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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

C O N T'E  N ^ N T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE'dANS  LES  PaTS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Clirme,  leur  Terroir,  leurs  ProJuAions, 
leurs  Lies,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  6c  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , 6cc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures;  • 

POUR  FORMER  VN  STSTÉME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprejlattra  T état  oHuel  de  toutes  Us  Nations  : 
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DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  auteiitiques , 

M Pians  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux,  de  Végétaux, 

Habits  , Aiiciquitcs , &c. 

TOME  QUATRIÈME. 

• '' 

A PARIS, 

Chez  DIDOT,  Libraire,  Quai  des  Auguftins,  à la  Bible  d’or. 

M.  D C C.  X L V I I. 

Af^EC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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Depuis  le  commencement  du  xv*  Siècle, 

PREMIERE  PARTIE. 
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SUITE  DU  LIVRE  NEUVIÈME, 

E T 

DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE, 

CONTENANT  LA  GEOGRAPHIE  ET  l’HiSTOIRE  CiVILE 
LT  Naturelle  du  Pays. 


CHAPITRE  IV. 

Cote  d’ O r. 

Découverte.  Etablijfemens  des  Européens. 

E nom  de  Ce^a  dcl  Ore , que  les  Porrugais  ont  donné  I cette  ■ 

Côte,  vient  de  l'immenfe  quantité  d’or  qu’ils  en  ont  tirée;  & , »0%, 

par  la  même  raifon  , toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  l'ont  Oripneaunom, 
nommée  Côte  d'Or  dans  leur  Langue.  Suivant  nos  Cartes  , 
fondées  fur  des  Obfervations  , la  fituation  de  cette  Côte  dî 
entre  quatre  degrés  trente  minutes  & huit  degrés  de  Latitude 
du  Nord  ; & entre  feize  & dix-huit  degrés  quarante  minutes  de  Longitude. 

Tome  JF.  A 
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» HISTOIRE  GENERALE 

Elle  commence  â la  Rivière  de  Cobre  ou  d’Ankobar , & s'ecend  jufqu’â  Rio- 

Volta , c’eft  i-  dire , cent  trente  lieues  de  l'Oueft  à l’Ell. 

Suivant  Smith  ( i) , la  Côte  d’Or  commence  à la  Riviere  de  Mancha , un  peu 
à l’Oueft  de  Cobre , ücs’ctend  vers  le  Sud-Eft  jufqu'à  vingt  lieues  du  Cap  Ttes- 
Puntas  > d’où  tirant  à l’Eft  Nord-Eft , elle  continue  l'elpace  de  quatre  - vingt- 
dix  lieues  jufqu’ü  la  Riviere  Voltaj  ce  qui  fait  cent  dix  lieues,  ou  trois  cens 
trente  milles  de  longueur.  On  ne  peur  rien  établir  fur  fa  largeur , parce  qu’elle 
n’eft  ici  conlîderce  que  fous  le  titre  de  Côte , ou  de  Bord  d’un  valtc  Pays.  Ce- 
pendant on  connoit  dix  eu  onze  petits  Royaumes  qui  font  renfermés  dans  cette 
étendue, &dont  quelques  uns  s’enfoncent  allez  loin  dans  l’intérieur  des  terres(i). 

On  a déjà  remarque  que  les  François  Si  les  Port^ais  fc  difputent  l'honneur 
d’avoir  découvert  la  Guinée.  Villault  Si  Robbe  allurentque  les  François  ont 
connu  la  Nigritie  & la  Guinée  près  de  cent  ans  avant  que  les  Portugais  ayent 
commencé  leurs  découvertes.  Le  premier  remonte  jufqu  a 134<>.  L’autie  fixe  fa 
datte  1 1364. 

C’eft  en  13(^4,  fuivant  Robbe,  que  plufieurs  Marchands  de  Dieppe  firent 
plufieurs  voyages  de  Commerce  au  Cap-'Verd , Si  pé-netrerent  jufqu 'à  Seftro- 
Paris  , fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de  Malaguetre.  En  1 381 , les  Marchands  Diep 
pois , de  concert  avec  ceux  de  Rouen , envoyèrent  trois  Vailleaux  , pour  faire 
de  nouvelles  découvertes  au  long  de  la  même  Côte.  Un  de  ces  Bâtimcr.s , nom- 
mé/a  f'ier^e , alla  jufqu'à  CommentJo,  Si  de-li  jufqu’au  lieu  où  l’on  a bâti  de- 
puis la  Ville  de  Mina  , qui  a tiré  ce  nom  de  la  quantité  d’or  qu’on  y a reçue 
des  Nègres , ou  de  l’opinion  qu’on  s’eft  formée  des  Mines  du  Pays.  L’année 
fuivante  , les  mêmes  Marchands  établirent , dans  ce  lieu , une  Maifon  forte  , 
ou  un  Conmtoir , â la  garde  duquel  ils  lailTercnt  dix  ou  douze  de  leurs  gens. 
Cet  Etablillement  (33  fut  quelques  années  à fe  perfechonner.  En  1 384,  la  Co- 
lonie étant  confidérablement  augmentée,  on  y bâtit  une  Chapelle  , Si  le  Com- 
merce y fut  très  florilFant  jufqu’en  1413.  Mais  les  guerres  civiles  de  France  le 
firent  tomber  dans  une  langueur , qui  obligea  bientôt  les  Normands  d’aban- 
donner Mina  , Seftro-Paris , le  Cap  Monte  > Sterta-Leona , le  Cap-Verd  , Sc 
tous  leurs  autres  EtablilTemens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  font  beaucoup  valoir , pour  s’attribuer  la 
fondation  du  Château  de  Mina , c’eft  qu’après  tant  d’années  & de  révolutions  , 
an  des  Baftions  de  cette  Place  conferve  le  nom  de  Baftion  de  France , 8c  qu'on 
7 lit  encore  fort  diftineiement  ces  deux  chiffres  13  : , qui  femble  être  ks 
leftesde  1383 , dane  de  l’érection  du  Fort  par  les  Normands  (4). 

Villaut  rapporte  cet  événement  avec  des  circonftances  différentes.  Vers 
l’année  134'’,  quelques  Avanturiers  de  Dieppe , accoutumés  aux  voyages  de 
mer  par  la  fituation  de  leur  Ville,  ayant  fait  voile  au  long  des  C ôtes  de  l’Eu- 
rope, paflercnr  jufqu’à  celles  de  Nigritie  & de  Guinée,  où  ils  établirent  di- 
verfes  Colonies,  particuliérement  au  Cap-Verd,  dans  la  Baye  de  Rio-Frtf- 
CO  ( 5),  & fur  la  Cote  de  Malaguette.  Ils  donnèrent  le  nom  de  Baj  t dt  France 
à la  Baye  qui  s’étend  du  Cap-Verd  au  Cap-Mofto  ; celui  de  Pttit  Dieppe  au 
Village  de  Rio  Corfe , entre  Rio-Junco  & Rio-Seftos  ; Sc  celui  de  S^re  Pa- 

(l)  Smkh,p.  I).  (4)  Barbot.p.  1(0  Se  foiv. 

(i)  Le  même , p.  140.  (33  On  <n  a nul  par  corrupUoa  Rrfffai 

()j  Voyez ci-dcdus, Tome H,  Liv.  VI. 
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rti  on  de  GranJ  SeJlrt  à un  autre  Village  qui  n’eft  pas  éloigné  du  Cap  Paimas.  ' 

De  tons  CCS  lieux,  ils  tranfporterent  eu  France  beaucoup  de  poivre  de  Gui- 
née-, mais  fur-tout  quantité  de  dents  d’Eléphans;  & les  Fiabirans  de  Dieppe 
en  prirent  le  goût  de  faire  de  leur  yvoite  un  grand  nombre  d’ouvrages  6c  de 
bijoux  précieux  , qui  leur  ont  fait  une  réputation  dont  ils  jouilfent  encore. 

Le  même  Ecrivain  alTure  qu’en  1 5 S j , les  François  jettetent  les  fondemens 
du  Château  de  Mina  fut  la  Côte  d’Or , Sc  le  polfédetcnt  iufqu’en  14S4  ; mais  fùnçuu*'  '* 
que  pendant  les  guerres  civiles  de  France , qui  durèrent  depuis  1)60  jufqu’en 
1451  , c’eft-à-dire  l'efpace  de  quatre-vingt  un  ans , les  François  fe  trouvèrent 
dans  une  confufion  qui  les  obligea  d’abandonner  le  Commerce  de  Guinée. 

Tous  leurs  Etablidemens  palferent  ainfi  aux  Portugais , aux  Hollandois , aux 
Anglois , aux  Danois  6c  aux  Courlandois. 

Barbot  obfetve  qu’en  admettant  la  vérité  de  tous  ces  événemens , il  doit  Oi-itaioaj  Je 
paroître  fort  étrange  que  les  grands  Fliftoriens  de  France  , tels  que  de  Serrt  $ **’*”'• 

6c  Mezeray , n’en  ayent  fait  aucune  mention.  Des  entreprifes  de  cette  nature 
fembloient  mériter  plus  d’attention , fur-tout  dans  un  tems  où  les  longs  voya- 
ges de  met  étoient  regardés  avec  autant  d’admiration  que  d’effroi.  Il  ajoure 
qu’on  ne  trouve  dans  l’Hiftoite  Pottiigaife  aucun  témoignage  que  le  Château 
de  Mina  ait  été  bâti  en  1585  parles  François  ; 6c  qu’en  1484 , A^tmhuja , qui 
entreprit  de  fortifier  cette  Place  , paroit  avoir  ignoré  qu’on  y eût  élevé  un  au- 
tre Fort , cent  ans  auparavant.  Barbot  conclut  du  filence  des  Hilloriens  Fran- 
çois 8c  Portugais , qu’on  doit  fe  défier  du  récit  de  Villaut.  Mais  la  vérité  obli- 
ge de  de  confelfet  qu’une  objection  de  cette  nature  a peu  de  force  contre  des 
preuves  direétes  6c  pofitives , telles  que  le  .Monument  de  Dieppe  cité  par  Labat, 

(6)  6c  les  traces  encore  fublifiantes  de  l’ancien  EtablilTèment  des  François. 

Les  Portugais,  continue  Villault,  qui  ne  connoifibient  rien  encore  au-delà  Qu»-iJif«Pi>r- 
duCap-Verd  , ayant  entendu  vanter  les  grands  avantages  que  la  Compagnie  S'oîiÛvc«r'''*" 
de  Dieppe  avoit  tirés  du  Commerce  de  Guinée  pendant  cinquante  ans , équi- 
pèrent un  Vaifiêau  à Lifbonneen  1451 , fous  la  protection  de  l’Infant  Dom 
Henri,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  au  long  de  cette  Côte.  Alphon- 
fe  I occupoit  alors  le  Trône  de  Portugal.  Ce  Vailfeau  étant  arrivé  en  Guinée 
dans  la  faifon  des  grandes  pluies , tout  l’Equipage  peu  accoutumé  à l’intempe- 
rie  du  climat , eut  beaucoup  à foulfrir  de  diverfes  maladies , 8c  prit  la  réfolu- 
tion  de  remettre  à la  voile  pour  retourner  en  Portugal.  Mais  comme  il  n’avoic 
aucune  connoilfance  des  marées  6c  des  vents  dans  ces  Mers,  le  Vaifleau  fut 
poulfé  contre  une  Ifle  du  grand  Golfe  de  Guinée , où  il  .aborda  le  1 1 de  Dé- 
cembre , jour  confacté  à l’Apôtre  Saint-Thomas  , dont  cette  lllc  prit  le  nom.  Qinnii  r,  jj- 
Les  provilions  s’y  trouvèrent  en  fi  grande  abondance  , que  les  Portugais  fort  sâiîu-'mi'iiu”' 
embarralfés  du  mauvais  état  de  leut  Bâtiment , regardèrent  comme  une  faveur 
du  Ciel  d’avoir  été  jettés  dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins.  Ils  s’y  ar- 
rêtèrent long-tems , ils  y jetterent  les  fondemens  de  la  première  Colonie  Por- 
tugaife-,  6c  s’étant  remis  en  mer , après  avoir  radoublé  leur  Vailfeau  , ils  arri- 
vèrent à Lifbonne  en  1454- 

(O  VoyfZci-dclTui.TomelI.Liv.  VI.  Les  ticé  de  roots  de  la  Langue  de  France,  qu'ils  ont 
Dieppois  ioignenc  à l’autorité  de  ce  monument  fort  bien  conrervés  , lâns  parler  du  BalUon  &: 
rafTeOion  que  les  Negresdes  mêmes  lieux  con-  de  l’Infaiptiou  du  Château  de  Mina, 
fervent  encore  pour  le  nom  François , Sc  quan- 
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C ■ n d'O»  Cour  de  Portugal , ardente  alors  pour  les  progrès  de  fon  Commerce  > ne 

“ ■ diifera  pas  long  ccm^afaire  partit  d'autres  VailFeaux  , qui  forrifiereni  cette 

nouvelle  Culoiiic.  ils  pouirerent  leurs  découvertes  |ulqu'a  Bcnin,&  par  degrés 
ils  arrivèrent  dans  la  Kade  d'Akra,  lut  la  Côte  d Oi  , où  ils  fe  procurcrenl 
une  grollé  quantité  d’or.  A leur  retour , le  Gouverneur  de  Saint  Thomas  équi- 
pa tiois  c aiavelles , qui  furent  chaigées  d’un  noiubtcconlîdéiable  d’Avantu- 
riers , & de  matériaux  pour  établir  des  (.  omptuirs  en  did'cicns  lieux  de  la  mc- 
ii<  r^nctirnt  me  Cote.  Ces  trois  Càtiiuens  s’avancèrent  julqu’à  Mina,  quarante  ans  après  le 
ji  %u  a .Mini,  départ  des  François. 

Marniol  raconte  que  & £/îoé<ir  furent  les  premiers  qui  abordèrent 

eni47i  dans  cette  Partie  de  la  Côte  d'Or.  En  i68 1 , le  Roi  Jean  II  réfulut  de 
foutenir  le  Commerce  de  fes  Sujets,  y envoya  dix  Caravelles , munies  de  toutes 
fortes  de  matériaux  pour  bâtir  un  Fott , avec  cent  Maduns  , fous  le  comman- 
dement  de  Jacques  de  A^ambuja.  Ce  Général , en  arrivant  fur  la  Côte  , fit 
Aiiintiiji.  avertir  Kaj'amanfa , Piince  du  Pays,  de  fc  rendre  à bord  , pour  ratifier  un 
Traité  de  Commerce  qu’il  avoit  conclu  avec  lui  dans  un  autre  voyage.  En  mê- 
me tems  il  prit  pollélfion  d’une  petite  éminence , qui  contenoù  environ  cinq 
cens  maifons  , comme  d’un  lieu  propre  à l'éreétion  d’un  Fort.  Il  y arbora  les 
Enfeignes  du  Portugal , le  jour  de  Saint-SebaAien  , dont  le  nom  tut  donné  à 
la  Vallée  voillne  , où  les  Portugais  avoient  débarqué.  Enfuite  apprenant  que 
le  Prince  Kafamanfa  s’approchoit , il  mit  fes  gens  en  ordre  , Se  s’aflit  dans  un 
rjljc  qu^l  af-  qu’pj  avoir  apporté.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit  de  brocard  d’or , avec  un 

0CC.  colliet  d or  y orne  de  pierreries.  Tout  ion  corcege  portoïc  des  nabus  de  loye  , 

& formoit  deux  hayes  devant  lui , pour  donner  aux  Negres  une  haute  opiniom 
de  fa  grandeur.  Kafamanfa , de  fon  côté , n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
voir fervir  à faire  connoître  fon  rang  St  fapuilTance.  11  étoit  accompagné  d’um 
grand  nombre  de  Negres  armés , & d’une  multitude  d'inArumens , tels  que  des 
fonecces , des  cornets  & des  tambours , qui  formoient  un  bruit  aAVeux.  Les  prirv. 
cipaux  Negres  étoient  vêtus , fuivant  leurs  ufages , des  habits  qu’ils  portent  à la 
guerre  , & dont  on  donnera  la  defeription  dans  un  autre  lieu.  Ils  étoient  fuivis 
de  deux  Pages , dont  l’un  pottoit  un  bouclier , & l’autre  une  fellette  ronde. 
Leur  barbe  & leur  chevelure  croient  entrelalfées  d’or  & d’autres  ornemens  (7). 

Après  les  premières  lâlutations , Azambuja  At  un  long  difeours , dans  lequel 
il  étala  toute  la  puilfance  du  Roi  fon  Maître , fon  affeâion  pour  Kafamanfa  , 
& le  défit  qu’il  avoit  de  bâtit  un  Fort  dans  le  Pays , pour  entretenir  un  heu- 
reux Commerce  avec  les  Sujets  du  Prince  Negre , & lui  accorder  une  protec- 
tion qui  le  rendroit  redoutable  à tous  fes  voifins  (S-). 
tM  l’omigil»  Kafamanfa , qui  étoit  homme  fenfé  , fit  plufieucs  objections  contre  le  pro- 
jet  de  bâtir  un  Fort.  Maisil  y confentit  enfin.  Dès  le  jour  fuivant , Azamouja 
*^**ï^n"**  commencer  le  travail.  Ses  MaAbns  avoient  déjà  brife  quelques  rochers  au 

long  de  la  Côte,  lorfquc  les  Negres,  foit  par  vénération  pour  les  rochers, 
foie  par  la  répugnance  qu’ils  avoient  à fe  voir  brider  par  un  Fort , donnerenc 
plufieurs  marques  de  rellemiment.  Cependant  ils  furent  appaifés  à force  de 
préfens  i & les  Portugais  pouAèrcnc  fi  vivement  leur  travail , qu’en  moins  dcr 
vingt  jours  leFort  fut  misenératdc  défenfe , & la  Tour  élevée  jufqu’d  lapte- 

(7)  Batbot  , Deferif^ion  de  la  Guinée,  (>]  B*atboc,.£.  i&r. 

£.  ur  de  fuivantes. 
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miere  divifion.  Les  matériaux  qu'ils  avoienc  apportés  étoient  difporés  avec  ranc 
d'art,  qu'ils  n'avuient  befotn  que  dctrc  placés  l'un  fur  l'autre.  Azambuia 
■'ayant  pas  trouvé  moins  de  facilité  i Ce  procurer  de  l'or , fit  bientôt  partir  les 
Caravelles  , chargées  d'immenfes  tichelTes. 

Par  un  Traité  de  paix , conclu  le  4 Septembre  1 479  , au  Château  d'Alcazo- 
xes , entre  I erdinand  de  Caftille  & Alplionfe  1 de  Portugal , on  étoitconve* 
nuque  ie  L oœmetce  & la  Navigation  de  Guinée , avec  la  Conquête  duRoyaU' 
me  Ue  i cz , qui  avoir  été  accordé  par  les  Papes  aux  Rois  de  Portugal , leur  ap- 
paitiendtüient  perpctuellement  à l'cxclulion  des  CalUllans  ; & que  d'un  autre 
côté  les  illcs  Canaries  appartiendroient  exclufivement  à la  Couronne  d'Efpa- 
gne.  L'Hiltorien  Faria  prétend  qu'au  mépris  de  ces  articles  les  Callillans  en- 
voyerent  une  Flotte  de  trente  VailFeaux  en  1481  ^ pour  exercer  le  Commer- 
ce fur  la  Côte  de  Guinée , !i  que  le  Roi  Altonfe  ayant  lait  partir  en  même 
temsfon  Efcadre,  fous  la  conduite  de  Correa  , il  y eut  une  aélion  fanglante , 
donc  les  Portugais  remportèrent  tout  l'avantage.  Barbet  doute  beaucoup  de  la 
vérité  de  ce  récit;  i*.  parce  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  Hillo- 
riens  Efpagnols;  a®. parce  que  les  Couronnesde  Portugal  & de  Caftille  étoient 
liées,  cette  même  année,  d'une  étroite  amitié,  & qu’elles  joignirent  leurs 
forces  contre  les  Turcs;  j®.  parce  que  l’expédition  d'Azambuja,  qui  activa 
aufti  dans  le  cours  de  cette  année» contredit  manifeftement  le  récit  de  Faria. 
Le  même  Hiftorien  aflüre  encore  qu'en  1478,  les  Caftillans  envoyèrent  fur  la 
Côte  de  Guinée  une  Flotte  de  trente-cinq  Voiles , fous  le  Commandement  de 
Pedro  de  Cobines , & qu’elle  revint  en  Efpagne  chargée  d’or.  Mais  Barbot  ne 
trouve  pas  plus  de  vraifemblance  à cet  événement  qu’au  premier;  parce  que 
ces  grandes  Flottes,  dit- il  (9),  u’étoient  point  encore  en  ufage,  & que  fi 
l’Efpagne  en  eût  envoyé  de  cette  nature , l’aainiracion  feule  en  autoit  fait  con> 
lcrvec  la  mémoire  aux  Hiftoriens. 

Le  Roi  Jean,  Succellèur  d’Alfonfe,danslaréfolutiondecon(étver  leCotm- 
merce  exclufif  de  la  Guinée , accorda  des  Lettres  Patentes  â quelques  Mar- 
chands , Sc  s’aftbeia  lui- même  avec  eux  pour  cette  entreprife.  Trois  Vaifiêaux 
furent  équipés  au  Port  de  Lifbonne , & foit  que  le  Fort  eût  été  bâti  en  t47i  , 
ou  feulement  en  1481 , ce  qui  patoît  très  incertain  dans  les  Hiftoites  PortugaU 
fes , ce  Monarque  lui  donna  le  nom  de  Saint-Georges , & prodigua  les  fean- 
chifes  & les  privilèges  à ceux  qui  voudeoient  s’y  établir.  Il  l’honora  du  titre 
de  Cité  ; il  y fit  bâtir  une  Eglile , qui  fut  dédiée  au  même  Saint  ; & prenant  la 
qualité  de  Seigneur  de  Guinée,  il  ordonna  que  tous  les  Portugais  qui  feroient 
de  nouvelles  découvettes  au  long  des  Côtes  Méridionales  de  l’Afrique , éle- 
valTcntâ  chaque  lieu  un  Monument  de  pierre  quarté,  de  la  hauteur  de  fix 

fieds , avec  les  Armes  de  Porrugal , & deux  inferiptions , l'une  en  Latin  , 
autre  en  Portugais , contenant  l’année , le  mois  & le  jour  de  la  découverte  , 
fen  nom  Royal , & celui  du  Capitaine  quicommanderoit  l’Efcadte  ou  le  Vai(~ 
fêau.  Il  voulut  aufti  qu’au  lieu  d'une  croix  de  bois,  qu’on  plantoir  fut  le  ri- 
vage dans  les  premiers  tem»,  on  ne  plantât  plus  que  des  croix  de  pierre  fiv 
des  piedeftaux  ( 10). 

Quelques  années  aptes , le  même  Prince  forma  une  Compagnie  de  Guinée^. 
fi^)  Voyez  ci-deftiu , Tome  L Chap.  II.  I te)  Baibot , p.  iSa. 
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avec  les  Privilèges  d’un  Commerce  ezclufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des  gains 
fi  confidérables,  que  fes  vues  croilTant  avec  le  fuccès , elle  bâtit  le  Fott  Saint* 
André  près  d'Axim , une  autre  petit  Fort  ptes  d’Akra  , & un  Comptoir  à Sama 
fur  la  Riviere  de  Saint-Georges  , pour  fournir  des  provuions  à la  garnifon  de 
Saint-Georges  de  Mina  , qui  avoir  été  jufqu’alors  entretenue  aux  dépens  du 
Roi.  Cependant  il  fc  réferva  le  droit  de  nommer , tous  les  trois  ans , le  Gou- 
verneur&  les  Officiers  de  cette  Ville,  dans  la  vue  de  faiie  fervir  ces  Emplois 
de  técompenfes,  pour  quantité  de  braves  gens  quil’avoient  fervidans  fes  guer- 
res d’Europe  & d'Afrique , fans  être  mieux  partagés  du  côte  de  la  fortune. 

Aiiili  la  garnifon  de  Mina  & d’autres  Forts  Portugais  fe  trouva  compofée, 
par  degrés , d’Officiers  pauvres  &c  avides , & de  Soldats  accoutumés  à la  guerre 
& au  pillage.  Comme  on  y joignit  tous  les  Malfaiteurs , qui  avoient  mérité  le 
bannillèment  par  leurs  crimes,  on  ne  doit  pas  être  furptis  de  trouver  dans 
tous  les  Hifioriens  de  ce  tems-là  , d’affreufes  peintures  des  violences  & des  in- 
humanités commifes  par  les  Portugais , foit  â l’égard  des  Habitans , foit  con- 
tre les  autres  Nations  de  l’Europe  qui  fe  prefentoient  dans  les  mêmes  lieux  , 
foit  entre  eux  & contre  eux- mêmes  (ii). 

Sous  le  Régné  de  Henri  III  de  France , la  paix  ayant  fuccédé  quelque-tems 
aux  guerres  civiles,  les  François  recommencèrent  â fréquenter  la  Côte  de  Ma- 
laguette  Sc  la  Côte  d’Or.  Dans  la  terreur  que  les  Portugais  avaient  infpirée  aux 
Negres  de  Mina,  ils  ne  purent  leur  faire  agréer  aucune  propofition  de  Com- 
merce. Mais  apprenant  que  ceux  d'Alcra  , poulies  à bout  par  la  barbarie  de 
cette  Nation , avoient  furpris  le  Fort  en  i jyS  , mallacré  La  garnifon  , Sc  dé- 
truit les  fortifications  jufqu’aux  fondemens,  ils  leur  firent  des  offres  qui  furent 
mieux  reçues.  Depuis  ce  tems,  le  crédit  des  Portugais  fur  cetteCôte  commen- 
ça fenliblement  à décliner  ; Sc  les  autres  Nations  de  l'Europe  entrèrent  en  par- 
tage de  toutes  les  richeffes  dont  ils  avoient  joui  paihblement  pendant  plus  d’un 
fiecle.  A la  vérité  ce  ne  fut  pas  fans  etiufion  de  fing.  Quantité  de  François 
perdirent  la  vie , non-feulement  par  la  main  des  Portugais,  mais  par  celles 
des  Negres , qui  recevoient  d’eux  une  récompenfe  de  cent  ccus  pour  chaque 
tête  de  François  qu’ils  pouvoient  leur  apporter.  Elles  étoient  expofées  fur  les 
murailles  du  Fort  de  Mina.  Ces  cruels  excès  jetterent  tant  de  confternation 
parmi  les  Négocians  François , qu’ils  abandonnèrent  encore  une  fois  le  Com- 
merce de  Guinée. 

A l’égard  des  Negres , rien  n’eft  comparable  à la  tyrannie  que  les  Portugais 
exerçoieiu  fur  eux.  Ils  avoien:  établi  des  impôts  excclllfs  fur  toutes  les  provi- 
fions  du  Pays , & fur  la  pêche.  11$  forçoient  les  Seigneurs  & jufqu'aux  Rois  me- 
mes de  leur  livrer  leurs  enfans,pour  s’en  faire  fervir  en  qualité  de  domefii- 
ques  ou  d’efclaves.  Ils  n’ouvroient  pas  leurs  Magallns,  fi  l’on  ne  s’y  préfentoit 
avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d’or  ; Sc  ceux  mêmes  qui  venoient  avec  cette 
fomme  étoient  forcés  de  recevoir  les  marchandifes  dont  on  jugeoit  à propos 
de  fe  défaire  , au  prix  que  les  Faâeurs  avoient  réglé.  S’il  fe  trouvoit  quelque 
mélange  dans  l’or  des  Negres,  le  coupable  étoit  puni  de  mort , fans  diftinc- 
tion  de  fortune  Sc  de  rang.  Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du  fupplice  un  de 
fes  plus  proches  parens.  'Toutes  les  matclundifes  que  les  Negres  acnetoient  des 
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autres  Nations  étoienc  conRfquées,  avec  une  grolTe  amende  pour  ceux  qui 
avoieiu  ofé  violet  les  Ordonnances  du  Portugal  (*). 

Artiis  de  Danczick  nous  a lailfé  des  éclairctiremens  fort  curieux  fut  la  con-  „ViMrontfA' 
duite  des  Poiiugais.  11  raconte  (la)  les  circonftances  de  l’atlaiie  d'Alcra.  Les  iu>. 
Poftug.-'is  avoient  commence  à bâtir  un  Fort  fut  cette  Côte,  fans  avoir  conful- 
té  l'inclination  des  Flabirans.  Leurs  cruautés  étoient  déjà  connues  ; & la  crain- 
te augmentant  fans  celle  par  de  nouveaux  exemples , les  Negres  prirent  la  té- 
folmion  de  fccouer  le  joug  avant  qu'il  pût  s’appefantir.  L’arrivée  de  quelques 
Marchands  de  l'intérieur  des  terres  leur  en  nt  naître  l'occafion.  Leurs  mefu* 
res  furent  concertées  avec  tant  de  prudence , qu’étant  entrés  dans  le  Fort  fous 
le  prétexte  du  Commerce  , ils  fonditent  fur  les  Portugais , les  tuèrent  jufqu'au 
dernier,  & démolirent  tous  les  ouvrages.  Le  Gouverneur  de  Mina,  infoimé 
de  cette  difgrace,  roula  de  furieux  piojets  de  vengeance,  & fit  partir  immé- 
diatement quelques  VailTcaux  pour  Akra,  en  feignant  de  propofer  une  ré- 
conciliation. Mais  les  Negres  incapables  de  conRance  pour  des  Ennemis  dont 
ils  connoillbient  le  cataélere  , ne  leur  permirent  pas  de  débarquer. 

Dans  le  meme  teras  , les  François  qui  avoient  recommencé  le  Commerce  Rcnuortii»- 
fur  la  Côte  de  Malaguette,  apprenant  les  immenfes  proRts  que  les  Portugais  mo»  «i"  r»'"- 
faifoienc  fur  la  Côte  d'Or , prirent  le  parti  d’y  envoyer  aufli  quelques  Vaif- 
féaux.  Mais  dans  la  contrainte  où  les  Portugais  tenoient  le  Pays  de  Mina , les 
Negres  avouèrent  naturellement  qu’ils  n’ofoient  prêter  l’oreille  aux  antres  Na- 
tions de  l’Europe.  Les  François  furent  mieux  reçus  de  ceux  d’Akra,  qui  leur 
accordèrent  toutes  les  facilités  du  Commerce , en  apprenant  qu’ils  étoient  en- 
oemis  des  Portugais. 

Cependant  les  FJabitansdes  Côtes  voiRnes  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la 
rigueur  de  leur  efclavage  , & commencèrent  à fe  lier  plus  étroitement  avec  les 
François.  Ils  leur  donnoient  le  nom  de  Bor/o  Change  , qui  Rgnifie  tout  â la 
fois , dans  leur  langue , des  Marchands  mieux  alTortis , & des  marchandifes  à 
meilleur  marché.  Cette  préférence  irrita  fi  vivement  les  Portugais , qu’ils  équi- 
pèrent deux  Barques  , pour  couler  à fond  tons  les  Canots  qui  fe  ttouveroient 
lut  la  Côte.  Mais  les  Negtes  en  furent  quittes  pout  en  conllruire  de  neufs  , 
qui  les  mitent  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  les  François. 

Le  Co'iverneur  de  Mina  fit  plus  heureufement  l’cfTai  d’une  autre  méthode. 

11  fit  vi  n r du  Portugal  deux  V.^illéaux  de  guerre  pour  garder  la  Côte.  VEfpé^ 
rance,  VailTcau  Dieppois,  qui  parut  dans  cette  dangereufe  conjonéFure  , fut  n>V 
coule  a fjnd , apiès  avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equipage.  Le  refte  fut  con- 
damne à l’efclavage.  Cette  difgrace  arriva  aux  Fl ar.çois  en  158a;  & dans  le 
tems  que  l’Auteur  compofoitTa  Relation  , il  tefloit  encore  quelques-uns  de 
ces  malheureux  prifonniers  au  Château  de  Mina. 

Mais  les  défenfes  Sc  la  force  ne  fullifant  pas  pour  faire  perdre  aux  Negres 
le  goût  du  Commerce  avec  les  François  , la  Cour  de  Portugal  tourna  toutes  lciî"ji*ï 
fes  vues  à chalTer , non- feulement  les  François  , mais  encore  tous  les  autres  t>ceiSuic>A 
Européens , de  la  C ôte  de  Guinée.  Elle  réfolut  de  ne  pas  ménager  davantage 
ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  exerçoient  le  commerce  d'interlope.  Leurs  marchan- 
dilesdc  leurs  VailTeaux  furent  confifqués.  L’Equipage  meme  fut  fournis  à 1» 
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peine  Ac  mort.  Un  Bâtiment  de  Lifbonne,  qui  avoir  fait  le  Commerce  aptèf 
cette  tigoureufe  Ordonn.incc , fut  conhfquc  au  proht  du  Roi , àc  tout  l'hqui' 
page  condamné  au  dernier  l'upplicc  (i }). 

Les  Hollandois , quoique  traités  dans  l'occalîon  avec  la  m^me  rigueur , fu- 
rent prefque  les  fculs  qui  s’obllinerent  à continuer  leurs  voyages  en  Guinée. 
La  grandeur  du  prolît  leur  lit  oublier  les  outrages,  & remettie  leur  vengean- 
ce à des  rems  qu’ils  ne  pouvoient  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpendue  julqu’â 
la  guerre  entre  la  Hollande  & l'Efpagne.  Âlais  rappellani  alois  toutes  les  in- 
jures qu’ils avoient  reçues  des  Portugais,  & couvrant  leur  haine  du  prétexte 
de  leur  réunion  avec  les  Efpagnols , ils  leur  enlevèrent , avec  une  partie  du 
Btelil , tous  les  Erabliiremens  q i ils  avoienr  fur  la  Côte  d'Or , & les  forcè- 
rent enfin  de  leur  céder  leurs  deux  principales  Eorterelfcs;  le  Château  de  Mina 
en  1 , & celui  d'Axim  en  ^6■^|  (14). 

Voyons  â prefent  quelle  fut  la  cond-.iitc  des  Hollandois  dans  les  mêmes  lieux. 
Si  l'on  s’en  rapporte  aux  HiRoircs  Portugailes , ils  traitèrent  les  Peuples  de 
Guinée  avec  plus  d’injuRice  & de  cruauté  que  ceux  à qui  l’on  avoir  reproché 
iï  longtems  ces  deux  vices.  Les  Rebelles,  dit  Vafconcelos  (15),  en  parlant 
des  Hollandois , Brent  d'abord  plus  de  progrès  par  l’ivrognerie  , c’ell-à  dire, 
en  prodiguant  aux  Nègres  du  vin  Sc  des  liqueurs  fortes  , que  par  la  voie  des 
armes  ou  de  la  perfualion.  Us  s'étoient  rendus  méprifables  dans  toutes  ces  Ré- 
gions par  une  lâcheté  de  courage  que  les  Negres  n'étoient  point  accoutumés  i 
trouver  dans  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Cependant , conriiuie  le  même 
Hiftorien  , l’ignorance  & la  legereté  , qui  font  le  catadere  de  tous  ces  Peu- 
ples d’Afrique , leur  avoir  fait  recevoir  tout  i la  fois , la  Religion  de  Calvin  , 
& les  marchandifes  de  Hollande  j lorfque  les  Hollandois  prenant  avantage 
de  l’indolence  des  Portugais , s’érigèrent  en  Maîtres , ou  plutôt  en  Pirates  , B 
ledourabies  parla  force  & par  le  nombre,  qu’ils  fe  failirent  de  Bounri  , i 
quatre  lieues  d’.Axim , & des  Fons  de  Cora  , de  Cnrmantin  , à'A!d:a  del  Fuer~ 
to  , Si  de  Comnendo.  Enfuire  s’érant emparés  du  com.nerce  de  Mina  meme, 
ils  continuèrent  d'en  jouir  B pailibleme  it , qu’ils  en  tiroient  tous  les  ans  deux 
millions  d’or , & qu’ils  fe  virent  feuls  en  polfellion  de  tous  les  biens  du  Pays. 
La  quantité  de  marchandifes  qu’ils  y portoient  de  l’Europe  , & le  b >n  marché 
qu’ils  en  faifoient  aux  Nègres  donnoient  à ces  Barbares  une  extrême  avidité 
pour  tout  ce  qui  venoit  de  leurs  mains  ; quoique  l'Auteur  ait  appris , par  le  té- 
moignage de  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion  & d honneur  , que  fi  les  Ne- 
gres achetoient  d’eux  , c’eft  qu’ils  manquoient  d’autres  occafions , Si  qu’ils  au- 
loienr  payé , dit-il , plus  volontiers  les  marchandifes  Portugaifes  (16). 

i.  I I. 

Etablijfement  des  Hollandois  en  Guinée. 

Le  premier  Hollandois  qui  ouvrit  à fa  Nation  le  commerce  de  Guinée  fe 
nommoit  Bernard  Ericks,aaErickJoa.  Ilétoitde  Midcnbhck.  Ayant  été  pris 

fil)Artas,»(ti/«y. p.  loSStfuiv.  ijc  8c  fuivames. 

(14I  Barbot , p.  Kj.  (i«)  Vafconcelos , nü 

{if)  Dans  fa  Vie  du  Roi  Jean , Liy.  II.  p. 
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èn  mer  par  les  Porrugais  Sc  conduit  dans  l’Ille  du  Prince , il  y entendit  vanter 
les  richelFes  que  le  Portugal  tiroit  des  Côtes  voifines.  Enfuite , étant  retourné 
en  Hollande,  il  y offrit  les  fervices , pour  un  voyage  de  Guinée , â quelques 
Marchands  qui  lui  fournirent  un  Vailleau  avec  une  groll'e  cargaifon. 

Ericks  ( i yj  fit  un  voyage  fort  heureux  en  1 5 9 5 . 11  parcourut  toute  la  Côte 
d’Or,  & fbrina  des  correfpondances  avec  les  Negres  pour  Ictabliffement  dun 
Commerce  régulier.  Ces  Peuples  fe  trouvèrent  d’autant  plus  de  penchant  i 
l’encourager , qu’outre  le  dégoût  qu’ils  avoient  conçu  pour  le  Gouvernement 
tyrannique  des  Portugais , ils  furent  plus  fatisfaits  de  la  quantité  & du  prix 
des  marchandifes  de  Hollande.  Cependant  les  Gouverneurs  du  Portugal  n’é- 
pargnerent  rien  pour  ruiner  de  li  dangereux  Rivaux.  Ils  reprefenterent  les 
Hollandois  comme  des  traîtres  & des  rebelles.  Ils  affûtèrent  les  Negres  que 
ces  nouveaux  Hôtes  venoient  moins  pour  le  Commerce , que  pour  obfervet  le 
Pays , Sc  chercher  l’occafion  de  réduire  les  Habitans  à l’efclavage.  Ils  s’effor- 
cerent  de  les  engager  par  de  groffes  récompenfes  à détruire  tous  les  VailTèaux 
qni  s’approchetoient  de  leur  Côte.  Le  Gouverneur  de  Mina  promit  cent  flo- 
rins i ceux  qui  fourniroient  l’occalion  de  furprendre  un  Bâtiment  Hollandois. 
Simon  de  Tayt  fut  la  première  viéfime.  Il  étoit  arrivé  au  Cap  Corfe , où  les 
Negres  lui  firent  un  accueil  favorable , & lui  firent  efpcrer  que  leur  Roi  vien- 
droit  le  vifitet  à bord.  Etant  fans  défiance , il  envoya  fa  Chaloupe  avec  une 
partie  de  fes  gens  , pour  recevoir  ce  Prince  au  rivage.  Mais  les  Negres  qui 
s’étoient  embufqués  dans  leurs  Canots , fondirent  fur  la  Chaloupe , & malia- 
crerent  tout  l’Equipage , â la  réferve  d’un  ou  deux  Matelots  qui  fe  fauverenc 
â la  nage.  A la  vérité , cette  trahifon  fut  punie  févérement.  Mathieu  Corné- 
lius , autre  Capitaine  Hollandois , commit  de  fi  furieux  ravages  fur  la  même 
Côte , que  fon  nom  fit  longtems  ttembler  les  Negres. 

. Vers  le  même  tems , un  Gouverneur  Portugais  engagea  quelques  Negres  i 
lui  livrer  plufieurs  Hollandois  avec  lefquels  ils  étoient  en  commerce.  Us  fe 
rendirenr  a bord  d’une  Barque  qui  s’étoit  familiarifée  fur  la  Côte  ; & fous  le 
voile  de  l’amitié  , iis  informèrent  le  Capitaine , que  leur  Canron  étoit  rem- 
pli de  Daims  Sc  d’autres  animaux.  Les  Hollandois  envoyèrent  auffi-tôt  trois 
de  leurs  Chaffeurs  au  rivage.  Dans  l’intervalle  , ceux  qui  étoient  telles  fur  la 
Barque  carefferent  beaucoup  les  Negres  & commirent  l’imprudence  d’aban- 
donner leurs  armes.  Ces  perfides , qui  n’attendoient  que  l’occafion  de  les  fur- 
prendre , fe  jetterent  aufli-tôt  fur  eux , en  tuerent  plulieurs  , précipitèrent  les 
autres  dans  les  flots , Sc  les  auroient  fait  périr  tous , fi  le  Charpentier  qui  re- 
venoit  de  couper  du  bois , ne  fût  arrivé  heureufement , Sc  n’eût  employé  A, 
hache  avec  tant  d’adrelle  & de  furie , qu’il  les  força  de  regagner  la  terre  à la 
nage.  Cependant  les  trois  Chaffeurs  furent  faifis  Sc  menés  au  Gouverneur  de 
Mina, qui  les  condamna  au  plus  miférable  efclavage.  Il  n’avoit  pas  le  droit 
de  condamner  fes  Prifonniers  â mort,  fans  on  ordre  exprès  de  la  Cour  de 
Portugal , i moins  qu’ils  n’entreprillènt  de  rompre  leurs  liens  par  la  violen- 
ce ou  par  la  fuite.  Mais  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cas , il  les  faifoit  met- 
tre dans  la  bouche  d’un  canon , & fervir  de  boulet.  Tel  fut  le  fort  d’un  Fran- 
çoisqui  avoir  tenté  de  fortir  du  Château. 

(17)  Barbot,  Defciiption  de  la  Guinée , p.  i<4.  , 
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- . ■ . En  1 5 99 , cinq  Hollandoû  qui  Te  rendoient  à Mawrc  ou  Mauri , dans  on  Ca> 

artctcsen  mer  par  le  calme , i la  vue  du  Château  de  Mina.  Le  Uoiw 
larcrfc  dniiHoi-  verneur  les  fit  attaquer  aulii-tôt  par  quelques  Ncgres , qui  en  biellcrent  une  par* 
tic,  les  firent  tous  prifonniers,  è<  leur  coupèrent  la  tcteen  retournant  au  riva- 
ge. Leurs  crânes  furent  changés  en  talfcs  par  ces  Barbares  i & le  Ciouvetneut 
ayant  fait  démembrer  les  corps , ordonna  qu  ils  fulfent  cxpolés  fut  les  murs 
du  Château , pour  infpiier  la  terreur  aux  liollandois. 

Ce  périt  avantage  ayant  relevé  l'orgueil  des  Portugais , ils  furpritent , aa 
mois  de  Janvier  1600,  une  Barque  hollandoife,  qui  fiit  encore  trahie  par 
les  Nègres.  Mais  ils  y trouvèrent  une  fi  vigoureule  télillance , qu'ils  fe  cru- 
rent heureux  de  revenir  avec  perte  d'une  partie  de  leurs  gens.  Aiiifi  leur  hai- 
D/eutnitt  <ici  ne  ne  perdait  pas  une  occafion  de  s'exercer.  C ependant , comme  ils  reievoient 
ronu(aif.  fecours  du  Portugal  , Sc  que  leur  Commerce  diminuoit  de  jour  en  jour  » 

ils  furent  bientôt  réduits  â demeurer  renfermés  dans  leurs  ForterelTes,  trem- 
blant â leur  tour , que  les  Habitans , dont  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  étuient 
dcrellés , ne  les  livralTcnt  à leurs  ennemis  (18}.  Hn  effet , dans  le  cours  de  la 
même  année , ils  fe  virent  attaqués  par  les  Ncgres  deComroendo , & de  Fé- 
tu , qui  étoient  animes  par  les  Hollandois  i de  qui  ils  recevoient  des  armes 
& des  munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Portugais  plus  de  trou  cens 
hommes. 

Enfin  les  Hollandois , qui  malgré  la  faveur  des  Ncgres  avoient  eu  tant  de 
difficulté  jufqu 'alors  â s'établir  fur  la  Côte  d'Or , réfolurent  d’élever  quelques 
Forts  fur  celle  de  Bénin  & d'Angola.  Enfuite,  par  des  intrigues  fecretes , ils 
obtinrent  du  Roi  de  Sabo  la  permillion  d'en  bâtir  un  â Mawri , trois  lieues 
â l’Ell  du  Cap  Corfe.  L'ayant  achevé  en  1(114 , ils  en  donnèrent  le  Comman- 
dement au  Capitaine  Adrien  Jacobs , dans  un  teins  où  le  Portugal  étoit  en 
guerre  avec  la  Hollande , fous  la  domination  de  Philippe  I V Roi  d'Efpagne. 
Enmv^iia  Au  mois  de  Décembre  1615 , les  Hollandois  formèrent  une  entreprife  fut 
c 1*  Château  de  Mina.  Leurs  forces  confiftoient  en  douze  cens  hommes  de  leur 

na.  propre  Nation , & cent  cinquante  Negres  de  Sabo , fous  la  conduite  de  leur 

Vice-Amiral  Jtan  Dirks  Lamb  , qui  fit  fa  defeente  â Terra-Pcqutna  , ou  ji/n- 
ptna  , dans  le  Pays  de  Commendo.  Mais  ils  furent  entièrement  défaits  par  les 
lufont  «pouf,  fculs  Nègres  de  Mina  , qui  fe  chargèrent  de  défendre  les  Portugais.  Ces  Bar- 
***  ***"  bares  ayant  furpris  l'Armée  Hollandoife  avant  qu’elle  fe  fut  rallèmblée  en 
corps,  l’attaquerent  au  pied  d’une  montagne,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil> 
& lui  tueient  trois  cens  foixantc  Soldats  & foixante-fix  Matelots,  fans  compter 
la  plus  grande  partie  des  Officiers , & tous  les  Auxiliaires  de  Sabo.  Lamb,  leu» 
Général , fut  blellc  dangereufement , & ne  duc  la  vie  qu’au  fecours  des  Ncg'rcs 
du  petit  Commendo. 

Une  difgrace  fi  éclatante  refroidit  pendant  quelques  années  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies.  Cependant  lorfqu'ils  curent  accordé  â leur  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  la  propriété  du  Fort  Nalfau  â Mawri , Nicolas 
Van  - Ypnn , qui  commandoit  pour  eux  dans  cette  Place , renouvella  fes 
intrpKi  de  préfens  & fes  intrigues , pour  engager  tous  les  Princes  Ncgres  de  cette  Côte 
o*nn»i*"  ’ **"  * challèr  entièrement  les  Portugais  ( 1 <>).  11  eut  l’adrellè  de  faite  naître  des  divv- 

(18)  Knat , Jmp.  p.  110  4c  fuivaates. 

(if)  UefcilpiioD  de  1a  Guinée  pat  Baiboc , p.  '1S4  4(  rSj, 
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■ fions  jufques  dans  la  Garnifon  de  Mina.  Après  avoir  préparé  toutes  fes  batte- 
(ies , de  difpofè  les  Kabafehits  du  Canton  à favorifer  une  fécondé  entreprife 
fur  le  Château , il  fe  hâta  d'en  donner  avis  aux  Dire^eurs  de  la  Compagnie. 

Les  circonftances  étoient  d’autant  plus  favorables,  que  s’étant  établis  l’année 
d’auparavant  dans  le  Brelll  par  la  prife  de  Saint  Salvador  &C  de  Bahia , ils  in- 

tournoient  toutes  leurs  vues  â s’alTurer  d’une  Place  d’armes  fur  la  Côte  d'A-  “fc*  Oiicoaiei. 
frique  , Dour  fe  rendre  maîtres  de  l’Océan  &du  palTage  aux  Indes  Orienta- 
les , lorfqu’ils  le  feroient  des  deux  Pointes  de  ces  deux  Continens  ; après  quoi 
tout  le  Commerce  fembloit  devoir  tomber  entre  leurs  mains.  Us  avoient  cher- 
ché fouvent  un  lieu  de  cette  nature  au  long  de  la  Côte  d’Afrique  , depuis  le 
Cap-Vetd  jufqu'auCapde  Bonne-Efpérance.  Toutes  leurs  entreprifes  avoient 
échoué,  fur-tout  celle  de  t6x^  contre  le  Château  de  Mina,  dont  la  fitua- 
tion  leur  avoir  paru  favorable  à leurs  defleins. 

En  i(>j7  , le  Comte  Jean  Maurice  de  Naüàu  fut  envoyé  au  Brelil , avec  a, 
une  Flotte  de  trente-deux  Voiles  , dont  douze  étoient  des  VailTeaux  de  gaer-  »cmcuc  o'.Fncni 
re,  chargés  de  deux  mille  fept  cens  Soldats.  La  Compagnie  HollandoUe  des 
Indes  Occidentales  l’ayant  nommé  Ibn  Gouverneur  Général  dans  l’Amérique 
Méridionale,  il  y fit  plufieurs  conquêtes.  Van- Ypren , informé  de  fes  fuccès, 
lui  fit  donner  avis,  par  un  VailTeau,  de  l’occalion  qui  fe  préfentoit  de  ré- 
duire le  Château  de  Mina , & de  chafler  enfin  les  Portugais  de  la  Côte  d'Or. 
te  Comte  de  NalTau  détacha  auffi  tôt , de  fon  Efcadre , neuf  Vaillèaux  de  guet- 
te, fous  le  Commandement  du  Colonel  Hxns-Coiru  , avec  tous  les  fecours  né- 
celTaires  pour  cette  expédition. 

Hans  <^ine  ayant  mouillé  le  15  de  Juin  au  Cap  Labo,  fit  avertir  le  Gêne-  SÏJf'va?” 
ral  Van-Yprende  fon  arrivée, & s’avança  vers  Illini  avec  fon  Efcadre.  Lâ,il  lauucn 
reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Rade  de  Commendo , où  le  Général  l’atten- 
doit  avec  deux  cens  Canots  & quelques  Bâtiment  de  tranÿort.  U avoit  enga- 
gé dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  toute  la  jeunellè  de  Commendo  , par  des 
promelfes  qui  avoient  ébloui  les  Negres.  Toute  la  Flotte  fe  mit  en  mouvement 
vers  le  Cao  Corfe,  où  les  Troupes  furent  débarquées  le  14  Juillet , dans  une 
petite  Anfe , un  demi-mille  â l’Ouell  du  Cap  On  comptoir  huit  cens  Soldats  8c 
cinq  cens  Matelots , fans  y comprendre  les  Negres  auxiliaires.  Ils  prirent  de» 
provifions  pour  trois  jours , 8c  commencèrent  leur  marche  en  trois  corps.  Leur 
première  halte  fe  fit  â la  Riviere  de  Dona  ou  de  Doli.  Coine  oui  conduifoic 
tarriere-garde , apprenant  que  les  Negres  de  Mina  s’étoient  placés  au  nom- 
bre de  mille  Ibus  la  colline  Je  Saint  Jago , pour  l’empêcher  de  faifir  un  polie 
qui  commandoit  abfolument  le  Fort , fit  marcher  contre  eux  quatre  Compa- 
gnies de  Fufiliers.  Mais  ce  détachement  fiit  taillé  en  pièces  par  les  Negres  , 
qui  couperenc  la  cctc  a tous  les  morts  » oc  retournèrent  au  Chateau  comme  en  doù  Air  Uûu. 
triomphe.  Cependant  le  Major  Bongarçon , commxndi  avec  d’autres  Trou- 
pes , palTa  facilement  â gué  la  Riviere  de  Dona  •,  8c  tombant  fur  les  Negres , 
qu’il  fojja  d’abandonner  leur  polie , il  prit  polTelIlon  de  la  colline.  Les  Portu- 
gais s’elrorcerent  deux  fois  de  l’en  chalfer , 8c  furent  toujours  repoulTés  avec 
perte.  Bongarçon  les  pourfuivit  dans  la  vallée  qui  eft  entre  cette  colline  8c 
les  montagnes , 8c  rejoignit  heureufement  l’Armée  Hollandoife  qui  s’étoit  ‘ 

avancée  vers  le  même  lieu. 

Les  Portugais  8c  leurs  Negres  defelpérant  de  pouvoir  tenir  plus  longrems 

Bij 


DigitLzed  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 
la  campagne,  fe  retirèrent  dans  une  Redoute  , fur  la  colline  de  Saint-Jago; 

Coxa  D Oa.  ^^^5  jjj  y t'ucerit  bientôt  attaqués  par  le  Colonel  Coine.  La  colline  croit  cou- 
verte d'uii  côté  pat  des  bois.  Coine  y fit  percer  deux  routes  i l'une  qui  con- 
duifoit  à la  Rivicre  Dona , l'autre  à la  Redoute  même.  Il  fit  monter  par  la 
première  deux  pièces  de  canon  & un  mortier , & les  pla^a  fi  avantageufe- 
ment , que  cette  petite  batterie  commandoit  entièrement  le  Château.  Dix  ou 
douze  bombes  , que  les  Hollandois  jetterent  d'abord  comme  au  hafard  , com- 
. berent  au  pied  du  mur.  Cependant  ayant  voulu  commencer  leur  attaque  par 
rOuell  du  Château , ils  y eiruyeient  un  fi  grand  feu , qu'ils  furent  contraints 
de  fe  retirer.  D'un  autre  côté,  les  Negres  de  Commendo  qui  entreprirent 
d'enlever  quelques  belliaux , près  de  la  Place , auroient  été  taillés  en  pièces 
dans  une  fortie  des  Alliegcs , fi  la  bonne  conduite  de  leurs  Officiers  ne  lès  eût 
mis  à couvert. 

mîhix»  ’hnii.  lendemain  des  la  pointe  dujour , 'Van-Ypren  appréhendant  que  le  dé- 
luu  i’ortut;aij«  lai  ne  fit  manquer  fon  entreprife , fomma  les  Portugais  de  fe  rendre , de 
protella  que  s'ils  entreprenoient  de  réfiller  , il  palferoit  toute  la  Garnifon  au 
ni  de  l'épée.  Le  Gouverneur  du  Château  demanda  trois  jours  pour  délibérer. 
Ils  lui  furent  tefufés,  Sc  les  Hollandois  rallcinblant  toutes  leurs  forces  , com- 
mencèrent aulli-iôt  à faire  jouer  leur  artillerie.  Elle  ne  produifit  pas  tout  l'ef- 
fet qu’ils  en  avoient  attendu.  Mais  à la  vue  des  Grenadiers , qui  marchoient 
déjà  vers  le  Château  (lo)  , le  Gouverneur  Portugais  fit  battre  la  chamade  6c 
députa  deux  de  fes  Officiers  pour  regler  les  conditions.  Elles  furent  telles  qu’il 
plut  au  Général  Hollandois  de  les  impofer. 

Cijiuiulion*  Gouverneur  de  la  Garnifon , & tous  les  autres  Portugais  fotti- 

roient  le  même  jour  de  la  Ville  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , mais  fana 
enfeignes , fans  épées , 6c  fans  autres  armes. 

a**.  Que  les  marchandifes , l'oi  & les  Efclaves  demcurcroient  aux  Hollan- 
dois , à l'exception  de  douze  Efclaves  qui  étoient  accordés  aux  Habitani. 

j".  Que  tous  les  ornemens  & les  vales  de  l’Eglife  feroient  emportés , â la 
téferve  de  ceux  qui  étoient  d'or  ou  d’argent. 

4“.  Que  les  Portugais  6c  les  Mulâtres  feroient  embarqués  far  l’Efcadre  avee 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  pour  être  tranfpottés  dansllflc  Saint-Thomas. 

C’eft  ainfi  que  les  Hollandois  entrèrent  en  polTêtIton  du  célébré  Châ- 
teau de  Mina,  le  19  d’Aoùt  1657.  Ils  y trouvèrent  trente  belles  pièces  de  ca- 
non de  fonte,  neuf  milliers  de  poudre,  & beaucoup  d’autres  munitions, 
îr,^*lMu"n  !ÎI!«  ^ matchandifes.  Coine  y lailTa  pour  Gouverneur  le  Capi- 

■uikm’imIu.  raine  Walraven  , avec  une  Garnifon  de  cent  quarante  hommes , & quantité  de 
Nègres  à qui  l'on  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité. 

Les  Commandans  Hollandois  réfolus  de  tiret  d’autres  avantages  de  la  confVer- 
nation  qu’une  fi  prompte  conquête  avoir  répandu  fut  toute  la  Côte  d’Or,envoye- 
re.1t  un  Canot  au  Gouverneur  de  St- Antoine  d’Axim , le  plus  important  de  tous 
les  Forts  Portugais , après  Mina,  avec  une  Lettre  qui  le  fommoit  de  rendre  fa 
■ ^SKAjUnu"*"  fans  attcndie  qu'il  y fut  contraint  par  la  force  des  armes.  Ce  Gouver- 

neur , plus  ferme  que  celui  de  Mina  , ht  réflexion  que  le  danger  n'étoit  pas 
ptcirant  dans  la  failon  des  pluies.  Il  répondit  qu’il  étoit  prêt  à recevoir  l’Ef- 
cadre Hollandoife,  lotfqucllc  paroîtroit,  & qu’il  ptomettoit  au  Ciel  de  fit 
(ro;  Barbot , p.  it<.  , 
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défendre  jufqu'à  l’excrèmiti.  Une  contenance  fi  fîere  obligea  Coine  de  remet- 
tre cette  enueprife  à d’autres  occalions , & le  Fort  d'Axim  ne  fut  réduit  par 
les  Hollandois  qu'en  KS41.  En  retournant  au  firefil  avec  fa  Flotte , Coine  fut 
reçu  à Olinde  & i Arracife  par  le  Comte  Jean  Maurice,  avec  tous  les  hoo- 
oeurs  du  triomphe. 

Après  la  reduétion  de  Mina  , les  Hollandois  fe  flattèrent  que  tout  le  Com- 
metee  de  la  Côte  alloit  tomber  entre  leurs  mains.  Van-Ypren  re^ut  ordre  de 
la  Compagnie  de  faire  fa  réfidcnce  dans  cetre  importanre  Place , avec  le  titre 
de  Gouverneur  Général  de  Guinée  Si  d'Angola.  11  s’attacha  foigneufement  â 
reparer  les  fortifications.  Il  augmenta  les  édifices , & rendit  fa  demeure  plus 
belle  & plus  capable  de  défenfe  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été  du  tems  des  Pot- 
nigais. 

Il  traita  d’abord  les  Habitant  naturels  avec  beaucoup  de  careflès.  Mais 
lorfque  les  Anglois  voulurent  entrer  en  partage  des  richeilês  du  Pays , & pen- 
ferent  à gagner  les  Negres , pour  obtenir  la  liberté  d’y  former  des  EtablilFe- 
mens,  la  douceur  des  Hollandois  fit  bientôt  place  à la  févetité.  Ils  mirent  en 
ufage  tout  ce  qui  ponvoit  ôter  aux  Habitant  la  penfée  de  favorifer  des  rivaux 
fi  redoutables.  Ils  allèrent  jufqu’è  s’emparer  du  Fort  de  Cormantin , où  le 
Dircéleur  Général  de  cette  Nation  faifoit  fa  télîdence  ; & cette  ufurpation 
fut  un  des  motifs  de  la  guerre  de  1C66  entre  l’Angleterre  (ii)&  la  Hollande. 
Dans  la  vue  d’alTujetir  ^us  que  jamais  les  Negres , ils  éleverent  de  petits  Forts 
À Boutro  , à Sama  , i Coifi  , à Anamabo , à Akra  , fous  prétexte  de  fbutenir 
leurs  Alliés  contre  les  Habirans  des  Pays  intérieurs , qui  les  ttoubloient  par  de 
fréquentes  incutfions.  En  même  rems  ils  établirent  des  droits  fur  la  pêcne  des 
Negres  d’Axim , de  Dina  & de  Mawti , en  leur  défendant , fous  de  rigoureu- 
fes  peines , toutes  fortes  de  Commerce  avec  les  autres  Nations  de  l’Europe. 
En  un  mot , ils  s’attribuèrent , par  degrés,  tous  les  droits  de  l’autorité  abfolue, 
jufqu’à  prendre  connoilTance  de  leurs  affaires  civiles  & criminelles , & fe  ren- 
dre Juges  de  la  mort  & de  la  vie-,  quoiqu’ils  ne  cefTaffent  point  de  payer  aux 
Rois  du  Pays  une  forte  de  tribut  annuel , pour  le  terrain  de  leurs  Etabliffe- 
tnens.  Avec  tant  de  précautions , ils  ne  purent  empêcher  le  Commerce  des  au- 
tres Européens , qu'ils  traitèrent  en  enneitiis , lorfqu’il  en  tomba  quelques-uns 
entre  leurs  mains. 

Le  mécontentement  des  Negres  de  Mina , de  Commendo  , de  Sabo  , & 
de  Fétu , alloit  fi  loin  pendant  le  fejour  que  Barbet  fit  parmi  eux , qu’ayant 
aéluellement  rompu  avec  les  Hollandois,  ils  tenoient  ieut^  Général  rerfer- 
mé  dans  les  murs  de  Mina.  Cette  querelle  , qui  dura  dix  mois  entiers  , 
n'eut  pas  d’autre  effet  que  deux  aflâuts , dans  lefquels  ils  perdirent  environ 
quatre  vingt.hommes.  11  n’en  coûta  pas  plus  de  quatre  aux  Hollandois.  Mais 
fl  ces  Barbares  euffent  mieux  entendu  la  guerre , peut-être  la  Compagnie  de 
Hollande  perdoit- elle  Mina  pour  toujours. 

Dans  le  même  tems , l’Auteur  voyoït  arriver , chaque  jour,  nente  ou  qoa- 
ranteCanotschargés de  Negres,  qui  venoieru lui  faire  des  plaintes  de  la  ty- 
rannie avec  laquelle  ils  étaient  traités  par  les  Hollandois.  Piufleurs  avoient  été 
liés  fort  longtems  fur  les  tetraffes  du  Château , expofes  nuds  aux  ardeurs  br^ 

(iiIOcIciiptioBdclaGiiIoéefaiBatbot,p.lS4,  ' 
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Untes  di  Soleil , & aux  froiiet  cofées  de  la  naic.  Barboc  eu  vit  trois  dans  cem 
iîtuacion  & le  Gouverneur  p enanc  pUilir  â les  montrer , lut  dit  qu'il  croioic 
devoir  ce  clûciment i des  Traîtres, qui avoieut  formé  le  deilcin  de  iurpren* 
dre  le  Châreau  Sc  delebt  ù'sr.  Leur  cu.nplot  avoir  été  découvert.  La  plupart 
avoicntmis  le  feu  à leurs  propres  maifons,  Sc  s'écoient  retirés  dans  d'autres 
endroits  de  la  Câre.  Mais  co:nme  ils  avoieut  i fe  plaindre  aulC  du  Gouverneur 
& des  Hollandois,  leurs  murmures  éclatoient  fans  ceifei  Sc  fouvent  ils  pref* 
foient  Barboc  d'implotet  pour  eux  la  protection  de  la  France  contre  des  Tyrans 
dont  le  joug  leur  écoic  inliiporcable. 

Un  jour  que  l'Auteur  étoit  â déjeuner  familièrement  avec  le  Gouverneur , 
il  obferva  pat  une  fenêtre  de  la  galerie  plulieurs  Canots  de  Mina,  qui  alloienc 
chercher  fur  Ton  VailFeau  l’occalion  de  faire  quelque  Commerce.  Le  Gouver- 
neur ,'qui  les  apper^uc  auili , entra  dans  une  furieufe  colere , & menaça  l'Au- 
teut  de  faire  failic  Ton  VailTeau.  Barboc , pour  rappaifer , le  pria  d’envoyet 
de  nander  â bord , s'il  n’y  avoir  pas  lailFé  une  défenle  exprelFe  de  rien  vendre 
aux  Negres.  Mais  cette  apologie  tneme  ne  paroilFant  pas  le  fatisfaire  , il  lui 
offrit  de  lui  vendre  le  reffe  de  fa  cargaifon  , & le  marché  fut  conclu  fur  le 
champ  pour  dix  marcs  d'or.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  chagrin  i cous 
les  Negres  du  Pays  (ii). 

A l’egard  des  Angloisqul  ont  formé  des  EtablilFemens  furlaCôted’Or,on 
a déjà  donné  l'hiftoire  de  l’origine  & du  progrès  de  leur  commerce.  Il  ne  nous 
telle  pour  conclure  cet  article , qu’l  joindre  ici  la  Lille  des  EcablilTemens  Eu- 
ropéens fur  la  Côte  de  Guinée , de  Bénin  Sc  d’Angola. 
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CHAPITRE  V. 

Géographie  de  la  Côte  <T or.  ' 

AU  long  du  Rivage,  la  Côte  d’Or  contient  quinze  Royaumes,  qui  font  GiccajifHit. 

y’d'  mir , nommé  auffi  Saku  Si  Avitut  ; Axim  ; Ankobar  ; Adom  » _ , 
no.nmé  aulFi  Petit  tnkajjdn  ou  kParthes;  Jabi  ou  Jabs  ; Commendo  ou  Gua^o  ; n>ci>uloD{düla 
Fétu  i Sabo  ; Fentin;  Ackron  } Agonna  ou  Angutrra  ; Akta  ou  Aquambus  j 
Labbade  ; Ningo  oa  Lampi.  On  doit  placer  le  commencement  de  cette  Côte 
à Rio  de  Suciro  daCoJla  , près  d'IJJini,  parce  que  ceft  le  premier  endroit  où 
l'on  acheté  de  l’or  ; & fa  fin , à Lay , dans  le  Pays  de  Lampi , i treize  ou 
quatorze  lieues  d Akra  , parce  qu’on  n’y  reçoit  plus  d’or  que  par  haiârd , d’un 
Peuple  nommé  Amaho  , qui  habite  plus  loin  dans  les  tenes. 

Toutes  ces  Régions  contiennent , une  , deux  ou  plulieurs  Villes  & Villages 
fur  le  bord  de  la  mer  , entre  ou  fous  les  Forts  & les  Châteaux  Européens  ; 
mais  les  principales  Villes  des  Negres  font  dans  les  terres  & beaucoup  plus 
peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  (z  3)  , Pu  qoî  p«. 
c’eft-à-dire , par  des  Princes,  qui  ne  prcnoicnt,à  l’artivcc  des  Européens  * 
que  le  nom  de  Capitaines.  Les  fix  autres  font  des  Republiques  independan. 
tes , fous  la  direâion  de  leurs  Magifirats.  Les  Pays  intérieurs  ont  auiC  leurs 
Rois  ou  leurs  Princes  (14). 

Sur  la  Rivière  d’Ankobar , ou  de  Cobre  qui  eft  proprement  le  premier  Pays 
de  la  Côte  d’Or,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Villages,  qui  compofent  les 
trois  differentes  Contrées  d’Ankobar , d'Aborrel ou  Abocro , Se  d’Eguira.  Anko. 
bar  eft  une  Monarchie  ; Si  les  deux  autres , font  des  Républiques.  Les  Hoilan* 

(tj)  Borman  compte  fept  Royaorna  te  quauc  RépaUiqncs. 
t»4)  Baibotj  p.  M3. 
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— — dois  ont  en  pendant  plulicurs  années  un  Fort  à Eguira;  & leur  Commerce  f 

CEocarrHu  d'autant  plus  confiJcrable  qu'outre  l’or  qu’ils  fe  procuroient  des  Pays 
voifins , le  Canton  d'Egutra  avoir  Tes  propres  Mines.  On  y en  découvrit  de 
fort  riches , candis  que  bofnun  commandoic  au  Fort  d'Axim.  Mais  les  Hol> 
Annnin  tn-  landois  perdirent  cet  ctablilTemenc  par  une  avancure  fort  tragique.  Leur  Chef 
Uiîdoiil"ru!n!'  querelle  avec  un  des  principaux  Seigneurs  Negres  > le  tenoit 

alEcgé  dans  l'enclos  de  fes  propres  Edifices.  Enfin  le  Negre , hors  d’érac  de 
refiller  après  avoir  ciré  de  l'or  au  lieu  de  plomb  , fie  connoirre  par  des  fignet 
qu’il confencoic  à traiter,  & donna  des  eipérances  confidérables  aux  Holïan> 
dois.  C'écoit  un  artifice  de  fon  defefpoir , pour  envelopper  fes  ennemis  dans 
fa  ruine.  Il  chargea  un  de  fes  Efclavcs  de  mettre  le  feu , dans  un  lieu  qu’il  lui 
marqua,  lorfqu’il  lui entendroit  frapper  la  terre  d’un  coup  de  pied.  Enfuite 
ayant  re^u  les  Hollandois  pour  n^ocier , il  n’artendic  pas  longtems  d donner 
le  fignal  , ni  l'Efclave  â luivre  ndellement  fes  ordres.  Pluheurs  barils  de 
poudre , qu’il  avoir  difpofcs  pour  cette  exécution , firent  fauter  la  maifon  Sc 
tous  ceux  qui  avoienc  eu  l’imprudence  d’y  encrer.  Le  feul  qui  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  fut  un  Efclave  de  la  Compagnie  Hollandoife , qui  fe  défiant  de 
quelque  crahifon  d la  vue  d’une  meche  allumée  qu’il  découvrit , fe  hâta  de  for- 
ttr  fans  avoir  averti  fes  Maîtres , & pona  la  nouvelle  de  leur  infortune  au 
‘Château  d’Axim  (15). 

Difr^rentopra.  Huit  lieues  d l’Eft  du  Cap  Apollonia , on  rencontre  un  Village  que  les  Ne- 
nonciumud’A'  gfgj  nomment  Âhxtm , Sc  les  Hollandois  Atjîm  ou  Auhxtm  , mais  que  les 
François  ont  changé  en  y/ar//n  pour  éviter  la  dureté  (i<S)  d’une  prononciation 
trop  gutturale.  Bachot  lui  donne  le  nom  d’Achembene  , fans  en  expliquer  la 
raifon  (17). 

Suivant  les  idées  de  pouvoir  établies  parmi  les  Negres , le  Pays  d’Axim 
étoir  autrefois  une  puiiïante  Monarchie.  L’arrivée  des  Brandebourgeois  divifa 
DWifloni  do  les  Habicans.  Une  partie  fe  mit  fous  la  proteâion  de  ces  nouveaux  Hôtes , 
d'Aùa»  l’efpérance  de  vivre  avec  plus  de  liberté.  Les  autres , qui  étoienc  les  plus 

honnêtes  gens  de  la  Nation , conferverent  leur  attachement  pour  les  Hollan* 
dois.  Avant  ce  tems,  Axim  s’étendoit  l’efpace  de  fepe  lieues  depuis  Rio- Coin  , 
ou  la  Riviere  Serpentine  , jufqu’au  Village  de  Bofna  , un  mille  d l’Oucft  du 
Fort  Hollandois , près  du  Village  de  Boutray  ou  Boutro  (li), 
tes  preduOioiu.  Ce  Canton  produit  beaucoup  de  riz , de  melons  d’eau , d’ananas , de  cocos  , 
de  bananes , d’oranges , de  limons  des  deux  efpeces , & d’autres  fruits  & de 
légumes.  Le  ma't'z  n’y  eft  ni  bon  ni  en  abondance , parce  que  les  terres  font  trop 
humides.  Elles  font  fujettesà  des  pluies  fi  continuelles , que  fuivant  le  provet' 
be  du  Pays  il  y pleut  onze  mois  Sc  vingt-neuf  jours  de  l'année  ; c’eft-d-dire , qu’i 
peine  y jouit-on  d’un  beau  jour.  Mais  le  riz  & les  arbres  y ctoifient  merveilleu- 
lement.On  y trouve  aufil  une  abondance  extraordinaire  de  mourons, de  chevres, 
de  vaches , de  pigeons  domefiiqties , & de  routes  fortes  de  volailles , fans  parler 
des  finges , & du  vin  de  palmier  (19)  qui  y cfi  excellent  & d très  bon  marché. 
Cependant  Smith  alFure  que  depuis  ce  Canton , la  plus  grande  partie  de  la  Côte 
d'Ortire  du  bled  des  Pays  voifins,  en  échange  pour  fon  huile  oe  palmier  (}o), 

(n)  Bormin.p.  II.  (1*)  Bofman,  p.  55  i8t  Barbot , 

(i<)  Des-Mirchaii,  VoL  L p.  H5*  (»»)  Barbot,  p.  1 }0. 

(t7)  Barbot , p.  14p.  (fo)  Smith,  VojtÿQ  en  Guinée,  p.  i+7| 
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Axim  cft  gouverne  par  un  Sénat  de  Cabardiirs , qui  font  les  Chefs  du  Pays  ; ' . ^ — 

& par  les  Manceros,  autre  Cour  fubalcerne.  La  connoilTance  des  affaires  civi'c  s g oeRAPHit 
•ppartienc  aux  premiers  ; mais  tout  ce  qui  concerne  laipaix  > la  guerre  & la  levée  touvcnic' 

des  taxes,  regarde  les  deux  corps , qui  le  réuniifenc  alors  dans  une  feule  affem- 
blée.  Les  Cabafehirs  font  aceufés  de  fe  laifTer  fouvenc  corrompre  dans  le  juge- 
ment des  caufes.  Ils  tiennent  leur  Cour  fans  Avocats  & fans  Procureurs,  mais 
ils  examinent  les  témoins.  Le  meurtre  & ladultere  font  punis  féverement  lorf- 
que  le  coupable  e(l  pauvre.  S'il  cft  riche,  il  en  efl  quitte  pour  une  amende.  La 
feule  punition  pour  le  vol  efl  de  refliiuer  les  biens  dérobés  , ou  de  payer  une 
amende  proportionéeâ  la  qualité  du  coupable.  Dans  les  cas  de  dette,  le  Créan- 
cier peut  prendre  au  débiteur  le  double  de  la  valeur  -,  mais  l’exercice  de  cette 
loi  palTe  pour  une  oppreflion  cruelle , & l’on  fc  contente  ordinairement  de 
la  rellitution  ordonnée  par  les  Juges. 

Le  Pars  d’Axim  eft  rempli  de  Villages  , grands  8c  peuplés,  les  uns  fur  leBeun^  ilaPari; 
bord  de  la  mer,  d'autres  plus  loin  dans  les  terres.  Les  principaux  de  ceux  qui 
bordent  la  Côte  font , Achombtnt , prés  du  Fort  Hollandois  de  Saint- Antoine , 

& Pockqiufo , prés  du  Mont-Manfro , au  Cap  Tres-Puntas.  Les  terres  y font 
fort  bien  cultivées , & la  plûpart  des  Habitans  affez  riches , par  le  Commerce 
de  l’or , qu'ils  entretiennent  depuis  long- tems  avec  les  Européens.  Mais  les 
longues  guerres  qu’ils  ont  eues  à foutenir  contre  les  Negres  à'Aatt  ou  d’Adem  , 
l’ont  beaucoup  diminué  depuis  i£8i. 

La  Ville , ou  le  Village  (j  i)  d’Achombene  , eft  fituée  fous  le  Canon  du 
Fore  Hollandois.  Elle  a,  par  derrière , un  bois  qui  s’étend  fur  le  penchant  de 
la  colline.  Entre  la  ville  & la  mer , le  rivage  eft  fpacieux  & d’un  beau  fable. 

Les  maifons  d’Achombene  font  féparées  par  un  grand  nombre  de  cocotiers  8c 
d’autres  arbres , qui  font  plantés  à a’égales  diftances.  Ces  arbres , joint  à l’éten- 
due de  la  perfpedive , tendent  le  Fon  Hollandois  un  des  plus  agréables  établif- 
femens  de  toute  la  Guinée.  Mais  cet  avantage  eft  diminué  par  l’humidité  de 
l’air,  qui  rend  le  Pays  fort  mal  fain,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies. 

La  petite  Riviere  d’Axim  traverfe  la  Ville  des  Negres;  mais  elle  a fi  peu 
d'eau  qu’à  peine  la  diftingue-t-on  à fon  embouchure , qui  eft  fort  prés  du  Fort. 

Elle  vient  du  Pays  d’Eguira.  Le  rivage  de  la  met  eft  défendu  par  quantité  de 
grands  & de  petits  rochers , plus  ou  moins  éloignés  de  la  Côte , ce  qui  en  rend 
l’accès  fort  dangeteux  par  le  battement  continuel  des  vagues.  La  plupart  des 
Habitans  s’exercent  à la  pêche.  Ils  ont  l’art  de  faire  de  grands  Canots , qu’ils 
vendent  aux  Etrangers  pour  la  commodité  du  débarquement  au  long  des 
Côtes  (ji). 

Les  Negres  d' Axim  font  fort  induftrieux.  La  pèche , l’agriculture  8c  le  corn-  inJoUric  Jt» 
merce  les  occupent  continuellement  -,  fur  tout  la  culture  du  rix , dont  ils  tranf- 
portent  une  quantité  incroyable  fur  toute  la  Côte  d'Or.  En  échange , ils  rap- 
portent du  millet,  des  ignames,  des  patates  Sc  de  l’huile  de  palmier.  A l’égard 
de  l’or,  leur  principal  Commerce  cft  avec  les  Vaiffeaux  d’interlope,  Anglois 
fie  Zelandois , malgré  les  rigoureufes  loix  des  Hollandois  du  Fort.  Us  trouvent 
le  moyen  de  tromper  la  vigilancé  du  Gouverneur  ; de  forte  que  la  Compagnie 
de  Hollande  ne  tire  pas  la  centienne  partie  de  l’or  du  Pays 


({!)  La  Mitra  Voyageurs  1a  nommeat  (jt) Birbot , p.  149. 
^*im,  (} Ô Bofmau , p.  (, 
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Le  Fort  de  Saint-Antoine  eft  finie  fur  un  rocher,  qui  s’avance  dans  la  mer  en 
forme  de  peninfule.  Il  eft  environné  de  tant  d’auites  rocs , que  l’accès  en  eft 
irnpoftlble  de  tout  autre  côte  que  celui  de  la  terre , qui  eft  fonifié  par  des  para- 
pets & un  pont-levis,  avec  une  batterie  de  gros  canon.  Le  rocher  étant  fort 
étroit,  la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup  détendue.  A quelque  diftance  en 
mer , on  la  prendroit  pour  une  grande  & feule  niaifon  blanche.  Mais  i deux 
milles  du  rivage , rien  n’cft  plus  agréable  que  la  perfpeûive  du  Fort , de  la  Ville 
d’Achombene , du  bois  qui  eft  par  derrière , & de  tous  ces  rochers  d’inégale 
grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dans  les  tems  de  guerre  , l’ufagc  des  Habitans 
eft  de  mettre  leurs  temmes , leurs  enfans  & leurs  richetlés  en  dépôt  fur  quel- 
qu’un décès  rochers , pour  fauvet  du  moins  ce  qu’ils  ont  déplus  précieux  lotf- 
que  la  fortune  les  abandonne. 

Les  Portugais , qui  ont  bâti  le  Fort  de  Saint- Antoine , s’étoient  d’abord  éta- 
blis, pendant  le  régné  d’Emmanuel , fur  une  petite  pointe  qu'ils  ne  purent 
conferver  long-tems  contre  les  attaques  des  Negres.  Us  fe  virent  forcés  de 
tranlporter  leur  établilTément  fur  le  cocher , d’où  ils  furent  chalTés  le  i de  Jan- 
vier 1 1,41  par  les  Hollandois.  Enfuice  la  guerre  ayant  cédé  entre  le  Portugal 
& la  Hollande , ce  Fort  demeura , par  le  Traité , â la  Compagnie  Hullandoifc 
des  Indes  Occidentales , qui  en  eft  encore  en  poftcllion  ( )4)- 
, Quoique  le  Fort  Saint- Antoine  ait  peu  d’etendue , il  eft  fort  bien  bâti  & 
capable  d’une  bonne  defenfe.  Sa  forme  eft  triangulaire,  lia  ()j)  trois  bat- 
teries 5 une  du  côté  de  la  mer  & deux  vers  la  terre  , avec  quelques  ouvrages 
extérieurs , qui  font  de  pierre  noire  du  Pays.  On  y compte  vingt  quarte  pièces 
de  canon  de  fer,  fans  y comprendre  les  Pédtrtros.  La  porte  du  Fort  eft  balle  , 
& défendue  par  un  folfé  creufe  dans  le  Roc , de  huit  pieds  de  profondeur  , 
fut  lequel  eft  un  pont-levis  gardé  par  deux  Pédereros  ; avec  un  .Avanti capable 
de  contenir  vingt  hommes , & quantité  de  degrés  , caillés  âuili  dans  le  Koc  , 
pour  la  communication  de  l’avancé  & du  Fort.  Lamaifon  du  Gouverneur , qui 
eft  ordinairement  le  Chef  du  Comptoir  , eft  bâtie  de  fort  belles  briques  & 
d’une  bonne  hauteur.  Elle  forme  un  triangle*,  & devant  une  des  crois  faces, 
qui  eft  celle  de  l’Oueft , on  a ménagé  une  petite  efplanade  , fur  laquelle  on  a 
planté  quelques  orangers.  La  Garnifon  Hotlandoile  eft  ordinairement  compo- 
fée  de  vingt-  cinq  Blancs  & d’autant  de  Negres  , fous  un  Sergent.  Elle  eft 
entretenue  par  la  Compagnie.  Locfqu'elle  eft  bien  munie  d’armes  & de  pro- 
vifions , elle  fuftic , dans  une  fituacion  fi  avantageufe , pour  réfiftet  à des  armées 
des  Negres.  Cependant  le  Fort  d’Axim  eft  fujet  au  meme  inconvénient  que 
tous  les  autres  EtablifTemens  de  la  Côte;  c’eft-à-dite  que  la  violence  des 
pluies  altérant  beaucoup  les  murs , il  demande  des  réparations  continuelles. 
Les  Hollandois  ont , près  de  la  Ville , un  réfer  voir  de  ciment  qui  ferc  aufti  pour 
Mina  & leurs  autres  Forcereftês.  Ce  ciment  eft  compofé  d’écailles  d’huitres, 
donc  l’abondance  eft  extrême  fur  la  Côte- 

Bofman , qui  croit  Gouverneur  de  cette  Place , regrette  beaucoup  la  perte  de 
fon  Deftinateur.  Il  l’avoic  employé  à lever  le  Plan  de  cous  les  Forts  qui  font  à 
l’Eft  de  Mina  ; mais  la  mon  le  lui  enleva  tandis  qu’il  ttavailloit  à celui 
d’Axim  (}6)., 

(14)  Rarbot , p.  149.  (}4)  Batboc  & Boûnan , ali/v/, 

<>  Uarbot  dit  ucis , f ' ly- 
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Des-Marchais  ajoute  quelque  chofe  à la  dcfcripcion  de  ce  Fort.  Après  avoir 


remarqué  que  les  François  (jy)  jJolTederenc  Axim  lonç-tcras  avant  les  Portu-  GEooàrpHit. 
gais , & que  ceux-ci  ayant  forme  leur  premier  établillcment  en  1515  fous  le 
Kegne  de  leur  Roi  Emmanuel , furent  enfuite  chalTés  par  les  Hollandois,  il  onMiVcIaUiut 
reprefcnte  le  Fort  Saint-Antoine  comme  une  double  redoute  quarrce  , qui  ■«  f"'** 

paroît  haute  du  côté  de  l'Ouelt , mais  qui  ne  peut  être  apperçue  i l'Elt  Se  au 
Sud , patce  qu’elle  e(l  cachée  de  ces  deux  côtés  par  un  grand  rocher.  Sa  fituation 
eli  à l’EH  delà  Riviere  du  même  nom , que  les  Portugais  appellent  Rio-Mjnco.' 

Cette  Riviete  eft  à peine  navigable  pour  des  Canots  ; mais  elle  roule  de  l’or  O'  <i;«  !» 
dans  fon  fable.  Les  Habitans,  continue  le  même  Voyageur , font  leur  pin-  jjilî’Sü 
cipale  occupation  de  chercher  ce  précieux  métal , & Rongent  quelquefois  &*><»• 
refpace  d’un  quart  d’heure.  Mais  la  violence  de  cet  exercice  leurcaufe  fouvenif 
de  flcheufes  ruptures , qui  deviennent  mortelles  ou  incurables , parce  qu’ils 
n'ont  pas  l'arc  des  bandages,  (.eut  méthode  eli  de  plonger,  la  tête  la  première,  . > 

en  tenant  i la  main  une  calebalTe  qu’ils  remplilfent  de  fable  ou  de  tout  ce 
qui  fe  trouve  au  fond  de  l’eau.  Us  répètent  ce  travail  jufqu'à  ce  qu’ils  foienr 
fatigués  ou  qu’ils  croient  avoir  tiré  alTez  de  matière.  Alors  s’adeiant  fur  la  M»n!cre  <iont 
rive,  ils  mettent  deux  ou  trois  poignées  de  leur  fable  dans  une  gamelle  de 
bois;  & la  tenant  dans  la  Riviere,  ils  remuent  le  fable  avec  la  main  , pour 
laite  emporter  les  parties  les  plus  legeres  pat  le  courant  de  l’eau.  Ce  qui  rede 
au  fond  de  la  gamelle  ed  une  poudre  jaune  & péfante , qui  ed  quelquefois 
mêlée  de  grains  beaucoup  plus  gros.  C'ed  ce  qu’on  appelle  l’or  lavé.  Il  ed 
ordinairement  fort  pur  ; & celui  d’Axim  pallê  pour  le  meilleur  de  toute  la 
Côte.  On  ne  fauroit  douter  que  la  Riviete  d’Axim  & tous  les  ruilTeaux  qui  s’y 
joignent  n’ayenr  palTé  par  des  mines  d'or , d’où  elles  entraînent  dans  leurs  Hors 
de  petites  parties  de  ce  métal.  Dans  la  faifon  des  pluies , où  l’eau  grodîc 
beaucoup,  les  Negresen  trouvent  de  plusgro(Ie$&  plus  abondamment  que 
dans  les  autres  faifons.  Mais  les  Hollandois  n’épargnent  rien  pour  exclure  les 
autres  Nations  de  ce  Commerce  ; 5e  la  dilHculcé  de  les  tromper  ed  d’autant 
plus  grande  pour  les  Negres , que  le  Village  d’Achombene  ou  d’Axim  cd  fous 
le  canon  du  Fort  Saint-Antoine.  C’ed  ce  qui  tend  le  Gouvernement  de  Hol- 
lande fort  odieux  fur  toute  la  Côte  |;8). 

VOpper  Ktopman  , ou  le  Chef  du  Comptoir  d’Axim  , ed  le  principal  Of*  OpiwT  itrap. 
licier  de  cette  contrée,  après  le  Gouverneur  général  de  Mina.  Il  s’attribue 
tous  les  droits  de  l’autorké  fouveraine.  Il  juge  les  caufes  des  Negres.  11  reçoit  ijmkSs. 
les  amendes  5c  lesdidribue  aux  perfonnes  interelTées,  en  prélevant  fes  propres  praiu, 
droits , qui  font  toujours  confiderables.  Qu’un  Negre  foit  conda’mné  à cent 
livres  d'amende , fes  droits  montent  aux  deux  tiers , 6c  le  rede  ed  pour  l’alTem- 
blée  des  Cabafehits.  Mais  dans  les  cas  de  meurtre,  de  vol  ou  de  detre,  les 
trois  quarts  de  la  fomme  appartiennent  è l’aceufateur , 5c  le  dernier  quart 
tourne  au  profit  du  Faéfeur  ou  des  Cabafehirs , qui  le  divifent  en  trois  parts , 
deux  pour  le  premier , Sc  la  troifiéme  pour  les  aunes.  Les  pêcheurs  payent 
aulfi  le  huitième  de  leur  pêche  ; ce  qui  produit  encore  une  fomme  alTez  conli- 
détable  au  Faéieurf  59). 

Trois  lieues  i l’Ed  du  Fort  Saint- Antoine , on  trouve  le  Mont-Manfro  , Mort-Miniiff. 


()7)  Il  entend  tes  Normands, 
(jl)  Des-Marchais , p.  stj. 


(ff)  Baiboc , p.  4;o  -,  & Bofman , p.  7. 
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■ près  duquel  eft  un  Village  nommé  Pockefo,  grand  & bien  peuplé,  < 
Gi’ocramu  Capitaine  étoit  alors  connu  Ims  le  nom  de  John  ou  Jean.  Cetre 

viitc  de  Jean  habitation  eft  la  même  qu’Atkins  nomme  la  Ville  àtJohn  Konny.  Il  la  place 
Knnny-  àcrois  milles  du  lieu  de  l'Aiguade.  Elle  eft  grande , dit-il,  & bâtie  auftl  propre- 

‘ ment  que  les  maifons  de  Village  au  Nord  & à l’Oucft  de  l’Angleterre.  Chacun 

a Tes  cocotiers  autour  de  Tes  édifices.  L'ufage  du  l^euple  eft  de  s'affeoir  dans  les 
tues  pour  vendre  des  noix  de  cocos , des  limons , du  bled  d’Inde , & du  kankey, 
qui  eft  une  forte  de  patifTetie.  Elle  eft  compofée  de  bled  d’Inde  que  les  femmes 
pilent  d’abord  dans  un  mortier.  Enfuite  y mêlant  un  peu  d’eau  & de  vin  de 
palmier,  elles  recommencent  à le  broyer  encore  fur  une  grande  pierre,  qu’on 
voit  pour  cet  ufage  à la  porte  de  chaque  maifon.  On  divife  cette  pâte  en  gâ- 
teaux , qu'on  fait  cuite  à l’eau  ou  fous  la  cendre , £c  les  Voyageurs  affûtent  que 
t’eft  un  aliment  fort  agréable  & fort  nourriffant  (40). 

Le  Mont  ou  la  Colline  Mar^ro  eft  un  lieu  fort  commode  pour  un  Fort , par 
fa  fîcuation  ,qui  eft  près  de  la  première  pointe  du  Cap  Tres-Puntas  ^41).  C’eft- 
là  que  les  Brandebourgeois  ou  les  Prufliens  ont  leur  principal  établiffement, 
nommé  Frederiesbourg,  qui  eft  grand  & bien  bâti,  avec  quatre  batteries  montées 
de  ^6  canons  ; mais  dont  la  grolfeurne  repond  point  â l’importance  du  lieu.  La 
porte  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la  Côte.  Cependant  on  lui  reproche  d erre 
trop  grande  ; & l’on  peut  appliquer  ici , dit  l’Auteur , ce  qu’on  dit  comme  en 
Fonde  FriJe-  pfovcrbc  aux  Bourgeois  de  Minde  : •>  N’oubliez  pas  de  fermer  vos  portes  , 
» de  peur  que  votre  Ville  ne  s’enfuie  «.  Du  côté  de  l’Eft , Frideriefbourg  eft 
revêtu  d’un  fort  bel  ouvrage  extérieur , qui  contre  l’intention  même  de  fes 
Auteurs , fert  à rendre  la  Place  plus  foible , parce  qu’il  peut  être  pris  fort  aifé- 
menr.  Mab  le  plus  grand  défaut  du  Fort  eft  que  les  parapets  ne  font  pas  plus 
hauts , que  le  genoux  ; ce  qui  expofe  fes  défenfeurs  à tous  les  coups  dn  de- 
hors. On  ne  peur  approcher  des  batteries  du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver 
tout-à-fait  à découvert , & prefque  toujours  à la  portée  du  moufquet.  Le  refte 
des  ouvrages  n’eft  pas  méprifable , & les  édifices  intérieurs  font  d’une  beauté 
fingulieref4r).  Barbot  ajoute  que  les  murailles  font  hautes  , épailfes  , fortes, 
& qu’elles  contiennent  quantité  de  beaux  magafins  & de  logemens  pour  les 
Officiers  & les  foldats. 

Le  (45)  Gouverneur  , qui  fe  qiialifioitde  Direâeureéneral  pour  l’EIefêeur 
de  Brandebourg , préfidoit  fur  tous  les  Comptoirs  Ptuffiens  à Takrama  ou  Krt- 
ma , aux  Forts  de  Dorothea  6c  d’Akoka  , & aux  Loges  de  Papa  & de  Juida  ou 
OryneSeen  Whida.  On  lit  dans  le  meme  Auteur  quelques  remarques  fut  l’origine  de  cet 
înailc?.”'"'  établiffement , tirées  de  la  Relation  d’un  Dii  eéêeur  d’Embden.  En  1 6S1  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  envoya  deux  Frégates  fur  la  Côte  d’Or  j l’une  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  & defoixante  hommes,  l’autre  de  cinquante  hommes  6C 
de  dix-huit  pièces.  La  première  étoir  commandée  par  le  Capitaine  Mathieu  de 
Vos  & la  féconde  par  le  Capitaine  Phillip  Pair  Bianco.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Tres-Puntas  dans  le  cours  du  mois  de  Mai  ; &:  débarquant  au  Mont-Man- 
fro  qui  fe  nomme  auffi  Mantfort , ils  y élevercnt  les  enfeignes  dn  Brande- 
bourg. Bianco,  qui  connoiffoit  les  ufages  & le  caraûere  des  Habirans  , em- 
ploya fon  crédit  avec  tant  d’adreffe , qu’il  obtint  des  Cabafehirs  la  liberté  d'élc- 

(40)  Ackins,  p.  77.  f4>)  Bormao , uh  fuf. 

(4 1)  Barbot , «ti  Jk{.  (4) ) Barbot  juiifuf.  p.  4 J i. 
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ytr  un  Fort  fur  la  colline  & d’établir  un  Commerce  réglé  dans  le  Fays.  Après 
avoir  débarqué  Ton  canon  , & fait  quelques  rerranchemens  revêtus  d'une  palif- 
fade,  il  bâtit  un  petit  nombre  de  roaifons,  où  il  laifFa  des  munitions,  des 
vivres,  & des  marchandifes.  Enfuiie  il  remit  à la  voile  pour  Hambourg , avec 
les  deux  Frégates.  Quelques  Cabafchirs  s’étant  déterminés  à l’accompagner 
dans  ce  voyage , ils  les  conduifit  à Berlin , où  l’Eleéteur  les  re^ut  avec  beaucoup 
de  carelTcs , & leur  Ht  voir  tout  ce  qui  pouvoir  exciter  leur  admiration 
â fa  cour  & dans  fon  armée.  Mais  il  les  renvoya  bientôt  au  Cap  Très  Pumas , 
fous  la  conduite  du  même  Blanco , qui  acheva  le  Fort  & demeura  revêtu  du 
Gouvernement.  Il  y pla^a  trente  deux  pièces  de  canon , & le  nomma  Grrote 
FretUriesbourghi  l’honneur  de  fon  Souverain  (44). 

Bofman  nous  apprend  les  noms  de  fept  Gouverneurs  de  ce  Fort , qu’il  y vit  fuc> 
ceflivement.  Le  6 , qui  fe  nommoit  Jean  ViBor,  étoit  un  homme  de  fi  peu  de  ju- 
gement , que  pat  l’imprudence  de  fon  adminiliration  les  affaires  tomoerent  en 
décadence.  Enfin  les  Negres  s’étant  foulevés  contre  lui  fe  faifirent  de  fa  petfon- 
ne,  lui  caflerent  les  jambes,  le  noyèrent  dans  la  mer,&  lui  nommèrent  unSuc- 
celfeur.  Ainfi  les  PiulTiens , dont  le  pouvoir  ne  faifoit  plus  que  s’affoiblir , 
prirent  la  réfolution  d’abandonner  toutes  leurs  efpérances.  Le  x8  Mars  1708, 
Sïi  Dalty  Thomas  , Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe,  fit  avertir  la  Com- 
pagnie d’Aftique  que  le  Koi  de  Portugal  offroit  au  Roi  de  Pruffe  quarante 
mille  livres  llerling  pour  fon  Fort  (45).  Cependant  ce  ne  fut  qu’en  1711  que 
les  PrulTicns  l’abandonnèrent.  Aufli  - tôt  qu’ils  furent  panis , Jean  Konny  , 
Cabafehir  de  la  même  contrée , s’en  mit  en  polfellion , Îl  foutint  l’attaque  des 
Fiollandois  dont  on  a déjà  lù  le  récit  (46). 

Des  - Marchais  raconte  que  les  PtulTiens , quittèrent  Frederi/bourg  en 
1710  , & qu’ils  le  remirent  entre  les  mains  de  Jean  Kommain  (47) , Roi  du 
Cap  Tres-I^ntas.  Il  ajoute  qu’en  1719,  cette  Place  fut  attaquée  parles  Hollan- 
doisde  Mina,  quiavoient  embarqué  tontes  leurs  forces  fur  trois  grands  Vaif. 
féaux  qui  leur  fervoient  degardes-Côte.  Ils  allèrent  mouiller  devant  le  Fort, 
& débarquèrent  d’abord  quelques  Officiers  pour  conférer  avec  le  Roi  fur  un 
droit  de  vente  qu’ils  s’attribuoient.  Ils  produifirent  même  le  contrat  qu’ils 
avoient  avec  les  Prulliens.  Mais  le  Prince  Negre  leur  répondit  qu’il  connoif- 
foit  peu  ces  fortes  de  marché;  que  les  Prulliens  lui  avoient  fait  prefent  du  Fort, 
& n'avoienrd’ailleurs  aucun  droit  fur  une  Place  bâtie  dans  fes  terres;  enfin 
qu’il  étoit  réfolu  delà  conferver  pour  les  François  & de  n’avoir  rien  à démêler 
avec  les  Hollandois.  La  conférence  étant  ainfi  rompue, lesHollandois s’appro- 
chèrent du  rivage , & commentèrent  leur  attaque  par  une  futieufe  canonade. 
Enfuite  leur  Commandant , qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mina  , fit  une  defeen- 
te  à la  tête  de  fes  troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce  pat  le  Roi  Negre  , qui 
lui  tua  cent  cinquante  cinq  hommes , Sc  qui  força  le  relie  de  fe  rembarquer. 
Le  Gouverneur  même  & le  Commandant  de  la  Flotte  revinrent  dangereufe- 
ment  bleflcs.  Pendant  l’attaque  , un  Vailfeau  François  nommé  la  Princeffe 
de  Rochefort , commandé  par  le  Capitaine  Mord  , étoit  à l’ancre  dans 

(44)  Barbot , p.  4)  i.  trente  mille  livres  (lcriing. 

<4t)  U même , P 411.  _ (47)  Les  At^lois  l’appellent  Cotmy.  L'uO 

(44)  Ils  prêiendoient  l'avoir  acheté  dn  Roi  ou  l'auitc  cA  une  cotruptioD. 
de  riuQc,  avec  Arguim , pour  la  fotume  ck 
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Rade.  Il  s’approcha  du  rivage  , après  le  dépare  des  Hollanduis  , & fut  civU 
lemenc  reçu  par  le  Roi , qui  lui  otfeie  le  Fort  & fa  procedion.  Us  convin- 
rent pat  un  Traité  formel , qu’il  y refteroit  huit  François , avec  l’Enfeigne  de 
leur  Nation,  en  attendant  l'occallon  d'y  former  un  meilleur  établillemenr. 
Mais  Morel  étuii  d’un  caraderc  timide , qui  lui  fit  craindre  d’abandonner  fix 
hommes  à la  difetétion  des  Nègres.  Aulli-tôc  qu’il  fut  retourné  à bord  , il  prit 
le  parti  de  remettre  i la  voile. 

Des-Marchais  prétend  c^ue  la  fituation  de  Fredericlbourg  efi  une  des  plus 
avantageufes  de  toute  la  Cote.  L’ancrage  y e(l  bon&  le  débarquement  facile. 
Il  n’y  a point  de  barre  qui  ferme  l'entrée  de  la  Rivicre.  Le  climat  elt  fain , le 
Pays  riche  & bien  cultivé.  Quoique  les  Habitans  excellent  à plonger , & qu’ils 
acquerent  beaucoup  d'or  par  cette  méthode , iis  n’en  font  pas  moins  laborieux 
pour  la  culture  des  terres.  Outre  le  Commerce  de  l’or , qui  ell  fort  confidéra- 
l>le,lls  exercent  celui  de  l’ivoire  8c  des  Efclaves.  Une  autre  de  leurs  richelTes 
ell  le  fel , que  leurs  femmes  font  dans  leurs  tems  de  loifir.  Le  Gouvernement 
du  Pays  cll  bien  réglé , & les  Nègres  ont  des  principes  d'humanité  & de  julU- 
ce.  En  un  mot  (48)  leur  Commerce  n’a  pas  moins  a’agrément  que  d’utilité. 

Toutes  ces  raifons  font  conclure  à l’Auteur , c^u’il  feroit  fort  important  pour 
les  Colonies  Françoifes  que  leur  Nation  polTedar  le  Fort  de  Fredericlbourg.  11 
ajoute  que  dans  la  même  perfuafion  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  Françoife 
ordonnèrent  au  Capitaine  d'un  VailFcau  qui  faifoit  voile  peur  cette  Côte , 
d'y  tailler  une  garnifon  & des  marchandifes  propres  au  Commerce.  Mais  cet 
Officier  perdit  ou  négligea  l’occafion  d'executer  cet  ordre.  A fon  retour , il 
apporta  pour  exeufe  qu'ayant  manqué  le  Cap , les  vents  & les  courans  ne  lui 
avoient  pas  permis  de  regagner  cet  avantage  apres  l'avoir  perdu.  Les  Hollan- 
dois  ont  été  plus  attentifs  à leurs  intérêts.  Loin  d’être  découragés  pat  leurs  an- 
ciennes dif^races , ils  ont  fait  de  nouveaux  embarquemens , ils  ont  recom- 
mencé le  fiege  du  Fort  \ 8c  malgré  la  vigoureufe  téfiftance  des  Nègres , ils 
ont  I49)  emporté  la  Place  & s’y  font  établis  avec  une  bonne  garnifon.  Us 
faifoient  le  liege,  lorfque  l’Auteur  palTa  par  Mina  en  1715  (;oj. 

Le  Cap  Tres-Puntas  a reçu  ce  nom  des  Portugais  i caufe  des  trois  pointes  • 
ou  des  trois  collines , dont  il  ell  compofé.  Elles  font  à peu  de  dillance  l'une  de 
l’autre;  8c  dans  les  deux  intervalles  elles  forment  deux  petites  Bayes  (51)  où 
l’on  peut  jetter  l’ancre.  Le  fommet  de  chaque  pointe  eft  orné  d'un  petit  Bois 
qui  s’apperçoit  de  fort  loin.  Sa  fituation  (ji)  ell  <l  quatre  degrés  dix  minutes 
Je  latitude  du  Nord.  Le  rivage  des  deux  Bayes  prefente  crois  Villages , Akora  , 
jickron  , 8c  Infiamma.  Les  Anglois  donnent  au  dernier , ou  plutôt  au  Comptoir 
qu'ils  y ont  établi , le  nom  de  Ditkjcove. 

Æora  , ou  AkoUa. , eft  au  fond  de  la  première  Baye  en  arrivant  du  côté  de 
l’Oueft.  Ackron  eft  fitué  fur  le  panchant  de  la  pointe  ou  de  la  colline  du  milieu. 
Dickfeove  eft  dans  un  petite  Golfe , formé  par  la  terre  , entre  la  même  pointe 
& Ackron. 

(48)  Batbot  die  au  contraire  que  le  consraer 
ce  du  Cap  TreS'Puncas  efl  d‘un  avaacage  me 
diocre  » parce  que  les  Habicaos  foac  irons 
peurs  &:  qu'ils  alcerenc  l'or. 

Oa  a déjà  rapponé  ccc  éTénemcot. 


(fo)  Des-Marchais , Vol.  T.  p.  tij. 

( ) Barboc  a donne  le  Plan  de  ces  Bayes  , 
p.  lyt. 

(ji)  Barbot  die  quatre  degrés  quinze  minu« 
u$ip.  IjO. 
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QuelquerVoyagears  prétendent  que  ces  trois  Villages  appartiennent  au 

Çitic  Roc  de  if^arshasoa  du  petit  IndalTan  , Pays  fitué  entre  ^xim  & Anta. 

oute  cette  contrée  efl:  tnontagneufe  Sc  couverte  de  Forêts.  Entre  les  arbres  > on 
cdime  beaucoup  une  forte  de  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  Sc  des  ta- 
bles. Le  Canton  d'Akoda , derrière  le  Fort  Prui&en , s’ed  rempli  de  cette  ef- 
pece  d’arbre  (55). 

Outre  le  grand  Fredericlbonrg , les  Piuflîens  avoient  un  autre  établilTemenc 
dans  le  voiltnage  , près  d’un  Village  nommé  Takrama  ou  Knmu,  au  milieu 
du  Cap  Très  Pumas.  Us  l’avoieni  bâti  en  1674  , pour  la  furcic  des  Aiguades 
voifincs.  L’artillerie  de  ce  Fort  ne  montoir  qu'à  lix  canons  ; Sc  dans  le  rems 
que  tout  le  Pays  étoir  fous  la  protedion  d'un  Gouveineur  Prullicn , elle  fet- 
voit  auHi  à écarter  les  VailTcaux  Etrangers  que  l’efpérance  duCoinnierceame- 
noit  dans  la  Baye.  Cependant  en  1701  le  Gouverneur  accordoir,  pour  dut 
livres  fterling  , la  liberté  d’y  prendie  de  l’eau  &du  bois. 

Le  petit  Fort , nommé  Dorothta  eft  près  d'Akora , Village  à trois  lieues  du 
Cap  vers  l'Ed.  11  re^uc  en  iâ$o  des  augmentations  confidciables  par  les  foins 
des  Hollandois,  qui  en  avoient  chafl'é  les  Prulliens  en  1683.  Huit  ans  après  , 
c’eft-à-dire  1698  , la  Compagnie  de  Hollande  le  rendit  auxPtulfiens,  qui  l’ont 
encore  augmenté  Sc  fottifaé  de  divers  ouvrages.  L'édifice  confïlle  dans  une 
feule  mailon , à toit  plat , fur  lequel  on  a placé  deux  batteiies  d'enviton  vingt 
canons  : les  logemens  y font  en  afiéz  grand  nombre  , mau  la  fabrique  du  bâti- 
ment eft  fort  legere  I54}. 

A Dickfeove  (55)»  qui  fe  nomme  proprement , les  Anglois  ont 
bâti  un  petit  Fort  en  1691  , après  avoir  difputé  plufîeurs  fois  le  terrain  aux 
Brandebourgeois , qui  y avoient  élevé  quelque  tems  auparavant  les  Enfeignes 
Eledorales.  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que  dans  l’efpace  de  fix  ans , ce  qui  n’empè- 
choitpoint  qu’il  ne  fût  fi  peu  confidcrable,  qu’à  peine  métitoit-il  le  nom  de  For- 
terelle.  L’Auteur  fc  rappelle  d’avoir  entendu  fouvent  les  plaintes  des  Anglois , 
qui  n’y  ttouvoient  pas  beaucoup  d’avantages  pour  le  Commerce , Sc  qui  accu- 
loient  les  Habitans  du  Pays  d’autant  de  mauvaile  foi  que  de  férocité  & de  bar- 
barie. Si  l’on  prétend  les  foumettre  par  la  violence , ils  favent  l’employer  aulll 
pour  la  repouller  ; Sc  depuis  quatre  ou  cinq  ans , dit  l’Auteur  (^6) , ils  ont 
failli  plufîeurs  fois  d’emporter  le  Fort  par  un  fiége.  A la  fin  ils  ont  réduit  les 
Anglois  â les  refpcéfer , ou  du  moins  à les  lailTer  libres  , Sc  cette  convention  a 

Iiroduit  entr’eux  une  fi  étroite  alliancequ’ilss’uninentà  prefent  pour  tromper 
es  Marchands  Etrangers  , en  altérant  l’or  qu’ils  leur  vendent.  Cette  fraude 
s’exerce  fur  les  Anglois  memes  , comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  à deux  petits 
Bâtimens  de  cette  Nation , donc  l’un  changea  fa  cargaifon , qui  étoit  d’en- 
viron dix-fepe  cens  livres  fterling  , pour  une  grollé  quantité  de  faux  or,' 
qui  lui  fit  perdre  tout  le  fruit  de  fon  voyage.  L’autre  ne  fut  guercs  mieux 
traité-,  & ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’eft  que  les  Anglois  du  Pays  eurenc 
autant  de  part  à cette  friponnerie  que  lesNegres.  Elle  eft  devenue  (î  commune, 
qu’on  en  voit  chaque  jour  des  exemples.  Mais  l’Auteur  ne  dit  pas  que  les  An- 
glois y fuient  toujours  mêlés.  Cependant  il  croit  que  pour  l’inftrucfion  des 
Marchands  de  l’Europe , on  devroit  appeller  ce  lieu  /a  fiu[fe  monnaie  de  l’Afii- 

(n)  Barbotip.  i;o.  (f  S)  les  Anglois  rappellent 

(j4)  Barbet,  p.  4)Xi8c  Botinao,  p.  10.  (j4J  Uéem co  170c. 
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qtu.  On  y pouITe  l'infidélité  jufqu’à  l'honorer  du  nom  de  G)mra«rcc , qu'elle 
doit  porter  en  effet , puifque  du  rems  de  l'Auteur  la  valeur  reçue  de  douze 
livres  fterling  en  faux  or  étoic  un  écu  en  or  véritable  (57). 

Barbot  dit  que  le  Fore  Anglois  de  Dickfeove  efl  fitué  deux  lieues  k l'Eft  de 
Dorothea  ; qu'il  efl  fur  le  bord  de  la  mer , & que  fa  forme  efl  quarrée.  Il  elf 
bâti  de  pierre  & de  ciment.  Ses  deux  basions , qui  font  fa  principale  force  , 
font  montés  de  douze  pièces  de  canon.  On  y a pratique  une  citerne  pour  l’eau 
de  pluie.  La  garnifon  ell  ordinairement  compofée  de  feize  Blancs , Sc  de 
quatorze  Gromettes , qui  font  aux  gages  de  la  Compagnie  (5  S). 

En  1716 , Dickfcove  avoit  changé  de  face , puifque  Smith  le  trouva  revêtu 
de  fortifications  belles  & régulières,  avec  quatre  tûtteries  montées  de  vingt 
canons.  Ce  Fort , comme  cous  ceux  de  la  même  Côte  , efl  fubordonné  au 
Château  du  Cap  Corfe.  Les  Commandans  de  ces  petits  Comptoirs  fortifies 
ont  droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint-Georges,  qui  efl  d’argent  à croix  de 
gueule i au  lieu  que  celui  des  Gouvernemens  généraux,  â Jamesfoct  fur  la 
Gambra  , â Sierra-Leona  , au  Cap  Corfe  Sc  â Juida  efl  le  pavillon  de  (59) 
Wnion.  Les  deux  Villages  qui  font  prés  de  Dickfcove  ont  pour  Chef  un 
Cabafehir,  qui  arbore  aufli  le  pavillon  de  Saint-Georges  fut  fa  maifon  lorf- 
qu’il  le  voit  fur  le  Fort , pour  faire  connoître  l’aSeélion  qu’il  porte  aux 
Anglois. 

La  petite  Baye , ou  plutôt  l’anfe  de  Dickfcove , efl  également  commode 
pour  l'ancrage  & pour  le  débarquement.  Le  Fort  a plufieuts  jardins , où  l’agcé- 
went  Sc  l’utilité  le  trouvent  réunis  (t>o). 

S.  IL 

Pays  ttAnta  & de  Jaba  , avec  leurs  Villes  & leurs  Forts. 

Le  Royaume  d'Anta  , que  les  Negres  appellent  Htuat  , commence  aa 
Village  de  Bafira  (61)  , huit  milles  à l'Ed  à'Akora.  Sa  fituation  efl  entre 
Inliamma  & le  Cap  de  Boutro.  Il  s'étend  à l’Efl  jufqu'â  Sami , où  il  borde  le 
Pays  de  fais.  Du  côté  du  Nord  il  a le  Pays  d'Adem  , celui  de  Mampo  au 
Nocd-Ell , celui  d'Eguira  au  Nord-Oued , celui  d'InkalTan  Bc  d’Axim  à l'Oued, 
Sc  l’Océan  au  Sud  & au  Sud-Ed.  Sa  longueur  de  l'Ed  à l’Oued  ed  d’environ 
dix  lieues.  Il  ed  montagneux  Sc  couvert  oe  grands  arbres,  entre  lefqueU  il  a 
de  fort  gros  Villages  (6t), 

Autrefois  il  étoitdivifé  en  haut  fichas  Anta,  dont  Axim  faifoit  la  première 
partie.  Scs  Habitans  étoient  une  Nation  nombreufe  fie  guerrière,  que  le  goût 
du  pillage  armoit  fouvent  contre  les  Hollandais.  Mais  les  guerres  continuelles 
avec  les  Negres  d’Adem  fie  des  autres  Pays  voifins  l'ont  tellement  affoiblic  , 
quelle  ne conferve  plus  aucune  trace  de  fon  ancienne  gloire  (S s). 

Le  terroir  du  Pays  d'Anta  ed  fort  bien  arrofé.  Il  produit  d’excellent  riz , du 
maïz  de  la  meilleutc  efpece , des  cannes  de  fucre , des  ignames , fie  des  patates 

Cf7)  Bofman.p.  14.  (St)  Borman l’appelle  Bt/na, 

() S)  Barbot,  p.  41).  (St)  Barbot , p.  i)  I. 

Ù»)  C'ed  le  Pavillon  ée  la  Compagnie.  (Sj)  Bofman , p-  14. 

(SO)  Smith , p.  I ip. 
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•beiHcoap  plus  grolTcs  que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Côte , fur-tour  vers  la 
Rivière  de  Borro,  où  les  plantations  produiroient  autant  de  richcires  qu’en 
Amérique , fi  la  terre  croit  mieux  cultivée.  Il  donne  aullî  les  meilleures  lottes 
d'Iuiile  8t  de  vins  de  palmier  ; des  noix  de  cocos , des  ananas , des  oranges  & 
de  petits  limons.  On  y trouve  toutes  fortes  d'animaux  fauvages  & privés , avec 
un  grand  nombre  d'éléphans.  Les  ferpens  y font  en  fort  grand  nombre  (64) , 
& quelques-uns  de  la  longueur  de  vingt-quatre  pieds.  Mais  les  memes  guerres , 
qui  ont  détruit  les  Habitans , ont  réduit  le  Pays  à la  plus  milcrable  condition. 
Les  terres  demeurent  incultes , candis  qu’une  poignée  de  Negres , qui  s’en  attri- 
buent encore  la  polfcnion  , viennent  fe  réfugier  fous  le  canon  du  Fort  Hollan- 
dois  de  Botro.  Avant  les  ravages  de  la  guette , l’Auteur  allant  d’Axim  à Botro 
ne  pouvoir  rafiafier  fes  yeux  de  la  vue  d’une  multitude  de  Villages  bien  peu- 
plés , de  l’abondance  des  grains  qui  couvroienc  les  campagnes  , Sc  de  celle 
des  belUaux  qui  s’engtaiiroicnt  tranquillement  dans  les  plus  fertiles  pâturages. 
L’air  de  Botro  eft  le  plus  {6 5 ) fain  du  Pays.  Mais  la  plus  belle  partie  du  Pays 
d'Anca  eft  entre  Alcora  & Botro.  Elle  eft  atrofée  par  une  Rivière  qui  vient  de 
l’intérieur  des  terres , Sc  qui  va  fe  jettet  dans  la  met  près  du  Fort  Hollandois. 
Ses  rives  font  bordées  de  fort  grands  arbres  qui  la  couvrent  entièrement  de 
leur  ombre.  Les  Mangles  qui  ctoiirent  fous  ces  arbres  font  chargés  d’huitret. 
La  Rivière  eft  navigable  l’efpace  de  quatre  lieues;  mais  Bofman  s’alFura  par 
fa  propre  expérience  , qu’elle  eft  bouchée  plus  loin  par  quantité  de  Rocs 
& de  chutes  d’eau.  On  y voit , des  deux  côtés , une  multitude  innombrable  de 
finges.  L’Auteur  en  apporta  quelques-uns  a Paris,  où  ils  furent  regardés  com- 
me les  plus  beaux  cm’on  y eut  jamais  vus  {66). 

Les  principaux  Villages  du  Pays  d’Anta  au  long  de  la  Côte , font  Botro  ou 
Boutri , Payera  ou  Pétri  - Granit , Pundo  , Tokorary  , qui  furpalTc  tous  les 
autres  en  grandeur-,  Sukonda , Ants  Sc  Sama  ; tous  lieux  célèbres  pour  le 
Commerce. 

Botro  eft  fitiié  fur  une  petite  Riviere,  au  pied  d’une  haute  colline  , fut  la- 
quelle les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  irrégulier , de  forme  oblongue , & 
divifé  en  deux  parties  , dont  chacune  eft  détendue  par  une  batterie  de  quatre 
petits  canons.  Il  fut  bâti  pat  un  . Officier  nommé  Carolos  , qui  étoir  alors  au 
fervice  (67)  des  Hollandois  , & qui  obtint  du  Roi  d’Anta  la  permiflion  de 
leur  former  cet  établiffcment  en  lui  payant  un  petit  tribut.  11  le  nomma  Ba- 
itnjleyn.  Les  deux  batteries  commandent  le  Village  de  Botro,  qui  n’eft  que 
médiocrement  peuplé  , & qui  n’a  gueres  d'autres  Commerce  qu’avec  les  Ne- 
gres d’Adem  (6H) , d’où  il  reçoit  cpielquefois  de  l’or.  En  1681 , tandis  que 
Barbot  éroit  dans  le  Pays  ou  n’y  étoit  pas  encore  revenu  des  horreurs  de  la 
guerre , qui  n’avoit  fini  que  l’année  d’auparavant , & qui  avoit  jetté  beaucoup 
de  langueur  dans  le  Commerce , & dépeuplé  le  Pays.  Dans  plufieurs  grands 
Villages , il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  familles. 

Bofman  dit  que  Boutro  eft  habité  pat  un  Peuple  doux  & de  bonne  foi, 
fort  différent  de  celui  (6p)  d’IidUmma.  Le  19  de  Juin  1708  , les  Hollandois 

(<4)  Barbot , mieux  connoître , pafla , dit-il , daos  1a  fwiie 

(<f)  Bofinanip.  17.  au  fetvicc  de  France.  • . 

(sa)  Bofman  8t  Barbot , «Fi /«p,  (SS)  Bofman  ,p.  ij. 

(«77Cc<’.irolos  que  l’Auteur  ne  fût  pas  («y)  la/uma  dans  t’Oricinal- 
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Pcyera  « oa  Pe- 
tri'itindc. 


Tokonri 

£utui«n. 


Côti~'Ôr  ^ choifir  des  terres  pour  former  des  Plantations  de  fucte , & 

CtocKAPHii.  General  envoya  un  Vaiircaui  Juida,  pour  en  apporter  deux  cens  Ef- 
pumjiiom  ' » l**'**  deflinoit  à ce  travail.  Il  actendoit  auffi  des  matériaux  par  les 

llolUitJoifcs  k premières  Flottes  de  Hollande  ; & Sir  Dalby  Thomas  fit  craindre  à la  Com- 
•“vih  pagnie , que  fi  leur  entreprtfc  avoit  quelque  fuccès  elle  ne  fut  fett  préjudicia- 

ble au  Commerce  des  Ifles  Angloifes  de  l’Amérique  (70). 

Le  Roi  d’Anta  fait  fa  réfidence  à quatre  lieues  du  Fort  Hollandob.  Il  efl 
rarement  en  paix  avec  les  Negres  d’Adcm , dont  le  Pays  s’étend  eii.ie  les  Ri- 
vières de  Sama  & de  Cobre , qui  font  à vingt  lieues  1 une  de  l’autre.  Les  Hoi- 
landois  regardent  l’air  de  Botro  comme  le  plus  fain  de  toute  la  Côte  d’Or  (71). 

Poytra  ou  Petri-grande , & Pandos  ou  Pompemay  , deux  Villages  entre  Bo- 
tto  & Takorari,  ont  peu  de  réputarion  pour  le  Commerce.  Ils  font  habités 
prefqu’uniquement  par  des  Pêcheurs  & des  Laboureurs.  Le  Pays  voifln  produit 
beaucoup  de  maiz.  On  reconnoît  ces  deux  Villages , en  mer  , par  un  grand 
Rocher  qui  cft  près  du  rivage  (71). 

Tokorari  , que  les  Anglois  nomment  Tokkorado , ell  la  principale  Ville  de 
la  Côte.  S.a  lituation  efl  au  fommet  d'une  Colline , qui  s’avance  dans  la  mer 
au  Sud  Efl,  environnée  de  pluGeurs  rocs,  les  uns  fous  l'eau,  d’autres  au- 
deffus , jufqu’à  deux  milles  du  rivage.  Ils  font  fort  remarquables  au  batte- 
ment des  vagues.  Lorfqu’on  a pafTc  ces  rocs , la  Ville  fe  découvre  aifément. 
Le  Pays  qui  cft  par  derrière  ne  le  cède  point  i celui  de  Botro  pour  l'agré- 
ment. Ce  font  des  plaines  & des  vallées  délicieufes , ornées  de  grands  arbres 
Sc  de  charmans  Bofquets.  On  y remarque  ô chaque  pas  les  traces  de  divers 
animaux.  Les  Hollandois  avoient  autrefois , près  de  'Tokorari , un  Fort  nom- 
mé Witjin  , que  les  Anglois  prirent  d’afTaut  en  1664,  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Holmes.  L’année  fuivante , il  fut  repris  par  les  Hollan- 
dois , fous  Ruyter , qui  le  fit  fauter , comme  une  Place  de  peu  d’utilité  ; mais 
ce  fut  après  avoit  palTé  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée  & brûlé  la  Ville. 
On  voit  encore  les  ruines  du  Fort , qui  avoit  été  polTïde  (75)  fucceflivement 
par  les  Anglois , les  Hollandois , les  Danois , les  Suédois  Sc  les  Brandebour- 
geois.  Quelques  Auteurs  François  ont  prétendu  (74)  que  dans  l'origine  il  avoit 
été  bâti  par  des  Marchands  de  leur  Nation.  Mais  aptès  quantité  de  recherches  » 
Barbor  déclare  que  cette  opinion  ne  lui  paroît  fondée  fur  aucune  preuve. 

CaoKs  câdnt.  Les  Habitans  du  Pays  ont  la  réputation  de  faire  les  meilleurs  & les  plus 
grands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long  , Sc  de 
lept  ou  huit  pieds  de  largeur , quoiqu'ils  foient  compofes  d'un  feul  tronc  d'ar- 
bre. Ils  portent  dix  ou  douze  tonneaux  de  marchanoifes  , & dix-huit  ou  vingt 
rameurs.  Les  Vaifleaux  Européens  qui  vont  faire  le  Commerce  fut  les  Côtes 
de  Juida  Sc  d'Ardra  , achètent  ordinairement  quelques-uns  de  ces  Canots  pour 
la  commodité  du  débarquement.  Le  prix  des  plus  grands  cft  de  quarante  ou 
cinquante  livres  fterling  en  marchandifes.  On  a fi  mauvaife  opinion  de  la 
bonne  fui  des  Habitans  de  Tokorari , qu'à  la  réferve  des  Canots  , on  fait  peu 
de  Commerce  avec  eux  -,  quoique  l’ancrage  foit  fort  bon  dans  leur  Baye.  La 


Fon  UoUan- 
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f7o)  Bofnian,  p.  4};. 
(7 1 1 Le  même  , p.  1 y 1. 
(71)  Barbot,  p.  151. 
(7i)  Bofinan,  p.  iS. 


(74)  Villault , p.  114 , te  Des  - Marchait , 
p.  1 14  afTuienc  que  les  Notmaucls  y firent  uis 
Comptoir. 
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Riviere  de  Saint-Georges  vient  s’y  décharger , une  lieue  à l'Eft  de  la  Ville.  On 
trouve  fur  toute  cette  Côte  quantité  de  grandes  huitres , dont  les  é.  ailles  fer- 
vent à faire  une  forte  de  chaux.  Elle  eli  fort  utile  aux  Anglois  pour  les  édifices 
qu’ils  ont  dans  toures  ces  contrées.  Mais  , en  1707  , les  Hollandois,  dins  la 
feule  vue  de  leur  ôter  ce  fecours , bâtirent  ici  un  Fort  de  fept  où  huit  canons  , 
avec  une  cargaifon  pour  la  garde  des  huitres  (7)). 

Bofman  raconte  que  dans  les  guerres  d’Anta  & d’Adem  Tokorari  fut  dé- 
truit, & que  de  fon  tems,  il  n’y  refioit  qu’un  fort  petit  nombre  d’Habitans  (j6\ 

Le  Village  de  Sukhonda  , efi  fîrué  dans  l’autre  coin  de  la  meme  Baye.  U eft 
riche  en  or , & renommé  par  la  douceur  & la  pureté  de  l’air.  On  le  place  feize 
milles  au-deffus  de  Botro.  Avant  les  guerres  d’Adem  & d’Anta  , Sukkonda 
croit  un  des  plus  puifTans  Villages  de  toute  la  Côte.  Mais  ayant  eu  le  fort  de  la 
plupart  des  autres , fes  Habitans  difperfés  ont  eu  beaucoup  de  peine  â fe  taf- 
fembler , & c’étoit  depuis  peu  qu’on  avoir  commencé  â le  rebâtir.  Le  Pays , 
dans  l’efpacc  de  huit  ou  dix  milles  aux  environs , n’efi  pas  moins  agréable  que 
les  précédons.  Les  vallées  y font  fi  belles  que  l’imagination  ne  peut  rien  fe 
reprefentet  qui  en  furpalTe  l’agrément.  Bofman  fait  la  peinture  d’une  plaine 
qu’il  regarde  comme  le  chef-d’ccuvre  de  la  nature.  Mais  de  fi  beaux  lieux  étant 
mal  habités  depuis  la  guerre , on  n’y  rencontre  que  des  traces  de  cerfs , d’cle- 
phans , de  tigres , de  chats  fauvages , & d’autres  animaux  féroces  (77). 

On  trouve  près  de  Sukkonda  une  chaîne  de  Rocs , qui  partant  de  la  poinre 
OucB  s’avance  l’efpace  d’une  lieue  dans  la  mer  (78) , & rend  l’eau  fort  paifiblc 
& fort  unie  dans  toute  cette  étendue. 

Les  François  y avoienr  autrefois  un  établiflement.  Aujourd’hui  les  Anglois 
& les  Hollandois  y ont  bâti  deux  Forts , c’efl-à-dire  un  pour  chaque  Nation. 
Celui  de  Hollande,  qui  fe  nomme  Orange,  fut  élevé  avant  l’année  i68x  ; 
l’autre,  quelques  années  après.  Ils  font  de  la  môme  forme  ,â  la  portée  du 
moufquet  l’un  de  l’autre.  Au  mois  de  Septembre  1^94,  le  Fort  d'Orange  fut 
furpris  & pillé  par  les  Negres , qui  raalTacrerent  immédiatement  l’équipage 
d’un  petit  Bâtiment  Hollandois  que  fon  malheur  avoir  amené  dans  cette  RaJe. 
En  1698  , le  Fort  Anglois  effuya  (79)  le  môme  fort.  Il  avoir  été  conflruit  (80) 
pat  le  Capitaine  Henry  Nutfe , Agent  de  la  Compagnie  d’Afrique  •,  & le  nom 
de  cet  Officier  en  faifoit  foi  dans  une  infeription  qu’il  avoir  placée  fur  le  mur. 
Philipps , qui  rend  témoignage  de  cette  circonftance  (8 1)  décrit  le  Fort , tel 
qu’il  croit  en  ii$99.  Ce  n’étoit , dit-il,  qu’une  petite  maifon  blanche,  au 
milieu  d’une  grande  cour,  & fans  autre  défenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer 
dont  les  affûts  tomboient  en  pourriture.  Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les 
Negres  eulfent  pu  s’en  faifir  dans  cette  condition.  Mais  il  joint,  à cette  pein- 
ture, rHifloire  même  de  ladifgrace  des  Anglois. 

Il  y avoir  cinq  ou  fîx  ans  que  le  Commerce  étant  fort  affoibli , les  Officiers 
des  Forts  Anglois  & Hollandois  de  Sukkonda  vivoient  dans  une  état  mifera- 
ble , quoiqu’aux  dépens  des  Compagnies  de  Hollande  & d’Angleterre.  Ce 
fut  dans  ces  circonflances  que  les  Negres  d’Anta  prirent  l’occalion  d’attaquec 
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' les  Anglois.  Ils  en  tuerent  plufieurs  avec  leur  Commandant.  Ils  pillèrent  le 
GiocrapuÎÉ.  Fof'»  ^ chaflcient  te  telle  de  la  garnilbn. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecretcment  de  Mina , les  uns  dans  leurs  Canots , 
d'autres  pat  tetje.  Us  s’approchèrent  du  Fort  Anglois , fous  prétexte  de  deman- 
der le  payement  d’une  vieille  dette.  Les  Ai:glois  informés  d’où  ils  étoient  par- 
tis , fitent  putter  leurs  plaintes  au  Général  Hollanduis.  Il  ne  défavoua  pas  qu'ils 
n’eud'ent  marché  avec  fa  participation  ; mais  feignant  d'ignorer  leur  dellein  , 
il  ne  leur  en  attribua  pas  d'autre  que  celui  de  fe  faite  payer.  En  vain  les  dépu- 
tés Anglois  lui  reprefenterent  que  leur  Fort  étoit  menacé  des  dernicres  violen- 
ces, ôc  que  CCS  hoftiliiés  blelfoient  ouvertement  le  dernier  Traité.  IJans  leur 
route  même,  fe  trouvant  fort  prellés  du  mauvais  tems , ils  employèrent  le 
Part  e in  Vailfeau  Hollandois  qui  étoit  i l'ancre  dans  la  Rade  de  liukkon- 

Prt'aroLrl’' c”  da.  Mais  le  Capitaine  leur  répondit  : Croyez-vous  que  nous  prenions  beaucoup 
r.ni  à celle  vio-  d'intérêt  à votre  lîtuation  î Ne  voyez-vous  pas  que  nous  fommes  envoyés  pour 
nous  rendre  maîtres  de  votre  Fort?  Comment  pouvez-vous  nous  demander 
du  fecours;  Les  Anglois  répliquèrent  qu’il  falloir  donc  périr.  PerilTcz,  leur 
dit  froidement  le  Hollandois  ■,  & que  le  ciel  ait  pitié  de  vos  âmes.  Mais  ce- 
qui  ne  lailTe  aucun  doute  que  les  Hollandois  u’euifent  part  à la  prifc  & au  pil- 
lage du  Fort  Anglois , c’eft  que  les  Faéleurs  du  Fort  d’Orange  rcçureiu  Je 
butin  que  les  Negres  apportèrent  publiquement  dans  leurs  murs  ,&  qu’ils  te- 
fuferent  un  azile  aux  Anglois  fugitifs  {Si)  en  les  caillant  même  de  leur  in- 
fortune. 

En  1700 , il  ne  reftoit  que  les  murs  du  Fort  Anglois  5 ma'rs  quoique  le» 
Hollandois  fulTent  devenus  feuls  maîtres  du  canton , ils  en  tirèrent  peu  d’avan- 
tage , parce  que  les  efforts  continuels  (85)  des  Anglois  pour  s’y  rétablir  , leur 
de  repos.  Batbot  ne  put  être  informé  datis  quel  tems  le  Fort  fe 
g!uiî.'  " releva  de  fes  ruines.  Il  rapporte  feulement  qu’il  eft  quadrangulairc , & fitué 
fur  un:  colline  à cinquante  pas  de  la  mer , entre  deux  Forts  Hollandois,  relui' 
de  Tokorart  à l’Ouell , & celui  de  Sama  à l’EB.  Il  ell  bâti  de  briques  & monté 
' de  quelques  pièces  de  canon.  La  cargaifon  (84)  ell  compofee  de  quinze  Blancs 
& de  vingt  Negres.  Smith  qui  étoit  fur  cette  Côte  en  lyit» , le  reprefente 
plus  fpacieux  & plus  fort  que  celui  de  Dickfeove  , quoiqu’il  n’ait , dit-il  , 
que  le  même  nombre  de  canons , c’eft-à-dire  vingt  pièces.  Le  lieu  du  débar- 
quement & les  jardins  ne  le  cedent  pas  non  plusà  ceux  de  Dickfeove.  Mais  un 
avantage  qui  lui  ell  particulier , c’cil  qu’ayant  le  Fort  Hollandois  à li  peu  de 
didancc,  les  Faéleurs  des  deux  Nations  , qui  vivent  en  bonne  intelligence  , 
peuvent  fe  viliter  avec  autant  d’agrément  que  d’utilité  (8  y), 
v;!, J’An-  Anta  8c  Boari  font  deux  'Villages , où  les  occafions  de  Commerce  n’arrivent 
que  par  hafard.  Leur  ficuation  eft  entre  Sukkonda  & Sama.  Le  Pays  , par 
derrière , eft  montagneux  & couvert  de  bois.  y4nta  ne  laille  pas  d'être  renom- 
mé , entre  les  Negres , pat  l’abondance  de  fes  vins  de  palmier , qui  attirent  des 
Marchands  de  vingt  lieues  d la  ronde  , 6e  qui  fe  tranfportent  au  long  de 
toute  la  Côte  d’Or.  Le  terroir  eft  fertile  en  légumes , en  racines  , en  fruits  , 
& bien  fourni  dcchevres  6e  de  volaille.  Dans  tout  le  canton  la  couleur  des 
pierres  eft  brune  ou  noirâtre.  On  remarque  avec  furprife  que  les  Habitans 

(il)  Bofman  , p.  it.  (S4)  Bofman , utnfuf,  Batbot,  p.  4yf» 

(S il  Bar'oot,  p.  454  & fuivames,  Smith,  p.  110. 
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font  dévorés  par  un  faim  canine  •,  & ceux  qui  en  ont  recherché  la  caufe  croyent 
devoir  l'attribuer  au  Kriska , forte  de  vin  du  Pays , dont  ils  boivent  cxcef- 
fîvcmcnt.  L'or  vient  ici  de  Mampa  & d'Eguira  ; mais  il  n’y  arrive  qu’avec 
la  permillion  des  Negres  A'AJem  , qui  font  maîtres  de  fermer  les  paliàges  ; 
ce  qui  leur  donne  continuellement  l’occalion  de  s’enrichir  (86). 

Après  Anta,  on  rencontre  le  Village  A’ /4toan  , où  les  hollandois  ont  eu 
pendant  quelques  années  un  Comptoir.  Mais  ils  en  tiroient  fi  peu  de  prolit  , 
qu'ils  l’ont  tranfpottc  à Sama  (87)  ou  Schama,  Ville  allez  grande  & foit 
bien  peuplée,  quoiqu’il  y ait  peu  d endroits  fut  route  la  Côte  dont  les  Habi- 
tans  foient  fi  pauvres. 

Sama  eâ  litucc  fur  une  colline , dont  le  pied  e(l  arrofé  par  la  Riviere  Saint- 
George  , qui  fc  jette  dans  la  met  à peu  de  diftance.  Cette  Ville  contient 
environ  deux  cens  maifons , qui  paroilfent  former  trois  différens  Villages, 
dont  l’un  cft  fous  le  Fort  Hollandois  de  Saint -Seballien.  Des.  Marchais  la 
regarde  comme  une  des  pnincipales  Habitations  de  la  Côte  d Or , & la  place 
quatre  lieues  Fi  Eft  de  Tokotati.  Il  lui  donne  la  même  lituation  & le  même 
nombre  d'Habirans  que  Batbot.  Tous  les  Habiians  s’exercent  à la  péthe;  & 
cette  raifon , dit-il , explique  la  caufe  de  leur  p.auvteté.  Leur  Couverncmcni 
cil  une  forte  de  République  , qui  a Tes  Chefs,  fous  la  protection  du  Roi  de 
Gavi.  Ce  Prince  fait  fa  rélidence  ordinaire  à quelques  lieues  de  la  mer  vers  le 
Word-Eft.  Il  ert  riche  , & fort  confideré  de  fes  voilins  (88 j. 

Le  Fott  Hollandois  de  Sama  ellde  la  même  forme  que  celui  de  Dotro , mais 
un  peu  plus  long.  11  a quatre  petites  batteries.  Le  nom  de  Saint- Seballien  lui 
vient  des  Portugais, â qui  les  Hollandois  l’ont  enlevé.  Pendant  les  guerres 
de  l’Angleterre  & de  la  Flollande , les  Anglois  réunis  avec  les  Negres  de  Jab 
i’attaquerent  plulicurs  fois  Si  le  ruinèrent  fans  avoir  pù  s’en  faihr.  Depuis  ce 
xems-là , les  Hollandois  l’ont  polTedc  fans  interruption  (89). 

Barbot  dit  que  ce  petit  Fort  n’ed  prefque  point  apperçû  de  la  mer , & qu'on 
ne  le  découvre  pleinement  que  du  côté  du  Sud,  vers  lequel  il  fc  prelentc 
comme  une  maifon  blanche.  Les  logemens  y font  fort  commodes,  & la  lituation 
favorable  pour  le  Commerce  A’jidem  & de  Wonhas  , d’où  les  Negres  viennent 
prendre  des  marchandifes  de  l'Europe  en  échange  pour  leur  or.  llslcsrranf- 
portent  fort  loin  dans  les  terres  , eu  d’autres  Marchands  les  achètent  d’eux 
pour  les  porter  encore  plus  loin  , chez  des  Peuples , qu’on  prend  pour  les 
Habitans  du  Niger,  à la  defeription  que  les  Negres  font  de  leurs  ufages  Sc 
de  leurs  Fortcrelfcs. 

Les  Flollandois  n’onr  pas  moins  d’autorité  fut  les  Negres  de  Sama  que  fur 
ceux  d’Axim , quoiqu’ils  payent  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le  ter- 
rain de  leurs  Forts.  Leurs  VailTcaux  y trouvent  en  tout  temsde  l’eau  , du  bois 
& d’autres  provillons.  Le  meilleur  ancrage  eft  fur  neuf  brafics  d’un  fond  de 
yafe , i une  lieue  du  rivage , au  Nord-Oueft  quart  de  Nord  du  Fort  (90). 

La  Rivière  de  Sama  a reçu  des  Portugais  le  nom  de  Rio  de  Saint-Juan  ; 
mais  les  Negi  es  l’appellent  (91)  Bojfum-Pra , qui  Egniiie  Dieu  ou  Divinité , 

(8<)  Batbot , p.  tfi.  Des-M.trchais,  Vol.  I , p.  ajf. 

(S7)  Bolman  & Des  - M.ircLais  écrlvcrtc  (90)  Barbot,  p.  i;). 

_ (9 1 ) Ce  doit  être  la  même  que  d'antres  ap  • 

{88}  Batbot , p.  15  t.  pellcoc 
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& lui  rendent  efFeâivemenc  des  adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  Hollandois  , ’ 
après  avoir  palTé  pat  les  Pays  de  /ais  , d’AJorn  Sc  de  Jafer,  Les  Ncgres  préten* 
dent  qu'elle  vient  de  plus  de  quatre  cens  milles  dans  les  terres  ; & Barbor  croit 
que  par  des  milles  ils  entendent  de  véritables  lieues.  Elle  eft  un  peu  moins 
grande  que  celle  d’AnIcobar  , mais  commode  pour  les  Barques  chargées , qui 
peuvent  remonter  & defeendre  en  fureté  , fans  autre  foin  que  celui  d’éviter 
un  rocher  qui  e(l  près  de  rembouchure  & que  les  Matelots  ont  nommé  le  Pain 
de  fuae.  11  e(l  très  dangereux  dans  la  moindre  agitation  des  vagues.  Les 
Hollandois  tirent  beaucoup  d'avantages  de  Rio  Sainr-Juan  ; car  outre  l’eau 
fraîche , il  fournit  le  chaiilFage  à leur  Château  de  Mina , & même  du  bois 
de  conllruction  pour  les  petits  Bàtimens  de  mer.  AulE  le  principal  objet  du 
Fort  eft-il  de  défendre  cette  Riviere.  i 

Sur  le  rccic  des  Habitans , qui  la  font  venir  de  plulieurs  Pays  riches  en  or , 
les  Hollandois  entreprirenr  d'y  poullêr  leurs  découvertes»  & tirent  partir  dans 
cette  vue  une  Chaloupe  avec  lix  hommes  bien  atmés.  Treize  jours  après  leur 
départ , on  fut  furpris  de  les  voir  reparoître.  Ils  s’étoient  avancés  pendant 
douze  jours  â force  de  cames  > maigre  la  violence  d’un  courant  fort  rapide  ; 

& trouvant  enlîn  le  Canal  bouché  par  un  grand  nombre  de  Rocs  , de  oalfcs 
& de  grandes  chutes  d’eau , ils  avoient  été  forcés  de  retourner  fut  leurs  tra* 
ces  (91). 

Outre  le  Pain  de  fucre , qui  eft  fort  voilin  de  l’embouchure  , on  trouve 
d’autres  Rochers  dangereux  à la  diftance  d'une  demie  lieue  en  mer , fur  la 
Cote  qui  fépare  Boari  d:  la  Riviere  de  Sama. 

Les  Negres  du  petit  Territoire  de  Tabeu , à l’Eft , un  peu  dans  les  terres  (9 
apportent  à Sama  des  racines , des  fruits , & de  la  volaille. 

Le  Pays  de  Jabs  , que  les  Anglois  appellent  Yabbah , commence  un  peu  i 
l’Eft  du  Fort  Sainr-Sebaftien , Sc  s’étend  l’efpace  de  quelques  lieues,  tant  dans 
les  terres  qu’au  long  de  la  Côte  vers  celui  de  Comrtundo.  S'il  a pçu  d’étendue  , 
il  n’a  pas  plus  de  puilfance.  Son  Roi  eft  fi  pauvre  , que  Bofman  exhorte  les 
Marchands  de  l’Europe  à ne  lui  pas  faire  de  crédit  au-delà  de  dix  livres  fter- 
ling  , dans  la  crainte  de  le  trouver  infolvable.  Cependant  il  ad'ure  en  même 
tems  qu’avec  la  quantité  de  millet  que  le  Pays  produit  à chaque  faifon  , ce 
Prince  & fes  fujets  s’entichiroient  bientôt , s’ils  n’étoient  expofés  aux  pillages 
continuels  de  plulieurs  puilfans  voilins  (94). 

Le  'Village  d’Abrobi  eft  le  feul , fur  la  Côte  de  ce  Pays , qui  foit  remar- 
quable par  fa  lîtuation  dans  la  Baye.  Il  eft  divifé  en  deux  parties , avec  de 
grandes  Plaines,  par  derrière  , qui  s’étendent  jufqu’au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes , & qui  de  la  met  font  paroître  la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
Pays  eft  abondant  en  grains  & en  volaille  ; mais  il  fournit  peu  d’or  qui  ne  foit 
altéré  (95).  La  Baye  finit  an  Cap  d'Aldta  dus  Terras. 

(si)  Des- Marchais  dit  qu'après  avoir  te-  (vJ)  Bofman,  uhifup, 

monté  l’cfpacc  de  quarante  lieues , on  a trouvé  (»4)  Bofman  , hbi/Mp. 

des  obftaclcs.  (95)  Barbot , ah  Jap. 


Digitized  by  Gtx> 


D E s V O Y A G E s.  L I T.  IX.  51 

i.  I I I. 

Royaume  de  Commendo. 

CE  Pays,  qui  porte  auffi  dans  les  Voyageurs  les  noms  de  Kommanî , 
à’jlguafoSc  de  Guaffo  , a pour  bornes  à l'Ouefl,  les  contrées  de  Jabs  & 
de  Tahtu  , celui  üAdom  au  Nord-Oued , celui  à'Ambrambo  au  Nord  , celui 
d'Oddena  ou  de  Mina  à l’Ed , & l'Océan  au  Sud.  Son  étendue  ed  d’environ 
cinq  lieues  au  long  de  la  Côte.  Il  n’a  pas  plus  de  largeur  que  de  longueur.  Au 
milieu  , fur  le  rivage,  ed  (itué  le  Ptüt-Commtndo  , que  les  Negres  nomment 
£Âii  Ttkki  à l’Oued , le  Cap  Aldea  das  Terras  ; Amptiù  i l’Elt , avec  quel- 
ques Hameaux  dans  l’intervalle  (96). 

Le  Royaume  de  Commendo  ne  faifoir  autrefois  qu’un  meme  Pays  avec 
Sabu  & Fétu,  fous  le  nom  d’AdolTenis.  Sa  principale  Ville,  ou  la  rélidence 
’ du  Roi , fe  nomme  Guadb.  Elle  ed  grande  & bien  peuplée.  On  n’y  compte  pas 
moins  de  quatre  cens  maifons.  Sa  fituarion  ed  fur  une  Colline,  à quatie lieues 
du  Petit-Commendo  , dans  les  terres.  Les  Hollandois  ont  donné  à Guaffo  le 
nom  de  C ommendo- Grande,  pour  le  didinguet  du  Petit-Commendo  (97). 

Derrière  le  Petit-Commendo,  le  P.tys  s’élève  par  degré  en  petites  Collines, 
couvertes  d’atbres , au  pied  defquelles  la  nature  femble  avoir  pris  plaifit  i 
difpofer  de  petites  Plaines,  qui  font  chargées  d'arbres  à fruit.  Les  Habirans 
font  naturellement  guerriers , Si  fi  nombreux , que  dans  un  G petit  efpace  le 
Roi  peut  lever  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Sa  garde  ordinaire  ed  ccm- 
pofée  de  cinq  cens.  On  ed  perfuadé  que  cette  contrée  renferme  des  mines  d’or 
fort  riches  i mais  que  le  Roi  ne  permet  pas  quelles  foient  ouvertes , dans  la 
crainte  qu’elles  n’excitent  aufli-  tôt  l’avarice  des  Européens.  Batbot  raconte  , 
d’après  quelques  Habirans , que  fort  près  du  Cap  d’Aldea  on  a découvert  une 
mine , & que  pour  ôter  la  penféc  d’y  fouiller  (98)  on  a fait  une  divinité  de  fa 
Colline. 

Le  Petit-Commendo  , dit  Artus , que  les  François,  les  Anglois  & les  Hol- 
landots  appellent  également  de  ce  nom , jiouc  le  didingner  de  Guaffo  , qu’ils 
appellent  tous  aufli  U grand  Commendo  , ed  nommé  par  lesPonugais  A/dea 
das  Terras  Si  par  les  Habirans  naturels  (99)  Ekhi-Tekki.  Villaulr  donne  à cette 
Ville  environ  cent  maifons.  Il  la  teprefente  fur  le  rivage,  arrofée  pat  un  petit 
Ruifleaii , qui  fe  )ertanr  dans  la  mer  au  Sud,  forme  un  périt  Canal  ou  un  Porc 
pour  les  Canots.  La  rive  de  l’Ed  ed  baffe.  Celle  de  l’Oued  s’élève  en  Colline, 
qui  s’applatiflanr  au  fomroet  offre  une  fituation  fort  commode  pour  un  Fort. 
L’extrémité  Nord-Ed  de  la  Ville  , où  les  François  avoient  autrefois  leur 
Comptoir , ed  bordée  aufli  par  de  petites  Collines  , au  pied  defquelles  on 
découvre  de  belles  prairies,  & des  campagnes  fort  agréablement  plantées  de 
toutes  fortes  de  fruits  (t). 

Le  nombre  de  maifons  , au  Petit-Commendo  , ed  d’environ  cent  cinquante. 

(f«)  Barbai , p.  it4.  (jÿ)  Atkins  , dans  la  Collcâion  de  Bry  , 

(97)  Le  rntme  , liid  j te  Des-Marchais,  Pan.  VI,  p.  süécritd^r/air.  Des-MarchaisV» 
Vol.  I , p.  II).  corrompu  en  dj4>j(. 

(vtj  Smith  . p.  141.  (t)ViUault,p.  lap. 


CÔTE  d'Or. 
GEacRArHii. 


Scs  «^îl7f*rR* 
noms  âcJor.  «{».• 
«lut. 


Il  fe  noatmo'i 
•uiretois  Adwiio* 
eus. 


fionr^  te 
cts  du  Fajs. 


Petit  ComiRfR* 
doa  jMüuisiioa* 


Orandcjir  3c  d* 

tiiikcion  du  pc'.ii 
CommsuCOv 


Digitized  by  Google 


Cote  p’Or. 

GEOOK&rHlt. 


Cira^crc  dei 


H-cu.  co'ivniîrce. 


flirt  Angîtfil» 


Il  voirm  de 
wÂcnhjütg. 

QucrcUrs  entre 
!e«  deux  NAiiunx. 


F>m  HoUsndois 
Je  yc<icntiojr|« 


31  .HISTOIRE  GENERALE 

Mais  ce  n’eft  que  le  relie  d’une  plus  grande  Ville , dont  la  moitié  fut  brûlée  par 

accident  en  1675  j ce  qui  porta  quantité  d’Habitans  à le  retirer  dans  Ampeni. 

Une  partie  de  la  Ville  ell  lltuéc  fur  un  Ruill'eauqui  coule  jufqu’à  la  mer,  & 
qui  fotmeà  fon  embouchure  un  petit  Port  pour  les  Canots.  Du  côté  de  l’Oueft, 

'il  a une  petite  Colline , qui  forme  comme  un  petit  Cap.  A l'Ell , la  terre  eft 
balfe,  mais  le  débarquement  dilHcileà  caufe  de  la  barre.  Le  meilleur  tems 
pour  dclcendre  au  riv.ige  (i)  cil  celui  du  matin.  11  fe  tient  au  petit  Commen- 
do  un  grand  marché  qui  ell  le  plus  célébré  de  la  Côte  & peut-être  le  meilleur 
de  toute  l’Afrique  (3). 

Les  Negres  font  ici  d’un  naturel  turbulent , artificieux , trompeur.  Il  faut 
les  obfervet  fans  celfe  li  l’on  ne  veut  pas  être  volé  continuellement.  Leur  occu- 
pation ell  ou  la  pêche  ou  le  Commerce.  Ils  exercent  l’ollicc  de  Faétcurs  pour 
les  Negres  voifins , fur-tout  pour  ceux  d’.Akamea  qui  viennent  chaque  jour  au< 
marche.  Tous  les  matins  on  voit  Ibrtit  de  chaque  Village  de  la  Côte  foixante 
ou  quatre-vingt  Canots , les  uns  pour  la  pêche,  d’autres  pour  le  Commerce 
avec  les  VailTeàux  qui  font  dans  les  Rades.  Ils  retournent  au  rivage  avant  mi-'  - 
di , lorfque  les  vents  du  Siid-Oucll  commencent  i fouiller , pour  s’alTurer  la 
facilité  de  débarquer,  dedifpofer  de  leur  poillônou  de  leurs  marchandifesau 

grand  & au  petit  Comraendo , où  les  Negres  des  terres  viennent  faire  leurs 
provifions.  Ces  deux  marchés  font  li  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  grains  , 
de  légumes , de  racines , de  poilTon , & à II  vil  prix  , que  les  Européens  & les 

Negres  y abondent  (4)  égalemenr. 

Suivant  Barbot , le  Fort  Anglois  de  Coramendo  eft  fpacieux  , & de  forme 
quarrée,  avec  un  ballion  à chaque  angle.  Dans  l’intérieur  du  Fort,  on  a bâti 
une  fort  grollé  roui.  Il  cil  fithé  fur  un  terrain  uni , â cinquante  pas  de  la  iper , 
entre  les  deux  Forts  Hollandois , de  Sama  à l’Ouell , & de  K'eJiniourg  à l'Ell. 

Son  artillerie  conlifte  en  vingt  quatre  pièces.  11  a une  citerne,  & foixante  hom- 
mes de  garnifon  (5). 

Smith  prétend  qu’à  l’exception  du  Cap  Cotfc , Commendo  cil  le  principal 
Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la  Côte  d'Or.  De  fon  tems  l’artillerie  n’étoit 
que  de  vingt-uii  canons , quoiqu’il  y eût  des  préparations  pour  le  double.  Le 
Fort  Hollandois  de  'Wedenbourg  n’en  ell  qu'à  la  portée  du  raoufquct.  Mais  les 
Chef  des  deux  Nations  n’ont  pas  toujours  vécu  en  bonne  intelligence.  Un 
Faéleur  Anglois , des  amis  de  Smith , ayant  eu  quelque  difpuce  avec  le  Facleut 
de  'W'edenbourg  , fe  vit  attaquer  lâchement  fous  un  arbre  où  il  étoit  à fe  repo- 
fer  fans  défiance , & ne  put  défendre  fa  vie  qu’en  l’ôtant  à fon  adverfairc.  Le 
lieu  du  débarquement  eft  ici  d’une  bonté  médiocre  ; mais  les  jardins  font  exccl- 
lens , & les  deux  Forts  font  accompagnés  de  deux  gros  Vilhiges  Negres  (6). 

Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  1688  pat  Swent  , qui  le  nomma  W'idin- 
bourg.  C’ell  un  bâtiment  quarré  , défendu  par  de  bonnes  batteries  , qui  pour- 
loient  être  compofées  de  trente- deux  pièces  de  canon  li  toutes  les  places  étoient 
remplies.  Il  pourroit  contenir  aufli  une  garnifon  de  foixante  hommes  , quoir 
qu’elle  ne  foit  pas  de  la  moitié , ni  l’artillerie  de  plus  de  vingt  pièces.  En  i (Sy  5 
les  Negres  l’attaquèrent  pendant  la  nuit , dans  un  tems  où  vingt  hommes  qui 

(I)  Barbot , p.  H4.  (0  Barbot , p.  4J7,  • 

( J ) Dcs-Marchais , p.  ijf.  (S)  Smith  , p.  lil. 

(4)  Batbot.p.  iJ4i<KAitus,iil/'/«i>  p.4S- 
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le  gardoient , fous  le  commandcmenc  de  Bufman , écoient  accablés  de  mala- 
die. Cependanc  après  un  combat  de  cinq  heures  ils  furent  contraints  de  fe  leti- 
ter  avec  perte.  Bofiiian  ne  perdit  que  deux  hommes , quoique  les  Negres  euf- 
fent  fait  pleuvoir  une  gtcle  de  balles  par  les  embiazures , qui  étoient  mal- 
heureufement  ouvertes  , fans  pouvoir  être  fermées.  Enfin  , un  Negre , qui 
avoir  entrepris  de  fendre  la  porte  à coup  de  hache»  ayant  été  tué  d’un  coup  de 
picque,  par  la  fente  même  qu'il  avoir  déjà  faite,  tous  les  autres  ne  penfcrcnc 
qu'à  la  fuite.  Le  General  de  Mina,  que  Bofman  avoir  informé  du  péril  qui 
meiuçoit  le  Fort  de  W edenbourg  , avoir  envoyé  deux  Bârimens  dans  la  Rade  , 
pour  le  fournir  d'hommes  & de  munitions  ; Si  la  veille  du  jour  de  l’attaque , un 
des  deux  Capitaines  avoir  envoyé  au  rivage  fa  Chaloupe  remplie  d'hommes. 
Mais  à peine  ce  fecours  étoit-il  débarqué  que  les  Negtes  fondirent  delfus , en 
tuerent  une  partie , & poutfuivirent  le  relie  jufqu'à  la  Chaloupe , fous  le  canon 
même  du  Fort.  L’Auteur,  furptis  de  cette  hatdielTe,  le  fut  bien  plus  de  trouver 
fbn  artillerie  enclouéc.  Comme  il  ne  pouvoir  en  aceufer  que  la  négligence  ou 
la  perfidie  du  canonier , il  l’envoya  chargé  de  chaînes  au  Château  de  Mina  ; Si 
le  General  jura  d’abord  qu’il  en  feroit  une  punition  exemplaire.  Cependant  il 
lui  tendit  enfuite  la  liberté  & le  plaça  même  dans  un  meilleur  polie.  Bofman 
ajoute  que  fi  les  Negtes  euH'ent  commencé  leut  attaque  dans  le  tems  que  s’é- 
tant apperçu  du  delordre  de  fon  artillerie  il  ne  voyoit  aucun  remede  pour  un 
mal  fi  prelTant , le  Fort  n’autoit  pas  manqué  d’être  emporté.  Mais  ces  Bar- 
bâtes  fe  retirèrent  pour  manger , Sc  lui  donnèrent  le  tems  de  pourvoir  à fa  dc- 
fenfe  (7). 

Les  principales  matchandifes  que  les  Negtes  recherchent  fur  cette  Côte  , 
font , la  rallade , c’eA-â-dire  les  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs  , qu’ils 
divifent  en  parties  plus  petites  encore,  pour  les  revendre  dans  l’intérieur  du 
Pays;  les  petits  ballins  de  cuivre  ; les  draps  bleus  ■,  & fur-tout  les  toiles  larges. 
Cependant  les  ventes  ne  fe  font  qu’en  détail  ; de  forte  qu’en  joignairt  à cette 
incommodité  les  dafehis  ou  les  préfens , qu’on  eA  obligé  de  faire  en  grand 
nombre  aux  Faâeurs  Negtes  & aux  rameurs  , c’cA  l’endroit  de  toute  la  Côte 
le  moins  favorable  au  Commerce.  Ajoutez , dit  l’Auteur , qu’il  s’y  trouve  tou- 
jours quantité  de  Bâtimens  Hollandois  (8). 

Lorfque  les  Habitans  font  en  guerre  avec  leurs  voifins,  le  Commerce  des 
Efclaves  cA  alfez  avantageux.  Les  Negres  fe  hâtent  de  vendre  leurs  Prifon- 
niers , pour  s’épargner  la  dépenfe  de  les  nourrir.  Un  Vailfeau  , qui  arrive  dans 
ces  conjondures , fait  heuteufement  fa  cargaifon  (.;). 

Barbot  fe  plaint  que  l’or  eA  fouvent  altéré , aux  deux  Commendos  ; fur-tout 
l’or  nommé  Krakra.  Cette  fraude  n’eA  pas  nouvelle,  car  Artus  obferve  (10) 
que  de  fon  tems  l’or  n’étoit  pas  ici  plus  pur.  Après  l’avoir  fondu , les  Negres 
le  coupent  en  petites  pièces  , pour  dégtiifer  mieux  le  mélange.  11  s’en  eA  trouvé 
nui  ont  pouffé  reffronterie  jufqu’â  prefenter  aux  Hollandois  Ju  cuivre  pur  pour 
flc  l’or.  Quoique  ce  Commerce  ne  foit  pas  ici  fotr  confidérable , les  Normands 
y avoient  un  Comptoir , dont  les  Negres  montrent  encore  les  ruines  fur  une 
Colline  au  Nord.  Un  Voyageur  moderne  rapporte  que  le  Roi  de  Commendo  , 
qui  fait  fa  réfidence  â Guaffo,  ayant  appris  l’arrivée  d’un  Vaillcau  François 

(7)  Bofman , p.  17  K fuiv.  (»)  Barbot , p.  IJ4. 

(>}  Smith  , »ii  fmf,  (lo)  AltlU , p.  48. 
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■■  dans  fa  Rade , envoya  des  rafraichillêmens  au  Capitaine  , Sc  lui  fit  dire  qu’il 
GiüCKrrHiÊ  traiteroit  avec  aucune  Nation  de  l’Europe  aulli  long-tems  qu’il  aurait  qucl- 
' que  efpcranccdc  voir  un  érablillément  fraiKjois  dans  Ion  Pays  (i  i). 

AnaîKn  éct  Les  Habitant  marquèrent  beaucoup  d'atlcClion  à Barbot  pout  la  Nation 
nun'n  l^f^nçoifc.  A Ion  lecond  voyage  , en  u58i , le  Roi  lui  envoya  Ion  fécond  fils 

franvui»,  pour  otage , en  le  faifant  pria  de  fc  rendre  au  grand  Commendo  peur  y traiter 

d’un  établiirenient , quoique  dans  le  meme  tems  il  eut  retufe  aux  Anglois  8c 
aux  Hollandois  la  liberté  de  bâtir  des  Forts.  Barbot , à Ton  retour  , propofa  cet 
établilTement  au  Miniftre  de  France , & nomma  le  Canton  d’Ampci.i , comme 
le  meilleur  endroit  pour  élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina.  Mais  Tes  te- 
prefentationsdenieuierint  fanseil'et  (i  a).  En  1688,  Du-Calfe  arriva  fur  cette 
Côte , avec  quatre  Vailfeaux  de  guerre  équipés  à Rochefort , dans  le  delléin 
d’y  former  quelques  ctablillcmens  pour  la  Compagnie  Françoife  d'Afrique,  fur- 
tout  â Commendo  dont  les  Habitant  ne  penfoient  qu’â  fe  vanget  des  Hollan- 
Du-CaiTey  8 dois.  En  effet  il  y forma  un  Comptoir  , éc  fit  voile  enfuite  à Alampi  & à Juida 
meme  vue.  Mais, quelques  mois  aptes  fon  départ  de  Commendo,  les 
li'u.’  intrigues  des  Hollandois  fufeiterent , entre  les  Negres , une  guerre  où  le  Roi 

fut  tué  & le  nouveau  Comptoir  pillé.  Les  François  fe  virent  forcés  de  chercher 
une  retraite  au  Cap  Corfe  , & leut  entreprife  n’a  point  été  tenouvellée  depuis 
cette  difgrace  (15). 

T<m-piguec»  Un  peu  plus  loin  à l’Eft , on  trouve  un  Village  nommé  Ttrra-Piguena , ou 
Lari.  Les  Hollandois  n’y  avoient  point  de  Commerce  en  itîoo,  parce  qu’il 
eff  trop  voilin  du  Château  de  Mina.  Lorfque  les  Portugais  ont  befoin  de  mar- 
chandifes , ils  envoyent  quelques  Habitant  de  ce  lieu  à Ekki-Tekki , ou  â 
Commendo,  avec  de  l’or , pour  en  acheter  des  Hollandois  (14).  Le  Village 
de  Lari  n’eft  pas  plus  conftdcrable  que  celui  d’Aropeni.  Mais  toutes  ces  Places 
ont  des  relations  fott  étroites,  puifque  ce  fut  un  Negte  d’Ani|jeni  , nommé 
Kukumi , que  le  Roi  du  grand  Commendo  députa  au  Roi  de  France  en  1671  , 
pour  l’inviter  à bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte.  Il  y avoit  long-tems  que  les  Ne- 
gres du  Pays  portoient  impatiemment  le  joug  des  Hollandois  de  Mina , qui 
avoient  pillé  & brûlé  plufieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  de  la  Côte,  fans 
avoir  la  hardiclfe  de  pénétrer  (i  5)  plus  loin  dans  les  terres.  C’eft  ici  que  Bof- 
man  place  le  récit  de  la  guêtre  de  Commendo,  dont  il  nomme  les  Habitant 
Commeniens  , en  faifant  remarquer  que  les  affaires  des  Hollandois  foufirirenc 
beaucoup  de  cette  révolution. 

Oiitrres  Commendo  étoit  dans  une  fituation  floriffante , lorfque  les  entreprifes  des 
wfto’NwM*  Hollandois  commencèrent  à révolter  les  Commeniens,  & leur  firent  prendre 
Conuntndo,  la  tcfolution  de  défendre  leur  liberté  par  les  armes.  Cependant  la  guerre  fut 
qucique-tems  fufpendue  par  les  bons  offices  d’un  Negre,  freredu  Roi  de  Com- 
mendo, qui  étoir  alors  au  fervice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais  cet  utile  mé- 
diateur ayant  été  congédié  dans  la  fuite  , & même  offenfé  par  les  Hollandois  , 
les  Commeniens  n’attendirent  plus  qu’une  occafion  pour  ronpre  ouvertement. 
£n  1694,  le  Gouverneur  de  Mina  , ayant  reçu  quelques  Nlineurs  de  l’Europe  , 


(n)  Barbot , p.  1 1 

(it)  Des- Marchais , pag.  111,  Sc  Vol.  I. 

p.  i(«. 

(15)  Lettre  de  John  Bioome  du  7 Fcvtiex 


iSpi  , écrite  du  Cap  Corfe  à Baibou 
(i4i  Artiis  , ubijup.  p.  4y. 

(i)j  Barbot  > uhi  fup. 
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leur  fit  faire  l’elTai  de  leur  habileté  fur  une  petite  Colline  du  Pays  de  Commen- 
do,  à deux  milles  du  Fort  de  Wedenbjurg.  Les  Habitaiis  s’en  trouvèrent 
d’autant  plus  otfenfés , que  ce  lieu  éroit  une  de  leurs  divinités.  Ils  attaquèrent 
les  Mineiirs  , leur  enlevcrent  tout  ce  qu’ils  avoient  avec  eux  , & firent  prifon- 
niers  ceux  qui  n’eurent  point  aifez  d’agilité  pour  s’échapper  par  la  fuite. 

Les  Hollandois  fe  plaignirent  de  cette  inlulte  au  Roi  de  CommenJo  , qui 
répondit  pat  des  protcftations  d'innocence.  Mais  étant  prefTé  de  punir  les  cou- 
pables , il  fit  tomber  tout  le  blâme  fur  un  Négociant  Negre , nommé  ( irî)  Jean 
Robes , qui  avoit  fa  demeure  près  du  Fort  de  Wedenbourg  & qui  faifoit  un 
Commetee  confidcrable  avec  les  Hollandois  : faufleté  manifcfte , remarque 
Bofman  ( 1 7)  ; car  ce  Kabes  étoit  un  homme  fans  hardielfe  & fans  courage.  Ce- 
pendant le  Gouverneur  de  Mina  prit  droit  de  cette  déclaration  pour  faire 
avancer  fes  troupes  dans  le  Pays  de  Commendo , fous  prétexte  d’obliger  Kabes 
à des  réparations.  Au  premier  bruit  de  leur  arrivée , Kabes  forrit  de  Ton  Villa- 
ge , pour  fe  juftifier  & leur  offrir  cjuclques  préfens.  Mais  voyant  qu’ils  avoient 
déjà  commencé  à ravager  fon  territoire , & qu’ils  paroiffoient  peu  difpofés  à l’é- 
couter , toute  la  lâcheté  que  Bofman  lui  attribue  ne  l’empêcha  pas  de  pourvoir 
à fa  dcfcnlc.  L’aAion  fut  vive , & coûta  la  vie  à plufieurs  combattans  des  deux 
partis. 

Cet  événement  jetta  toutes  les  affaires  du  Pays  dans  la  confufion.  Jean  Ka- 
bcs , pour  tirer  vengeance  des  Hollandois,  invita  les  Anglois  à s’établir  dans 
le  voifinage  de  Commendo.  Il  leur  offrit  d’abord  une  demeure  dans  fon  propre 
Village  ; & bien-tot  il  leur  procura  le  moyen  de  reparer  les  ruines  d’un  vieux 
Fort  qu’ils  avoient  autrefois  poffede.  Ils  s’y  font  fortifiés  avec  tant  de  foin , dît 
Bofman , qu’il  feroit  fott  difficile  aujourd'hui  de  les  en  chalfer.  Cette  Place  ell 
défendue  par  quatre  batteries , & par  une  tour  fur  laquelle  ils  peuvent  placer 
auffi  plufieurs  pièces  de  canon  , qui  fetoient  capables  d’incommoder  beaucoup 
les  Hollandois.  Bofman  ajoute  que  le  Commerce  de  Hollande  s’elt  déjà  reffen- 
ti  de  cer  établilfement , & condamne  beaucoup  l’emportement  du  Gouverneur 
de  Mina  contre  Jean  Kabes.  Mais  il  fe  flattoit , continue-t-il , d’acquérir , dans 
cette  occalion  , autant  d’honneur  que  Swerts  , autre  Gouverneur  Hollandois, 
qui  avoit  pris  en  1687  un  afeendant  abfolu  fur  les  Commeniens. 

Cependant , pour  réparer  fes  fautes , il  eut  la  prudence  d’engager  à fon  fervi- 
ce,  pour  la  fommede  cinq  mille  livres  fterling,  une  armée  de".Ne»res,  des  con- 
trées de  Juffer  & de  Kibeftere.  Ce  fecours  , qui  le  rendait  deux  fois  plus  fort 
que  les  Commeniens , l’auroit  mis  en  état  de  réduire  Sc  Jean  Kabes  & le  Roi 


(itf)  Suivant  cette  Lettre  du  Chevalier  d’AI- 
by Thomas, dattéc le  i Novembre  lyot^Jcan 
Kabes  avoit  été  autrefois  domef^ique  des  An> 
glois  au  Cap  Corfe.  11  y avoir  fait  quelques 
dettes , qni  l'avolcnc  porté  à fc  retirer  chez  les 
Hollandois  de  Mina,  quoiqu'il  eût  ancienne* 
ment  coupé  la  tète  à plufieurs  de  leurs  Coni' 
pa^noDS.  Mats  une  bourfe  d*or,  qu’il  offrit  à 
Nii^ner. , Général  Hollaodois , lui  Ht  obtenir 
fa  proieâion  , & la  libené  Je  s'établir  dans  un 
Village  prés  du  Fort  de  Wedenbourg.  Apres 
riujuce  dooc  U eftici  quelUou , U fc  remit  fous 


la  proteélion  des  Anglois , & leur  devint  fore 
mile  à I creélion  du  Fort  qu'ils  bâtirent  enfui- 
tc  a Commendo.  Ccpcnd.int,  (îir  quelque  nou* 
veau  (ujet  de  plainte,  il  fc  lia  avec  les  Mar- 
chands Anglois  d'interlope , & fc  mit  en  étac 
par  leur  fecours  d'élcvcrcn  ryoi  une  forte  de 
Fort  monté  de  dix  huit  pièces  de  canon  : ce 
qui  n'cmpccha  point  qu'eo  1707  il  ne  fiit  (ï 
bien  réconcilié  avec  les  A(;ens  de  la  Compa* 
gnic  Anglotfe,  qu’ils  lui  fournirent  du  fecours 
contre  les  Hollandois.  Üarbot , p.  4^9. 

{17)  Bofinau,  p.  6c  fuiv. 
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mOme;  s’il  n’eût  publié  mal  â propos  qu’après  les  avoir  châtiés , il  étoit  réfolu 
de  rendre  une  vilice  aux  Negres  de  l'aiitin  Sc  de  Sabu.  Les  Habitansdc  ces 
deux  Pays  fc  crurent  obligés  de  fe  joindre  aux  Commeniens  pour  éviter  leur 
ruine.  Ils  formèrent  un  corps  fi  puifTant , qu'ayant  défait  pluficurs  fois  les  Hol- 
landuis  & leurs  alliés , ils  les  mirerrt  dans  l’impuillànce  de  former  de  nouvelles 
enrreprifes.  Mais  la  divilion,fe  mit  bien-rôt  entre  les  vainqueurs.  Tekki  ylr.kan , 
frere  du  Roi  de  Commendo , abandonnatit  les  intérccs  de  fa  Patrie  , paûà 
dans  l’armée  Hollandoife  avec  les  Nègres  d'Adum  & d'autres  auxiliaires.  Un 
incident  li  peu  prévu  mit  les  Hollandois  en  état  de  tenter  une  nouvelle  Batail- 
le, où  la  vicloire  fut  longttms  douteufe.  Elle  parut  enfin  fi  déclarée  pour  eux , 
que  leur  armée  ne  penfoit  plus  qu’au  pillage  ; lorfque  le  Roi  de  Commendo, 
un  des  plus  braves  Princes  (iSjdefontems,  crut  pouvoir  profiter  de  la  con- 
fiance même  de  fes  ennemis.  Ils  rallia  fes  gens , avec  ordre  de  porter  le  bout 
de  leurs  moufquets  en  article , pour  faire  croire  qu’ils  étoienc  du  nombre  de 
leurs  alliés  & qu’ils  ne  s'avançoienc  vers  eux  que  pour  avoir  part  au  butin.  Cet 
artifice  lui  téulTit  avec  tant  de  bonheur , qu'ayant  recommencé  à charger 
vigoureufemem , il  mit  les  vainqueurs  en  fuite , & remporta  une  viélouc 
complété. 

Le  Gouverneur  Hollandois  n’ayant  plus  rien  à fe  promettre  delà  force , efpe- 
la  plus  de  fuccès  de  la  négociation.  Il  fit  propofer  au  Roi  de  Commendo  une 
alliance  perpétuelle , à la  feule  condition  d’être  dédommagé , par  les  Comme- 
jiiens , de  tous  les  frais  de  la  guerre.  Mais  les  Anglois , qui  avoient  déjà  com- 
mencé leur  établilTemenr , & qui  ne  pouvoient  tirer  aucune  avantage  de  cette 
réconciliation , prirent  foin  de  teprefenter  au  Roi , qu’après  avoir  remporté 
plufieurs  viâoires  & réduit  fes  ennemis  à l’extrémité , c'étoit  lui  qui  dévoie 
exiger  d’eux  des  fatisfaâions.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit  affex  fort  pour  leur  im- 
pofer  des  loix,  & que  la  Nation  Angloifc  s’ofFroiti  le  féconder  détour  fon 
pouvoir.  Le  Roi  gagné  par  des  ptopofitions  qui  datroient  également  fes  relTen- 
timens  & fon  interet , recommença  les  hoBilités , & Ht  aux  Hollandois  tonc  le 
mal  qu’il  put  s'imaginer.  Ils  continuèrent  quelque  rems  d’employer  la  doocenr  i 
mais  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages , ils  s’adrelTerenc  aux  Negres 
de  Pantin , qui  s’engagèrent , pour  la  fomme  de  trois  cens  livres  fterling  , i 
poulTer  la  guerre  contre  les  Commeniens  jufqu’â  la  ruine  de  l’ime  ou  de  Vau- 
tre Nation. 

Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  fe  repailToic  de  ces  efperances , il  eut 
le  chagrin  de  les  voir  décniire  par  une  contremine  des  Anglois  du  Cap  Corfe  , 
qui  onrirenc  la  même  fomme  aux  Negres  de  Pantin  pour  demeurer  neutres. 
Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux  côtes , trouvèrent  de  l’avantage  i garder 
£dcllcment  leurs  derniers  conventions.  Leur  Chef  fut  le  feul  qui  entreprit  de 
les  rappcller  â leur  premier  engagement;  mais  l’ayant  dépofé  dans  une  alTem- 
blée  (olcmnclle , ils  lui  nommèrent  aulli  tôt  un  fuccelTeur.  Les  Hollandois  , 
plus  infuliés  que  jamais  par  les  Commeniens, eurent  recours  aux  Negres  d’A- 
dom , & leur  donnèrent  cinq  cens  livres  fterling  pour  obtenir  leur  aflillancc. 
Ils  traitèrent  d’un  autre  côté , pour  la  même  fomme , avec  ceux  à’Æani  8c  de 
Kabtfitrt.  L’effet  de  ces  nouvelles  négociations  lent  paroifToit  infaillible,  loif- 

(i8j  II  fc  wminok  Abc  Toclù.  Son  £cete  lui  lùccéJa  flu  le  trôoe. 
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qn’ils  ipprirent  qu’à  l’occadon  même  de  leur  argent  il  s’écoit  élevé  des  querel-  — .. 
les  & des  divifions  jparmi  ces  trois  Peuples , & qu’ils  croient  trop  occupés  de 
leurs  atTaires  domeltiques  pour  fc  mêler  de  celles  d'autrui.  Le  Gouverneur  de  ^ ‘ ’ 

Mina , fans  fe  rebuter  de  tant  d'infidélités , tourna  vers  les  Negres  de  Dinkira , 

& leur  fit  promettre  , pour  la  fomme  de  huit  cent  livres  fterling , d’embrallcr 
plus  fidellement  fcs  intérêts  ; mais  lotfqu’ils  paroifl'oient  difpoUs  à fe  mettre 
en  marche  , ils  furent  arrêtés  par  une  intutfion  de  quelques  Nations  voifines , 
qui  les  obligea  de  penfer  à la  défenfe  de  leur  propre  Pays.  Cependant  ils 
curent  aflez  de  bonne  foi  pour  tellituer  l’argent  qu'ils  avoient  reçu-,  à l'cxcep- 
.tion  de  quelque  partie , qui  s’accrocha , dicI'Auteur  >aux  droits  des  MelTagets. 

Les  Negres  a Adom  rendirent  aulTi  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  avoient 
louché.  Mais  ceux  de  Pantin  s’embarralTerent  peu  de  la  refiitution. 

Dans  une  fituation  fi  defefperée , il  ne  leftoit  plus  d'autre  reflource  aux  incident  <)ui 
Hollandois  que  de  demander  humblement  Ja  paix  ,lorfqu'un  heureux  incident 
leur  fit  naître  l'occafion  de  fottit  d'embarras  avec  plus  (l'honneur.  Le  frere  du  ’ ' **™*' 
Roi  de  Commendo  , qui  avoir  pris  parti  pour  eux  dès  le  commencement  de 
la  guerre  , s’étoit  enfuice  attiré  leur  mépris  par  quelque  crime  ou  quelque  baf- 
felfe , qui  l'avoit  fait  condamner  à l’efclavage  avec  fa  femme  & fes  enlans.  Le 
Gouverneur  de  Mina  l'avoit  fait  conduire  à Surinam.  Mais  la  Compagnie 
Hollandoifc , informée  de  fon  châtiment,  qu’elle  trouva  trop  rigoureux  (19) 
lui  fit  rendre  la  liberté.  A fon  retour  , les  Hollandois  de  Mina  employèrent 
fon  entremife  pour  tourner  l’efprit  de  fon  frere  à la  paix.  Il  l’y  trouva  fi  difpo* 
fé,  qu’elle  fut  bien-tôt  conclue  a des  conditions  fort  honorables.  Mais  à peine 
cette  nouvelle  tranquillité  commençoit-elle  à fc  faire  goûter , que  les  Anglois 
allàfiinerent  le  Roi  dans  une  partie  de  plaiCr  qu’il  avoit  faite  avec  eux } trifte  « d«aÆ|!ôSr 
técompcnfe  pour  tant  de  fetvices  qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Prince. 

Une  aâion  fi  barbare  jetta  ce  Pays  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Comme- 
siens  prenant  une  haine  mortelle  pour  les  Anglois  réfolurent  de  vanger  à 
toutes  fortes  de  prix  la  mort  de  leur  Roi.  Au  contraire  Tekki  Ankan,  qui  niSxtt 
avoit  eu  part  à la  mort  de  fon  frere  , abandonna  fecretemenr  Mina  pour  fe 
joindre  aux  Anglois  & pour  fondre  avec  eux  fur  les  Commeniens.  Ils  propo* 
ferent  néanmoins  aux  Hollandois  d’unir  leurs  relicntimens  contre  cette  nation  ; 
mais  le  Gouverneur  de  Mina  ne  voulut  point  fc  rengager  dans  une  guerre  qui 
avoit  été  fi  fatale  à fon  Commerce.  1 ekki  Ankan  Sc  les  Anglois  cherchèrent 
d’autres  alliés  , dont  le  nombre , qui  furpalToit  beaucoup  celui  des  Comme- 
siens  , n’empêcha  point  qu’ils  ne  fulTent  entièrement  défaits.  Les  Comme- 
niens eurent  l’obligation  de  cette  vi(ftoirc  fignolée  à leur  Général  Tekki  Amo  ; 
dont  la  valeur  égaloit  celle  du  feu  Roi. 

Quoique  les  Hollandois  euflent  pris  le  parti  de  la  neutralité,  le  Général 
Negre  fit  faire  un  compliment  civil  à leur  Gouverneur , & lui  envoya  plufieurs 
crânes  de  fcs  ennemis , pour  lui  témoigner  qu’il  vouloir  vivre  & mourir  au 
fervice  de  la  Nation  hlollandoife.  Cette  députation  fut  bien  reçue  du  Gouver- 
neur , & le  mefiaget  revint  chargé  de  prefens.  Les  Hollandois  ne  pouvoient 
defiret  de  plus  belle  occafion  pour  fe  vanger  des  Anglois , en  fe  liant  contt’eux 
«vecles  Commeniens.  Mais  leur  Gouverneurétoitobfedé  par  un  Nègre,  nom- 

fif)  OadoitlaypofcrqiKc’cftkirbiftoitcdepIuiicaisaïuiées, 
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mé  yiiim , ennemi  de  cette  Nation , qui  ne  cellbit  pas  de  lui  propofer  la  con- 
quête de  Commendo  , comme  une  teparation  qu'il  devoit  aux  anciennes  pertes 
de  la  1 lollande.  Cette  raifun  eut  tant  de  lorce  lut  rcfprit  du  Gouverneur , que 
fans  avoir  confulic  fon  cunfeil  il  réfolut  d attaquer  la  Nation  des  Ft:us , fujetee 
des  Commeiuens.  'lous  les  droits  furent  violes,  car  il  prit  pour  cette  execution 
un  jour  de  mardié,  où  les  l'etus  apportoient  leurs  niarchandifes  à Mina  fous 
la  garantie  de  la  foi  publique.  Ils  lurent  pilles  avec  la  derniere  perfidie.  On 
en  tua  plulieurs , & quatre-vingt  furent  faits  prifouniers.  Le  prétexte  d’une 
aciion  li  noire  fut  le  meurtre  de  Cjuelques  femmes  de  Mina  , qu'on  les  aceufoie 
d’avoir  tuées  aux  environs  du  Château.  Mais  ils  avoient  protefté  folemnclle- 
tnent  qu'ils  n'avoient  aucune  parc  à cette  violence  i &c  pour  témoignage  de 
leur  bonne  foi , ils  avoient  continué  de  venir  fans  armes  au  marché.  Il  y avoit 
beaucoup  d’apparence  que  les  feuls  coupables  étoienc  Azim  & Tekki  Ankan  , 
qui  avoient  voulu  faire  fervir  ce  crime  à leurs  vies.  Cependant  le  Confcil  de 
Mina  ne  prelFa  point  les  informations , dans  la  crainte  de  trouver  trop  de 
preuves  contre  Azim  , qui  étoit  en  état  de  faire  re  Jouter  fa  vangeance. 

Une  conduite  li  odieufe  ruina  tout  d'un  coup  le  Commerce  de  Mina , Sc 
lailTa  aux  Commeniens  St  aux  Fétus  une  haine  morcelle  contre  les  1 lollandois. 
D’un  autre  côté , les  Anglois  s’écanc  fortifiés  par  de  nouvelles  alliances  crurent 
l’occafion  favorable  pour  renouvcller  la  guerre  contre  les  Commeniens.  Ils 
les  attaquèrent  avec  la  fupérioriré  du  nombre  j ce  qui  n’auroic  pas  rendu  leur 
vidoire  plus  certaine  , fi  Tekki  Amo  n’eiit  reiju  une  blelfure  mortelle  qui  le 
força  de  fe  retirer  au  milieu  du  combat.  .Mais  les  Commeniens  manquant  de 
Chef  tombèrent  dans  une  confufion  irréparable , & perdirent  enfin  l’avantage 
d’une  journée  qui  décidoit  de  leur  fort.  Tekki  Ankan  victorieux  fe  fit  recon- 
noître  Roi  de  Commendo.  Les  Anglois  St  les  Hollandois  ont  retiré  quelques 
avantages  de  ce  changement  -,  mais  ils  pouvoient  en  cfpéret  beaucoup  plus 
d'une  meilleure  conduite  (151). 


§ I V. 

Royaume  de  Fétu. 

CE  Pays,  que  Barbot  nomme  Fétu , eft  nomme  Afuto  par  Vafconcelos , & 
Fetou  par  les  Anglois.  Il  a pour  bornes  , à l’Ouelî , la  Rivière  Benja  & le 
Pays  de  Commendo  ; au  Nord  , le  Pays  à! Ait  ; à l’Eft  , celui  de  Sabu , & l’Oc- 
cean  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gouverne  aujourd’hui  porte  le  nom  à’Ahen  Penin 
Ashrive.  Cette  couronne  eft  élective  j Si  la  Capitale  , qui  fe  nomme  Ferti , eft 
fituce  dans  les  terres  (10). 

Bofman  donne  au  Royaume  de  Fétu  cent  foixante  milles  de  longueur  & pref- 
qo’autant  (ai)  de  largeur.  Il  le  fait  commencer  à la  Colline  de  Saint- Jugo  où 
Jla  Riviere  de  Sel,  8c  finir  au-delTous  du  Monc-Manfro  ou  Manfort.  Cette 
contrée  étoit  autrefois  fi  puilfante  , qu’elle  infpiroit  de  la  terreut  â tous  fes 

(19)  Tout  ce  détail  eft  tire  de  Bofman , p.  (ii)  Barbot  dit  qu'il  n’a  que  cinq  lieues  de 
)i  St  fiiivantcs.  largeur  i e’cft  pcuc-ctre  une  méprife  au  lieu 

(10)  Batbot,  p.  l<8.  de  cinquante. 
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voifins , & qn’elle  avoit  rendu  (ii)  les  Commeniens  fes  tributaires.  Mais  elle 
s’eli  rellement  affaiblie  par  fes  divilions  civiles  & fes  guerres  étrangères,  que  la 
fortune  ayant  changé  de  face , fon  Roi  6c  fa  noblelle  n’oferoient  aujourd'hui 
faire  un  pas  fans  la  pcrmitlion  du  Roi  de  Comtnendo.  A peine  lui  tcfte-r-il 
allèz  d'Hat  itans  pour  cultiver  fes  terres , quoique  pour  la  fertilité  6c  l'agrément 
elle  puilîc  être  comparée  à celle  d’Anta.  Avant  les  guerres  qui  ont  caufé  fa 
ruine  , Bofman  l’ayant  traverfée  plulieurs  fois  rend  témoigiuge  qu'elle  étoit 
remplie  de  grandes  Villes , 6c  que  fes  campagnes  portoient  de  tous  côtés  des 
marques  d'abondance.  Les  grains  de  toute  efpecc  , les  beifiaux  , l'huile  & le 
vin  de  palmier , faifoient  fes  principales  richelles.  Mais  ce  qu’elle  avoir  de 
plus  agréable  étoit  la  beauté  de  fes  arbres , qui  formoienr  un  ombrage  conti- 
nuel fur  routes  les  routes  , particulièrement  depuis  le  Château  de  Mina  juf- 
qu’â  Simbe , & qui  menoient  les  Voyageurs  â l’abri  de  la  pluie  & du  foleil. 
’Tous  les  Habirans  s’occupoient  fans  diÀinéfion  à la  culture  desterresi  après 
quoi  les  uns  s’ezerçoient  à la  pêche  ou  â la  fabrique  du  fel , & les  autres  au 
Commerce , en  qualité  de  Faétcurs  pour  les  Negres  de  l’intérieur  des  ter- 
res  (ij). 

Smith  dit  (14)  que  le  Pays  aux  environs  de  Mina  & du  Cap  Corfe  eft  de  la 
même  beauté  , mais  qu’il  eft  beaucoup  mieux  peuplé  ; & que  plus  on  approche 
de  la  Côte  des  Efclavcs,  plus  le  terroir  patoit  riche  & délicieux. 

Douze  milles  au-dclTous  de  V'edenbourg,  on  trouve  la  Ville  & le  Château 
de  Mina.  Mais  les  environs  n’offrent  aucune  mine  , quoique  ce  nom  femble 
l’annoncer;  & vraifcmblablement  les  Portugais  n’ont  donné  le  nom  de  Mina 
au  Château  que  pour  faire  connoitre  l’abondance  d’or  (15)  qu’ils  y reccvoient 
de  toutes  parts.  Les  Habitans appellent  la  Ville,  OdJena.  Elleeff  affez  lon- 
gue , mais  elle  a peu  de  largeur.  Ses  édifees  font  de  pierres  de  rocs;  ce  qui  la 
diffingue beaucoup  des  autres  Villes  des  Negres,  qui  ne  font  ordinairement 
que  d’argile  ou  de  bois.  Vers  l’année  1684  elle  étoit  peuplée,  & fï  puiffante 
par  le  courage  6c  le  nombre  de  fes  Habitans , qu’elle  s’étoit  rendue  terribleâ 
tous  les  Negres  de  la  Côte.  Mais  depuis  environ  quinze  ans  , dit  Bofman , la 
petite  vetole,  les  guerres  de  Commendo , & le  Gouvernement  tyrannique  des 
Hollandois,  l’ont  tellement  appauvrie  & dépeuplée  , qu’on  auroit  peine  à 
s’imaginer  quelle  eft  à prefent  (16)  fa  foiblellé.  Il  n’y  refte  pas  cinquante 
hommes  capables  de  porteries  armes.  On  ne  trouve  point  un  Village  fut  la 
Côte  d’Or,  qui  n’ait  fervi  de  retraite  à quelques  Habitans  de  Mina  ; & la  tyran- 
nie des  Gouverneurs  Hollandois  pafTe  pour  la  principale  caufe  de  cette  difper- 
fion.  Lorfquc  Bofman  arriva  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte , il  comptoir 
fouvent  jufqu’àcinq  6c  fix  cens  Canots,  qui  fortoient  le  matin  pout  la  pêche; 
au  lieu  que  les  années  fuivantes  il  voyoit  a peine  la  dixiéme  partie  de  ce  nom- 
bre ; 6c  ce  refte  de  Peuple  lui  paroiftoir  milerable  ( 17).  La  Ville  de  Mina , ou 
d'Oddcna,  eft  fituée(i8)  fur  la  Riviere  de  Benja,  dans  une  longue  & balTé  pé- 
ninfule , qui  a l’Occan  au  Sud  , la  Riviere  au  Nord  , Commendo  à l'Oucft  ; 


(il)  Le  même  Auteur  reprefente  le  Pays  ac- 
tuellement floriHanCi  mais  il  faut  entendre 
apparemment  au  tems  de  fou  voyage,  c’eft-à- 
«uie , en  KSi. 

(i})BofmaD,p.  47. 


(14)  Smith  , p.  141. 
(z{)  Bofman  , p.  41. 
(tsj  En  1791. 

(17)  Bofman , p.  4}. 
(il)  Barboc,  p.  44t. 
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6c  le  fameux  Châceau  de  Sainc-George  de  Mina,  à l'ElL  E!Ie  eft  fortifiée» 
vers  Coinmendo  , par  un  gros  mur  de  pierres  de  roc , avec  un  large  f illé , 6C 
quelques  pièces  de  canon  fur  la  porte.  Ce  mur  commence  au  rivage  de  la  mer, 
6c  s’étend  jufqu’à  la  Riviere  de  Bcnja,  qui  fépare  la  Ville  & le  Châ:eau  du 
Mont  Saint-Jago.  C’elt  iur  ce  Nionc  que  les  lioilandois  ont  bâti  le  Fotc  de 
Conradlliourg , dans  une  fituacion  qui  commande  également  le  Châceau  & la 
Ville  (19). 

Les  Negres  de  Mina  font  bien  faits  8c  robufies.  Ils  ont  l'humeur  guerrierej 
& l’ancienne  familiarité  dans  laquelle  ils  vivent  avec  les  blancs  les  a rendus  les 
plus  polis  de  tous  les  Negres  de  la  Côce  d'Or.  Leurs  occupations  ordinaires 
font  la  pêche , le  Commerce  & l’agriculture.  Barbot  remarque  , comme  Bof- 
man,  qu’avant  les  infortunes  qui  ont  ruiné  leur  Ville,  on  voyoit  fortir  en 
mer  au  lever  du  foleil , fepr  ou  huit  cens  Canots , donc  chacun  n’avoic  pas 
moins  de  crois  ou  quatre  rameurs.'  Ils  reviennent  à midi  avec  leur  pêche , donc 
ils  payent  le  cinquième  aux  OlHciers  de  Hollande.  Leur  Commerce  s’étend 
pat  mer  au  long  de  la  Côce  , jufqu'à  Juida.  11$  ne  manquent  pas  d’adrelfe  pour 
altérer  l’or , 6c  l’on  prétend  que  cet  art  leur  vient  des  Portugais.  On  trouve 
parmi  eux  dès  fondeurs  & des  oclevres,  qui  font  avec  beaucoup  Je  propreté 
de  petits  bijoux  d’or , des  boutons  malTifs  ou  en  filigramme , des  bagues , des 
chaînes , des  poignées  d'épée  6c  d’autres  ornemens  curieux.  Ils  fa  vent  aullî  fon< 
dre  le  verre  & lui  donner  toutes  forces  de  formes  ( } o). 

La  Ville  efl  longue.  Elle  elt  compofée  d’environ  deux  cens  mailôns , toutes 
bâties  de  pierre  de  roc.  Mais  les  tues  font  étroites  , irrégulières , 8c  fort  laies 
dans  la  laifon  des  pluies.  La  plupart  des  maifons  n’ont  qu’un  étage  ; cepen- 
dant il  s’en  trouve  de  deux  6c  de  crois , toutes  li  bien  peuplées  , que  dans  le 
temsdonc  parle  l’Auteur  on  y comptoir  fix  mille  Habitans,  fans  y compren- 
dre les  enfans  6c  les  femmes , qui  dévoient  être  en  fort  grand  nombre , pgifque 
fuivant  l’ufage  de  Guinée  la  polygamie  eft  dominante  dans  le  Pays  (j  1). 

Trois  parties,  qui  divifenc la  Ville , la  feroient  prendre  pour  autant  de  Vil- 
lages dilFérens.  Chaque  partie  eft  gouvernée  par  un  Chef  particulier , que  les 
Negres  appellent  Braffo.  Il  a pour  allîftans  un  Cabafehir  fja)  & quelques  Of- 
ficiers inferieurs  qui  ont  l’aaminiftration  ordinaire  de  la  Jufticc.  Les  crois 
Braffos , avec  leur  cour , forment  la  régence  de  cette  petite  République , de- 
puis que  les  Portugais  l’ont  rendue  ind^endante  des  Rois  de  Féru  & de  Com- 
niendo  , qui  parcageoient  autrefois  la  (ouverainecé  du  Canton.  C’eft  dans  cet 
état  que  les  Habitans  avoienc  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redoutable  à leurs 
voifins.  Cependant  lorfque  les  Hollandois  eurent  commencé  à limiter  leurs 
privilèges , Sc  même  à fe  mêler  de  leur  Gouvernement,  la  bonne  intelligence 
qui  avoit  rendu  leur  Ville  fi  puilTante  diminua  par  degrés  & fit  bien-tôt  placcâ 
de  fâcheufes  divifions  (}}). 

. La  Rivière  de  Benja  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  cours  j & fuivant  les 
expériences  de  Focquenburg , fon  eau  eft  dix  fois  plus  falée  que  les  viandes  de 
mer  qui  le  font  le  plus',  ce  qui  doit  être  entendu  néanmoins  du  cems  de  laféche* 

(tS)  Le  meme,  p.  Portupis,  & mortels  ennemis  des  Hollaib> 

(jo)  Le  meme,  ikiJ.  k p.  fui».  dçis.  Vh  fuf  Paît.  VIII.  p.  , 17.  . 

()■)  En  iSoo,  fuivant  Anus,  il  y avoit  (ji)  Dans  l'original , c'cftCai&wrirf, 
dans  la  Ville  fept  cuu  Negres,  dévoués  aux  (jl)  Barbot , uHjKf, 
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te(Te , qui  rend  les  terres  fort  nirreufcs  & la  rivière  fort  balTe.  11  n’ed  pas  fur- 
prenant  que  l'eau  de  mer  y entrant  alors  ait  plus  de  facilité  i fe  congeler  en  Tel 
que  dans  la  mer  meme.  Les  Habitans , qui  ont  fait  cette  obfervation , en  tirent 
un  profit  confidérable.  Mais  aux  mois  de  Mai  Sc  de  Juin  , qui  font  le  fort  de 
la  laifon  des  pluies , l’eau  y dl  aufii  fraîche  que  celle  de  fource  ( ) 5 ). 

Le  Château  de  Mina  e(l  très  fort , & fitué  fort  avanrageufemeut  pour  fervir 
de  proteélion  au  Commerce.  11  ell  au  centre  de  la  Côte  d'Ot.  Les  lieux  voifins 
abondent  en  fruits  & en  befiiaux.  Sa  fiiuation  efl  fur  un  rocher  , dont  une  par- 
tie efl  baignée  par  la  mer , & défendu  du  même  côté  par  un  boulevard.  Il  en 
a deux  autres , du  côté  de  la  terre  ; mais  beaucoup  moins  capables  de  défenfe  , 
parce  qu’ils  rifquent  moins  d’ette  attaqués.  Le  Château  Sc  les  ouvrages  exté- 
rieurs font  de  pierre,  Sc  bâtis  fort  proprement.  Vers  la  mer , le  mur  a moins 
de  hauteur , &;  n’en  demande  pas  davantage , parce  que  le  rucher  meme  qui  lui 
fert  de  fondement  en  ell  un  prefqu’inaccellible.  Les  murs  qui  regardent  la  terre 
font  fort  hauts , avec  un  profond  folfé , qui  ell  fec  vers  la  terre  , mais  qui  con- 
tient alfez  d'eau , près  de  la  mer , pour  recevoir  des  Barques. 

Il  y a deux  portes  au  Château  ; l’une  â l’Ell , & l’autre  a l’Ouell.  La  fécondé 
ell  la  plus  grande  Sc  la  plus  belle.  Elle  a fon  pont-levis , devant  lequel  ell  un 
bâtiment  de  pierre  , ou  une  tour , qui  forme  le  logement  du  Gouverneur.  La 
porte  de  l’Ell , qui  ell  proche  de  la  Douane , fert  de  palfage  pour  le  tranfport 
des  marchandiles.  Au  centre  du  Château  ell  une  grande  Place  quarrée , où  l’on 
a bâti  nouvellement  une  fort  belle  Eglife.  L’ancienne  étoit  fur  une  éminence  , 
hors  des  murs;  mais  en  1 596  , le  Château  étant  menacé  d’un  liège , ou  ptit 
le  parti  de  la  démolir. 

L’artillerie  ell  nombreufe  au  Château  de  Mina.  Mais  comme  les  Portu- 
gais (56)  eniployent  fecretement  les  Negres  peut  acheter  la  poudre  des.  Hol- 
Lindois,  Sc  qu’ils  nemenagenr  pas  l’or  , on  doit  s’imaginer  (j  y)  que  leChâ-, 
teau  ell  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  munitions.  1 

On  l'a  reprefenté  jufqu'ici  tel  qu'il  étoit  en  1 doo.  Bofman , qui  éctivoit  cent 
ans  après , le  met , pour  la  force  Sc  la  beauté,  fott  au-delfus  de  tous  les  Fort* 
de  cette  Côte.  > 1 1 , >■ 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de  Saint-Georges  â celui  de  Mina,  parce 
qu’ils  y avoient  abordé  le  jour  de  cette  Fête.  11  ell  fitué , djt'  Barbot , â l’ex-< 
trémité  d’une  longue  & étroite  Peninfule  , fi  près  de  la  Ville  qu’on  y peut  jet- 
ter  une  grenade  avec  la  main , Sc  fur  la  rive  Sud  de  la  Riviere  de  Benja.  Des 
deux  côtés,  c’ell-à-dire  au  Nord  Sc  au  Sud , il  ell  environné  de  rochers  Sc  de 
la  mer  *,  de  forte  qu’il  n'cll  accelTible  que  du  côté  de  l’Ouell , pat  lequel  il  ell 
couvert  de  la  Ville.  Ainfi  la  nature  & l’art  ont  contribué  â le  fortifier , car  la 

Jiartie  qui  commande  la  Ville  ell  défendue  pat  divers  ouvrages } & du  côté  de 
a mer , on  ne  peut  s’approcher  qu’au  long  de  la  Riviere  î prés  du  pont  qu’on  y 
a bâti  pour  communiquer  au  Fort  de  Conradlbourg.  L’entrée  de  la  Riviere  ell 
très  difficile,  à caufe  de  la  barre. 

Les  François  s’attribuent  la  fondation  de  cette  Place  en  ; j Sa.  Les  Portugais 
prétendent  au  meme  honneur  en  I4$a..  Mais  , ce  qui  n’efl  contelLç  de  petioa- 
|ie,  les  Hollandois  renlevetent  aux  Portugais  en 


(it)  Bofman  , p.  4S. 
if  6)  Artns  , uti  fuf,  p.  1 1< , 8c  fuir. 
Tonu  jy. 


()7)  Baiboc,  p.  iJS, 
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Dans  l’état  où  Bofman  8c  Barbot  ( }8)  la  repréfentcnt , il  parole  que  la  Com- 
p.ignie  de  Hollande  n’a  rien  épargné  pour  ranginentcr  & l’embellar.  L’édifice 
dl  quarte , & les  muis  fi  fermes  qu’on  les  croit  à l’épreuve  du  canon.  Il  eft 
environné  de  quatre  grands  basions , ou  de  quatre  batteries  intérieures.  Deu* 
de  ces  baftions  regardent  la  mer,&  font  dune  prodigieufe  hauteur;  car  la 
pointe  de  la  l-'tninfuie , tù  ils  font  fitucs , eft  celle  d'un  rocher  fort  élevé. 
Les  deux  autres  battions  font  du  côté  de  la  Kiviere,  où  le  terrain  delccnd  par 
degrés.  Ces  quatre  ouvrages  font  montés  de  quarante -huit  gros  canons  de 
fonte  ôc  dequantitc  de  Padercros.  Plus  bas  eft  une  autre  ouvrage  extérieur  , qui 
contient  un  grand  nombre  de  canons  de  fer  pour  les  faluts. 

La  garnifon  eft  compofée  de  cent  Blancs,  avec  un  nombre  proportionné 
d'ofiieiers,  & de  cent  Nègres  libres,  aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pont-levis  eft  défendu  par  une  redoute , montée  de  huit  canons  de  fer  y 
& par  un  fo'Ie  raillé  dans  le  Koc , large  de  dix-huit  pieds  fur  vingt  de  profon- 
deur ; avec  une  herfe  de  fer , & quatre  Padercros  de  tonte  dans  l’intérieur  de 
la  porte.  Le  corps  de  garde , qui  eft  immédiatement  derrière  , eft  un  bâtiment 
mallil  & de  bonne  défenfe  ; fans  parier  de  plulieurs  ouvertures  par  où  la  mouf- 
queterie  commande  le  pont , & rendroit  le  palTage  impoflible. 

Du  côté  delà  terre,  le  Château  a deux  foliés,  qui  font  toujours  remplis  d’eaa 
de  fource  ou  de  pluie , & qui  fulfifent  pour  la  provifion  du  Château.  Ils  ont  été 
taillés  dans  le  Koc  par  les  Portugais  , avec  une  dépenfe  & des  peines  infinies 
pour  le  creufer , fur-tout  du  côté  de  la  Ville.  Il  y a d’ailleurs  dans  le  corps  de 
la  Place  trois  belles  citernes , qui  tiennent  plulieurs  tonnes  d’eau. 

Le  grand  édifice  quarré , qui  fait  le  centre  de  la  Place , eft  environné  de 
fort  beaux  Magazins  & d’autres  bâtimens , qui  lailfent  dans  l’intervalle  une 
grande  Place  «Tarmes.  L’appartement  du  Gouverneur , ou  du  Oireifteur  gé- 
néral , occupe  toute  la  partie  haute  du  grand  édifice.  On  y monte  par  un  efea- 
lier  fort  large , de  pierres  blanches  & noires , au  fommet  duquel  on  a placé  deux 
canons  de  fonte  & quatre  Padereros,c]ui  commandent  la  Place  d’armes,  avec 
un  petit  corps  de  garde.  On  entre  dans  une  très  grande  falle , qui  fert  comme 
d’Arfenal  au  Château , après  laquelle  on  trouve  une  galletie , qui  fait  propre- 
ment l’entrée  de  l’apptartemenc.  Il  eft  compofe  de  plulieurs  chambres  commo- 
des. La  Chapelle  eu  fpacieufe.  Outre  l’Ofiice  du  Dimanche,  on  y fait  cous 
les  jours  des  prières  publiques  , aufquelles  cous  les  Officiers  de  la  garnifon 
font  obligés  d’aflifter , fous  peine  d’une  amende  de  vingt-cinq  fols  pout  chaque 
abfence.  L’Infirmerie  ou  l’Hôpital , eft  au  long  du  rempart,  du  côté  de  la  Ri- 
vière. On  y a bâti  une  grande  cour  , qui  commande  la  redoute,  mais  qui  eft 
fans  artillerie.  > - 

Les  Magazins;  (bit  pour  lesmarchandifësou  pour  les  provilions , Ibnt  beaux, 
fpacieux  , & toujours  bien  remplis.  Les  Comptoirs  n’ont  p-rs  été  plus  négligés. 
Outre  les  lieux  deftinés  â la  garde  des  Livres  de  compte , on  y a ménagé  le  loge- 
ment d’environ  foixante  petfonnes,  qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens 
ic  des  domeftiques  de  la  Compagnie.  Sur  la  porte  d’urr  ancien  Magazin  , on 
lit  en  gros  caraCfere  Anno  1484-  C’eft  la  datte  de  fa  fondation  , fous  le  régné 
de  Jean  II  de  Portugal.  Les  lettres , qui  font  gravées  fur  une  pierre  de  toc  , 
font  aulTi  fraîches  qu’elles  feroicnc  dans  un  ouvrage  de  vingt  ans. 

(;8}  Baibotj  p.  41  ÿ Sc  Bofman  , p.  ilt| 
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L«  marchandifes  Si  les  provifions  entrent  dans  le  Château  par  une  porte  'côtii'b'Ôr  ' 
qui  donne  fur  la  mer,  d’où  elles  fe  tirent  à l’aide  des  grues  & des  poulies.  GtocuAtHiÉ. 

Enfin  le  Château  de  Mina  a l’air  aujourd’hui  d’un  Palais  plutôt  que  d’une  u «*|  comi-jié 
maifon  de  Commerce.  Il  étoit  fort  éloigné  de  cette  beauté  , lotfqu’il  fortit  ^ 
des  mains  des  Portugais.  C’eft  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales 
qui  l’a^rté  à fa  perfeebion  , fans  avoir  eu  fujet  jufqu’â  prefent  de  regreter  la 
dépenle.  Smith  confelle  (39)  qu’il  eft  plus  grand  & plus  fort  que  celui  du  Cap 
Corfe , quoiqu’il  le  trouve  moins  agréable.  On  débarque  ici  lùr  un  beau  Quai , 
que  les  Holliindois  ont  conllruit  i l'entrée  de  la  Rivière  Si  fort  près  du  Château. 

L>plus  grande  partie  de  l’artillerie  cil  de  fonte,  & la  garnilon  fort  bien  en- 
tretenue. 


De  l’autre  côté,  c’eft-à-dirc  au  Nord  de  la  petite  Riviete  de  Benja  , la 
Compagnie  de  Hollande  a fait  élcvetle  Fort  deConradIbourg,  fur  une  haute 
Colline,  quiapris  le  nom  de  Saint*Jago  d’une  petite  Chapelle  que  les  Portu- 
gais y avoient  dediée  â Saint-Jaques.  Les  Direéleurs  Hollandois  ont  jugé  appa- 
remment cet  ouvrage  nécell'aire  pour  la  fiireté  du  Château,  quoique  d’aütres 
fuient  perfuadés  qu’il  lui  deviendroit  fort  incommode  s’il  étoit  pris  par  l’en- 
nemi. Du  fommet , la  vue  s'étend  dans  le  plus  beau  Pays  du  monde , & peur 
découvrir  les  'Vaiilèaux  â trente  milles  en  mer  (40). 

Conradlbourg  eft  ficué  dans  le  Pays  de  Fétu.  Sa  forme  eft  quadrangulaire  , 
avec  une  grolfe  batterie  â chaque  angle.  La  hauteur  de  fes  murs  n’cft  que  d’en- 
viron douze  pieds  ; mais  au-dclfous  il  a quatre  autres  batteries  montées  de  dou- 
ze canons.  L’édifice  intetieur  conlifte  dans  une  tour , qui  commande  tous  les  en- 
virons, Si  qui  fuffit  pour  loger  commodément  vingt-cinq  hommes  avec  leur 
Commandant.  Cette  garnifon  eft  relevée  de  Mina  une  fois  en  vingt-quatre 
heures.  Si  peut  être  plus  nombreufe  dans  les  occafions  prefTantes.  Comme 
c’eft  de  ce  porte , que  les  Hollandois  fe  fouviennent  d’avoir  forcé  le  Château 
de  fe  rendre , ils  fe  croyent  obligés  de  l’enrretenir  fort  foigneufement.  L’accès 
eft  aifé  du  côté  de  Mina , depuis  qu’on  a raillé  dans  le  roc  une  route  du  Châ- 
teau jufqu’au  pont.  Mais  de  l’aurre  côté  des  Forts , vers  Féru  & Commendo  , 
le  Mont  Saint-Jago  eft  fort  efearpé.  Le  pont  de  communication  qui  eft  fur  la 
Riviere  eft  â la  mode  de  Hollande , c’eft  à-dire  qu’il  eft  coupé  pat  un  pont- 
levis  , autant  pour  la  fiireté  de  la  garde  que  pour  le  partage  des  Barques.  Au 
pied  du  Mont , on  a bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour  y renir  les  Canots  à 
fec , Si  plufieurs  appentis  pour  la  commodité  des  Charpentiers.  Près  du  meme 
lieu , on  voit  quantité  de  tombes , ou  de  petits  monumens , ornés  de  figures 
ridicules , que  les  Negres  (41)  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois  Si  de 
leurs  grands  hommes.  ' 

Sous  le  Mont  Saint-Jago  , du  côté  du  Nord,  les  Gouverneurs  de  Mina  ont 
un  grand  jardin , entoure  de  hautes  murailles , & divifé  en  belles  allées  d’oran- 
gers , de  limoniers , de  cocotiers , de  palmiers , de  Palma-Ckrijli , Si  d’autres 
arbres.  On  y voit  toutes  fortes  de  plantes  Si  de  légumes , autant  d’Europe  que 
d’Afrique.  Le  centre  eft  occupé  par  un  magnifique  fallon  , qui  eft  ouvert  de 
tous  côtés , avec  un  dôme  qui  s’élève  au  milieu , Si  plufieurs  degrés  à l’entour 
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pour  y entrer  du  jardin.  Les  oranges  douces  qu’on  cultive  dans  ce  lien  ne  le 

cedent  point  à celles  de  la  Chine. 

On  a déjà  remarqué  que  le  Canton  de  Mina  ell  une  petite  République  , 
lîcuée  entre  le  Pays  de  Commendo  & celui  de  Fétu.  11  n'ell  féparé  du  dernier 
que  par  la  Rivicrc  de  Benja  i mais  la  Ville  & le  Château  font  à quatre  lieues 
des  terres  de  C ommendo , & â deux  milles  de  Terra  Piquena.  Ce  petit  terri- 
toire a Tes  collines  &:  fes  vallées , mais  d'une  fertilité  médiocre.  Les  Habitans 
tirent  leur  vin  de  palmier , leur  maïz  & leurs  belUaux , de  plulieurs  contrées 
voifines , telles  que  Fetu,  ^hrambo  y Ackanis  , Si  Commtndoi  partie  en  échan- 
ge pour  du  poilTon , partie  pour  de  l’or  (41). 

Des-Marchais  dit  que  le  Canton  de  Mina  n’ell  pas  fertile , & que  c’eft  le  cas 
de  tous  les  Pays  riches  en  or,  Il  ajoute  que  les  provifions  viennent  de  Fétu , de 
Commendo  & du  Cap  Corfe.  Outre  l’or  que  les  Habitans  tirent  de  leur 
Riviere&  des  ruilfeaux , il  alTure  qu'à  la  diftance  de  quelques  lieues  au  Nord 
& au  Nord'Ell  du  Château , il  y a plulieurs  mines  de  ce  métal } mais  que  les 
Nenes  du  Pays  n’ont  pas  plus  d’habileté  à les  faire  valoir  que  ceux  de  Bambuck 
& de  Tomba  ont  dans  le  Royaume  de  Galam.  Cependant,  continue- t-il , elles 
doivent  être  fort  riches , pour  a'voit  fourni  depuis  lilong-tems  autant  d’or  que 
les  Portugais  Si  les  1 lollandois  en  ont  tiré.  Pendant  que  les  Portugais  étoieni 
en  podellion  de  Mina , ils  ne  prenoienc  pas  la  peine  d'ouvrir  leurs  Magallns  , 
fi  les  Marchands  Negres  n’apportoienr  cinquante  marcs  d’or  à la  fois.  Les  Hol- 
landois  qui  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  plus  d’un  fiécle , en  ont  ap- 
porté d’immenfes  tréfors.  On  prétend  qu’ils  ont  fait  de  grandes  découvertes 
dans  l’intérieur  des  terres  (4}),  mais  qu'ils  jugent  à propos  de  les  cacher  au 
public. 

Nous  avons  rapporté  d’après  Barbot  (44) , on  plutôt  d’après  les  Ecrivains  de 
Hollande,  rHiftoire  de  la  conquête  de  Mina  par  les  Hollandois.  L’interet  de 
la  juRice  & la  vérité  nous  obligent  aulli  de  rapporter  le  même  événement  d’a- 
près les  Portugais  (45). 

Un  Vailfeau  Hollandois  , que  la  curiodtc  ou  le  befôin  avoir  amené  fur  la 
Côte  , employa  le  dernier  de  ces  deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté  de 
mouiller  dans  la  Rade  de  Mina.  Il  y fut  bien  traité  p>ar  le  Gouverneur  Portu- 
gais. Les  préfens  furent  accompagnés  de  fêtes  mutuelles;  & le  Gouverneuc 
acheta  des  Hollandois  quantité  de  marchandifes  de  l’Europe , dont  il  leur 
compta  le  prix  en  or.  L’avantage  qu’il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  ht  prropo- 
fer  au  Capitaine  de  revenir  avec  une  cargaifon  plus  conddérable.  Il  lui  promit 
qu’il  ferou  fatisfait  de  fon  voyage , & qu’il  trouvetoit  de  l’or  & de  l’ivoire 
prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Hollandois  ne  retourna  dans  fa  Patrie  que 
pour  faire  comprendre  aux  Etats  généraux  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  s’emparer  du  Château  de  lilina.  Sous  le  voile  du  Commerce  & de  l’a- 
mitié , il  avoir  obfcrvé  les  moyens  de  faire  réulTir  ce  delTcin.  Sesvûes  futent  ap- 
prouvées. On  fit  fondre  une  forte  de  canons  fort  courts , qui  furent  emballés 
comme  des  marchandifes.  Les  munitions  & les  petites  armes  furent  déguiféet 

(41)  Les  mêmes.  (4;)  CcR  Des-Marchais  qui  leur  auribue 

<4))  Des-Marchais  , Vol.  I.  p.  I0{.  ce  lêch  le  qui  le  fait  (Taptés  eus  . fans  faire 

I44)  Batboc  a tiré  fon  liât  de  rèhiqae  connoiirc  aéasœoins  àc  qoelle  fontcc  U clh 
ic  Dapper.  ùié. 
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■avec  le  meme  foin.  On  ne  manqua  point  d'embacqaec  aufll  tout  ce  qui  conve- 
noit  au  Commerce  de  la  Côte  d’Or , avec  des  prefens  confidcrables  pour  le 
Gouveeneut  Portugais.  Mais  au  lieu  de  trente  ou  quarante  Matelots,  qui  font 
l'Equipage  ordinaire  d'un  VailTeau  de  quarante  pièces  de  canon  , les  Etats  don. 
nerent  au  apitaine  trois  cens  hommes  réfolus , & difpofés  aux  plus  dangereu- 
fes  entrepeifes.  Dans  l'efpace  de  llx  mois  le  VailTeau  reparut  devant  Mina.  La 
maladie  de  plulieurs  gens  de  l’Equipage  & le  befoin  de  provillons  furent  des 
prétextes  rail'onnables  pour  obtenir  des  Ponugais  la  liberté  de  drellér  quelques 
tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit  enfuite  du  mauvais  air  , 6c  Ton  n'eut  pas 
plus  de  peine  1 fe  faire  accorder  la  permidlon  de  camper  fur  une  éminence 
voilîne  du  Château , qui  étoit  apparemment  le  Mont  Saint-Jago.  Comment  le 
Gouverneur  auroit-il  tefufé  une  faveur  fi  fimple,  à des  amis , qui  lui  avoient 
fait  des  préfens  confidérables , & qui  n’en  avoient  pas  ufé  moins  géneteufe- 
ment  à l’égard  de  Tes  Ofiieiers  6c  de  fes  Soldats  ) Les  tentes  furent  tranfpor- 
tées  fur  le  Mont.  Mais  la  chaleur  devenant  infuportable  pour  des  malades  , 
on  prupofa  d’élever  des  barraques  ; & les  Portugais  poulTcrent  l’honnêteté 
jufqu’à  piêtet  leurs  mains  pour  ce  travail.  A la  vérité , ils  éroient  pa^rés  libé- 
ralement. Les  Ingénieurs  Hollandois , qui  fe  faifoient  palTer  pour  des  Chi- 
rurgiens , difpolérent  tellement  leurs  barraques , qu’elles  pulfent  être  faci- 
lement changées  en  autant  de  batteries  qui  commandoient  le  Fort.  Il  ne  leur 
fallut  que  deux  jours  pour  y tranfpottet  leur  artillerie  & leurs  munitions  , 
fous  l’apparence  de  marchandifes.  Pendant  ce  tems-là , le  Gouverneur  & les 
Officiers  du  Château  éroient  traités  à bord  avec  autant  de  magnificence  que 
oie  politelTc  & d’alTcéhon. 

Pour  affiirer  encore  plus  le  fuccès  de  leur  delTein  , les  Hollandois  propo- 
ferent  une  partie  de  chalTe  â la  plupart  des  Officiers  Portugais , 6c  leur  em- 
pruntèrent des  armes , fous  prétexte  qu’ils  avoient  lailTé  leurs  fufils  à bord. 
A leur  retour , ils  les  engagèrent  â fouper  dans  leurs  barraques , où  l'abon- 
dance du  vin  & des  liqueurs  les  mirent  hors  d’état  de  retourner  au  Fort  fans 
être  foutenus.  Enfin  la  nuit  fuivante  fut  employée  â décou v.ir  les  batteries , 
& les  barraques  furent  abbatues.  Les  Matelots  malades  fe  métamorphofetent 
xn  Soldats  armés  & pleins  de  vigueur.  Les  Chirurgiens  devinrent  des  Offi- 
ciers; & dès  la  pointe  du  jour  le  Gouverneur  du  Château  fut  fommé  de  fe 
rendre , avec  menace , pour  la  garnifon , d’être  palTée  au  fil  de  l’épée  fi  les 
portes  n’étoient  livrées  dans  une  heure.  Soit  que  le  Gouverneur  fût  d’intelli- 

Î;encc  avec  les  Hollandois  , foit  que  la  vue  de  fes  fautes  6c  celle  du  danger 
ui  fiflent  perdre  la  raifon  & le  courage , il  capitula  fur  le  champ , & rendit  la 
Place  fans  tirer  un  coup  du  fiifil.  Les  Officiers , â peine  fortis  de  l’yvrellè , 
furent  obligés  de  figner  la  capitulation , fie  fe  virent  embarquer  le  même  jour 
fur  un  de  leurs  Vaillcaux  qui  étoit  dans  la  rade , fie  qui  les  conduifit  dans 
rifle  de  Saint-Thomas,  fous  la  Ligne  (46). 

Le  Château  de  Saint-Georges  de  Mina , étant  devenu  le  principal  Etablillè- 
nent  des  Hollandois  fur  cette  Côte,  leur  Direâeur  général,  leur  premier 

(4«)  Dcs-Maxcbss , Vol.  I.  p.  i$o.  Il  y a ce  a'eft  pas  one  fable  inventée  par  les  Porta- 
il peu  de  rcITcmblaDce  entre  ce  récit , & celui  gais , pour  couvrir  la  honte  de  leur  pene , on 
4u'on  a déjaéâit  du  même  événement  fut  le  e(I  cmMitairé  fut  k jugement  qu’on  en  doit 
«tsoigni^  de  fiaibot  fie  de  Oapper , que  li  ponet« 
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Fadeur  & leur  Fifcal  y font  leur  féjour.  Tous  les  VailTcaux  de  la  Compagnie 
y viennent  jettet  l'ancre  & débarquent  leurs  roarchandifes  dans  les  beaux 
McihuJciicicut  magallns  dont  le  premier  Facleur  a la  diredion  & d'où  elles  Ibnc  dillribuces 
dans  les  autres  Forts.  La  méthode  du  Commerce  n’eil  pas  de  les  étaller  hors 
des  Forts.  On  oblige  les  Negres  d'apporter  leur  or  dans  l'interieur  des  murs. 
11  y eft  rais  à l'ellai , pefé  , purihé  , après  quoi  les  marchandilès  font  livrées. 
Mais  elles  ne  fottent  jamais  fans  avoir  été  payées  ; ou  C le  Facteur  accorde 
des  crédits  , c’ell  toujours  à fes  propres  rilques.  On  ne  lui  tient  pas  compte 
non  plus  des  prefens  qu'il  ell  obligé  de  faire  aux  Marchands  Negres.  Cepen- 
dant on  lui  accorde  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent  valoir , pour  en- 
courager fa  diligence  & fon  zélé. 

Les  Negres  qui  viennent  de  l'interieur  du  Pays  pour  le  Commerce , font 
ordinairement  des  Efclaves , entre  lefquels  il  y en  a toujours  un  que  les  Maî- 
tres ont  choifi  pour  fetvir  de  Chef  à la  caravane.  11  elt  traité  avec  beaucoup 
de  carelTes  pat  les  Hollandois , qui  font  intcrclfés  à fe  l'attacher , parce  qu'il 
dépend  de  lui  de  s’adrelfcr  aux  Comptoirs  Anglois , ou  Danois , ou  Ptuflîcns. 
Ils  lui  marquent  plus  d'attention  & de  refpect  (47}  qu’ils  n'en  auroienr  pour 
fes  Maîtres  dans  toute  autre  occalîon. 

Tous  tes  Vailfeaux  Portugais , qui  viennent  du  Brelll , pour  faire  le  Com- 
merce en  Guinée,  font  fiijersà  la  viûte  des  autres  Nations,  & courent  lifque 
d'être  confifqués  s'ils  apportent  d'autres  marchandifes  que  de  l'or.  Les  Hol- 
landois prétendent  tes  ooliger  de  faite  leur  déclaration  à Mina  ou  dans  qucl- 
qu'autre  Comptoir,  & de  payer  certains  droits;  après  lefquels  ils  leur  accor- 
dent la  liberté  de  commercer  au  long  des  Côtes.  Sans  cette  formalité,  leurs 
Gardes-Côtes  ne  manquent  pas  de  s'en  failîr.  Un  privilège  , fi  humilianr  pour 
les  Portugais , vient  à la  Hollande  de  la  celllon  qu'elle  leur  a faite  de  roue 
ce  qu'elle  polFedoit  au  Brefil , en  échange  pout  ce  qui  leur  appartenoit  fur 
la  Côte  d'Or.  Ce  Traité  , réel  ou  non , les  a long-rems  expofés  à toutes  fortes 
d'outrages,  fans  qu'ils  en  ayent  fait  des  plaintes  ou  qu'ils  ayent  employé  les 
teptéfailles , ju^u'en  1710  , que  le  Miniltre  de  Portugal  à la  Haye , s'elForça 
d'obtenir  là-deirus  un  nouveau  réglement  (48}. 

Après  la  decouverte  de  cette  Côte  par  les  Portugais , & les  dépenfes 
qu'ils  avoient  faites  pendant  plufieurs  années  pour  y élever  des  fotterelfes  , 
le  Roi  d'Efpagne , dont  ils  devinrent  les  Sujets , fe  tegardant  comme  le  maî- 
tre abfolu  ae  tous  leurs  Etablilfemens , accorda , fous  un  tribut  annuel  de 
cent  pièces  d'or,  le  Château  de  Mina  & fes  dépendances  à une  Compagnie 
de  Marchands  Portugais.  Il  défendit  en  même-rems , fous  peine  de  mort , 
à tous  fes  autres  Suicts , de  porter  leur  Commerce  dans  les  mêmes  lieux  fans 
la  permiflîon  de  cette  Compagnie.  Ce  fut  alors  que  le  Château  fut  mieux 
fortifié  qu’il  ne  l’avoit  été  depuis  fa  fondation.  Les  Gouverneurs , dont  le 
Roi  s’étoit  réfervé  la  nomination , étoient  changés  tous  les  trois  ans.  Il  choi- 
fiftoit , pout  cet  Emploi , d'anciens  OfSeiers  qui  étoient  demeurés  fans  récom- 
penfe  après  de  longs  fervices , & qui  trouvoienr  dans  un  polie  fi  avantageux 
le  moyen  de  faire  promptement  leur  fortune  (49). 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  principal  Commandement , étoient  celles  de 


Ancien  orJri 
de  Mma  fous  ict 
ponujais. 


(47)  Bofman,  p.  pi , Sr  fuivamn.  (4pj  AtJüllS|  Ji). 

^48)  Ocs-Marchaû,  Vol.  I.  p.  140. 
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Chapcllain;  de  Viadoi  > ou  de  premier  Faveur;  de  Procureur  du  Roi  , ou 
de  Juge;  de  Commandant  de  lagarnifon;  de  premier  Commis  delà  Com- 
pagnie , & d'autres  Officiers  fubalterncs  , qui  faifoient  tous  leur  léfidence 
dans  le  Château.  Les  Soldats  & les  Arrifans  avoienc  leurs  logements  dans  la 
Ville  voifine  , & fe  rendoienc  au  Château  pour  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions , i des  heures  marquées.  Mais  lorfqu’il  ne  fe  crouvoic  pas  de  VailTeaux 
dans  la  Rade , la  garde  fe  faifoic  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  garnifon  écoit  compofée  de  Criminels,  qui  avoient  été  bannis  pour 
toute  leur  vie.  En  itfoo , leur  nombre  étoit  li  diminué , qu'il  n’en  reftoir  pas 
plus  de  trente  , la  plupart  accablés  de  maladies  , &c  renfermés  dans  une  In- 
hrmeric,  hors  des  murs.  Cependant  Artus,  qui  les  vit  dans  cet  état , rend 
témoignage  (50)  qu’il  y avoir  entt’eux  plulieufs  perfonnesde  qualité  & d’hon- 
neur. Us  éroient  payés  par  le  Roi , qui  s’étoit  chargé  de  toute  la  dépenfe  mi- 
litaire. Mais  lorlque  le  Commerce  eut  commence  à languir , la  Cour  d’Ef-, 
pagne  fe  relâcha  beaucoup  pour  l’entrerien  de  cette  milice.  La  foiblelTe  &: 
la  mifere  de  la  garnifon  alloient  quelquefois  lî  loin , qu’un  Soldat  n’auroïc 
pas  ofé  fottir  du  Château , dans  la  crainte  d’être  pris  ou  tué  pat  les  Hollan- 
dois , ou  par  les  Negres  qui  avoient  embralTé  leurs  intérêts.  Enfin  la  (ituation 
des  Portugais  étoit  fi  trille  en  1600,  qu’ils  ne  recevoient  pas  annuellement 
plus  d’une  ou  deux  Barques  de  l'Europe , & que  tout  le  Commerce  de  la  Côte 
étoit  déjà  palfc  entre  les  mains  des  Hollandois  (51). 

Les  Flottes  de  Lifbonne  venoient  à Mina  deux  fois  l’année  ; dans  le  cours 
d’Avril  & de  Mai , & dans  celui  de  Septembre  & d’Oéfobre , qui  font  les 
faifons  pour  cette  Côte.  Ces  Flottes  conlifloient  ordinairement  en  quatre  ou 
cinq  VailTeaux , qui , après  avoir  débarqué  leurs  cargaifons , palToient  un  moi» 
ou  cinq  femaines  â fe  rafraîchir  & à prendre  des  provilions.  Les  Négocian» 
n’avoient  pas  d’autre  peine  que  d’envoyer  leurs  marchandifes  aux  Fatfeurs  , 
qui  leur  (aifoient  remettre  Tor  à mefure  qu’ils  le  recevoient  en  échange.  Le 
voyage  ne  demandoit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  Sc  revenir  ; au  lieu 
que  îes  Hollandois  y en  mettoient  fouvent  dix  ou  douze , & quelquefois  dix- 
huit , patee  que  n’ayant  point  alors  de  Châteaux  ni  de  Comptoirs  oô  ils 
pufTent  dépofec  leurs  marchandifes , ils  employoienr  autant  de  tems  fut  la 
Côte  â finir  leur  rargaifon  , que  les  Portugais  â faire  le  voyage  entier.  Ce- 
pendant ils  envoyoïent  tant  de  VailTeaux  , que  dès  ce  tems-là  le  Commerce 
ces  Portugais  étoit  languidant , & fuffifoit  â peine  pour  l’entretien  de  leurs 
Forts;  fans  compter  que  les  Hollandois  donnoient  les  marchandifes  â meil- 
leur marché  que  les  Portugais  ne  les  acheroient  â Lifbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  étoit  entre  les  mains  des  fculs  Portugais , les 
Negres  recevoient  la  loi  d’eux  pour  le  prix  des  marchandifes  , & fe  voyoient 
forcés  , comme  on  l’a  déjà  remarqué  , d’apponer  de  Tor  jufqu’à  la  valeur  de 
quatre  mille  florins , pour  obtenir  que  les  magafins  fulTenr  ouverts.  Encore 
n’avoient -ils  pas  la  liberté  de  choilir.  Il  falloir  prendre  tout  ce  qu’il  plaifoir 
aux  Portugais  de  leur  préfenter.  Ainfi.le  Commerce  d’Afrique  devoir  ap- 
porter alors  des  profits  immenfes  au  Portugal.  Les  Habitans  du  Canton  de 
Xlioa  Vivoient  dans  une-  û rigoureofe  contrainte , que  fur  le  foup^on  dit 

if  O)  Le  même , p.  ity.  (f  1)  IM, 
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moindre  commerce  avec  les  Hollandois  , ils  écoient  emprifonnés  & toutes 
leurs  marchandifes  failles.  Dans  ce  rems , où  le  pouvoir  Jes  Portugais  éroit 
comme  arbitraire , ils  voyagcoienc  librement  dans  les  Pays  voiflns  de  leurs 
Ecablilfemens ; mais,  enfuice  , à peine  ofoienc-ils  forcir  de  leurs  garnifons, 
& les  Negres  fecouetent  le  joug  par  degrés. 

Cependant  il  faut  avouer  que  le  Pays  ell  redevable  aux  Portugais  de  plu- 
lieurs  avantages  , donc  il  a continué  de  jouir  après  leur  départ , quoique  dans 
l’origine  ils  n'y  eulicne  cherché  que  leur  propre  interet.  Tel  cit  celui  de  la 
multiplication  de  plulieurs  forces  de  belliaux  , qui  écoient  touc-à-faic  incon* 
nus  aux  Nègres  de  Mina  ; celui  de  la  tranfplantation  du  maù  & des  cannes 
de  fucre , & celui  d'avoir  aujourd’hui , en  abondance,  des  bananes,  & quan« 
cité  d’autres  fruits  qui  n’étoient  pas  plus  connus  fut  leur  Côte. 

Les  Portugais  fupportoienc  beaucoup  mieux  que  les  Hollandois  toutes  les 
incommodités  du  climat.  On  attribue  cette  diHcrence  à leur  fobriccé.  Mais 
leurs  femmes  ne  rélllfoient  pas  long-tems  â l’air  d'Afrique , Sc  les  plus  to- 
bulles  y écoient  fujecces  à des  maladies  qui  les  emporcoienc  en  peu  ae  mois. 
Audi  les  Portugais  qui  s’écablilfoienc  mr  la  Côte  s’accoutumoicnc-ils  (5  a) 
au  commerce  aes  femmes  du  Pays.  Bien-tôc  il  forcit  de  ces  liaifons  une  race 
de  Mulâtres , qui  mit  de  la  dilhnéiion  parmi  les  femmes.  Celles  de  la  nou- 
velle cfpecc  prirent  plus  de  foin  de  leur  parure , dc  fe  rendirent  plus  aima- 
bles par  la  douceur  de  leurs  maniérés. 

Lotlque  les  Hollandois  eurent  commencé  à s’établir  fur  la  Côte  d’Ot , le 
premier  rang,  parmi  eux , éroit  celui  des  Officiers  militaires,  Sc  même  de* 
Soldars  , que  le  Directeur  général  ne  faifoic  pas  difficulté  d’employer  aux 
affaires  du  Commerce , quand  ils  écoient  capables  de  manier  la  plume.  Mais 
leur  mauvaife  conduite  a fait  abandonner  cette  méthode  -,  Sc  par  un  régle- 
ment particulier  de  la  Compagnie  , les  Militaires  font  exclus  de  la  direc- 
tion & des  détails  memes  du  Commerce. 

On  s’élève  aux  Enmlois  par  degrés.  Celui  par  lequel  on  commence  , eft 
l’Office  de  Sous  - Facteur , ou  de  Commis  , avec  vingt  - quatre  florins  d’ap- 

foinccmcns  par  mois.  Ces  Sous-Fadeurs  reçoivent  la  plus  grande  partie  de 
ot , 8c  rendent  leurs  comptes  aux  Fadeurs  ordinaires , ou  imraédiaremenc  au 
principal  Facleur,  qui  n’elc  comptablequ’i  la  Compagnie.  Comme  les  magalins 
généraux  font  à Mina,  l’Emploi  des  Sous-Fadeurs  efl  d'autant  plus  impor- 
tant , qu’ils  ont  en  grande  partie  l’adminiflracion  des  vivres  & des  provi- 
fions.  Aulfi  les  Fadeurs , qui  font  refponfables  pour  leurs  Commis  , ont- ils 
les  yeux  fans  celle  ouverts  fur  leur  conduite. 

C’eft  entre  ces  Commis  ou  ces  Sous-FacLeurs  qu’on  choifit  les  Fadeurs  ou 
les  Commilfaircs  qui  doivent  téfidcr  dans  les  Forts.  Outre  la  diredion  du 
Commerce , ils  y font  revêtus  du  Commandement.  Leurs  appointemens  font 
de  trente -fix  florins  par  mois,  fans  y comprendre  dix  florins  pour  l’entre- 
tien de  deux  domefliques  , & vingt  pour  aider  aux  frais  de  leur  table. 
Le  Fort  de  Mawri  , ou  de  Cormantt , étant  le  plus  confidérablc  , après 
Mina,  c’eft  à la  longueur  des  fetvices , qui  fuppofe  ordinairement  l’âge  Sç 
l’experiencc , que  ce  Pofte  eft  accordé  par  la  Compagnie  ; car  clic  s’eft  ré- 

(js)  Arthus , dans  1a  CoUeftioo  de  Bry , Fart.  YL  p.  114  fuiv, 
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iecvé  le  droit  d'y  nommer , comme  â celui  de  premier  Faâeur  de  Mina,  qui , 
n’ayant  au  - deuus  de  lui  que  le  Directeur  general , jouit  par  mois  de  cent 
florins  d’appointemens , fans  compter  d'autres  avantages  particuUets  pour 
l’entretien  de  fa  maifon. 

Un  premier  Faâeur  de  Mina , qui  a fervi  fidellement  pendant  trois  ans 
dans  cet  office , a de  jnftes  prétentions  au  Gouvernement  general , c’cll-à-dire 
au  premier  emploi  de  toute  la  Côte.  La  Compagnie , qui  confie  toute  fon 
autorité  â fon  Gouverneur , apporte  beaucoup  d'attention  à ce  choix.  Elle  lui 
donne  par  mois  trois  cens  florins  d'appointemens,  avec  quantité  de  droits  fur 
le  Commerce , qui  afliirent  la  fortune  d'un  homme  fage  & intelligent 

Jufqu’à  l'année  1 699 , le  Faéfeur  de  Mauri  tiroit  des  avantages  particuliers 
du  Commerce  des  Efclaves , fur  les  Côtes  d' Ardra  & de  Juida.  Ces  profits  l'em- 
portoient  meme  fur  ceux  du  Commerce  de  l’or , qui  étoit  tombé  depuis  quel- 
que tems  dans  une  grande  langueur.  Mais  fur  quelques  informations , que 
Bofman  juge  alTez  mal  fondées  , la  Compagnie  s'ell  déterminée  à confier  le 
Commerce  des  Efclaves  aux  Capitaines  de  Vailfeaux  qu’elle  envoyé.  La  plu- 
part , dit  Bofman , connoilfant  peu  le  génie  des  Negtes  , il  y a peu  d'appa- 
rence que  ce  réglement  ait  autant  de  fucccs  qu'on  fe  l'imagine  ( 5 4}. 

Outre  les  emplois  du  Commerce , la  Compagnie  a d'autres  Officiers  au 
Château  de  Mina.  Le  premier  efl  /e  F.fcaly  dont  les  appointemeos  font  de 
cinquante  florins  par  mois , & dix  pour  l'entretien  de  les  domefliques  1 avec 
le  droit  de  manger  à la  table  du  General.  Si  ce  falaire  paroît  médiocre , les 
profits  cafuels  lont  ttès-confidérables.  Le  Fifcal  a le  tiers  de  l'or  6c  des 
marchandifes  , qui  font  confifquces  fur  toute  la  Côte.  Il  a de  même  le  tiers 
de  toutes  les  amendes  ; ce  qui  monte  à de  fort  grolTes  fommes. 

Après  lui,  c’ell  le  Controlleur  général,  dont  l'emploi  confilfe  à tenir  tous 
les  livres  de  compte.  Ses  appointemens  font  de  foixante  dix  florins  par  mois , 
dix  pour  l’entretien  de  fes  domelfiques , & vingt-cinq  pour  aider  aux  frais  do 
fa  table.  U a fous  lui  un  Lieutenant , aux  appointemens  de  trente  florins  , 
& deux  Sécretaires. 

L’Officier  qui  le  fuit  efl  le  Controlleur  de  la  garnifon  , avec  trente  (ix  flo- 
rins d’appointemens  comme  les  fous-Faéteurs.  Mais  pour  fuppléer  à la  médio- 
crité de  ce  falaire , il  a cinq  pour  cent  fur  cous  les  effecs  de  ceux  qui  meurent 
fur  la  Côte , & le  droit  de  les  faire  vendre  publiquement  lorfqu'il  trouve  de  la 
difficulté  â s’accorder  avec  les  heritiers. 

Le  polie  fuivanc  ell  celui  de  Sécrecaire  du  Château , qui  n’a  d’appointemens 
fixes  que  quinze  florins  par  mois , mais  à qui  l'occafion  ne  manque  pas  de 
gagner  beaucoup  davantage.  On  en  peut  juger  par  le  nombre  de  fes  Coiuris, 
qui  ell  roujours  de  crois  ou  quatre. 

Enfin  le  dernier  office  & le  moins  lucratif  ell  celui  de  foiu-Fifal,  ou  d’ Au- 
diteur. Son  emploi  n’ell  pas  fort  honorable , parce  qu’il  ne  confille  qu’à  pren- 
dre des  informations  au  defavantage  d'autrui.  Ses  appointemens  ne  font  que 
de  vingt  florins  par  mois , mais  il  a le  dixiéme  de  toutes  les  confifeations. 
Comme  les  fonélions  de  fon  office  le  rendent  méprifable  , la  Compagnie  a 
voulu , pour  lui  attirer  un  peu  de  confidération , qu’il  eut  la  préféancc  fut  les 

( t ))  Tout  ce  qnî  précédé  eft  tiré  d'Aitus , nhi  fufr*. 

(h)  Bofman  , p.  95  8t  fuir. 
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lüus-Factcurs.  C'cft  ainfî  que  le  Fifcal , dont  remploi  n*eft  gneres  pln^  pro« 
prc  à le  taire  aimer , ptena  le  rang  Fut  cous  les  Faueurs , & pâlie  meme  pour 
le  fécond  perfonnage  de  toute  la  Côte  (55). 

Les  intérêts  de  la  Religion  paroiHènc  allez  négligés  chez  les  Hollandois  de 
la  Côte  d'Or  , puifque  dans  un  efpace  de  cette  étendue  il  n’y  a qu’un  feul  Mi- 
niftre , avec  un  limplc  Clerc.  Le  ^iinitlre  ell  néanmoins  allez  bien  payé.  Ses 
appointemens  font  de  cent  florins  pat  mois , fans  compter  l’amende  fpirituel- 
le , qui  tourne  à fon  profit.  Elle  ell  de  vingt-cinq  fous  , pour  chaque  Officier 
qui  s’abfentc  du  fcrvice  divin.  Le  Clerc  n’a  , pat  mois , que  vingt  florins. 

Enfin , voici  l’ordre  établi  parmi  les  Officiers  de  Xlina.  1.  Le  Dircéfeue 
général.  1.  Le  Miniftre.  j.  Le  Fifcal.  4.  Le  premier  Faéleur.  5.  Deux  ou  trois 
autres  principaux  Fafteurs.  6.  Sept  ou  huit  Facteurs  ordinaires.  7.  Neuf  ou  dix 
fous-Fafteurs.  8.  Dix- neuf  ou  (56)  vingt  Commis  aflilfans.  9.  Le  garde- Maga- 
zin.  10.  Le  Controlleur  général.  11.  Son  Lieutenant,  xz.  Le  Controllcur  de 
la  gatnifon.  1 j.  Le  Clerc  du  Miniftre  t4.  Le  fous-Fifcal  ou  l’Auditeur. 

La  principale  partie  du  Gouvernement  eft  enrte  les  mains  du  Diredeur  ge- 
neral , Sc  les  Officiers  des  Forts  ne  peuvent  rien  entreprendre  fans  fa  partici- 
pation. Cependant  les  affaires  difficiles  ou  de  grande  importance  doivent  être 
expofées  devant  le  Confeil , qui  eft  compofé  du  Diredeur  général , du  fif- 
cal, des  pcincipaux  Fadeurs,  du  Porte-Etendard  & du  Controlleur  général. 
On  y joint  les  Commandans  des  Forts , lorfqu’ils  fe  trouvent  à Mina , ou  que 
la  néceffité  des  conjonéhires  les  y fait  appeller. 

Dans  cette  allemblce,  chaque  membre  a droit  tTexpliquet  librement  lot» 
opinion  , ou  de  donner  fon  fuffrage  à celle  qu’il  approuve.  Mais  comme 
l’autorité  du  Diredeur  général  eft  fort  étendue,  & qu'il  a le  pouvoir  de  dé- 
placer les  Officiers  fur  toute  la  Côte  , fans  rendre  compte  de  fes  motifs , cha- 
cun obferve  fon  vifageôc  fe  conforme  ordinairement  i fes  intentions.  L’Au- 
teur en  conclut  que  les  affaires  de  la  Compagnie  ne  peuvent  jamais  profpcrer 
fous  de  mauvais  Gouverneurs.  11  exhorte  la  Compagnie  â modérer  leur  pou- 
voir , & reprefente  avec  force  les  avantages  qui  teviendroient  d’unéadminif- 
tration  plus  régulière  , où  tous  intérêts  leroient  ménagés  avec  plus  de  juftice 
& de  difcretion  (57}. 

S V. 

Dejeription  du  Cap  Corjè  , principal  Etablijfement  des  Anglais 

en  Guinée. 

Le  petit  Royaume  de  Féru , dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois , offre  » 
au  long  de  la  Côte , plufieurs  Villes , dont  la  principale  eft  Ogoua  , près 
du  CapCorfe.  Ce  Cap  , qui  eft  fitué  à quatre  degrés  quarante  neuf  minutes 
de  latitude  du  Nord  , eft  fameux  par  l’EtablilTcmcnt  des  Anglois  (58). 

Ogoua  , fuivant  la  defeription  d’Artus , eft  placée  fur  la  pente  d’un  terrain 
qui  s’élève  par  degrés , ôc  défendue  par  un  rocher , contre  lequel  les  flots  fç 

(fS)  Eofman  , p.  & fuiv.  ( {7)  Bofman , p.  pt  Je  fuiv. 

(|6)  Ce  nombre  varie,  fuivant  les  occa-  Baibot,  p.  l<t. 

(ions  & la  quamiié  det  atTaiics. 
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brifent  avec  tant  de  violence  , que  le  brait  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (59). 
fiacbot  dit  que  cette  Ville  contient  environ  cinq  cens  maifons,  fcparée»  par 
des  rues  erroices  & tortues , & que  de  la  Côte  on  la  prendroit  pour  un  amphi- 
théâtre. Elle  eft  gouvernée  pat  un  Bralfo  , un  Grifhn  & un  Cabafchir  (60). 
Le  canon  du  Château  la  commande  entièrement.  Des  - Marchais  n’y  compte 
que  deux  cens  maifons.  C’cft  le  mime  nombre  qu’Arthus  y trouva  vers  l’année 
i6oo.  Il  ajoute  que  les  rues  y étoient  alors  bien  percées , & qu’il  y avoir  au 
centre  de  la  Ville  une  grande  Place  quarrée , ou , pour  de  l’or , (<î  i ) on  pouvoir 
trouver  toutes  fortes  de  commodités.  Les  maifons  font  de  terre , mais  pro- 
pres , 3c  la  plupart  meublées  de  chaifes , de  bancs , de  nattes , de  pots  de 
terre  Sc  de  chaudrons  (61  ).  Cette  V ille,  fuivant  Barbot  (5  j ) , eft  renommée  par 
l’abondance  des  provifions  qu'on  y apporte  des  Cantons  voilins  3c  qui  s’y  ven- 
dent tous  les  jours  au  marché.  On  y trouve  aulfi  une  alfez  grofle  quantité 
d’or  (64) , qui  vient  de  Fétu , d’Abtambo , d’Afiento , & meme  de  Mandingo 
(6  5).  Attus  8c  Villault  vantent  ce  marché  comme  le  plus  riche  de  la  Côte  d'Or  3C 
le  plus  abondant  pour  les  provifions  (Cd).  Atkins  ait  qu’il  eft  tenu  par  les  fem- 
mes de  la  Ville,  qui  étallent  leur  Kankjr  , leurs  papas  , leur  favon , & fur-tout 
beaucoup  de  poifion  , que  leurs  maris  pêchent  tous  les  jours  dans  la  Rade. 
Elles  ont  des  balances,  qui  leur  fervent  i pefet  jufqu’au  moindre  grain  de 
poudre  d’or.  Une  douzaine  de  bâtons  de  cire,  deux  livres  de  fucre,  deux  ou 
crois  pièces  de  bœuf  falé  fe  vendent  un  Akki , c’eft-à-dire  , le  tiers  d’un  écu 
d’Angleterre  (67). 

La  Ville  d’Ogoua  étoit  autrefois  fort  peuplée  ; mais  elle  s’eft  reftentie , 
comme  les  autres , de  la  guerre  des  Commeniens.  D’ailleurs , la  multitude 
des  Vailfeaux  Anglois  d'interlope  lui  a fait  perdre  un  grand  nombre  d’Habi- 
tans.  Lorfqu’ils  relâchent  ici , dans  leur  route  pour  Juida  , ils  en  prennent 
toujours  quelques-uns , fous  prétexte  d’en  tirer  quelque  fervice  pour  le  Com- 
merce des  Efclavcs  ; 3c  rarement  leur  arrive-t-il  de  les  renvoyer.  C'eft  Bof- 
man  qui  les  aceufe  de  cette  perlidie  (dS) , & qui  reprefente  Ogoua  comme 
une  Ville  ruinée.  Cependant  il  faut  quelle  ait  trouvé  le  moyen  de  fe  réta- 
blir, car  Smith  alTute  (69)  qu’il  l’a  trouvée  grande,  peuplée , 8c  les  Habi- 
tant fort  fociables.  Atkins  les  donne  pour  les  meilleurs  Negres  de  tout 
le  Continent.  Ces  deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté  de  caraciere  à la  fré- 
quentation des  Européens.  En  effet,  le  commerce  des  Anglois  3c  des  Hollan- 
dois  doit  avoir  changé  leurs  moeurs , puifque  du  rems  d’Artus  ils  étoient 
trompeurs  8c  méchans  ; qualités , dit  cet  Auteur , qu’ils  avoient  contraclces 
dans  le  commerce  des  Portugais.  Malgré  le  changement  qu’il  leur  attri- 

a)  Arcus , /Mp.  p.  49. 

(60)  Ce  Couc  des  cicrcsdc  digoud. 

(41)  Barbot) 

t)  Des-Marchais , Vol.  I.  p. 

Barbot , Ürd. 

(<4)  Atkias  )p.  99. 

(4{)  Le  Pays  de  Mandingo  « ou  Mandin- 
ga  ) elL  à deux  cens  lieues  de  Mina , dans  les 
terres,  en  tirant  au  Nord-Oue(l,  du  moins  (î 
l'on  s'en  rapporte  aux  Negres  d’0^««4.  Ils  en 
icprcfeacait  les  Habitata  comme  une  Naùoa 


fauTage  âc  fanguinaire  Barbot  dit  que  la  Ca 
pitatc  de  ce  Pays  fc  nomme  t quelle  c(l 
a dix  degrés  de  latitude  du  Nord , i rers  le 
fixidme  degré  de  latitude  ÔucH  de  Londres 
que  le  Pays  eft  riche  en  or , & que  les  Habi- 
tans  en  tranfporrent  beaucoap  a Tombuto  , 
au  Nord  du  Scncgal.  BAri*/ , /irpr«. 

(^6)  Amis  ,Mifj  fnp.  Villault , p.  117. 

,(^7)  Atkins , p.  loo. 

(68)  Bofman  , p. 

(6^)  Smith,  p.  II). 

G ij 


(^TF.  D'Ox. 
G£OGRAl>Hie« 


Ses 


Commpfir  la 
Vi'V  6'U{>^ia 
l'cU  iUpcu|*lcc. 


Elle  iVft  f6ia* 
blic. 

Caraftere  defrt 
Habiuns. 


Digitized  by  Google 


5»  HISTOIRE  GENERALE 

C'ê-Tt  d’ÔÏT  ’ Barbet  remarque  qu’iU  font  tufés , & qu’ils  entendent  merveilleufemenc 
CiocKArHii.  l’art  d’altérer  l’or;  qu'ils  font  fort  parelfeux  , fur- tout  pont  la  culture  de  leutf 
terres , qui  leur  rendroient  le  fruit  de  leur  travail  avec  ufure  ; qu’ils  ont  le 
défagréable  ufage  de  lailfer  pourrir  leur  poilfon  pendant  plulleurs  jours  avant 
que  de  le  manger  , & que  par  le  même  goût  de  puanteur  & de  malpropreté 
ils  fe  foulagent  de  leurs  befoins  naturels  autour  de  leurs  maifons  & dans 
toutes  les  parties  delà  Ville;  ce  qui  rend  l’air  infeâ  & roal-fain>  fur-touc 
dans  les  tenu  humides. 

Atteins  obfetve  que  ceux  qui  s’emploient  au  travail  du  fer  ou  du  cuivre , de-^ 
viennent  bien-iôtd’cxcellens  ouvriers  (70).- 

ao-  T'  '**  ufage , pour  les  noms , eft  de  donner  à leurs  enfans  celui  du  jour  auquel 

tB&ùi!'  ils  fout  nés.  Quafehy  , Ycday , Kujo  , qui  font  des  noms  communs  parmi  eux  > 
lignifient  Dimanche,  Lundi,  Mardi.  Cependant,  à l’âge  viril  , ils  les  chan- 
. gent  fouvent  dans  quelqu'autte  dénomination , qui  exprime  leurs  qualités 
naturelles  , telle  que  Pirroqaa , L'on  , Loup , &c.  Ils  nomment  de  même  les 
Blancs  avec  lefquels  ils  ont  quelque  commerce , 6c  les  allulions  qu’ils  font  à 
leurs  qualités  font  toujours  lort  juRes  (71). 

Smirh  vante  beaucoup  (71)  leurs  inclinations  guerrreres,  quoique  pen- 
dant la  paix  ils  fâll'cnt  leur  principal  exercice  de  la  peche.  Us  y lont  fore 
adroits , fur-touc  â jetter  le  filet , avec  lequel  ils  prennent  toutes  forces  de 
poilibnfurla  furface  de  l’eau.  La  pcclie  à la  ligne  ne  leur  e(l  pas  moins  fa- 
milière. C’eft  un  fpeélacle  agréable , de  voir  fottit  chaque  jour  au  matin  une 
flotte  de  quatre  vingt  ou  cent  Canots  du  Cap-Corfe,  6c  de  les  voir  revenir 
chargés  de  poillôn  vers  le  loir.  Le  Mercredi  cR  le  feul  jour  qui  foie  excepté 
ituimuCpiditi  jy  travail , parce  ciu’il  eR  confacré  à l’honneur  du  Fétiche.  La  pluie  n’cR  point 
<Uni  Ici  lunes  un obRacIe  pour  la- peche,  ni  meme  la  crainte  des  orages.  Il  arrive  iouvent 
w.aiîuju.  jjyç  [çj  Canots  font  repouRéspar  une  tempête  une  lieure  ou  deux  après 
leur  départ.  Cette  intrépidité  des  Habitans  d'Ogoua  cR  confirmée  par  le  té- 
moignage de  Phillips.  Il  les  a vus  boire  6c  s’eny  vrer  fur  des  barils  de  poudre 
qu’ils  achètent  des  Anglois,  au  rifque  d’y  lailÉit  tomber  quelques  étincelles 
de  leurs  pipes , qu’ils  ont  continuellement  â la  bouche.  Aulli  leur  arrive-t-il 
alfez  fouvent  de  fauter  -y  6c  de  là  vient  l’ufage  établi  parmi  les  Anglois , de 
taire  écarter  leurs  Canots  lorfqu’on  leur  a vendu  de  la  poudre,  6c  ^e  les  te- 
nir à cent  toifes  au  moins  du  Vaiil'eau , jufqu’à  ce  que  leurs  aft'aircs  foienc 
. . ^ expédiés  (74). 

*!  Cap-Cou  , que  les  Anglois  emploient  fouvent,  eRune  corruption 

ciùiMu.  de  Caho-Corfo- , ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap  eR  formé  par  une  “pointe  an- 
gulaire, dont  les  côtés  Sud  6c  ER  font  baignés  par  la  mer.  C’cR  furce  Cap , neuf 
milles  à l'ERde  Mina,  qu’eR  (îtué  le  Fort  Anglois  du  même  nom,  principal  Eta- 
blilfemenr  de  la  Compagnie  d'Angleterre  fut  la  Côte  d’Or. 

Les  Portugais  s’étoient  établis  dans  ce  lieu  vers  l’année  16  to.  Ils  y avoient 
fondé  le  Château  de  Cabo-Cotfo , fur  un  grand  rocher  qui  s’avance  dans  la 
mer.  Mais  , peu  d’années  après , ils  furent  dépolTedés  par  les  (75)  Hollan- 
dois , auxquels  cette  Place  doit  la  plus  grande  partie  de  fa  force.  Cependant 


(70)  Atkins , p.  jyt 
(7»)  Arrus  , Mi /iif. 

(71)  Smiih , uti  fmf. 


(75)  SitiHh,  p.  II}. 
(74)  Phillips , p.  107., 
(7})  Smith,  p.  iii. 
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quelques  Ecrivains  prétendent  que  les  Hollandois  l’acheterenc  d’un  certain  — ; 

CaroUf,  qui  l’avoit  bâti  pour  la  Compagnie  Danoife.  En  , il  fut  de- 
ttuit  pat  les  Anglois  , fous  le  commandement  de  l’Amiral  Holmts.  L’année  Lts 
fuivante,  Ruyttr  , Amiral  Hollandois,  (ut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec 
une  Efcadre  de  treize  Vailfcaux  de  guette.  11  attaqua  les  Ànglois  fur  route  la  “**■ 
-Côte , ruina  leurs  Comptoirs , & leur  detruKie  quantité  de  VailTeaux,  La 

fierte  de  la  Compagnie  d’Angleterre  fût  eftimée  à deux  cens  mille  livres  fter- 
inç.  Mais  les  Hollandois , avec  toutes  leurs  forces  , ne  purent  fe  failit  du 
Chateau  , quoiqu’il  eût  alors  très  peu  d’étendue.  Le  Traité  de  Breda  en  alTura  nicur.v.-Tienr» 
la  polTcnion  aux  Angloisj  & Charles  II.  ayant  formé  en  itîyi  une  nouvelle  parir  ifauc  a« 
ailociarion  de  Commerce,  fous  le  nom  de  Compagnie  Royale  d’Afrique  , 
les  Diteéleurs  s’attachèrent  à lui  donner  cette  force  & cett'e  beauté  , qui  lui 
font  tenir  le  premier  rang  fur  la  Côte  après  le  C hâteau  de  Mina  [~6). 

Les  murs  font  fort  hauts  & fort  épais,  fur- tout  du  côté  de  la  terre.  Une 
partie  eft  compofée  de  pierres  de  toc , & l’autre  de  grandes  briques , que  les 
Anglois  fabriquent  (77)  à quelque  diftance  de  la  Place.  C’eft  l’excellence  iSc 
la  hauteur  des  murs  qui  fait  fa  principale  force,  du  moins  contre  les  att.-.qucs 
des  Nègres  (78). 

La  parade  intérieure  , élevée  de  vingt  pieds  an  delTas  de  la  futface  du  ro-  Dcf<ri>ionii« 
cher , forme  une  place  quarrée  , qui , étant  ouverte  i l’Eft  vers  la  mer , eft  **  *’**'*• 
rafraîchie  par  des  vents  fort  doux  , & fait  découvrir  la  Pointe  -de  la  Reine 
Anne(7y)  fie  les  VailTeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  rade  d’Aramabo.  Cette 
plate-forme  eft  munie  de  treize  grolTes  pièces  de  canon.  Les  crois  aurres  cô- 
tés du  quatré  font  fort  bien  bâtis,  fie  contiennent  des  logemens  fpacieux  , 
avec  leurs  offices  fie  d’autres  commodités  ; fur  tour  le  côte  du  Sud  , qui  eft 
occupé  par  une  grande  fie  belle  Chapelle  , appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce , qui , étant  couvert  lui  meme  en  dehors  par  une  grande  partie  du  rocher 
nommé  Tabora , n’a  pas  befoin  de  ce  côté -là  d'autre  défenfe  (3o}  contre 
toutes  fortes  d’atraques. 

Les  treize  pièces  de  canon  , qni  font  fur  la  plate-forme  , commandent  la 
rade  Sc  fon  entrée.  Le  lieu  du  débarquement  n’cft  pas  moins  commandé  par 
la  moufqueterie  , de  derrière  les  rochers.  Le  Château  a quatre  baftions,  mon- 
tés de  vingt-neuf  pièces  de  canon  , depuis  le  mignon  jufqu’à  neuf  livres  de 
balle.  Il  y en  a dix  fur  les  créneaux  , cinq  ou  ^x  fur  le  rocher  deTabora  , 
dans  une  tour  ronde  , qui  fen  à tenir  en  refpeéb  les  Nègres  de  la  Ville  , Si 
qui  n’a  pas  d'autre  utilité , parce  que  le  Château  même  la  commande  entiè- 
rement (81).  • 

La  petlpeélive  du  Château  de  Mina  eft  belle  fie  régulière  du  côté  de  la  PcrfpiCEvc  du 
mer.  Ses  lortifications  font  bien  imaginées , fie  Part  a tiré  rout  le  parti  pof- 
lible  de  la  difpolltion  naturelle  du  rocher.  On  y entre  par  une  porte  grande 
fie  bien  munie , qui  fait  face  à la  Ville , fie  d’où  l’on  tombe  auffi-tôt  fur  la 
parade  quarrée , dans  laquelle  on  peut  ranger  facilement  quatre  ou  cinq  cens 
nommes  fie  les  exercer.  Ses  quatre  baftions  communiquent  de  l’un  à l’autre  " 

par  un  chemin-couvert i fie  la  chaîne  eft  une  belle  batterie  de  quhize  pièces , qui 

(7if^  Batbot , p.  r£9.;ScViUaut,p.  117.  {z»)  En  Anglois,  Qiiccn  Anus  Point. 

(77)  Barbot , *4i  fmf^  (80)  Smiili  , p.  iij. 

(78}  Ailsins,  p.  $8.  (Si)  Batbot.p.  iCÿ. 
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Ibnt  pointées  allez  bas  pour  commander  la  rade  (8i).  Smith  obfcrve  que 
toute  l'artillerie  du  Château  (8  j)  conlide  en  quarante  grulles  pièces  , fans  y 
comprendre  les  demi-coulevrines.  Phillips  en  compte  à peu  près  le  meme 
nombre,  dont  la  plupart , dit-il , l'ont  de  fonte.  Il  ajoute  que  la  garnifon  cft 
ordinairement  compofcu  de  cent  hommes  (84).  Suivant  barbot , elle  cil  de 
cent  blancs , & du  même  nombre  de  Ncgres,  avec  leurs  Officiers  rcfpcéllfs  , 
tous  vêtus  de  rouge  & payés  par  la  Compagnie  (85).  Phillips  ne  nomme 
qu'un  Officier  militaire  , qui  commande  la  garnifon  fous  les  Agcns , & qui 
porte  le  titre  de  Capitaine  , quoiqu'il  ne  foitque  le  Lieutenant  du  Château. 
Chaque  nuit  la  porte  fc  ferme  â huit  heures.  Elle  ell  gardée  (36j  réguliè- 
rement., & la  garde  prend  le  mot  du  guet  du  principal  l-adeur. 

Malgré  tant  de  témoignages , qui  repréfentent  avantageufement  la  garni- 
fon , Bofman  s'efforce  d'en  faire  prendre  une  idée  fort  différente.  Après 
avoir  décrit  la  force  Sc  la  beauté  de  la  Place , il  ajoute  que  la  milice  y efl 
toujours  dans  un  état  miférable,  & moins  capable  d'infpircr  la  terreur  que  la 
pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  facilite  que  les  An^lois  ont  à recevoir  les 
déferteurs  Hollandois,  par  un  faux  principe  de  bonre  , qui  ell , dit-il  , une 
infraclion  ouverte  des  Articles.  D'ailleurs  ils  trouvent  de  l’avantage , con- 
tinue-t-il , â recevoir  des  yvrognes  , qui  emploient  leur  argent  â boire  du 
pounch  , liqueur  très  mal  faine , fur  laquelle  plulieurs  de  leurs  Agens  font 
un  proRt  d'autant  plus  conlidérablc , qu'ils  la  vendent  aux  foldats  le  double 
de  fon  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dépenfcfSy)  peuvent  compter  d’être 
bien  battus  ; car , Il  l’on  en  croit  Bofman  , les  Agens  s’embarrallènt  peu  II 
leurs  foldats  ont  alfez  de  conduite  pour  employer  leur  paie  â fe  bien  nourrir  , 
pourvu  qu'ils  en  achètent  du  pounch  •,  défordre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  garnifon  , & qui  donne  au  relie  l’ait  d’une  troupe  de  men- 
dians.  Mais  l’Auteur  en  ell  d'autant  moins  furpris , que  la  plupart  des  Agens 
mêmes  Sc  des  Facleurs  meurent  d'un  excès  de  gotirmandife  ou  (SS)  d’yvro- 
gnerie.  Au  relie  , Smith  ne  fait  pas  plus  de  grâce  que  Bofman  à fes  compa- 
triotes , & les  aceufe  d'abréger  leur  vie  pat  l'ufage  continuel  des  liqueurs 
fortes. 

En  t6C^  ,Ruyterayant  obfervé  qu’il  n’avoit  qu’une  longue  pointe  de  fable 

fiour  débarquer  fes  gens  au  Cap-Corfe  , & que  u le  Château  fc  défendoit  feu- 
ement  trois  jours  on  pouvoir  leur  couper  l'eau  Sc  les  vivres  ; apprenant 
d'ailleurs  que  les  Negres  de  Fétu  étoient  déterminés  â prendre  parti  pour  les 
Anglois , il  crut  devoir  abandonner  fon  entreptife  , en  s'étonnant  beau- 
coup (89)  que  les  Hollandois  eulfent  lailfé  prendre  lî  facilement  puirellion 
d’une  Place  de  cette  importance  à des  rivaux  tels  que  les  Anglois.  Atteins  ob- 
ferve  qu'un  des  bailions  s'avance  alfez  pour  donner  une  vue  adnùrabic  au  long 
des  Cotes,  6c  qu’avec  un  telefcope  on  voit  de  fort  loin  les  VailFcaux  â la 
voile  , 6c  ceux  mêmes  de  la  rade  de  Mina  (90). 

Avec  cous  ces  avantages , le  Château  du  Cap-Corfe  n'efl  pas  â couvert  de 


(8t)  Phili™  ,p.  10+. 
(8{)  Smicn  > p.  118. 

(S 4/  Phillips  I uki 
(8{)  natbotap.  170* 
(gi)  Phillips , «il  /«p. 


(8*7 J'  Borman  , p.  49. 
(K8)  Barman , tbid» 
<89}  Bailxn  , p.  S69. 
C>o)  Atkios  , p.  99. 
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tontes  fortes  d’ennemis.  Trois  grandes  collines  qui  n’en  font  pas  éloignées  , 
au  Nord-Oueft  & au  Nord-E(I  de  la  Ville , pourroient  l’incommoder  beau- 
coup li  l’on  y élevoil  trois  batteries.  C’ed  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois 
fort  attentifs  à fe  ménager  raffcéUon  des  Negres  du  Pays.  Us  n’epargnent  ni 
carelfcs  ni  préfens  ; fans  compter  une  fomme  qu’ils  payent  chaque  mois  au 
Roi  de  Fétu  pour  le  privilège  du  terrain  (91). 

Les  logemens  du  Château  font  fpacieux  & commodes.  Ils  ont  trois  faces  > 
revêtues  de  fort  belle  brique  (ÿi).  Les  barraques  mêmes  des  foldats  l’em- 
portent beaucoup  fur  celles  de  tous  les  autres  Forts  d’Afrique.  Us  font  logés 
deux  à deux  , & payes  rcgulicrcment  une  fois  la  femaine  en  poudre  d’or.  On 
trouve  d’ailleurs  dans  le  corps  de  la  Plate  un  très-grand  magalin  , & plu- 
lieuts  petits  ; des  loges  commodes  peut  les  Efclaves;  une  bonne  forge  , Ce 
un  attelier  bien  fourni  pour  les  ouvrages  de  fer;  une  grande  cuillne  , d’au- 
tant plus  nécedaire  , que  les  FaéFeuis  entietiennenr  une  table  excellente. 
L’Auteur  remarque  neanmoins  ou’ils  ne  mangent  que  deux  fois  le  jour  ; l’une 
à dix  heures  du  matin,  l’autre  a quatre  heuies  après  midi.  Us  font  ordinai- 
rement feize  à la  même  table;  & l’on  a vû  desanneesoù  cette  dépenfemontoit 
pour  la  Compagnie  jufqu’â  douze  ou  quinze  cens  livres  (lerling.  Cependant 
Phillips  ne  la  fait  pas  monter  ordinairement  fi  haut , parce  que  les  provilîons  , 
dit-il,  ne  font  pas  cheres  dans  le  Pays  (pj). 

L’appartement  du  Dircâeur  general  communique  i la  Chapelle , qui  (94) 
n’ell  qu’une  grande  falle , à double  ufage , car  on  y mange  & l’on  y fait  le  Ser- 
vice Ecclcfiallique.  Le  premier  étage  elF  orne  d’un  fort  beau  balcon,  qui  régné 
dans  toute  l’étendue  de  la  façade.  On  y trouve  plufieurs  efcaliers , i des  dilFan- 
ces  réglées,  & quantité  de  petites  boutiques  autour  du  mur , fous  le  balcon. 
Les  Comptoirs , c’eft-à-dire  , les  chambres  qui  fervent  pour  les  comptes  & pour 
la  garde  des  livres,  font  aufll  fort  fpacieux  & fort  commodes  {95). 

On  entretient , dans  l’enceinte  du  Château , une  Ecole  pour  l’inftruélion  des 
jeunes  Negres  de  la  Ville  ; Ci  fous  prétexte  de  leur  faire  apprendre  à lire  Ce 
à écrire  , on  s’efforce  de  leur  infpiter  du  goût  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  jufqu’â  prefent  on  a tiré  peu  de  fruit  de  ce  travail , parce  que  les  parens 
»’y  oppolenr  avec  beaucoup  d’obllination. 

Près  de  la  porte  eft  un  donjon  , où  l’on  renferme  les  meurtriers , les  traî- 
tres & les  autres  criminels , en  attendant  l’occafion  de  les  faite  tranfpotter 
en  Angleterre , pour  y être  jugés  fuivant  les  loix  (ptf). 

Enfin  , fous  la  plate-forme,  on  a raillé  dans  le  roc  une  grande  voûte , pour 
y renfermer  les  Efclaves.  Ce  lieu  eft  divifé  en  plufieurs  loges , qui  contien- 
nent jufqu’â  mille  hommes.  On  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus  heureux 
pour  fe  garantir  du  foulevement  des  Efclaves.  Une  grille  de  fer,  qui  eft  fur 
la  furface  de  la  voûte , lui  donne  de  l’air  & de  la  lumiete;  mais  la  multitude 
de  VailFeaux , qui  abordent  ici  pour  le  Commerce , ne  leur  laifTé  guères  le 
rems  de  s’ennuier  dans  ce  féiour.  Ils  ont  tous  l’épaule  droite  marquée  , avec 
un  fer  chaud , de  ces  deux  lettres , D.  Y. , qui  lignifient , Duc  d’Yorck  , (gyj. 


(»i)  Baiboc , p.  170. 
Ô»)  Barbot , ikiJ. 
(»))  l’hillips  , p.  104. 
(J4)  Atkins,  p. 


Barboc , uhi  fnf, 
(»S)  Phillips , p.  107. 
(S7)  Barbet, «il  «p. 
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La  citerne,  fur  laquelle  on  a placé  une  batretie , ne  contient  pas  moins  (98) 
de  quatre-cens  tonneaux.  C’dl  un  quarté  long  taillé  dans  le  roc  , & terralTé' 
pat  delfus , avec  des  degrés  commodes  pour  y dcfcendre.  Elle  e(l  remplie 
d’eau  de  pluie  , qui  fulKt  non  feulement  pour  la  provilion  du  Château , mais 
fouvent  pour  le  befoin  des  Vaillèaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu'il  commence 
à pleuvoir , on  bouche  foigneufement  tous  les  tuyaux  qui  aboutiircnt  i la 
citerne , & les  Efclaves  Negres  font  employés  à laver  la  l'utfacc  du  Château. 
Après  une  heure  de  pluie , qui  emporte  ordinairement  toutes  les  ordures , on 
ouvre  les  palfages  •,  Si  les  pluies  font  toujours  h longues  & fi  abondantes , que 
la  citerne  ne  tarde  gueres  à fe  renijalir.  Le  delliis  ell  fi  bien  voûté  (pp)  , 
qu'il  forme  une  promenade  fort  agréable  au  long  de  la  batterie.  Atkins  re> 
marque  que  le  pavé  du  Château  panche  de  toutes  parts  vers  la  citerne  ( i ;. 

Le  lieu  du  débarquement  ell  fous  la  Forterclle , dans  une  petite  Baye  , â 
l'Ell , où  le  rivage  ell  fans  rochers , & d'un  fable  plat , fur  lequel  les  Canots 
des  Negres  glilfent  fans  danger.  Le  chemin  conduit  au  long  des  murs  jufqu’â 
la  principale  porte , qui  regarde  l'Ouefl  Nord-Oueft , c’ell-à-dirc  la  terre. 
Elle  n'a  ni  folié,  ni  pont-levis  , ni  herfe;  & fa  feule  défenfe  confidedans 
les  deux  Ballions  qui  font  du  meme  côté,  &:  dans  une  petite  batterie  de  fix 
pièces  (a). 

Smith  alTure  que  le  lieu  du  débarquement  efl  lî  dangereux  , qu'il  n’y  a 
point  de  Barques  qui  ofent  s'approcher  du  rivage  , Sc  qu’elles  font  obligées 
d’attendre  que  les  Canots  viennent  prendre  les  palFagers  éc  les  marchandifes. 
Il  arrive  meme  allez  fouvent  (j)  que  les  Canots  font  renverfés  dans  le  palTa' 
ge.  Le  lieu  du  mouillage  ell  à deux  milles  de  la  terre.  GninhiU  trouva  par  de 
fréquentes  obfetvations  , en  \66o  y que  la  variation  étoit  de  vingt  degrés 
quatorze  fécondés , Ouell.  En  pleine  lune , la  dircclion  de  la  marée  efl  ici 
au  Sud-Sud-Efl , Si  le  reflux  au  Nord-Nord-Oueft.  Dans  les  marées  vives , 
l’eau  s’élève  de  fix  ou  fept  pieds. 

Le  falut  qu'on  exige,  au  Cap  Corfe  , de  tous  les  Vaillèaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  Rade,  ne  conùlle  point  dans  une  décharge  de  leur  artillerie  , 
mais  âbailTerla  voile  du  perroquet  ; éc  le  Château  tire  à boulet  fur  tous  les 
Bâtimens , Anglois  ou  étrangers  , qui  fe  difpenlént  de  cette  formalité.  Bac- 
hot en  ht  l'expérience  dans  fon  dernier  voyage , â bord  du  Joii , VailTeau  de 
guerre  qu’il  commandoit. 

Outre  la  citerne  du  Château,  les  Vaiflêaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 
eau  d'un  étang  qui  ell  â quelque  dillance  de  la  Place , entre  le  Cap  Corfe  Sc 
Mina.  Les  Negres  y conduifent  les  Barques , & fe  chargent  de  roulet  les  ton- 
neaux , entre  les  rocs , jufqu’au  lieu  (4)  qui  s'appelle  Djmine.  Atkins , qui 
rapporte  la  meme  chofe  , ajoute  que  les  Barques  ne  pouvant  s’approcher  tout 
à fait  du  rivage , les  Negres  poulVent  les  tonneaux  dans  la  mer , Si  fa  mettent 
â la  nage  pour  les  conduire  avec  beaucoup  de  diEiculté  jufqu'aux  Barques.  11 


<98)  Atkins  , 

(99)  Barboi  dit  qu'cilc  ne  contient  que  trois 
cens  tonneaux.  Atkins  a dit  cent. 

( I ) Barbot  dit  que  l'caii  vient  des  plombs 
Je  des  nocs , qui  l'ont  fut  les  Bàiiincns. 


(a)  Phillips,  p.  ao4- 
())  Smith  , p.  I aS. 

(4)  Atkins  dit  que  l'eau  de  cet  étang  cil 
fort  puante  , St  la  feule  néanmoins  qu'il  y 
ait  dans  ce  Canton. 
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TIC  reprefcnte  pas  moins  vivement  l'embarras  des  Marchands  à charger  ou 
débarquer  leurs  marchandifes. 

Des- Marchais  obfcrve  que  le  Direéleur  general  du  Cap-Corfe  ne  fc  borne 
point  au  Commerce  de  la  Place,  & qu’employant  quantité  de  grands  & de 
petits  Bâtimens  au  long  de  la  Côte , il  fait  apporter  dans  fes  Magafins  ( 5 ) 
toutes  les  commodités  du  Pays , qu'on  embarque  de  là  pour  l’Europe. 

Les  jardins  du  Directeur  général  paroilFent  mériter  une  defeription  plus 
particulière.  On  a déjà  remarqué  que  la  Ville  d'Ogoua  forme  une  forte  de 
triangle.  Deux  de  fes  angles  environnent  prefqu’entiercment  le  Château  ; & 
le  troifiéme  s'étend  au  long  des  murs  des  jardins  qui  font  au  Nord  du  Château 
& de  la  Ville  ; de  forte  que  pour  aller  de  la  porte  du  Château  â celle  des  jar- 
dins , il  faut  travetfet  ceue  partie  de  la  Ville.  Smith  , qui  leva  le  plan  de  ce 
Canton  en  1717  * fait  une  peinture  fort  agréable  des  jardins  du  Cap-Corfe- 
lls  n'ont  pas  moins  de  huit  milles  de  tour  ; mais , excepté  du  côté  du  Sud  , 
qui  e(t  celui  de  la  Ville  , ils  font  fans  mur  Sc  fans  enclos.  On  a donné , dit 
Smith  , le  nom  de  jardin  à tout  l’efpace  qui  eft  planté  d’arbres  & cultivé.  Ce 
terrain  eft  fertile , & renferme  tout  ce  que  la  nature  produit  dans  la  Zone 
torride , comme  des  oranges , des  limons , des  limes , des  citrons , des  guaves . 
des  papas , des  plantins , des  bananes , des  noix  de  cocos  , de  la  canelle  , 
des  tamarins , des  pommes  de  pin , des  choux  d’Inde  & de  l'Europe , toutes 
fortes  de  falades  & de  fournitures , des  concombres , des  melons  d'eau  , Sic. 
Les  meilleures  racines  font  les  ignames  &c  les  patates.  Il  y vient  meme  des 
navets,  dont  on  apporte  la  fcmence  d’Anglctetre  {6}. 

Lorfquc  Phillips  fit  le  voyage , les  Anglois  du  Château  avoient  deux  jar- 
dins ; l'un  fort  grand , qui  eft  apparemment  celui  que  Smith  a décrit.  Il  étoit 
alors  rempli  d’orangers  & de  limoniers  , mais  fort  mal  pourvu  de  légumes  & 
de  falades  •,  ce  qui  ne  pouvoir  venir  , dit  l’Auteur , que  d’un  excès  de  parclfe 
ou  d’ignorance,  car  l’abondance  tegnanr  dans  le  jardin  (7J  de  Mina  , les 
Anglois  dévoient  être  encouragés  par  l’exemple.  Mais  comme  le  plaifir  étoit 
moins  négligé , ils  avoient  un  fort  beau  cabinet  d’été  , où  ils  s’alfembloient 
fouvent  pour  fe  réjouir.  Leur  fécond  jardin  étoit  plus  près  du  Châreau  & fe 
nommoit  BUck  jack's  garden  (8)  ; mais  il  n’étoit  planté  que  de  cocotiers. 
Il  fervoit  de  ciraetiete  pour  les  Facàeurs,  &:  pour  tous  les  Blancs  qui  mou- 
roient  dans  le  Pays  ; excepté  les  Diretfeurs  généraux  & quelques  autres  Offi- 
ciers, qui  fouhaitoient  d’être  enterrés  dans  quelque  coindu  Château  (9). 

Barbot  dit  que  le  rivage,  aux  environs  du  Cap-Corfe,  s’étend  prefque  de 
l’Eft  à rOueft  Scqiiefon  expofition  eft  au  midi.  Le  Pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes , qui , fans  être  fort  hautes , s’approchent  de  fort  près  , ce  qui  rend 
les  vallées  fort  étroites.  Elle  font  couvertes  d’une  forte  de  ronces , balfcs  , 
mais  cpailfes.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la  dixiéme  partie  du  terrain  , & 
lïx  mois  d’interruption  lui  rendent  toutes  les  ronces  dont  on  l’avoit  déchargé. 
Quelques  Voyageurs  les  atetibuent  aux  mauvaifes  qualités  de  l’aii  ; d’auties  à 


(0  De«-Marchais , Vol.  I.  p. 

(6)  Smith,  p.  lié. 

(7)  Phillips  obreeve  à cette  occafîon  , 
la  r^ferve  de  rhonncceté  , les  Hollnndois 

Àt  la  Côte  rcmpoiccjujco  tout  Gu  lc£  Anglois  j 
Tmt  IK 


& qu  Hs  n épargnent  rien  pour  rucilitc  & Ta> 
gréinenc. 

(8)  Barbet  di:  rculcmcnt  qu'il  a t'apparca- 
ce  d'un  jardin. 

rliillips , p.  10;  i H B^thot , p.  I7i« 
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l’eau  de  pluie  que  les  Negres  ralfemblent  dans  des  trous , & qui  fe  ültTanc 
dans  la  terre  y porte  une  teinture  de  vitriol  ; d'autres  enhn  à l'excès  même 
des  pluies  qui  y tombent  directement.  Mais  Phillips  prétend  que  ce  ne  peut 
être  l'humidité  qui  rend  le  Pays  Aetile  & mal  fain.  La  furlace,  dit-il , elt 
généralement  de  fable  ou  de  gravier , avec  une  forte  de  marie  blanche  au-> 
delTbus  ; ce  qui  paire  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour  un  terrain  fort 
fain  (lo). 

Mais  quoique  le  Château  & la  'Ville  du  Cap-Corfe  foient  frtues  dans  ua 
Canton  lec  & llcrile , le  rehe  du  Pays  de  Fétu  elt  d'une  fertilité  fmguliete. 
Toutes  les  terres  y font  bien  eultivees.  Les  Habitans  font  en  grand  nombra 

dirtinpucs  parleur  indullrie.  Ceux  qui  ne  s’enrployent  point  à la  recher- 
che de  l’or  ou  à la  pêche , s’exercent  à l’agriculture,  Sc  foutnillcnt  aux  au- 
tres les  néceUttcs  de  la  vie.  Ils  portent  aulh  quantité  de  provifions  à Mina  » 
avec  autant  d’avantages  pour  eux-mêmes  que  d'utilité  pour  les  Ettangers(  1 1 )« 
On  trouve  ici,  dit  Phillips,  une  grande  abondance  d'excellent  poilfon,  de 
volaille  , & de  gros  canards  de  Mofeovie,  à très-bon  marché.  Le  mouron  Sc 
te  chevreau  y fotn  maigres  & Lnlîpides.  Le  ba-uf  y elt  rate.  Les  pigeons  y font 
en  très-grand  nombre  (ii). 

A l’égard  de  l'air,  Parbot , fans  te  trouver  plus  mauvais  que  dans  les  au- 
tres cantons  de  la  Côte  d’Or , fe  figure  que  ce  qu’il  y a de  mal-fain  peut  ve- 
nir des  ronces  qui  couvrent  la  terre,  & d’où  l’on  s’apperçoit , dit-il , qu’il 
s'élève,  matin  & foir , fur-tout  dans  les  vallées,  une  forte  de  brouillard  , 
qui  ne  peut  être  l’effet  d’une  bonne  caufe.  Mais  il  attribue  particuliérement 
la  mortalité  à l’Intemperance  & à la  qualité  des  alimens.  D ailleurs , ajoûte- 
t-il  , la  chaleur  , qui  elf  excellive , pénètre  beaucoup  plus  les  corps  qu'en 
France  & en  Angleterre..  Elle  ronge  même  beaucoup  plus  promptement  le 
fer  (i)).  Smith  juge  néanmoins  que  l’air  du  Cap-Corfe  ell  le  plus  fain  de  le 
plus  fupportable  de  toute  la  Guinée  (14). 

Dans  le  voilînage  du  Château,  les  Angloisont  bâti  deux  Forts,  dont  l’un 
fe  nomme  Phipp' s-Tower  , & l’autre , Fort- royal.  Ils  font  tous  deux  à trois 
quarts  de  milles  de  la  Place.  Le  premier , qui  efl  fur  le  fommet  d’une  colli- 
ne, à côté  des  jardins  , a la  Ville  au  Sud-Elf.  Bofman  dit  que  de  fon  (15) 
tems  il  étoit  gardé  par  fix  hommes  , & muni  du  même  nombre  de  canons.. 
Son  ufage  eft  pour  tenir  la  Ville  des  Negtes  en  tefped , & pour  la  garantir 
des  incurlîons  de  leurs  voifîns  (i6). 

Phillips  parle  d’une  Redoute  , élevée  fur  une  colline  , à mille  pas  du 
Château , tjui  relfemble  , dit-il , â ces  Tours  qui  font  au  long  de  la  Côte.  Elle 
étoit  montre  de  deux  ou  trois  petites  pièces  de  canon , fie  gardée  par  deux 
foldats  , avec  ordre  de  donner  l’allarme  , au  moindre  danger.  Ils  y (17)  en- 
croient  par  le  moyen  d’une  corde , qu’ils  ne  manquoient  pas  de  tiret  après 
eux.  Malgré  la  différence  des  deux  Deferiptions , cette  Redoute  ne  pouvoir 
être  que  le  Fort  de  Phpp's-Tower , dont  le  nom  lignifie  Tour  de  PhiUipe. 

Depuis  que  les  Européens  fréquentent  la  Guinée  , le  Cap-Corfe  a toujours 


(10)  Ihii. 

(iij  Ocs-Matchais,  p,  lif, 

(11)  Phillips , Êih  /ut. 

UlJ  Barbot ,.  «Wyip.. 


(14)  Smith  , p.  118. 
(i  f)  Bol'.nan  , p.  pi. 
( 1 6)  BofiTian  , litd. 
(17/  Phillips , p.  107*. 
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<tc  célébré  par  le  Commerce.  Arrus  rapporte  que  celui  des  François  y fut 
conHderable , jufqu'en  1 5 90  ou  9 1 *,  mais  qu’il  fut  interrompu  pat  les  Por- 
tugais de  Mina  , qui , s’étant  fai(îs  d’un  VatlTeau  François , tuetent  une  par- 
tie de  l’Equipage  & jetterent  le  relie  dans  l’efclavage.  En  159a  , ils  firent  le 
même  traitement  â la  Chaloupe  d’un  Vailleau  d’Amflerdam.  Cependant  , 
vers  l’an  1600 , tandis  qu’ils  croient  en  guerre  avec  les  Nègres  de  Mawri  , 
le  Commerce  des  Hollandois  reprit  des  forces  au  Cap-Corfe.  On  leur  ap- 
portoit  quantité  d’or  des  contrées  de  Fuu  , d’Abrambo  , de  Mandinga  , & de 

Îilufieurs  autres  Pays , qui  font  iplus  de  huit  cens  milles  dans  les  terres.  Ils 
c rccevoient  en  échange  pour  diverfes  marchandifes  de  l’Europe , fur-tout 
pour  de  la  toile  & de  petits  ballins  de  cuivre  (i  S). 

On  demande  fouvent  du  fel  au  Comptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le 
fait  apporter  d’^cra  , où  l’on  en  fabrique  beaucoup.  Les  jours  qui  font  defti- 
nés  i ce  marché  reiremblent  d des  jours  de  Foire.  On  alfura  l’Auteur , que 
parmi  les  Negres , qui  viennent  de  fort  loin  ( 1 9)  pour  acheter  du  fel , il  s’en 
trouve  fouvent  qui  ont  à peine  l’y  voire  ou  l’or  ncccllâite  pour  en  acheter  un 
demi  - boiûeau. 

On  a parlé  d’un  fécond  Fort , qui  ell  d la  meme  diHance  du  Château  que 
le  premier.  11  fe  nomme  Queen-jinne  s Fort,  ou  Fort  delà  Reine  Anne.  Sa 
fituation  eft  près  de  la  Ville  de  Manfro, oa  Manfon  ; fur  une  colline  nom- 
mée Danijlein  , ou  le  Mont  Danois , parce  que  les  Danois  y avoient  bâti  un 
Fort  nommé  Frtdtricksbourg.  Par  un  'Traité,  que  les  Anglois  firent  avec  eux  , 
après  avoir  repris  le  Cap-Corfe  fur  les  Hollandois , il  fut  flipulé  que  la  Com- 
pagnie Angloifc  auroit  un  Comptoir  fortifié  (10)  près  de  Maniro,  & que 
les  Danois  auroient  la  liberté  d’en  établir  un  dans  la  Ville  d’Ogoua , avec 
une  garnifon , & le  droit  d’y  arborer  le  pavillon  de  Uanneniark.  Ils  en 
avoient  un,  du  tems  de  Villault,  d Textremitéde  la  Ville  (ai). 

Fredericldbourg  étoit  fitué  au  fommet  de  la  colline , qui  fe  termine  en 
pointe.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n’avoit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle 
commandoit  le  Pays  voifin  , & même  le  Cap-Corfe  , qui  n’en  eft  éloigné  que 
d’une  portée  de  moufquet.  La  forme  de  fon  terrain  étoit  tonde  , mais  celle  du 
Fort  meme  étoit  triangulaire.  Sa  defenfe  confiftoit  en  trois  baftions  , donc 
Tun  commandoit  la  rade  du  côté  du  Sud  ; le  fécond  regardoit  le  Cap  - Corfe 
à rOueft , & le  ttoifiérae  faifoit  face  au  Fort  tlollandois  de  NalFau  , d TEft , 
près  de  Mawri.  Le  pied  de  la  colline  eft  environné  de  cabanes  des  Ne- 
gres (ai).  . 

Barbot  obfcrve  que  la  hauteur  du  Mont-Danois  eft  d’environ  trois  cens 
pas  ',  que  le  fommet  eft  plat , & fort  par  fa  dilpofirion  naturelle , qui  le  tend 
inaccellible.  Il  ajoute  que  le  Château  de  Fredcacklbourg  n’étoit  qu’un  enclos , 
prefque  trianralaire;  que  le  mur  ayant  peu  d’épailTeur , & n’étant  compofe 
que  d’un  mélange  de  pierre  & d’argile , comboit  tous  les  jours  en  ruine  } 
qu’d  la  vérité  il  avoit  trois  baftions , l’un  vers  la  mer  , les  deux  autres  d TEft 
& dl’Oueft,  du  côté  de  la  terre  ; mais  qu’ils  n’ont  guéres  plus  de  folidité  que  le 
mur , parce  qu’ils  font  de  la  même  nutierc  : que  leur  défenfe  confiftoit  en 


( II)  Artus  , $J>i filf.  p.  41. 
(■9)  Aticins  , p.  ><. 

(10)  IW. 


(il)  Villaulc , p.  117- 

(il)  Oc$-MarcliaI$ , Vol.  I.  p.  i«. 
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feize  vieux  canons  de  fer , & que  dans  l'interieur  de  la  Place  on  ne  crouvoit 
qu’un  amas  confus  d'édifices  d’argile  > couverts  de  chaume  comme  ceux  des 
Nègres , & cous  dans  le  befoin  d’une  prompte  réparation.  Le  logement  meme 
du  Général  Danois  (ij)  n’a  voit  rien  de  plus  remarquable,  qu'une  vieille 
galerie  , d’où  la  vue  étoit  allez  belle  du  côté  de  la  terre  & de  la  mer.  Les 
vents  du  Sud-Oueft  y faifoicnc  régner  pendant  tout  le  jour  une  fraîcheur  qui 
écoir  quelquefois  excellivc.  Mais  cette  raifon  meme  rendoit  le  féjour  du  l-ots 
beaucoup  plus  fain  que  celui  du  Cap-Corfe.  Les  Danois  y avoienc  ordinai- 
rement une  garnifun  de  vingt  blancs , & le  même  nombre  de  Gromettes. 
On  a loujoutsobfervé  que  malgré  l’avantage  du  bon  air  , ils  perdoient  beau- 
coup plus  de  monde  que  les  autres  Européens  de  la  Côte.  L’Auteur  -en  trouve 
k raifon  dans  les  liqueurs  forces , pour.lcfquelles  ils  ont  encore  plus  de  paillon 
que  les  Anglois  du  Cap  Corfe.  L’argent  leur  manque  fouvent  pour  acheter  des 
provilîons.  Si  l’eau-de-vie  cft  alors  toute  leur  rclTource.  Les  femmes Danoifts 
ne  vivent  p.rs  plus  long-cems  à Frcderickibourg.  Elles  y font  fujcctcs  à des 
pertes  de  lang  pjtodigieufes. 

Le  meilleur  ancrage , à Manfro  , eft  au  Sud  dii  Fort , fut  treize  ou  qua- 
rorze  bralles  d’un  excellent  fond.  Mais  les  Anglois  du  Cap-Corfe  prétendent, 
que  cet  endroit  cil  renfermé  dans  leurs  limites.  Le  lieu  le  plus  commode 
pour  le  débarquement.,  ell  le  côté  Efl  de  la  colline.  Cependant  les  Barques 
font  obligées  de  demeurer  à l’ancre , hors  des  rochers,  pour  attendre  les  Ca- 
nots, qui  viennent  prendre  les  PalTagers  Si  les  marchandifes  *,  fans  quoi  l’on 
feroie  toujours  menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouverneur  du  Fort  a de  fort  beaux  jardins , au  Nord-EH  de  la  col- 
line. Un  peuau-dcü,  le  Pays  s’élève  en  monragnes  , couvertes  de  ronces  5c 
de  buiilons , par  l’indolence  des  Negres  , qui  négligent  de  les  cultiver  (14). 

Le  voifinage  du.Mont'Danois  eft  fort  défavantageux  pour  le  Cap-Corfe, 
qui  en  cft  tellement  commandé,  qu’avec  quelques  pièces  de  gros  canon  il 
leroit  aifé  de  le  (15)  réduire  en  poudre.  L’Auteur  a diftingué  plulicurs  fois,, 
de  Fredcrickfbourg  , les  Anglois  qui  étoient  à fc  promener  fur  la  place  d’ar- 
mes du  Cap-Corfe.  Cette  fâcheufe  dépendance  leur  faifoit  employer  toutes- 
fortes  de  moyens  pour  vivre  en  paix  (16)  avec  les  Danois,  Si  leur  a fait 
trouver  enfin  celui  d'acheter  un  Fort,  dont  ils  avoient  tôt  ou  tard  quelque- 
difgracc  â redouter.  Fredcrickfbourg  leur  fut  livré  en  1685  par  Harris  Luck  , 
Direéleur  de  la  Compagnie  Danoife.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Fort- 
Royal  (17). 

Quoiqu’il  fût  en  fi  mauvais  ordre , la  Compagnie  d’Angleterre  s’applaudit 
beaucoup  d’en  avoir accpiis la  poiredion.  Les  Anglois,  dit  Bofman  , ne  van- 
tent pas  moins  leur  Fort  du  Mont-Danois,que  les  Hollandois  celui  de  Saint-Ja- 


(t;)  Dcs-Marchais , ou  pltitôt  Labat , Ton 
Editeur,  dit  ejuc  » Frcdcricklboure  cft  la  ré- 
„ lidcncc  du  premier  Facteur  de  la  Cotiipa- 
» gnie  naiioilc,  qui  fait  toujours  paroitre  le 
» pavillon  ce  (a  Vacion  lorfqu'il  voit  appro- 
cher quelque  VailTtau.  L'Ecrivain , quel  qu’il 
fuit , continue  de  parler  de  ce  Fort  comme  s'il 
école  encore  entre  les  mains  des  Dansais  . quoi- 
que  voyageant  en  1714  Une  dût  pas  iguorci 


qu'il  avoir  changé  de  nom  ti  de  Maîtres  de- 
puis cinquante  ans.  On  doit  juger  que  c’eft  le 
P.  Labat,  qui  a corrompu  l'Original  par  Tes- 
propres  erreur»-  Fri  l.f.  tSd. 

(14)  Batbot , p.  17}. 

(if)  Voyez  l'arriclc  précèdent,  ouVUlauIl 
fait  la  même  remarque. 

{16)  B.irbot , p.  170.. 

(17)  Le  même  , p.  44}. 
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go  près  de  Mina  •,  mais  on  n’en  voit  pas  la  raifon , continue-t-il , car  il  a 
moins  l’ait  d’un  Fort  que  d’une  mafure.  Ses  murs  ont  etc  répares  avec  de 
l’argile  , & fes  édifices  ne  font  couverts  que  de  rofeaux  , comme  ceux  des 
Negres.  11  eft  furprenanr , dit-il  encore  , qu’ils  laiHcnt  dans  cet  état  une 
Place  fi  importante;  car  un  ennemi , qui  s’en  rendroit  le  maître  , pourroic 
rafer  le  Cap  Corfe  avec  fix  pièces  de  canon.  Cependant  il  n’a  pas  changé dc^ 
condition  pendant  la  dernicre  guerre;  & douze  nommes  auroient  fufii  pour, 
le  prendre. 

Enfin  la  Compagnie  d’Angleterre , ouvrant  lés  yeux  fur  fes  interets  , en- 
voya des  ordres  , en  pour  le  faire  mettre  en  ét.u  de  défenfe.  Il  ftit 

abattu  , Sc  rétabli  fous  une  nouvelle  forme.  Les  Agens  firent  voit  à Bofman 
le  modèle  fur  lequel  on  en  avoir  déjà  commencé  quelque  partie.  Il  ne  ren- 
ferme point  un  grand  efpace  ; mais  Bofman  jugea  qu’il  feroit  quelque  jour 
incomparablement  plus  fort  qu’aucun  autre  Château  de  la  Côte.  Ses  ouvra- 
ges , dit-il , joints  à la  fituation  naturelle  de  la  colline , qu’on  fe  propofoit 
de  tailler  de  toutes  parts  & de  rendre  fort  efearpée  , en  n’y  laillânt  qu’um 
étroit  palTage le  tendront  prefqu’imptenablc  (i8). 

Smith  nous  apprend  que  dès  l’année  1698  , les  Agens  de  la  Compagnie 
d’Angleterre  avoienc  commencé  à le  fortifier  ; mais  qu’ils  ne  fuivoient  pas  le 
plan  qu'on  leur  avoir  envoyé  , & qui  auroit  pû  le  rendre  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Guinée.  Il  avoir  alors  vingt-une  petites  pièces  d'artillerie ,, 
montées,  dit-il,  ou  démontées , qui , fervant  aux  faluts,  écoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap-Cotfe , à qui  elles  épargnoient  la  peine  d’en- 
tendre de  trop  près  le  bruit  du  canon  (a-9). 

Mais  Fort-Royal  eft  aujourd’hui  un  Fort  quarré,  de  brique,  monté  de  feize 
pièces  de  canon,  dont  onze  font  fut  la  plate-forme  (jo),  & gardé  conflam- 
ment  par  une  garnifon  de  fix  Blancs  & de  douze  Gromettes.  Des-Matchais,  qui 
en  rend  le  même  témoignage , ajoute  qu’il  n’eft  acceflible  que  par  une  chemin 
tournant,  qui  forme  une  rue  fpirale  & bordée  de  cabanes  de  Negres  (j  i). 

La  Ville  de  Manfro  eft  ptefque  ronde.  Sa  fituation  eft  fut  le'  riv,-ige  , au- 
près du  Mont-Danois , dans  un  lieu  dont  pluficurs  grands  rochers  rendent  l’ac- 
cès fort  difficile.  Elle  eft  d’ailleurs  peu  confidérable , parce  que  fes  Habitans 
ne  font  occupés  qu’à  la  pèche , à l’agriculture  & à faire  du  Ici.  Il  s’en  trouve 
néanmoins  quelques-uns  qui  fervent  de  Faéleurs  aux  Negres  de  l’intérieur  des 
terres  (ja). 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  dans  la  Ville  d'Ogoua  , près  du 
Cap-Corfe,il  y en  a un  confiderable  à Ahrambo , grande  Ville,  éloignée  de 
vingt-fept  milles  au  Nord.  Abrambo  n’eft  pas  moins  célébré  par  une  grande 
AlTcmblée  (j  ;)  de  danfe , où  l’on  fe  tend  de  toutes  les  panies  du  Pnys , dans 
un  tems  que  le  Roi  de  Fétu  indique  chaque  année  , & qui  dure  pendant 
huit  jours.  On  y voit  un  nombre  incroyable  de  Negres,  qui  paftent  le  jour 
entier  Scune  partie  de  la  nuit  à ce  fatiguant  exercice.  Cie  tems  eft  marqué  aufiî 
pour  la  décifion  des.  procès  & des  querelles  qui  n’ont  pû  être  terminés  par  les 

fi8)  Bofman  , p.  ri;  (ji)  B.irhot,  p.  171. 

(19)  Smith  , p.  117.  iti)  Cdl  cc  <]uon  appelle  fut  la 

Ifo)  Barbot,  p 4(.  Côte  Occidoitalc. 

()i)  Dcs-Marcliais , Vol.  I.  p.  aSp, 
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Juftices  inferieures  de  leurs  dillricts  refpedifs.  La  Gsurfupreme  eft  compo- 
pofee  du  Roi  de  Fétu , de  fou  premier  Minillre,  du  Jtraffb , du  Brd£o , Sc  de 
deux  Faéleurs  Anglois  du  Cap-Cotle , choilis  par  le  DiredFcur  general.  Ces 
deux  CommilTaircs  doivent  paroîcre  chaque  fois  au  Tribunal  avec  un  habic 
neuf  i depenfe  qui  monte  tous  les  ans , pour  la  Compagnie , i trois  cens  livres 
Acrling. 

Aqudffo  eft  une  autre  Ville  des  Negres , à l’Oueft  du  Cap-Corfe , qui  pafle 
pour  grande  &:  bien  peuplée.  Il  s’y  tient  un  Marché  , où  les  Negres  achètent 
les  Eftlavcs  qui  doivent  être  facritiés  aux  funérailles  de  leurs  Rois  & ren- 
fermés dans  la  même  folle  (34^. 


S V I. 

Royaume  de  Sabu  & de  Fantln. 

I.  E n'eft  pas  pat  fon  étendue  que  le  Pays  de  Sahu , ou  de  Sah  (55)* 

V vs’eft  attiré  l'attention  des  Voyageurs.  Il  n'a  que  deux  lieues  de  lar- 
geur au  long  de  la  Côte , en  le  faifant  comtnencer  au  pied  du  Mont-Danois  , 
d'où  il  s’étend  jufqu'à  deux  milles  au-deft'ous  de  Mawri , & joint  dans  cet 
endroit  le  Pays  de  Fantin.  On  lui  donne  environ  quatre  lieues  dans  les  terres , 
vers  le  Nord.  Ses  bornes  font , de  ce  côté-là , le  Pays  d'Atri , 6c  celui  de  Fétu 
à l’Oueft. 

Sabu  produit  une  quantité  furprenante  de  bled-d'Inde  , de  patates , d’igna- 
mes, de  bananes,  d’oranges , de  limons  6C  d’autres  fruits;  outre  l'huile  (f6) 
de  palmier,  qu’il  fournir  en  abondance  aux  Pays  d’Acra  & d’Axim.  Les  Habi- 
tans  patient  pour  la  plus  induftrieufe  Nation  de  la  Côte,  foie  pour  l’agricul- 
ture , la  pêche , ou  le  Commerce  avec  les  Européens , & la  Nation  d’Aklca- 
nez , qui  leur  apporte  de  l’or  en  échange  pour  leur  poilibn  6c  leur  fel  (j7). 

Bolman  reptefente  les  Negres  de  Sabu  aullî  puiftans  que  ceux  de  Com- 
mendo , 6c  ne  leur  attribue  pas  plus  de  bonté  6c  de  droiture.  Les  Hollan- 
doisles  aceufene  d’avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de  médiation.  Mais 
quoiqu’ils  reconnuftènt  clairement  l’impofture,  ils  ne  s’en  crurent  pas  moins 
obligés  de  gagner  cette  perfide  Nation  pat  des  ptefens,  dans  la  crainte  (j8) 
qu’elle  ne  pafsât  d'une  amitié  feinte  à la  déclaration  d’une  haine  ouverte. 
Ûarbot , au  contraire , n’attribue  la  haine  des  Negres  pour  les  Hollandois , 
qu’à  l’autorité  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mina.  11  ajoùte  , qu’avec  l’af. 
feéàion  des  Naturels  du  Pays , ils  ont  perdu  leur  Commerce  ; ôc  que  le  Roi  de 
Sabu , en  particulier , fourniroir  volontiers  un  fccours  de  deux  mille  Negres 
à toute  autre  Nation  de  l’Europe  qui  entreprendroic  de  chalfer  les  Hollan- 
dois  (i9). 

Il  paroît  effedivement , par  le  témoignage  d’Artus  (40) , que  la  haine  des 

(J4)  Barbot,  p.  17t. 

(){)  Bofman  & Baibot  cciivent  SaiM. 

D'autres , 

(t6)  Bofinan  dit  qu’ils  en  envoient  la  char- 
ge de  ccBt  Canou  tous  les  jours. 


(l7)  Barbot,  p.  174- 
( ;8)  Borm.in  , p.  ,'4. 
(]  9)  Barbot,  p.  17  J. 
(40jAttus,p.  48. 
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Ne^es  pour  les  Hollandois , n’a  pas  été  volonraire  , & qu’ils  écoient  fort 
éloignés  de  vouloir  troubler  la  paix  du  Commerce.  Ce  Voyageur  raconte  dOr. 
qu’au  mois  d’ Avril  1598,  quelques  Matelots  de  Hollande  étant  defeendus  au 
rivage  pour  couper  dubois,  commencèrent  par  abbartre  quelques  arbres  qui  iKf»isnui.u^Jif- 
éroient  les  Fcriclics  du  Pays.  PluûeursHabitans,qui  frémirent  de  cette  profa- 
nation , ne  laillerent  pas  de  les  avertit  avec  douceur.  Mais  voyant  leurs  repre> 
fentations  mal  remues , ils  pali'erent  des  reproches  aux  coups , & forcèrent , 
par  une  nuée  de  Bêches  & de  dards,  les  Hollandois  de  regagner  leurs  Vai£^ 
féaux.  Dans  leur  retraite , ils  eurent  un  homme  de  tué  , à qui  les  vainqueurs 
coupèrent  la  tête.  Le  jour  fuivant , une  troupe  de  Negres  fe  rendit  à bord  , 

& prefenta  le  meurtrier  au  Capitaine , en  le  priant  de  le  traiter  comme  les 
Hollandois  l’avoient  été.  Cette  foumiffion  fut  tejettée.  Les  Nègres  retour- 
nèrent au  rivage  , & n'en  coupèrent  pas  moins  la  tête  au  coupable.  Enfuito 
ayant  coupé  le  corps  en  quatre  parties  , ils  l’expofetent  aux  bétes  farouches- 
Lorfque  les  Hollandois  defcendirent  à terre  , ils  trouvèrent  leur  compatriote: 
enterré  décemment , Sc  la  tête  du  meurtrier  fur  la  fcBc  au  bout  d’une  lance- 
Attus  conclut  que  le  délit  des  Habitans  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Hollandois  (41). 

Le  pete  du  Roi  de  Saba  (41)  avoir  fait  longtems  la  guerre  aux  Negres  «umM  ju» 
d’Atti  & d’Akkanez,  lès  voiûns  du  côté  du  Nord  r mais  le  fils , Prince  d’un 
caraélere  pailiblc , a fini  heureufement  tous  les  troubles.  Les  Negres  d’Atti  font 
plus  nombreux  que  ceux  de  Sabu.  Cependant  les  armes  à feu , dont  ceux  de 
Sabu  entendent  tort  bien  l’ufage,  leur  ont  fait  obtenir  des  avantages  figna- 
lés  j & fouvent  ils  ont  apporté  tes  têtes  de  leurs  ennemis  au  Compeou  HoÙan- 
dois  de  Mawri  (4^). 

La  Ville  de  Sabu  , où  le  Roi  fait  (a  téfidence  ,efi  fituée  i deux  lieues  dans 
les  terres.  Elle  eft  grande  & bien  peuplée.  Dcs-Marchaisditque  c’ell  un  grand 
Village,  trois  lieues  au  Nord-Nord-Elt  de  Mawri  (44). 

La  première  Place  qui  fe  prefente  fut  la  Côte,  cB  Queta-^nru’s- Point , Fnn  A.T(*,rê, 
Fort  Anglois , bâti  depuis  peu  de  pierre  & de  chaux  , fur  une  colline  qui  n’cft  Â°nn!?» 
pas  à plus  d’un  mille  de  Fort-Royal  ou  du  Mont- Danois , du  côté  de  I Oueft  , 

& qui  n’eû  qu’à  deux  milles  du  Fort  Hollandois  de  Nallàu  à l’ElL  Son  artillc- 

lie  eB  de  cinq  pièces  de  canon  (45) , & fa  gatnifon  , de  cinq  Blancs  , avec 

fix  Gromertes.  On  trouve  enfuite  le  Village  àilkon  ou  de  Congo , une  de-  ilior,i»ija.ii-o.. 

mie  lieue  à l’EB  du  Mont-Danois.  On  y voit , fur  deux  petites  éminences , les 

tiiines  d’un  Comptoir  Hollandois  , dont  tout  l’avantage  étoit  de  pouvoir 

écarter  les  VailTeaux  Européens  qui  venoient  troubler  le  Commerce  de 

Mawrr. 

Mawri  cB  fitué  à deux  railles  de  Kongo  (46) , vers  l’Eft,  a une  petite  (47) 
lieue  de  Fort-Royal , & à deux  lieues  {48)  de  Mina.  Suivant  la  defeription 
d’Arrus,  cette  Ville  eB  fur  une  éminence,  fans  en  être  moins  fale  & moins 
iiréguliere.  Son  Marché  eB  fort  incommode , & n’en  abonde  pas  moins  en  via 


Maofi  & .’m. 


(41)  tiiil. 

(41)  C'cB  apparemment  celui  <|nt  régnolc 
en  iSSt , pendant  le  voyage  de  Baibot. 

(4})  Barbot . abi  fup, 

(44}  Le  même,  £.  174;  & Dcs-Maichais  , 


Vol.  I.  p.  171. 

(4;)  Barbot , p.  445. 

(4S]  Bolinaii,  p.  j}  j & Batbot , p.  t74. 
(47)  Borman.p.  jy. 

I4S; Des-Matebaia,  Vol.  I.  p.  1704. 
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de  palmier  & en  toutes  fortes  de  fruits.  Elle  appartient  au  Roi  de  Sabu , qui 
fait  lever  fes  droits  pat  les  mains  d’un  OÜiriet.  On  y voit  arriver  quantité  de 
Marchands  de  Cano , Si  d’autres  lieux  fort  éloignés  dans  les  terres  , qui  ap- 
portent lent  or  cru , c’eft-à-dite  , tel  qu’il  fort  de  la  terre.  Si  qui  le  donnent 
en  échange  pour  diverfes  matchandifes.  Cette  Place  croit  peu  conlidérable 
avant  que  les  Hollandois  s’y  fulTcnt  établis  ; mais  s’étant  aggrandie  avec  le 
lems , elle  pallé  aujourd’hui  pour  celle  de  toute  la  Côte  où  le  Commerce  eft 
le  plus  llorillànt  (49). 

Villault  dir  que  Mawri  eft  compofé  d’environ  deux  cens  maifons , qui  en- 
vironnent de  toutes  parts  le  Fort  Hollandois  de  Nalfau , excepté  du  côté  de  la 
mer.  De  l'on  tems  la  Ville  televoitdu  Roi  des  Akkanez  , aulli-bien  que  celle 
d’ikon  , ou  de  Kongo , qui  n’en  eft  pas  à plus  de  trois  quarts  de  lieue  fut  la 
Côte  (50}. 

La  Ville  , ou  le  Village  de  Mawri,  n’a  pas  tant  d'étendue  que  celle  de 
Mina.  Mais  elle  eft  mieux  peuplée.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  étant 
des  pêcheurs , on  voit  fortit  chaque  jour  au  matin  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
uo:s  , qui  reviennent  chargés  de  poillôn  , mais  qui  payent  pour  dtoit , au  . 
Faéleur  Hollandois , la  cinquième  partie  de  leur  pêche.  Les  Hollandois  lèvent 
cette  forte  de  taxe.  Cependant  Bofman  , après  avoir  reconnu  de  bonne  foi 
que  cette  forte  de  tribut  fc  lève  dans  trois  endroits  de  la  Côte  , & que  les 
Hollandois  le  regardent  comme  un  droit  de  conquête,  n’ofe  allùrer  la  même 
chofe  de  Mawri.  11  ajoute  feulement  qu’ils  font  les  feuls  Européens  qui  exer- 
cent cet  empire  abfolu  fut  leurs  Sujets  Negres.  Ceux  qui  ne  jouilTênt  pas  , 
dit-il,  du  même  avantage  , ne  doivent  en  aceufet  qu’eux  - mêmes  , Si  font 
caiife  , par  cette  mollelle  , que  les  Hollandois  ont  perdu  quelque  chofe  de 
leur  pouvoir  (.5O. 

Barbot  obfervc  que  Mawri  eft  fituc  fut  une  grande  pointe  plate  , qui 
s’avance  un  peu  au  Sud-Sud-Eft  , à cinq  degrés  de  latitude  (51)  du  Nord.  On 
y voit  un  grand  nombre  à’Akkanei , qui  s’y  font  établis  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce  avec  les  Hollandois  & les  Habitans.  Les  maifons  font  à quel- 
que diftance  l’une  de  l'autre  ; & dans  l’intervalle  (53)  on  trouve  des  Rocs  qui 
rendent  les  pall'ages  alfcz  difticiles.  On  appelle  Mawri  le  cimetiere  des  Hol- 
landois , parce  qu'il  y en  eft  mort  un  fort  grand  nombre , dmit  on  voit  les 
/épultures.  La  principale  raifon  qui  tend  le  Commerce  ftoriirant  dans  cette 
Ville  üc  qui  attire  continuellement  beaucoup  de  Vailfeaux  , c’eft  qu’avec  le 
delteiii  même  de  commercer  dans  d’autres  parties  de  la  Côte  , on  eft  oblige 
de  toucher  ici  .pour  prendre  de  l’eau  Si  du  bois  (54). 

Le  Fort  de  Nalfau  eft  litué  fur  un  rocher , dont  le  pied  (55)  eft  arrofé 
pat  la  mer.  Il  doit  fon  origine  aux  Hollandois  (56),  qui  le  regardoient  comme 
le  plusconliderable  de  leurs  .EcablilT’craens  tandis  que  les  Portugais  étoient  en 
polfeirion  de  Mina  ; mais  ils  ne  lui  donnent  aujourd’hui  que  le  fécond  rang. 
Sa  forme  eft  un  quarté , dont  le  front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côtés.  11  a 


(49)  le  même, 

(fo)  Villaiilc , p.  I îf- 
(j/)  Bo(man  » nbt  Jaf, 

( J i)  Des-Marchais  le  m«  à ciû<l  dcjjrçâ  dix 
«ninuces. 


(j5)  Barboc,  ibi  fnp, 

Xf  4',  Anus  & Barbot , uhi  fnf, 
(f  Ô Aitus  , p.  75. 
ii6,  Villault , p.  iH- 
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■quatre  batteries  de  dix- huit  (57)  pièces  de  canon.  Si  l’on  excepte  Mina  , il 
n'y  a point  de  Fort , fur  toute  la  Côte  , dont  les  mars  ayent  tant  de  hauteur. 
l.a  courtine  qui  contient  les  deux  batteries  de  la  mer , ell  li  fpicieufe  & Il 
-commode , qu’on  y pourroit  laite , comme  au  Cap-Cutfe  , une  batterie  q'ti 
■commandcroit  entièrement  le  rivage.  Mais  fa  plus  grande  force  , & le  plus 
bel  ornement  de  la  Place , confiftc  dans  quatre  Tours  quarrées  qui  forment 
la  pointe  des  ( j 8)  quatre  angles.  Elle  n'éioit  jamais , autrefois , (ans  une  gar- 
nifon  de  foixante  ou  quatre-vingt  hommes.  Quoique  le  nombre  foit  fort  di- 
-sninué , il  fuftit  encore  pour  contenir  les  Negres  (59). 

Suivant  Barbot , ce  Fort  fut  élevé  en  1 66^  oit  l’ordre  & aux  frais  des  Etats 
■Généraux , qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Nallau  i l'honneur  des  Princes  d’O- 
range.  On  fe  propofa  , dans  fa  forme , de  lui  faire  commander  la  Ville  de 
blawri.  En  elfet , à la  réferve  du  côté  de  l'Eft , par  lequel  il  regarde  la  mer , 
il  eft  environné  de  cette  Ville  comme  d’un  cercle.  Les  Etats  le  donnèrent 
enfuite  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  -,  mais  fort  différent  de  ce  qu’il 
c(l  aujourd'hui.  Les  ouvrages  n’étant  que  de  terre  , croient  fouvent  ruinés 
par  des  pluies , & lailfoient  la  garnifon  expofee  aux  infultes  des  Portugais 
■de  Mina.  Mais  aulli-tôt  que  les  Hollandois  fe  furent  emparés  de  Mina  , ils 
penferent  férieufement â fcfortiller  fur  la  Côte,  en  joignant  une  bonne  de- 
mie-lune au  Fort  de  Nalfau , Si  revêtant  tous  les  ouvrages  de  pierre.  La  porte 
ell  défendue  par  un  ponr-lcvis,  couvert  d’une  gallerie  , d’ou  la  moufquere- 
rie  peut  jouer  avec  beaucoup  d’avantage.  Dans  l'tntericur , les  logemens  font 
propres  8c  commodes , & la  vue  fort  agréable  (60). 

Cette  Place  futprife  en  166^  par  Robert  Holms  , Amiral  Anglois  •,  mais 
reprife  dès  l’année  fuivante  par  Ruyitr,  avec  le  fecours  de  neuf  cens  Negres 
de  Mina,  qui  lui  furent  envoyés  par  f^alheuburgh , Gouverneur  de  ce  Château. 

Le  jardin  du  principal  Faéieur  elf  à peu  de  dillance  du  Fort , vers  l’Oued  , 
Si  palTe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  Son  feul  défaut  , qui  lui  eft 
commun  avec  ceux  de  Mina  & de  Manfro  , c’eft  (6 1 ) d'être  couvert  par  de 
grandes  montagnes.  Des-Marchais  obferve  que  le  Fort  de  Nalfau  eft  à la 
pointe  Eft  de  Mawri , & qu’il  eft  compofé  de  quatre  baftions , qui  renferment 
quatre  grandes  Tours.  La  porte , dit-il , eft  défendue  par  un  ouvrage  qui 
relfemble  â nos  demie  lunes.  Cette  piece  extérieure  Si  les  baftions  font  re- 
vêtus de  pierre , & fttués  avantageufement  fur  un  terrain  élevé.  U ajoute  que 
c'eft  le  premier  Etablilfemcnt  que  les  Hollandois  ayent  formé  fur  cette 
Côte  (Si). 

1 1.  Le  Pays  de  Fantin  borde  celui  de  Sabu  i l’Oueft  , 8c  fe  termine  au 
Wont  Iran  , deux  milles  au-dellous  de  Mawri.  L’étendue  de  ce  Mont  eft  d’un 
mille.  Ses  promenades  font  charmantes  au  fommet,&  couvertes  d’arbres  (i 
touffus,  que  le  jour  y eft  obfcur  â midi.  C’eft  au  pied  de  cette  montagne 
que  Fantin  commence  à s’étendre.  Au  Nord , il  a pour  bornes  jich  , Aquà  8c 
Tonqua  ; à l’Eft , Akrou  ; au  Sud , la  mer , au  long  de  laquelle  il  s’étend  l’cf- 
pace  d’environ  dix  lieues. 


(tri  RatHot  dit  TÎngt-t]uatre. 

(r*)  Villault  les  nomme  quatre  baftions. 
({9!  Bofinan  , p.  (9.1-  8c.Batbot,p.  175. 
iioj  Voyez  la  Figure. 

Tome  ly. 


(<îi)  Rarbot . p.  174  & fuivantes. 
(61)  Des- Marchais,  Vol.  I.  p.  i;o. 

(6)}  bufinaUjp.  jf, 
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Les  Negresde  Fancin  font  naturellement  artiRcieux  &c  trompeurs,  adroits 
fur-tcut  (64)  à contrefaire  l'or.  Us  entretiennent  un  Commerce  conRderable 
avec  toutes  fones  de  Eâtimcns  d'interlope , i la  vue  même  des  Arglois  & 
des  Hollandois , qui  n’ont  pas  la  Lardiclle.  ((>5)  de  s’y  oppofer.  Ceif  une 
Nation  entreprenar  te  & réfolue,  qui  eft  capable  de  lever  en  peude  lems  une 
armée  de  dix  mille  hommes , & qui , pouvant  d’ailleurs  fermer  le  padàge  aux 
Negres  d’Akkanez  & de  plulicurs  autres  Pays  au  Nord  , couperoit  tout  d'un 
coup  le  cours  du  Commerce,  foie  pour  les  marchandifes  de  l'Europe  , foie 
pour  le  poilTon  & le  fel  de  la  Côte.  Les  Akkar.ez  tirent  quantité  de  fel , Sc 
payent  en  or  certains  droits  au  Pays  de  Pantin.  C’elf  le  foleil  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  ce  fel  , dans  un  grand  étang  qui  n’cll  pas  loin  de  la. 
Ville. 

Les  Negres  des  Parties  intérieures  de  Fantin  font  livrés  à l’agriculture  Sc 
au  Commerce.  Us  portent  aux  Marchés , des  fruits  , du  vin  de  palmier , 8c 
du  ma'iz , que  le  Pays  produit  en  abondance  , & qui  (66)  pâlie  même  dans, 
d'autres  contrées.  Us  ont  une  forte  de  vin  de  palmier  Quaker,  terme  qui 
dans  leur  Langue  comme  en  Anglois  , lîgniRe  des  mouvemens  extraordi- 
naires de  gaietc , que  cette  liqueur  communique.  U fe  vend  le  double  du  vin 
commua  •,  Si  l’ardeur  e(l  R grande  à s'en  procurer , qu’on  ne  peut  fatisfairc 
tout  le  monde.  Le  Pays  de  Fantin  ett  riche  aulli  en  or  & en  EUrlaves.  L’opu- 
lence des  Habitans  les  rend  R Rets,  que  les  Européens  ont  beaucoup  de  mena- 
gemens  .1  garder  avec  eux  danslc  Commerce.  Us  n’ont  pas  de  Roi.  Leur  Chef 
eft  un  Braffà  , c’eft-d-dire  une  efpece  de  Gouverneur , dont  le  pouvoir  cil  ref- 
ferré  par  l'autorité  d'un  Confeil  de  Vieillards , qui,  relfemblant  aflèz  au  Par- 
lement d’Angleterre,,  agit  fouveoc  fans  avoir  confultc  le  Braffo.  Chaque 
Canton  a d’ailleurs  fon  Chef , donc  la  foumillion  pour  le  DralFo  ne  conhtle 
guetes  qu’à  lui  accorder  le  premier  rang.  Si  les  Negresde  Fantin  n’étoient 
pas  fanscelfe  troublés  par  leurs  diviRons  domeftiqnes  (67) , ils  fetoient  bien- 
tôt éprouver  leur  puilTancc  aux  Nations  voiRnes.  Us  ont  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Villes.  Les  principales , au  long  de  la  Côte , font  Anikan  ou  In- 
ghenijîan  , Anamaho  , Aga  , Cormantin  , Ameifa  , le  Petit-Cormantin  , Aqua  , 
f^guyo  Sc  Man/ro  ; fans  en  compter  plulieuts  de  moindre  conRderation  , 
qui  fe  trouvent  entre  Montforc  Sc  le  Cap  Ruyge-Hoeck.  On  a compté  dans 
toutes  ces  Habitations  plusde'quatre  mille  pêcheurs.  La  Capitale  duPayselk 
Fancin  , que  Barboc  place  à cinq  lieues  dans  les  terres  (68) , & Des-Marchais 
à Rx.  C’cll  de  cette  Ville  que  le  Pa/s  a pris  fon  nom. 

Anikan  , ou  Inghentjian  , e(l  Rcuée  fur  une  petite  colline  , deux  lieues  i 
l’Eft  de  Mavvri.  Les  Hollandois  y avoicnc  autrefois  un  Comptoir , mais  trou- 
vant que  le  Commerce  ne  répondoit  point  à leur  dépenfe  , parce  que  les 
Anglais  & les  Portugais  le  parcageoienc  avec  eux  , ils  ont  pris  le  parti  de 
l’abandonner.  La  Rade  cil  entre  la  Ville  même  d’Anikan  & le  Châteaiv 
d’Anamabo. 

Le  premier  Comptoir  des  Anglois,  dans  cette  contrée  , dit  Bofman  , eft- 
cclui  d'IngheniRan  , où  la  garmfon  eR  compofée  d’un  feul  homme  de  leuc 

(£4)  Barbor  , p.  17;-  (67)  Bofinan  , p.  f«. 

(if)  Bofman,  p.  f7.  (68;  6arboc,p.  17Jv-i 

(ii)  Barboc, p,  17 
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Nation.  La  Compagnie  d’Angleterre,  ajoutc-t-il , lui  devra  beaucoup  de  tc- 
connoilfance  (69)  s'il  réullit  à confcrver  l’honneur  de  fon  pavillon.  Mais 
liarbot  fait  une  peinture  plus  avantageufe  de  ce  Comptoir.  Il  le  reprefenic 
muni  de  deux  pièces  de  canon  , Sc  gardé  par  une  garnifon  de  deux  ou  trois 
Blancs  & de  quelques  Negres  , avec  les  Enfeignes  de  la  Compagnie  d’Angle- 
terre. Cependant  il  ne  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce. 

Les  Portugais , qui  fe  font  établis  dans  le  meme  lieu  depuis  l’année  ' i<»79  , 
y ont  bâti , pour  leur  lûteté , une  Redoute  de  terre , dont  le  Commandant , 
qui  fe  nommoit  alors  LoreiJio . Perci  Branco , avoit  dix  ou  douze  Blancs  fous 
Ks  ordres.  Leur  Commerce  confiftoit  en  rabac  & en  pipes  , en  conhtures  , 
en  favon , cA  rum , & d’autres  marchandifes  de  l'Amérique.  Mais  l’Auteur 
ne  comprend  point  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  de  cet  Etabliiremcnt  , i 
moins  qu’ils  n’achetent  d’autres  biens  des  Vailfeaux  d’interlope  , ou  qu’ils 
n’en  reçoivent  de  Hollande  par  le  moyen  des  Juifs,  qui  fçavent  fort  bien  , 
dit-il , fe  procurer  des  palTeports  Portugais  (70) , Si  qui  font  traités  alors 
comme  s’ils  étoient  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-delà  d’Inghenilian,  & par  conféquent  à deux  lieues  & de- 
mie de  Mawri , & quatre  à l’Eft  du  Cap  - Corfe , on  remonte  Anum^bo  ou 
Jamijjia.  Phillips  la  reprefente  comme  une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  les  plus  trompeurs  & les  plus  méchans  de  tous  les  Negres  de  cette  (71) 
Côte.  Il  n’y  a point  de  Canton  dans  la  Guinée  où  l’or  foit  plus  mêlé  de  cui- 
vre- Suivant  Bofman  , Anamabo  eù  la  plus  forte  Ville  de  la  Côte.  Son  ter- 
ritoire peut  fournir  autant  d'hommes  armés,  que  le  Royaume  entier  de  Sa- 
bu , ou  que  celui  de  Commendo.  Il  ne  contient  que  la  cinquième  partie  des 
Habitans  de  Pantin  (71). 

Anamabo  eù  divifé  en  deux  parties,  l’une  habitée  par  des  pêcheurs  de 
Mina,  l’autre  par  ceux  de  Pantin  , qui  payent  un  droit  au  Braffo  de  la  Ville 
pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les  Habitans  font  des  fripons  du  premier 
ordre  , qui  doivent  être  obictvés  foigneufement , comme  leur  or  ne  peut  être 
examiné  de  trop  près , parce  qu’il  eÙ  toujours  ou  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Ville  eft  fous  le  canon  du  Port  Anglois  (75).  Cer  EtablilTcmenc  de  la  Com- 
pagnie d’Angleterre  eff  petit , mais  en  fort  bon  état.  La  Rade  eR  toujours 
remplie  de  Vailfeaux.  La  Compagnie  y feroit  un  Commerce  conliderable  , 
Il  les  Bàtimens  d’interlope,  Anglois  Si  Zélandois  ne  venoient  enlever  conti- 
nuellement l’or  Si  les  Efclaves.  D’un  autre  côté , les  Negres  de  Pantin  traitent 
la  garnifon  avec  tant  d’infolence , quelle  eft  forcée  le  plus  fouvent  de  fe 
tenir  renfermée  dans  fes  murs  ; & , dans  les  tems  mêmes  les  plus  tranquilles, 
s’ils  prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gouverneur , ils  le  renvoient , avec 
mépris,. au  Cap-Corfe,  dans  un  Canot.  Loin  de  pouvoir  s’y  oppofer,  on  eft 
encore  obligé  d’acheter  la  paix  par  des  prefens  (74).  Enfin,  les  Negres  de 
Pantin  Si  d’Anamabo  font  les  plus  hardis  & les  plus  turbulens  de  toute  la 
Côte.  En  1701  , ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Anglois , & les  Hollandois 
furent  foupçonnés  de  leur  avoir  fourni  de  la  poudre.  Le  Dimanche , quatre  de 
Septembre , ils  s’approchèrent  tumultueufement  du  Château  ; ils  tirèrent  plu- 
ies) Des  Marchais , Vol.  1.  p.  171.  (71)  Bofman  le  Barbot , uiifiif, 

(70)  Barbot.p.  I7<.  f7j)  Les  mêmes  ,iW. 

(71)  Bofman , p.  {S.  (74}  Barbot,  p.  177. 
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Cou  n"0»  ^''^**^*  coups  I mirent  le  feu  aux  édifices  extérieurs  , & n’auroient  pas  fini 
tirocxArHit.  outrages  , fi  plufieuis  décharges  d’artillerie  ne  les  eulTer.t  forcés  de 

fe  retirer.  Mais  les  AngloLs  le  vergerent  dès  la  nuit  fuivante  > en  brûlant  la 
plus  grande  partie  de  leur  Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ouverte  , quelr 
ques-uns  de  ces  Barbares  vinient  propofer  une  trêve , en  olfrant  au  Couver» 
neut  la  difpofiiiun  des  articles.  Le  Roi  de  Sabu  fe  chargea  de  la  qualité  ds 
médiateur.  Ils  ne  fiient  aucune  objcûion  aux  demandes  des  Anglois  ; Sc 
s’étant  engagés  à payer  le  dommage  qu’ils  avoient  lait  au  Fort , non-feule- 
ment ils  prirent  les  Fétiches  à témoins  de  leur  fidelité,  mais  ils  donnèrent 
en  otage  plufieurs  de  leurs  enfans.  Cependant  l’arrivée  d’un  VailTeau  An- 
glois d'interlope,  qui  leur  offiû  un  gain  de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des. 
Efclaves,  eut  le  pouvoir  de  leur  faite  oublier  leurs  fetmens.  On  apprend  , 
dans  les  Mémoires  de  Bloont , que  le  Gouverneur  & quelques  uns  des  piincir 
paux  Faéfeurs , fiirent  faitîs  d'une  crainte  lî  vive , qu  ils  fe  fauverenr  en  cher 

K...  A.  Cap-Corfe  (75J. 

Voit  «l'Anama.  LC  Forc  Angiots  avou  etc  reban  depuis  peu  (76)  t a la  place  d^une- vuilir' 
maifon  , qui  fubfilloit  entière  en  1679 , mais  dont  il  ne  relie  aujourd  hui  que 
les  ruines.  C’ell  un  grand  édifice , Sanqué  de  deux  T^urs  d'un  côté  (77}  6c 
de  deux  baftions  ve  s la  mer.  Tout  cil  de  brique  ou  de  pierie,  liées  avec  da 
ciment.  Sa  lltuation  eA  fur  un  roc,  à trente  pas  du  rivage.  On  y a misdouze 
pièces  de  canon  ôc  deux  padereros.  La  garnifon  cA  occlinaiccmenc  compofee 
de  douze  Blancs  & de  dix-huit  Negres,  lôus  les  ordres  d!un  principal  Facr 
tcur.  Les  logemens  intérieurs  & les  magallns  Ibnr commodes.  Mais  la  diifiT 
culré  C’A  pour  le  débarquement , fur  un  rivage  parfemé  de  rochers,  où  la  mer 
cA  dans  une  agitation  continuelle.  Les  Chaloupes  viennent  Jetter  l’ancie 
contre  lesrocliers  v & les  marchandifes  ,.  avec  les  paAagets,  font  portées  de- 
là au  rivage  dans  des  Canots  , fur  une  pointe  de  fiible  , entourée  d’un  mur 
de  terre  haut  d’environ,  huit  pieds , où  la  Compagnie  a fait  bâtir  quelques 
logemens  pour  1rs  doincAiques  N'egres , fous  le  canon  du  Château.  On  fe 
propofoit  ,dit  l’Auteur,  d’abbatte  ce  mur  & d'én  faire  un  de  brique  aiilE- 
tôt  que  le  Forc  feroic  achevé.  La  terre  eA  ici  fort  propre  à faire  des  briquesc 
, ' tes  écailles  d'Huîtres  fervent  à compofer  un  très  bon  ciment  ; Si  le  Pays 

fournit  abondamment  du  bois  de  conAruélion. 
triri'ilw'Aoît  montagneux  autour  d’Anamabo  j mais  les  montagnes  font  alTez  éloh 

subu.  gnees de  la  Ville».  On  en  diAingue  cinq,  qui  font  plus  hautes  que  toutes  les 

autres , Sc  qui  peuvent  fervir  de  marques  de  terre  pour  reconnoicre  le  Can- 
ton du  enté  de  l’OueA.  La  multitude  Sc  la  variété  des  arbres  forment  une 
perfpeébive  agréable.  Le  vin  de  palmieteA  ici  le  meilleur  de  route  la  Côte  , 
uir-rout  celui  qui  fe  nomme  Quaker.  Le  ma'iz  y cA  dans  une  abondance  extrê- 
Pnro.Iiiea  fctt  me.  On  y trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  de  la  grolTeur  des  moineaux. 

Ils  ont  le  corps  d’un  fotr  beau  verd,  la  tête  & la  queue  d’un  rouge  admira- 
ble, & toute  la  figure  lî  fine,  que  l’Auteur  en  apporta  quelques-uns  à Paris, 
comme  un  prefent  digne  du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fe  vendent  qu’un  écu  la 
douzaine..Mais  il  cA  fi  dilficile  de  les  confcrver  vivans  , qu’à  peine  en  faiivc- 
t-on  un  fur  vingt , dans  le  voyage  de  l’Europe.  Les  choux  vetds  font  execb-- 

l7t)  le  mime , p.  44«.  (77)  Voyez  la  Figutc. 

(76)  L'Ameui  voyi^coic  en  Kizv 
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lens  amoor  d'Anamabo.  Les  papas  y font  aufli  fort  eftimes.  Ceft  im  fruit  — 

vetd  de  la  grolléur  d'un  petit  melon , qui  a le  goût  du  choux-fleur..  La  plus^"’’'  " ' 

grande  incommodaté  pour  la  culture  des  jardins  cft  la  rareté  de  l’eau  fraîcW , niciK*e 
qu'on  eft  obligé  de  faire  apporter  de  deux  lieues  par  les  EIclaves.  Le  maiz,*®^- 
ou  le  bled  d'inde , fc  vend  ici  par  caillés , dont  diacune  contient  environ) 
trois  boilTeaux.  Le  prix  commun  cft  d’un  aki  d’or  par  cailfe;  mais  dans  les 
mauvaifes  années  il  monte  jufqu’à  deux  ou  trois  akis.  On  a vû  des  tenu  d’a- 
bondance, où  la  cailfe  de  maiz  ne  valoir  pas  plus  de  huit  tabos  d’or  (78} , 

2ui  ne  font  pas  uois.  frhcllings  d’Angleterre.  Le  Fort  d’Anamabo  fut  aban- 
onné  en  1750.  Maison  a fenti  qu’il  cft  nécelfaire  de  le  rétablir. 

Une  demie  lieue  , ou  deux  milles,  au-delà  d’Ananaalx)  ,on  trouve  furie  vii’ir- 
rivage  une  Ville  nommée  -^ga,  ou  AJJa  (79).  Les  Hollandois  y avoient 
autrefois  un  Fort , d'où  ils  furent  challcs  par  la  trahifon  des  Anglois  , qui 
ayant  obtenu  d’eux  la  permilTion  d’y  demeurer  ^traitèrent  leurs  hôtes  avec  b 
dernicre  barbarie.  Aujourd'hui  b Compagnie  de  Hollande  n’cntrctiep.i 
qu’un  Fadeur , dans  la  maifon  d’un  Negre , où  le  Pavillon  Hollandois  ne 
lailfe  pas  d'être  arboré.  On  pourroir  rendre  ici  à Bofman  la  raillerie  qu’on  a 
lue  fur  un  Comptoir  Anglois.  Quel  appui  que  celui  d’un  fcul  Fadeur  pour 
l'honneur  du  Pavillon  Hollandois  l 

Phillips  ne  parle  point  d’Aga  comme  d’une  Ville  oo  d’un  Village.  C’eft^ 
dit-il,  une  petite  ituifon  couverte  de  chaume , un  mille  Sc  demi  a l’Eft  d’A- 
narnabo  , uir  le  rivage  de  la  mer , fans  autre  défenfe  que  celle  de  quel- 
ques moufquets.  Il  ajoute  qu’elle  a néanmoins  une  fort  grande  cour  Sc  un  bet 
étang  pour  les  canards.  Mais  il  eft  clair  que  Phillips  ne  reptefente  ici  qu’uis 
Comptoir.. 

Barbot  dit  que  le  Village  eft  divilè  en  trois  partfes , dont  chaaine  eft  com*- 
pofée  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons.  C’eft  un  lieu , dit-il , qui  n’eft  pas  fa- 
vorable au  Commerce , parce  que  le  déba.qucment  y eft  fort  dangereux.  Le 
pays  aux  environs  produit,  de  fort  bon  cotton. 

Les  Danois  avoient  aufli  dans  ce  Canton,  un  Comptoir ,, fur  les  raines  Cumn^t  tes. 
duquel  lesAnglois  ont  bâti  un  petit  Fonde  terre,  gardé  par  deux  Blancs  Sc^°',^t^ 
quelques  Cromettes , fous,  le  commandement  d’un  Fadeur.  Le  FortHol-'fA^ 
landois  n’étoit qu’une  limple  redoute,  qui  fut  détruite  en  t6£y  par  les  An- 
glois, le  jour  même  que  Ruyter,  Amiral  de  Hollande,  entreprit  de  def- 
cendre  à Anamabo.  IL  y trouva. des  obftacles  invincibles;  mais  les  Anglois 
d’Aga  ne  doutant  point  qu'il  ne  revînt  vidorieux  & qu’il  ne  les  vilitâri  fon 
retour,  minèrent  rectettement  le  Fort  de  Hollande,  & lailTèrent  une  mèche 
allumée  qui  devoit  le  faite  fauter  lorfque  la. Flotte  y-attiveroit.  Mais  l’elTct 
de  la  poudre  fur  beaucoup  plus  ptompr.  Les  Ecrivains  Hollandois  fe  platgncns 
beaucoup  des  cruautés  que  les  Anglois  ont  exercées  conti’cux  dans  ce.  Cantdü. 

& dans  celui  d’Anamat»  I80). 

A trois  lieues  de.Mawri  (81  j on  arrive  au  Village  de  ConTranct/i,. qu’on  a Comiaedw 


(7*)  Barbot, p.  i7S  ic  fui*.  Cîi)  Des  Marchais  & tfautres  Vovagenrs 

(7»)  Phillips  écrit  Bofman  AJja  . It  s’accordent  fur  cette  dillancc.  Mais  dans  les. 
Farbot  dr/*  & , chacua  appfucmuient  Tables  des  Comptoirs  Anclois , on  lit  à fcpai 

foivanc  le  eénic  de  là  Langue. . . lieues  de  Mavii  & fepi  milles  d'Ananubo. 

ifo)  Aima , ail  p.  jeu 
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nomme  le  Peth-Cvrmantin , pour  le  diftinguer  d’un  autre  qui  porte  le  nom  de 
Grand,  Hofimn  parle  du  premier  comme  d’un  lieu  miférable,  qui  ne  mérite 
pas  d’attention.  Cependant  Des-Marchais,  qui  le  rrit  en  1714  , alFure  qu’il 
cH  plus  grand  & mieux  bâri  que  le  commun  des  Villes  du  Pays.  Arrus  obferve 
que  Cormantin  , après  avoir  été  un  marché  conlidérable  , étoit  réduit  pref- 
qu’à  tien  en  i(>oo.  Le  Village  eft  fitué  fur  une  éminence,  & fe  fait  recon- 
noître  aifément  par  un  grand  arbre , qui  eft  au  milieu  du  marché  ; fans  parler 
de  cinq  periresxullines  qu'il  a du  côte  de  l’Oueft  & de  la  montagne  de  Mango 
qui  eft  à l'Eft.  Les  Portugais  & les  François  faifoienr  ici  beaucoup  de  Com- 
merce. Les  Flollandois  y parricipoienc  aulE  , jufqu’I  ce  que  les  Nègres  ayant 
entrepris  d’alterer  leur  or,  le  dégoût  de  cette  impofture  éloigna  les  Européens 
de  leur  Côce.  Audi  n’onc-ils  pas  aujourd’hui  d’autre  reftburce  que  Mawri  (8i) 
pour  fe  procurer  des  marchandifes  de  l’Europe.  C’eft  toujours  Arrus  donc 
on  cire  ici  le  témoignage.  Mais  Bcfman , qui  parle  d’un  rems  poftérieur  , 
nous  apprend  qu’en  1681  ou  Sa  les  Hollandois  y ont  rétabli  le  Fort  & l’ont 
beaucoup  augmenté.  C’eft  un  édifice  quarré , bâti  de  pierre  de  roc  & de 
chaux,  & détendu  par  une  grande  (85)  batterie  & trois  petites  , qui  font 
compofées  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  eft  une  grofle  tour,  deftinée  • 
fuivant  le  premier  plan , à faire  un  dôme , pour  y arborer  les  Enfeignes  Hol- 
landoifes.  Les  apparremens  des  OfHciers  font  commodes , & les  logemens  de 
la  garnifon  ne  le  font  pas  moins.  Elle  eft  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  , &c 
de  plufieurs  Gromettes.  Les  parapets  font  fpacieux.  La  vue  s’étend  du  fom- 
met  de  la  tour , fur  la  campagne  & fur  la  mer.  On  a pratiqué , dans  le  corps 
de  la  Place,  pluiieurs  citernes  qui  fournilTent  de  l’eau  en  abondance. 

Ce  Fort,  dit  Barbor , eft  défendu  naturellement  par  fa  fituation.  Il  eft 
placé  fur  un  mont  pierreux  , dont  cous  les  environs  font  rudes  Sc  efearpés , dc 
qui  n’eft  accellible  que  par  un  fentier  fort  étroit  (84). 

On  apprend  de  Des-Marchais  que  les  Anglois  avoiem  ici  un  Fort  à quatre 
baftions , avant  que  les  Hollandois  s’en  fulTcnt  rendus  les  maîtres  en  1665. 
Ils  trouvèrent  le  moyen  d’y  rentrer;  mais  ils  en  furent  chalTés  pour  la  fécon- 
dé fois  par  les  mêmes  ennemis , qui  y ont  établi  un  excellent  Commerce.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’au  milieu  du  Fort  de  Cormantin , il  y a un  gros  bâti- 
ment quarré  , qui  fetr  de  logement  au  Gouverneur  & de  Magazin  , dont  le 
toit  eft  une  plateforme  qui  peut  porter  du  canon  ; que  le  Pays  eft  riche  en 
or  & bien  peuplé;  le  terroir  excellent;  que  les  Habitans  font  induftrieux  , 
& fort  amis  du  Commerce,  qu’ils  ont  appris  des  Hollandois  (85),  avec 
l’agriculture  & l’œconoraie.  Bofman  dit  que  le  Gouverneur  du  Fort  eft  ici  un 
Fafteur , comme  à Mawri , & que  la  Place  pourroit  être  fort  augmentée  , 
avec  peu  de  dépenfe  ; mais  que  le  Commerce  du  Pays  n’en  vaut  pas  la 
peine  (8<î). 

Le  Grand-Cormantin , fuivant  le  mî-rae  Voyageur  eft  fitué  fur  une  haute 
colline  , au-de(Ious&  à la  portée  du  canon  d’un  autre  Fort  Hollandois 
oommé  AmfUrdam.  Cette  Ville  eft  fi  grande  & fi  bien  peuplée , que  fon  nom 
lui  convient  à jufte  titre.  On  fait  monter  le  nombre  des  Habirans  à mille  ou 

(St)  Tlorman,  p.  5*  ; Baibot  (S  j)  Des-Marchais , Vol  I.p.  171. 

(S»)  Voyci  la  Figure.  Boûnaa  Je  Baibot , «il /»/.  ^ 

Barbor  ,p. 
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^aze  cens  hommes , tous  ncgocians  ou  pêcheurs.  Le  Pays  de  Fantin  continue  — . — - 

de  s’étendre,  depuis  cette  Ville  l’cfpacc  de  vinct-deux  ou  vingt-trois  milles  C*”'  “O"- 
au  long  du  rivage,  & prefente  quantité  de  petits  Villages  qui  rendent  la  s» lîiuino.i a 
vue  fort  agréable  en  palFant  dans  les  Canots.  Les  fruits  & les  grains  y 
font  en  abondance,  Sc  l’air  fort  fain.  On  y fait  une  liqueur,  nommée  Peta  , nie. 
qui  eft  une  efpece  de  bierre  excellente , compofee  de  maïz  ou  de  bled  d'Inde. 

Le  Pain  ou  le  bifeuit  desHabitans  efr  une  pâte  de  banane.  Le  maïz  eH  auül 
leur  aliment  commun. 

Autrefois , Anamabo  & Cormantin  étoient  les  deux  principaux  lieux  de 
Commerce  fur  la  Côte,  pour  les  Anglois  & les  Hollandois  ; parce  que  ces  icj  Hu:ir*.;û«. 
deux  Places  étoient  extrêmement  fréquentées  par  les  Akkanez,  qui  faifoient 
ce  voyage  en  petites  Caravanes.  Mais  les  différends  qui  s’élcvetcnt  entre  ces 
deux  Nations  , dans  les  années  1664  Sc  166^  , leur  devinrent  également 
funeftes  (87).  Les  Hollandois  fe  retirèrent  à Mawrl,  Si  laifferent  les  Angloi» 
libres  â Cormantin , où  ceux-ci  traitèrent  (i  mal  les  Negres  du  Pays  & le» 

Akkanez,  que  ces  Darbares  accoutumés  depuis  long-tems  au  Gcuvetnemenc 
de  Hollande , rappellerent  les  Hollandois  , & les  aidèrent  à bâtit  un  Fort  » 
que  les  Anglois  prirent  en  1 (>64  & firent  fauter  en  166^.  D’un  autre  côté  les 
Faéleurs  Anglois  , pour  tendre  le  change  â ceux  de  Hollande  , s’efforcerenr 
de  gagner  les  Braffos  de  Fantin  & d’Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Negres  prirent 
leur  argent , fans  exécuter  les  conditions  aufquelles  ils  s’étoient  engages.  Ce- 
pendant après  s’être  apperçus  que  les  démêlés  des  Européens  leur  faifoient  ob- 
tenir les  marchandifes  à meilleur  marché , ils  cncour.agerent  les  Anglois  â 
bâtir  un  Fort  près  d’Anamabo  y pour  faire  tête  aux  Hollandois  de  Mawri  Sc 
d’Aga. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  repris  le  Fort  de  Cormantin  fur  le»  An-  v,mtion  l'i 
elois,  les  Negres  de  Fantin  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  les  voir  rétablis 
dans  leur  contrée.  Us  apportoient  pour  raifon  , que  les  Gouverneurs  Anglois 
les  avoient  fort  incommodés  avec  leurs  garnifons , & que  les  marchandifes 
Hollandoifes  leur  paroiffoient  à meilleur  marché.  Mais  la  vérité  étoit  qu’ils 
avoient  exigé  des  Hollandois  une  fomme  confidérable  pour  récompenle  de 
leurs  fervices , outre  trois  cens  florins  que  les  Faéleurs  de  Hollande  s’étoienc 
engagés  â payer  pour  chaque  Vaiffeau  de  la  Compagnie  qui  viendroit  faire  le 
Commerce  fur  la  Côte  , â l’exception  de  ceux  qui  feroient  la  traite  des  Efcla- 
ves.  Suivant  Bofman  , toute  forte  de  Vaiffeaux  payent  aujourd'hui  la  même- 
fomme;  Sc  les  Negres  de  ce  Pays  (88 ) extorquent  auffi,  tous  lesans,  beaucoup- 
d’argent  des  Anglois. 

Barbot  raconte  l’expédition  de  Ruyter  â Cormantin  , & prérend  qu'elle  Eir^îrinn  * 
lut  eiitreprife  contre  l’inclination  de  cet  Amiral.  Après  la  réduélion  du  Fort  '***' 

Nallàu  à Mawri , il  avoir  eu  le  chagrin  de  fe  voir  repouffé  dans  l’attaque  du 
Cap  Corfe  & d’Anamabo.  Mais  dans  un  Confeil,  qui  fe  tint  à bord  de  l'Ami- 
ral , Valkenburgh  fe  déclara  fortement  pour  l’entreprife  de  Cormantin  , en 
ibutenant  que  cette  Place  caufoit  plus  ue  mal  â la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales , que  Holmes  ne  lui  enavoitfait  avec  fa  Flotte  dans 

f>7)  Baibot.p,  17*  & fuiv.  Ces  petiies  contées,  qnand  on  nous  en  auroic  GllEL 
gnerres  ne  (c  trouvent  en  détail  dans  aucun  rhifloite. 

Yeyageur  , & oc  méritetoient  pas  dette  ti-  (88J  Bofman , p.  jg. 
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la  guerre  de  l’année  precedente.  Lotfqu’on  fefiic  attaché  â cette  réfolution  f 
Valkenburgh  envoya  de  Mina  un  centoit  de  quatre  cens  Canots  , chargés  de 
Nègres  armés  , qui  entrèrent  dans  la  Rade  de*Corniantin  avec  la  Flotte 
Hullandoifc.  La  Uaye , quoique  fpacieufe  , n’eft  pas  fans  danger  pour  le 
débarquement  ; & la  futiie  d’ailleurs  en  c(l  toujours  diâicilc.  Ruyeer  prit 
Je  parti  de  faire  defeendre  à Anamabo  un  corps  de  neuf  cens  hommes , foute- 
■nus  par  les  Nègres  de  Mina.  Ces  forces  s’étant  approchées  du  rivage  le  7 de 
Février  1 66  5 > furent  reçues  de  lî  bonne  grâce  par  les  Negres  de  Cormantin  , 
<]ui  s’éroicut  polies  derrière  les  rocs  & les  builibns , que  les  Hollandois  rebu- 
tés du  feu  de  la  moufqueterie  & du  canon  du  Fort , ne  penferent  qu’à  retour- 
ner vers  leur  Flotte. 

Cepcnd.int  le  courage  de  Ruyter  ne  lui  permit  pas  d’abandonner  fon 
entreprife.  iD'ailleurs  les  Negres  des  cantons  d' Anamabo  & d’Aga  , qu’il 
avoit  foupçonnés  de  favorifcr  les  Anglois , lui  firent  donner  des  alFurances 
de  fidelité,  & s’engagèrent i le  joindre  avec  toutes  leurs  forces,  pour  lui 
/aire  emporter  le  Fort  de  Cornuntin.  Ils  parurent  des  le  lendemain  avec  trois 
mille  de  leurs  alliés,  qu’ils  avo'ieiit  loués  dans  cette  vue.  Ruyter  ne  balança 
point  à débarquer  une  partie  de  fes  ttoupes,  qui  fe  joignirent  aux  Negres. 
Une  armée  fl  redoutable  par  le  nonvbrc  «iarclu>  vers  le  Fort  en  bon  ordre. 
Chaque  Negre  avoit  un  mouchoir  blanc  autour  du  cou , pour  fe  faire  diftin- 
guer  d’avec  les  Negres  de  Cormantin.  On  arriva  -«ets  midi  à la  vue  du  Fort. 
Valkenburgh  fomma  le  Gouverneur  Anglois  de  fe  «endre  auHi-tôt,  & fit 
jivancer  en  même  tems  un  corps  de  fes  troupes , fur  un  terrain  élevé  , qui 
écoit  hors  de  la  porté  du  canon.  Loin  de  perdre  courage , les  allîégés  firent 
jin  feu  terrible  Sc  de  fréquentes  forties.  Leur  défenfe  fut  fi  vigouteufe  que 
les  palTages  fe  trouvèrent  bouchés  par  les  cadavres.  Trois  cens  Negres  , 
commandés  par  (89)  JeanKabes,  firent  des  exécutions  furprenantes.  Mais 
ce  fecours  manquant  enfin  .aux  Anglois , parce  qu’une  partie  fe  fit  tailler  en 
pièces , & que  le  teüe  fut  contraint  de  fe  précipiter  vers  le  Fort  en  defordre, 
Valkenburgh  fit  mettre  le  feu  à la  Ville.  La  fumée  ôta  quelque  tems  la  vue  dia 
Fort  aux  Hollandois  & jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande  confiernation  , 
que  voyant  l’ennemi  s’approcher  la  grenade  à la  main  & prêt  à commencer 
J’.airaut , .ils  levèrent  le  drapeau  blanc  & livrèrent  aufiî-tôt  leur  porte.  Ladé- 
.penfe  des  Hollandois  pour  cette  conquête  fe  réduifir  à foixante  deux  marcs 
al’ot  (90) , qu’ils  payèrent  aux  Negres  auxiliaires  de  Fantin , & aux  Bralfos 
xl’Anamabo  & d’Aga. 

jimtrfa , Aqua  , Laguyo  , Tauttimquerl  , Manfro  , êc  onelques  autres 
perits  Villages  à l'Eft  du  rivage  de  Fantin  jusqu’au  canton  d’Akron  , n’ont 
cju’un  foible  Commerce.  Aqua  eft  fitué  fut  une  petite  riviere , deux  lieues  i 
l’Eft  de  Cormantin.  La  terre  aux  environs,  eft  bafle  Sc  plate.  Elle  produit 
beaucoup  de  bled  d’Inde , Sc  fournit  de  l’eau  3c  du  bois  aux  Gâtimens  qui  en 
K>nt  befoin. 

Laguyo  eft  deux  lieues  plus  à l’Eft  qviAqua  , fur  un  terrain  élevé  , qui 

(S9)  C’eft  celui  qui  (c  trouve  aufti  nom-  lickfbourg. 
sué  Jobo-Cony  Jans  les  Relations  préceden-  (yo)  Ceft  mille  neuf  cens  quatre-vingt- 
tes , iL  qui  tint  long-tcms  le  fort  de  Ficdc-  quauc  livret  ftcrliiig. 

defeend 
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Aefcend  vers  le  rivage.  Le  Commerce  des  Erdaves  y cft  médiocre  , & l’or 
n'y  cil  pas  excellent  (9 1 ). 

Tantumqucri  cil  fcpt  lieues  â l’Ell  de  Cormantin , & par  confcquent  à 
trois  de  Laguyo.  Smuii  l’appelle  un  joli  périr  Fort , à quatre  baillons  régu- 
liers, montes  de  douze  pièces  de  canon,  lied  dans  une  Etuarion  agréable  , 
fiir  le  bord  de  la  mer)  mais  le  débarquement  y ell  E (91)  diibcilc,  que  de 
quinze  Canots  l’Auteur  en  vit  fept  renverfés  avec  tout  leur  poillon  , en  abor- 
dant au  rivage.  Le  Fort  lut  bâti  en  lyxC, 

Montfort , ou  Mantfort , fe  trouve  |>Iacé , dans  la  carte  de  Smith  , com- 
me un  Fort  ou  un  Comptoir  Anglois  a l’Ell  de  Tantumqueri  ; mais  on  ne 
voit  fon  nom  , ni  dans  le  voyage  du  meme  Auteur  ni  dans  la  table  (9;)  des 
Comptoirs.  Barbot  dit  feulement  que  c’ell  un  Village  Etué  à l’Ell  de  Laguyo , 
qui  h'urnit  du  maïz  & quelques  Efclaves.  11  ajoute  que  les  autres  Villages 
à l’EÛ  de  Montfort  ne  font  pas  plus  fréquentés  des  Européens.  Leurs  Habitans 
font  de  pauvres  pêcheurs , qui  portent  leur  poilfon  fur  les  Vailléaux , comme 
ceux  de  Laguyo  & de  Montfort , & qui  ne  vantent  l’abondance  de  leur  or  & 
de  leurs  Elclaves  que  pour  arrcier  plus  long-tems  les  Européens  dans  leur 
Rade  (94). 

C’ell  vraifemblablement  d’un  des  deux  derniers  Villages  qu’on  a nommés  , 
que  parle  Bofman , lorfqu’il  rapporte  qu’en  1 698  les  Anglois  commencèrent 
à bâtir  un  Fort  vers  l’extrémité  du  Pays  de  Faotin  , mais  qu’ayant  trouvé 
beaucoup  d’obEacles  de  la  parc  des  Negres , ils  prirent  le  parti , en  1700 , 
d’emporter  leurs  matériaux.  En  cffec , ajoute  le  meme  Auteur , quoique  les 
Anglois  & les  Hollandois  ayent  pluEcurs  Forts  dans  ce  Pays,  ils  y ont  E peu 
de  pouvoir,  qu’au  moindre  mécontentement  des  Negres  tous  les  paüages 
du  Commerce  fe  trouvent  fermés,  & les  ptoviEons  quelquefois  coupées  juf- 
qu’au  renouvellement  delà  paix  (95}. 

Le  langage  des  Habitans , depuis  Axim  jufqu’à  Faotin , ell  le  meme  , avec 
quelques  légères  difreiences. 

§ V I I, 

Royaumes  (TAkron  & (tAgouna. 


Le  relie  de  la  Côte  d’Or  contient  trois  Royaumes;  Akron , Agouna  , ou 
Augwma  , Sc  Aquambo.  Celui  d’Akron  ell  Etué  fur  la  mer , encre  Fan- 
tin  & Agouna.  Il  s’étend  â l’Ell  jufqu’au  fameux  Cap  Monte  del  Diabolo  , ou 
Mont  du  Diable.  On  le  divife  en  deux  parties , le  Grand  & le  Petit  Akron. 
Le  premier , qui  ell  dans  les  terres , ell  une  efpece  de  République.  L’autre 
cil  un  Royaume.  Mais  quoiqu’ils  fuient  indépendans  l’un  de  l’autre  , ils 
entretiennent  une  parfaite  union,  fous  la  proteclion  des  Negres  de  Fantin  ; 
& leur  Pays  étant  très  fertile  , ils  en  tirent  (96)  , par  une  foigneufe  culture  , 
de  quoi  fuppléer  aux  nccellités  de  leurs  voiEns. 

Pendant  le  voyage  de  l’Auteur , le  Roi  du  Petit  Akron  étoic  un  Prince 


(»i)  narbot , p.  17 J. 
(;ii)  Smith  . p ■)>, 
^93)  Barbot  I mh  Jmf» 
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civil  & d’un  fort  bon  naturel.  Son  âge  étoit  d'environ  cinquante  ans.  Il  paf- 
foit  pour  un  des  plus  riches  Monarques  de  la  Côte  d'Ur , quoique  dans  fes 
habits  il  n’adedlât  pas  plus  de  fade  que  le  moindre  de  fes  fujcts.  Le  Pays 
abonde  en  Faifans,  en  perdrix  , en  lievresdc  en  daims.  Barbot,  qui  n’a  fait 
jufqu'ici  que  copier  Bolman  , ajoute  qu'on  y trouve  aufli  quantité  de  cette 
cfpece  de  bois  )aune  dont  on  a parlé  dans  l'article  d’y^Aoéa,  ptcsduC'apTres- 
Puntas  , & qu’il  cd  d'une  beaute  admirable  pour  les  tables  6c  les  châties. 

Sur  la  Côte  , au  milieu  du  Petit- Akron  , on  rencontre  le  Village  A'Jpam 
ou  j^pang.  La  table  des  Comptoirs  Anglais  le  place  à trois  lieues  de  Tancum- 
queri.  il  cd  fort  petit  6c  n’a  que  des  pêcheurs  pout  Habitans;  mais  fa  litua- 
tion  ell  avantageufe  pour  le  Commerce  ; & li  les  Negres  du  canton  étoient 
plus  traitables  il  deviendroit  bientôt  une  Ville  fort  peuplée.  Il  ell  arrofé 
par  une  petite  riviere  d’eau  falée , qui  prend  fa  fource  à quatre  ou  cincj  milles 
dans  les  terres  , 6c  qui  vient  palier  fous  le  Fort.  Le  poitlon  6c  la  volaille  y 
font  dans  une  égale  abondance. 

Le  Fort  d’Apam  fut  bâti  en  itîçy  par  les  Ilollandois.  Ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Ltydfaamhcydc , qui  fignilic  Paiitnct , parce  qu’en  le  bâtillânt  ils' 
avoient  trouvé  beaucoup  d’oppoiition  de  la  part  des  Nègres.  Bofman  fut  trom- 

fié  d'abord  par  l’.iccueil  obligeant  de  ces  Caioares.  Mais  ayant  bientôt  reconnu 
eut  mauvaife  difpolition  & le  peu  d’avantage  qu’il  y avoir  à tirer  de  leur 
Commerce  , il  fc  repentit  des  frais  dans  Icfquels  il  s'étoit  engagé.  Le  Fort 
e(l  défendu  par  deux  batteries  , qui  contiennent  dix  - huit  pièces  de  canon  ; 
mais  fa  principale  force  confille  dans  une  belle  tout , qui  lui  fert  aulli  d’orne- 
ment (9;). 

Le  Pays  d’Agouna  commence  près  du  Cap  Monic-dtl- Diabolo  , que  les 
Hollandois  appellent  Jtuyge  Hack,  Si  qui  n’ell  gueresà  plus  d’une  lieue  de 
la  riviere  falée  d’Akron.  De-là  il  s’étend  i l’Ed , au  long  du  rivage , jufqu’au 
Village  d’Anonfe , dans  le  Pays  d’Aquambo  ou  d’Akra.  AuNord.il  borde  le 
P.ays  de  Sonquay  6c  l'Ocean  au  Sud.  Son  étendue  fur  la  Côte  ell  d’environ 
quinze  lieues. 

Depuis  Cormantin  jufqu’au  Cap  Montc-del-Diabolo , la  Côte  s’allonge 
l’efpace  de  douze  lieues  au  Sud-Efl  quart  d’Efl.  Enfuite  elle  tourne  vers  Bar- 
ku  , qui  ed  à neuf  lieues  de-là  ; 6c  de  Barku , vers  la  riviere  d’Akra  , où  l’on 
compte  encore  neuf  lieues. 

Le  Pays  qui  ed  à l’Ed  de  Koecks  Broothill  ed  bas  6c  uni  jufqu’à  la  mer  , 
mais  alTez  montagneux  dans  les  terres.  Quelques  lieues  (<jS)  plus  loin  à l’Ed , 
il  ed  couvert  de  bois,  6c  la  terre  ed  fon  feche.  Cependant  cette  contrée  en  gé- 
néral , fe  relient  de  la  beauté  d’une  grande  6c  fraîche  riviere  , qui  ed  remplie 
d’huitres  6c  de  poilFon  , 6c  donc  les  bords  font  peuplés  de  linges  Si  de  babons,  • 
aulli  grands  qu’il  s’en  trouve  en  Guinée.  L’Auteur  luppofe  (99}  que  la  iituation 
de  cette  riviere  ed  un  peu  à l’Ed  de  Barku. 

Il  y a peu  de  différence  pour  la  beauté  entre  le  Pays  d’Agouna  Si  celui  d’A- 
kron. Les  Habitans , qui  font  prefque  tous  pêcheurs  , padènt  pour  une 
Nation  audacieufe  ôc  guetriere.  Elle  a beaucoup  d’adrell'e  à contrefaire  l’or 
Si  l’argent.  En  ifiSi,  elle  étoit  gouvernée  par  une  femme  d’un  courage  6c 

(s7)  Bofinan,  p.  <i  & fuivaotes j Uarbor , (9S]  Barbot . p.  181. 
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d’une  prudence  extraordinaires  > qui  prenoit  le  nom  de  Reine.  A l’âj^e  de 
trente  huit  ans, cette  Princellè  étoit  encore  (i)  fans  mari,  pour  conferver  fon  QEotR»piiis. 
autorirc.  Mais  elle  fuppléuic  d cette  privation  pat  un  jeune  Efclave  (i)  jcunt  Si<rc . 
qu'elle  faifoir  fervir  à fcs  plailirs.  Elle  lui  dcfendok,  fous  peine  de  mort, 
toute  forte  de  Commerce  avec  d'autres  femmes  j & fi  le  goût  qu'elle  avoit 
eu  pour  lui  venoit  à s’éteindre , elle  ne  faifoit  pas  dilticultc  de  leenanger  pour 
un  autre.  Smith  obferve  que  c’elf  le  fcul  Pays , de  toute  la  Guinée , où  le 
pouvoir  fupreme  (j)  puilfc  tomber  entre  les  mains  d’une  femme.  Enfuitc  t»  fucceii:,!, 
copiant  avec  beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  d’après  Bofman , 
il  ajoute  que  l’heritagede  la  couronne  defeend  en  droite  ligne  à l’aînée  des  net- a,,  lüa. 
filles , & que  les  enfans  mâles  font  vendus  pour  l'efclavagc  , dans  la  crainte 
qu’ils  n’apportent  quelque  trouble  au  droit  établi.  La  jeune  Princellè  , qui 
' eft  deftinéc  à l’héritage  du  trône  , jouit  aulli  - tôt  qu’elle  le  foahaite  , du 
privilège  de  faire  fetvir  un  jeune  Efclave  à fcs  plailirs.  Les  Anglois  ont  eu , 
pendant  quelque  tems,  un  petit  Fort  près  d'Agouna  (4). 

Ce  Royaume  a plufieurs  Villes  & quantité  de  VilLiges  au  long  de  la  Côte.  v-r«  k vii- 
Ses  principales  places  font  Dajou  , Polder,  Mangor  , Winiha  , Wiamba  , laRc”!"-*-' 
ou  Simpa  , le  vieux  Barku  , ou  B.trraku  , Jakkou  , Innya  , Lampa  , Sukkum- 
ma , le  nouveau  ou  le  petit  Barku  , & Kouks  Brooi , litiié , à deux  lieues 
d’Akra,  fur  une  haute  colline , de  la  forme  d’un  pain  de  lucre.  Toute  cette 
Côte  eft  dangereufe  par  fes  écueils , & par  la  violence  des  vagues. 

JJaJou  Si  Polder  nont  rien  qui  les  dillingue.  Mango  , qui  les  fuit,  eft  " 

reprefenté  pat  Burbot  comme  un  alFez  bon  Port , que  les  François  onr  fré-  “ ‘ 
quenté  long-tems , fie  qu’ils  ont  abandonné  après  avoir  reconnu  l'habileté  des 
Negres  à faire  palier  de  l’or  contrefait.  Mais  cet  Auteur , qui  eft  ici  le  copifte 
d’Artus,  paroit  l’avoir  aftèz  mal  entendu.  Artus  dit  que  Mango  eft  une 
montagne,  fie  qu’il  n’y  a point  de  Commerce  jufqu’à  Biamba  , pat  lequel 
il  entend  fans  doute  Wiamba  , If'imba  , ou  Winniba  , que  Barbot  , par  une 
autre  erreur , appelle  Brtmba. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Mango  eft  la  même  montagne  qu’on  a 
nommé  Monte-del- Diabolo  ou  Mont  du  Diable.  Artus  dit  que  les  Negres  jr 
offrent  des  facrifices  au  Diable.  Bofman  obferve  que  les  Matelots  ( 5 ) don- 
nent fouvent  ce  Mont  au  Diable , parce  qu’étant  fort  élevé  on  l’apperçoit 
long-tems  avant  que  d’y  arriver.  Barbot , qui  emprunte  beaucoup  de  ces  deux 
Auteurs , & qui  entreprend  quelquefois  de  les  accorder , dit  que  cette  Mon- 
tagne s’élève  comme  un  grand  Cap , fie  que  les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Mont  du  Diable  dans  la  fuppontion  mal  fondée  que  les  Negres  y 
offroient  des  facrifices  à cet  ennemi  de  Dieu.  II  ajoute  qu’elle  eft  riche  en  or , o;9'iii>ir'ni. 
fie  qu’après  les  grandes  pluies  il  s’en  trouve  beaucoup  dans  le  fable  , d’où  les  ''' 

Negres'le  tirent  à force  de  le  laver.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Ruyge  Hack  , parce  qu’elle  eft  fi  haute  qu’en  faifant  voile  de  l’Eft  i l’Oueft 
on  la  découvre  de  fort  loin  ; d’autant  plus  que  le  vent  foufïl.tnt  ici  au  Sud- 
Oueft  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  , fie  le  cours  de  la  matée  étant 

(ilBarbor.p  180.  dans  le  Voyage  de  Phillips,  qui  eft  cj-JclTus. 

(i)  Bofnnan  , «i/  'up.  f4)  Smith  , p.  io>. 

(j)  Voyez  quelque  détail  fut  eette  Keioe,  (j)  Boûnaû,p.  <1. 
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à l’Eft,  on  employé  (6)  beaucoup  de  tems  à faite  le  tour  de  cette  pointe". 
Bolinan  parle  d’un  Anglois , nommé  Baggs , qui  mourur  au  Cap-Cotfc  cti 
1700,  & qui  jouilFuic  d'une  rcconipenfc  eonlidcrablc , pour  avoir  appris  i 
la  Compagnie  d'Atrique  que  cette  montagne  contenoit  de  l’ot , 3c  s’être 
engagé  à cieufer  des  mines.  Il  s’y  étoit  rendu  avec  tous  les  inllrumens  né- 
celTaires  à Ton  projet.  Mais  je  fuis  fûr , dit  Bofman  , que  s’il  eût  entrepris 
ferieufement  d'executet  Ton  projet,  il  n’eût  pas  été  mieux  traité  que  les  Hol'- 
landois  i>c  l’avoient  été  par  les  Comnieniens.  ]e  fuis  petfuadc , dit  - il  en- 
core, que  fes  fucceiretirs  y feront  tcHexion  plus  d’une  fois.  Atkins  apprit 
d’un  Negre,  qui  faifoit  le  Commerce  de  l’ot  , qu’on  voyou  quelquefois 
fortir  de  la  montagne  une  fumée  fcmblable  à celle  des  volcans.  D’ailleurs  elle 
e(l  infeéfée  d’une  multitude  de  bèces  farouclies  ; 3c  c’ell  apparemment  pas 
routes  ces  raifons  qu’on  l’a  nommée  le  Mont  du  Diable  (.7). 

■Winiba,  oaSimpaf  qui  s’appelloir  autrefeis  Viambau\x  Kimba , eft  fitué 
cinq  lieues  au-delà  ÜApang  ou  àîApam.  Artus  alTurc  que  de  fon  tems  il  n’y 
avoir  aucun  Commerce  depuis  Cormantin  jufqu’à  Biam'a  , ou  Winiba  , qui 
efl , dit-il , (plâtre  milles  au-delà  du  Mont-Mango.  Mais  Viniba  eft  envi- 
ronnée d’cxcellcns  p-âturages , où  les  Habitans  nourriircnt  quantité  de  bef- 
tiaux  , qu’ils  vendent  au  long  de  la  Côte.  Les  femmes  y entendent  fi  bien 
toutes  les  fonefions  du  ménage,  que  les  Negres  des  Pays  voilins  viennent 
s’y  fournir  de  Servantes  , Sc  d’Efclaves  du  même  fexe.  L’agriculture  & le 
foin  des  beftiaux  (8)  n’y  diftinguent  pas  moins  les  hommes.  Bofman  loue 
la  fituation  de  \i'iniba , qu’il  reprefente  environnée  d’arbres,  ta  plupart  de 
fes  Habitans  font  des  pêcheurs  , ôc  le  Commerce  n’y  eft  p.as  plus  HorilTant 
que  dans  le  Canton  d’Apam.  Cependant  , lorfque  le  Pays  eft  exemt  de 
guerre,  ces  deux  Villes  ne  font  pas  mal  fituées  (9)  pour  la  commodité  des 
Marchands.  Plùllips  ne  donne  que  trente  maifons  à la  Ville  de  VCiniba.  Elle 
eft- environnée  de  champs  agréables , plantés  de  bonnes  haies,  & remplis  de 
bled  d’Inde  ou  d’excellente  herbe.  Comme  les  terres  font  fort  balles  , on 
trouve , à la  diftance  d’un  mille , plufieurs  grands  étangs , dont  les  bords  font 
peuplés  de-pintades  & d’une  grande  abondance  d’autres  oifeaux.  Mais  il  n’ÿ 
a point  d’animaux  en  plus  grand  nombre  que  les  daims , dont  l’Auteur  a vù 
des  troupeaux  de  cinq  ou  lix  cens  à la  fois  ( 1 o).  ' 

Barbor  donne  à peu  prés  la  même  idée  de  Viniba.  Mais  il  compte  trente- 
maifons  dans  la  Ville , 3c  fe  plaint  d'une  quantité  prodigieufe  de  fingcs  & de 
babons , qui  infeftent  les  campagnes. 

A l’égard  du  Port,  le  même  Auteur  le  reprefente  fur  le  penchant  d’une 
colline,  dans  l’endroit  où  la  Côte  s’avance  vers  la  mer,  3c  fort  agréable- 
ment fitué  entre  un  grand  nombre  d’arbres.  L’édifice  , qui  éroit  bâti  d’une 
double  pierre  , fut  faccagé  par  les  Negres  en  1 679  , & les  Faéfeurs  n’euteiK 
pas  peu  de  peine  à fauver  leur  vie.  Us  g.-»gncrcnt  le  Cap-Corfe  à la  faveur 
delà  nuit.  L’Auteur  les  y vit  débarquer  , dangereufement  blellés  & couverts 
de  fang.  On  diftingue  aifément  Viniba  de  la  mer , à deux  maifons  Anglor- 
Ics,  qui  fubfiftenr  encore  fur  le  rivage  , à deux  cens  pas  de  la  Ville  (r  i)->. 

(S)  Barbot , ubi  Æp.  (9)  Amis  , p.  51. 

(7)  Bofman  , p 61.  ("le)  Bofman te  Barbot, p-  iJtV.’ 

lu)  AiHus,  p.  lot.  (iij  Plullips  ,£.  iti. 
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mais  dont  il  ne  telle  que  les  murs.  Mais  le  Fort , qu’on  ne  découvre  pas  de  li  — ; ; 

loin  , quoiqu'il  ne  foie  qu’à  cent  vingt  pas  du  rivage,  prit  dans  la  fuite  une 
meilleure  forme.  C’eft  un  quarré  , à quatre  baillons  , qui  font  montes  de 
dix-huit  pièces  d’artillerie.  La  garnifon  ell  ordinairement  de  douze  Blancs 
üc  de  vingt-huit  Gromettes.  Il  eft  pourvu  d’une  citerne  , & d’une  loge  qui 
peur  contenir  cent  Efclaves.  On  compte  , du  Fort  de  V^iniba  , trois  milles  juf- 
qu’à  Schido  , du  côté  de  l’Ouell , Ce  trente- lix  milles  à l’Ell  jufqu’au  Village 
d'Akra  (ii). 

Le  Fort  de  Winiba , fuivanr  Smith , a été  bâti  fur  le  même  plan  Sc  fur  les  QraW,*  Fi« 
mêmes  dimenlions  que  celui  de  Taniumqueri , Ce  le  débarquement  n'y  ell  pas 
moins  difficile.  Sa  lituation,  dit-il , cil  fur  un  terrain  qui  s’élève,  avec  une 
belle  avenue  d’arbres  qui  conduit  jufqu’à  la  porte.  S’il  n’ell  pas  capable  d’une 
grande  défenfe  contre  des  attaques  régulières , on  y cil  du  moins  fort  bien 
a couvert , pendant  la  nuit , de  l'infulte  des  bêtes  farouches  (i  j).  Les  jar- 
dins en  font  fort  agréables,  tl  ne  devoir  pas  être  en  fort  bonne  condirion  du 
rems  de  Bofman , puifqtt’après  avoir  rapporré  qu’il  fut  bâti  en  1C94  > d ajoute 
qu’on  auroit  pû  franchir  d'un  faut  fes  ouvrages  Ce  fes  barterics , Se  que  As 
canons  n’étoient  que  d’une  demie  livre  de  balle.  En  un  mot,  dit  Bofman,  il 
telFemble  aux  Forts  Hollandois  de  Botro , de  Sukkonda  Ce  de  Schama , ou 
au  Fort  Anglois  de  Dixfcow  , qui  auroient  beibin  d’un  autre  Fort  pour  les 
défendre  (14). 

Barku.  ou  Barraku  ( 1 5),  ell  à Ex  lieues  de  Viniba  fur  la  Côte , firuc  fur  ville rfi  mrl», 
le  fbmmet  d'une  colline.  Ce  fréquenté  autrefois  par  les  François.  Le  langa- 
ge, qui  ell  jufqu'ici  le  même  au  long  de  la  Cote  d'Or,  commence  ici  à 
changer.  Les  Habitans  font  fort  entendus,  non • feulemcnr  à fondre  l'or  , 
mais  à le  travailler  en  chames  & en  toutes  fortes  de  bijoux.  Ils  font  une  li- 
queur qui  relTemblc  à la  petite  bierre  d’Angleterre  & qu’ils  nomment  (i6> 

Pito.  La  volaille  ell  ici  en  plus  grand  nombre  Ce  à meilleur  marché  que  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  Côte.  Les  perroquets  (17)  y fonr  en  abondance.  D'n 
fer  que  les  Vailfcaux  Hollandois  apportent  dans  le  Pays  , les  Negres  four 
toutes  fortes  d’armes  pour  leur  propre  ufage.  Mais  leur  principal  Gommcrc'c 
fc  fait  aujcmtd'hui  à Âkra  , où  ils  vonraclicrer , dans  leurs  Canors , les  mar- 
chandifesqui  leur  conviennent.  Les  terres  font  plates  & unies  dans  l’inter- 
valle , Ce  remarquables  pat  urr  arbre  courbé , ou  brifé , en  forme  de  giber 
que  les  Nègres  honorent  comme  un  Fétiche. 

Barbot  dit  que  Barku  ell  la  principale  Ville  de  la  CôtetTAgouna  , Cé  qne  f”''  srv 
îe  Canton  étanr  fertile  Ce  agréabit  (t?*),  c’cll  un  lieu  propre  à l’ctabliüê- 
ment  d’un  Comptoir.  Les  Anglois  avoienr  autrefois  beaucoup  de  confidéra- 
tion  dans  ce  Pays , Ce  s’étoient  liés  avec  la  Reine  par  un  contrat  formel.  Mais- 
les  Hollandois  ont  pris  fur  eux  tanr  d’avantage , qu’ils  ont  bâti  à Barku  mi 
petit  Fort  triangulaire  de  douze  pièces  de- canon.  Le  Commandant  qu'ils  y 
avoienr  en  1706  enleva  aux  Marchands  Negres- diverfes  marchandifes  qu’fls 
avoienr  achetées  des  Anglois  , Ce  leur  déclara  qu'ils  dévoient  s’attendre,  au. 


( r 1)  Barhoc , fêtp, 

Ô t)  *!mith  , p.  I)). 
f ' 4)  Bofman  , ubi  fmp, 

Cl))  Anus  écrit  Brrju,  Baiboc  met  iadilTé- 


ttmincm  fSi'bu , Btrrabfm  Si  Barttkt. 

( I « ) B.irbot  l’appelle  Ptt»  , Je  dit  qnellF  elt 
fait  de  maiz. 

(I7/Astus,«éry«i/.  (tj*)  Barbot,  p.  !«.. 

K iij 


Digitized  by  Google 


74  HISTOIRE  GENERALE 

—T : même  traitement  lorfqu’ils  en  recevroient  d’une  autre  main  que  de  celle  de* 

Hollandois.  Cependant  le  Cltevalier  Dalby  Thomas  fe  fit  rendre  tout  ce  qui 

LiLUCflAPHlE*  , , * I . » VT  1 f\  r • • » i * 

avait  etc  connfqac  (i8).  Les  Nègres  du  rays  ont  conlcrve  quanricc  de  mots 
François  , fur-tout  du  dialcfic  Normand , depuis  le  Commerce  que  cette 
Nation  entretenoir  autrefois  avec  eux , foit  du  rems  des  Portugais , loic  avant 
leurs  decouvertes. 

Toit  Bjjiiu.  Lg  Petit-li.irku  cit  une  lieue  & demie  à l'Efl  du  Grand , fur  le  bord  d'une 
etitc  Rivicre.  Toutes  les  Villes  qu’on  a nommées  dans  les  Cantons  d’A- 
ron & d’Agouna , font  (ituccs  avantageufement  pour  le  Commerce.  Mais 
on  y trouve  peu  d'or  & peu  d’Efclavcs  lotfqu’clles  font  en  guerre  avec  leurs 
voilins.  LesNegres  d’Akra  s’emprelTent  de  venir  au-devant  des  Vailfeaux  qui 
arrivent  fur  la  Côte , fur-tout  s’ils  apprennent  que  les  cargaifons  foienc  en 
toiles  d'Ofnabruck(  19),  en  fît  & en  eau-dc-vic.  Un  bon  Efclavc  fc  vend 
ici , comme  au  long  de  la  Côte  occidentale  , environ  deux  onces  d’or , poids  , 
ou  quantité  , que  les  I labitans  appellent  Btndj  (10). 
lie  * Le  Fort  de  i'cAii/o  , qui  appartient  aux  Anglois  , eft  environ  quatre  lieues 

à l'Eli  de  Barku.  Il  mérite  moins  le  nom  de  Fort  que  de  Comptoir  (1 1), 

§ VIII. 

Royaume  cC Akra. 

CE  Royaume  eft  tributaire  de  celui  d’Aquambo.  Quoique  la  plus  grande 
partie  de  fon  étendue  foit  dans  les  terres  , on  le  compte  au  nombre 
des  Pays  de  la  Côte , parce  que  le  domaine  du  Roi  s’étend  plus  de  vingt  lieues 
au  Ion-»  de  la  mer  fur  plulieurs  autres  Princes.  Les  bornes  d'Akra , du  côté  de 
Bi-icj  Ju  fij»  l’Eft  ,^ànt  le  Pays  d’Agouna  .dont  il  eft  féparéparune  petite  Rivicre.  Au  Nord, 
a Abolira.  Sc  Bonn  ; 1 l’Eft  , LabaJJe  & }fingo  ; au  Sud  , l’Océan  SC 

dans  cet  cfpace , on  lui  donne  environ  feizc  lieues  de  circonférence.  Sa 
forme  eft  prefque  ronde  ; & , du  côté  de  la  mer , il  ne  préfente  qu’environ 
deux  lieues  (ii). 

Les  Hollandois  l’appellent  Kra  , tandis  que  toutes  les  autres  Nations  s’ac- 
cordent fut  le  nom  à' Akra  ou  éïAkara.  Ou  le  regardoit  autrefois  comme  le 
dernier  Pays  de  la  Côte  d'Or , parce  qu’on  ne  trouve  plus  d’or  au-delà  de  la 
Rivicre  de  yolia  , qui  le  termine  à l’EIl.  Sa  difiance  de  Cormantin  n’elt  que 
de  quinze  lieues  à l’Êll  (15). 

iiiivoiuilonKiiii  Akra  étoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Mais  fes  Habitans  ayant 
ftf.'mc  jeeevay'/.  vaincus , dans  plufieuri  batailles , par  les  Aquambos  , leurs  anciens  en- 

’ nemis,  fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  un  Canton  nommé  le 
Ptr/r-P/j/ta  (14)  > qui  forme  à prefent  le  Royaume  d’Akra.  Barbot  rapporte 
cet  événement  aux  années  ttfSo  Sc  1681.  L’ancien  Pays,  qui  n’eft  plus  (15) 
qu’une  Province  tributaire  , produit  peu  d’arbres  Sc  de  fruits.  Le  fond  du 

(1*)  Barbot,  p.  447- 

Uy  L'Auu-ur  met  0/»rfcfW^r. 

(to)  . p.  iSi. 

(il)  Voyc7  le  Mémoire  déjà  cité,  fut 
l’importance  du  Commerce  d'Afrique. 


(11)  Barbot,  itbi 

(i))  Des-Marchais , Vol.  I.  p.  171. 
Ù4)  Bofman  , p.  48. 

(i})  Barbot,  p.  18;. 
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terroir  eft  ut>e  forte  d'argile  pâle-rôuge , où  les  ignames , les  pois  & les  fèves  — ; 

croillént  abondamment,  l’rcs  des  horts  Européens , on  trouve  quantité  de  Cote  n Or;, 
grollês  fourmies,  dont  les  nids  ou  les  habitations  peuvent  être  nommes  pro- 
prement des  tourelles , & rellemblcnt  , dans  rcloignemenc , aux  petites  py~ 
ramides  defel  qui  fe  voient  dans  l'ille  de  Rhc  au  commencement  de  la  iai- 
fon.  Les  terres  d'Akra  , dans  rcfpate  de  trois  lieues,  depuis  la  mer  vers  Tro,-[w>(fjni. 
l'intcrieut  du  Pays, forment  un  Canton  fort  uni , qui  fort  comme  de  parc 
à des  troupeaux  de  daims , de  pintades , de  chevres  lauvages,  de  lièvres , de 
lapins,  d'écureuils,  & de  pluheuts  autres  fortes  d'animaux.  Les  gros  & les 
petits  beftiaux , qui  s'y  trouvent  aufli , viennent  de  LabadJe  , du  côté  de 
l'EU.  Mais  les  lièvres  y font  fur-tout  en  ii  grand  nombre,  que  les  ilabitans 
les  tuent  à coups  de  bâtons  dans  les  builfons  & les  ronces.  Un  épagneul  ,•  tel 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  Forts  Européens,  en  prend  autant  qu'il  plaît  à fon 
maître.  Mais  la  chair  de  ces  animaux  eft  (itJ)  inlipidc.  Cette  contrée  nour-  *ô«K!racc>. 
rit  plus  de  lions , de  tigres  , de  léopards , de  chats  mufqués  Sc  d'autres  bttes 
féroces , qu'aucune  autre  région  de  la  Guinée.  C’elt  dans  le  Pays  d'Akra  , •'«àt  «tai  ns 
qu'on  trouve  de  petits  daims , qui  n’ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouces  de 
hauteur,  Sc  dont  les  jambes  ne  lont  pas  plus  grolfes  (17)  que  le  tuyau  d’une 
plume.  Les  mâles  ont  deux  cornes , longues  de  de>tx  ou  trois  pouces  , fans 
manches  & fans  divilion  , mais  tortues , & d’un  noir  aulli  luifant  que  le  jais. 

Rien  n’eft  li  doux , fi  joli,  fi  privé  Sc  fi  carcH'ant  que  ces  petites  créatures. 

Mais  elles  font  fi  délicates , qu’elles  ne  peuvent  fupportec  la  mer  ; Sc  tous  les 
foins  qu’on  a pris  pour  en  tranfportcr  quelques-unes  en  Europe,  ont  été  juf- 
qa'â  prefent  fans  fucccs  (z8j. 

Le  Pays  d’Akra  , fuivant  Phillips , contient , dans  l’interieur  des  terres  , ' vii:«  irrerm- 
p'.ufieurs  grandes  Villes , dont  le  Grand-  Akra  cil  la  Capitale.  Darbot  la  place  i'.;)!  t'.s- 
a quatre  lieues  de  la  Côte , au  pied  d’un  Canton  montagneux  , qui  fa  decou- 
vre  de  fort  loin  en  mer.  Des-Marchais  dit  qu’elle  fe  découvre  à lix  lieues  dans 
les  terres,  & qu’on  lui  donne  le  nom  de  Grand-Akra,  pour  la  diftinguer  du 
Pctit-Akra  , qui  eft  fitué  fur  la  Côte  , entre  Cormantin  & Rio- Volta. 

De  trois  Villes,  que  le  Pays  d’Akra  prefente  fur  la  Côte,  le  Pctit-Akra  Tnm 
eft  celle  du  milieu.  Les  deux  autres  font  Sokoji  l'Oucft,&  Orjbko  è.  l’Eft. 

Toutes  trois  font  fous  le  canon  d un  Fort  Européen  ; Soko  fous  celui  du  Fort 
Anglois  de  James  ; Petit- Akra  , fous  celui  du  Fort  Flollandois  de  Crcvccœui  , 

Sc  Orfoko , fous  celui  du  Fort  Danois  de  Chriftianilbourg.  Ces  trois  Forts 
font  comptes  entre  les  meilleurs  de  la  Côte  (19).  Ils  font  tous  trois  dans  l’é- 
tendue df’une  lieue  Sc  demie  (jo)  de  terrain  ; chacun  fur  une  pointe  de  ro- 
cher , qui  s’avance  un  peu  fur  le  rivage.  Le  débarquement  y eft  dangereux  , 
mais  beaucoup  plus  au  Petit- Akra  qu’aux  deux  autres  lieux  , fur-tout  pendant 
le  preuier  & le  dernier  quartier  de  la  Lune.  Des-Marchais  place  près  d’Akra 
une  petite  Crique , ,qui , dans  un  cas  preftânt , peut  paifer  pour  un  Port.  La 
rade  eft  fùre  & commode. 


(iS)Lc  même  ,p.  i>4i  !:  Phillips,  p.  iti, 

(17)  les  Hahitans  cmploycnc  leurs  pieds  , 
ornés  d’or  ou  tTareenr , à rli.iigcr  leurs  pipes, 

(18)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  i7<i. 

(tp)  Batbot , p.  1 8 1 i Bofman , p.  S7. 


(10)  Des-March.iis  dit  <|u’ils  font  à la  por- 
tée du  canon  l'un  de  l’autre.  Mais  Smith  alTure 
<)ue  le  Fott  Hollandois  eft  à la  portéedu  mouG 
quel  du  Fort  Anglois,  & que  le  Fort  Danoi» 
eft  à deux  milles  du  Fort  Hollandois. 
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^ Soko  croie  compofée  d'une  centaine  de  maifuns  difperrées.  Mais  elle  1 

CoTL  nO».  fg  U |je;,m-oup  d’au^iuentacion  en  idoi  , par  l'arrivée  d'un  etand  nombre 
viiit  Je  “=  lamillcs,  qui  la  chuiiiienr  pour  retraite  apres  les  guerres  dAquambo;  & 
dès  l'année  fuivante  elle  devint  une  des  plus  belles  &:  des  plus  grandes  Villes 
de  la  Côte  d'Or.  Sa  lîtuation  cil  fur  un  rerrain  uni , & fes  rues  font  régu- 
lières. Elle  entretient  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Anglois  , au  préju- 
Compagnie  de  Hollande.  Le  Fort  James , qui  la  commande  , cft 
un  éditice  quarré  , défendu  par  quatre  batteries.  Scs  murs  font  fort  hauts  Sc 
fort  épais  , fur-tour  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hullandois.  Ils  font  de  pierre 
de  roc,  mais  trop  mal  cimentés  pour  réliller  aux  pluies  excellives  du  Pays. 
Les  logeraens  ont  pour  toit  une  plate  forme  , furmontée  d'une  Tout  quarrée 
(}i)  où  l'on  arbore  le  pavillon  Anglois.  L'Auicur  ne  compta  que  dix-huic 
petites  pièces  de  canon  de  fer  fut  les  batteries.  Vingt  Blancs  fie  trente  Nè- 
gres compofent  la  garnifon. 

La  fitu.ition  de  ce  Fort  ell  des  plus  avanttgeufes.  11  a la  Ville  de  Soko  au 
Nord.  Mais  l'année  n'a  pas  de  failon  où  l’on  piiille  y débarquer  fans  danger. 
Barbor  nous  apprend  qu’on  a fait,  en  1700,  des  réparations  conlidetables . 
aux  murs,  fur-tour  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois , & qu’on  a aug- 
menté l'artillerie.  Les  logemens  fie  le  donjon  ont  rc^u  aulli  plus  d élévation  , 
fie  l’on  y a joint  une  citerne  (ji). 

Bofman  remarque  que  le  Fort  James , comme  tous  ceux  , dit-il , qui  appar- 
tiennent aux  Anglois,  ell  fort  mal  en  garnifon.  Cette  Nation  , ajoute-t-il  , 
s'imagine  qu’il  fuflir  de  bâtit  des  Forts  fié  d’y  mettre  du  canon  , fans  prendre 
foin  âe  les  faire  garder  : exemple  , dit-il  encore , qui  n’efl  que  trop  fuivi  pat 
leurs  vüifins. 

Sr  flir.-rsdiin.  Phillips  rend  témoignage  qu’en  le  Fort  n’avoir  que  douze  Blancs  pour 
garnifon.  C'étoit  alors  un  limple  quarté,  dont  les  quatre  angles  avoienr  cha- 
cun leur  batterie , qui  contenoient  vingt  canons.  L’angle , ou  le  ballion  du 
Sud , s’écroula  dans  le  même  rems , parce  que  la  pluie  avoir  entraîné  l’ar- 
gile ou  le  plâtre  qui  fervoit  â lier  les  pierres  au  lieu  de  chaux.  On  entreprit 
de  le  rebâtir , dit  le  même  Auteur , mais  avec  aulli  peu  de  précaution  contre 
le  même  danger  (jjj.  Smith  , qui  étoit  dans  le  Pays  en  1717 , aflùre  que  le 
Fort  James  cil  aujourd’hui  fort  grand  , fie  d’une  force  égale  à fa  beauté  , qu’il 
ell  bâti  fur  une  colline  pierreufe  fie  cfcajpée  , qui  femble  pendre  fur  La  meri 
que  fous  le  mur  de  la  Place , on  a fait  une  batterie  capable  de  contenir  vingt 
pièces  de  canon  ; que  le  Força  d’ailleurs  quatre  grands  ballions , qui  con- 
tiennent vingc-lcpc  pièces , fie  que  la  campagne  , aux  environs  , n’étant  pas 
trop  couverte  de  bois , peut  palier  pour  une  des  plus  agréables  de  toute  la 
Guinée.  11  ajoute  qu’à  peu  de  dillance  du  Fort  il  y a des  écangs  de  fcl , qui 
fudifenc  pour  fournir  toute  la  Côte  (}4)  ,fie  les  Vaifleaux  mêmes  qui  y abor- 
dent. Atkins  dit  que  les  François  (J5)  , les  Anglois  fie  les  Hollandois  en 
prennent  une  groflc  quantité , qu’ils  répandent  dans  les  Pays  intérieurs  , où 
cette  marchandife  ell  toujours  précieule  (}6}. 
rcm  .\kfi.  Le  Pctit-Akra,  qui  n’cll  éloigné  de  Soko  que  d’un  demi-mille,  avoic  un 

(} i)  Voyez  U Figure.  ,(  14)  Smith,  p.  ijf. 

()1)  Barbot.p.  181&448.  ( S s)  C’ell  une  erreur , au  Keu  des  Danois. 

il  jj  PhiUips,  ubifuf,  (}<)  Atkins,  p.  107. 
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Marché  commode  & très  fréquenté , avant  qu’il  eût  été  brûlé  par  les  Aquam-  p'qr"' 

bos,  qui  n’y  ont  pas  lailfé  lix  maifons  entières.  Pourri  , Roi  d’Akra,  pré- 

feroir  ce  lieu  au  Grand-Akra  , pour  la  rélîdence.  L’Auteur  vit  plulieurs  fois 

ce  Prince  en  i<>79.  Il  avoir  la  pnifionomie  fort  belle,  & beaucoup  d’atfcc'tion 

pour  les  Européens  i mais  fon  caraâere  inquiet  caufa  fa  ruine.  Smith  obfcrve 

que  les  Habicans  de  Soko  Sc  du  Pctit-Akra  ne  peuvent  vivre  d’accord  , & 

qu’ils  fe  dillini>uenr  pat  des  noms  Anglois  & Hollandois. 

Le  Fort  Hollandois  de Crevecœur,  au  Pctit-Akra,  cil  à la  portée  (^7)  du 
canon  du  Fore  de  James,  fur  une  pointe  de  rocher.  Il  cil  quatre  de  défendu 
par  quatre  batteries  8) , qui  font  de  pierre , comme  la  courtine , mais  11 
mal  conllruites , qu’elles  ne  Iburiendcoienr  pas  une  longue  attaque.  D'ail- 
leurs , il  cil  commandé  par  le  Fore  James , qui  le  réduiroit  bien-rôt  en  pou- 
dre. Les  logemens  conlillenr  dans  un  grand  bâtiment  quatre  , avec  une 
plate  forme  au  fommet,  & une  Tour  d’où  l’on  déploie  le  pavillon  de  Hol- 
lande , fuivanr  l’ufage  de  tous  les  Forts  de  Guinée  a la  vue  des  VailTeaux  qui 
s’approchent.  La  garnifon  ell  compofee  de  quinze  Blancs  Si  de  vingt-cinq  Nè- 
gres. La  porte  du  Fort , qui  regarde  le  Pctit-Akra  , & la  rade  du  Grand  , 
ell  défendue  par  un  corps-de-garde  & pat  deux  barrières , mais  fans  folfé 
& fans  palilfade  ; défaut  commun  à tous  les  Forts  de  la  Côte  , fans  excep- 
tion. L’ignorance  des  Negres , dans  l’art  d’attaquer  les  Places  , fait  regarder 
ces  defenfes  extérieures  comme  un  fecours  inutile.  L’Auteur  compta , fur  les 
batteries , quatorze  pièces  de  canon  &:  quelques  padereros.  Mais  l’avantage 
particulier  du  Fort  de  Crevecocur  cil  de  jouir  d’un  air  beaucoup  plus  pue 
que  les  deux  Forts  voilins. 

Malgré  la  remarque  qu’on  vient  de  faire  fur  ce  qu’il  auroit  d redouter  du 
Fort  Anglois , Phillips , Anglois  lui-même  , alTure  que  celui  de  Crevecœuc 
cil  plus  elevé , & que  dans  un  cas  de  guerre  il  pourtoic  l’incommoder  beau- 
coup , parce  qu’il  ell  mieux  en  artillerie  (j?). 

Orfoko , ou  Orfaki,  s’cll  rellënri , comme  Akra  , de  la  fureur  des  Aquam-  ville  .rotfui». 
bos.  C’étoit  autrefois  une  Ville  alfez  conlîdérable  ; mais  ayant  été  ruinée 
par  la  guerre  , les  Habitans  fe  font  retirés  à Papa.  Le  Fort  de  Chrillianf-  rorrDsmrsae 
Dourg , qui  commande  ce  lieu  , fut  bâti  par  les  Danois , fans  qu’on  fçache  Chriflùtviiijurz. 
dans  quelle  année',  mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  d l’honneur  de  leur  Roi. 

C’ell  un  bâtiment  quatre , comme  ceux  des  deux  autres  Forts , Si  défendu 
aulli  par  quatre  batteries  de  vingt  pièces  de  canon  (40).  Smith  , qui  le 
place  d deux  milles  du  Fort  Hollandois,  die  qu’il  cR  fort  (41)  Sc  fpacieux. 

Bofinan  obfcrve  qu’il  (41  j vaut  feullcs  deux  autres.  Cet  avantage  ne  l’a  pas 
garanti  de  pluGeurs  révolutions. 

En  16-fO  y il  étoit  gouverné  par  Jean  Ollarichs  de  Gluckflad  , homme  de  Ré,oimiom  île 
mérite,  que  les  Negres  malTacrercnt  perGdement,d  l’inlligation  d'un  Grec  te  Fon. 
qui  avoir  vécu  quelques  années  fous  fes  ordres.  Ce  traître  vendit  enfuirc  la  , 

Place  d Julien  de  Carapo  Barerro , ancien  Gouverneur  de  Saint-Thomas , pour  ™ 
la  fomtne  de  fept  marcs  d’or , qui  ne  font  pas  plus  de  deux  cens  vingt-quatre 


(î7)  Smith  dit  à une  portée  du  moufijuct.  (40)  Bofinan  , p. 

()S)  Barhot,  p.  181.  (41,  SmiHi , p.  ijj. 

(}l>)  Phillips,  uHfuf.  p.  ij.  {41)  Bofaiaa,  fuf. 

Tmt  IF. 
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livres  fterling.  Au  commencement  de  l’année  i68i , ce  Baretto  ayant  été 
fait  prifonnicr  dans  le  Fort , pat  fa  propre  garnifon  , qui  s’ctoit  révoltée  » 
l’Auteur , qui  l’avoit  connu  crois  ans  auparavant  dans  Vlfle  du  Prince , fe 
crut  obligé  de  lui  rendre  une  vilite.  Mais  le  Chef  des  mutins  fit  fermer  l’en- 
trée du  Fort , & fe  contenta  de  répondre  qu’il  jufhficroic  quelque  jour  fa  con- 
duite. Il  ajouta  que  il  le  Ptifonnier  fouhaitoit  de  retourner  en  Europe  , il 
en  avoir  la  libetté.  Baretto  s’obflina  dans  la  léfolution  de  ne  pas  quitter  fon 
porte  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal , & chargea  Bai  bot  d'une  Let- 
tre pour  la  Cour  de  Lilbonne.  11  fe  dattoit , de  jour  en  jour , de  voir  arriver 
ciuelque  VailTêau  de  guerre  Portugais.  le  Fort  avoir  reçu  de  lui  lé  nom  de 
Srint-François-Xavier.  Mais  la  garnifon  étoit  alorsdansunc  miférable  litua- 
tion.  Les  provilions  lui  manquoicnt , jufqu’au  pain  , & les  marchandifes  qui 
étoient  dans  les  magatins  ne  montoient  pas  à la  valeur  de  foirante  livtcs^ 
fterling;  quoiqu’il  en  eût  coûté  aux  Portugais  plus  de  cent  marc.s  d’or  pour  h» 
réparations  de  la  Place.  Les  Danois  de  Frederick fl’ourg , pics  du  CapCotfe  » 
en  folliciterenr  la  tertitution , & l’obtinrent  en  i6Si  pour  une  grollc  fom- 
me.  Ils  y rétablireiat  leur  Commerce , avecailez  de  fuctès)uf.ni’cn  169} , qu’ils 
fe  lailFcrent  furprendre  p.at  lesNegres.  Barbot  fait  le  récit  de  cct  évenemen’’. 

Les  Danois  avoient  offenfc  le  Roi  d'Akra  pat  quclqu’infulte.  Ce  Prince  » 
qui  cherchoit  l’occallon  de  fe  venger , prit  le  tems  d’une  maladie  , qui  avoir 
fort  artbibli  la  garnifon.  Il  obfcrva  que  les  Danois  ptenoient  beaucoup  de 
confiance  à rattachement  d’un  Negre  nommé  JJftmi  , qui  , jouiirani  d'une 
grande  confideration  dans  le  Pays  > avoir  rendu  d’iinportans  fetvices  i leur 
Commerce.  Il  ne  manqua  pas  d’artifice  pour  le  faire  entrer  dans  fbn  projet. 
Allêmi , gagné  par  de  Hateufes  promeircs , fie  croire  au  Gouverneur  Danois 
qu’il  devoir  lui  venir  un  grand  nombre  de  Marchands  Negres  pour  acheter 
des  armes,  & lui  confeilla  d’en  haurt'er  le  prix.  En  effet  , il  parut  au  jour 
marqué  , avec  quatre-vingt  Negres  altérés  de  fang  , que  les  Danois  reçurent 
lâns  défiance.  Lorfque  le  marche  fur  conclu,  & que  les  armes  eurent  été 
payées  en  ot,  cette  troupe  perfide  les  ayant  chargées  de  poudre  &:  déballés, 
fous  prétexte  de  les  mettre  à l’épreuve , fondit  fur  la  garnifon  qui  n’étoit  que 
de  vingt-cinq  ou  trente  hommes,  & trouva  peu  de  difiiculté  à s’emparer  du 
Fort.  Les  trente  Danois  furent  difperfés  dans  divers  Cantons  du  Pays.  Leur 
dépouille  & celle  des  magatins  valut  au  Roi  d’Akra  environ  fept  mille  livre» 
fterling.  Le  Fort  fut  donné  au  traître  Aflcmi  (44) , qui , foutenu  d’une  gar- 
nifoD  de  Negres , y entretint  un  Commerce  fort  avantageux  avec  les  Vaif- 
feaux  de  diverfes  Nations  de  l’Europe. 

Bofman , après  avoir  déploré  le  fort  des  Danois , prend  platfîr  i racon- 
ter divers  changeraens  comiques  qui  arrivèrent  dans  leur  Fort.  Afiêmi  , re- 
vêtu du  Commandement , prit  les  habits  du  Gouverneur  Danois , & fe  fie 
faire  des  complimens  fous  le  même  titre.  Cette  cérémonie  produifit  plu- 
lieurs  feenes  plaifantes.  Il  fit  tonner  fon  artillerie  à l’arrivée  des  Bârimens 
d’interlope , comme  s’il  n’eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa  poudre.  Le  Fcrr 
demeura  quelquc-tems  entre  fes  mains.  Mais  il  fut  obligé  de  le  remettre  à> 

(44)  On  nouTclc  même  récit  dans  les  Mémoires  de  Bloom.,  de  l'année 
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deux  Vaiflcaux  Danois  qui  abordèrent  fur  la  Côte.  Les  HoUandois  contri- 
buerenr  à cette  reftitution  par  leur  entremife.  Service , dit  l’Auteur , qui  fut  QjocaaPHii. 
payé  d'ingratitude  : mais  ils  eurent  la  fatisfaâion  d'être  bien-tôt  venges.  Les 
Danois  ayant  dégarni  leur  Flotte  > pour  laifTer  une  jpuilfante  garnifon  dans 
le  Fort,  devinrent  la  proie  des  Pirates  à. la  vue  meme  des  Côtes  de  Gui- 
née (45), 

Quand  on  confidere  le  courage  & l’humeur  martiale  des  Negres  de  cette  Com-nent 
contrée , il  paroît  fort  étrange  qu’ils  ayent  pù  confentir  à fe  lailfer  brider 
par  trois  exccllens  Forts  , à fi  peu  de  didance  l’un  de  l’autre.  Mais  tel  eftle  ont  etii  (û:is. 
pouvoir  des  ptefens , dans  le  Pays  meme  qui  produit  l’or.  Le  Roi  d’Akra  , 
gagné  il  y a quarante  ans  par  ceux  des  Hollandois  & des  Danois , commença 
par  leur  accorder  la  liberté  de  bâtir  chacun  leur  magalin  , & d’y  mettre  un 
Fadeur , fous  l’obligation  (46)  d’un  tribut  annuel  de  fept  marcs  d'or.  Après 
avoir  obtenu  cette  premietc  faveur,  ils  ne  ccd'erent  pas  d’infinuer  aux  Ne- 
gres , que  leur  Pays  étant  expofé  aux  courtes  continuelles  des  Aquambos  , 
leurs  mortels  ennemis  , leur  propre  fureté  devoir  leur  faite  fouhaiter  de  voit 
les  Comptoirs  changés  en  Forts  , pour  mettre  leurs  biens  & leurs  familles  fous 
la  proteéfion  d’une  bonne  artillerie.  Us  réullirent  cniin  à former  les  Etablif-  ' 

mens  qui  fubtillenr  aujourd’hui. 

Les  Hollandois  furent  les  premiers  qui  choilirent  un  lieu  convenable  pour 
un  Fort , Sc  qui  y bâtirent  un  magalin  de  pierre  de  roc  , long  de  foixanre- 
deux  pieds , Fut  vingt-quatre  de  largeur.  L’édilice  fut  environné  de  boule- 
varts  fie  de  murs  , avec  des  embrafures  pour  le  canon.  Bien-tôt  les  Denois 
obtinrent  la  même  permillion , fie  les  Anglois  (47)  fe  la  procurèrent  â leur  . 
exemple.  Cependant  les  Portugais  avoient  eu  long-tems  aimaravant  un  Fort 
dans  le  Pays  d’.Akra , d’où  leur  cruauté  les  avoir  fait  châtier  par  les  Habi- 
tans , comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

Au  fond , les  trois  Forts  Européens  ont  été , dans  quelques  occalîons , d’une  Utiiiti!  qoe 
extrême  utilité  pour  les  Habitans , fur-tout  en  ifiSo  , lorfque  le  Roi  d’A- 
quambo  fit  la  conquête  d’Akra.  Sans  le  fecours  qu’ils  trouverenr  dans  ces  trois 
ailles , il  n’en  feroit  pas  échappé  un  feul  à la  furie  du  vainqueur  ; Sc  ceux  qui 
autoient  furvécu  â la  perte  de  leur  Pays , ne  feroient  poinr  en  état  de  faite 
le  riche  Commerce  qu’on  leur  voit  exercer  aujourd’hui.  Cependant  il  y eut 
un  grand  nombre  de  familles  qui  cherchèrent  une  retraite  dans  les  contrées 
deia^jde  PapaSc  AcJaîda;  comme  leur  Roi  (48)  s’étoit  retiré  dans  celle 
de  Fétu , pour  fe  délivrer  entièrement  du  pouvoir  arbitraire  des  Aquambos. 

Les  trois  Forts  d’Akra  reçoivent  leurs  provifions  du  Cap-Cotfe  , de  Man- 
fro  , d’Anamabo , Sc  de  Cotmantin.  Depuis  que  les  ravages  de  la  guerre  ont 
dépeuplé  le  Pays  , les  grains  y font  devenus  h chers  , que  la  cailfc  de  ma’i’z , 
de  ’ ’ 

or 

lichelTes  à cette  feule  contrée  qu’à  tout  le  refte  (50^  de  la  Côte  d'O'r.  Des- 


deux bouleaux , eit  montée  juiqua  dix  pièces  de  huit  (49;. 

Le  Roi  d’Akra  fie  fes  Nobles , ou  plutôt  fes  Favoris , étoient  fi  riches  en 


Ancienne  tÎ- 


8c  en  Efclaves,  que  Bofman  ne  faifoit  pas  dilliculté  d’attribuer  plus  de 


(al)  Bofman  , p.  CS. 

(46)  Deux  cens  vin"!  quatre  livres  fterling. 

(47)  Barbor  , p.  181. 

(48)  Nous  l'avons  aoinmé  Fonrri,  d'après 


Barbor.  BoCm-in , qui  raconte  Ton  Hiùoire  . 
le  nomme  Fcreri. 

(44)  Baibot,  p.  i8t  Sc  184. 

(yo)  Bolinau,  p.  70. 
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^larcbais  die  qu'elle  écoic  couc  à la  fois  riche  !c  fi  puidânte  , qu’elle  pouvoîe 

lever  en  peu  de  rems  une  armée  de  quinze  ou  feize  mille  hommes  (51). 

Les  principales  occupations  des  Habitans  font  le  Commerce , l'agriculture 
& la  guerre.  Quoique  le  terroir  foit  alTez  fertile , les  provilions  leur  man- 
quent ordinairement  vers  la  hn  de  l'année;  ce  qui  les  met  dans  la  néccllité 
d'avoir  recours  aux  Pays  voifins  > & d'enlever  quelquefois  à force  ouverte  ce 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  pat  des  échanges.  Ils  s’embarralIcnE  peu  de  Ix 
pcihe  ou  de  la  fabrique  du  fel , quoique  le  fcl  & le  poilibn  foient  en  abon- 
dance dans  le  Pays.  Us  abandonnent  ce  foin  aux  Negres  de  la  Côte,  ou  à 
ceux  qui  viennent  chercher  leur  vie  parmi  eux , & qui  font  en  alTéi  grand 
nombre  pwur  fervir  à peupler  plulîeurs  Villes.  Ces  Etrangers  ne  fe  bornant 
point  aux  proiits  du  fel  fc  de  la  pêche  , font  un  Commerce  conlidérable 
avec  les  VailTeaux  étrangers.  Il  n’y  a point  de  Canton  , fur  toute  la  Côte 
d’Or  , fans  en  excepter  celui  d’Anamabo , qui  fournidê  plus  d'Efclaves  qua 
le  Pays  d’Alcra.  Les  guerres  continuelles  des  I iabitans  leur  procurent  lans 
celTe  un  grand  nombre  de  Prifomiiers  » dont  1a  plûpau  font  vendus  aux  Mar- 
chands de  l'Europe  ( ; 1). 

Smith  reprefente  les  Habitans  des  trois  Villes  maritimes  d’Akra  fy;)  »■ 
comme  les  plus  civilifés  de  la  Côte  d’Or.  Des-Marchais  raconte  que  leur» 
maifons  font  quarrés  & bâties  fort  ptoprement.  Les  murs,  dit-il , font  de 
terre , mais  d'alicz  belle  hauteur  , & les  toits  couverts  de  paille.  L'ameu- 
blement efl  des  plus  limples  ; car  malgré  leurs  richelTes , ils  fe  contentent 
de  quelques  pagnes  pour  habillement  , & leurs  befoins  lônt  renfermés  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Ils  font  laborieux.  Ils  entendent  le  Commerce.  On 
s’apperçoit  qu’ils  ont  retenu  parfaitement  les  leçons  des  Normands  , leurs 
anciens  maîtres.  La  crainte  que  leurs  voilins , du  côte  du  Nord  , ne  vien- 
nent partager  avec  eux  les  prolits  du  Commerce  des  Européens , leur  fait 
boucher,  foigneufement  tous  lés  paflâges-.  Ainfi  toutes  les  marchandifes  qui 
fc  répandent  au  Nord  palfent  nécellairement  par  leurs  mains.  Us  ont  établi 
un  grand  Marché  , qui  fc  tient  trois  fois  la-  femaine  à ^beno , Ville  i deux 
lieues  du  Grand-Akra  & fept  ou  huit  de  la  Côte,  où  les  Negres  voilins  ap- 
portent en  échange  , pour  les  commodités  de  l'Europe,  de  l’or,  de  l’yvoire  , 
de  la  cire  & du  mule  ; fans  compter  les  Efclavcs  , qui  viennent  en  fore 
grand  nombre  par  cette  voie.  Alcra  foarnifibit  autrefois  (54}  un  tiers  de 
l’or  que  les  Européens  tiroient  de  la-  Côte.  Bofman  obfetve  que  dans  l’abon- 
dance de  l’or  & des  Efclavcs,  les  trois  Forts  vivoient  en  bonne  intelligen- 
ce , parce  ' que  chacun  n’avoit  rien  à regretter  pour  fa  part , & que  l’un 
ayant  quelquefois  des  marchandifes  qui  manquoient  à l’autre,  ils  s’entr’ai- 
doient  mutuellement  pour  leur  avantage  commun. 

Le  Commerce  d’Akra  n’auroit  fait  qu’augmenter  de  jour  en  jour , fi  le» 
Negres  d’Aquambo  & d’Akira  étoient  capables  de  vivre  d’accord.  Mais  les 
querelles  & les  guerres  fe  renouvellent  fans  cefle  entre  ces  deux  Narions- 
Celle  d’Akim  s’attribue  fur  l’autre  un  droit  féodal , & veut  fc  faire  paycci 
un  tribut  qu’on  lui  rcfulc.  Le  Roi  d'Aquambo  , pour  fe  procurer  quelques 

(jfi)  Des-Marchais , Vol.  I.  p.  ifa.  fa  Nation. 

{ f 1)  Bofatan , «l'i/itp.  (SS)  Des  - Marchais  , ntl  frf.  p.  ayx  K. 

(j  )}  5niitb , p.  I ) r,  11.  en  fait  bouneut  à 174. 
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intervalles  de  tranquillité  , a l’adrelTe  de  femer  (55),  par  les  infiiraations  — — — 

& fes  prelens  , des  diirenlions  entre  les  principaux  Seigneurs  d’Akim.  Mais 
de  part  ou  d’autre  on  cft  toujours  troublé  par  le  bruit  des  armes.  Des-Mar- 
chais  aiFure  (j6)  que  l’or  eft  li  conunun  dans  le  Pays  d’Akra  , qu'une  once  de 
poudre  à tirer  fe  vend  deux  dragmes  de  poudre  d’or.  Suivant  Barbot , il  7 
cft  d’une  pureté  lingulicrc , & ne  le  cede  pas  à celui  d’Axim  , qui  vient 
d'Iguira.  La  plus  grande  partie  fort  du  Pays  à'Ahoni , & de  celui  de  Quako  , 
qui  eft  plus  éloigné  & plus  {57)  riche  encore  qu’Aboni.  Smith  rend  témoi- 
gnage , que  dans  quelques  circonllances  qu’on  arrive  fur  la  Côte  d’Akta  , 
il  eft  rate  qu’on  n’y  trouve  point  un  Commerce  avantageux  , fur  - tout  en 
Efclaves.  Il  fuppolc  qu’on  les  y amené  de  fort  loin  , parce  qu’il  fe  trouve 
ordinairement  un  ou  deux  Malayens  dans  chaque  troupe  (58). 

Les  marchandifes  qui  téuflîiroient  le  mieux  anciennement  , étoient  les  xfjrch.Tniïit» 
draps  rouges  de  laine , la  vailTelle  de  cuivre , de  toutes  fortes  de  forme  ( 5 7)  d-A- 

& les  grollcs  ferges  d’Efpagne.  Mais  celles  qu’on  recherche  aujourd’hui , font 
les  toiles  de  Cocfvelt  ou  d’Ofnabrug,  les  étoffes  de  Silefie,  les  lyats,  le» 
faies,  les  perpetuanes , les  fulils,  la  poudre,  l’eau-de  vie,  les  colliers  de 
verre , les  couteaux , les  petites  voiles , les  nicances , & d'autres  commodi- 
tés dont  le  goût  s’eft  répandu  parmi  les  Negres.  Ils  les  portent  au  Marchc 
d’Aboni , où  l’on  voit  arriver , trois  fuis  la  femaine , une  prodigieufe  quan- 
tité d’autres  Negres , Akkane^  , Aquambos  , Aquirneras , Quakoj  , qui  achè- 
tent leurs  néceflitésà  fort  grand  prix  ; car,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de 
venir  jufqu’aux  Forts  Européens,  ils  n’ont  pas  d’autre  régie  pour  la  valeur 
des  marchandifes  , que  la  volonté  des  Marchands  Negres  d’Akra.  Cepen-  rnfrrfliwr 
dant  le  Roi  s’eft  établi,  dans  ces  Marches,  des  Infpeétenrs  , qui  fixent  d 
prefent  les  prix  refpetlifs.  Il  en  tire  un  profit  confiderable;  & ces  Polies, 
qui  ne  manquent  point  d’enrichir  ceux  qui  les  polfedent  , font  fort  recher- 
chés {66).  , 

La  violence  des  vagues  , qui  rend  le  débarquement  fort  tlangereux , cft  Te  ürimr.n 
plus  grand  obftacle  du  Commerce , fur  la  Côte  d'Akra.  Tous  les  Voyageurs  ‘“"“v ■'*- 
conviennent  (6 1 ) que  le  meilleur  endroit  pour  le  mouillage  cft  vis-à-vis  le 
Fort  Danois.  Barbot  avertir  les  Matelots  de  lever  l’ancre,  tous  les  deux  o» 
trois  jours,  parce  que  le  fond  eft  fi  rempli  de  rocs,  que  les  cables  courent 
toujours  rifque  d’etre  coupés  huit  on  neuf  pieds  an-defTus  des  ancres.  Les 
vents  .Sud-Oueft , qui  fonnlent  ici  pendant  tout  le  jour , depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre,  excepté  dans  le  temsdes  pluies,  rendent 
la  mer  fi  grolTe  & donnent  tant  de  force  à la  marée,  dont  le  cours  porteà  l’Eft, 
que  les  meilleurs  Bâtimens  ont  peine  à réfiftet  fur  leurs  cables.  Dans  la  fàifôn: 
humide , la  marée  n’a  point  d’aurre  règle  que  la  lune  & le  venr.  Deux  om 
trois  jours  avant  Sc  apres  la  nouvelle  & la  pleine  tune,  fa  direélion  eft  i 
l’Oueft  ; comme  elle  cft  aufli , lorfque  le  vent , après  avoir  fouillé  rmpétueu- 
fement  au  Nord  Eft  & à l’Eft  Nord-Eft  , tourne  au  Sud-Sud-Oueft  ou  aut 
Sud-Oueft.  Alors  elle  remonte , pendant  vingt-quatre  heures , contre  le  venr_ 


(s  s)  BoCman  , p.  6S. 

(f6)  Des-Marenais  , nhi  fup.  p-.  t7^> 
(;f7)  Fhillips  dit  cft  4'uae  puiccé 
fcitc,  p.  iii- 


(;8)  Barbot  > p.  1^4^ 

(îp)  Smith  , p.  I jr.  • 

(£0)  Artus>«f^iy«r/>.  p.  jj; 

(Cl)  Barbet^  p.  184, 
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C’cîl  ce  que  l’Auteur  a vérifie  plus  d’une  fois , tandis  qu’il  croit  à l’ancre  de- 
vant le  Cap-Corfe,  Anamabo  , Cormantin  & Alcra  (6i), 

Artus  obfcrve  que  de  fon  tcnis , les  Negtes  d’Alcra  n’avoient  pas  beau- 
coup de  Canots  I mais  qu’ils  en  avoient  d'une  grandeur  extraordinaire.  Il  en 
vir  plufieurs  qui  croient  longs  de  trente-cinq  pieds , 8c  larges  de  cinq , fut 
autant  de  protondeur.  Us  étoient  capables  de  contenir  jurqu'à  trente  hom- 
mes. Leur  Commerce  avec  les  V'aillé.iux  Hollandois  otoit  marqué  pour  cer- 
rains  jours  de  la  femaine  , Ôc  jamais  ils  ne  fc  rendoient  i bord  fans  être  four- 
nis d'une  bonne  quantité  d’or.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  les  Uâtimens 
1 lollandois  venoient  rarement  fur  cette  Côte , parce  qu’ils  redoutoient  la 
violence  de  la  merj  mais  qu’ils  envoyoient  leurs  marchandifes  de  Mawri  & 
du  Cap-Corfe , fur  des  Barques  ou  des  Chaloupes.  Quoique  la  dilfance  ne 
foit  que  de  dix-huit  milles , la  force  des  cuurans  retcnoii  quelquefois  ces 
Barques  trois  fcmaincs  ou  un  mois  dans  le  voyage 

i I X. 

Royaumes  de  Labadde , de  Ningo  & de  Soko.  Riviere  de  Volta. 

AP  R e’ s le  Royaume  d’Akra , on  trouve  celui  de  Labaddc , qui  n’ayant 
pas  plus  de  quatre  lieues  de  circonférence  , mériteroir  à peine  une 
deferiprion  particulière , s’il  ne  touchoit  à la  mer , par  une  lieue  de  Côte 
entre  Akra  & Ningo.  Dans  cet  efpacé  , il  a deux  Vdles  ; Or/o  8c  Lahaddc. 
La  fécondé  ell  fort  grande  & fort  peuplée  (t>4).  Elle  elL  environnée  d'un 
mur  fcc  de  pierre.  Sa  fituacion  eft  dans  une  grande  8c  belle  prairie.  Les  Ha- 
bitant de  CCS  deux  Villes  font  géncralemcnt  livrés  à la  culture  xle  leurs  ter- 
res Sc  au  foin  d’un  grand  nombre  de  moutons  & de  porcs  , qui  con^fent 
leurs  troupe.aux.  Ils  les  tirent  du  Pays  de  Lay , & les  ayant  engrailles  des 
fruits  de  leurs  terres  ils  les  vendent  avantageufement  aux  Negres  d’Akra  & 
de  plufieurs  autres  Cantons.  Ils  font  du  fel  pour  leur  propre  ufage  ; mais 
comme  (65)  ils  ont  peu  d’or , leur  Commerce  n’ell  pas  conudérable.  Ils  font 
gouvernés  par  leur  propre  Roi.  Le  Royaume  de  Ningo , que  les  François 
appellent  Lempi , ou  Lampi  , & les  Anglois  Lampa  ou  Alampo  , borde  â 
rOueft  celui  de  LaKidde  , 8c  le  Grand-Akra  ; à l’Eft , Soko  , & la  mer  au 
Sud.  Il  n’a  pas  moins  de  treize  lieues  au  long  de  la  Côte,  depuis  Labadde 
julqu’à  la  Ville  de  Lay  ou  d’Alampi.  Son  Chef  porte  le  titre  de  Roi  de  La- 
dingkour  , quoiqu’il  foit  dépendant  du  Roi  d’Aquambo , qui  exerce  une  au- 
torité arbitraire  dans  fes  Etats , & qui  impofe  des  châtimens  féveres  à fes 
Sujets  pour  les  moindres  fautes  (ôiî).  Le  Pays  eft  d’une  fertilité  médiocre  > 
& n’eft  pas  mieux  peuplé.  Mais  il  nourrit  beaucoup  de  beftiaux  , tels  que 
des  vaches , des  porcs  8c  des  moutons , avec  une  grande  quantité  de  volaille. 
Les  Nègres  de  tous  les  Cantons  de  la  Côte  d’Or  viennent  s’en  fournir  dans 
leurs  Canots , à fort  bon  marché.  Le  refte  du  Commerce  confifte  dans  la 
traite  des  Efclaves , que  les  memes  Negtes  viennent  acheter , lorfqu’il  ne  fc 

(Ct)  Rarbot,  p-  1.8J.  (<;)  Artus  , p.  51  j & Batbot , p.  184. 

(«))  Artus,  ubtfuf.  (6i)  Bofmaii , p.  ) 17  ; & Batboi , p.  i8{. 

Ù4]  Artus  la  place  à quatre  milles  d’Akra. 
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prefenre  point  de  VailTeaux  Anglois,  François  ((>7)  ou  Portugais.  Cette  traite  — — — 

crt  quelc|ucfois  fort  avamageufe  pour  les  Huropcens  j fur-tour  aux  environs 
de  Lay  ou  d'Alampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  la  guerre  ou  de  la  paix  des  Occupjiioii.  ' 
Pays  intérieurs,  l'incertitude  arrête  les  Vailléaux  de  l’Europe  , 6c  l’on  ne  ‘leiH»i.iLuu. 
voit  giieres  que  les  Hollandoisqui  y touchent  en  pafTant.  Outre  le  Commer- 
ce , les  Habitans  exercent  l’agriculture  & la  pêche.  Mais  s’ils  tirent  quelqu’a- 
vantage  de  l'agriculture  , ils  ont  moins  à fe  louer  de  leur  pêche  au  long  de  la 
Côte,  parce  que  l’agitation  continuelle  des  flots  lesexpofe  toujours  à quelque 
danger.  Leur  goût  pour  le  poilibn  trouve  plus  aifement  à fe  fatisfaitc  dans 
les  rocs  6c  les  rivières , dont  tout  leur  territoire  cft  rempli  (tSS). 

Les  principales  Villes  du  Pays  font  le  Petic  - jVir/ga , Tema  ou  Ttmina , 

Sincho  (69)  ou  Ckinka  , Rrambo  , Pompena  ou  Ponni  , le  Grand- AV/rju  , 

Lay  ou  Alampi , 6c  Ocka  ; tous  lieux  Itcriles  , 6c  dont  l'accès  eft  fort  dan- 
gereux. Les  plus  célébrés  pour  le  Commerce  iont  Sincho,  le  Grand- Singo 
& Lay  , quoiqu’en  16S0  les  Hollandois  fullént  établis  à Tema  ou  Temina. 

Sincho  , ou  Chinka  , eft  fiiuéeà  cinq  lieues  d’Akra.  Cette. Ville  étoit  alfez 
fréquentée  au  commencement  du  dernier  lîéclc  lorfque  les  Hollandois 
commencèrent  à la  connoitre  ; mais  les  Habitans  ne  s’occupent  aujourd’hui 
que  de  la  pîchc  , pour  fournir  du  poilfon  au  Marché  de  Spije  (*)  , grande 
Ville  intérieure,  où  ce  Commerce  n’eft  chargé  d’aucun  impôt.  Les  Nègres 
achètent  ici , des  VailFeaux  Européens,  beaucoup  de  toile  6c  plufteurs  fortes 
d’étoffes , pour  les  répandre  dans  l’intetieur  du  Pays  ; 6c  le  même  ulagc  cil 
établi  au  long  de  la  Côte  jufqu’à  la  Riviere  de  Voila.  Leur  langage  cft  diffé- 
lent  de  celui  d’Akra.  Entre  les  produélions  du  Pays , on  diftingue  les  oranges 
par  leur  grolFeur  6c  leur  beanie.  On  prend  ici  des  raies,  qui  ont  quelquefois 
quinze  pieds  de  longueur  (70). 

La  lituation  du  Gtand-Ningo  eft  cinq  lieues  à l’Eft  de  Sincho.  On  n’ap-  GiirC  Xnr». 
perçoit  prefquc  point  cette  Ville  de  la  rade,  6c  fes  marques  de  terre  fe  ré- 
duifenc  uniquement  à la  haute  Montagne  de  Redundo  cft  dans  les  terres, 
exaélement  au  Nord  de  Lay;  c’eft-à-dire,  que  fi  l’on  cft  parti  de  Sinchd, 
on  eft  dans  la  rade  de  Ningo  lorfqu’on  arrive  an  Sud  de  cette  montagne. 

Mais  on  cft  bien  mieux  averti  par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Canots, 
qui  fe  détachent  de  la  Côte  auffr-tôt  qu’ils  apperçoivent  quelque  VailFeau  qui 
vient  du  côté  de  l'Oueft.  Cette  Ville  ofFie  quelquefois  an  Commerce  fort  Ssa  CoExet. 
brillant.  On  y trouve , faivarrt  le  hazard  des  conjonClurcs , un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  , 6c  quantité  d’or,  qui  vient  de  Quako,  Pays  inteticur,  où 
ce  précieux  métal  eft  en  abondance.  Les  Habitans  du  Grand-Ningo  6c  de 
fon  Canton  engrailFenr  une  multitude  de  beftiaux  d-ins  leurs  pâturages  , 6c 
les  vendent  aux  Negres  de  la  Côte  d'Or , qui  viennent  les  acheter  ; ou  les 
rranfportent , avec  beaucoup  d'avantage,  dans  le  Royaume  d’Akra.  V^ii 
jeune  boeuf  s’y  vend  jufqu’à  trente  écus. 

Lay  , ou  Alampi  , eft  fltuée  deux  lieues  à l’Eft  du  Grand-Ningo,  8c  fe  fait  tjyooA.i'.ipi. 
ïeconnoîtte  aifément  à la  Montagne  de  Redundo , qui  fe  prefetite  en  forme  ^ éi,a<wr.. 


(<7)  BarHot  fut  informé  que  le»  François 
fcnt  le  principal  Commerce  de  cette  Côte. 
(<8)  Bofmjin  , p.  )17  St  fuiv. 

Dans  l’Otigioal  c’eft  CinriEu.  Atcos 


mec  Chiot». 

(*)  Dans  l’Original  c’eft  Sfic». 

(70)  Awtt , »io  fuf.  p.  jtj  Barbot  Fa  co- 
pié ici , S:  lui  doit  euiiéccmcnt  fa  page  1 8 r. 
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Cote  d'Or.  pain-de-fucre  au  Nord-Nord-Oueft , & qui  cft  éloignée  de  fîx  lieues  danJ 
Ceuukai'jue.  terres.  L ancrage  eft  excellent  a Lay  , fur  un  fond  de  fable , mêlé  de  pe- 
tits cailloux.  La  Cote  > aux  environs  > ell  bordee  de  collines  allez  hautes  & 
quelquefois  fort  efearpées,  dont  plulieurs  font  ornées  de  palmiers  & d’autres 
arbres  difperfés.  Sous  ces  collines,  le  rivage  eft  d’un  beau  fable  blanc  , mais 
allez  étroit  dans  fr  largeur.  La  ftuacion  de  la  Ville  cft  fur  le  penchant  d’une 
colline  qui  regarde  le  Nord;  de  force  qu’on  ne  découvre  de  la  rade  qu’un 
petit  nombre  de  maifons.  Les  Habitans  font  doux  Sc  civilifés , mais  fi  timi- 
des & fi  défia  ns , qu  lis  n ofenc  aller  a bord  fans  (71^  avoir  re^u  des  otages, 
ijj  oK  AUmin.  Aay , ou  Alampi  y qui  eft  une  Ville  renommée  pour  le  commerce  des  El- 
claves , s eft  vue  pendant  quatre  ans  foumife  aux  Anglois , qui  y avoienr  un 
Comptoir , gardé  par  cinq  Blancs  & par  dix  Gromertes.  La  Compagnie 
d’.Afrique  fit  quelques  démarches  pour  y faire  bâtir  un  Fort;  mais  les  Habi- 
tans  s y étant  oppolés  avec  le  fecours  des  Anglois  , il  fut  interrompu  pendant 
quelques  années.  Cependant  elle  avoic  recommencé , du  tems  de  (71)  l’Au- 
teur , l’exécution  de  cette  entreprife.  Lorfque  les  Royaumes  d’Axim  & d’A- 
quambo  loue  en  guerre , on  trouve  ordinairement  ici  un  grand  nombre 
d Efclavcs.  Les  Negres  d'Axira  y amènent  leurs  prifonniers  ; & ceux  d’A- 
c*n''n conduifent  les  leurs  dans  le  Canton  d’Alcra.  , célèbre  Négo- 
V..IC.  ciant  Negre  , fit  long-teras  ce  commerce  à Lay  , fous  les  ordres  du  Roi , qui 

l'a  voit  chargé  de  mettre  le  prix  aux  Efclavcs  & aux  matchandifes.  Il  com- 
mençoit  par  exiger  dos  otages  i après  quoi , fc  livrant  avec  alTez  de  confian- 
ce , il  envoyoit  par  degrés  les  Elclaves  à bord  , & recevoir  les  marchandifes 
a mefure  qu’ils  croient  délivrés.  Un  Vaifleau  n’avoit  fouvent  befoin  que  d’un 
mois  ou  de  trois  feraaines  pour  fe  fournir  de  quatre  ou  cinq  cens  Efclavcs. 
Uu  tems  de  l’Auteur , un  bon  Efclave  mâle  ne  coùtoit  que  cinquante-cinq  ou 
foixante  livres  de  Koris. 

Les  Françoss,  les  Anglois,  & fur-tout  les  Portugais,  fréquentent  beau- 
coup cette  Côte , pour  fe  procurer  des  Efclaves  & des  provifions.  Cependant 
il  sarrive  quelquefois,  dans  les  intervalles  de  paix,  quelles  Efclaves  y font 
fort  rares.  En  i53z  , l’Auteur  y fut  trois  jours  à l’ancre  fans  en  pouvoir  ob- 
tenir un  , quoique  deux  mois  auparavant  un  Vailfeau  de  guerre  de  fa  petite 
Elcadre  en  eût  acheté  trois  cens  dans  l’efpacc  d’une  femaine  •,  ce  qui  marque , 
dit-il , combien  le  Commerce  eft  incertain  à Lay. 

Piy^aTsilgo'!''  Ningo  eft  plat  Sc  bas , peuplé , fertile  8c  rempli  de  beftiaux  , tels 

que  des  vaches , des  moutons , des  porcs , que  les  Habitans  vendent  continuel- 
lement dans  toute  l’étendue  delà  Côte  d’Or.  Les  difficultés  d’un  rivage  fort 
haut  Sc  prefqu’inacceftible  rendent  leur  pêche  peu' confiderable  : maisl’abon- 
dance  de  leurs  rivières  Sc  de  leurs  lacs  fupplée  au  poilFon  de  mer. 

Fir.iicUCêie  Les  Anglois  Sc  les  Mollandois  terminent  la  Côte  d’Or  à Lay , parce  que  le 
^ commerce  de  l’or  celTe  plus  loin , Sc  que  celui  des  Efclaves  y commence. 

Mais , à l’exemple  d’Artus  Sc  des  anciens  Navigateurs  , nous  l’étendons  juf- 
qu’à  la  Riviete  de  Volta  ; Sc  nous  croyons  devoir  confidercr  l’efpace  qui  cft 
entre  cette  Riviere  & Lay , comme  une  frontière , dont  le  Commerce  cft 
mêlé  avec  celui  de  fes  voifins  à l’Eft, 

(7 1)  Baibot  Jyi)  Le  même , p.  447* 
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Le  Royaume  de  Soko  s’étend  à l’Oucft  A'Okka  , Village  à l’Eft  de  Lay  , & 
forme  la  Côte  jufqii’à  Rio  Volta..  On  ignore  fon  étendue  dans  les  terres, 
parce  que  le  hafard  feul  y amene  les  Européens.  Cependant  les  Portugais  Royajmc  «le 
touchent  quelquefois  i fes  Places  maritimes,  qui  fc  nomment  Aneulan  , soko , vii- 
Bnbarou  ou  Bribrcka  , Baya  & Aqualla  (7j; , pour  y acheter  diverfes  fortes 
de  grains,  que  le  Pays  produit  en  abondance;  ou  des  étoffes  d’Akkanez  , 
ue  les  Negres  de  cette  contrée  y apportent  lorfqu’ils  n’ont  point  à craindre 
'être  volés  fur  la  route.  Les  Negres  de  Kalo  viennent  aullî  à Soko , mais 
par  mer , lorfqu'ils  apprennent  l’arrivée  de  quelque  Vaill'cau  de  l'Europe  > 
ic  ne  manquent  point  d'amener  quelques  Efcîaves. 

Les  occupations  des  Habitans  de  Soko  , font  prcfqu’uniquement  le  foin 
de  leurs  belliaux  & la  pêche , quoiqu’il  y air  peu  d'avantage  i tirer  de  la  der- 
nière fur  une  Côte  fi  dangereufe.  Audi  s’en  trouve  t-il  fort  peu  de  riches  , 
excepté  quelques  Negres  d’Alampi  , d’Akra  & d’Aquambo,  qui  fe  font  éta- 
blis parmi  eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du  Commerce , fe  font  ré- 
pandues aufll  à Lay,  d Ningo , à Sincho , & à Pompena  du  côté  de  l’Ouefi. 

Outre  les  quatre  Villages  que  j’ai  nommes  fur  la  Côte  de  Soko , on  ren- 
contre  dans  les  intervalles  plufieurs  hameaux  Sc  quantité  de  cabanes  dif- 
perfées.  Quelques  Voyageurs  regardent  cette  contrée  comme  une  partie  du 
Royaume  de  Lampi.  Le  Port  de  Soko  eft  environné  d’une  Côte  baffe  Sc 
unie , qui  s’élève  par  degrés  & qui  fe  couvre  de  bois  vers  les  terres. 

Rio  da  yolta  a reçu  ce  nom  des  Portugais , pour  exprimer  la  rapidité  de  Rin  «u  voiit. 
fon  cours  & fur-tout  celle  de  fon  reflux.  Un  Auteur  fort  moderne  place  fa  D'uii  lui  vicr.i  «:• 
fource  dans  le  Royaume  d’Akan , qui  borde  au  Sud  celui  de  Gajo  , vers  le 
neuvième  degré  de  latitude  du  Nord.  Cette  Rivicre  traverfe  de-là  le  Pays 
de  Tafou  , dont  on  vante  les  mines  d’or  , & defeend  enfuitc  vers  le  Sud  par 
Q^uako , Abolira , Jngo  , Sc  d’autres  lieux.  La  Côte  eft  plate  Sc  baffe  à fon 
embouchure;  mais  on  voit  les  terres  s’élever  en  hautes  collines,  Sc  même 
en  montagnes  fort  efearpées.  Le  rivage  de  la  mer  eft  large  & couvert  d’un 
beau  fable.  Il  forme  plufieurs  petites  oayes.  A la  diftance  d’une  lieue  en 
mer , on  trouve  par-tout  environ  neuf  bralfes  de  fond.  Des  deux  côtés  de  la 
Riviere , le  Pays  eft  affez  ouvert  pendant  quelques  milles , Sc  prefente  un 
, qui  paroiflcnt 
^uc  des  bois , ou 

& de  buiffons(‘). 

Bofman  reprefente  Rio  da  Volta  comme  une  belle  & grande  Riviere,  qui  Si  «fc'aiiiioit, 
fe  décharge  dans  la  mer  avec  tant  de  violence , qu’à  trois  ou  quatre  milles  du 
rivage  on  s’apperçoit  de  la  différence  de  fes  eaux.  Il  ignore  la  longueur  de 
fon  cours  dans  les  terres.  L’impétuofité  de  fes  flots  entraîne  continuellement 
nn  grand  nombre  d’arbres  , qui , s’arrêtant  à fon  embouchure  , redoublent  le 
mouvement  & la  confufion  des  vagues.  Les  Canots  mêmes  n’y  peu  vent  paf- 
1er  que  deux  fois  l’année.  C’eft  ordinairement  entre  le  mois  d’Avril  & de 
Novembre  ; c’eft-à-dire , dans  le  tems  qui  précédé  immédiatement  la  faifon 


grand  nombre  de  palmiers 
Plus  loin , on  ne  découvre  q 


plantés  à des  diftances  égales, 
des  arbres , entremêlés  de  ronces 


l7t)  Smith,  liant  fa  Carte,  place  un  lieu 
ftommé  Q:iitto  entre  le  grand  Ningo  & la  Ri- 
vière de  Volta  ; mais  il  n’en  fait  aucune  men- 
CÏoo  dans  fon  Voyage.  Ce  nom  tlitfcrc  peude 
Toau  IK 


Quid*  , c]ui  eft  un  des  noms  que  Phillips  don- 
ne au  Roy-iumede  Fida,  ou  Vhida,  ou  Juida- 
(•)  Barboc , p.  } lÿ. 
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des  pluies , lorfquc  le  calme  régné  fur  la  Côte  ; parce  que  le  reflux  de  la 
Rivière  eft  alors  moins  rapide.  Mais  après  les  pluies , il  n’y  a point  de  Negres 
qui  ofent  en  courir  les  rilques.  L’Auteur  avoir  pallë  quatre  fois , fur  fon  Vaif-  ' 
ieau , devant  l’embouchure  de  cette  Riviere  , fans  autre  cclaircillement  que 
celui  des  Matelots,  qui  pretendoient  chaque  fois  l’avoir  apperçue.  Mais  en 
lëÿy  , étant  revenu  de  }uida  dans  un  Canot , il  fe  Ht  conauite , à force  de 
rames , le  plus  près  qu'il  put  du  rivage  ; & fa  furprife  fut  extrême , de  ne  pou> 
voir  découvrir  ni  l'embouchure,  ni  la  moindre  apparence  d’ouverture.  Cette 
expérience  lui  parut  une  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter  pat 
un  de  fes  gens,  qui  avoit  fait  le  voyage  par  terre;  fçavoit , que  près  de  la 
mer  , Rio  da  Volra  eft  diine  prodigieufe  largeur;  mais  qu’à  l'Oueft  il  eft 
reflêrré  par  une  longue  pointe  de  terre , qui  ne  lui  lailfe  qu’un  pall'age  fort 
étroit.  C’eft  apparemment  cette  difpolition  de  fon  embouchure  qui  donne 
tant  de  rapidité  & de  violence  à fa  fortie  (74). 

Des-Marchais  dit  (75)  qu'on  diftinguc  fes  eaux  à deux  lieues  en  mer  ; que 
l’embouchure  eft  fort  large , mais  qu'elle  eft  divifée  au  milieu  par  une  petite 
Ifle  fort  efearpée  de  toutes  parts,  deferte  &:  couverte  de  bois;  que  cette  llle 
eft  défendue  par  une  balle,  ou  un  banc  de  fable,  qui  s'étend  à deux  lieues 
du  rivage,  & contre  lequel  la  mer  bat  avec  beaucoup  de  violence  du  côte 
de  l’Eft  ; que  la  Riviere  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les  terres , fans  qu’on 
fçache  la  longueur  de  fon  cours  ni  les  Pays  qu’elle  traverfe  ; que  fes  inonda- 
tions caufent  beaucoup  de  ravage  , comme  on  en  peut  juger  par  la  quantité 
d’arbres  qu’elle  entraîne  jufqu’à  la  mer  ; enfin  , qu’il  eft  impolllble  alors  d’y 
entrer  ou  de  la  traverfer , même  dans  les  Canots , niab  qu’elle  eft  plus  accef- 
fiblc  dans  les  tems  de  fecherellè.  La  meilleure  marque , pour  découvrir  de 
la  mer  l’embouchure  de  la  Volta , eft  un  périt  bois  fitué  fur  fa  pointe  Eft  ; 
quoique  , dans  l’éloignement , toute  la  Côte  n’oftte  que  l’apparence  d'ui> 
Continent. 

Toutes  les  Cartes  Hollandoifes  6c  Angloifes  repréfentent  le  rivage , au* 
environs  de  la  Volta , fur-tout  quelques  lieues  à l'Oueft  de  fon  embouchure 
comme  bordé  d’un  banc  de  fable  fort  large  & fort  élevé.  Sur  ce  témoigna-  ' 
ge  , la  plupart  des  Vailfe-iux  de  l’Europe  qui  font  voile  de  Lay  à Juida , pren- 
nent le  large  à dix  ou  douze  lieues  ae  la  Côte.  Mais  ils  abregeroient  leur 
navigation  s’ils  étoient  mieux  informés  ; car  il  n’y  a point  d’autre  écueil 
qu’un  petit  banc , qui  eft  prccifement  à l’Eft  de  l’embouchure  de  la  Volta , 6c 

?|ui  n’eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Ainfi  toutes  fortes  de  Vaif- 
eaux  peuvent  faire  voile  , de  Lay , au  long  des  Côtes  de  Soko  & de  Vol- 
ta, fans  s’éloigner  de  plus  d’une  lieue  & demie  du  rivage.  Il  y a un  autre 
banc  qui  traverfe  l’cinDouchure , Sc  qui , formant  comme  une  barre  , rend 
l’eau  moins  profonde,  Sc  contribue  fans  doute , avec  la  violence  du  teflux  Sc 
l'étroite  difpofition  du  palTage,  à l'horrible  gonflement  qu’on  a reprcfentc. 
Firtouurt  , Gouverneur  Hollandois  de  Mina  , s’étant  imaginé  à l'arrivée  de 
Barbot , qu’il  venoit  tenter  de  nouvelles  découvertes  fur  cette  Côte  , lui  con- 
feilla  de  ne  pas  entreprendre  de  pénétrer  dans  cette  Riviere,  Sc  lui  en  re- 
prefenta  vivement  les  dangers , dans  la  faifon  même  où  l’on  étoit , c’eft-à- 

(74)  Bofman  , y.  ) iS.  (7 Dcs-Marchais , Vol.  II.  p.  a. 
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dire , au  mois  d’Avril , qui  parte  pour  la  plus  favorable.  Mais  dans  le  cours 
de  la  convcrfation  , oubliant  ledellein  qu’il  avoir  eu  de  l’elTrayer  , il  ajouta 
qu’il  avoit  pris  l’ufagc  d’envoyer,  par  intervalles , fcs  Chaloupes  dans  la 
Rivicre  de  Volra  , & qu’elles  en  apporroient  des  étoffes  & quantité  d’Efcla- 
ves.  Il  continua  de  raconter  à l’Auteur  que  ces  étoffes  venoient  des  Nubiens 
& des  Abyrttns , avec  lefqucis  les  Habitans  de  la  Volta  entretenoient  un 
Commerce  fort  libre  , par  le  moyen  de  leur  Riviere , qui  vient  de  fort  loin 
au  Nord-Nord-Eft.  11  lui  montra  même  quelques  pièces  de  ces  étoffes , qui  ref- 
fembloienr  aux  bordures  de  nos  tapirtèries  à l’aiguille.  Mais  Barbot  jugea  que 
ce  Commerce  n’étoir  pas  fort  conlulerable , puifque  les  Hollandois  n’avoienc 
pas  formé  d’érablilTemcnr  fur  la  Riviere.  Les  Porrugais  y touchent  quelque- 
fois , & fe  procurent  quelques  Efclaves , des  dents  d'éléphans , du  maïz , qui 
y eft  en  abondance , mais  rarement  ou  jamais  de  l’or , ce  métal  étant  à peine 
connu  des  Habitans  (76). 

Atkins  dit  que  la  Riviere  de  Volta  eft  remarquable  par  la  rapidité  extrême 
de  fon  cours  •,  qu’elle  rend  la  mer  fort  grolfe  près  de  fa  barre , & qu’elle  roule 
quelque-rems  les  eaux  fans  s’y  mêler.  C’eft-la  , conclud-ii,  que  commence  la 
Côte  de  Papa  (77). 


CHAPITRE  VI. 

Pays  intérieurs , derrière  la  Côte  dOr. 

Le  s Européens  ayant  acquis  peu  de  connoirtances  des  Pays  qui  font  der- 
rière la  Côte  d’Or , on  ne  doit  pas  s'attendre  à trouver  des  éclaitcilTe- 
mens  fort  exacfs  dans  les  Relations.  Cependant , comme  il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns de  nommés  dans  la  Defeription  des  Pays  maritimes , il  eft  i propos 
de  recueillir  ici  ce  qu’on  nous  a lailfé  de  plus  clair  fur  leur  fituation. 

Les  Pays  intérieurs,  fuivant  le  témoigmige  desNegtes  les  plus  fcnfcs.font 
Avina  , Iguira  y le  Gxi.nà- Inkaffin,  Inka(Jîa-/ggina  y TaheUy  AJorriy  Mom- 
pa. , Va^ubs  , Vanqui  , Abrumbo  , Quiforo  , Inta  ou  Affunta  , Achim  ou 
Akim  y Aqua , Quako  , Kammana  , Bonu  , Eqtua  , Latabi  , Akkaradi  , In- 
Joko  y Dankereis  ou  Dinkira  , Kubcjlerra , & le  grand  Royaume  des  Akkane^  , 
qui  comprend  une  partie  des  autres,  du  Nord-Oueft  au  Nord -Eft;  fans 
compter  plufieurs  petits  Pays  entremêlés.  Toutes  ces  contrées  font  fort  riches 
en  or.  Les  Habitans  rirent  ce  précieux  métal  du  fein  de  la  terre  , ou  des  ri- 
vières, dont  ils  lavent  le  fable.  Leur  rttuationeft  entre  quatre  degrés  trente 
minutes  & huit  degrés  de  latitude  au  Nord;  & entre  quinze  & dix-neuf 
degrés  de  longitude  Eft  de  l’ifle  de  Fer  ; petit  efpace  pour  un  fi  grand  nombre 
de  Nations  (78). 

I . Avina  borde  Aâom  , premier  Roy.tume  de  la  Côte  d’Or.  Ses  Habitans 
portent  quantité  d’or , très  pur  & très  ân  , dans  le  Pays  d’irtlni  & dans 

f7<)  B.itbot,p.  Jto  & fuir,  (?Sj Baibot, p.  14;. 

(77).  Atkint , p.  10». 
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d’autres  parties  de  la  Côte.  Ils  font  d'une  probité  rare  entre  les  Nègres , SC 

le  Commerce  eft  aulH  agréable  qu’utile  avec  eu(. 

1.  Le  Royaume  d'iguira  , ou  d'Eguira , touche  à celui  (79)  d'Axim.  Il  elfc 
au  Nord  du  Grand  - InkalTan  & à 1ER  de  Mompa.  On  y trouve  beaucoup 
d’or , & de  l’efpece  la  plus  pute , foit  qu’il  forte  de  la  terre  ou  des  rivières. 
La  plus  grande  partie  le  tranfporte  fur  la  Côte  d’Axim  ou  d’IRîni  , fuivanc 
les  occauons  qui  peuvent  déterminer  les  Negres.  AulU  l'or  de  ces  deux  Eiaces 
cR-il  fort  eftimé  des  Marchands  de  1 Europe;  d’autant  plus, que  pallant  par 
très  peu  de  mains  , il  ed  moins  fujet  à l'impuRure.  Deux  Nègres  de  Cum- 
mendo  firent,  il  y a quelques  années,  le  voyage  d’Eguira,  avec  des  mar- 
chandifes  de  l’Europe  , & fe  vantèrent  d'en  avoir  tiré  un  immenfe  profit. 
Mais  l’éloignement  étant  conlidérable  , les  chemins  iiifellés  de  voleurs , Sc. 
les  pafTages  gardés  pat  d’aiures  Nations  qui  font  acheter  à grand  prix  la  li- 
berté du  Commerce , il  eft  rare  qu’on  s’expofe  à tant  de  dangers. 

Le  Pays  du  Grand-InkalTan  ell  bordé  au  Sud  par  celui  d’Eguira , d l’Elf 
par  ceux  de  Valfabs  & de  Vangui,  i l’OucR  par  des  régions  inconnues.  Sel 
Habitans  viennent  peu  fur  la  Côte  d’Or.  Cependant  il  s’en  trouve  quelques- 
uns  qui  traverfent  le  Pays  d’Adom,  pour  faire  le  Commerce  au  Petit-Com- 
mendo  ou  à Illini , fur-tout  au  dernier  de  ces  deux  lieux  , comme  au  plus 
proche. 

4.  Le  Royaume  ^InkaJ^a  fggina  touche,  du  côté  du  Sud,  d celui  di> 
Grand-Inkalfan  , & vers  1ER  à ceux  de  Vailàbs  &de  Vanqui  ; mais  fes  bor- 
nes font  incertaines  au  Nord  & àl’OueR.  Scs  Habitans  n’ont  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Nègres  de  la  Côte,  & font  même  inconnus  au-delà  des 
Nations  qui  touchent  a leur  Pays. 

5.  Le  petit  territoire  de  Taben  a te  Royaume  tTAnta  au  Sud,  celui  d’Adons 
à l’OueR  & au  Nord  , &:  vers  l’ER  celui  de  Commenda , dont  il  n’cR  féparé 
que  par  une  petite  Riviete.  Les  Negres  de  Taben  font  ei>  Commerce  avec 
les  Hollandois  de  Schama.  Ils  leur  portent  du  grain  , de  la  volaille  Si  des 
fruits  , comme  ils  fourniflbient  autrelois  les  memes  commodités  aux  Portu- 
gais d’Axim  (80I. 

tj.  Le  Royaume  d'Adbm  eR  bordé  par  Taben  d l’OueR , par  GuaRb  ai» 
Sud,  pat  Valfabs  au  Nord,  & pat  Abrambo  à l’ER-Nord-ER.  Ses  Negres. 
font  le  Commerce  avec  Axim  Si  Boutro;  raaislotfque  les  palfages  font  fer- 
més , fie  les  chemins  infeftés  par  des  voleurs  , ils  cherchent  leurs  avantages 
du  côté  du  Petit-Commendo.  Le  Pays  d’Adom  s'étend  en  droite  ligne  aa 
long  de  la  Riviete  de  Schama,  fie  contient  pluficurs  Ifles  ornées  de  belles 
Villes  fie  de  Villages.  De-là  il  s’avance  à l’OucR  l’cfpace  d’environ  dix  huit 
lieues , jufqu’d  la  Riviete  d’Ankobar.  U eR  fans  Roi.  Son  Gouvernement  con- 
£Rc  dans  un  Confeil  de  cinq  ou  fix  Seigneurs  , donc  l’un  néanmoins  eR  li 

fuilTant , que , fuivanc  le  Proverbe  du  Pays , il  pourrait  porter  le  Roi  de 
abi  fur  fes  cornes.  Cette  République  n’eR  qu’une  fociécé  de  brigands  , qui 
feroient  capables  d’infpircr  la  terreur  d tous,  leurs  voifms , s’ils  l’étoient  de. 
vivre  entr’eux  dans  l’union.  En  iSjo  , ils  commencèrent  une  guerre  fan- 
ghince  contre  les  Negres  d'Anta  ; Si  pendant  trois  ou  quatre  ans  qu’ils  I4. 

(7»)  Dans  rOtiginal.  on  Ut  (|o)  Baibot  ; itü  fuj;. 
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pouITerent  fans  relâche , ils  ruinèrent  leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à la 
î'oumillion.  Us  ccoienr  en  même-cems  aux  mains  avec  les  trois  Nations  qui 
habitent  la  Riviete  d'Ankobar , & les  obligèrent  d’acheter  la  paix  pat  un 
gros  tribut. 

Dans  ces  expéditions  , ils  avoient  pour  Général  un  Negre  nommé  ^nqua , 
ne  avec  des  inclinations  li  guerrières , qu’il  ne  pouvoir  vivre  en  paix.  Ce- 
pendant fes  qualités  militaires  rcpondoicnt  li  mal  à fon  goût , que  dans  la 
plupart  des  engagemens  qu'il  eut  avec  les  Ne|;res  d'Anta  , il  lut  réduit  à 
chercher  fa  fureté  dans  la  luire.  Il  auroit  bien-toc  vû  la  fin  de  fa  carrière  , fi 
fes  compagnons  n’eull'ent  pas  été  meilleurs  foldats  que  lui.  Mais  comme  il 
ccoit  le  plus  puilTanc  de  la  Nation  , en  hommes  & en  argent , les  autres  ré- 
gions n’ofoient  s’oppofet  à fes  volontés.  C’écoit  d’ailleurs  un  monftre  de 
cruauté.  S’étant  faili  , en  1^91  , de  cinq  ou  fix  des  principaux  Anteficns  , il 
prit  plaifir , de  fang  froid , à leur  faire  de  fa  propre  main  une  infinité  de 
blcllures.  Enfuice  il  hûma  leur  fang  avec  une  brutale  fureur.  Un  de  ces  mal- 
heureux, qu’il  haiiroir  particulièrement,  fut  lié  par  fes  ordres,  jeccé  à fes 
pieds , & percé  de  coups  en  mille  endroits , tandis  qu’avec  une  coupe  à la 
main  il  recevoir  le  fang  qui  ruillcloir  de  toutes  parcs.  Après  en  avoir  bù  une 
partie , il  offrit  le  relie  à fon  Dieu.  C’eft  ainfi  qu’il  iraitoic  fes  ennemis  -, 
mais,  faute  de  vicliraes,  il  tournoie  fa  rage  contre  fes  propres  Sujets. 

En  , pendant  la  fécondé  campagne  qu’il  fiifoic  contre  les  Negres 
d’Anta  , l’Auteur  lui  rendit  une  vifice  dans  fon  camp,  près  de  Schama.  Il  en 
fut  reçu  fort  civilement , & traité  fuivani  les  ufaj»es  du  Pays.  Mais  au  milice» 
même  des  amufemens  que  ce  Barbare  procuroir  a fon  hôte,  il  trouva  l’occa- 
fion  d’exercer  fa  cruauté.  Un  Negre  remarquant  qu’une  de  fes  femmes  éroir 
ornée  de  quelque  nouvelle  parure , prit  le  bouc  d’un  collier  de  corail , dont 
il  admira  l’ouvrage , fans  que  cette  femme  parût  s’offenfer  de  fa  curiofîte. 

L’ufagc  du  Pays  accorde  une  liberté  honnête  , dont  le  Negre  ni  la  femme 
n’avoient  pas  parte  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anqua  fe  trouva  fi  blelféde 
cette  aélion,  qu’aptès  le  départ  de  Bofman  , il  leur  fit  donner  la  mort  ; & - 

liiivant  fon  goût  monfttueux  , il  but  à longs  traits  tout  Icur  fang-  Quelque- 
tems  auparavant  il  avoir  fait  couper  la  main  ,jx)ur  on  crime  fort  léger , i 
une  autre  de  fes  femmes  ; & fe  faifanc  un  amufemerrr  de  fa  cruauté,  il  von-, 
loit  que  dans  cet  état  elle  lui  peignât  la  tête  & lui  ttertât  fes  cheveux.  Bofmar» 
rapporte  ces  traits  de  barbarie , comme  des  exemples  fort  cxtraotdinaices 
parmi  les  Negres  de  Guinée  (8 1 >. 

Ceux  des  Pays  intérieurs  étant  obligés  de  traverlér  Adom  pour  aller  com-  Fro  rariiia;*» 
mercer  fut  la  Côte  , cette  contrée  a continuellement  l’uccalion  de  s’enrichir  *'’‘**' 
du  travail  d’autrui.  Il  s’y  trouve  d'ailleurs  des  mines  d’or  & d’argent  ; & 

Eofman  fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on  en  avoit  découvert  une  fore 
riche.  L’abondance  qui  régné  dans  cette  Nation  & la  multitude  des  Habi- 
rans  l’ont  rendue  fi  ficre , que  le  Commerce  y eft  fort  dirtlcilc.  Sestetres  font 
excellentes.  Elle  en  tire  artez  de  grains  & de  fruics , pour  erre  fans  celfe  en. 
état  d’en  vendre  â.  lès  voifins..  Les  animaux , farouches  & privés  , y font  ea^ 
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grand  nombre  , &:  les  rivières  remplies  de  poiil'on.  Enfin  , le  Pays  ne  man- 
que de  rien  pour  la  fubfillance  & la  commodirc  de  Tes  Habitans  (8i). 

7.  Mompa  ou  A/u/n/>j , ell  un  Pays  dont  on  ne  connoir  que  les  bornes.  A 
rOueft  il  couche  Eguira;  au  Nord,  le  Grand-Inkallàn  , ValFabs  & Adom  ; à 
l’Eft , le  Royaume  d’Anta. 

8.  Le  Pays  de  f^jJJ'ahs,  ou  ïï'arfchabs , comme  Barboc  le  nomme  fouvcnc 
& comme  il  l'écrit  dans  l'a  Carre  , borde  au  Nord  yunijui , à l'Eft  Qui/bro 
&c  Abramho  ; à l’Oucft , le  Grand- Inkallan , & au  Nord-Oueft,  Inkallia- 
Iggina.  11  ell  lanicux  par  la  grande  quantité  d'or  qu’on  en  apporte.  Comme 
il  a peu  de  rivières  , quelques  Voyageurs  ont  crû  que  Ton  or  vient  de  plus 
loin  dans  les  terres.  Le  Pays  ell  llérile  , ou  ne  produit  rien  de  remarquable. 
L’unique  occupation  des  Habitans  cil  de  fc  procurer  de  l’or  , foit  qu’ils  le 
doivent  .à  leur  travail  , ou  qu’ils  le  reçoivent  d'autrui.  Ils  l'échangent  pour 
les  marchandifes  de  l'Europe  , donc  ils  font  d'autres  échanges  avec  leurs 
voifins. 

9.  Le  territoire  de  P'anqui , ou  Vamki , ell  bordé  à l’Oueft  pat  Inkalfia- 
Iggina  ; au  Sud , par  ValFabs  , & au  Nord  par  Bonu.  Les  Habitans  ont  l’art 
de  fabriquer  des  étolFes  d'un  rilFu  d'or , qu'ils  vendent  aux  Arabes  , vers  le 
Nigif , ou  dans  les  contrées  de  Gago  Sc  d'Akkani , au  Nord  de  leur  propre 
Pays. 

10.  Le  Royaume  à' Aijuambo , ou  d’.Akambu  , couche  à l’Oueft  Adom  & 
ValFabs;  au  Sud  , GuaiFo;  à l’Eft,  Acli  ; Akkani  au  Nord  , & Fétu  .au  Sud- 
Oucll.  C'eft  un  P.ays  fort  peuplé,  où  le  Commerce  eft  confidérable.  Scs  Ha- 
bitans fréquentent  beaucoup  Mawri , pour  y faire  l’échange  de  leur  or  contre 
de  la  tuile  fc  du  fer.  Plullcurs  y Font  même  établis , en  qualité  de  Facleurs  Sc 
d’Agens  pour  leur  Nation. 

Les  Nègres  d'Aquambo  font  naturellement  braves  & guerriers.  Ils  ont  des 
difterends  continuels  avec  les  Akkanez , par  l’cft'et  d’une  vieille  haine  qui 
fubfille  entre  les  deux  Nations  (8j). 

fiofman  obfctvetj^uc  le  domaine  des  Aquambos  s’étend  fur  plufieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Cote , dans  l’efpace  de  plus  de  foixante-dix  milles , & que 
leur  Roi  n'cll  pas  moins  abfolu  fur  ces  Peuples  étrangers  que  fur  fes  propres 
Sujets.  Cette  autorité  dcfpotiquc  a fait  naître  un  Proverbe  : Il  n’y  a , dit-on  , 
que  deux  fortes  d’hommes  dans  Aquambo;  le  Roi , avec  fes  amis,  & leurs 
Êfclaves. 

Ces  Nègres  font  d’une  hauteur  & d’une  arrogance  extrême.  Ils  font  re- 
doutés de  cous  leurs  voifins , à l’cxceprion  de  ceux  d'Akim.  Les  troupes  qu'ils 
employent  pour  tenir  leurs  valFaux  dans  la  dépendance , commettent  millo 
defordics , fans  que  perfonne  ofe  s’y  oppofer.  La  féverité  du  Roi  eft  exceflîvc 
contre  ceux  qui  manquent  de  foumillion  pour  fes  ordres , & le  moindre  outra- 
ge qui  regarde  fes  foldacs  eft  puni  avec  la  derniere  rigueur. 

Le  Royaume  d’Aquambo  a été  gouverné  quelque-rems  par  deux  Rois 
Y Ancien  Sc  le  Jeune.  C’étoit  par  ce  titre  qu’ils  écoient  diftingués  , quoique 
ce  ne  fût  au  fond  que  le  pete  & le  fils.  Mais  le  jeune  ayant  été  chaiFé  par 
fon  oncle  , le  Trône  fe  trouva  partagé  entre  les  deux  frétés.  Ils  régnetenc 

(St)  Le  ménae,p.  i7i  & 5atbot,p.  i))t  (8 ))  Baibot , p.  188. 
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pend.int  quelques  années  dans  une  union  qu’on  ne  devoir  point  efperer  de  ce  

partage.  Mais  les  Sujets  n’en  furent  pas  plus  heureux  , & portèrent  le  joug  de  * 
deux  "Tyrans  au  lieu  d’un,  jufqu’en  1699  , que  le  vieux  Roi  étant  mort , fon 
fils  remonta  fur  le  Trône  , & trouva  le  moyen  d’en  exclure  entièrement  fon 
rival. 

Le  vieux  Monarque  des  Aquambos  étoit  un  Prince  méchant  par  le  fond 
du  caraébere  , & méprifablepar  la  balfeire  de  fes  inclinations.  Il  portoit  une 
haine  invétérée  aux  Européens.  Quoiqu’il  reçût  des  Anglois  , des  Danois 
& des  Hollandois , une  once  d’or,  comme  une  marque  de  reconnoilfance 
accordée  à fes  Prédécelfeurs , pour  la  liberté  du  Commerce  Sc  pour  le  ter- 
rain des  Forts,  il  ne  laidoit  point  échaper  une  feule  occalion  de  les  chagri- 
ner. Sous  les  moindres  préte.xtes , il  leur  fermoir  les  palEiges  & ttoiibloit 
leur  Commerce , fans  autre  vue  que  de  s’attirer  des  faristaclions  & des  hom- 
mages. Son  fils,  plus  généreux  & plus  fenfé,  fit  protcllion  d’aimet  les  Mar-  Crnli.-ncr  l'a 
chands  de  l'Europe.  11  traita  particulièrement  les  Hollandois  avec  une  con- 
fiance  dillinguée.  Dans  une  maladie  dangereufe , dont  fes  Médecins  defef-  cU-i». 
peroient  de  le  guérir , il  fc  fit  tranfporter  au  Fort  de  Hollande  j & s’étant 
livré  fans  précaution  entre  les  mains  des  Fadeurs  , il  y palla  quelquc-tems 
avec  eux.  A la  vérité,  leur  Barbier,  qui  prenoit  la  cpialicé  de  Chirurgien, 
le  traita  un  peu  rudement  dans  fes  operations.  Mais  il  réulEt  néanmoins  à 
lui  rendre  la  famé  , quoiqu’il  ne  pût  le  remettre  en  état  de  voir  fes  femmes, 

La  maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d’un  excès  d'incontinence. 

Sous  le  régné  de  fon  pere  , les  Hollandois  avoient  fouhaité  paffionnémenc 
de  bâtir  un  Fort,  & Tavoient  même  commencé  ptès  du  Village  de  Pompe- 
nt , ou  Pouni , à Textrêmitéde  la  Côte  d'Or.  Mais  lorfque  le  Vailfeau  qu’ils 
attendoient  de  l'Europe  avec  des  matériaux , fut  arrive  dans  la  rade  d’Akra, 
ils  apprirent  qu’Ado , qui  partageoit  alors  le  Trône  , étoit  parti  â la  tête 
d’une  armée  pour  combattre  quelque  Nation  voifine.  Ce  contre -tems  leur 
fit  interrompre  leur  entreprife  , dans  la  crainte  que  le  vieux  Monarque  n’exi- 
geât d’eux  quelques  nouveaux  droits.  Us  s’applaudirent  beaucoup  d’avoir 
pris  cette  rélolunon  , lorfque  l’avenir  leur  eut  appris  que  la  dépenfe  du  Fort 
auroit  furpalTc  les  profits  du  Commerce,  & qu’ils  n’avoient  befoin  dans  ce 
canton  que  d’un  Comptoir , avec  un  ou  deux  Faéleurs. 

.11.  Qui/oro , .qui  ie  nomme  iufCiJuffir,  efi  borné  â l’Oueft  par  VafTabs, 
au  Sud  par  Abrambo  , au  Nord  par  Bonu , & à TEft  par  Akicani.  C’eft  une 
contrée  ftérile  , dont  les  Habitans  mènent  une  viefimplc  & connoilTent  peu 
le  Commerce. 

■ I Z.  Le  Pays  de  Bonu  , ou  Bono  , touche  du  côté  de  l’Oucll  à Vamjm  ; du  Bonu , 011  Beno. 
côte  du  Sud  â Qui/oro , & vers  TEft  aux  Pays  à.’Akkani  & A'Inttt  ou  à'^f- 
Jîenta.  Ses  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la  Côte  que  ceux  de  Mompa. 

I}.  Le  territoire  à'Atti  a , du  côté  de  TOueft,  Abrambo;  Fétu,  Sabu  , 

Fantin  du  côté  du  Sud  ; & Dabo  au  Nord.  Ses  Habitans  avoient  autrefois  un 
Commerce  confidetablc  avec  les  Hollandois  ; mais  étant  épuifés  par  leurs 
guerres  avec  les  Negres  de  Sabu , ils  fe  font  réduits  â la  culture  de  leurs  ter- 
res , qui  font  naturellement  fertiles,  lisent  quelque  dépendance  du  Roy.au- 
me  d'Akkani  , dont  les  Habitans  peuvent  interrompre  leur  communic.ition 
avec  la  mer.  Ces  Akkanez , pour  augmenter  leur  Commerce , ont  établi  tus 
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grand  Marché  dans  leur  Pays , où  l’on  vienc  acheter , de  toutes  les  contrée* 
voiiïnes  , les  marcliandifes  qu’ils  vont  prendre  fur  la  Côte. 

1 4.  Le  Royaume  d’Akkani , ou  d’Akkanea , cft  divifé  en  deux  parties  ; 
Akkani-GrancU  & Akkani-Pinquena  , c'eft-à-dire , le  Grand  & le  Petit- Ak- 
kani.  Celui-ci  s’étend  à l’Oueft  jufqu’d  Quiforo  & Bonu.  Au  Sud  , il  borde 
Daho  , Aui  ôc  Ahrambo  ; au  Nord  , Inta  ; à l’Eft , Akim  ou  Achim.  La  grande 
Ville  de  Daho  eft  ûtuce  fur  la  frontière  , près  d’Atti. 

Les  Akkanez  font  renommes  par  le  grand  Commerce  qu’ils  font  fur  la 
Côte  & dans  l’interieur  des  terres.  Ils  fe  joignent  avec  les  Negtes  de  Ka- 
bellerra , Pays  qui  les  fepare  de  celui  de  Sabu , pout  apporter  fut  la  Côte 
de  l’or  d'Allienta , d’Akim  & de  leur  propre  Pays.  Leur  réputation  d'intel- 
ligence & de  fidelité  tû  fi  bien  établie , que  les  Matchands  de  Commendo 
& de  Viamba  donnent  à leur  or  le  nom  d'Akkanei-Chienka , parce  qu’il  n’elt 
jamais  altéré  par  le  moindre  mélange  (Ü4).  ' 

Le  caraéfere  des  Nègres  Akkanez  eft  naturellement  fier , audacieux  Sc 
guerrier  ; ce  qui  les  fait  chérir  ou  redouter  de  leurs  voifins , fuivant  les  occa- 
iions  qu’ils  leur  donnent  de  s’en  louer  ou  de  s’en  plaindre.  Mais  L l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  titres , ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  qu’ils  ont  i 
traverfer , que  leur  depenfe  fe  réduit  prefqu’à  rien  pendant  leurs  voyages. 
Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie  , le  cimeterre  & le  bouclier.  Leur  lan- 
gage relfcmble  beaucoup  à celui  de  Fétu  , d’Atri , de  Sabu , d’Abrambo  8c 
de  Pantin;  mais  il  eft  beaucoup  plus  doux  à l’oreille.  Les  Marchands  Akka- 
nez tranfportcnt  les  marchandilcs  qu’ils  achètent  fut  la  Côte,  par  terre  Sc 
fur  le  dos  de  leurs  Efdaves , dans  tous  les  Marchés  d’Atti , de  Sabu  & de* 
autres  Pays  intérieurs , en  payant , à chaque  palTage , les  droits  établis  par 
les  Princes  Sc  pat  les  Gouverneurs.  Il  leur  refte  encore  quelques  mors  Ponu- 
gais,  ou  de  la  Lingua  Franca  , que  leurs  ancêtres  ont  retenus  de  leur  ancien 
Commerce  avec  les  Portugais.  Ce  qu’on  appelle  Lingua  Fronça  eft  une  cor- 
ruption du  Latin , de  l’Italien  , du  François  fie  du  Portugais. 

1 5.  Le  Pays  de  Dinkira  eft  Ctué  à dix  journées  , par  terre , de  la  Côte 
d’Axim,  5c  cinq  de  Mina,  au  Nord.  Il  a Kabefterra  vers  l’Eft , Adom  à 
rOueft,  fie  Akkani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y conduifent  d’Axim  fie  de 
Mina , font  fort  mauvais  5c  remplis  de  détours , ce  qui  rend  le  voyage  plu* 
Ion»  du  double.  Cet  obftacle  pourroit  être  levé  avec  un  peu  de  travail  ; 
mais  on  ignore  fi  c’eft  l’intelligence  ou  la  volonté  qui  manquent  aux  Nè- 
gres (85). 

Cette  contrée  éteit  autrefois  teflerrée  dans  des  bornes  fort  étroites , 5C 
mal  pourvue  d’Habitans;  mais  la  valeur  naturelle  de  fes  Peuples  a fort  éten- 
du leurs  limites , fie  tellement  augmenté  leur  puilTance  , qu’ils  font  devenus 
redoutables  à tous  leurs  voifins , excepté  neanmoins  ceux  d’Allîenta  5c 
à' Akim  , qui  leur  font  encore  fort  fiiperieurs  en  nombre.  Les  Dinkirois  ont 
beaucoup  d’or , 5c  le  tirent  en  partie  de  leurs  propres  mines , en  partie  de 
leurs  pillages , mais  fur-tout  du  Commerce , qu’ils  entendent  mieux  que  la 
plûprt  des  autres  Negtes.  Lorfque  les  chemins  font  libres  fie  ouverts  , les 
Marchands  de  Dinkira  viennent  avec  les  Akkanez  i Schama  , â Commcn- 

<*4)  Bofman , p.  77.  Baibot , p.  iSS. 

Bol'uiai],  nhi  fttf.  p.  78  j 4t  Sarbot,p.  iSj  8c  fuiv. 
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^ , i Mina , au  Cap-Corfc , &c.  fuiv.mt  la  lîtuacion  Sc  la  didance  des  lieux 
qu'ils  habitent.  Mais  fl  les  palfagcs  font  fermés , ils  vunc  plus  loin  fur  la  Côte 
Bc  rendent  le  Commerce  fort  brillant  dans  les  Comptoirs  fuperieurs , tandis 
qu’il  demeure  languilTant  dans  les  Forts  du  milieu.  L’or  de  Dinkira  e(l 
très  fin , mais  fouvenc  mêle  avec  l'or  de  Fétiche  , donc  on  expliquera  la  na> 
turc  dans  un  des  Articles  fuivans. 

16.  Le  Pays  d’Inta  , ou  d'Aflienta  , qu’un  Auteur  moderne  donne  pour  le 
même , ell  bordé  à l’Oued  par  le  Royaume  de  Mandingo  ; au  Nord , par  des 
régions  inconnues  j à l’Ed,  par  Akim  , & au  Sud  par  Akkani.  Il  ed  peu 
connu,  parce  qu’il  n’a  point  de  corrcfpondance  immédiate  avec  les  Negres 
des  Côtes.  On  fçait  feulement  qu’il  ed  fort  riche  en  or  , Sc  que  les  Akkanez 
en  apportent  quelquefois  fur  la  Côte  d Or.  Sa  ficuacion  d’ailleurs , qui  ed  vers 
la  fource  de  Rio  Suiiro  tia  Cojla  , feroit  fort  avantageufe  pour  le  Commerce 
d’IlTini  Sc  d’Akim  , fi  les  Habitans  avoienc  plus  de  goût  pour  les  voyages. 

17.  j4kam  , Akim;  Akin  ou  (86)  Akkani -Grande,  le  Grand-Akkani  , 
horde  à l’Oued  Akkani- P tequeno  ; au  Sud,  Aqiia  & Souquo;  Inta  & Akkra 
au  Nord  ; Aquambo  & Quaku  à l’Ed.  Quelques  Akkanez  alFurcnc  qu’il  s’é- 
tend jufqii’à  la  Côte  de  Barbarie  i mais  cette  Côte  étant  à plus  de  lix  cens 
lieues  , Batbot  juge  qu’ils  prennent  pour  elle  les  rives  du  Niger  (‘) , parce  que 
ce  Fleuve  ed  fort  large.  Le  Grand -Akkani  étoit  autrefois  une  Monarchie. 
Son  Gouvernement  s’ed  changé  en  République  , & les  didénfions  civiles  qui 
le  troublent  continuellement , l’ont  tendu  moins  redoutable  à Tes  voifins.  La 
plus  grande  partie  de  l’or  qui  vient  de  ce  Pays , arrive  fut  la  Côte  d’Akra  , 
cl’où  il  fe  répand  dans  les  Forts  à l'Oued. 

Les  Negres  d’Akim  & du  Grand  - Akkani  font  d’un  caractère  fort  hau- 
tain , & s’attribuent  une  forte  de  fuperioticé  fur  ceux  du  Petit  - Akkani  , 
parce  qu'ils  font  plus  riches  du  double  en  or  & en  Efclaves.  Us  tournent  leur 
principal  Commerce  vers  les  Pays  qui  font  au  long  du  Niger  ; d’autant  plus  , 
qu’ils  ont  au  Nord  le  Pays  de  Mekzara , & le  grand  Royaume  de  Gago  , 
célébré  par  l’abondance  de  fon  or  , qui  palfe  à Tombuto  , & de-là  à Maroc 
par  la  voie  des  Caravanes.  Les  Akkanez  ne  lailfent  pas  d’en  tirer  beaucoup  des 
Pays  d’Alîienta  & d’Akim  , qu’ils  ont , le  premier  au  Nord-Oued , & l’autre  au 
Nord.  Ils  y portent , en  éclunge , des  étoffes  , du  fel  & d’autres  marchan- 
difes.  Quelquefois , au  lieu  de  les  venir  acheter  fur  la  Côte  , ils  les  vont 
prendre  au  Marché  d’Aboni , près  d’Akra , d’où  ils  les  tranfporccnt  dans  l’in- 
terieur  des  terres.  Akim  a , du  côté  de  l’Oued  , Inta  ou  Allîenta  *,  i l’Ed, 
Quaku  &Tafu;  au  Nord,  des  régions  inconnues.  Les  Européens  de  la .(87) 
Côte  n’ont  aucune  corrcfpondance  avec  fes  Habitans. 

18.  Aqua,  ou  Aka,  touche  vers  l’Oued  aux  Pays  A’ Aui  & de  Dabid  ; 
vers  le  Sud , à celui  de  Fantin  5 vers  le  Nord  , à celui  d’Akim.  C’ed  une  con- 
trée de  peu  d étendue , qui  a quelque  dépendance  du  Roi  de  Fantin. 

1 9.  Sanquay  , ou  Sonquay  , borde  Fantin  au  Sud } Akim  au  Nord  , & 
Agouna  à l’Ed.  Ses  Negres  viennent  acheter  du  poillbn  , pour  leurs  Marchés , 
à Aîonie-dtl- Diabolo  , Sc  tirent  quelque  profit  de  ce  Commerce  , quoique 

(86)  Cefl  le  nom  que  lui  donnent  les  Pot-  voyez  ci-dclTns , au  fécond  Tome  , ce  qu’il 

Faut  entendre  pat  le  Hifer. 

(*)  On  fuit  ici  le  langage  de  l’Auteur;  mais  (87)  Dofman,  p.  78;  8c  Baibot , p.  18$. 
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leur  marchanJife  (bit  ordinairement  pourrie  lotfqu’elle  arrive  au  terme;. 
Leur  Pays  (88)  eft  ttiburaite  d’Agouna.  a 

ao.  Aboni  eft  un  petit  tetritone  , qui  eft  renferme  a l Oueft  par  Aquam- 
bo  ; au  Sud  , pat  Agouna  ; au  Nord , pat  Jbotra  ; a 1 Eft , J' 
Akra&par  une  pâme  d’Aboera.  Il  na  de  remarquable  q“f - 

traordinaire  qui  ib  tient  dans  Aboni  > fa  Capirale  >&  qui  e très  q 

de  routes  les  Nations  voifines.  r j a nr 

11.  QuAu,  ou  Quahe,  borde  à l’Oueft  Akim  ; au  Sud  , Aquambo 
Axim  ; au  Nord , Tafu  ; Aboera  & Kammana  à l'Eft.  Les  Habuans  fon 

peu  connus  ; mais  ils  patient  pour  une  Nation  perfide.  . pc/v  i-.— 

* ii.Tafo,  ou  Ta/u  , joint  Akim  à l’Oueft  ; Quahu  au  Sud  i a 1 Eft , Kam- 
mana & Quahu.  Ce  Pays  eft  riche  en  or  , & les  Habitans  le  porteur  quelque- 
fois au  Marché  d'Aboni , quelquefois  a Mawri. 

ij.  yihoira  , ou  Abura , eft  borné  à l’Oueft  par  Aquambo;  au 
Kammana  & Quahu;  au  Sud,  par  Aboni  & le  ' A'^'®  ’ j.  P 

Bonu.  Les  Habitans  ont  beaucoup  d’or , Se  le  portent  .au  Marche  “ Apo"»- 
14.  Çh,a!<u  borde  Kammana  Sc  le  Petit- Aicra  au  Sud  . & lafu  a lOuelt. 
Son  or  , qui  eft  en-  abondance  , eft  porté  au  Marclie  d Aboni ou 

Côtes  d’Akra  du  Grand-Ningo.  , x,  a ' - 

ly.  Kam.;,a,7a  touche  vers  l’Oueft  à Quahu,  & vers  le  Nord  •; 

vers  le  Sud  il  joint  Aboera  Sc  Bonn;  Sc  vers  1 Eft  , Latabi, 
tit-Akra.  LesHabitans  font  patticulicrtmcnt  livres  i 1 agriculture , ûc 
dent  leur  m.aïz  aux  Pays  voifins.  a,  , 

16.  Bonu  a pour  limites  Aboera',  du  côté  de  1 One  , Bjmcipale 

du  Nord  ; Agrana  Se  Akra  au  Sud  ; Equea  Sc  Ningo  a 1 Eft.  La  ptincqale 

occupation  des  Habirans  eft  l’agriculture.  a» 

17.  Equea  eft  bordé  i l’Oueft  pat  Bonu  ; au  Not  , pa  Habitaus 

Nord-Eft , pat  le  Pctit-Akta;  au  Sud,  pat  Ningo  Sc  Latabi.  Les  Habitais 

ne  s’attachent  qu’à  cultiver  leurs  terres.  I,  p.rlr  Akra - 

li.Ueabi  joint  à l’Oueft  Equea  Sc  Kammana  ; au  Nord-Eft,  '=  y"'  ^ j.  ' 
au  Sud  , Ningo  Se  Labadde.  Ce  Pays  eft  renomme  par  fes  Marches , ou  1 oa 

porte  beaucoup  d’or,  mais  moins  qu’au  grand  Marche  d Aboni. 

*^19.  Akkaradi  touche  vers  l’Oueft  à Kammana;  vers  1' 

vers  le  Sud,  à Latabi  Sc  Ningo.  Ses  Habirans  portent  be=iacoup  d or  ay, 

Marché  d’Aboni.  On  le  trouve  aulli  pur  Sc  aufti  fin  ^ue 

30.  Infoko,  fuivant  le  récit  des  Akkanez  , eft  a cinq  grandes  privées 
des  Côtes.  Ses  bornes  font  peu  connues  au  Sud , parce  qu  il  eft  peu  fréquen- 
té Sc  que  les  cher^ins  font  Infeftésde  voleurs.  Les  Negres  du  P.ays  font  fore 
bons  tifTcrands.  Us  fabriquent  des  étoffes  curieufes  , & de  petits  pagn«  , dont 
ils  tirent  beaucoim  de  profit  dans  le  Commerce  qu’ils  ont  avec  les  N.ations 
voifines.  Les  Akiwnez  aflhrent  que  les  Habirans  d Infoko  ne  connoiflent  pas 
1a  diftétence  du  cuivre  Sc  de  l’or , Sc  que  ces  métaux  n ont  jamais  paru  dans 

■ Toutes’les  contrées  qu’on  vient  de  nommer  n’ont  pas  autant  de  bois  que 

ep,  I Ï'c'ftTordé  . Jir-il  . i par  H- 

iwniSc  Aboiraiàl’Oucftarar  Akimâau  mercc  avec  les  Europiens. 
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le  Pays  de  Cormancin  Sc  que  les  autres  Cantons  fuperieurs  de  la  Côte  d’Or. 
Les  terres  n’y  font  pas  non  plus  fi  fertiles;  mais  elles  ont  de  l’or  en  abon- 
dance; fur-tout  le  Pays  d’inra  ou  d’AlTienta,  & ceux  d'Agouna,  d’Eguira  > 
deDinkira,  d’Akim  & d’Akkant.  C’ell  de-là  que  vient  tout  l’or  qu’on  ap- 
porte fur  la  Côte  , en  y joignant  neanmoins  celui  que  les  Habitans  des  mê- 
mes contrées  tirent  de  Mandingo , de  Gago  Sc  de  Tafii , foit  pat  la  voie 
tranquille  du  Commerce  Sc  des  échanges , foit , pendant  la  guerre  , pat  le 
pillage  & la^violcnce  (89). 

(8j)  Barboc , p.  ifo  le  fuiTanics. 


CHAPITRE  VIL 

Nècres  de  la  Côte  d’Or, 

Figure^  CaraScre , Habillement,  Moeurs  & Ufages. 

A R T U S , Villault , Bofman  Sc  Des-Marchais , fe  font  fort  étendus  fut 
le  caraétere  des  Negres  de  la  Côte  d’O'r  , en  profitant  des  lumières  de 
leurs  PtédécelTeurs , auxquelles  ils  ont  joint  leurs  propres  Remarques.  Bar- 
bot  a recueilli  tout  ce  qu’on  avoir  publié  fur  le  même  fujet  avant  lui  ; Sc 
s’attachant  particulièrement  à fuivre  Artus  , il  nous  a donné  la  Defcripiion 
la  plus  complette  qui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de  l’Afrique. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  font  généralement  d’une  taille  moyenne  , Sc 
bien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils  ont  le  vifage  ovale , les  yeux  étin- 
cellans , les  oreilles  petites  & les  fourcils  épais.  Leur  bouche  n’ell  pas  trop 
large.  Leurs  dents  font  blanches  & bien  rangées;  leurs  lèvres  fraîches  Sc 
vermeilles , fans  être  aurti  épailTcs  que  celles  des  Negres  d’Angola  ; Sc  le  nez 
moins  plat  aulfi  que  dans  la  plupart  de  ces  régions  d’Afrique.  Ils  ont  peu  de 
barbe  avant  l’âge  de  trente  ans.  Mais  au-defTus  de  cet  âge  ils  la  portent  allez 
longue.  Ils  ont  communément  les  épaules  larges  , les  bras  gros  , la  main 
dpailTe , les  doigts  longs  & de  grandes  ongles  courbées , les  jam^s  longues , le 
pied  & les  orteils  fort  grands,  le  ventre  plat , les  reins  forts  & peu  de  poil  fur 
le  corps.  Leur  peau , fans  être  parfaitement  noire , e(f  douce  & unie.  Ils  font 
d'une  complexion  11  chaude,  qu’ils  digèrent  en  peu  detems  les  nourritures  les 
plus  grollieres , Sc  jufqu’aux  inrellins  de  la  volaille , qu’ils  mangent  ctuds  avec 
oeaucoup  de  voracité.  Ils  fe  lavent  fort  foigneufement  tout  le  corps  , matin 
& foir  , & l’oignent  enfuite  d’huile  de  palmier.  Ils  croient  ce  bain  fort  fa- 
lutaire  , Sc  propre  du  moins  à les  garantir  de  la  vermine , â laquelle  ils  font 
fort  fujets.  Les  vents  rendus  par  haut  ou  par  bas  palTent  entr’eux  pour  une 
indécence  horrible , Sc  la  mort  même  ne  la  leur  feroit  pas  commettre  vo^ 
lontairement. 

La  plupart  ont  la  pénétration  fort  vive  & la  mémoire  excellente.  Dans  le 
plus  grand  trouble  ou  péril  ou  des  atiàires  , leurs  idées  font  nettes  & fans 
confufion.  Mais  ils  font  d’une  indolence  & d’une  pare(Te,dont  il  n’y  a que 
la  acceiCtc  qui  les  falTc  fottir.  La  bonne  fortune  & l’adverCté  ne  font  pas 
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fur  eux  beaucoup  d'impredion.  Quoiqu’ils  paroident  fort  avides  dans  Toc» 
cadon  d’acquérir,  la  perte  de  leut  bien  les  afflige  peu.  lis  font  génoi.ilc- 
ment  trompeurs  , artiheieux  , didimulés  , portés  au  larcin  , à l'avance,  a la 
flatterie , à la  gourmandife , à l'yvrognerie  & à l'incontinence.  L .tmour  pro- 
pre & l'envie  les  dominent  fans  exception.  Ils  fe  querellent  pour  les  moiiiùres 
fujets.  Us  font  vains  Si  Rets  dans  les  exptdlions,  dans  le  port , Si  dans  les 
maniérés  (90). 

Les  femmes  de  la  Côte  d’Or  font  de  la  même  taille  que  les  liommes , c’ell 
à-dire,  de  la  moyenne  ; mais  droites , bien  ptoportiennees  & d'un  embon- 
point raifonnable.  Elles  ont  la  tête  ronde  & petite  , les  yeux  grands  éc  fort 
vifs,  le  nez  haut  pour  la  plupart,  & un  peu  courbe;  les  cheveux  longs  Sc 
naturellement  frifés , la  bouche  petite , les  dents  belles  , fort  blanches  & 
bien  rangées;  la  gorge  pleine  & le  fein  parfaitement  beau.  Elles  ont  de 
l’efprit  & de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoup  ; & , (1  l’on  en  croit  le  té- 
moignage des  Européens , elles  font  fort  libertines.  L’Auteur  ajoute  quelles 
font  interrelfées  Si  portées  au  vol.  Il  cft  certain  , dit- il , qu’elles  entendent 
fort  bien  le  ménage  dans  leurs  maifons,  où  elles  prennent  la  peine  de  pré- 
parer leurs  grains  Si  les  autres  alimens.  Elles  forment  de  bonne-heure  leurs 
Elles  aux  mêmes  exercices.  Elles  font  pallionnées  pour  leurs  enfans  ; fobres 
dans  l’ufage  des  liqueurs  Si  des  viandes , Si  propres  dans  le  foin  de  leurs 
perfonnes  (91). 

Des-Marchais  obfcrve  qu’elles  font  bien  faites  ; qu’elles  paroifTent  délica- 
tes , mais  que  leur  fantc  n’en  efl  pas  moins  bonne , ni  leur  complexion  moins 
robufle  ; qu’elles  font  naturellement  frugales  Si  induEtieufes  , rufées  , vi- 
ves, engageantes , palEonnées  pour  le  plailir,  mais  fi  interelfées,  qu’elles 
vendent  leurs  faveurs  fort  cher  aux  Européens  : qu’ils  n’y  a point  de  femmes 
au  monde  qui  f^ache  prendre  tant  d’empire  fur  leurs  amans , parce  qu’elles 
font  forr  propres  & que  rous  leurs  foins  le  rapportent  à plaire  (91). 

Artus  remarque  qu’elles  prennent  un  foin  extrême  de  leurs  dents  Si  quel- 
les fc  les  rendent  aulli  belles  que  l’yvoire  , en  les  frottant  d’un  bois  (9j) 
qui  leur  donne  une  blancheur  admirable.  Elles  lailFent  croître  leurs  ongles, 
jufqu’à  les  avoir  quelquefois  aulli  longues  que  la  partie  du  doigt  qui  elt 
entre  les  deux  jointures  ; c’cE  un  ornement  qui  les  fait  refpeéler.  Niais,  dans 
cette  grandeur , elles  les  entretiennent  fort  propres , & les  rendent  quelque- 
fois fort  utiles  aux  Marchands , en  les  faifanr  fervir , au  défaut  des  cuillères, 
pour  prendre  la  poudre  d’or.  La  mefure  d’une  ongle  eftorduiairement  une 
demie-once  de  ce  métal.  Elles  ne  fe  piquent  pas  la  peau , comme  on  l’a 
rapporté  de  plulîeurs  Pays.  La  paume  de  leurs  mains  Si  la  plante  de  leurs 
pieds  tirent  fur  le  blanc.  Vers  1 âge  de  trente  ans  elles  font  dans  la  perfec- 
tion de  leur  noirceur  ; mais  à foixante-dix  ou  quatre-vingt , cette  couleur  com- 
mence à fe  flétrir  , leur  peau  devient  pâle  & jaune , fe  leche  ôc  fe  ride  comme 
le  vieux  maroquin  d'Efpagne. 

Les  Negres  font  non  - feulement  tobuftes  ; mais  lorfque  la  nécedité  leur 
fait  furmonter  leur  indolence  naturelle  ils  font  laborieux  , induErieux , Si 

(90)  Baibot.p.  ijf  & fiiiv,  (9))  VilUult  dit  qu’il  vient  du  Tays  des 

(9 1}  Barbtit , p.  1)8  i & Villaiilt , p.  148.  Akkanez.  C’cil  le  qui  cft  en  ufage 

(91)  Des  Marchais  JVoI.  l.p.  18}.  auOi  fur  les  Côtes  Occid.ra7(.iI<l«J>wiU- 
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fort  adroits  • fiir-tout  pour  l’agriculture  & I.i  pêche.  C’eft  Artiis  meme  (94) 

qui  parle  ici.  Ils  ont , dit-il , l’efptit  li  facile  Sc  la  conception  li  vive  , qu'ils  * 
apprennent  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’on  leur  montre.  Ils  n’ont  pas  les  yeux  çôri  o’Om. 
au  corps  moins  perçans.  On  obferve  que  fur  mer  ils  découvrent  les  objets  de 
beaucoup  plus  loin  que  les  Hollandois.  Ils  ne  manquent  point  de  cette  efpece 
de  prudence  qu’on  appelle  jugement.  Le  progrès  de  leurs  conr.oillànces  cft  li 
prompt  dans  les  affaires  de  Commerce  , quils  l'emportent  bien-rôt  fut  les 
Européens.  D’un  autre  côté  , ils  font  malins , envieux , & li  dillimulcs  qu’ils 
font  capables  de  déguifet  leurs  relléntimens  pendant  des  années  entières.  Ils 
mourroient  plutôt  que  de  lâcher  un  vent  dans  une  compagnie  qu’ils  rcfpec- 
tent.  Ils  s’oftènfent  beaucoup  lorfqu’ils  ne  voyent  pas  aux  Européens  les  mê- 
mes ménagemens  pour  eux.  Ils  font  avides  du  bien  d'autrui , importuns  â 
demander  ; & ce  qu’ils  obtiennenr  par  cette  voie , ils  le  partagent  libérale- 
tnent  avec  leurs  compagnons , quoiqu’ils  foient  fort  reuertés  lorfqu’il  elf 
qnellion  de  leur  propre  bien. 

Ils  fe  livrent  avec  tant  d'emportement  au  Commerce  des  femmes , que  les 
maladies  honreufes  font  ici  fort  communes;  mais  ils  les  comptent  pour  rien. 

Ils  font  ivrognes  & gourmans.  Dans  quelque  état  que  la  débauche  puilfe 
les  mettre , ils  haïll'ent  le  froid  , & fe  garantilfcnt  foigneufement  de  la  pluie. 

Hors  du  bain  , après  lequel  ils  s’efliiyent , ou  fe  fechent  au  foleil  avec  ocau- 
coup  de  foin  , ils  ne  peuvent  fupporrer  d’avoir  le  corps  humide.  Us  font  grands 
menteurs , & li  naturellement  portés  au  vol , fans  en  c-xcepter  leurs  princi- 
paux Seigneurs  & leurs  Rois  mêmes  > qu’ils  paroiflênt  avoir  apporté  cette 
difpolition  en  naillànr.  Il  n’y  a point  de  Nation  , dit  l’Auteur  , qui  leur 
puilTe  êrre  comparée  pour  radrclTc  à voler.  Cependant  on  ne  fauroit  préten- 
dre qu’ils  acquièrent  cette  habileté  par  l’exercice  ; car  le  châtiment  du  larcin 
eft  fi  rigoureux  dans  leurs  Villes,  qu'ils  n'ofent  entr'eux  fe  dérober  la  moin- 
dre chofe.  Un  Ncgre  qui  vole  un  autre  Negre  eft  regardé  parmi  eux  avea 
déteftation.  Mais  ils  ne  fe  figurent  pas  de  crime  â voler  les  Européens.  Us 
font  gloire  au  contraire  de  les  avoir  trompes , & c’eft  aux  yeux  de  leur  Nation 
une  preuve  d’efprit  & d’adrelfe.  Lorfqu'ils  voyent  arriver  un  VailTcau  , ils  fe  Dcomirf  ni- 

rendent  à bord  en  aullî  grand  nombre  qu’ils  peuvent  obtenir  d’y  être  reçus , 
avec  de  grands  paniers  qu’ils  appellent  Ahaffo.  Enfuite,  s’alTèyant  fans  aftéc- 
tation  près  du  Capitaine  , ou  de  l’Eaivain  , ils  examinent  les  marchandi- 
fes , comme  s’ils  avoient  delfein  d'en  acheter  une  grofle  quantité  ; & tandis 
que  le  Capitaine  , dans  rcfpetance  d’une  bonne  vente , s’emprelTe  de  leur 
déployer  les  balles  ou  de  leur  ouvrir  fes  coffres,  ils  faififlènt  , avec  uno 
légèreté  furprenanre  , l’occalion  d’enlever  ce  qui  excite  leur  convoitilc.  Les 
plus  riches  font  aulli  capables  de  cette  baffelTe  que  les  pauvres.  Ceux  qui 
apportent  fept  ou  huit  marcs  d’or  pour  le  Commerce , n’ont  pas  home  de  voler 
des  doux  & les  plus  vils  inftrumens  du  VailTeau.  Cependant  s’ils  s’apperçoivent 
qu’on  leur  ait  pris  quelque  chofe , ils  font  retentir  leurs  plaintes  avec  un  bruis 
cpouvenrable.  Lorfqu’on  les  furprend  fur  le  fait , ils  apportent  pout  exeufe 
que  les  Européens  ont  quantité  de  biens  fuperllus  , au  lieu  que  tout  man- 
que dans  le  Pays  des  Nègres,  lis  ajoutent  même  que  c’eft  rendre  fcrvice  aux 
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Marchands  de  l’Europe  que  de  les  voler , parce  que  c’eft  les  mettre  plutôt  en 
état  de  retourner  daus  leur  Patrie.  Cependant  comme  ces  apologies  ne  les 
mettent  pas  toujours  à couvert  du  châtiment , leur  difgrace  leur  attire  beau- 
coup de  railleries  de  leurs  compagnons  , qui  leur  reprochent  de  ne  s’etre  pas 
conduits  plus  adroitement.  Ceux  qui  fe  voyeiu  furpris,  & qui  peuvent  éviter 
d’etre  arretés , ne  balancent  point  a fe  précipiter  dans  les  dots.  Ils  fe  lâuvent 
à la  nage  ; ni.tis  on  ctl  fût  qu'ils  ne  reparoîtront  plus  à bord  (95). 

Des-. Marchais  , pour  peindre  leur  avidité , dit  qu’ils  croyent  (*)  faire  un 
prefent  confidérable  aux  Européens  en  leur  offrant  quelques  fruits  , Sc  qu’ils 
paroilfent  fâchés  s’ils  n’en  reçoivent  pas  dix  fois  la  valeur. 

Villault  leur  donne  une  mémoire  furprenante.  Quoiqu’ils  ne  fâchent  ni 
lire  ni  écrire  , ils  conduifent  leur  Commerce  avec  la  dermere  exadicude.  Un 
Negre  ménagera , fans  aucune  erreur , quatre  ou  cinq  marcs  d’or  entre  vingt 
perfonnes , dont  chacune  a befoin  de  cinq  ou  lix  Ibrtes  de  taarchandifes. 
Leur  adrclTe  ne  paroît  pas  moins  dans  toutes  les  fondions  du  Commerce. 
Mais , au  milieu  même  des  fervices  qu’ils  vous  rendent , ils  font  d’une  hau- 
teur Sc  d’une  fierté  fingulieres.  Ils  marchent  les  yeux  bailfés , fans  daigner 
les  lever  autour  d’eux  pour  regarder  ce  qui  fe  prefente  , & ne  didinguent 
perfonne  s’ils  ne  font  arrêtés  par  leurs  Maîtres  ou  par  quelque  Odicier  fupé* 
rieur.  A ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  inférieurs  ou  leurs  égaux  , ils  ne 
difent  point  un  feul  mot  *,  ou  s’ils  leur  parlent , c’ed  pour  leur  ordonner  de 
fe  taire , comme  s’ils  fe  (96)  croyoient  deshonorés  de  converfet  avec  eux. 
Cependant  ils  ne  manquent  pas  de  complaifance  pour  les  Etrangers  ; mais 
elle  vient  moins  d’humilité , que  de  l’efucrancc  de  s’attirer  les  mêmes  témoi- 
gnages de  confidération.  Ils  en  font  u jaloux  , que  leurs  Marchands , qui 
font  tous  i la  vérité  du  corps  de  leur  noblclfe  , ne  marchent  point  fans  être 
fuivis  d’un  Efclave  > qui  porte  une  fellette  derrière  eux  , afin  qu’ils  puilTent 
«’alTeoit  lorfqu’ils  rencontrent  quelqu’un  d qui  ils  veulent  parler.  Ces  Chefs 
de  la  Nation  traitent  le  commun  des  Negres  avec  beaucoup  de  mépris.  Au 
contraire  ils  s’efforcent  de  marquer  toutes  fortes  de  refpeds  aux  Blancs  de 
quelque  diflindion  ; 8c  rien  ne  paroît  égal  à leur  joie  lorfqu’ils  en  reçoivent 
des  civilités. 

Bofman  ne  fait  point  une  peinture  avantageufe  des  Negres  de  Guinée  (97). 
Il  les  traite  fans  execution  de  trompeurs  8c  de  vilains , aufquels  il  n’elf  jamais 
prudent  de  prendre  (a  moindre  confiance,  8c  qui  rapportent  tous  leurs  foins 
i tromper  les  Européens.  Un  Negre  honnête  homme , dit-il  en  badinant  fut 
le  nom , cft  en  effet  un  merle  blanc.  Leur  fidélité  ne  s’étend  pas  à d'autres 
qu’à  leur  Maître.  Encore  n’ont-ils  pas  d’autre  frein  que  la  crainte  du  châti- 
. ment.  Us  ne  font  pas  plus  touchés  de  l’idvcrfité  que  de  la  bonne  fortune. 
' Fücquenbrog  les  a peints  parfaitement , lorfqu’il  a dit  d’eux  qu’ils  fe  réjouif. 
fent  au  milieu  des  fépulcres , 8c  que  s’ils  voyoient  leur  Pays  en  flammes , ils 
le  laiflèroient  brûler , fans  interrompre  leurs  chants  8c  leurs  danfes.  On  a 
déjà  fait  obfetvet  qu’avec  ' toute  l’avidité  qu’ils  ont  pour  acquérir,  ils  ne 


Fssl  te  meme,  p.  iS  St  fuivantes.  snanilent  id  (i  les  Européens  ne  refTcmblenc 

( • ) Des-Marchais  , Vol.  I.  p.  188.  pas  à cette  peinture. 

(psj  Les  Auteurs  Anglois  du  Recueil  de-  (j;) Bofman, p.  117, 


-Digitizedby  - 


D E s V O Y A G E s.  L 1 V.  IX.  Î5 

paroilTënt  point  affliges  de  perdre-,  & qu’on  pourroit  leur  enlever  tout  leur 
bien  fans  leur  ôter  un  quart  d'heure  de  repos. 

Un  des  plus  odieux  traits  de  leur  caractère , c’eft  qu’ils  ne  font  capables 
d’aucun  fenriment  d'humanité  & d’affection.  Villault  rapporte  qu'à  peine 
foulageroient-ils  d'un  verre  d’eau  un  homme  qu’ils  verroient  mortellement 
bielle,  & qu’ils  fc  voyenr  mourir  les  uns  les  autres  comme  des  chiens  , fans 
compallion  & fans  fecoiirs.  Leurs  femmes  (pb’J  leurs  enfans  font  les  premiers 
qui  les  abandonnent  dans  ces  circontlanccs.  Rien  ne  marque  mieux  leur 
barbarie , dit  Des-Marchais , que  l’abandon  où  ils  laillènt  leurs  amis  dans  le 
rems  de  la  maladie.  C'eû  un  ulage  établi  de  ne  leur  donner  aucune  afliftance. 
Les  femmes  abandonnent  leurs  maris  dans  ces  occalîons , les  enfans  leur  pere. 
Le  malade  demeure  feul  lotfqu’il  n’a  pas  d’Efclaves  prêts  à le  fervir  , ou- 
d’argent  pour  s’en  procurer.  Cette  défertion  de  fes  parens  & de  fes  amis  n’ell: 
pas  même  regardte  comme  une  faute.  Si  fa  fanté  lé  rétablit  ils  recommen- 
cent à vivre  avec  lui  comme  s'ils  avoient  rempli  tous  les  droits  de  la  nature  6c. 
de  l’amitié  (99). 

L’habillement  des  riches  eft  fort  varié  , fur  tout  la  parure  de  leur  tête , 
qui  eft  le  principal  objet  de  leur  vanité.  Mais  c’eft  à leurs  femmes  que  ce 
loin  appartient.  Les  uns  portent  leurs  cheveux  longs  , frifés  & treifés  tout  à 
la  fois , ou  rclevés^ur  le  fommet  de  la  tête.  D’autres  les  ont  en  petites  boucles 
baignes  d'huile  de  palmier , & leur  donnent  la  forme  d’une  rofe  ou  d’une 
couronne , entremêlée  de  brins  d’or , Sc  d’une  force  de  corail  qui  s’appelle 
fur  la  Cène  CtntaJc  Terra,  6c  qu’ils  eftiment  quelquefois  beaucoup  plus  que- 
l’or,  lis  emploient  aufti  pour  ornement  luie  efpecc  de  corail  bleu  auquel 
les  Européens  donnent  le  nom  (i)  à.'uiigris  , 6c  les  Negres  celui  d’Akkerri. 
Il  leur  vient  de  Bénin-,  & lorfqu’il  a quelque  gtolTcur,  il  vaut  autant  que- 
l’or  , contte  lequel  on  l’échange  pour  le  même  poids.  Quelques-uns  fe  font 
lafer  la  tête  & n’y  lailfent  qu’une  bande  de  cheveux  d'un  pouce  de  largeur , 
en  forme  de  croix  , on  de  cercle  (1) , on  de  croilfanc.  D’autres  portent  à 
leur  chevelure  un  ou  plufienrs  petits  peignes , qui  n’ont  que  deux  , ou  trois , 
ou  quatre  dents,  & qui  reflembicnt  à de  petites  fcuirches  fans  manche.  L’u- 
fage  de  ces  peignes  eft  pour  fe  gratter  la  tête  lorlqu’ils  y fentent  de  la  ver- 
mine. Ils  s’en  lervcnt  avec  beaucoup  d'adrclfe  , 6c  fans  déranger  la  forme 
de  leur  frifure  (}).  Les  jeunes  gens  fe  font  fouvent  rafer  les  cheveux  , & fc 
frottent  la  tête , chaque  jour  au  matin  , avec  de  l'huile  de  palmier,  pour  y 
entretenir  la  propreté  (4). 

La  plupart  des  Nègres  un  peu  diftingnes  portent  des  chapeaux  , qu’ils 
achètent  alTez  cher  des  Européens  , quoique  fort  gros  & quelquefois  fort 
vieux.  Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des  calottes  de  peau  de  chevre  ou  de 
chien  , en  la  faifant  tremper  «lans  l’eau  pour  lui  donner  cette  forme  , 6c  la 
fâifanc  enfuite  fécherau  loleil.  Ces  chapeaux  ou  ces  bonnets,  ils  les  ornent 
de  petites  cornes  de  chevreaux,  de  bijoux  d’or,  de  quelque  cordon  d’écorcc 


(j!)  VÎMault , p.  iCo. 

(ss)  Des-Marchais , Vol.  T.  p r^t. 

( I ) On  a déjà  parlé  Je  cctcc  plaie  dans 
Caiticlc  du  Sénégal  ic  Je.  la  Gambra. 


( I ) Artus  dît  t]u’its  ont  cinquante  maniérés  • 
tr.ijuftcr  leur  clicvclute , p.  I8. 

( ) ) , p.  I ipi  & Barbot , p.  aj4« 

(4)  Dcs-Matc]iais,«ii/ârp.  p.  aSC. 
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d’arbre , & d’ongles  de  finges.  Il  n’y  a que  les  Efclaves  qui  ayent  la  tête  nue. 

C’eft  la  marque  de  leur  condition  (5). 

Les  Nègres , dit  Bofman  , Te  parent  le  cou , les  bras , & les  jambes  de  col- 
liers de  verre , entremclcs  d'or  de  Conta  Terra  ou  d’Aigris.  Ils  en  ont  un  It 
grand  nombre  autour  du  corps,  que  cette  parure  fuftiroit  pour  couvrir  leur  nu- 
dité quand  ils  n’auroient  aucune  forte  d’habit.  Ils  ne  font  jamais  fans  ceinture. 
Leurs  colliers  ou  leurs  chaînes  valent  quelquelbis  plus  de  cent  livres  Üerling. 
Ils  prennent  aulfi  plaifir  à porter , aux  br.as,  des  grandes  plaques  d’yvoite  , 
d’or  ou  d’argent.  Leurs  bracelets  fe  nomment  manillas.  11$  en  ont  fouvenc 
trois  ou  quatre,  à peu  de  diftance  l’un  au-rlelFus  de  l’autre. 

Tous  ces  ornemens  ne  conviennent  qu’aux  petfonnes  riches  ou  dillin- 
guecs  par  le  rang.  L’habillemenr  commun  des  hommes  conlillent  en  trois  ou 
quatre  aunes  d’etoffes , qu’ils  appellent  Pacn  ou  Pagne.  Us  le  palFent  en  for- 
me d’écharpe  autour  du  corps , le  bout  leur  tombe  jufqu’au  milieu  des  jam- 
bes (6). 

Leurs  Marchans  portent  une  piece  de  taffetas , ou  de  damas  des  Indes  , 
de  deux  ou  trois  aunes  de  long , roulée  autour  des  reins , Sc  laüFcnt  pendre  , 
devant  & derrière  , les  deux  bouts  prcfqu’à  terre.  Quelquefois  ils  s’envelop- 

ficnr  tour  le  corps  d’une  autre  pièce  de  la  même  étoffe  ; ou  ils  la  palFent  feu- 
ement  fur  leurs  épaules  comme  (7)  une  forte  de  maniille«  &-  portent  dans 
leurs  mains  deux  ou  trois  zagayes. 

Les  pêcheurs  Si  les  artifans , c’cll-à-dirc  les  gens  du  plus  bas  ordre  , met- 
tent aulll  beaucoup  de  variété  dans  leur  habillement  -,  mais  il  fe  relFcnc 
toujours  de  leur  pauvreté.  Les  uns  portent  une  aune  ou  deux  d’étolfe  grofliete  , 
de  la  fibriquc  du  Pays , qui  ne  fait  que  leur  couvrir  les  reins  , en  pall'anr 
entre  leurs  cuilFes  pour  fe  rejoindre  d’un  côté  Si  de  l’autre  à la  ceinture.  Leur 
tête  cfl  couverte  d’un  bonnet  de  peau  , ou  de  quelque  vieux  chapeau  qu’ils 
achetait  des  Matelots  de  l’Europe , Si  qui  ne  lailFe  pas  de  leur  être  fort  utile 
contre  les  brûlantes  ardeurs  du  foleil , ou  contre  la  fraîcheur  excelFive  des 
tems  humides.  Les  jeunes  gens  des  deux  fexes  ont  rarement  le  corps  cou- 
vert (8)  jufqu’à  l’âge  de  neuf  ou  dix  ans.  Des-Marchais  dit  qu’ils  font  nuds 
jufqu’â  douze  ou  quinze  ans.  Dans  plulieurs  cantons , les  hiles  ne  portent 
pas  de  Pagne  jufqu’au  tems  de  leur  mariage.  Celles  que  leur  laideur  ou 
d’autres  raifons  empcclicnt  de  trouver  un  niati,  ne  font  pas  moins  nues  â 
trente  ans  qu’à  quinze  (9). 

Avant  l’arrivée  des  Portugais  6c  des  Hollandois,  les  femmes  de  la  Côte 
d’Or  n’avoient  aucune  notion  de  parure  Si  d’ornemens.  Elles  vivoient  nues 
jufqu’à  l’âge 
çucs  que  cet 
goût  de  s’en 

charger  de  bijoux  , de  fe  couvrir  dans  les  endroits  dont  la  nudité  paroiiFoic 
choquante  , & de  confulter  de  petits  miroirs  pour  ne  lailFer  rien  manquer  à 
leur  parure.  Elles  cqfumcnccrcnt  bientôt  à fe  nettoyer  les  cheveux  avec  de 


de  maturité  , Si  les  hommes  1 etoient  auui.  .Mais  s étant  apper- 
état  ne  plaifoit  point  aux  Européens,  clics  prirent  par  degrcs  le 
ibellir  pat  le  lecouts  de  l’art , d’ajuher  leur  chevelure  , de  la 


( 5 ) Artns  .uii  fuj>, 

( f ) Bofman,  p.  ii»;  *:  n.irbor , p.  » 57. 
(■7)  Ajtus,  p.  iSi&  Yillaulc,  p.  144. 


(8)  Bofinan  , p.  ito;  & Barbot,p.  1)7  8c 
>• 

M Des-Marcliais  • Vol.  I.  p.  190. 
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l’huile  de  palmier  , â les  fcifer  avec  de  petits  peignes  â deux  dents  , 
qu'elles  y laiircnt  enfuitc  attachés  , & qu'elles  titent  de  la  main  gauche 

fiour  faluer  ceux  qui  les  vilitent.  Elles  les  remettent  aulH  tôt;  Si  cette  forma- 
ité  palFe  dans  le  Eays  pour  une  grande  marque  de  poliiellë  & de  confidéra- 
rion  (la). 

Villault  obferve  que  chaque  jour  au  matin,  les  jeunes  femmes  font  fort 
emprellées  à fe  laver  & à fe  peigner  ; qu’elles  fe  frottent  la  tète  d’huile  de  pal- 
mier , au  lieu  d'ellênee  ; qu'elles  fe  la  parent  de  rubans,  quand  elles  font  allez 
riches  pour  s’en  procurer  ; ou  faute  de  rubans  elles  employent  des  brins  d’or , 
&une  forte  de  coquillages  (i})qui  font  communs  dans  le  Pays.  Attus  dit 
qu'elles  fe  font  deux  ou  trois  incilions  au  front  , aux  yeux  & aux  oreilles  ; 
qu'elles  les  enluminent  de  divetfes  couleurs , Sc  qu’elles  fe  font  fur  le  vifage 
de  petites  taches  blanches , qui  paroilfcnt  comme  autant  de  perles.  Elles  fe 
coupent  aulli  la  peau  des  bras  Si  celle  du  fein  en  diverfes  figures.  Le  matin , 
en  le  levant , elles  rafraîchilfcnt  toutes  ces  peintures  ; de  forte  qu’on  les  croi- 
roit  toujours  enveloppées  d'une  piece  de  damas  à Heurs  ( 1 4}.  D’autres  (15)  ra- 
content qu’elles  fe  peignent  le  front , les  fourcils  Si  les  joues  d’un  mélange  de 
rouge  & de  blanc  ;qu’elles  fe  font  de  petites  incifions  fur  le  vifage , & qu’elles 
impriment  fur  toutes  les  parties  de  leur  corps  des  figures  de  fleurs , relevées 
par  un  vernis  qui  leur  donne  l’apparence  d’un  bas  relief.  Il  fe  trouve  aufli  des 
hommes  qui  ornent  de  cette  maniéré  leuts  bras  ^ leurs  jambes.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  avec  un  fer  chaud  (17).  . 

Ils  portent  aux  oreilles , dit  un  autre  Voyageur , de  petits  pendant  de 
cuivre  , de  laiton  ou  d’étain , travaillées  avec  beaucoup  d’art  ; aux  jambes  & 
aux  bras , des  anneaux  de  cuivre  & d'y  voire.  Les  filles  a marier  ont  des  brace- 
lets de  fer  très  minces  Si  très  propres.  Quelquefois  elles  en  portent  trente  ou 
quarante  au  même  bras. 

Villaulr  leur  donne  des  colliers  & des  bracelets  de  verre , enrichis  de  petits 
ouvrages  d’or , à l’honneur  de  leur  Fétiche  & confacrés  par  quelques  prières 
myllérieufes  ; de  petits  cercles  de  joyaux  au-deffus  de  la  cheville  du  pied;  des 
cordons  de  corail,  ou  de  l'écorce  de  quelque  arbre  confacré  à leur  Féttche(i8). 
Elles  font,  dit -il,  paflionnées  pour  les  rubans;  fur -tout  pour  les  rubaht 
rouges.  Suivant  Des  - Marchais , leurs  joyaux  Sc  leurs  chaînes  d’or  montent 
quelquefois  à cinquante  marcs  (19).  Pour  habit , elles  font  enveloppées  d’une 
piece  d’étoffe , qui  leur  couvre  depuis  le  fein  jufqu’aux  genoux , Si  qui  efl 
foutenue  par  une  ceinture  rouge,  bleue  , ou  jaune  , d’où  pendent  leurs  cou- 
teaux , leurs  bourfes,  6c  des  pacquets  de  clés , qu’elles  ne  portent  que  pour  la 
montre , car  elles  u’ont  ni  coffres  ni  armoires.  Elles  attachent  aufli  a leurs 
ceintures , plufieurs  petits  cordons  de  paille  trelfce , avec  de  petits  grains  de 
verre  entremêlés.  Ces  cordons  ne  font  fufpendus  que  pair  un  fil , & paflenc 
pour  des  Amulets  ou  des  Fétiches  , aufquels  il  y a toujours  quelque  vertu  ou 
quelque  charme  attaché.  D’autres  n’ont  que  des  nattes  ou  quelque  tiflit 
d’écorce  d’arbre  pour  couvrir  leur  qudité,  'Tel  efl  leur  habillement  domefU- 
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que.  Mais  lotfqu’elles  doivent  fortir , pour  leur  plaidr  ou  pouc  leurs  affaires  ^ 
elles  commencent  par  fe  laver  fort  foigneufemenc.  Enfuite , elles  mettent 
un  pagne  Frais , avec  la  ceinture  ; Sc  par-delTus , elles  jettent  une  piece  de  toile  ^ 
ou  d'étoffe , qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu’aux  calons , comme  une  robbe 
ou  un  manteau.  Souvent  elles  coiifervent  un  bras  nud,  dont  elles  fe  fervent 
pour  porter  quelque  chofe  à la  main.  Reviennent  - elles  au  logis  î Elles  fe 
déshabillent  aulli-côt.  Elles  font  beaucoup  plus  fobies  & plus  ménagères  que 
les  hommes  (i  i ). 

Les  femmes  des  Capitaines  & des  Marchands  ne  forcent  point  fans  une 
piece  de  taffetas  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  foie , qui  leur  entoure  les  reins 
& leur  combe  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Leur  couleur  favorite  eif  le  rou- 
Çe , le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  généralement  un  trouHéau  de  clés  fufpendu. 
a leur  ceinture , & des  bracelets  dyvoite  ou  d’or , avec  un  lî  grand  nombre 
de  bagues  que  leurs  doigts  en  font  cachés.  Mais  lorfqu’elics  lecournenc  au 
logis , elles  fe  hâtent  de  quitter  tous  ces  ornemens  , pour  reprendre  un  p.a- 
gne  (il)  grolller  qui  les  couvre  depuis  le  nombril  jufqu’aux  genoux.  Bofmatr 
dit  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux  pagnes , deux  ou  crois  ibisaudi  longs, 
que  ceux  des  hommes;  qu’elles  fe  les  paircnc  autour  des  reins  , Sc  que  pour 
les  foutenir  elles  ont  une  ceinture  de  drap  rouge  ou  d’autre  étoffe , large  d’une 
demie  aune  & longue  de  deux  , donc  les  deux  bouts  pendent  au-delTous  d’un 
fécond  pagne , qui  clf  ordinairement  enrichi  de  dentelles  d’or  ou  d’argent. 
La  partie  fupetieure  du  corps  eft  couverte  d’un  voile  ou  de  quelque  toile 
d’Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu’elles  préfèrent  pour  cet  habit  extérieur 
eft  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  auffi  la  tête  & les  bras  ornés  de  rubans  (ij).. 
Cependant  comme  la  plupart  de  ces  modes  font  arbitraires,  d’autres  portent 
leurs  étoffes  ferrées  autour  du  corps  & paffées  au-deffous  de  leur  fein  , en  les 
lailfant  pendre  jufqu’au  milieu  des  jambes  ou  beaucoup  plus  bas.  Alors  elles, 
ont  pour  ceinture  une  piece  d’étoffe  plift’ée  Sc  fort  agréablement  enrrelallcc  , 
d’où  pend  d’un  côte  une  bouxfe  pleine  d’ot  de  Krarak  , & de  l’autre  un  pacquer 
de  des  (14). 

. Dans  les  baffes  conditions , elles  portent  un  voile  ou  une  mante  de  lêrgcr 
de  Leyde , longue  de  qiutre  ou  cinq  aunes , pour  fe  mettre  à couvert  du  froid 
Sc  de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras  de  cercles  d’étain  , de  cuivre  & d’y  voire  ; 
quelques-unes  de  cercles  de  fer  ; Sc  les  bagues , qu’elles  poicenc  en  fort  grand: 
oumbre  ,fonc  aufti  de  ce  dernier  métal  (15). 

Les  femmes  de  débauche,  qui  font  diftinguées,  fuivant  Artus,  par  le  non» 
i'Eligafon , ont,  aux  jambes  & à la  cheville  du  pied  , des  cercles  de  cuivre 
où  elles  attachent  des  fonnettes  ou  des  grelots , pour  fe  faire  entendre  de  loin. 
Villault  dit  qu’elles  n’ont  pas  d’autre  diftinéfion  dans  leurs  habifs , & qu'elles 
font  reçues  volontiers  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; mais  que  tout  l’Univers  n’a.- 
pas  de  créatures  plus  avides  & plus  intereffees 

Quoique  les  femmes  de  la  Côte  d’Or  foient  pallionnées  pour  la  parure , elles- 
ménagent  beaucoup  leurs  habits  , & ne  fe  fervent  des  meilleurs  ou  des  plus 

(il)  VilUaltip.  rjo.  (24)  Les  mfmci . fiiV. 

(il)  Villault,  p.  ijo;  & Dcs-Marchais , (iJ)  Batliot.p.  i)y. 

Vol.  I.  p.  is;  (t<)  Anus,  p.  lO;  & Villaali,  p.  ijr» 

(1;)  Bofinaa  ,p.  iii  ; St  Barbot,p.  ajS. 
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riches  , que  cians  les  occafions  excraordinaires.  Le  goCu  naturel  qu'elles  ont 
pour  l'œconomie  ne  leur  permet  pas  non  plus  d’acheter  rien  d'inutile  ou  d'un 
ufage  palfager.  Elles  choilillent  toujours  les  meilleures  ctotTes  & les  plus  du- 
rables (17;. 

Tous  les  Negtes  des  mêmes  Pays , hommes  5c  femmes , font  d'une  propreté 
admirable  , dans  leur  petfonne  comme  dans  leurs  habits.  Ils  fe  lavent  plu- 
lieuts  lois  le  jour.  Dans  les  lieux  commodes  pour  le  bain , leur  premier 
foin  ell  de  fe  baigner  en  fortant  du  lit.  C'ell  cette  raifon , qui  leur  fait  choilir 
ordinairement  le  voifiuage  de  la  mer , ou  le  bord  des  rivières  > pour  l'ctablilTe- 
ment  de  leurs  maifons  5c  de  leurs  Villages.  Leurs  enfans  ne  font  pas  plutôt 
nés  qu'ils  coûtent  à l'eau  comme  autant  de  petits  canards.  Ils  apprennent  à 
nager  dès  l'enfance  5c  deviennent  (18)  ainfi  d'excellens  plongeurs.  Artusdit 
qu'ils  fentent  continuellement  l'huile  de  palmier,  donc  ils  ne  manquent  pas 
de  fe  frotter  cous  les  jours;  5c  que  s'ils  fe  lavent  lî  fouvent,  c'elf  pour  fe  déli- 
vrée de  la  vermine , à laquelle  ils  font  fort  fujets  (sç). 

On  trouve  fut  la  Côte  d'Or , comme  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée , 
une  forte  d'hommes  qui  s’appellent  Mulâtres;  race  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette  efpecc  bâtarde  forme  un  cas 
de  brigands,  qui  n’ont  aucune  notion  de  fidélité  5c  d'honneur , ni  pour  les 
Negres , ni  meme  encr’eux.  Ils  prennent  le  nom  de  Chrétiens  , quoiqu'ils 
fuient  les  plus  grands  Idolâtres  de  la  Côte.  La  plupart  de  leurs  femmes  fervent 
publiquement  aux  plaifirs  des  Européens , 5c  fe  livrent  fccrettemenc  aux  Ne- 
gres. En  un  mot  cette  race  e(l  compofée  de  tout  ce  qu'il  y a de  mauvais  dans 
les  Européens  5c  dans  les  Negres.  Elle  en  elâ  coinmele  cloaque.  Les  hommes 
font  fort  laids  ; 5c  (joj  lesfenames  encore  plus,  fur  tout  loriqu'elles  avancent 
«n  âge. 

Les  Negres  ont  donné  aux  Mulâtres  le  nom  de  Tapoyirs  , fans  qu'aucun 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu’il  fignifie  dans  leur  langue.  Le  teint  des  Mulâ- 
tres eli  jaune  5c  bazané , aulli  different  de  la  couleur  des  Negres  que  de  celle 
des  Blancs.  A mefure  qu’ils  vieillilTent , leur  corps  fe  couvre  de  caches  blan- 
ches , brunes , 5c  jaunes  ; qui  leur  doniienc  quelque  relfemblance  avec  les  Léo- 
pards , dont  ils  ne  font  pas  d'ailleurs  fort  dificrens  par  la  férocité  de  leur 
naturel  fji). 

La  plupart  des  hommes  font  engagés  au  fervice  des  Hollandois , 5c  portent 
l’habit  de  cette  Nation.  Mais  les  femmes  ont  une  maniéré  de  fe  vêtir  qui  leur 
eft  propre.  Les  plus  diflinguées  ont  de  fort  belles  chemifes,  5c  mettent , par 
ddfus,un  cafaquin  de  foie,  ou  de  cotton  , fans  manches.  Sur  la  tête  elles 
portent  plufieurs  bonnets  l’un  fur  l’autre , cette  parure  n’efl  pas  fans  agrément. 
Depuis  les  reins  jufqu'en  bas  elles  font  vêtues  comme  les  Negres.  Les  plus  pau- 
vres font  nues  au-delfus  de  la  ceinture  ( ; i). 

Les  Villes  5c  les  Villages  de  la  Côte  d’Or  font  compofés  d'une  multitude  de 
cabanes , difpetfées  en  grouppes , fans  aucun  ordre.  Elles  forment  entt'elles 
des  rues  étroites  5c  tortueufes , aboutilfant  â quelque  grande  Place , qui  eft 

(17)  Villault , p.  14S1  & Des- Marchais,  (;o)  Smith,  p.  ti  ; i mais  il  a copié  Bofinail. 
Vol.I.p.  190.  ()  I)  Bachot , page  a;i.  IlacopivaulC  Bof- 

(sS)  Des-Marchais,  iiij,  p.  ita  St  tSy.  mao. 

(apj  Actus,  p.  17.  (jaj  Le  même  ,p.  14a. 
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— ; ordinairement  au  centre  de  l’habitarion , pour  fervir  tout  àla  fois  de  marché  & 

I * * d’alTemblée  aux  Habirans.  Les  Villes  intérieures  font  mieux  bâties  que 

C6ii  d’Or.  «Iles  tles  Côtes , quoiqu'elles  n’ayent  (j  j)  *>•  "luts  ni  palilFadcs.  Leur  princi- 
pale détenfe  conlilte  dans  leut  lituation,  qui  ell  prefque  toujours  quelque  lieu 
marécageux  ou  quelque  rocher  fort  élevé.  Elles  ne  font  acceflibles  que  par 
quelque  fentier  étroit  & difficile  , ou  par  quelque  bois  épais.  Les  Villes  de  la 
Côte  font  généralement  fiiuées  dans  un  terrain  fec  & fferile,  fur  quelque 
rocher  plat , ou  dans  un  Canton  de  fable  & de  gravier  (}4).  Attus  obferve 
que  les  Villes  intérieures  font  non- feulement  mieux  bâties  , mais  plus  grandes  > 
plus  nettes,  & mieux  peuplées; quoique  n'ayant  point  de  portes,  ni  de  murs  , 
elles  foient  fans  celfe  ouvertes  à l'invalion.  11  ajoute  que  leurs  Marchands  font 
un  Commerce  beaucoup  plus  confidérable  que  ceux  de  la  Côte , où  la  plupart 
n'ont  pas  d'offices  plus  rélevés  que  ceux  d'Interpretes , de  Faéieurs , de  por- 
teurs , de  pêcheurs , enfin  de  valets  ou  d'Efclaves  des  premiers  ( } j), 
trt  viiiM  ime-  Ce  qui,  rend  les  Villes  maritimes  fort  inférieures  aux  autres , c’eft  qu'outre 
îi'"'”  icjîmri-  mauvaife  difpofiiion  des  rues , elles  font  toujours  d’une  faleté  & d'ur.e 
Jtiwh  puanteur  infupportable.  Les  ordures  des  Negres , & le  poilibn  à demi  pourii 

dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  maifons  , jettent  une  odeur  qui  fe  fait  fentir 
iufqu'en  mer  , à la  diffance  de  deux  ou  trois  milles,  fur-tout  pendant  la  nuit , 
lorlqu'clle  eft  portée  (}6)  à bord  pat  les  vents  de  terre.  C'eft  ce  qui  fait  choi- 
fir  aux  Rois  du  Pays  ,'pour  le  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence  , quelque 
place  un  peu  éloignée  de  la  Côre  ; quoique  le  foin  qu’ils  ont  d’entretenir  des 
Gouverneurs  dans  les  Ports  , & les  relations  qu’ils  y ont  continuellement 
avec  les  Marchands  de  l’Europe , marquent  affez  qu’ils  (jy)  en  ttouveroient 
le  féjour  préférable  fans  cet  inconvénient.  Une  autre  incommodité  des 
Villes  maritimes  , c’eff  que  n’étant  point  pavées,  à la  réferve  des  marchés 
de  Mina  Sc  du  Cap-Corfe , les  rues  en  font  impratiquables  dans  les  tems  de 
pluie-  Ajoutez  que  les  Habitant  , moins  curieux  que  dans  l'intérieur  des 
terres , ne  plantent  point  d’arbres  autour  de  leurs  maifons  , pour  s’y  procurer 
une  fraîcheur  que  le  climat  rend  fouvent  nécelfaire.  Axim  cft  le  féal  endroir 
où  la  Ville  reçoive  ainfi  l’ombre  d’une  infinité  d’arbres  (j8). 
le»  We*rt»  Bofman  obfcrvc  qu’en  bâtilfant  leurs  Villes  ils  n’ont  point  d’egard  à l’agré- 
fituation.  Us  n’ont  aucune  notion  de  beauté  dans  la  perfpeétive  8c 
re-rpecUït,  de  commodité  pour  la  promenade.  Tandis  qu’ils  s’établillênt  dans  un  terrain 
rude  & fferile  , ils  onr  quelquefois  , à fort  peu  de  diffance , de  belles  collines  , 
des  vallées  charmantes  Si  des  rivières  fraîches,  dont  ils  ne  connoiffent  point 
le  prix  ni  l’ufage.  Us  ne  paroifTènr  pas  moins  indifferens  pour  les  chemins, 
qui  font  ordinairement  rafxiteux , coupés  par  des  rochers  ou  des  ravines , & fi 
tortueux,  que  pour  lia  mille  on  cft  fouvent  obligé  d’en  faire  deux  ou  trois. 
Malgré  les  avis  qu’ils  reçoivent  des  Européens  & la  facilité  cp’ils  auroient  â- 
faire  certaines  réparations,  ils  demeurent  infenfibles  â leurs  propres  avan- 
uges , avec  une  indolence  ftupide  dont  rien  ne  peut  les  faite  lottir  ( j 9}.. 
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Les  maifons  de  la  Côte  font  toutes  bâties  de  la  même  forme.  Elles  font 

Fetites  balTes , fcmblablcs  dans  l'éloignement  aux  barraques  des  camps  de 
Europe  ; excepté  néanmoins  près  des  Forts  Européens , où  elles  font  plus 
grandes  & plus  commodes.  Dans  le  voifinagc  de  Mina  , leur  hauteur  elF  de 
deux  étages , avec  (40)  plufieurs  chambres,  dont  quelques-unes  font  fort  bien 
voûtées.  Us  doivent  «es  changemens  aux  Européens  (41). 

La  forme  de  chaque  maifon  eù  quarrée.  Ils  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins , quatre  pieux  ou  quatre  troncs  d’arbres , de  Ax  ou 
fept  pieds  de  hauteur , à la  diftance  nccelfaire  potir  donner  la  grandeur  qu’ils 
fe  propofent  â leurédiRce.  Ils  les  joignent  par  des  poutres;  & dans  l’inter- 
valle, ils  en  placent  d’autres  en  croix.  Il  ne  leur  relie  enfuite  qu’à  former  le 
mur  d’une  forte  de  plâtre  auquel  ils  donnent  fept  ou  huit  pouces  d’épailfeur. 
En  peu  de  tems  , la  chaleur  du  foleil  le  rend  aulli  dur  & aulli  folide  que  la 
brique.  Ils  y lailfent  quelques  petites  ouvettutes  pour  le  pallâge  de  la  lumière , 
Si  un  trou  fort  étroit  qui  fert  de  porte.  Communément  ils  ajoutent  au  pre- 
mier plâtre  un  fécond  enduit , blanc , rouge , noir , ou  jaune , tùivant  leur 
goût  ou  leur  caprice. 

Dans  l’efpace  intérieur , ils  font  quelques  divifîons  par  d’autres  folives 
ctoifées  , pour  fetvit  de  chambres.  Au  lieu  de  tuiles,  ils  couvrent  l’édiàce  de 
feuilles  de  palmiers , tillues  en  nattes , ou  de  paille  de  riz  & d’autres  feuillages 
que  le  Pays  leur  offre.  La  plupart  des  toits  font  difpofés  de  maniéré  qu’ils 
peuvent  s’ouvrir  au  (41  ) fommet.  Dans  le  beau  tems , ils  les  ouvrent  en  eHèt , 
à l’aide  de  quelques  bâtons  qui  les  foutiennent , pour  y faire  entrer  de  la 
fraîciteur  ; on  les  prendroit  alors  peur  deux  ailes.  Pendant  la  pluie  , ils 
les  tiennent  Ibigncufemeiu  fermés  -,  mais  toujours  foutenus  , pour  leur 
donner  une  forte  de  pente;  fans  quoi  leurs  murailles  font  fi  baffes  qu’ils  ne 
pourtoient  être  debout  dans  leurs  maifons.  Dcs-Marchais  dit  que  leurs  plat- 
fonds  , comme  leurs  toits , font  extrêmement  légers , & ne  Font  compofes 
que  de  petites  branches  cntrelaflces,  & couvertes  de  feuilles  de  palmier , de 
paille,  ou  de  rofeaux  (4f). 

La  porte  eft  généralement  fi  baffe , cju’il  faut  fe  baiffer  de  fa  moitié  du 
corps  pour  y entrer.  Les  uns  ont  pour  porte  un  faifeeau  de  ronces  applati  , 
d’autres  quelques  mauvaifes  planches , lices  avec  des  cordes , au  lieu  de  gonds , 
qui  s’ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors,  fuivant  que  le  hafard  en  a difpofé.. 
Artus  dit  quelles  font  faites  pour  glifler  dans  le  mur.  Si  qu’au  lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu’avec  une  corde.  Le  rez  de  chaufice  eft  fort  cg.it 
Si  fort  uni.  C’eft  un  fond  d’argile , aufli  dur  que  la  pierre.  Les  Nègres  y làif. 
fent , au  centrp  , un  trou  qui  fort  à placer  leur  pot  de  vin  de  palmier , lorf- 
qu’ils  veulent  fe  réjouir  (44)- 

Les  maifons  du  commun  font  ordinairement  accompagnées  de  deux  ou- 
trois  autres  petites  hutes , pour  fervir  d’offices.  Celles  des  riches  en  ont  fept 
ou  huit , qui  font  un  peu  écartées  l’une  de  l’autre , & demt  la  plupan  font 
divifeesen  deux  ou  trois  petits  appartemens,  par  des  branches  enttelaffces , 

(aolBarbot.p.  Ijf.  Parr.  Vf.  p.  4f  1 Sc  Barliot,  uhi  fat. 

(41)  Villaulc , p.  161  ) & Dct-Matcliais , (4;)  Dcs-Marchais,  ‘ 

Vol.  I.  p.  lyo.  Artus,  au.  p. 

(41)  Artus  , dans  la  Coflcélion  de  Bry  , 
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■ , &:  tort  bien  liées  cntr’clles.  Les  uns  fervent  de  logement  aux  femmes;  d'autres 

i a * ufages  de  la  cuiline.  La  cheminée  cil  au  milieu , mais  fans  aucune 

CûTi  d'Or.  ouvctturc  pout  le  pafl’age  de  la  fumée.  Chaque  femme  a fon  logement  à part 
avec  fes  enfans  (45). 

a«  Ruif  Les  maifons  des  perfonnes  diftinguées  ont , par  derrière  , un  enclos  quarté 
u.»5tiï.iciirs.  bonne  haie  de  branches  ou  de  rofeaux,  de  la  même  hauteur  que  les 

murs  de  l'éditice , Sc  fans  porte , c'ell-à-dire  fans  autre  palfage  que  la  maifoa 
meme  pour  communiquer  à la  rue  (.^6). 

Les  Palais  des  Rois  Sc  des  principaux  Seigneurs  font  ordinairement  lïtués 
près  du  marche,  & féparcs  de  tous  les  autres  éditices.  Ils  font  plus  hauts  6c 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peuple , mais  compofes  des  mêmes  maté- 
riaux. On  y voit  quantité  de  portes  & de  détours,  qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  l'emplacement , il  y a toujours  un  portique , ou  un 
édifice  ouvert  de  tous  côtés  , mais  à couvert  du  foleil  par  un  plat-fond.  C’cll 
dans  ce  lieu  que  le  Roi  palTe  la  plus  grande  partie  du  jour  , allis  ou  fe  prorae- 
n.int  avec  les  Seigneurs  de  fa  cour.  A l'entrée  du  Palais , on  voit  fans  celTe 
deux  pots , ou  deux  jarres  , qu'on  remplit  tous  les  jours  d’eau  fraîche , & que 
l’Auteur  croit  confacrés  au  Fétiche  du  Roi  (47). 

Quelques-uns  des  principaux  Negres  entretiennent  ê la  porte  de  leur  cham- 
bre , deux  Efclaves  armés  de  zagayes , qui  font  relevés  de  tems  en  tems  com- 
me nos  fentinelles  (48). 

incnmino.Utifs  Tontes  ces  maifons  font  lituées  fans  ordre;  & n’étant  féparées  que  par  leurs 


MeubteC* 


haies  de  rofeaux , elles  forment  des  rues  li  étroites  qu’il  n’y  peut  guercs  palTec 
qu’une  perfonne  de  face.  Dans  les  tems  fecs , elles  lont  auHI  dures  que  n elles 
croient  pavées  de  pierres.  Mais  les  pluies  rendenr  le  chemin  fi  gliflant , qu’il 
eft  prefque  impolliole  (49)  d’y  marcher.  Une  maifon  fe  bâtit  ici  en  fept  ou 
huit  jours,  & ne  coûte  pas  plus  de  quarante  fchellings  en  charpente  ôc  en 
maçonnetie.  Les  matériaux  , rels  que  les  bois , l’argile , & les  feuilles  de  pal- 
mier , fe  prennent  librement  dans  le  premier  endroit  où  elles  fe  trouvent. 
th.aque  famille  a fon  grenier  ou  fon  Magafin  hors  de  la  Ville  , où  le  bled 
d'Inde,  le  millet  5c  le  riz  fe  renferment  pour  la  provifion  de  l’année  (50). 

Les  plus  dillingués  & les  plus  riches  ont  peu  de  délicatelfc  pour  l’araeuble- 
menr.  Tous  leurs  meubles  confident  dans  un  petit  nombre  de  bancs  Sc  de 
fellettes  de  bois,  quelques  pots  de  bois  ou  de  terre  , quelques  talTes  de  la 
même  matière , & leurs  armes , qui  font  fufpendues  aux  murailles.  Cependant 
quelques-uns  ont  des  râbles.  Mais  pour  le  lit , ils  n’ont , au  lieu  de  matelats , 
quedfes  feuilles  de  palmier , ou  de  la  paille  de  riz  , qu’ils  couvrent  de  deux 
nattes , entre  lefquclles  ils  fe  couchent.  Leur  oreiller  ed  une  natte  roulée  ; 
& pendant  la  nuit  ils  ont  toujours  près  d’eux  un  grand  ballin  de  cuivre,  avec 
de  l’eau  pout  fe  laver.  Les  pauvres  font  couchés  fur  une  fimple  natte , 5c  n’ont 
que  leur  bras , ou  quelque  bloc  de  bois , pour  oreiller.  Ils  fe  lavent  (51)  hors 
CIC  leurs  maifons.  Villault , contraire  ici  â Barbot , dit  qu’ils  ont  des  peaux 
étendues  fur  des  matelats  de  paille , & qu’ib  en  ont  aufii  pour  leur  fervir  de 


<4j)  Vîllaut , p.  If; , Sc  Barbot , »W /»/. 
(a«)  Anus,  ViUauIt  Sc  Barbot , iti4, 
t47)  Artus  , p.  4«i  Sc  Barbot,  »J|. 
{43;  Villault, p.  ISA. 


(49)  Artus  , aHfuf.  p.  4j. 
(fo)  Barbot,  p.  atj. 

(j  I)  Le  mcmc,p.  1(4. 
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couvertes  ; mais  qu’il  n'y  a que  les  riches  Sc  les  grands  qui  fc  fervent  d’oreil-  

krs.  11  ajoute  que  dans  la  faifon  des  pluies  on  trouve  toujours  un  fort  bon  feu  f-  a £ * 
dans  leur  chambre  de  lit  (51),  pour  la  garantit  de  l’humiditc , &:  qu’ils  fe  c6r»  o’O» 
couchent , les  pieds  toutnés  vers  le  foyer.  Suivant  Barbot , tous  les  meubles 
des  perfonnes  riches  font  ralfemblés  dans  l’appartement  des  femmes  ; Sc  les 
hommes  (55)  n’ont  dans  leur  chambre  que  des  nattes,  des  fellettes  & leur» 
armes.  Mais  chez  les  perfonnes  du  conunun , tout  ell  mêlé  confufement  avec 
les  inftrumens  de  leur  profellion  (54). 

Cette  pauvreté  univerfclle , Sc  cette  privation  de  meubles  Sc  de  commodl-  Comment  i<-« 
tés  , qui  paroît  dans  toutes  les  habitations  des  Negres  , joint  au  penchant  ' 

qu’ils  ont  au  larcin  , eft  expliquée  d’une  maniéré  allez  bizarre  par  les  Mar-  1" dél 
buts  Mahométans.  Us  vous  diient,  d’un  air  grave  Sc  ferieux , que  les  trois 
fils  de  Noé , tous  troisde  couleur  differente , comme  on  l’a  déjà  rapporté  fur 
les  mêmes  témoignages , s’aficmblerent  après  la  mort  de  leur  l’ere  pour  faire 
entr’eux  le  partage  de  fes  biens.  C’étoitde  l’or  , de  l'argent , des  pierres  pré- 
cieufes  , de  l’yvoire , de  la  toile  , des  étoffés  de  foie  Sc  de  cotton , des  che- 
vaux , des  chameaux  , des  bœufs  Sc  des  vaches  , des  moutons , des  chevres» 

& d’autres  animaux  j fans  parler  des  armes , des  meubles  , du  bled , du  tabac 
& des  pipes.  Les  trois  frétés  fouperent  enfcmble  avec  beaucoup  d’affetfion  , 

& ne  fc  retirèrent  qu’après  avoir  fumé  leur  pipeifc  bû  chacun  leur  bouteille- 
Mais  le  blanc  , qui  ne  penfoit  gueres  à dormir , fe  leva  aulli-tôt  qu’il  vit  les 
deux  autres  enfevelis  dans  le  fommcil  ; éc  fe  faililfant  de  l’or , de  l’argent , 

& des  effets  les  plus  précieux , il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font  habites 
aujourd’hui  par  les  Européens.  Le  More  s’apperçut  de  ce  larcin  à fon  réveil.  Il 
fc  détermina  fur  le. champ  à fuivre  un  li  mauvais  exemple  ; & prenant  les 
tapifferies , avec  les  autres  meubles , qu’il  chargea  fur  le  dos  des  chevaux  Sc 
des  chameaux,  il  fe  hâta  aiifli  de  s’éloigner.  Le  Kcgre,  qui  eut  le  malheur 
de  s’éveiller  le  dernier , fut  fort  étonné  de  la  trahifon  de  fes  frétés.  Il  ne  lui 
zeffoit  que  des  pagnes  de  cotton  , des  pipes , du  tabac  & du  millet.  Apres 
s’être  abandonne  quelque  tems  â fa  douleur , il  prit  une  pipe  pour  fe  confo- 
1er  , & ne  penfa  plus  qu’à  la  vangeance.  Le  moyen  qui  lui  parut  le  plus  fur  fut 
d’employer  les  reprcfailles  , en  cherchant  l'occafion  de  les  voler  à fon  tour. 

C’eft  ce  qu’il  ne  celfa  point  de  faire  pendant  toute  fa  vie  v Sc  fon  exemple 
devenant  une  règle  pour  fa  poftetité , elle  a continué  jufqmaujourd'hui  la 
même  pratique. 

La  dicte  des  Negres  de  la  Côte  d’or  n’eff  pas  fort  recherchée,  fur-tout  celle  , 
des  Negres  du  commun  ; Sc  les  plus  riches  mêmes  ont  li  peu  de  goût  pour  la  tn,  a u < 
dépenfe,  qu’ils  vivent  ordinairement  de  légumes  & de  poilibn.  Le  bœuf,  le 
mouton  Sc  la  volaille  font  réfetvés  pour  les  jours  de  fête.  Deux  fols  par  jour 
fulfifent  pour  l’entretien  d'un  Negte.  Cependant  l’Auteur  remarque  que  cette 
Ibbricté  ne  vient  pas  de  leut  averlion  pour  la  bonne  chete.  Ils  font  d’une  goût-  nnic  a.  aui  — 
mandife  extrême  lorfqu’ils  vivent  aux  dépens  des  Européens.  Ainli  la  limpli- 
cité  de  leur  dicte  n’eft  qu’un  effet  de  leur  avarice  ( 5 5). 

Des-Marchais  dit  qu’ils  mangent  plus  de  poilîon  que  de  viande,  & plus  de 

($t)  Viilaalr,p.  1^4.  « dcic  HolIanJoif. 

(n)  Artus  dit  qu'ils  enfermem  leurs  pots  (54)  Batboc,  p.  if4* 
de.  cuivre  dans  des  armoires  qu’Üs  acbetctic  Bolicun  > p.  ii4* 
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légumes  que  de  poiiron.  Artus  obfcrve  qu’ils  ont  une  efpece  de  fèves  déli. 
cieufes  ; fans  compter  les  ignames , les  patates  , les  bananes  Si  d’autres  fruits  , 
qui  font  la  pUis  grande  partie  de  leurs  alimens.  Mais  il  prétend  que  les  nobles 
& les  riches  fe  nourrillent  de  volaille,  de  bœuf,  de  porc  Si  de  chevreau  , 
dont  la  cherté  feule  empêche  les  pauvres  de  fe  nourrir  aulli.  Le  meme  Auteur 
alfure  que  les  Nègres  font  fort  friands  de  poilfon  , jufqu’à  le  manger  crû , ou 
feulement  trempe  dans  1 eau  chaude , avec  plulieurs  poignées  de  poivre  j après 
quoi,  ils  font  leurs  délices  d’avaller  un  grand  verre  cieau-de-vie  d’un  feul 
trait.  Us  mangent  aulli  delà  cluir  de  chien,  de  chat,  d'élephantSc  de  buffle, 
füuvent  puante  & remplie  de  vers.  On  rapporte  que  dans  l’intérieur  des  terres 
ils  mangent  des  lézards  fechés  au  foleil.  Ceux  qui  habitent  les  Côtes,  quoi- 
que plus  civilifés  Si  mieux  fournis  d’alimens.  font  d’une  avidité  qui  leur  fait 
avalier  les  intellins^  de  la  volaille.  Cofman  raconte  qu’un  jeune  Negre , qui 
itüit  demeure  en  ôt.rge  fur  un  Vailfeau  Hollandois  , avoir  tant  de  paflion 
pour  la  chair  crue  (j6),  que  n’étant  jamais  talfalié  de  celle  qu’on  lui  donnoit 
avec  alfez  d’abondance , il  tuoit  les  poules  au  travers  des  barreaux  de  leur  ca- 
ge , avec  une  aiguille  de  fer  au  bout  d'un  bâton , dans  la  feule  vue  d’en  obtenir 
les  boy.rux.  Le  Pays  eft  rempli  de  certains  petits  oifeaux  , de  la  grollèut  de 
nos  (57)  rouges-queues , ^ui  ont  le  plumage  brun  & la  tête  rouge  (58) , qui 
bàtillent  leurs  nids  à l’extrcmité  des  branches  d’arbres , pour  fe  garantir  de  la 
furptife  des  ferpens,  Lorfque  les  Negres  en  peuvent  attraper  quelqu’un  , ils  le 
mangent  vif , plumes  Si  inteftins.  Us  n’ont  pas  moins  d’avidité  pour  le  poilfon 
puant  Si  fcché  au  foleil.  Leurs  autres  mets  ( 59)  font  tomouts  à demi  ^urtis, 
ils  font  rôtir  ou  bouillit  la  chair  des  belliaux.  Leur  poidon  cil  cuit  à l’eau , ou 
fous  la  cendre , avec  quantité  de  poivre  ou  de  fel  (<>o). 

D’autres , après  l’avoir  fait  bouillir  d l’eau , avec  du  fel  Si  du  poivre  de  Gui- 
née , font  rôtir  des  ignames  Si  des  patates , dont  ils  compofent  une  forte  de 
marmelade  qui  leur  fert  de  fauce.  Ils  paittilfent  des  figues  vertes  , qu’ils  font 
cuire  fous  la  cendre , & qui  leur  tiennent  lieu  de  pain.  Le  bled  d’Inde , rôti 
fur  le  feu  , leur  fert  au  même  ufage.  Ils  font  bouillir  du  riz  avec  de  la  volaille 
ou  du  mouton.  C’eû  un  ragoût  Portugais  qu’ils  aiment  beaucoup , Si  qu’ils 
alfaifonnent  avec  du  fel  & de  l’huile  de  palmier.  Quelques-uns  mangent  la 
chair  de  buffle  & d’éleplunt  bouillie  (éij. 

Mais  la  nourriture  ordinaire  des  Negres  eft  du  millet  bouilli  en  confiftence 
de  pâte  i ou  des  ignames  & des  patates  bouillies  de  meme , fur  lefquelles  ils 
vetfent  de  l’huile  de  palmier , avec  quelqiics  herbes  cuites  à l’eau , en  y joignant 
un  peu  de  poillon  pourri.  Ces  mets  patte  entt’eux  pour  excellent.  Us  en  ont 
un  abtre , mais  moins  commun , qu’ils  nomment  Malaquetu  , compofé  de 
poilfon  , avec  une  poignée  de  bled  d’Inde,  autant  de  pâte , Si  un  peu  d’huile 
de  palmier , qu’ils  font  bouillit  dans  l’eau  tout  à la  fois.  L’Auteur  rend  témoi- 
gnage (6z)  que  l’habitude  le  fait  trouver  alfez  agréable , Si  qu’il  eft  fort  faiii. 


({£)  Jhid.  Il  parole  c{ue  cc  jeune  - homme 
^coit  d ailleurs  fort  alfamé^  car  TAuceur  ajoute 

3u'îl  deroboit  la  nourriture  des  poules  & U 
cvoroit. 

( Î7)  fringillM  Ou  Vitôi , en  Portugais, 
(58)  C'cll  plutôt  le  bec  ^ui  eft  rouge  , du 


moins  Ci  ce  font  les  m^mes  oUcauz  -qu'oa 
nomme  Kuthmlct  fur  la  Gambra, 

(fy)  Artus , p.  xi. 

(tfo)  Villault  , p.  167, 
i)  Barbot , p.  ly y. 
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t>a  fauce  des  Nègres  edl’huile  de  palmier  pour  toute  forte  d'alimens.  Cette 
liuile  eft  de  fort  bon  goût , lurfqa’eUc  ell  nouvelle.  Audi  - tôt  qu’elle  corn-  ^ ^ ^ ^ 
mence à s'épaillîr , ils  ne  s'en  fervent  plus  que  (6i)  pour  s’oindre  le  corps  & côti  non. 
fc  frotter  les  cheveux  (64).  Barbot  dit  qu’elle  ade  ràcretcdans  le  goût,  & (i$5)  ^ 

que  l’odeur  en  ed  defagrcable  aux  Etrangers.  Villault  obferve  que  les  Mac-  ' 

chands , lorlqu’ils  font  allez  riches  pour  fe  faire  fervir  par  des  Efclaves , man- 
gent à la  maniéré  de  l’Europe  , & qu’ils  ont  leurs  potages  & leurs  ragoûts  i 
aulli  bien  prépatés  qu'à  Paris.  Cer  arc  leur  vient  des  cuihniers  François.  Ce- 
pendant le  poivre  ell  toujours  leur  principal  alfaifonncment  (<><>). 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  mal-propreté.  Leurs  ongles  leur  fervent  de  miipT** 
couteau;  tic  n’ayant  ni  (67)  usurchettes  ni  cuillères»  ils  fe  lancent  , avec  les 
doigts , chaque  raotceau  dans  le  gozier.  On  les  voit  porter  tous  eufemble  la 
main  au  plat , & prendre  leurs  ragoûts  à poignées.  11  n’y  a point  d’exagera- 
tion  à dire  qu’ils  le  les  précipitent  dans  la  bouche  , car  leur  main  ne  touche 

roint  à leurs  Icvres  ; Sc  leur  adreife  ed  li  furprenante  qu’ils  ne  manquent  jamais 
ouverture.  Mais  quoiqu'ils  mangent  avec  tant  d’appétit,  on  ne  les  voit  jamais 
ralTafiés.  Ils  paroillent  toujours  atfames  , fans  qu’on  en  puilTe  donner  d’autre 
caufe  que  la  chaleur  de  leur  edomac.  Cepend.ant  l’Auteur  s’en  étonne  , parce 
qu’un  climat  II  ardent  lui  femble  plus  piopre  à rallentir  la  digedion  qu’à  la 
hâter.  11  obferve  néanmoins  que  les  Européens  ont  ici  l’appétit  plus  vif  qu’eu 
Europe.  Villault  nomme  celui  des  Nègres  une  faim  canine.  Il  a remarqué, 
dit-il , que  ce  qui  fuflit  pour  la  nourriture  de  fix  Matelots  ne  rafl'alîe  point  un 
Negre,  & que  ces  edomacs  barbares  digèrent  facilement  la  chair  crue  (68). 

Le  mari  mange  ordinairement  feul  dans  fa  propre  cabane , & fes  femmes 
prennent  leurs  repas  feparément , dans  les  leurs , avec  leurs  enfans;  à moins  ‘ 
qu’une  raifon  extraordinaire  n'en  ralfemble  quelques-unes , ou  que  le  mari 
n’appelle  fa  principale  femme  ou  fa  favorite.  Il  fe  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l’habitude  de  manger  à table.  Mais  la  plûpatt  mangent  i 
terre  allls  les  jambes  croifées,  Sc  s’appuyant  fur  l’un  ou  l’autre  coude;  ouïes 
jambes  (69)  pliées  (bus  eux  , & le  derrière  fur  leurs  talons. 

La  boilfon  commune  des  Nègres  ed  de  l’eau  (impie , ou  du  Poytou  (70)  , 
liqueur  qui  ne  reircmble  pas  mal  à la  biere , 8c  qui  fe  brade  avec  du  maiz.  Ils 
achètent  audi  du  vin  de  palmier , en  fe  joignant  cinq  ou  (Ix  pour  en  avoir  une 
mefure  du  Pays , qui  contient  environ  dix  pots  de  Hollanae.  Ils  le  placent 
autour  de  leur  calebalTc,  & boivent  à la  ronde.  Mais  .avant  que  de  commencer 
la  Fête  , chacun  prend  foin  d’envoyer  quelques  verres  de  cette  liqueur  à la 
plus  chere  de  fes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  premier  remplit  un 
petit  vafe,  qui  fert  de  talfc,  tandis  que  les  autres  fe  tenant  debout  autour  de  lui , 
les  mains  fur  la  tête , prononcent  en  criant , Tantofi.  Il  ne  doit  point  avaller 
tout  ce  qui  ed  dans  la  taife;  mais , lailfant  quelques  gouttes  de  la  iiqueut , il  la 


Boîntms  def 
Ke^ret. 


Formalité  en 
tiuvant  du  ViA 
de  pAlmia. 


(i(<)  Artus  que  îe  pnlmîer , d'où  vient 
rhnile  de  Guinée , c(l  le  palmier  femelle , 6ç 
ne  donne  pas  de  vin.  K fait  une  autre  deferip- 
tion  de  Ton  fruit  que  celle  qu'on  a déjà  lue  au 
Tome  fécond.  V^yet,  ci  • dtjfmc  CÜtRoirc 
tirntureUe. 

(64)  Artus,  p.  ij* 

T»mt  /À’i 


(<f)  Baebor,  ubi  faf. 

(6«)  Villault , p.  i<7. 
t<t7)  Anus  , p.  14  i & Villaulr  ,p.  167. 
(<8)  Villault , p.  is  t i & Batbot  ,p.  aj4.' 
<<v)  Batbot , p.  i5f. 

(70)  On  a deja  temarqué  que  Batbot  l’ap^ 
peÙc  itt», 
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répand  fur  la  (71)  terre,  comme  une  offrande  au  Fétiche,  en  répétant  pla- 
ceurs fois  le  (71)  mot  /ou.  Ceux  qui  ont  leur  Fétiche  avec  eux  , (oit  qu'ils  le 
portent  aux  jambes  ou  au  bras  , l'arrofent  d’un  peu  de  vin , & font  perfua- 
(7î)  s’il*  négligeoient  cette  cérémonie , ils  ne  boitoient  jamais  trau- 
quillement. 

Villaultdit  que  l’eau  & le  Poytou  fe  boivent  le  matin,  & que  les  Negret 
ne  touchent  point  au  vin  de  palmier  avant  la  nuit  I74).  La  fource  de  cetulage 
e(l  l’heure  de  la  vente  qui  eic  toujours  l’après  midi  pour  le  vin  de  palmier.  Le 
même  Voyageur  ajoute  que  ce  vin  ne  pouvant  fe  garder  jufqu’au  jour  fuivant, 

fiarce  qu’il  s’aigrit  dans  l’intervalle , les  Negres  s’alfemblent  ordinairemenc 
e foir  pour  acheter  ce  qui  en  relie  aux  Marchands.  Bofman  rapporte  qu’â 
quelciue  prix  que  ce  foit , il  faut  qu’ils  ayent  de  l’eau-de-vie  le  matin , & du 
vin  de  palmier  l’aprês  midi.  Les  Hollanduis  font  obligés  d’entretenir  une 
garde  à leurs  celliers  , pour  empêcher  les  Negres  de  voler  leur  eau-de-vie  Sc 
leur  tabac  ; deux  pallions  aufijuelles  ils  ne  peuvent  refiiler.  Leurs  femmes  n’y' 
font  pas  moins  livrées.  Dès  l’age  de  trois  ou  quatre  ans , on  apprend  à boire 
aux  enfans,  comme  fi  c’étoit  une  vertu  (75). 

L’ufage  du  Pays  eft  de  faire  deux  repas  pat  jour  ; l’un  au  lever  , l’autre  au 
coucher  du  foleil.  Suivant  Des-Marchais , le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbot  dit  feulement  qu’il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoute  que 
les  Negres  boivent  de  l’eau-de-vie  au  repas  du  matin , & du  vin  de  palmier  i 
celui  du  foir  (76). 

Le  foin  des  provifions  domeftiques  appartient  aux  femmes,  fous  la  direc- 
tion de  celle  qui  tient  le  premier  rang.  Aufll  la  bourfe  ell-elle  confiée  à leur 
garde.  Mais  elles  en  ufent  fi  bien  , qu’elles  achètent  (77)  rarement  plus  que 
la  ptovifion  du  jour  , & qu’elles  ne  font  jamais  de  dépenfes  inutiles.  Le  par- 
tage des  hommes  eft  le  loin  des  affaires  extérieures , telles  que  la  pêche  , le 
Commerce , la  fabrique  du  vin  de  palmier  , fuivanr  la  profcflion  qu’ils  exer- 
cent. Ils  remettent  leur  profit  entre  les  mains  de  leurs  femmes , qui  le  ména- 
gent avec  beaucoup  d’economie.  Attus  leur  donne  la  qualité  d’excellen- 
tes ménagères  ; & quoiqu’elles  manquent  de  toutes  les  commodités  qui  font 
ordinaires  en  Europe , il  prétend  qu’elles  n’entendent  pas  mal  la  cuifine.  Il 
s’en  trouve  quelques-unes  qui  ayant  fervi  dans  les  Comptoirs  Européens  y ont 
appris  nos  ufages  & nos  fauces  ; & l’ardeur  des  autres  eft  extrême  a s’inftruire 
par  leurs  leçons.  La  plupart  forcent  rarement  de  leurs  maifons,  & s’occupent 
de  l’éducation  de  leurs  filles , pour  les  rendre  capables  de  conduire , à leur 
tour,  un  ménage  (78). 

Le  premier  de  leurs  travaux  domeftiques  eft  de  faire  le  pain  , ou  ce  qui 
tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation.  Dès  le  foir  du  jour  précédent , elles  pré- 
parent la  quantité  de  grain  qui  eft  nécelfaire  le  lendemain  pour  la  famille.  Ce 
font  les'Elclaves  qui  l'apportent  des  magafins.  A la  pointeau  jour  , les  femmes 


(71)  Purchas  dit  qoe  CCI  ufage  Icut  eft 
commun  avec  les  Chinois. 

(71)  r>.cs-Marchais  aflure  que  cela  le  fait 
aulii  en  mémoite  des  amis  moics. 

(75)  Artus.p.  13. 

(7.3)  Villault , p.  <8  i je  Des-Matebais  , 


Vol.  I.  p.  1^3. 

(7{)  Bofman  , p.  iif. 

(76)  Anus , p.  la  i St  Barbot,  p.  154. 

(77)  Villault,  p.  iS5  St  fuiv.  Artus,  pp; 
ao  St  a;. 

(-f)  Les  mêmes , iiid. 
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tf>mmencent  1 le  broyer  dans  un  tronc  d’arbre , creufé  en  forme  de  mortier , 
ou  dans  des  pierres  crcufes,  avec  un  pilon  de  bois.  Enfuite  elles  le  vannent  ; 
& pour  achever  de  le  réduire  en  poudre  , elles  l’écrafenc  fur  une  pierre  place , 
comme  les  peintres  font  leur  couleur.  Enhn , elles  le  mêlent  avec  de  la  fleut 
de  millet , pour  en  compofer  une  pâce  , qu’elles  divifent  en  petites  parties 
rondes , de  la  grolfeut  du  poing  & qu'elles  font  bouillir  en  pleine  eau  dans 
de  grands  pues  de  terre. 

Cette  Date  ou  cette  efpece  de  pain  eft  d’un  goût  fupportable , mais  extrême- 
ment pelante  fur  l’elfomac.  Elle  eft  beaucoup  meilleure , lotfqu’on  prend  la 
peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres  chaudes.  Celle  de  Mina  palTe  pour  la 
plus  Icgere  de  toute  la  Côte.  On  fait  aulTi  de  cette  pâte  une  force  de  bifeuit , 
qui  fe  conferve  l’efpace  de  crois  ou  quatre  mois , Sc  qui  fert  de  provilion  aux 
grands  Canots  qu’on  employé  pour  le  Commerce  d’Angola.  On  en  fait  encore 
une  efpece  de  gâteau , nommé  Quanquais  ou  Kanki  (79)  > qui  fe  vend  dans  les 
marches  & donc  le  goût  eft  alTez  agréable. 

Quoique  la  préparation  du  grain  & la  maniéré  même  de  faire  le  pain  foient 
fort  pénibles , les  femmes  s’exercent  ÿoieufement  â ce  travail , 6c  la  plupart 
chargées  de  leurs  enfans , qu’elles  portent  fur  le  dos  (8oj. 

5 I I I. 

Mariages  & Education  des  Negres. 

Les  ufages  & les  formalités  qui  s’obfervent  aux  mariages  de  la  Côte  d’Of 
ont  quelques  circonftances  differentes  dans  les  divers  Cantons , quoiqu'ils 
foient  au  fond  les  mêmes. 

Les  fiançailles  fe  font  avec  peu  de  cérémonie.  Un  pere  , qui  voit  fon  fils 
en  état  de  pourvoir  â fa  fubfiftance , ne  tarde  gueres  à lui  chercher  une  femme , 
lorfque  le  jeune  homme  n’a  pas  déjà  pris  ce  foin  lui-même.  Les  parties  fe 
conviennent-elles  ; le  pere  s’adrelfc  aux  parens  de  la  fille , ôc  réglé  avec 
eux  le  prix  qu’ils  en  veulent  tirer.  On  appclle  un  Prêtre  des  Fétiches  1 pour 
recevoir  le  ferment  des  jeunes  époux.  La  fille  promet  d’aimer  fon  mari  6c 
de  lui  être  fidelle.  Le  jeune  homme  promet  d’aimer  fa  femme  (81)  , fans 
toucher  â l’article  de  la  fidelité.  Après  cette  cérémonie  , les  parens  , de  part 
6c  d’autre  , fe  font  des  prefens  naturels.  Us  (81)  palTent  le  jour  â fe  réjouir. 
Dès  la  nuit  fuivante,  le  mari  ouvre  â fa  femme  l’entrée  de  fa  maifon  (8j) 
ôc  le  mariage  eft  confommé.  Attus  dit  que  le  jeune  homme  ne  reçoit  aucune 
ptovifion  de  fon  pere,  6c  qu’il  n’a,  pour  commencer  fon  établilTement  , 
que  ce  qu’il  a déjà  pû  gagner  par  fa  propre  induftrie  ; mais  que  les  parens 
ae  fa  femme  donnent  à leur  fille  , en  forme  de  doc , une  fomme  d’or  , 
qui  monte  â quatorze  Florins.  Si  la  famille  eft  riche  , elle  y ajoute  une 
demie  - once  d’or  , pour  acheter  le  vin  de  palmier  qui  fert  à la  fête.  Cec 


U»)  Artus  écrit  Ktngbti. 

(80)  Am»,  p.  SX.  Villault,  p.  j Sc 
Barbot , p.  x t s. 

(8t)  villault,  qui  fut  témoin  d'uu  de  ces 
«laiiagcs  à f icdeiickiboarg , fait  le  >ncm« 


récit. 

(8x)  Artus  confirme  la  meme  choie. 

(8 1)  Villault,  p.  I4X.  Bofman  , p.  IfJ ‘,ti 
Oes-Maicbais , Vol.  1.  p.  x8S. 
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ufnge , ajoute  Arcus  , eft  fi  gcncralcment  établi , que  les  ülles  mimes  de$ 
Rois  ne  font  pas  mieux  pattagces  excepte  néanmoins  qu’on  leur  donne  ua 
bfclave  ou  deux  pour  les  fervir  (Ü4). 

fiofman  obrerve  que  les  frais  du  mariage  conliftent  dans  un  peu  d’or , da 
vin  de  palmier , de  l’eau-de-vic , un  mouton  pour  les  parens  , üc  des  habits 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un  compte  exaéf  de  ce  qu’il  a dépenfc 

Î)our  elle  & pour  fes  amis , parce  que  dans  la  fuppolition  quelle  vienne  i 
e quitter,  il  efl  en  droit  de  fe  fane  (85)  tedituer  tout  ce  qu’il  a donné. 
Alais  fl  c'eft  lui  qui  la  congédie , il  ne  peut  rien  exiger  d’elle  ni  de  fes  pa>- 
rens , à moins  qu’il  ne  puilfe  juRilier  ion  divorce  (8â)  par  de  bonnes  rai* 
fons.  Suivant  le  même  Auteur , les  réjouilfance  de  la  noce  font  médiocres^ 
mais  la  Mariée  apporte  beaucoup  de  recherches  à fa  parure , & fe  prefente 
chargée  de  bijoux  d'or,  foit  qu’elle  les  tienne  de  fon  mari , ou  qu’elle  les  em- 
prunte , comme  il  arrive  fort  fouvent , car , pour  toute  tortune , elle  n’apporte 
gueresque  fa  perfonne.  Elle  eft  conduite  à la  maifon  de  fon  mari  par  quel- 
ques jeunes  femmes  de  fes  meilleures  amies  (87)  , qui  demeurent  une  fe- 
maine  entière  à lui  tenir  compagnie. 

Lorfqu’unc  femme  fe  marie  trop  jeune  pour  la  confommation  , Pufaga 
demande  quelques  autres  cérémonies.  Darbot  fut  témoin,  fut  la  Côte  d'Akra  ,, 
du  mariage  d’un  Nègre  de  quararue  ans  3c  d’une  fille  de  huit.  Le  jour  de  la 
célébration , tous  les  parens  des  deux  familles  s’alfcmblercnt  dans  la  mai- 
fon du  pere  de  la  fille , 6c  fe  livrèrent  à la  joie  jufqu’au  fuir.  Enfuite  la  jeune 
Mariée  fut  conduite  au  lit  de  fon  mari , mais  fous  les  yeux  de  deux  matro- 
nes, qui  dévoient  la  conferver  charte.  Cette  formalité  fe  tenouvella  trois 
nuits  confécutives  ; après  lefc^ucllcs  la  jeune  femme  fut  ramenée  chez  fon 
pere,  pour  y demeurer  jufqu’a  l'âge  de  la  confommation.  L’Auteur  apprit 
ue,  uiivant  l’ufage,lc  mari  (88)  donne  alors  un  akki  d’or  {8j>)  à cliacune 
es  deux  matrones  qui  ont  fervi  de  Gouvernantes  à fa  femme. 
tJi'mbre  de  Quoique  chaque  Nègre  puilfe  prendre  autant  de  femmes  qu’il  eft  capable 
îca't"r  p*iuvcnt  nourrir , il  eft  rate  que  le  nombre  aille  au-delà  de  vingt.  Ceux  mêmes 
qui  en  prennent  le  plus , fc  prouofent  moins  le  plaifir  que  l’honneur  6c  la 
confidération  , parce  que  la  mefurc  du  refpcél  entre  les  Negres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  ôc  de  leurs  enfans.  Ordinairement  il  monte  depuis  trois 
jufqu’à  dix,  fans  compter  les  concubines  , qui  font  fouvent  préférées  aux 
femmes , quoique  leurs  enfans  ne  palfent  pas  pour  hégitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands,  ont  vingt  6c  trente  femmes.  Mais  les  Rois  6c  les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (90)  jufqu’à  cent.  Du  tems  de  l’Auteur , le  gendre 
du  Roi  de  Fétu  en  avoir  quarante  , qui  lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
6c  douze  filles.  Il  entretenait  cent  Efclaves  pour  les  fervir  (91). 


pont 

Ici  naiisj(cj  ■iij 
le  fitni  avant  1 â* 
nubiie. 


Ql 

Qi 


^84)  Amis , p.  îi. 

Smith  dit  ( p.  i4f  ) que  ces  d^penfes 
entre  les  Nc^îrcs  da  commun , ne  monrcnc 
u'a  une  once  d’or  pour  toute  la  famille , à 
eux  linhirs  neufs  pour  1a  marii-c , un  mouton 
& un  chevreau  gras , avec  de  reau*dc  vie  & 
du  vin  de  palmier  pour  la  fere. 

(*6)  Atkins  cic  88  ) qtic  le  mari  cm- 
ploie  quatre  onces  d'or  entre  les  païens , qu'U 


engage  par-là  à lui  fervir  <lc  témoins  en  cal 
d’adultcrc. 

(87)  Bofman  , mIx  fuf.  p.  lyS  > 3c  Sznitli  « 
p.  i4f. 

Bofman  , nbi  fup  t Sc  Barbot , p. 

(8ÿ)  C'eli  la  fcizit^mc  partie  d'uneonce. 

(>o)  Brlinan  , p.  109  \ 3c  Baiboc , p< 

(ÿj>  ViUauli,  p.  i; J. 
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Touterees  femmes  s’exercent  à la  culture  de  la  terre  , excepte  deux , qui  — - 

font  difpenfces  de  toutes  fortes  de  travaux  manuels , lorfquc  les  tichelTes  du  ‘ ' 

mari  le  permettent.  La  principale,  qui  fe  nomme  la  MulUrc  ~ grande , eft  côrt  u'Or 
chargée  du  gouvernement  de  la  maifon.  Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le  Muiicrf 
titre  de  Bojfum , parce  qu’elle  eft  confacrée  au  Fétiche  de  la  famille.  Les  ma-  aoiiLin.’ 
ris  font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes , fur-tout  de  la  Bojjum  , qui  eft  or- 
dinairement quelque  belle  Efclave,  achetée  i fort  grand  prix.  L’avantage 
qu’elle  a d’appartenir  à la  Religion , lui  donne  certains  jours  réglés  pour  cou- 
cner  avec  fon  mari , tels  que  l’anniverfaitc  de  fa  nailTànce  , les  fetes  du  Fé- 
tiche , & le  jour  du  Sabbat , qui  eft  le  Mercredi.  Ainfi  la  condition  de  cette 
femme  eft  fort  fuperieure  à celle  de  routes  les  autres  , qui  font  condamnées 
d des  travaux  pénibles  pour  entretenir  leur  mari , tandis  qu’il  palTe  fon  tenis 
dans  l’oifiveté , à s’entretenir  ou  à boire  du  vin  de  palmier  avec  fes  amis. 

La  principale  femme,  ou  la  MulUre-grande  , prend  foin  de  l’argent  & Dro:i<'eh\tui 
des  autres  richelfes  de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  jaloulie  lorVqu’cllc 
voit  prendre  d'autres  femmes  à fon  mari , elle  l’en  follicite  fouvent , parce 
que  dans  ces  occafions  elle  reçoit  de  la  nous'elle  femme  un  prefent  de  cinq 
akkis  d’or  ; ou  , fui  vaut  Villault , parce  que  fur  la  Côte  d’Or  l’honneur  Si 
la  richelfe  des  familles  confiftent  (ÿi)  dans  la  multitude  des  femmes  & des 
enfans.  D’ailleurs,  il  paroît , fuivant  Artus , que  le  mari  eft  obligé  d’ache- 
ter fon  confentement  par  une  (95)  certaine  fomme  d’or.  Toutes  les  femmes, 
qu’il  prend  de  cette  maniéré  font  diftinguées  par  le  titre  à'Eiigafou  , qui 
revient  à celui  de  concubine.  Elles  ont  la  liberté  de  fe  faite  un  amant,  fins 
que  le  mari  puilfe  le  poutfuiwre  en  Juftice  (94). 

Villault  confirme  ce  droit  d'oppofition  pour  la  MuUere-grande , parmi 
exemple  qui  arriva  de  fon  tems  à Mina.  Un  riche  Marchand  Nègre,  nomma 
ylnwny  , que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à bord  , & qui  n’apportoit  j.a- 
mais  moins,  de  dix  ou  douze  marcs  d’or , croit  réduit  à une  feule  femme , & 
ne  pouvoit  s’en  donner  d’autres , parce  qu’il  lui  manquoit  le  confentement  de 
cette  imperieufe  MaîtrefTe.  En  faifant  à Villault  l’aveu  de  fon  chagrin , il 
J’afTura  (95)  que  la  patience  dans  ces  occalions  étoit  une  loi  inviolable. 

Attus  raconte  que  les  matis  ont  le  droit  d’appeller  celle  de  leurs  femmes  nranhitioa ,'c«. 
avec  laquelle  ils  veulent  palferla  nuit.  Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar- 
seraent , avec  beaucoup  ae  précaution  (96)  , pour  cacher  fon  bonheur,  dans 
la  crainte  d'exciter  quelque  jaloufie.  Bofman  dit  que  l’émulation  eft  fort  vive 
entre  les  femmes  pour  les  faveurs  conjugales  , & que  les  choix  dépendant  du 
mari , elles  emploient  tous  leurs  artifices  & tous  leurs  charmes  pour  s’atti- 
rer la  préférence.  Mais , pour  éviter  les  querelles  doroeftiques , un  mari 
ûge  rend  la  diftribution  égale , & les  reçoit  routes  à leur  tour.  Cependant 
Villault  aiïureque  la  Muliere  grande  a le  privilège  de  palTer  trois  nuits  cha- 
que femaine  avec  fon  mari , tandis  que  les  autres  partagent  le  refte  entr’el- 
les , fuivant  l’ordre  de  l’ancienneté.  Il  ajoute  qu’elles  (97)  n’en  vivent  pas 
aveç.  moins  d’hirmonie.  Artus.  dit  que  la  Muliete-gtande  venant  àvieilhr». 


(ÿt)  Bnf.nin , uii  fuf  ; 8c  Baeboe , p.  141. 
Tst)  Bormaa  , p.  1 (4. 

(»4)  Artus,  dans  la  CoUeftion  de  B17, 
Paît.  VI.  p.  Il, 


f J t)  Villault,  p.  IJ5, 

(96)  Artus , »bi  fuf.  p.  ii. 
(77) Villault, p.  IJ4. 
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le  nuri  en  choillc  une  autre  pour  occuper  fa  place  , & qu’elle  ne  demeure 
pas  moins  dans  la  maifon  , mais  qu'elle  cft  réduite  d l'office  de  Servante  (ÿS). 

Comme  les  Negtes  font  confifter  leur  richelfe  dans  une  famille  nombreu- 
fe , & que  c'ed  le  premier  avantage  qu’ils  font  valoir  aux  Etrangers  , ils 
rappottent  tous  leurs  foins  à multiplier  le  nombre  de  leurs  enfans.  En  géné- 
ral , leurs  femmes  ne  font  ni  ftériles  ni  d’une  fécondité  extraordinaire.  11  fe 
pâlie  ordinairement  deux  ou  ttois  années  de  mariage  (99)  avant  qu’elles 
deviennent  meres.  Vill.iult  n’attribue  ce  délai  qu’à  leur  tempérament,  & 
prétend  avoir  remarqué  que  les  plus  ( i ) fécondes  ont  rarement  plus  de 
quatre  ou  cinq  enfans.  Des-Marchais  rapporte , comme  un  autre  ooRacle  , 
qu’elles  font  obligées  de  les  nourrir  de  leur  lait  pendant  quatre  années  en- 
tières ( 1 ). 

Une  femme  enceinte  eft  extrêmement  refpedée  dans  la  famille  & traitée 
pat  fon  mari  avec  des  attentions  extraordinaires.  Si  c’eilfon  premier  fruit, 
on  fait  des  riches  offrandes  au  Fétiche  pour  fa  délivrance.  Aulli-tôt  qu’elle 
s’apperçoit  de  fa  groffeffe  , on  la  conduit  au  rivage  de  la  mer , fuivie  d’une 
foule  d’enfans , qui  lui  jettent  toutes  fortes  d’ordures  en  chemin.  On  la  lave 
enfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Sans  cette  cérémonie , les  Negres  font  per- 
fuadés  que  la  mere , ou  l’enfant , ou  quelque  parent  de  la  famille , mour- 
roient  avant  le  terme  ordinaire  de  l’accouchement  ( j ). 

Tous  les  Voyageurs  racontent , que  vers  le  terme  il  fe  taflèmble  dans  la 
chambre  de  la  mere  une  foule  de  Negre  de  l'un  & de  l’autre  fexe  , jeunes 
& vieux  , Sc  que  fans  aucune  honte  elle  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  dure  pas  ordinairement  plus  d’un  quart-d’heure  (4) , & n’eft  ac- 
compagné d’aucun  cri  ni  d’aucune  autre  marque  de  douleur.  Auffi-tôt  que  la 
femme  eft  délivrée  , on  lui  prefente  un  breuvage  compofé  de  farine  de 
maïz,  d’eau  , de  vin  de  palmier  , & d’eau-de-vie  (5)  avec  du  poivre  de 
Gainée.  On  prend  foin  de  la  couvrir  ; & dans  cet  état , on  la.  laille  dormir 
trois  ou  quatre  heures.  Elle  feleve  enfuite,  elle  lave  fon  enfant  defes  pro- 
pres mains  ; Sc  perdant  l’idée  de  fa  fituation , elle  retourne  i fes  exercices  or- 
dinaires avec  fes  compagnes.  Villault  en  vit  un  exemple  i Fredericklbourg, 
Bofinan  parle  d’une  femme , qui  mit  deux  enfans  au  monde  en  moins  d’un 
quart  d’heure.  Barbot  en  vit  une  , fur  fon  Vailfeau  , qui , s’étant  délivrée 
aulli  de  deux  enfans , entre  deux  affûts  de  canon  , les  prit  auffi  tôt , les  porta 
dans  une  cuve  d’eau  & les  y lava  foigneufement  ; après  quoi , s’étant  repo- 
fée  l’efpace  d’une  demie-heure  , elle  retourna  au  travail  avec  autant  de  vi- 
gueur que  jamais  , chargée  de  ces  (6)  deux  petites  créatures,  qu’elle  portoic 
enveloppées  fur  fon  dos.  Des-Marchais  s’imagine  que  le  lilence  des  femmes 
d’Afrique,  dans  ces  occalions , vient  moins  (7}  d’infenlibilité  que  de  cou- 
rage , ou  de  la  crainte  des  railleries  publiques  ; car  il  feroit  fcandaleux  de 
les  entendre  crier  , Bc  l’on  ne  reconnoît  qu’elles  font  accouchées  qu’aux  ctis 
de  l’enfant  (8). 

Arcus , Mii fuf.  p.  n,  ( f ) Artns  dit  que  cetie  liqueur  n’eft  qutf 

(»j)  Le  même , p-  1 1.  de  Thuile  de  palmier  & du  poivre  de  Guinée. 

( 1 ) Villault , p.  1 48.  (O  Le  même  , p.  1 1 ; & Barbot , p.  X4  W 

( a ) Des  Marchais , VoL  1.  p.  »«7,  ( 7 ) Des  Marchais , Vol.  1.  p.  a8 1. 

( J ) Bofman , p.  108.  j * ) Le  meme,  M. 

( 4 i Le  meme  , iérd. 
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11  n’eft  pis  plutôt  né , qu'on  fait  appelier  le  Konfor  ; c’eft-à-dire,  le  Prê- 
tre , qui  commence  par  lui  attacher  fur  la  tête , fur  le  corps , & fur  les  bras 
& les  jambes,  des  petits  pacquets  d'écorce  de  l'atbre  Fétiche,  des  brins  de 
corail  & d’autres  bagatelles.  Il  l’exorcife  enfuite  , avec  d’autres  cérémonies  , 
qui  palTent  pour  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maladies  & de  fâ- 
cheux accidens.  On  penfe  alots  à le  nommer.  6i  le  pere  cil  riche  , l’enfant 
reçoit  ordinairement  trois  noms  ; celui  du  jour  où  il  efl  né  *,  celui  du  grand- 
pere  ou  de  la  grand-mere , fuivant  le  fexe  donc  il  eft  déclaré  ; & celui  du 

Î>ere , ou  de  la  mere  , ou  de  quclqu’autre  parent.  Sur  la  Côte  d'Akra  , ce 
ont  les  parens  alfemblés  qui  nomment  l'enfant.  Le  nom  qu’ils  lui  donnent 
cil  ordinairement  celui  qui  e(l  le  plus  commun  dans  la  compagnie. 

La  plûpatt  des  enfans  mâles  fe  nomment  Adam  , Q^uaquan , , Kar- 

bei , Kcffi , &c.  Les  filles  , Kano  , Jama  , Aquauba , Hiva , Akafuffd.  On  y 
joint  fouvenc  un  nom  Européen  , tel  que  Jean  , Antoine  , Pierre , Jacob  , 
Abraham.  Mais  ce  dernier  ufage  ell  borné  aux  Nègres  de  la  Côte.  A me- 
fure  que  les  enfans  croilfcnc  , on  leur  donne  encore  des  furnoms,  ou  plutôt 
des  titres , qui  font  tirés  de  quelqu’aélion  remarquable , comme  d’avoir  ( i o) 
tué  un  tigre  ou  quelqu’ennemi.  Il  s’en  trouve  qui  portent  vingt  de  ces 
noms  d’honneur.  Le  plus  glorieux  ell  celui  qu’ils  reçoivent  du  Public , dans 
les  AlTemblées  qu’ils  font  au  Marché  pour  boire  du  vin  de  palmier.  Mais  le 
nom  qu’on  emploie  pour  les  appelles  & pour  les  reconnoicre , ell  toujours 
celui  qu’ils  ont  reçu  au  tems  de  leur  nailfance.  On  les  nomme  quelquefois 
auHl  du  rang  numérique  de  leur  nailfance  , c’ell-à-dire , huit , neuf,  dix  , &c. 
mais  c’ell  lorfqu’une  femme  ell  déjà  mere  de  fept  ou  huit  enfans  ( 1 1). 

Artus  rapporte  qu’â  un  certain  âge  ils  circoncifenc  leurs  (la)  enfans  des 
deux  fexes  avec  de  grandes  réjouillances.  Mais  Bofman , & Barbet  après 
lui , déclare  que  cette  opération  n’ell  connue  fur  la  Côte  d'Or  que  dans  le 
canton  d’Akra , & qu’elle  fe  fait  dans  le  même  tems  que  l'enfant  efl  nom- 
mé. Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces  deux  ufages  viennent  des  Juifs, 
avec  quelques  autres  , que  les  Negtes  paroilfenc  avoir  pris  d’eux  *,  comme 
d'honorer  la  Lune  dans  certains  tems , d'époufer  la  femme  de  fon  frere  , 
&c.  Plufieurs  de  leurs  noms  femblent  venir  aulTi  de  l’Ancien  Tellament. 
Mais  Bofman  & Barbot  croient  qu’ils  leur  viennent  plutôt  des  Mahométans 
de  (i  j)  Barbarie,  avec  lefquels  on  fçait  que  les  Nègres  d’Ardra  & de  Juida 
ont  des  relations  de  Commerce.  N’ell-il  pas  encore  plus  probable  qu’ils  (14} 
les  ont  reçus  des  Portugais  & des  François!  Villault  & Des-Marchais  nous 
apprennent  que  c’ell  un  ufage  alfez  commun  parmi  eux , de  donner  à leurs 
enfans  les  noms  des  Européens  auxquels  ils  ont  quelqu’obligation  (15). 

Les  enfans  des  Negres  font  d’une  fi  bonne  conAiiution,  que  les  premiè- 
res années  de  leur  vie  demandent  peu  de  foin.  Au  moment  de  leur  naif- 
fance , & lorfqu'ils  ont  été  lavés  dans  la  mer , ou  dans  quelque  riviere  voi- 
fine  , on  les  enveloppe  d’une  piece  d’étoffe;  & les  plaçant  â terre  fur  une 


( to!  L'Autent  remarqne  que  pliifîcurs  noms 
VJConenc  de  la  meme  origine  en  Europe. 

(Il)  Borman , p.  lO;  -,  & Barbot , p.  144. 
(it)  .trrus.p.  I). 

(ij)  BofmaQ,  p.  aroj  8c  Barbot,  p.  S44, 


(14)  On  a déjà  vû  plus  d'une  fois  la  meme 
remarque. 

(15)  Villault,  p.  i)p.  Dcs-Maichais , Vol. 
I.p.  181, 
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natte  , on  les  abandonne  à eux-mcmes  pendant  plus  d’un  {i6)  mois.  VII.* 
lault  dit  qu'enluite  ics  mères  prennent  leurs  enlans  fur  le  dus , dans  une 
petite  caillé  de  bols , les  jambes  lices  fous  leurs  ailFelles  & les  bras  palTés 
autour  de  leur  col.  Elles  ne  quittent  ce  fardeau  que  pendant  la  nuit  (lyj. 

Barbot  les  compare  à ces  femmes  vagabondes  que  les  Européens  nomment 
Egyptiennes.  La  fatigue  du  poids  & celle  du  travail  ne  les  empêchent  pas 
<ie  nourir  leurs  enfans  de  leur  lait , en  les  levant  un  peu  fur  leurs  épaules  > 
& tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs  mammelles.  Mais  cette  defeription  ne 
regarde  que  les  femmes  du  commun  j car  celles  qui  ont  quelque  fortune  en 
partage  (i8j  ne  paroillent  jamais  avec  leurs  enfans.  Dans  toutes  fortes  de 
rang  £c  de  condition , elles  les  lavent  foigneufement , matin  & foie  , elles 
les  frottent  d’huile  de  palmier  pour  leur  cendre  les  jointures  flexibles  & leur 
tenir  les  pores  ouverts  i entin  elles  n’épargnent  rien  pour  fécondée  l’ouvtage 
de  la  Nature  (19). 

Artus  admire  beaucoup  que  la  maniéré  donc  les  petits  font  portés  par 
leurs  meres  ne  pacoilFe  leur  caufer  aucune  incommodité  & ne  change  rien 
aux  proportions  de  leur  raille.  A l’âge  de  huit  moisi  on  les  laide  ramper  fur 
les  genoux  & les  mains;  on  commence  à leur  donner  des  nourritures  feches  ; 
& cette  méthode  les  rend  li  vigoureux , qu’ils  commencent  à marcher , 6c 
même  à parler  (10) , avant  la  fin  de  l’année.  A la  vérité , remarque  Des- 
Marchais , il  leur  arrive  fouvenc  de  tomber  ; mais  fans  aucun  accident  fâ- 
cheux. Quoiqu'on  les  accoutume  de  fi  bonne-heure  aux  alimens  folides,ils 
UC  lailFenc  pas  de  fuccer  fort  long-tems  le  lait  de  leurs  meres.  On  a déjà  re- 
marqué que  dans  plufleurs  Cantons  cet  ufage  ne  dure  pas  moins  de  quatre 
ans.  Dans  d’autres , il  ne  dure  que  deux;  & Barbot  alFure  même  qu’il  fc  ré- 
duit quelquefois  à fix  mois.  Mais  dès  qu’un  enfant  commence  à quitter  le 
dos  de  fa  mere  & qu’il  eft  capable  de  marcher  feul , on  lui  donne  un  mor- 
ceau de  pain  fec , avec  lequel  on  lui  lailFe  la  liberté  de  s’éloigner.  S’il  ne 
perd  pas  tout  d’un  coup  la  maifon  de  vue  , il  s’accoutume  par  degrés  à ga- 
gner la  Place  publique , les  champs  , & fur-tout  le  bord  de  la  mer  , où  il 
apprend  à nager  par  l’exemple , ou  par  la  force  de  la  Nature  (ai). 

A l’égard  de  l’habillement,  les  petits  Negres  ne  font  pas  plutôt  au  mon- 
de , qu’on  les  charge  de  petites  cottes  d'écorce  , de  quclqu’atbre  confacré  au 
Fétiche,  d’amuletes,  de  chaînes,  de  bralFelets,  pour  leur  procurer  un  fora- 
meil  tranquille , pour  les  garantir  des  chûtes , du  faignemenr  de  nez  , & de 
tous  les  maux  (11)  qu’on  appréhende  de  la  malignité  du  Diable.  A quatre 
ans , on  leur  entoure  les  bras  & les  jambes  de  branches  entrelaflces , comme 
d’un  préfervatif  contre  les  dangers  Se.  les  maladies  qui  menacent  cet  âge.  Bof- 
tnan  dit  que  les  cordes  & les  chaînes,  dont  ils  font  chargés  jufqu’à  l age  de 
fept  ou  huit  ans , leur  tiennent  lieu  d’habit , & qu'enfuite  ils  fe  glorifient  de 
prendre  un  petit  pagne  d’une  demie-aune  d’étoffe  (a;). 

£’eft  ainfi  qu’ils  palFent  le  lems  de  l’enfance  , livrés  â eux  - mêmes  dani 

<i«)  Arras , p.  I J 1 te  Barbet , p.  14».  (10)  Villault , uii  füf  j & Des-Marchals  , 

(17)  Villauli,  p.  IÎ7-  p.  i8t. 

.(18)  Arras  les  compare  aux  femmes  des  (ti)  Anus,  uii  fuf. 

£oMits  Hollandois.  (11)  te  meme,  p.  IJ  s & Yillaulc , p.  I jJ. 

/ip)  Barbot, p.  141  j Sc  YiUault , *ii yî(p.  (ii)Bormvi,  f.  111. 
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tine  oillveté  continuelle  , négliges  par  leur  famille,  courant  en  troupes  dans 
Jes  champs  & les  Marches  , comme  autant  de  petits  pourceaux  qui  le  vcau- 
trent  dans  la  fange  , & tirant  pour  tout  fruit'de  leurs  premières  années  une 
agilité  extrême , & l'art  de  nager , dans  lequel  ils  excellent.  S’ils  fc  trou- 
vent dans  un  Canot  que  le  vent  renverfe , ils  gagnent  en  un  inftant  le  ri- 
*vage.  Un  grand  défaut  dans  la  liberté  donc  on  les  laide  Jouir , c’ed  qu’ils 
mangent  fans  didinélion  tout  ce  qu’ils  trouvent  de  plus  infect  & de  plus  dé- 
goûtant. Actus  en  obfecve  un  autre  : mêlés  comme  ils  font , garçons  & dl- 
ies  , nuds  & fans  aucun  frein  , ils  perdent  tout  (14)  fentiment  naturel  de 
pudeur  ; d’autant  plus  que  leurs  parens  ne  les  reprennent  & ne  les  corri- 
gent prefque  jamais.  Cependant  le  même  Auteur  a vû  quelquefois  des 
peres  emportés  contre  leurs  enfans , jufqu’à  les  maltraiter  avec  cruauté.  Mais 
comme  ces  châcimens  font  rares  , ou  n’arrivent  que  dans  des  occafions  ex- 
traordinaires (t  j)  , l’autorité  paternelle  ed  fort  peu  refpeéfée.  Barbot  dit 
que  les  Negres  ne  punident  leurs  enfans  que  pour  avoir  battu  leurs  pareils 
ou  s’être  laides  battre  eux-mêmes , & qu’ils  les  traitent  alors  fans  pitié.  Pen- 
dant l’enfance , ils  font  fous  le  gouvernement  de  leur  mere , jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  embrade  quelque  profelfion , ou  que  leur  pere  juge  à propos  de  les  ven- 
dre pour  l’cfclavage  (i6). 

A l’âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  padent  fous  la  conduite  du  pere , qui  en- 
treprend de  les  rendre  propres  à ‘gagnée  leur  vie.  Il  les  éleve  ordinairement 
dans  la  podêdlon  qu’il  exetee  lui-meme.  S’il  ed  Pêcheur , il  les  accoutume  à 
l’aider  dans  l’ufage  de  fes  filets.  S’il  ed  Marchand, il  les  forme  par  degrés  dans 
l’art  de  vendre  Sc  d’acheter.  Il  cire  , pendant  quelques  années , tout  le  profit 
de  leur  travail.  Mais  lorfqu’ils  arrivent  à dix -huit  ou  vingt  ans  , il  leur 
donne  des  Efclaves , avec  le  pouvoir  de  conduire  eux  - mêmes  leurs  entte- 
ptifes  Sc  de  travailler  pour  leur  propre  compte.  Us  abandonnent  alors  la  mai- 
fon  paternelle , pour  oàtir  des  cabanes  qui  leur  appartiennent  ; Sc  s’ils  ont 
pris  le  métier  de  Pêcheur  , ils  achètent  ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche. 
Les  premiers  profits  qu’ils  en  tirent  font  employés  à l’acquifition  d’un  pa- 
gne. Si  leur  pere  ed  fatisfait  de  leur  conduite  Sc  s’apperçoit  qu'ils  ayent  ga- 
gné quelque  chofe , il  apporte  tous  fes  foins  à leur  procurer  une  honnete 
femme  (zy). 

Les  filles  (ont  élevées  à faire  des  paniers , des  nattes , des  bonnets  , des 
bourfes , Sc  d’autres  commodités  à l’ufage  de  la  famille.  Elles  apprennent  à 
teindre  en  différentes  couleurs , à broyer  les  grains , à faire  diverfes  fortes 
de  pain  ou  de  pâte , & à vendre  leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent  leurs 
petits  profits  entre  les  mains  de  leur  mere , pour  fervir  quelque  jour  à grof- 
fit  leur  dot.  Tous  ces  exercices , répétées  de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès,  en  font  naturellement  d’excellentes  (z8)  ménagères.  Des-Marchais 
ajoute  qu’on  leur  apprend  aulli  à prendre  foin  de  leurs  habits , lorfqu’elles 
font  nées  d’une  famille  alTcz  riche  pour  leur  en  fournir;  & fur  tout , a pren- 
dre foin  que  la  cable  de  leur  pere  foit  toujours  fetvie  à l'heure  marquée  (19). 


(14)  Anus,«êi  fuf.  Villault  < p.  lyy.  Bai- 
bot , p.  141. 

(if)  Batboi , ulfi  fnf. 

\i6)  Barboc , uhi  juf, 

Tomt  ir. 


(17)  Amis , p.  14  & fuivantes  i Villaalc  ^ 
p.  iSo. 

(i8j  Amis.  p.  If  1 & Villault, p.  Kl. 

(apj  Des- Marchais,  Yol.  1.  p.  184. 
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Les  femmes , pendant  leurs  incommodités  lunaires , pafTent  pour  fouiI> 
Ices,  & font  forcées  de  fe  retirer  dans  une  petite  hutte, à quelque  dillance 
de  leur  mari  ou  de  leur  pere:  11  e(l  fort  remarquable  , dans  le  Pays  d’An- 
ta,  qu’une  femme  après  avoir  eu  dix  eiifans , elt  condamnée  à la  meme  re- 
traite, où  tien  ne  lui  manque  pour  la  commodité  de  la  vie,  mais  où  elle 
palfe  deux  années  entières  fans  aucune  farte  de  fociété.  Aptès  l’expiration 
de  ce  terme , & lorlqu’ellc  a fatisfait  à certains  devoirs  qui  lui  font  iropo- 
fés  , elle  retourne  avec  fon  mari  & vit  avec  lui  comme  auparavant.  C’ell  un 
ufage  propre  à cette  contrée,  donc  l’Auteur  ne  connoit  pas  d’exemple  dans- 
toutes  les  autres  régions  d’Afrique  (jo). 

Le  mariage  n’emporte  aucune  communauté  de  bien.  Le  mari  & la  femme 
partagent  les  frais  de  la  fublîflance  ; mais  ceux  de  l’habillement  regardent 
l’homme  feul.  De  là  vient  qu’aux  funérailles  de  l’un  ou  de  l’autre , les  pa- 
ïens de  chaque  côté  fe  fainlfent  de  tout  ce  qui  appartenoic  au  Mort , ôc 
lailTent  fouvent  toute  la  depenfe  funèbre  à la  charge  du  furvivanr.  S’il  arrive 
même  qu’un  Nègre  ait  eu  quelqu’enfant  d’une  Efeiave  , foit  qu’elle  ait  porté 
le  titre  de  femme  ou  de  concuoine , fes  heritiers  le  retiennent  dans  l’cfcla- 
vage.  Audi  les  peres  de  famille  , qui  ont  aimé  leurs  Efclaves , ne  manquent- 
ils  pas  d’affranchir  pendant  leur  vie  les  enfans  qu’ils  ont  eus  d’elles;  après 
quoi  perfonne  ne  peut  leur  difputer  les  droits  de  la  liberté  (;  i ). 

A l’égard  de  la  fuccellion , Artus  nous  apprend  qu’une  femme  n’a  jamais 
de  part  à l’héritage  de  fon  mari,  quoiqu’elle  en  ait  eu  des  enfans.  biens 
meubles,  tout  pallé  au  frété  du  Mort  , ou  à fon  plus  proche  parent  dans  la 
meme  ligne.  S'il  n'a  pas  de  frere , tout  ce  qu’il  a poffedé  remonte  à fon  pere. 
La  même  Loi  oblige  le  mari  de  reflitucr  tout  ce  qu’il  a reçu  de  fes  fem- 
mes , à leur  frere  ou  à leurs  neveux.  Les  femmes  ont  l'ufagc  de  tous  les  biens 
de  leur  mari  tandis  qu’il  eft  au  monde;  mais  aufli-tôt  qu’il  eft  mort  , elles 
font  obligées  de  pourvoir  à leur  propre  fublîflance  & à celle  de  leurs  en- 
fans. C’ell  la  rigueur  de  cette  Loi  qui  porte  les  enfans  Si  les  meres  à mettre 
à part  tout  ce  qu’ils  peuvent  retrancher  de  la  mad'e  commune , pour  fe  met- 
tre en  état  dolubfifler  après  la  mort  de  leur  pete  ou  de  leur  mari , donc  ils  ne 
peuvent  efpcrer  l'héritage  (ji). 

Bofman , qui  paroit  s'être  informe  avec  foin  de  tout  ce  qui  regarde  la 
fucceffion  des  biens  parmi  les  Negres , ohfervc  qu’Akra  efl  le  feul  Canton 
de  toute  la  Côte  d'Or  où  les  enfans  légitimes , c'ell-à-dite , ceux  qui  vien- 
nent des  femmes  déclarées  , héritent  du  bien  & des  meubles  de  leur  pere. 
Dans  tous  les  autres  lieux , l’aine , s’il  eft  hls  du  Roi  ou  de  quelque  Chef 
de  Ville,  fuccede  à l’Emploi  que  fon  nere  occupoit;  mais  il  n’a  pas  d’autre 
héritage  à prétendre  que  fon  fabre  & fon  bouclier.  Audi  les  Negres  ne  re- 
gardent-ils pas  comme  un  grand  bonheur  d'être  nés  d’un  pere  & d’une  mere 
riche,  à moins  que  le  pere  ne  fe  trouve  difpoféà  faire  de  fon  vivant  quel- 
qu’avantage  à fon  fils  : ce  qui  n’arrive  pas  fouvent , Si  qui  doit  être  caché 
avec  beaucoup  de  précaution  ; car  , après  la  mort  du  pere , fes  parens  fc  folie 
reflitucr  jufqu'au  efernier  fol. 

Autant  que  le  même  Auteur  l’a  pû  découvrir , les  enfans  des  frétés  Si  de» 

Ci»)  nofinan  , p.  xo>  S:  fuiv.  (ji)  Anus , «vi  fhf,  p.  j4  & fuiv, 

(>iÿ  Le  même,  p.  xou 
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fcEOrs  participent  à l’héritage  dans  l’ordre  fuivant.  Il  n’hétitenr  ps  conjoin-  ^ ^ ^ 

tcinent  ; mais  l’aîné  des  fils  eft  l’hecitier  du  frère  de  fa  mere  , Sc  l’aînée  des  „ , ^ * 

filles  hérité  de  fa  tante  maternelle.  Cette  Loi  cil  inviolable , fans  que  les  côt»  o'Oa. 
Negres  paillent  en  expliquer  l’origine.  Mais  Bofman  jage  qu’elle  a fa  fourre 
dans  la  mauvaife  conduite  des  /emmes  . comme  dans  plufieurs  Pays  de 
l’Inde  Orientale,  où  les  Rois  adoptent  le  fils  aîné  de  leur  fœur&  les  nom- 
ment pour  leur  fucceder , parce  qu’ils  font  plus  (ùrs  de  la  tranfmillion  da 
fang  par  cette  voie.  Une  femme , qui  n’a  aucune  relation  de  parenté  avec 
eux,  peut  les  tromper  , difcnt  ils  , Sc  leur  donner  un  héritier  qui  ne  foit 
pas  de  leur  fang.  Au  défaut  des  aînés , ce  font  les  autres  enfans  de  la  meme 
mere  qui  fuccedent  à leur  tour.  S’il  n’en  relie  aucun  , c’cll  le  plus  proche  pa- 
rent de  la  mere  du  Mort  qui  ell  appellé  à la  fuccellion. 

Quoique  les  Negres  ne  tombent  jamais  dans  l’erreur  fur  l’ordre  des  fuc-  j* 

celfions , l’explication  qu’ils  en  donnent  cil  fi  obfcure  Sc  fi  confufe , que  fi  connue  lui  Me- 
l’on  en  croit  Bofman , il  n’y  a point  d’Européen  qui  puilTe  jamais  s’en  for-  t'*»- 
mer  des  idées  bien  nettes.  Il  s’élève  qnelquefois,  dit-il , des  difiicultés  fur 
la  polfelfion  , parce  que  la  force  Sc  la  violence  peuvent  interrompre  le  cours 
de  l’ufige;  mais  il  ne()})  s’en  éleve  jamais  furie  Droit.  Cependant  Smith , 
qui  a fait  le  voyage  des  mêmes  Pays  depuis  Bofman , alTure  que  toutes  ces 
Loix  Afriquaines  ont  reçu  beaucoup  d’alteration  parmi  les  Negres  qui  vi- 
vent fous  le  Gouvcrnemenc  des  Européens  (54). 

S I V. 

Amour  des  femmes.  Licence  des  femmes  publiques.  Salutations 

& yiftes. 

LOnsau’üME  femme  donne  atteinte  1 la  fidelité  du  mariage , foie  vo-  _ Amendes i>«ik 
lontairement , foit  par  l’elfet  de  quelque  violence , fon  mari  ell  en  droit  **^“*‘“‘* 
de  la  répudier  , fans  autre  explication  que  la  preuve  du  fait.  L’amende  pour 
celui  qui  a caufé  fa  difgrace , ell  de  vingt- quatre  Pefos , qui  reviennent  i 
neuf  onces  d’or.  Si  le  coupable  ell  Européen , il  n’ell  pas  fournis  i cette 
punition  •,  mais  la  femme  cil  condamnée  elle-même  à payer  quatre  pefos. 

Une  femme  foupçonnéc,  peut  fe  jullifict  en  jurant  parles  Fétiches.  Le  plus 
grand  malheur  d’un  Negre  ell  de  voir  fouiller  fon  lit  pat  la  Muliete-gran- 
de , c’ell  - à - dire  , par  fa  principale  femme.  Le  coupable  n’evite  la  mort 
qu’en  payant  fon  amende  au  Roi.  Mais  le  mari  outragé  ne  vit  point  en  re- 
pos, s’il  n’oblige  l’ennemi  de  fon  honneur  i (j  5)  quitter  le  Pays. 

Suivant  Bofman,  l’amende  des  Negres  du  commun,  pour  avoir  couché 
avec  la  femme  d’aurrui , cil  de  quatre , cinq , ou  fix  livres  uerlings  ; mais  elle 
ell  beaucoup  plus  confiderable  pour  l’adultcre  des  perfonnes  riches.  Ce 
n’ell  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livres  llerling.  Ces  caufes  fe  plaident  piaUteu. 
avec  beaucoup  de  chaleur  Sc  d’adrelfc  devant  les  Tribunaux  de  Jullice.  L’Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois,  dans  une  Cour  folemnelle,  où  il  étoit  rêvera 

(D)  Bofinsn,  p.  1)0  8c  fuir.  (j))  Attus,«i»y»/.  p.  II. 

(j4y  Smith, p.  14).  J 
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lui-m£me  i}e  la  qualité  de  premier  Juge.  Le  dcfaveu  , die-  il , e(l  le  premier 
moyen  de  defenfe  qu’infpire  la  Nature}  & les  Negtes , qui  n'ont  pas  d'au- 
tres lumières , rcduilént  toujours  leurs  aceufateurs  à la  voie  des  preuves.  Un 
homme  qui  fe  croit  trahi  par  fa  femme , paroît  en  pleine  Allemblce  , ex- 
plique le  fait  dans  les  termes  les  plus  exprellifs  , la  peint  de  toutes  fes  cou- 
leurs , teprefente  le  tems , le  lieu  , les  circonllances.  Ces  plaidoyers  de- 
viennent quelquefois  fort  embarrallàns , fur-tout  lorfque  l’accufé  convient  > 
comme  il  arrive  fouvent  , qu’à  la  vérité  il  a pouffé  l’entteprife  auffi  loin 
qu’on  le  dit , mais  que  faifant  réflexion  tout  d'un  coup  aux  conféquences , 
il  s’eft  retiré  affez-tôt  pour  n’avoir  rien  à fe  reptocher.  Alors  on  oblige  la 
femme  d’entrer  dans  les  détails  les  plus  obfcuts.  Enfin  fi  les  Juges  demeu- 
rent dans  l’incertitude  , ils  exigent  le  ferment  de  l’accufé.  Lorfqu’il  le  pro- 
nonce de  bonne  grâce , il  efl  déchargé  de  l'accufation.  S’il  le  refufe , on  pro- 
nonce contre  lui  la  Sentence. 

Quantité  de  Negtes  n’époufent  plufieurs  femmes  que  pour  fe  rendre  la' 
vie  plus  aifée  par  le  fruit  de  leur  mauvaife  conduite , & n’ont  pas  honte  , 
fuivant  l’exprefllon  de  Smith , de  porter  des  cornes  dorées.  Ils  engagent 
eux-mêmes  leurs  femmes  à dreffer  leurs  pièges  pour  attirer  d’autres  hommes. 
L’adreffe  de  ces  perfides  créatures  ne  peut  être  reptefentée , fur-tout  à l’égard 
des  Etrangers.  Elles  feignent  d’être  libres  & indépendantes.  Mais  lorfi^u’el- 
les  font  arrivées  à leur  but,  elles  avertificnt  leur  mari , qui  fort  aufll-tot  de 
fon  indifférence  affeélée  , & qui  fait  repentir  le  Galant  d’avoir  été  trop 
crédule.  D’autres  ne  pouvant  déguifer  qu’elles  font  mariées , promettent  le 
fecret  avec  de  redoutables  fermens.  Mais  comme  elles  ne  les  prononcent 
que  pour  les  violer  , elles  fe  hâtent  d’avertir  leur  mari.  Elles  feroient  expo- 
lées  à des  fuites  fâcheufes  s’il  faifoit  lui-même  cette  découverte  ; au  heu 


S^verîirf  c(jn« 
we  raftn'tere 
d.-iiu  les  rays 
«ueheurs. 


qu’en  l’avertilfant  de  bonne  foi , elles  fatisfont  fans  danger  leurs  inclina- 
tions déréglées , & fe  rendent  utiles  à l’intérêt  de  la  fan'iille  ()6). 

Les  Negres  de  l’interieut  du  Pays  ne  font  pas  de  fi  bonne  compofition  fur 
l’adultere.  Celui  qui  débauche  la  femme  d’autrui , court  rifque , non  - feu- 
lement de  fe  ruiner  fans  reffource  , mais  d’entraîner  tous  fes  parens  dans  fa 
ruine.  Un  mari  riche , ou  d’un  rang  dillingué , ne  fe  borne  pas  à la  perte 
des  biens  V il  pourfuit  la  vie  du  coupable.  Si  l’adultéré  efl  un  Efclave,  il 
n’évite  gueres  une  mort  cruelle , fans  compter  une  amende  confiderabic  qui 
retombe  fur  fon  Maître.  Les  hommes , à quelque  diflance  de  la  Côte , ne 
font  pas  capables  du  honteux  marché  que  les  Negtes  maritimes  font  avec 
leurs  femmes.  Celle  qu’ils  furprennent  dans  le  crime  cft  fort  menacée  de 
perdre  la  vie  , à moins  que  fes  parens  ne  trouvent  le  moyen  d’appaifer  le 
mari  furieux  avec  une  groffe  fomme  d’argent.  Si  c’eft  par  un  Efclave  qu’elle 
s’eft  laiffée  féduire , fa  mort  & celle  du  Galant  font  infaillibles.  Ses  parens 
font  encore  obligés  de  payer  une  grollc  fojr.me  au  mari.  Dans  le  cas  d’une 
vengeance  fi  jufte  , chaque  Negre  eft  ordinairement  fon  propre  Juge.  Eft-il 
t.op  foible  pour  fe  venger  làns  le  fecours  d’autrui  1 11  emprunte  l’alliftance 
de  fes  amis  , qui  la  lui  prêtent  volontiers  , parce  qu’ils  font  fûrs  d’avoir 
quelque  part  aux  compenlàtions.  Les  Negtes  intctieucs  étant  beaucoup  plus 


(js)  Bofinao  , uli  frf.  p.  xoj  & fuivantes. 


Digttized-by 


D E s V O Y A G E s.  L i v.  IX.  iii 

fiches  (jue  ceux  de  la  Côte  , font  punis  avec  beaucoup  plus  de  féveriti  pour  — 

les  moindres  crimes.  L’Auteur  parle  d'une  amende  pour  l'adultcre  , qui  * 

montoit  à plus  de  cinq  mille  livres  fterling  : au  lieu  que  fur  la  Côte  , dans  côte  d'Or, 
tous  les  lieux  qu'il  avoir  parcourus , il  ne  connoifloit  pas  un  Negre  donc  tous  Amcmiacga- 
les  biens  approchatlenr  de  cette  fommej  à l’exception,  dit-il , du  Roi  d’A-  *''''•***■ 
quambo  & de  celui  d'Akton  , qui  pollédoienc  plus  d'or  que  cous  les  autres 
enfemblc. 

Quoique  les  hommes  exigent  de  leurs  femmes  cette  rigoureufe  fidélité , 
ils  peuvent  fe  livrer  impunément  au  plaifir  &c  même  d la  débauche  , fans 
avoir  d'autres  reproches  a craindre  que  ceux  de  leur  principale  femme.  Elle 
eft  en  droit  de  faire  des  plaintes.  Elle  peut  y joindre  la  menace  de  fe  féparer. 

Mais  l'afcendant  des  hommes  eli  (i  ablolu  , qu’elle  cR  obligée  de  choifr  pour 
fes  reproches  quelque  moment  où  fon  mari  foit  de  bonne  humeur  ( jy). 

Malgré  des  loix  fi  féveres,  les  femmes  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si  Lii.cnimge  drr 
l’on  confidete,  obferve  l’Auteur,  quelle  cft  la  chaleur  naturelle  de  leur 
complexion  , & qu'elles  fe  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente  au  pouvoir 
d'un  feul  homme,  il  ne  paroîtta  pas  furprenanc  qu'elles  entretiennent  des- 
intrigues  continuelles , & qu'elles  cherchent  au  hafard  de  leur  vie  quelque 
foulagement  au  feu  qui  les  dévore.  Comme  la  crainte  du  çliâtiment  eft  ca- 
pable d’arrêter  les  hommes , elles  ont  befoin  de  toutes  fortes  d’artifices  pour 
les  engager  dans  leurs  chaînes.  Leur  impatience  eft  fi  vive , que  fi  elles  fe  MArodwfin'ei- 
trouvent  feules  avec  un  homme , elles  ne  font  pas  difficulté  de  fe  précipiter  JSur'ru'urKv 
dans  fes  bras  (}S),  & de  lui  déchirer  fon  pagne,  en  jurant  que  s’il  lefu- 
fc  de  fatisfaire  leurs  defits  , elles  vont  l’accufer  d’avoir  employé  la  vio- 
lence pout  les  vaincre.  D'autres  obfcrvcnt  fôigneufement  le  lieu  où  l’Efclave 
qui  a le  malheur  de  leur  plaire  cft  accoutume  de  fe  retirer  pour  dormir;  & 
dès  qu’elles  en  trouvent  l’occafion , elles  vont  fe  placer  près  de  lui , l’éveil- 
lent , employent  tout  l’art  de  leur  fexe  pour  obtenir  fes  careftes  ; Se  fi  elles  fo 
voient  reoutées , elles  le  menacent  de  faire  allez  de  bruit  pour  le  faire  fur- 
prendre  avec  elles , & par  conféquent  pour  l’expofcr  à la  mort.  D’un  autre 
côté , elles  l’alTutent  que  leur  vifitc  cft  ignorée  de  tout  le  monde,  & qu’elles 
peuvent  fc  retirer  fans  aucune  inquiétude  de  la  part  de  leur  mari.  Un  jeune 
nomme,  pielTc  par  tant  de  motifs  , fe  tend  à la  crainte  plutôt  qu’à  l’inclina- 
tion. Mais , pour  fon  malheur , il  a prefque  toujours  la  foiblelle  de  conti- 
nuer cette  intrigue  jufqu’à  cc  qu’elle  ibit découverte.  Les  hommes,  dit  Bof-  . "ofTan  êc 
man  , qui  font  pris  dans  ce  piège  , méritent  véritablement  de  la  pitié.  Les 
femmes  (}9),  ajoute-t-il , peuvent  en  mériter  aulfi;  car  étant  de  chair  & 
de  fang,  la  contrainte  qu’on  exerce  fur  elles  eft  une  tyrannie  bien  cruelle. 

Elles  ont  un  autre  Avocat  dans  Smith.  Il  n’a  où  s’empêcher  de  les  plaindre; 
fur-tout  les  femmes  des  Rois , qui  ne  paflcnt  fouvent  que  deux  ou  trois  nuits 
avec  leur  mari  , & qui  fe  voient  interdire  enfuire  tout  commerce  avec  les 


()?)  Bofman , ihid. 

ÔB)  Smiih  raconte  que  les  femmes  des 
Kois  emploient  toutes  fortes  de  moyens  pour 
fatisfaire  (cars  appétits  déréglés.  Llles  fe  li* 
èuem  quelquefois  vingt  ou  trente  pour  en- 
lever quelque  jeuoe  homme  vigoureux.  £hcs 


le  retiennent  jufqu  à répuifement  de  fes  for- 
ces, & le  congédient  avec  de  belles  promef- 
{cs.  Mais  elles  ont  TadrclTe  de  le  faire  vcodic- 
enfoirc pour  icfclavage , p.  ii|. 

( }^)  Borman , p*  to6» 
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hommes  : défenfc  fi  rigoureufe , qu’il  doure  fi  les  femmes  chrétiennes  fe- 

loienc  capables  de  s'y  airujetcir  contre  leur  inclination  (4o)> 

On  voir  des  Negres , de  l’un  & de  l’autre  fexe  , vivre  aflex  long  rems  fans 
penfer  au  mariage.  Les  femmes  fur-tout  paroilîent  fe  lallcr  moins  du  célibat 
que  les  hommes,  & l’.'\utcur  en  apporte  deux  raifons  : i®.  Elles  ont  la  li- 
berté , avant  le  mariage , de  voir  autant  d’hommes  qu’elles  en  peuvent  atti- 
rer ; i®.  Le  nombre  des  femmes  l’emportant  beaucoup  fur  celui  des  hom- 
mes, elles  ne  trouvent  pas  tout  d’un  coup  l’occafion  de  fe  marier.  Le  de- 
lai d’ailleurs  n’a  rien  d’incommode,  puifqa’elles  peuvent  i tous  momens 
fe  livrer  au  plaifir.  L’ufage  qu’elles  ont  fait  de  cette  liberté  ne  les  desho- 
nore point , Sc  ne  devient  pas  meme  un  obUacle  à leur  mariage.  Dans  les 
Cantons  d'Eguira  , d'Abokro , d’Ankober , d'Ax/m  , dîAnia  Sc  d’Adom  , on 
voit  des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.  C’efi  après  avoir  pris  cette  réfolu- 
tion  qu’elles  commencent  à palTer  pour  des  femmes  publiques  ; & leur  initia- 
tion dans  cet  inlàmc  métier  fe  fait  avec  les  cérémonies  fui  vantes. 

Lorfque  les  Manferos , c’ed  d-dire  , les  jeunes  Seigneurs  du  Pays  , man- 
quent de  femmes  pour  leur  amufement , ils  s’adrelTcnt  aux  Kabafehirs  , qui 
lont  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  Efclave.  On  la  conduit  i la  Place 
publique , accompagnée  d’une  autre  femme  de  la  même  profdlion  , qui  elL 
chargée  de  l’inftruire.  Un  jeune  garçon  , quoiqu’au  delTbus  de  l’âge  nubile  , 
feint  de  la  carelfer  aux  yeux  de  toute  l’AIIemblée  , pour  faire  connoître  qu’i 
l’avenir  elle  eft  obligée  de  recevoir  indifFéremment  tous  ceux  qui  fe  préicn- 
teront,  fans  excepter  Icsenfans.  Enfuite  on  lui  bâtit  une  petite  cabane  dans 
un  lieu  détourné , ou  fon  devoir  elf  de  fe  livrer  à tous  les  hommes  qui  la 
vifitent.  Après  cette  épreuve  , elle  entre  en  polTefiion  du  titre  d!AbtUré  ou 
d'AbiUcre,  qui  fignifie  femme  publique.  On  lui  alligne  un  logement  dans 
quelque  rue  de  l’Habitation  ; Sc  de  ce  jour  elle  eft  foumife  â toutes  les  vo- 
lontés des  hommes , fans  pouvoir  exiger  d’autre  prix  que  ce  qui  lui  eft  offerr. 
On  peut  lui  donner  beaucoup , pat  un  fentiment  d’amour  ou  de  génerofité  ; 
mais  elle  doit  paroître  contente  de  tout  ce  qu’on  lui  offre  f4i). 

Chacune  des  Villes  qu’on  a nommées  n’eft  jamais  fans  deux  ou  trois  de 
ces  femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître  particulier  , à qui  elles  remettenc 
l’or  ou  l’argent  qu'elles  ont  gagné  par  leur  trafic , 8c  qui  leur  fournit  l’habil- 
lement Sc  leurs  autres  nécellitcs.  Ces  femmes  tombent  dans  une  condition 
fort  miférable  , lorfqu’une  proftitution  fi  déclarée  leur  attire  quelque  mala- 
die contagieufe.  Elles  font  abandonnées  de  leur  Maître  meme , qui  s’inté- 
leflè  peu  i leur  fanté  s’il  n’a  plus  de  profit  â tirer  de  leurs  charmes  ; Sc  leur 
fort  eft  de  périr  pat  quelque  mort  funefte.  Mais  aullî  long-tems  qu’elles  joi- 
gnent de  la  fanté  aux  agtemens  naturels  qui  les  ont  fait  choifir  pour  la  pro- 
fellîon  qu’elles  exercent , elles  font  honorées  du  Public  ; Sc  la  plus  grande 
aftliéfion  qu’une  Ville  puiffe  recevoir , eft  la  perte  ou  l’enlevement  de  fon 
Abeleré.  Par  exemple , dit  l’Auteur  , fi  les  Hollandois  d’Axim  ont  quelque 
démêlé  avec  les  Negres , la  meilleure  voie  pour  les  ramener  à la  raifon  eft 
d’enlever  une  de  ces  femmes , 8c  de  la  tenir  renfermée  dans  le  Fort.  Cette 
nouvelle  n’eft  pas  plutôt  portée  aux  Manferos , qu’ils  courent  chez  les  Ka- 


(40)  Smith , p.  xis. 


(41)  Smith , ibii. 
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bafchirs  (41) , pour  les  prelTcr  de  ratisfaire  le  Fadteur  & d’obtenir  la  liberté 
de  leur  Abeleté.  lis  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  femmes , & cette 
crainte  n’eft  jamais  fans  eft'er.  L’Auteur  ajoute  qu'il  en  fit  plus  d’une  fois 
l'experience.  Dans  une  occalion  , il  fit  arrêter  cinq  ou  fix  Kabafchirs,  fans 
s’appercevoir  que  leurs  parens  paruficnt  fort  emprelles  en  leur  faveur.  Mais 
une  autre  fois , ayant  fait  enlever  deux  Abelerés  , toute  la  V ille  vint  lui  de- 
mander à genoux  leur  liberté , fie  les  maris  mêmes  joignirent  leurs  inflances 
à celles  des  jeunes  gens. 

Les  Pays  de  Commendo  > de  Mina , de  Fétu , de  Sabu  5c  de  Fantin  n’ont 
pas  d’Abeletés;  mais  les  jeunes  gens  n’y  font  pas  plus  contraints  dans  leurs 
plaifits,  & ne  manquent  point  de  filles  qui  vont  au-devant  de  leurs  inclina- 
nations.  Elles  exercent  piefque  toutes  l office  d’Abeleté  fans  en  porter  le 
tfttc  ; fid  le  prix  qu’elles  mettent  à leurs  faveurs  eft  arbitraire , parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Lllcs  font  fi  peu  difficiles,  que 
les  differends  font  rares  fur  les  conditions  du  marché.  Quand  cette  rclTûurcc 
nefuffiroit  pas  (43),  il  y a toujours  un  certain  nombre  de  vieilles  matro- 
nes , qui  clevent  quantité  de  jeunes  filles  pour  cet  ufage , 5c  Içs  plus  jolies 
qu’elles  peuvent  trouver.  Ce  penchant  general  pour  les  femmes,  fait  aufli 
que  les  maniérés  d’un  fexe  â l’égard  de  l’autre  font  plus  douces  5c  plus  ci- 
viles qu’entre  les  perfonnes  du  même  fexe. 

Cependant  les  Negres  ne  manqitent  pas  d’une  certaine  politefTc  dans  le 
commerce  qu’ils  ont  entr’eux.  Artus  rapporte  qu’en  fe  rencontrant  le  matin  , 
ils  fe  faluent  par  des  embrafTemens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe  preir- 
dre  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite , qu’ils  fe  font  craquer  , 
comme  on  l’a  déjà  raconté  de  plufieurs  autres  régions  -,  fie  baiflant  la  tête  > 
ils  répètent  le  mot  j4uni , qui  eft  leut  formule  de  faluration  (44). 

Suivant  Bofman  , ils  s’entre-faluent  en  fe  découvrant  la  tête  -,  mais , dans 
l’intérieur  des  terres , cette  faluration  n’emporte  aucune  marque  de  rcfpeÜ. 
Ils  fe  demandent  enfuite  comment  ils  ont  dormi  ; 5c  la  réponfe  ordinaire 
cft,yôn  iien  (45).  Batbot  dit  qu’à  la  rencontre  d’un  Européen  ils  ôtent  leur 
bonne:  ou  leur  chapeau , en  faifant  de  la  jambe  une  forte  de  révérence , 
5c  qu’ils  s’écrient,  ÿigio  (46)  Signer.  A Mina,  le  compliment  des  Negres  de 
diftinéfion,  apres  la  formalité  commune  de  fe  prendre  les  doigts  5c  de  les 
faire  craquer , confifte  à répéter  deux  fois  Etre  , Etre  ; c’eft  - à - dire , paix  , 
paix.  Dans  les  vifites,  la  perfonne  chez  qui  l’on  entre , prend  fon  hôte  par  la 
main,  5c  lui  faifant  craquer  les  doigts,  l’alTure  qu’il  eft  le  bien  venu.  S’il 
eft  queftion  d’une  féconde  ou  d’une  trôifiéme  vifite  , l’un  dit  : Vous  nous 
aviez  quittés , 5c  vous  êtes  revenu.  L’autre  répond  ; vous  me  revoyez.  Tel  eft 
le  principal  fond  de  la  polirelfe  des  Negres. 

Lorfqu’ils  reçoivent  la  vifite  d’un  Européen  ou  de  quelqu'atirre  Etranger, 
les  femmes , ou  les  Efclaves  du  même  fexe  , fe  hâtent , après  les  premiers 
complimens  , d'apporter  de  l’eau  , de  l’huile  de  palmier , 5c  une  forte  de  par- 
fum gras  , pour  en  frotter  leut  hôte. 


(41)  Barman  , p.  iii  & fuiv. 

(4J)  Artus  . dans  la  Collcélion  de  Bry , 
Part.  VI.  p.  tj. 

U4j  C'eft  fans  doute  le  même  mot  qu'Ar- 


tus  éerit  Adti . nuoique  B.arbot  répète  Aaiii- 
dans  plufieurs  endroiis. 

(4f ) Batbot,  p.  U7 i & Boftnao , p.  ivS- 
{4S;  Bofman 
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Les  vifices  des  Rois  & des  autres  perfonnes  d’un  rang  dillingué,  font  ac- 
compagnées de  plulieurs  bizarres  ceremonies.  Lorfqu’un  Roi , ou  le  Seigneur 
d'une  Ville , cft  arrive  près  du  lieu  qu’il  veut  honorer  de  fa  vilite , il  dcpcclie 
un  homme  de  fa  fuite  pour  avertir  le  Prince  & les  Habitans.  On  envoie  audi- 
tôt  un  medàgec , pour  ralfurer  qu’on  fera  charmé  de  le  voir.  Dans  l’inter- 
valle , le  Prince  ou  le  Roi  de  la  Ville  range  tous  fes  foldats  en  bataille , fur 
la  Place  publique  ou  devant  le  Palais.  Cette  milice,  qui  eR  ordinaircmenr 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes , s’aflied  à terre  pour  attendre  l’illuRre  Etran- 
ger ; tandis  que  de  fon  côté,  il  cft  fuivi  d’un  cortège  nombreux  de  gens  armés» 
qui  fautent  Sc  qui  danfent  avec  un  horrible  bruit  d’inftrumens  militaires. 

Lorfqu’il  approche  de  la  Place  où  il  eft  attendu , il  ne  continue  pas  de 
s’avancer  direrftement  vers  le  Prince  de  la  Ville  ; mais  il  détache  tout  ce  ' 
qu’il  a de  gens  de  diftinélion  fans  armes , dans  fon  cortege , pour  faluer  le 
Prince  , en  lui  prefentant  les  mains  , & pour  faite  la  même  civilité  .1  tous 
les  Grands  qui  font  autour  de  lui.  Enlin  , les  deux  Princes  faifant  quelques 
pas  l’un  au  devant  de  l’autre  , fe  rencontrent  ; Sc  fi  celui  qui  rend  la  vilite  eft 
d’un  rang  fupérieur , l’autre  l’cmbralle  & lui  dit  trois  fois  fucceflivement  , 
qu’il  eft  le  bien  venu  : s’il  eft  inferieur , celui-ci  fe  contente  , fans  l’embraf- 
1er , de  lui  dire  qu’il  eft  le  bien  venu  , & de  lui  prefentet  trois  fois  la  main , 
en  lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le  doigt  du  milieu.  Enfuite  l’Etrangec 
s’allied , pour  attendre  que  l’autre  foit  retourné  à fa  place , & lui  envoie  pTu- 
lîcurs  de  fes  Grands , qui  viennent  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée  , lui 
Sc  toutes  les  perfonnes  diftinguées  de  fon  cortège.  Il  en  vient  d’autres  .pour 
s’informer  de  l’érat  de  fa  fanté  Sc  des  motifs  particuliers  qui  l’amcnent.  Il 
répond  à toutes  ces  politelTcs  par  des  melTâgers  qu’il  députe  à fon  tour.  Tou- 
tes ces  ceremonies  prennent  ordinairement  plus  d’une  heure  , jufqu’è  cc 
•que  le  Prince  de  la  Ville  fe  lève , Sc  propole  i fon  hôte  d’entrer  dans  fa 
maifon  , où  lui  Sc  tous  fes  Grands  lui  préparent  un  mouton  , de  la  volaille , 
des  ignames , Sc  cc  que  le  Pays  produit  de  mcilleut  (47). 

On  voit  paroîtte  peu  d’Efclaves  fur  la  Côre  , dans  les  fêtes  ou  les  vifites , 
parce  que  les  Roiséc  les  Nobles  étant  lesfeulsqui  aient  droit  d’en  vendre,  il 
n’y  a dans  les  familles  que  ce  qui  cft  nécelFaire  pour  le  fervice  domeftique  Sc 
pour  la  culture  des  terres.  Les  Rois  memes , & ceux  à qui  ce  Commerce  ap- 
partient , n'en  font  bien  fournis  que  par  intervalles , Sc  dans  les  occalions 
que  la  guerre  leur  donne  d’en  prendre  ou  d’en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tat- 
CMûmeot  Je  gucresà  les  vendre  aux  Marchands  de  l’Europe.  Ceux  qui  fervent  fur 
>iiii  |.rcn-  font  Ordinairement  les  paûvres  du  Pays  , qui  vendent  leur  liberté 

pour  alfurer  leur  fubfiftance.  Leurs  Maîtres  les  marquent  de  quelque  ligne 
qui  les  fait  reconnoître.  S’ils  entreprennent  de  s’échapet  Sc  qu’ils  foyent  pris 
dans  leur  fuite , ils  perdent  une  oreille  pour  la  première  fois  ; la  fécondé 
fois,  ils  perdent  l’autre;  la  troiliéme  fois,  leur  Maître  eft  libre  de  les  ven- 
dre aux  Européens  ou  de  leur  couper  la  tête.  Les  Enfans  qui  nailFent  de  ces 
Efclaves  font  bornés  au  fort  de  leur  pere.  Mais  le  travail  qu’on  leur  impofe 
eft  fort  doux.  C’eft  la  pêche , la  culture  des  terres , la  préparation  des  gtains  , 

Sc  d’autres  exercices  qui  fe  rapportent  à l’entretien  de  la  vie.  Les  Rois  ont 
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plafieun  fortes  d'Efclaves , entre  lefquels  on  dilHngue  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  l’efclavage  pour  n’avoir  pas  payé  quelqu’amende  que  la  Loi  ou  la 
Sentence  des  Juges  leur  avoit  impofee  pour  leurs  crimes.  Ils  ne  portent  point 
de  chapeau  ni  de  bonnet , & leur  dillindion  eft  d'avoir  fans  celte  la  tête  nue. 

L'Auteur  obferve  ici  que  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  ne  fouârent  pas  vo- 
lontiers qu’on  les  appelle  Negres  (48) , &c  prétendent  que  ce  nom  ne  convient 
qu’à  leurs  Efclaves.  Ils  veulent  erre  nommés  Prtttoi  ou  Noirs  (49}. 

§ V. 

Métiers , Occupations  & Marchés  des  Negres. 

IL  y a peu  d’arts  manuels  parmi  les  Negres.  L’indullrie  de  la  plupart  des 
hommes  fe  réduit  à faire  des  felles  de  bois , des  talTes  de  bois  ou  de 
terre  , des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  palmier  , des  boetes  pour  ren- 
fermer leurs  onguens  & leurs  bijoux  d’or , d’argent  ou  d’yvoite , leurs  Féti- 
ches & d’autres  bagatelles. 

Le  feul  métict  que  les  Negres  exercent  avec  fuccès  eft  la  feronnerie.  Avec 
Très  peu  d’outils  les  Forgerons , qui  font  en  grand  nombre  à Boutro . à Corn-- 
mendo , à Mina  Sc  dans  d’autres  lieux , font  toutes  forces  d’inftrumens  mili- 
taires , à l'exception  des  armes  à feu.  Ils  forgent  aufli  les  inftrumens  né- 
celTaires  à l'agriculture  & au  fervice  domeftique.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  d’a- 
cier , ils  font  des  cimeterres  & d’autres  armes  tranchantes.  Au  lieu  d’enclu- 
me , ils  fe  fervent  d’une  pierre  fort  dure.  Des  tenailles , un  petit  fouillée  à 
trois  ou  quatre  vents , qui  e(l  de  leur  propre  invention  , compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de  différentes  grandeurs  , aufll  dures  Sc 
d’aullt  bonne  trempe  qu’en  Europe.  Les  marteaux  leur  viennent  de  Hollande 
& d’Angleterre. 

Cependant  leurs  Orfèvres  furpalfent  beaucoup  leurs  Forgerons , parce  qu’ils 
ont  pris  anciennement  de  bonnes  leçons  des  François,  des  Portugais  & des 
Hollandois.  Ils  font  aujourd’hui  fort  proprement  des  bralTelets , des  pendans 
d’oreille  , des  plaques  , des  colliers,  des  chaînes,  des  bagues  , des  boutons 
& d’autres  joyaux  d’or.  Us  jettent  au  moule , avec  allez  d'habileté  , toutes 
forces  d’animaux  privés  & fauvages , des  têtes  & des  fqueletces  de  lions  , de 
tigres  , de  vaches  , de  daims , de  linges  & de  chèvres , qui  leur  fervent  de 
Fétiches , fuit  malTifs  ou  de  filigrane.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d’or,  d’un  tilfu  fi  délicat , que  les  ArtiHes  de  l’Europe  fe- 
roient  embarralfés  à les  imiter  (50). 

Quoique  la  plupart  des  Negres  foient  naturellement  Charpentiers  , Cou- 
vreurs , Potiers , Bonnetiers  Sc  TilTerands  , c’eft-à-dire , qu’ils  exercent  tous 
ces  métiers  dans  l’occalîon , il’y  en  a plufieurs  qui  s’y  attachent  comme  à leur 
profelTion  particulière.  D’aurres  fe  confacrenc  au  Commerce  ou  à la  pêche. 
Mais  tous  prennent  part  au  travail  de  l’agriculture. 

(48)  Villanlt  éi(  Mores  j & BofinaD  Eihio.  & fnivantes. 
p’ieiis.  ((o)  Bofman , Derctiption  de  la  Guiaéc  • 

(4p)  Arcus , page  p;  > YiUault , page  toC  p.  118  & luiv.  Batbot , p.  iSi  & fniv. 
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iitf  HISTOIRE  GENERALE 

La  principale  occupation  des  Charpentiers  eft  de  donner  la  forme  nécel^ 
faire  au  bois  de  conlhucUon , pour  les  Edifices  & pour  les  Canots.  On  a 
déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  & de  leur  goût  dans  les  bâiiroens.  On 
expliquera  aulli  la  fabrique  de  leurs  Canots.  Ils  ont  une  façon  finguliere  de 
ranger  les  feuilles  de  palmier , la  paille  de  maïz  & de  riz , Sc  les  rofeaux  > 
en  les  joignant  par  faifccaux  eniie  des  pieux  de  difiérentcs  grolTeurs.  Ces 
matelats  de  feuille  ou  de  paille  fe  vendent  tour  faits , au  Marché  , pour  fer- 
virde  couverture  aux  maifons.  Ainfi  ceux  qui  cncteprcnnent  de  bâtir,  vont 
acheter  des  toits  qui  conviennent  â leur  édifice. 

Les  Negres  de  la  Côte  d'Or  ont  appris  des  Portugais  l’art  de  tourner  de 
la  terre  en  poterie.  Leur  vaillêlle  de  terre,  quoique  fort  mince,  eft  d’une 
dureté  à toute  épreuve  , & propre  à toutes  fortes  d'ufages , dans  l’eau  & fut 
le  feu.  L’argile  dont  elle  eft  compofée  eft  d'un  brun  foncé , donc  la  couleur 
fe  fourienr  fans  le  fccours  d’aucun  vernis. 

Les  Nègres  intérieurs  ont  aulli  leurs  métiers , mais  fur-tout  beaucoup  de 
Laboureurs.  On  voit  parmi  eux  quantité  de  Bonnetiers , qui  font  diftérentes 
fortes  de  bonnets  & de  chapeaux  , de  paille , de  joncs  & de  peaux  de  bêtes. 
On  y voit  des  Tillèrands , qui , après  avoir  filé  l’écorce  de  certains  arbres  , 
& l’avoir  teinte  de  plulîeurs  couleurs  , en  font  afl’ez  habilement  de  petites 
pièces  d'étoffes.  Les  Habitans  d'illiny  & des  Pays  voifins  font  les  meilleurs 
TifTcrands  de  la  Côte  d'Or  (51). 

La  jjcche  tient  le  premier  rang , fur  la  Côte  d'Or , après  le  Commerce.  Il 
n’y  a pas  de  profeffion  plus  exercte.  On  y éleve  les  enfans  dès  l’àge  de  neuf 
ou  dix  ans.  ^lais  le  plus  grand  nombre  de  pêcheurs  eft  à Commendo  , à Cor- 
mantin&  à Mina.  Tous  les  jours,  à la  réferve  du  Mercredi , qui  eft  confacté 
aux  Fétiches , il  part  de  chacune  de  ces  Villes , cinq , fut  , & quelquefois  huit 
cens  Canots , dont  le  moindre  a douze  ou  treize  pieds  de  long  fur  crois  ou 
quatre  de  largeur , avec  deux  Negres , l’un  pour  la  rame  & l'autre  pour  la 
pêche , & bien  pourvus  de  filets  Sc  d'hameçons.  Ils  s’éloignent  environ  deux 
lieues  en  mer.  Chaque  pêcheur  porte  , dans  fon  Canot , un  cimeterre  , du 
pain , de  l’eau  , & du  feu  fur  une  grande  pierre , pour  cuire  du  poiftbn  fi  la 
faim  le  prelTe.  Leur  travail  dure  jufqu’à  midi , Sc  jamais  plus  long-tems  , 
parce  que  le  vent  de  mer  devient  alors  plus  impétueux.  Us  reviennent  ordi- 
nairement bien  chargés.  Ceux  qui  arrivent  les  derniers  difpofenc  de  leur 
poilTon  fur  les  Vailleaux  de  l’Europe , pour  de  l'eau-de-vie  , de  l’ail , des 
hameçons  , du  fil  , des  aiguilles  , des  pipes  , des  épingles , du  tabac  , des 
couteaux , de  vieux  chapeaux  Sc  de  vieux  habits.  Les  pécheurs  Negres  font 
adroits  Sc  véritablement  infatigables  (51). 

Artus , donc  il  femble  que  les  autres  Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Obfcr- 
varions , remarque  que  les  Negres  joignent  l’experience  à l’adrelTe  dans  l’e- 
xercice de  la  pêche  , parce  qu’ils  y ont  été  formes  dès  l’enfance  ; qu’ils  y 
vont  tous  les  jours , à l’exception  du  Mercredi,  qu’ils  regardent  , dit-il  , 
comme  leur  Dimanche;  & que  , fuivant  les  faifons  Sc  les  citconftances,  ils 
y emploient  diftérentes  fortes  d’inftrumcns.  Outre  la  pêche  du  jour , ils  en 
ont  une  de  nuit , à la  lumicie  d’on  flambeau  ou  d'une  torche,  qu’ils  porccnc 


(ji)  Batbot,p.  x6S, 


(fl)  Le  p.  tS. 
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(f  une  main , tandis  que  de  l’autre  ils  tiennent  un  dard  ou  un  trident , dont  ils 
percent  le  poilFon  avec  beaucoup  d’habileté.  Ces  torches  font  compofées  d’un 
DOIS  fec  & léger,  trempé  dans  l'huile  de  palmier.  D’autres  allument  du  feu 
dans  leurs  C.anots,  qui,  éunr  percés  de  trois  ou  quatre  trous  fur  les  côtés, 
jettent  des  flammes  dont  la  lumière  attire  le  poilFon.  D'autres , fans  em- 
ployer leurs  Canots  pour  la  pêche  de  nuit , marchent  au  long  du  rivage  3c 
fe  mettent  dans  l'eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  ont  leur  flambeau  dans  une  main  , 
& dans  l’autre  un  panier  de  branches  entrelallées.  Le  poillôn  s'approchant  i 
la  lumière,  ils  le  prennent  facilement  dans  leur  panier,  & lui  paflant  un 
cordon  dans  la  gueule  , ils  en  chargent  leurs  épaules  jufqu'à  ce  qu’ils  foient 
content  du  fardeau.  Le  poilibn  qu’ils  prennent  ainlt , rellémble  à la  carpe  ou 
i la  breme , & tire  fur  le  goût  du  faumon.  Si  la  faifon  n’eft  pas  favorable  pour 
la  pêche  noâurne,  ils  vont  en  mer  de  fort  grand  matin. 

Aux  mois  de  Janvier,  Février  & Mars,  ils  prennent  une  cfpece  de  petit 
poillôn  à grands  yeux , qui  faute  & s’agite  avec  beaucoup  de  bruit , jufqu  a ce 
qu’il  loit  tué.  11  reflemble  à la  perche  par  la  forme  Sc  la  couleur.  Il  en  a mê- 
me le  goût  ; & l’Auteur  juge , à la  grandeur  de  fes  yeux  , que  c’cfl  VOculus  ou 
le  Pifcis-OcuUtus  de  Pline.  On  le  prend  à la  ligne , avec  deux  ou  trois  hame- 
çons , & de  la  chair  puante  pour  amorce.  Les  lignes  des  Negres  font  d’un  tif- 
fu  d’écorce  d’arbre  , & longues  de  trois  ou  quatre  bralTes. 

Aux  mois  d'Avril  & de  Mai , ils  prennent  un  autre  poiflôn , qui  n’efl  pas 
fort  différent  de  la  raie , & qui , s’élevant  fur  la  futface  de  l'eau  , fe  lailfe 
aiféraent  tromper  à l’amorce. 

Pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  ils  prennent  une  forte  de  ha- 
rengs,  qu'ils  appellent  Sardines,  Il  remplis  d’atrêtes,  qu’on  n’en  peut  man- 
ger fans  beaucoup  de  précaution.  Ce  poillôn  nage  près  de  la  lurface , Sc 
laute , ou  joue  beaucoup , dans  le  beau  tems.  La  méthode  que  les  Negres 
emploient  pour  les  prendre , efl  d'attacher  un  plomb  à l'extrémité  d'une  lon- 
gue ligne , qui  ell  environnée  de  quantité  d'hameçons.  Us  attendent  que  les 
poillôns  paroilfent  en  grand  nombre  ; & jettant  la  ligne  au  milieu  ils  en 
prennent  toujours  plufieurs  d'un  feiil  coup.  Pendant  les  mêmes  mois  , ils 
prennent  aulfi  beaucoup  d’écrevilfes  de  mer  , qui  reflêmblent  à celles  de 
Norvège  & qui  font  un  fort  bon  aliment  , mais  plus  ou  moins  grallês , fui- 
vant  les  changemens  de  la  Lune. 

Au  mois  de  Septembre , la  mer  offre  ici  diverfes  fortes  de  poilTons  i les 
uns  femblables  â nos  maquereaux  , mais  avec  la  tête  plus  longue  Sc  le  corps 
aulC  plus  allongé;  d’autres  avec  une  double  gueule , qui  ont  i peu  près  le 
goût  de  nos  carpes  ; d’autres  fort  femblables  â nos  mullets  , mais  barbus  , & 
aangereufement  armés,  fur  le  dos,  d’une  nageoire  qu’on  prendroit  pour  une 
fcie.  La  qualité  en  efl  11  venimeufe,  que  fa  moindre  blelTure  fait  enfler  avec 
beaucoup  de  douleur  la  partie  affedée , Sc  caufe  fouvent  la  perte  du  mem- 
bre entier.  La  chair  de  ce  poiflôn  cft  d’un  goût  médiocre.  On  le  prend  avec 
un  inllrument  particulier.  C'efl  une  piece  de  bois , i laquelle  on  attache  une 
forte  de  cornet , ou  de  fonnette , avec  un  battant.  On  jette  cette  machine  dans 
la  mer.  Le  mouvement  des  flots  agitant  la  fonnette , produit  un  certain  bruit , 
qui  attire  le  poiflôn.  Il  veut  mordre  le  bois,  qui  cft  couvert  d’hameçons,  Se 
le  prend  ainh  de  lui  mcmc, 
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IX*  HISTOIRE  GENERALE 

La  pèche  des  mois  d'Oètobrc  & de  Novembre  fe  fait  gènetalement  arec 
des  filets  d 'écorce  d’arbre , qui  n'ont  pas  moins  de  vingt  bralfes  de  long.  On 
les  tend  le  foir , au  commencement  de  la  marée , en  fe  lervanc  de  eiolTes 
pierres  pour  les  faire  enfoncer , & liant  au  fom^^et  quelques  pièces  de  bois 
qui  furnâgent , pour  les  rendre  faciles  à retrouver.  Le  matin  , à leur  retour  * 
les  Negres  y trouvent  du  poilibn  en  abondance.  Celui  qu’ils  y prennent  en 
plus  grand  nombre  relTemble  à nos  brochets.  U a les  dents  fort  aigues  , Sc 
fa  morfure  eft  dangereufe.  Comme  il  eft  aulli  fort  vorace  , les  HoHandois 
ne  lui  ont  pas  donné  d’autre  nom  que  celui  de  brochet-  On  trouve  commu- 
nément dans  ces  filets  un  autre  poillùn  , de  la  forme  de  nos  faumons  , dont 
la  chair , quoique  plus  blanche , eft  de  fort  bon  goût.  On  y trouve  l’éroile 
de  mer , & le  chien  marin  , dont  la  tête  eft  fort  grolTe  , & la  gueule  , dit 
l'Auteur , de  la  forme  d’une  balEnoire.  Le  chien  marin  a le  corps  marqué 
d’une  croix.  Il  ne  touche  point  aux  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Negres 
en  font  fecher  la  chair  , Sc  la  tranfportent  dans  tous  les  Cantons  do  Pays. 
Il  s’en  trouve  de  fi  gros  , qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  en  pièces,  pour  ea 
faire  la  chargé  de  deux  ou  trois  Canots. 

Au  mois  de  Décembre , on  prend  un  poiflôn  qui  le  noxrsmt Korkofido , Sc 
qui  paroit  aulli  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  Ses  dimenlions  font  égales 
ei>  longueur  Sc  en  largeur.  Sa  queue  a la  figure  d’une  demie-lune  ou  du  eroif- 
fant.  lia  peu  d’arretes , 5c  les  écailles  fort  petites.  Sa  chair  eft  blanche  avant 
que  d’avoir  relTenti  le  feu.  Mais,  bouillie  ou  rôtie  , elle  devient  rougeâtre  , 
comme  celle  de  l’Efturgeon.  Le  Korkofedo  fe  prend  avec  un  hameçon  fort 
crochu , auquel  on  attache  une  pièce  de  canne  de  fucre,  â l'extrémité  d’une 
ligne  de  fept  ou  huit  brades  de  longueur.  Les  Negres  fe  palTenr  l'autre  bouc 
de  la  ligne  autour  de  la  tête  , poiu  reconnoître  l’inftant  ou  le  poilibn  touche 
à l’amorce  & l’attirer  fur  le  champ  dans  leur  Canor.  Ils  en  prennent  ainfi 
vingt  ou  trente  pendant  la  moitié  du  jour.  Ce  poilibn  fc  vend  fort  bien  par- 
mi le  commun  des  Habitans  , de  même  que  les  moules , les  huîtres , & les 
autres  coquillages,  qui  fe  prennent  au  long  des  rochers.  Si  qui  font  auill 
bons  qu’en  Hollande. 

En  arrivant  au  rivage,  les  Negres  donnent  pour  le  Roi,  en  forme  de 
tribut , une  partie  de  leur  pêche , qui  eft  portée  immédiatement  au  Palais.  Ht 
font  fournis  aux  mêmes  droits  pour  le  gros  poilibn  qu’ils  prennent  dans  les 
Lacs  & tes  Rivières.  Ils  fe  fervent  de  filets  pour  cette  pêche , mais  fans  les- 
traîner  d’un  lieu  â l’autre.  Leur  méthodeeft  de  les  arracher  à des  pieux , dans 
un  certain  efpace,  où  ils  pêchent  enfuire  avec  d’autres  filets , qu’ils  lèvent  â 
chaque  coup  , pour  mettre  le  poitTon  qu’ils  y trouvent , dans  des  paniers  , 
dont  ils  ont  toujours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils  font  ainfi  des  pêches 
fort  abondantes.  Mais  les  petits  poilibns  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  1» 
perche  , ne  doivent  aucun  tribut.  Les  pêcheurs  font  eux-mêmes  leurs  hiers  » 
d’écorce  d’arbre , ou  de  rofeaux  & de  joncs.  Dans  la  chaleur  extrême  du  cli- 
mat, le  poifToB  ne conferve pas  long-rems  fa  fraîcheur;  Sc  les  Habitans  ne 
le  trouvent  bon  que  lotfqu’il  commence  à pourrir.  Mais  les  Européens  dot- 
vent  fc  hâter,  s’ils  veulent  le  manger  frais  (j;). 

(jj)  Anus,  p.  VilUulc,  p.  iiyitcDcs-Marchais,  VoU  I.  p.  pilv 
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Les  Cantons  les  plus  célébrés  de  la  Côte  d'Or,  poot  la  fabrique  des  Ca-  » 

Bots , font  Axim  , yjkrom  , Boutri  ou  Bouiro  , Takorari  , Conwundo  Cor-  ‘ ’ 

manti/t  & Wineba.  Ce  Commerce  eft  conlidétable  avec  les  Européens  & d'O». 

les  Habitans  des  contrées  voifines.  Les  plus  grands  ont  quarante  pieds  de  Fibii.|uc  dci 
longueur , fi*  de  largeur  & trois  de  profondeur.  On  en  trouve  enfuite  dci^*^;  ixü"» 
longueurs  différentes , jufqu’i  douze  ou  quatorze  pieds.  ' miiii. 

Les  plus  grands  fe  font  dans  le  Canton  d’Axim  & de  TakorarL  Ils  font 
capables  de  porter  huit , dix , & quelquefois  dunze  tonneaux  de  marchau' 
difes , fans  y comprendre  l’équipage.  On  s’en  fert  beaucoup  pour  le  pallage 
des  baltes  , & dans  les  lieux  trop  expofes  à l’agiratioo  des  vagues , tels  que  les 
Côtes  d’Ardre  & de  Joida.  Les  Nègres  de  kiina,  qui  ne  font  pas  des  plus 
adroits^  les  conduire , ne  lailfcat  pas  de  vilitet  dans  ces  frêles  Bâiimens  toutes 
les  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée  , jufqu’à  la  Côte  meroe  d’Angola.  Us  . 
emploient  des  voiles , & prennent  douze  ou  quinze  rameurs , fuivant  la  gran» 
deurdu  Canot.  Les  Canots  de  guerre  portent  quinze  ou  feize  hommes,  ou- 
tre des  munitions  & des  provifions  pour  quinze  jours.  U y a des  Canots  de  ' 
fctc  & de  piaille,  qui  font  de  cinq  ou  fx  conneaux  , & dont  l'ufage  n’ctb 
gueres  réfervé  qu’aux  Direéfeurs  des  Comptoirs  de  l’Euiepe.  Le  Général- 
Danois,  du  terosde  Barbor,  en  avoit  un  d'une  beauté  rare,  au  milieu  du- 
quel on  avoit  pratiqué  une  force  de  cabane,  environnée  de  rideaux  bleus 
& rouges , d franges  d’or  & d’argent.  Derrière , on  avoit  placé  des  bancs  fort 
commodes , & couverts  de  tapis  de  Turquie- 

Les  voiles  des  Canots  font  ordinairement  des  nattes  de  joncs,  ou  des  Dcfcriiniuncl» 
étoffes  d’écotee  d’arbre-  Les  cordages  font  de  feuilles  de  palmiers.  La  grof- 
fiereté  des  Negres  n’empeche  pas  qu’ils  ne  recherchent  l’ornement  dans  leurs 
Canots.  Ils  ont  Tan  de  les  peindre  en  dedans- £c  en  dehors-  ils  y mercant  un- 
grand  nombre  de  Fétiches  ou  d’idoles,  qui  font  ordinaitemenc  des  épies  de 
Eled  d’Indc , des  tètes  féches  oitdes  mufeaux  de  lions , de  chèvres  , de  linges-  ' 

& d’autres  animaux.  S'ils  ont  à faire  un.long  voyage  , ils  üilpendent  à l’artieco 
ttne  chèvre  morte. 

On  peut  juger,  pat  la  grandeur  des  Canors , quelle  doit  être  celle  des  pmdîpcV 
arbres  ou  Pays , puilque  les  plus  fpaoieuz  de  ces  Batimens-  ne  font  compofés  ennHrur  m- 
que  d’un  fenl  tronc.  On  doit  s’imaginer  auffi  quel  eft  le  travail  des  Negres;; 
pour  abbacre  de  11  grands  arbres  & leur  donner  la  forme  nécelTaire  , avec  de 
perits  inftrumens  de  fer , qui  ne  méritent  que  le  nom  de  couteaux.  On  croi- 
toit  cet  ouvrage  impoffibler  1>  l’on  ne  ffavoit  que  ces  arbres  font- des  coco- 
tiers , c’eft-à-mre,  un  bois  tendre  & poreux.. 

Lorfque  l’arbre  eft  coupé , de  la  longueur  doiir  ils  veulent  faire  leur  Ca- 
not , ils  le  vnident  autant  qu’il  Itur  eft  podible  , avec  leurs  couteaux  (54)  , 
fc  le  vuident  par  degrés , jufqu’i  l’épailfeur  qu’ils  fe  propofent  de  lui  laif- 
fer.  Enfuite  ils  le  grattent,  pour  le  rendrouni,  avec  de  petits  inftrumens- 
de  leur  propre  invention.  Le  dehors  n’eft  pas  plus  négligé  que  le  dedans- 
lis  applatiffent  le  fond  ; mais  les  deux  côtes-  fbnr  tellement  arrondis , que- 
Pcfpace  entre  les  deux  bords  eft  un-  peu  plus  étroit  & le  ventre  beaucoup 
plus  latgCi  L’avanc  & l’arcietc  font  allongés  en  pointe , Sc  même  un  peu- 

Ct4l  L’Auteur  dit  qu'ils  fout  courbés,  maisil  faut  cnccodtc  apparemmem  de  petites  haches- 
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courbes , pour  k oommoditc  de  ceur  qui  veulent  les  tourner  > OU  les  faire 
aborder  au  rivage.  - • . ‘ '.v  pü  e 

. .Les  petits  Canots,  que  les  Negres  appellent  Ekem,  & les  Portugais  Al- 
madies , font  excellens  à Comtnen^o.  Les  meilleurs  fe  ^nt  à Ekk  Jekki , qui 
fc  nomme  autrement  le  Petit-Commendo.  Le  nom  de  Canots  vient  propre- 
ment des  Indes  Occidentales , .d'où  les  El'pagnols  l’ont  tiré;  de  les  autres 
Nations  l'ont  re^u  d’eux  ($5). 

Artus  oblêcve,  que  tout  légers  que  font  les  petits  Canots,  ils  avancent 
fort  vite  en  mer  ; mais  qu’ils  font  11  bas  , que  les  Matelots  ont  k moitié  du 
corps  fous  l'eau.  Ils  peuvent  contenir  fepr  ou  huit  perfonnes,  allifes  l'une 
après  l’autre  ; car  deux  n’y  peuvent  être  ae  front..  Chaque  Negte  ell  aflîs  fut 
une  fellette , & tient  à la  main  fa  rame , qui  relfemble  à nos  pelles  de  four. 
Ils  s'en  fervent  avec  tant  d’adrellc  & de  legereté  , que  la  vitelfe  d'une  âéche 
ne  furpalTe  pas  celle  d’un  Canot , fur-tout  dans  les  tems  calmes  ; car  ils  font 
peu  capables  de  tchllcc  aux  vagues.  AullI  les  Européens  n’en  peuvent -ils 
faire  ufage  lorfque  la  mer  ell  agirée.  Mais  les  Negres  craignent  peu  d’être 
renverfés.  Ils  fçavcnt  rcdrelFcr  leur  voiture , fe  dégager  des  flots  & continuer 
tranquillement  leur  voyage  (5<>).  1 > 

Bofman  ne  donne  aux  plus  grands  Canots  que  trente  pieds  de  long  & lis 
de  large.  Ils  contiennent , dit-il , environ  la  charge  d’une  Barque  marchan- 
de , & fervent  aux  Européens  pour  tranfporter  leurs  matchandifes  au  long 
des  Côtes.  Le  nombre  des  rameurs  , ajoute-t-il , ell  depuis  deux  jufqu'i 
quinze;  & lorfque  le  nombre  palfe  deux  , il  ell  toujours  impair,  parce  que 
dans  ces  grands  Canots  les  rameurs  font  toujours  aQis  deux  âdeux,  & qu’il 
en  faut  un  pour  gouverner  (57). 

A l’egard  de  l’agriculture  & de  l’œconomie  domellique , les  Nègres  de  la 
Côte  d'Ôr  fement  leurs  grains  dans  la  faifon  des  pluies.  La  terre  leroit  trop 
dure  dans  tout  autre  tems.  Lorfque  les  pluies  approchent , ils  vont  choilir  , 
dans  les  champs  & dans  les  bois , le  terrain  qui  convient  à leurs  vues  ; car 
il  n’y  a point  de  propriété  pour  les  terres.  Elles  appartiennent  au  Roi , fans 
le  confentement  duquel  petfonne  n’a  droit  de  femet  ni  de  planter.  Après 
avoir  obtenu  la  pcrmtllion , les  Negres  fortent  en  troupes , pour  aller  dé- 
fricher le  fonds.  Ils  brûlent  les  ronces  & les  herbes  , dont  la  cendre  fert  de 
fumier.  Enfuite,  ayant  ouvert  la  terre  i la  profondeur  d’un  pied,  avec  une 
forte  de  beche , qu’ils  appellent  Koldon  , ils  la  lailTent  repofer  dans  cet  état 
pendant  huit  ou  dix  jours , pour  laillèr  le  tems  à leurs  voilins  de  finir  aulll 
leurs  préparatifs.  Alors  ils  s’alTcmblent , le  premier  jour  du  Fétiche  , qui  ell 
leur  Sabbat  ou  leur  Dimanche.  Us  délibèrent  enfemblc  fur  l’ordre  qui  doit 
ctreobfervé  pour  femer.  Le  champ  du  Roi*  cil  celui  par  lequel  on  commen- 
ce. Après  quoi,  chacun  retourne  au  lien,  donne  une  nouvelle  forme  i k 
terre , & feme  enfin  fon  millet  ou  fon  ma'iz. 

C’cll  le  jour  même  du  Fétiche , en  fonant  de  leur  AlTeroblée  , qu’ils  fement 
ordinairement  le  champ  du  Roi  ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  falaire  con- 
fille  en  plufieurs  pots  de  vin  de  palmier  & quelques  chevreaux  , qu’il  en- 
voie , fuivant  le  nombre  des  Laboureurs.  Ils  finilTent  leur  travail  par  det 

(Jî)  Artus,  p.  71  ■>  St  Batbot,  p.  xit.  (}7)  Bofman,  p.  Iip. 
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chants  & des  danfes  i l’honneur  du  Fétiche , pour  obtenir  de  lui  une  tnoilibn 
abondance.  Le  jour  fuivant  ils  enfcnienccnt  le  champ  de  leurs  voifms  avec 
autant  de  zélé  que  celui  du  Roi.  Ce  fetvice  eft  récompenfé  par  les  memes 
prefens  & fuivi  de  la  meme  fête.  Ils  continuent  ainli  de  travailler  en  corps  , 
iufqu’à  ce  que  tous  les  champs  foient  enfemenccs. 

Leur  grain  croît  fi  vite  , qu’ils  voient  bien-tôt  le  fruit  de  leurs  peines.  Lorf- 

3u’ils  apper^oivenc  un  épi  qui  commence  à fe  former , ils  élevcnr  une  cabane 
e bois  au  milieu  du  champ , ils  la  couvrent  de  paille , & mettent  leurs  enfans 
dans  ce  lieu  pour  veiller  à la  fùrcté  de  leur  moillon , contre  les  oifeaux.  Ils  ne 
fardent  jamais  les  terres.  L’herbe  y croit  librement  & tombe  fous  la  faux  avec 
le  grain. 

Aulli-tôt  qu’ils  ont  fait  la  moilTon , ils  en  vendent  une  partie  à ceux  qui 
ji’oni  pas  pris  la  peine  de  fcmet.  C’eft  avec  le  produit  de  cette  vente  qu'ils 
payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles  ne  font  pas  lixces.  Chacun  porte  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  ce  qu’il  croit  fuiiifanc,  Le  Gouverneur,  après  avoir  recueilli 
cinq  ou  fix  BenJas  d'or  (fS),  les  porte  au  Roi,  qui  les  reçoit  avec  (5  9)  bonté, 
& qui  lui  marque  par  fes  carelTess’il  ell  farislait  du  prefent. 

Des-Marchais  ooferve  qu’il  ne  faut  pas  plus  de  huit  jours  au  riz , au  maïz 
& aux  autres  grains  du  Pays,  pour  forrir  en  herbe  ; & qu’ils  parviennent  i 
leur  maturité  dans  l’efpace  de  trois  mois.  Il  ajoute  que  les  Negres  choililicnt 
des  lieux  élevés  pour  y femer  le  maîz , parce  que  ce  grain  demande  un  ter- 
rain fec,  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  inondations.  Au  contraire,  le  riz  & le 
millet  demandent  des  terres  baffes  & humides-,  & le  riz,  fur-tour,  ne  croit 
jamais  mieux  qu’après  avoir  été  couvert  d’eau  (60). 

Les  Habitans  de  la  Côte  d'Ot  trouvent  toujours  facilement  à fe  défaire  de 
leurs  grains  & de  leurs  denrées  , parce  que  dans  tons  les  Villages  il  y a des 
Marchés  régulièrement  établis.  La  monnoie  courante  ell  de  la  poudre  d'or; 
& dans  quelques  Cantons  , les  Bujis  ou  les  Ko-wris,  Ces  Marcliés  font  ordi- 
nairement au  milieu  des  Villages.  Chaque  marchandife  a fon  quartier  féparé. 
Les  prix  font  fixés  par  les  Oâiciers  du  Roi  : police  admirable  & qui  ne  laif- 
fe  aucun  lieu  à la  confuAon.  Les  Marchés  fe  rallémblent  dans  chaque  Can- 
ton. Villault  nous  a décrit  celui  de  Frederickfbourg , & Barbet  celui  du  Cap- 
Corfe.  Ils  fe  tiennent  tous  les  jours  de  la  femaine , i l’exception  du  Mercre- 
di , qui  efl  le  jour  du  repos.  Aulfi-tôt  que  le  jour  paroit , les  Negres  de  la 
campagne  apportent  d’alrard  des  cannes  de  fucrc  , en  petites  bottes  , & le 
goût  en  efl  fi  général , qu’elles  font  bien-tôt  achetées.  Enfuite , les  femmes 
de  la  campagne  paroiflent  avec  des  fruits  & des  racines.  Les  unes  ont  de 
grands  paniers , remplis 'd’oranges , de  citrons  & de  melons.  D’autres  appor- 
tent des  Bananes  , des  Bahkovens  , des  Patates , des  Ignames , &c.  d'autres 
font  chargés  de  grains , tels  que  du  millet , du  riz , du  maïz  & de  la  maia- 
guette  t d’autres  ont  de  la  volaille  , des  œufs , de  la  pâtiflérie , & d'autres 
commodités  utiles  â la  vie.  Ce  n’efl  pas  feulement  aux  Negres  qu’elles  ven- 
dent ces  niarchandifes -,  les  Vailfeaux  de  l'Europe  (61)  en  achètent  une  grande 
partie  pour  leur  provifion- 

(jS)  Dix  ou  douze  onces  d’or.  (Si)  D’antres  Voyageurs  mettent  entre 

({9)  Artus  .p.  <7  & rnivames.  ces  denrées,  du  tabac  de  la  ptoduâion  du 
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tfi  HISTOIRE  GENERALE 

Les  femmes  du  Pays  entendent  egalement  l’art  de  vendre  Se  d’acheter.  Leur 
indullrie  furpalfe  l’idée  qu’on  pourroit  s’en  former.  Elles  viennent  chaque 
jour  au  Marché , de  cinq  ou  fix  lieues , chargées  comme  des  jugemens  ; (ou* 
vent  avec  un  enfant  fur  le  dos , & un  fardeau  de  grain  ou  de  fruit  iur  U 
tête.  Après  avoir  vendu  toute  la  marchandife  qu’elles  apportent , elles  achè- 
tent du  poilfon,  des  merceries  de  l’Europe  , Bc  d’autres  commodités,  avec 
lefquelles  elles  retournent  aulîi  chargées  qu’elles  font  venues.  Les  merceries 
qu’elles  achètent  font  ordinairement  de  la  tuile,  des  couteaux,  des  colliers 
de  verre,  des  miroirs,  des  bralfelets,  &c.  Les  Negres  intérieurs  étant  paf- 
lionncs  pour  le  poilfon  , elles  le  vont  quelquefois  revendre  i deux  cens  milles 
dans  les  terres  (<>i). 

Les  Marchés  des  Negres  font  exemts  de  toutes  fortes  de  droits  ; mais  fi  les 
gens  de  la  campagne  rencontrent,  en  chemin , quelque  chofe  qu’ils  aientchoi. 
fi  pour  leur  Fétiche , ils  lui  prefentent  une  petite  partie  des  marchandifes  qu’ils 
apportent. 

A midi , on  voit  arriver  les  Marchands  de  vin  de  palmier  , qui  apportent 
cette  liqueur  dans  des  pots  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  font  chargés  d’un 
feul  pot , d’autres  de  plufieurs , fuivant  le  fuccès  qu’ils  ont  eu  pendant  la 
mit  dans  leur  travail.  Ils  n’arrivent  qu’à  midi , parce  que  les  affaires  du 
Commerce  étant  alors  finies  avec  les  Européens , ils  rrouvent  les  Negres  Si  les 
Matelots  de  l’Europe  également  difpofés  a fe  réjouir  pendant  le  reffe  du  jour. 
Mais  lorfqu’ils  voient  rouler  l’or  avec  plus  d’abondance , ou  que  le  nombre 
des  buveurs  leur  paroît  augmenté , ils  font  monter  ordinairement  le  prix 
de  leur  liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au  marché  qu’avec  deux  ou  trois 
cagaics  à la  main  , parce  qu’on  les  oblige , à leur  arrivée , de  lailfer  leurs  au- 
tres armes  à l’entrée  de  la  Ville } mais  elles  leur  font  tendues  fidellement  lorf- 
qu’ils  en  fortent. 

On  apporte  aulli , fur  le  rivage  des  Villes , du  vin  de  palmier  des  autres 
Cantons , dans  des  Canots  qui  arrivent  le  foir.  Comme  tout  le  monde  elt 
alors  délivré  du  travail  ou  des  affaires,  le  débit  en  eff  fort  prompt  (6}). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles,  que  les  Negres  font  fécher  eux-mêmes  , & 
qu’ils  fument  dans  cet  état , fans  avoir  eu  jufqu’à  prefent  l’indufirie  de  les 
mettre  en  rouleau  ((>4). 

Après  le  Marché , qui  finit  ordinairement  vers  trois  heures  , on  voit  les 
femmes  de  la  campagne  retourner  gaiement  à leurs  Villages,  en  chantant 
& fe  réjouilfant  fur  les  chemins.  Elles  n’ont  jamais  d’inquiétude  pour  le  cré- 
dit , car  les  Negres  ne  le  connoiffent  point , & veulent  toujours  être  payés 
comptant.  Si  ce  qu’ils  achètent  ou  ce  qu’ils  vendent  eft  peu  confidérable , ils 
pefent  l’or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S’il  eft  queftion  d’une  plus  grolfe  fom- 
rae  , ils  emploient  des  balances.  Au  lieu  de  poids , ils  ont  certains  grains 
rouges  , qu'ils  appellent  Takous  , chacun  du  poids  d’environ  deux  liards  , 
avec  lefijuels  ils  pefent  fort  exaéfement  un  marc  d’or.  Leurs  balances  font 
deux  pentes  pièces  de  cuivre  , de  la  grandeur  d'un  écu , fufpendues  , comme 
les  nôtres,  aux  deux  bouts  d’un  petit  bâton  , avec  un  nœud  de  fil  au  milieu. 


Anus,  nkifup,  p.  Jt;  Villault,  p. 
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fiour  y partêt  le  pouce  & les  fouceoir.  Quelques  riches  Marchands  ont  des  ba- 
ances  d'or  (65). 

La  monnoie  courante , dans  les  Marches , condfte  en  poudre  d’or , ou  en 
petirs  lingots , nommés  Krakra  , qui  four  en  ufage  fur  toute  la  Côte  t ex- 
cepté dans  le  Canton  d’Akra  , où  , pour  les  petites  marchandifes , on  fe  fert 
d’une  (66)  forte  de  grofle  épingle  de  fer , avec  un  demi-cercle  à l’extrêmi- 
té.  Artus  fait  entendre  que  ces  épingles  étoient  la  monnoie  de  Mina  & de 
route  la  Côte  , en  1600 , 8c  que  les  Negres  (67)  n’en  connoilToient  pas  d’au- 
tre. Il  obfcrve  aulfi  que  les  Krakras  font  -de  petits  lingots  quartés , chacun 
d'un  fcrupule  ou  d’un  grain  , qui  ont  etc  inventés  par  les  Portugais  de  Mina 
pour  la  commodité  du  Commerce  ; car  il  ne  fc  faifoit  d’abord  que  par  des 
échanges  (68). 

Les  Negres  ont  d’autres  Marchés , qui  relTemblent  d nos  Foires  & qui  ne 
fc  tiennent  que  deux  fois  l’an.  Tous  les  Habitans  du  Pays  s’y  ralTemblcnt } 
car  le  tems  en  eft  fi  bien  réglé  , que  jamais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours. 
On  y porte  toutes  les  marchandifes  qui  s’achetent  des  Européens  au  long  de  la. 
Côte , pour  les  diflribuer  de-là  dans  l'interieur  des  terres  (6p). 

C’eft  dans  ces  Afiemblées  qu’on  voit  éclater  particuliérement  la  paillon  des 
Negres  pour  la  danfe.  Elle  elt  H générale  , fur-tout  parmi  les  femmes , qu’au 
moindre  fon  d’un  Inflrument,  ou  même  de  la  voix,  on  leur  voit  quitter 
leurs  plus  pénibles  exercices  Sc  fe  mettre  auflî-tôt  à danfer.  C’eft  un  ufage 
immémorial , pour  la  plus  grande  partie  des  Habitans  d’une  Ville  ou  d’un 
Village,  de  fe  ralTembler  tous  les  jours  au  foir  fur  la  Place  publique  , pour 
danfer , chanter , Ôc  fc  réjouir  l’efpace  d’une  heure  avant  que  de  fe  mettre 
au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de  leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes  , qui  font 
toujours  les  plus  ardentes , pottent  aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 
mes ont  â la  main  de  petits  éventails  (70) , d’un  bouc  de  queue  d’éléphant  ou 
de  cheval , alTcz  femblables  pour  la  forme  aux  gros  pinceaux  de  nos  Peintres , 
mais  dorés  aux  deux  bouts.  L’heure  ordinaire  de  leurs  rendez-vous  eft  le  cou- 
cher du  foleil.  Leur  mnllque  eft  compoféede  cornets , de  trompettes  , de  tam- 
bours , de  Huttes  & d’autres  Inftrumens. 

Les  hommes  Sc  les  femmes , qui  font  difpofés  à danfer  , fe  partagent  en 
couples,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , comme  dans  nos  contredanfes , & for- 
mant enfuire  une  danfe  générale , ils  s’abandonnent  à toutes  fortes  de  fauts  , 
de  geftes  & de  contorfions  ridicules.  Ils  avancent  les  uns  vers  les  autres  , ils 
reculent , ils  frappent  la  terre  du  pied  , ils  bailTcnt  la  tête  en  paflànt  l’un  près 
de  l’autre  & prononcent  quelques  mots  ; ils  font  claquer  leurs  doigts , ils 
fecouent  leur  éventail.  Leurs  mouvemens  font  tantôt  vifs , tantôt  lents , tan- 
tôt accompagnés  d’une  voix  balTc  & tantôt  d’un  cri.  Enfin  c’eft  un  defordre, 
qui  n’eft  pas  fans  méthode , puifqu’il  fe  renouvelle  avec  une  exade  imitation , 
Si  que  chacun  paroît  fort  bien  inftruit  des  pas  & des  attitudes  qui  conviennent 
à chaque  danfe. 

Artus  & Villault  ajoutent  qu’ils  fe  frappent  alternativement  l’épaule  avec 
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(éf)  Birt>or*p- 1^9.  nVcoient  point  nlors  en  ufage. 

(dd)  Villault,  p.  17t.  (6ÿ)  Anu$tUÙJ/up. 

(67)  Bachot , nhi  fu^,  (yoj  Artus  dit , une  queue  dy  cheval  ; Bat- 

(dS)  Ilparoit  que  les  Bujcs  ou  les  Kowris  bot,  d'él^phaat^  & YiUaolt  Tune  ou rauuc. 
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leurs  queues  de  cheval;  que  les  femmes  onc  des  cordons  de  paille,  qu'elles 
balancent  en  cercle  dans  leurs  mains , & pac-delfus  lefquels  elles  fautent  avec 
beaucoup  d'adrede;  qu'elles  les  )ettent  en  l’air  avec  le  pied  , & qu’elles  les 
reçoivent  avec  la  main  (71),  &c.  Toutes  ces  gambades  paroillént  leur  plaire 
beaucoup  ; mais  elles  n’aiment  pas  trop  à les  faite  devant  les  Etrangers  » 
parce  que  les  voyant  rire  du  fpe^cle , elles  prennent  leurs  rifees  pour  une 
raillerie.  Apres  une  heure  d’exercice , elles  retournenr  tranquillement  dans 
leurs  cabanes  (71). 

Ces  danfes  varient , fuivant  les  tems , les  circonftances  & les  lieux.  Celles 
qui  fe  font  â l’honneur  des  Fétiches  , font  plus  graves  & plus  férieulcs.  Il  y 
a des  danfes  publiques,  ordonnées  par  le  Roi,  comme  celle  d’Abrambo 
grande  Ville  du  Royaume  de  Fétu  , où,  pendant  huit  Jours  confécutifs , il 
s'afTemblc  une  prodigieufe  quantité  de  Negres  des  deux  fexes.  Chacun  lè  pate 
avec  foin  pour  cette  folemnité  (7}). 

Arrus  raconte  qu’ils  ont  certains  édifices  féparés , dont  l'unique  ulâge  efl 
pour  y donner  aux  jeunes  gens  des  leçons  de  danfe  & de  mufique.  Mais  il 
arrive  fouvent  qu’échauffés  par  la  nature  de  ces  exercices  & par  le  vin  de  pal- 
mier , auquel  ils  font  fort  livrés  , ils  ne  forcent  de  là  que  pour  courir  armés 
dans  toutes  les  rues , 3c  pour  y commettre  beaucoup  de  défordres.  Quoiqu'ils 
ne  prennent  point  aifémenc  querelle , ils  font  capables  de  beaucoup  d’em- 
portement lotfqu’ils  s’offenfent  (74)*,  Sc  rarement  le  féparent-ils  fans  eftu- 
lion  de  fang. 

Toutes  les  rejouiffanees  publiques  des  Negres  de  Guinée  fe  rednifent  à la 
danfe , à la  mulique  Sc  à des  combats  limulés , qui  ne  lailfent  pas  de  fc  ter- 
miner quelquefois  d’une  maniéré  fanglantc.  Le  aâ  d’ Avril  i66  f , on  célébra 
au  Cap-Corlé  , fous  la  conduite  d’un  Prince  Negre  , gendre  du  Roi  de  Fé- 
ru , qui  faifoit  £1  réfidence  dans  ce  Canton  > l’anniverfaire  d’une  viéfoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  le  Roid’Akkani  3c  fut  le  Seigneur  d’Abrambo.  Vil- 
lault  apprit  du  Général  Danois  (75}  que  certe  bataille  avoir  coûté  la  vie  à 
cinq  mille  hommes.  Mais  la  fête  répondit  à l’importance  d’une  telle  viâoi- 
re.  Pendant  tout  le  jour  , on  vit  dilfribuer  parmi  le  Peuple  une  profufion  de 
vivres  Sc  de  liqueurs.  A l’entrée  de  la  nuit , le  Prince  rendit  une  vHîte  au 
Général  Danois  , qui  éroic  alors  à fouper.  Villault , qui  écoic  prefenc , ra- 
conte qu’il  fe  fit  précéder  d’un  tambour , de  quinze  ou  vingt  trompettes  » 
d’unedouzaine  de  fes  femmes,  fie  d’environ  foixance  Efclaves.  Deux  Negres 
de  belle  taille  portoient  près  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le  couvrit  ; & 
deux  autres , fes  dards , Ion  arc  & fes  flèches.  Les  femmes  étoient  vêtues  de 
damas  Sc  de  t.affetas , qui  leur  comboic  depuis  le  fein  jufqu’au  milieu  des 
jambes,  avec  quantité  de  Fétiches  fur  la  tête,  des  colliers,  des  bralTelets,  & 
d’autres  otnemens  d’or  & d’yvoire.  Elles  étoient  fort  proprement  coëffées  à 
la  mode  du  Pays.  La  parure  du  Prince  étoit  une  piece  de  taffetas  bleu  autour 
des  reins  , qui  lui  pendoit  jufqu’à  terre  entre  les  jambes.  On  porruit  devant 

(71)  Arias,  p.  S».  Villault , p.  117,  *c  (7O  Am»  ,»*> /«p  » it  Villaut , p.  iiJ . 
Barl>ot,p  17J.  {74)  Barbot , p.  »7<!. 

'7  s)  Villauc  clic  qn'clles  éanfenc  auioot  (7|)  Dcs-Maicbais  dit  quinze  ou  feiafr 
d’on  cercle , qu  clics  lancent  en  l'air  avec  le  milles, 
pied. 
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]i«t  nn  concelas  recourbé.  Sur  la  ccrc , il  avoir  un  bonnec  orne  des  crânes  de 
plulieurs  ennemis  qu'il  avoir  rués  de  fa  propre  main  , & couverr  de  lorr  belles 
plumes.  Ses  jambes  & Tes  bras  croient  parlcmés  de  plaques  d’or  -,  & dans  les 
mains  , il  portoir  deux  petits  éventails  de  crin  de  cheval. 

11  entra  dans  la  Cour  du  Général  Danois  au  bruit  d'une  infinité  d’accla- 
mations. Les  hommes  de  fa  fuite  fe  poflerent  en  haie  d’un  côté  , & les  fem- 
mes de  l'autre.  Le  tambour  & les  trompettes  Atent  retentir  leurs  Inlirumens 
à fon  palTage.  Enfuite  les  deux  haies  de  fes  gens , qui  s’étoienr  écartées  l’une 
de  l'autre  , commencèrent  d fc  rapprocher,  & fe  retirèrent  avec  des  mouve- 
mens  fort  juftes  Si  fort  réglés.  Cet  exercice  militaire  dura  l’efpace  d’un 
quart-d’heure.  EnAn  le  Prince  raettanr  fes  deux  éventails  encre  les  mains 
d’un  Efclave , prit  un  dard , & feignit  de  le  jetter  à fes  femmes , qui  Arent 
mine  aulC  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les  Efclaves  qu’il  avoir  autour  de  lui 
le  couvrirent  anlli-tôt  de  leurs  boucliers.  Après  avoir  renouvellé  le  même  jeu 
pluAeursfois,  il  mit  la  main  ri  l’épée  , & courut  vers  les  femmes , qui  vin- 
re.nt  au-devant  de  lui  d’un  air  ferme  , armées  de  petits  bâtons.  Les  Efclaves 
qui  avoient  des  épées  fe  jeteerent  dans  la  raclée , en  feignant  de  frapper  de 
toutes  leurs  forces.  11  s’éleva  un  grand  cri , le  celle  fut  la  An  de  la  danle. 

Le  Général  traita  rAfTemblce  avec  de  l’eau- de -vie.  Cette  fête  (76)  ne 
coûta  pas  moins  de  cinq  raille  marcs  d’or  au  gendre  du  Roi  de  Fccu.  Du  Fort , 
il  fe  rendit  à la  raaifon  du  Chef  des  Negres  de  Ftcdccickfbourg , où  il  de- 
meura le  jour  fuivanc  jufqu’à  midi  (77). 

En  i6üi , Barbot  fut  traité  dans  le  même  lieu  pat  les  Negres,  aux  frais 
du  General  Danois.  Les  circonflances  de  la  fête  furent  les  mêmes.  Après  un 
repas  fomptueux  , les  Faéfeurs  Européens  fe  tendirent  dans  le  cabinet  du 
jardin,  qui  était  environné  de  beaux  orangers.  A peine  y furent -ils  allis, 
qu’ils  virent  paroitre  autour  d’eux  une  centaine  de  Negres , armés  comme  en 
guerre , mais  bizarrement  ornés  de  chapeaux  Sc  de  bonnets  de  peaux  d’élé- 
phans  & de  crocodiles , de  coquilles  rouges , de  queues  de  cheval , de  chaî- 
nes de  fer , & la  moitié  du  corps  blanchi  -,  ce  qui  les  rendoit  fcmbiables  à des 
diables  plutôt  qu’à  des  hommes.  Ils  commencerenr  par  un  bruit  effroyable  , 
en  choquant  leurs  boucliers  l’un  contre  l’autre,  failant  feu  de  leurs  raouf- 
quecs  fie  baillant  la  tète  jufqu’à  terre. 

Après  ce  feint  combat  ils  fe  retirèrent  à quelque  dillance  , pour  faire  un 
concert  de  mufique  à leur  maniéré.  Dans  l’intervalle , les  concubines  du  Gé- 
néral fie  celles  des  autres  Faéfeurs  du  Fort  Danois , accompagnées  des  Dames 
de  la  Ville  des  Negres,  vinrent  faire  la  céverence  au  Général , qui  leut 
oArit  une  collation  de  fruits , du  vin  de  France , du  vin  de  palmier , de  rum 
fie  d’eau  de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fête , les  Negres  armés  recommen- 
cèrent leurs  raouvemens  guerriers , danfant  fie  faifant  leurs  efinarmouches 
en  cadence , frappant  de  leurs  coutelas  fut  leurs  boucliers  , tandis  que  d’au- 
tres redoubloient  le  feu  de  leurs  moufquets , fautoient , fe  jettoient  à terre  , fie 
s’agitoient  comme  des  furieux  ou  des  pollèdés. 

Les  Dames  NegrelTes  eurent  leur  tour , fie  Arent  éclater  leur  adrelTe  fie 

(tS)  L'Amenr  évalue  cette  fomme  à feize  cofié  prefquc  mot  pour  mot,  éans  le  Voyage 
mille  livres  Berling.  du  Chevalier  Dcs-Maicbais  , Vol.  I.  p.  foS 

(77)  Villauk , p.  Il;  & fuir.  Labat  Ta  fc  fuivames. 
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leur  legereté  à la  danfe.  D’un  autre  côté , l'anilletie  du  Fort  fe  failbit  en- 
tendre l'ans  relâche.  Cet  agréable  amuferaent  dura  jufqu'au  foir.  La  Compa- 
gnie retourna  au  Fort  fous  l'efcorte  des Negres armes,  qui  fe  diviferent  pen- 
dant la  route  en  deux  Compagnies  , chacune  avec  fes  Commandans  , fea 
tambours , fes  trompettes  & les  Enfeignes.  A l’entrée  du  Fort , elles  fe  ran- 
gèrent en  ordre  de  bataille  , pour  faire  palfer  l’Auteur  entre  les  deux  fronts-, 
& recommençant  leur  danfe , qui  dura  jufqu’à  minuit , elles  ne  fe  féparerent 
que  pour  conduire  , l’une  fes  Officiers  julqu’â  la  Ville  de  Manfro  , l’autre 
les  Enfeignes  Danoifes  , qu’on  leur  avoit  prêtées  , & qui  furent  remifes 
Edellement  dans  le  Fort.  Le  Général  leur  ht  diliribuer  du  «in  & de  l’eau- 
de-vie.  Cette  fete  , dit  l’Auteur , lui  coûta  cinq  bonJti  à’ot,  qui  reviennent 
â quarante  livres  llerling  (78). 

La  mulique  des  Negres  elî  fort  varice  dans  ces  occafions.  Artus  parle  de 

fietits  badins  de  cuivre , fur  Icfquels  ils  frappent  avec  de  petites  baguettes  ; de 
eurs  tambours,  qui  ne  font  que  des  troncsdeboiscreufc,  & couverts  depeaux 
de  chèvres;  de  diverfes  fortes  de  ctelTelles v & d’un  Inftrument  qui  relTemble- 
à la  harpe , monté  de  fix  cordes  de  rofeaux  , qu’ils  touchent  avec  les  deux 
mains  (75;. 

Barbot  nomme  des  badins  , des  tambours , des  cornets , des  credelles , un 
Indtument  à fix  cordes , qu’il  appelle  guittatc  v des  fUiites  &:  dcsHagcolets  de 
rofeaux , qui  rendent  beaucoup  de  fun  (So). 

Villault  ne  parle  que  de  trois  Indtumens  : une  forte  de  tambour  ; une  canne 
â plufieurs  trous , qui  a-  l'apparence  d'une  dutte;  âc  l’Indruraent  à fix  cordes 
qui  tient  alTez  de  U guittare  (81). 

Bofman  dit  que  leurs  Indrumcns  de  mulique  font  en  fort  grand  nombre-; 
mais  il  n’en  cite  que  trois.,  donc  il  donne  la  defeription.  Le  premier  ed  leur 
cornet , ou  leur  trompette , qui  ed  compofee  d’une  dent  d’cléphant.  H s’en 
trouve  qui  pefent  plus  de  trente  livres.  Elles  font  ornées  de  plufieurs  figures 
d'hommes  & d’animaux  , mais  fi  mal  dellinées , qu’on  ne  didingue  pas  facL- 
Icmenc  les  efpeces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  ed  un  trou  quarté  , qui  fert  à 
feudlet.  Le  bruit  en  cd  fort  étrange.  Cependant , à force  d’exercice  & d’ha- 
bitude , les  Negres  trouvent  le  moyen  d’en  régler  les  fbns.  par  une  force  de 
mefure.  Quelquefois  ils  y apportent  tant  d'art , que  s’ils  ne  rendent  pas  leur 
mulique  agréable,  ils  ne  mettent  pas  du  moins  les  Européens  dans  la  né- 
ceflité  de  le  boucher  les  oreilles,  comme  Focquenbro^  le  falfoic  foigneu- 
fement. 

Leur  fécond  Indrument  ed  le  tambour  ; mais  Qofman  leur  en  donne  dix 
forces.  Le  plus  grand  nombre  cd  compofé  d’un  tronc  d’arbre  creux , couvert  , 
d’un  côté , d’une  peau  de  mouton  ou  de  chèvre , & tout  ouvert  de  l’aucte.  Ils 
les  placent  à terre,  comme  nos  cymbales,  ou  les  portent  fufpendus , avec 
le  fecours  d’une  corde  (Sa) , qu’ils  fe  pafTenc  autour  du  col.  Pour  battre,  ils 
ont  de  longues  baguettes , de  la  forme  d'un  marteau  , & quelquefois  un 
bâton  droit , qu’ils  tiennent  firaplement  â la  main.  Mais,  de  quelque  maniéré 

(;8)  Rarbpc , p.  lyÿ.  -*  (St)  Batbot  ne  leur  donne  qu'une  fotie  de 

(7y)  Anui , p.  87.  tambours , qu'ils  battent  de  deux  ou  uoisfar- 

(So)  Barbor . p.  i7(.  (oos  didécentcs. 

bSi)  Villault , p.  1 17, 
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qu’ils  s’y  prennent , ils  en  tirent  un  horrible  bruit , qui  eft  encore  augmenté 
par  les  cornets , donc  les  tambours  font  ordinairement  accompagnés.  11  ne 
manque  rien  pour  en  faite  un  bruit  infernal , lorfqu'ils  y joignent , comme 
il  arrive  prefque  toujours , celui  d'une  piece  creule  de  fer , fur  laquelle  un 
enfant  frappe  i grands  coups  avec  une  piece  de  bois.  Ce  décelable  carillon 
furpalTe  encore  les  tambours  Sc  les  cotnecs  réunis. 

ils  ont  inventé  depuis  peu  une  forte  de  petits  tambours,  couverts  d’une 
peau  des  deux  côtés,  Sc  de  la  forme  d'une  horloge  de  fable.  Le  btuit  qu’ils 
en  tirent  relfemble , dit  Bofman , i celui  que  les  enfans  de  Hollande  font 
les  jours  de  fête,  avec  leiffs  pots  (8j).  Seulement , comme  les  Nègres  atta- 
chent des  chaînes  de  fer  au  col  de  leur  InRtument , il  y a quelque  différence 
pour  le  fon. 

Leur  croifiéme  efpece  eft  une  piece  creufe  de  boi»,  longue  de  huit  pouces> 
& large  de  quatre , qui  eft  traverfée  par  une  autre  pièce  de  la  même  matiè- 
re , mais  folide  , au  long  de  laquelle  s’étendent  cinq  ou  fix  cordes*,  de  forte 
qu'il  a quelque  telTemblance  avec  la  harpe  ou  l’Inlltument  des  Grecs  moder- 
nes. La  Côte  d’Or  n’en  a aucun  donc  le  Ion  ait  tant  d’agrément  (84). 

Artus  obfetve  (S  que  dans  les  grandes  AlTemblées , où  tous  leurs  Inftru- 
mens  fe  réunilTent  pour  former  une  efpece  de  concert , ils  gardent  les  tems 
& les  mefures.  Si  l’on  en  croit  Villault,  cette  mélodie,  accompagnée  des 
mouveraens  de  la  danfe  (86)  , produit  un  effet  alfez  agréable.  Bofman  (87) , 
au  contraire , & Batboc  aptes  lui , la  reprefentent  comme  un  charivari  bat- 
barc  , qui  n’a  tien  que  de  cbocquant  pour  les  oreilles  (88). 

f V. 


Maladies , Médecins,  Rente  des , Mort  & Enterrement  des  Negres.. 

OU  O I Q U E l’air  & le  féjour  de  la  Guinée  foient  fort  mal  fains  pour  les 
Européens , les  Habitans  naturels  du  Pays  font  fujets  i peu  de  maladies. 
Ils  font  d’une  conftitution  ù forte , que  bielles  ou  malades  ils  font  peu  d’at- 
tention à leur  fanté.  Us  ne  fe  rendent  pas  moins  à leurs  exercices  ordinaires , 
fans  faire  attention  li  leurs  bleflùres  tournent  en  ulcérés  , ou  s’ils  font  mena- 
cés d’en  conferver  la  cicatrice.  Les  maladies  les  plus  communes  fur  la  Côte 
d’Or,  font  celles  qui  portent  parmi  nous  le  nom  de  vénériennes  , les  chan- 
cres , les  vers , les  nuux  de  tête  & les  fièvres  malignes^ 

Les  Negtes  n-’ont  pas  d’autres  remedes  contre  les  maux  vénériens  , que  la 
fatfepareiile  endécoétion.  Us  rcçoiventdes  Vailleaux  Hollandois  une  groflè 
quantité  de  ce  bois , qui  leur  fert  auflî  pour  les  chancres  & les  vers-  Contre 
les  maux  de  tête , ils  emploient  des  cataplafmes  de  différentes  herbes  , qu’ils  - 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade.  Ce  remede  fait  lever  de  petites  tu- 
meurs (89).  Us  les  featifient  avec  de  petits  couteaux  fort,  pointus , Sc  met,- 


(Ï5)  L’Auteur  fuppofe  qu’on  eft  infttuic  des 
ufages  de  fa  Patrie. 

(84)  nofman  , p.  tjS. 

(g()  Anus,  p. 

CSS)  Villault, p.  irxL 


(87)  Bufman  , «fi  /âp. 

(88) Batbot,  p.  176. 

(8y)  Anus  fciuble  croire  que  ces  tumeurs 
font  une  mal.-idie  paniculicrc  , qui  n'eft  pas; 
l'effa  du  cttaplaüne, 
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tent  fur  les  plaies  une  forte  de  terre  blanche  , qui  les  féche  & les  fermei 
Mais  la  cicatrice  demeure  vifible.  Comme  on  voit  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres qui  portent  de  ces  marques  au  vifage  , l’Auteur  eft  porté  à croire  qu’ils 
Ibnt  tort  fujets  à la  migraine  (90). 

Des-Marchais  dit  que  pour  le  même  mal  ils  fc  ferrent  la  tête  autant  qu'ils 
peuvent  avec  une  corcie , & que  dans  la  chaleur  comme  dans  le  tremblement 
de  la  hevre  ils  fe  baignent  dans  l'eau  froide.  S'ils  croient  s'appercevoir  qu'ils 
ayent  trop  de  fang  , ils  fe  blelfent  d'un  coup  de  couteau  , fans  diftinàion 
d'aucune  partie  du  corps , Si  lailfent  couler  leur^fang  audi  long-tems  qu'ils 
le  jugent  néceflaite.  Us  lavent  enfuite  la  bleli’ure  avec  de  l’eau  froide  6c  la 
couvrent  de  quelque  morceau  de  linge  (9 1 ). 

Les  Negres  ne  font  pas  fi  fouvent  attaques  de  la  colique  & du  flux  de  ven- 
tre que  les  Européens.  Lfur  remede , pour  la  première  de  ces  deux  maladies , 
eft  de  boire , matin  5c  foir , pendant  plufieurs  jours  , une  grande  callebaflc 
de  jus  de  limon , mêle  de  poivre  de  Guinée.  On  s’imagineroit , dit  l’Au- 
teur , que  ce  remede  cil  ce  qu'il  y a de  plus  contraire  aux  befoins  du  Malade , 
fi  l'on  ne  fçavoir  que  les  Médecins  de  France  ordonnent  la  limonade  pour 
les  coliques  néphrétiques.  Les  Européens  , qui  fe  trouvent  ici  attaqués  du 
même  mal , ont  aulli  leurs  remedes , tels  que  l’art  & l’experiencc  les  a fait 
croire  utiles.  C’eft  de  ne  pas  dormir  ou  fe  coucher  fur  la  terre } de  fe  tenir 
chaudement  ; d’éviter  les  rofées  du  matin  & du  foir  5 de  s’interdite  l’ufagc 
de  l’eau  de  fontaine , du  jus  de  limon  , Sc  de  toutes  fortes  d'acides.  Il  en 
faut  conclure  que  le  pounch,  dont  les  Anglois  de  Guinée  ufent  fi  volon- 
tiers , leur  eft  abfolumcnt  contraire , Sc  que  c’eft  peut-être  l’excès  de  cette 
liqueur  qui  en  fait  périr  un  fi  grand  nombre.  Les  drogues  éprouvées  pour  la 
colique , font  quatre  ou  cinq  goûtes  de  baume  de  fouffre , dans  une  petite 
quantité  d’eau-de-vie.  Elles  procurent  une  fueur  falutaire , après  laquelle  on 
laigne  le  Malade , Sc  deux  jours  après  on  le  purge  doucement.  On  fait  pren- 
dre aulli  tous  les  matins  un  peu  de  confeiftion-d’hyacinte  & d’Alkerme.  On 
donne  pat  intervalles  de  bons  cordiaux  , & l’on  ordonne  fur-tout  d’éviter 
tous  les  excès  de  vin  Sc  d’eau-de-vie.  L’Auteur  recommande  d cette  occafion 
la  rccepte  qu’il  obfervoit  lui-même',  & qui  foutint  conftamment  fa  fanté.  Il 
portoic , nuit  & jour  , fut  l’eftomac  , une  peau  de  lièvre  bien  préparée. 
Quoiqu'elle  lui  procurât  des  fueurs  furprenantes , elle  hâtoit  beaucoup  fit 
digeftion.  Il  ne  prenoit  jamais  d'eau-de-vie  Sc  de  liqueurs  fortes  à jeun  ; 
ufages  pernicieux , dit-il , qui  n’eft  que  trop  commun  en  Guinée  parmi  les 
Européens.  S’il  buvoit  un  verre  de  liqueur , ou  de  cette  efpece  de  bierre 
que  les  Negres  appellent  Poytou , ou  Pua  , c’étoit  toujours  une  heure  après 
avoir  mangé.  Cette  méthode  lui  conferva  l’eftomac  fort  fain. 

Un  autre  remede  pour  les  coliques  de  Guinée , eft  le  poids  d’un  demi- 
louis  d’or  de  bon  orviétan  , dans  quatre  ou  cinq  goures  d’huile  anifée.  On  y 
joint  des  lavemens  deterfifs , avec  de  la  poudre  de  calfc  Sc  dix  goûtes  d’huile 
anifée.  Mais  il  eft  d’une  extrême  importance  d’éviter  le  froid  (91} , fur-tout 
pendant  la  nuit. 

fso)  Anus , p.  90.  tus , uhifap. 

isô  Des  Marchais , VoL  I.  p.  }x(,  At-  (9i)eacbor,p.  177. 
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Suivant  Des-Marchals  (95)  > les  Nègres  n’ont  pas  d’autre  remede  pour  la 
colique  que  pour  le  mal  de  tete;  c’cll-à-dirc , qu’ils  fe  ferrent  l’ellomac  avec 
une  corefe.  Les  ligatures , dit- il,  font  une  grande  partie  de  leur  chirurgie. 
Ils  font  fort  tourmentés  des  vers,  fur-tout  à Mina  (94)  -,  tandis  que  trente 
lieues  plus  loin  cette  maladie  eft  à peine  connue.  Les  Hullandois  y lirent  d'a- 
bord peu  d’attention  , parce  que  leurs  premiers  Navigateurs  eutent  le  bon- 
heur oc  s’en  garantir.  D’ailleurs , elle  ne  fe  déclare  pas  tout  d’un  coup.  Sou- 
vent, ils  ne  s’en  apperçoivent  que  pendant  leur  retour,  ou  lorfqu'ils  ont 
pris  terre  en  Hollande , & quelquefois  même  l’efpace  d’un  an  après  leur  ar- 
rivée. Il  fe  trouve  des  Hollandois  qui  n’en  font  jamais  attaqués,  quoiqu’ils 
aient  fait  plufieurs  fois  4e  meme  voyage. 

Les  Anciens  nous  ont  laide  plulieurs  obfcrvations  fur  les  vers  dont  les 
Afriquains  font  affligés.  Ils  n’ont  pas  douté  que  ce  ne  fullcnt  des  vers  réels  : 
mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  natute  , ni  fur  les  caufes  de  leur 
génération  dans  le  corps  humain.  Les  Médecins  Grecs  6c  Ethiopiens  ont  rc- 
prefenté  particulièrement  cette  maladie  comme  Epidémique , fans  dire  un 
feul  mot  de  fon  origine.  D’un  autre  côté  , quelques  Médecins  modernes 
nient  abfolument  les  vers.  Mais  leur  opinion  fe  trouve  tefutée  par  l'ex- 
pericnce. 

Il  n’y  a point  de  Canton , fur  la  Côte  d'Ot , où  cette  vermine  fade  plus 
de  cavage  qui  Mawri.  Celui  d’Akra,  du  moins,  en  ell  (95)  prefqu'cxemt. 
Ce  qu’il  y a d'étrange , c’ell  de  ne  la  voir  régner  qu’en  Afrique , 6c  dans  une 
autre  Partie  du  Monde  (96)  que  Linfehoten  a nommée.  Elle  n’eft  connue  , 
dit-il  , dans  aucune  Ifle  des  Indes  Orientales  & Occidentales,  ni  à la  Chi- 
ne , au  Btéfil , ni  meme  dans  l’IIle  de  Saint-Thomas,  qui  cft  l’endroit  le  plus 
mal-fain  de  l’Univers. 

Les  Negres  apportent  plulieurs  caufes  dn  mal  qui  les  afflige , mais  incer- 
taines, parce  qu’elles  font  mal  expliquées.  Les  uns  l’attribuent  à l’excès  de 
leur  incontinence  y d’autres , à l’ufage  trop  fréquent  d’une  certaine  efpece  de 

f'oidbn  , dont  pluÊeurs  fe  privent  meme  par  cette  raifon  i d’autres , à la  qua- 
ité  de  l’eau  qu’ils  boivent  & dans  laquelle  ils  fe  baignent;  d’autres,  aux 
propriétés  du  terroir  6c  du  climat  ; enhn  , d'autres  au  vin  de  palmier , 6c  à 
t’efpece  de  pain  ou  de  pâte  qu’ils  appellent  Kanki.  Mais  ces  conjeclures 
paroill^  d’autant  plus  douteufes , que  ceux  <^ui  évitent  l’excès  de  ces  ali- 
mens , ou  ces  ufages , ne  font  pas  plus  heureux  a fe  garantir  des  vers. 

L’opinion  la  plus  probable  ell  celle  qui  les  attribue  aux  mauvaifes  qualités 
de  l’eau.  L’Ifle  d’Ormuz,  qui  ell  le  Pays  dont  parle  Linfehoten  , y ell  fujette 
par  la  même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur  ajoute  que  ceux  qui  veulent  s’en 
nrantir  font  forcés  de  ne  boire  que  de  l’eau  fraîche  , & que  leurs  plongeurs 
la  tirent  du  fond  de  la  mer  , à dix -huit  bralTes  de  profondeur.  Cependant 
Artus  rend  témoignage  qu’un  grand  nombre  de  Negres  & d’Européens , qui 


(sr)  Des-Matchais , ikid, 

(S4)  BaiboiiKc  qne  les  Negres  appellent 
cette  malailie  Ikkm.  Tout  ce  que  lui  Si  Villault 
tfifent  d'ailleurs  lût  ce  fujet , ell  tiré  prcfqu'u- 
oiquetnenr  d’Amis. 

Isj)  Baibot  la  rcprerenie  tics-cominunc 


fur  la  Côte  dit  Cormantm  St  (TApain.  Il  die 
que  la  pureté  de  l'air  en  exemte  Akra. 

(96)  C'cll  OrmuT.  Mais  Linfehoten  le 
trompe  , lorfqu'il  ptétend  qne  les  vers  ncfooe 
pas  connus  au  Levant  St  dans  les  Indes  Occh- 
dentelés. 
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lence  au  ver  en  le  roulant , & qu’il  arrive  maiheureufementdele  rompre  , 

l’enflure  augmente , devient  plus  dangereufe , & fouvcnc  mortelle  ( i ). 

Quelquefois , après  avoir  tiré  entièrement  un  ver  , il  s’en  préfente  un  autre  côxi  o'O». 
à la  même  ouverture.  On  voit  des  Ncgres  qui  font  attaques  de  dix  ou  douze  Dingcrdefn 
vers  i la  fois  dans  différentes  parties  du  corps , & qui  fouii'rent  par  conféquent 
de  morcelles  douleurs. 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus  d’une  braflè  de  long.  Leur  grofTèur 
ordinaire  peut  être  comparée  à celle  d’une  grolTe  corde  de  violon.  Quelques- 
uns  font  plus  petits , & de  la  groffeur  feulement  d’une  éguiliée  de  foie. 

Les  Nègres  n’emploient  pas  de  remedes  contre  les  vers.  Ils  les  lailicnc 
forcir  librement , & lavent  enfuite  la  plaie  avec  de  l’eau  de  mer.  Linfeho- 
ten  e(l  perfuadé  , dit-il , qu’il  n’y  a point  au  monde  de  maladie  plus  horrible 
& plus  douloureufe.  Alfanaran  nous  apprend  là  delTus  ( i ) qu’elle  eff  ap- 
pellée  par  quelques-uns  /a  maladie  des  bxufs  , parce  que  ces  animaux  y font  Miia<Ua  4<| 
fujets.  Il  leur  croît  des  vers  entre  la  chair  & la  peau  , où  ils  s’étendent  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  trouvent  un  paflàge.  Il  n’y  a point  d’autre  remede  que  des  pur- 
eacions  fréquences.  Lorique  le  ver  cfl  lotci , on  frotte  la  plaie  avec  du 
beurre  frais , mêlé  d’un  peu  de  fel  ( j ). 

Villault  donne  des  préfervatifs.  C’eft  de  fe  tenir  les  pieds  fort  fecs  ; de 
changer  d’habit  aulTi-cot  qu’on  elf  mouillé  ; de  ne  pas  dormir  fur  la  terre  & 
d’éviter  la  rofee  du  foir  : de  fe  couvrir  foigneufement  l’eftomac  > &:  de  fe 
tenir  le  corps  chaud } de  s’abifenir  du  commerce  des  femmes  ; de  prendre 
fouvent  de  ta  confeéfion-d’allcermes , d’hyacinte  ou  de  Clary  ; enfin,  de  fe 
garantir  de  la  pluie , que  les  Negres  redoutent  efreéfiveraenc  comme  la  peffe. 

Villault  parle  d’une  perfonne  de  fa  connoiffance , qui,  ayant  paffé dix-fept 
«ns  dans  le  Pays , ne  fe  reffentit  de  cette  fàcheufe  maladie  que  la  première 
année  , parce  qu’il  avoir  d’abord  négligé  les  précautions  ( 4 ). 

Quoiqu’Artus  donne  aux  Ncgres  une  infenfîbilicé  pour  les  maux  d’autrui , Mrrtn 

qui  leur  fait  abandonner  leurs  plus  proches  parens  (5)  fans  aucun  fecours  , 

Oofraan  afTure  qu’ils  prennent  alTez  de  foin  des  malades.  Comme  ils  appré-  puiadict. 
bendent  beaucoup  la  mort , ils  prennent  tous  les  foins  imaginables  pour  la 
prolongation  de  leur  vie.  S’ils  avoient , dit  agréablement  l’Auteur  , Tes  mê- 
mes idées  des  Parques  que  les  Grecs  & les  Latins  (6) , il  ne  faut  pas  douter 
qu’ils  n’en  hlFent  leurs  principales  Divinités , & qu’ils  ne  chargeailènt  leurs 
Autels  de  viâimes  & d’offrandes. 

Artus  afTure  ( 7 ) qu’ils  n’ont  ni  Médecins  pour  leur  preferire  des  remè- 
des , ni  Chinirgiens  pour  les  opérations , & qu’ils  périroient  tous  de  leurs 
maladies , s’ils  ne  recevoient  quelque  fecours  des  Chirurgiens  Hollandois. 

Bofman  fie  Des-Marchais  concredifent  ici  Artus.  Ils  rapportent  que  le  premier 
foin  des  Negres , dans  leurs  infirmités , efi  de  recourir  aux  remedes  ; mais 
que  s’ils  ne  les  jugenr  pas  fuffifans , ils  regardenr  la  Religion  comme  une 
icflburce  beaucoup  plus  puifTànte.  Leurs  Doâeurs  en  Médecine  font  en  mê-  Frfttn 
me-tems  leurs  Prêrres , Si  ces  impolleurs  n’ont  pas  de  peine  à perfuader  aux 


( I ) Villault  dit  qu’il  n'y  a point  d'autre 
f emede  que  de  couper  la  partie  aifiigée, 

( X ) In  Prajti , Cef.  i. 
i i ) Artus  , MbifMf.  p.  io|, 

Jmt  IF. 


( 4 ) Villault , p.  X I ; le  fuir, 
(fl  Artus,  «il /vp.p.  JO. 
(4  IBofinan , p.  txi. 

( 7 ] Artus  p nitfitf.  p.  po. 
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Malade) , que  pour  fe  técablir  promptement  ils  doivent  offrir  quelques  pr£> 
fent  aux  Fétiches.  On  leur  demande  ce  qu'ils  croient  capable  de  plaire  à la 
Divinité.  Us  confcillent  ordinairement  d'offrir  un  mouton,  un  porc,  un  canard 
& un  char.  Si  le  Malade  eft  riche , ils  j (ont  joindre  de  l'or  Sc  des  étoffes. 
Que  la  nature  ou  les  remedes  rurmonient  la  torce  du  mal , le  Prêtre  ne  man- 
que pas  d'en  recevoir  tout  l'honneur , avec  des  récompenfes  proportionnées. 
Mais  fl  le  mal  augmente  > on  redouble  les  offrandes  jufqu’à  la  mort  ou  la. 
gucrifon. 

Quelquefois  les  Malades  changenr  de  Médecin , dans  l'e^érance  d'être 
mieux  fccourus  par  un  autre.  Celui  qu'on  appelle  à la  place  du  premier , fçaic 
tirer  avantage  de  cette  confiance,  il  commence  , comme  les  Médecins  de 
l'Europe  , par  condamner  la  méthode  de  Ion  prédécelTcur  , qu’il  fait  paffes 
pour  un  ignorant.  Les  ofirandes  le  renouvellent , avec  des  dépenfes  qui  rui- 
nent fouvent  le  Malade  1 car  il  s’en  trouve  qui  changent  de  Médecin  ;ul'qu’à 
vingt  fois.  Les  Negres  poulicnt  la  l'upetftition  fi  loin , qu’ils  forcent  qucL- 
quefbis  leurs  Prêtres  d'accepter  des  prefens  pour  les  Fétiches.  Ceux  qui  font 
au  fervice  des  Hollandois  ne  fe  croient  pas  plutôt  menacés  de  quelque  ma- 
ladie , qu’ils  portent  fécrettement  leuts  offrandes  aux  Prêtres , parce  qu’ils 
craignent  de  déplaire  à leurs  Maîtres.  S'ils  voient  malade  quelqn’Hollan- 
dois  pour  lequel  ils  aient  de  l'attachement , ils  lui  rendent  le  même  icrvice 
fans  la  participation.  On  a trouvé  plus  d’une  fois,  dit  Bofman , dans  les  cham- 
bres ou  fur  le  lit  des  principaux  Fadeurs  , plufleurs  amuietes  confacrés  par  les 
Prêtres  Negres , que  les  Efclavcs  y avoient  placés  avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  Mulâtres  mêmes,  qui  veulent  palier  pour  Chrétiens,  fur  - tout  leurs 
femmes  , font  extrêmement  livrés  à cette  fupcrftition.  La  maîtrelTé  , ou.  la 
femme  d’un  Européen , lorfqu’clle  fe  croit  aimée  & qu’elle  eft  bien  payée  par 
celui  qui  prend  foin  de  fon  entretien  , ne  manque  point , à la  moindre  ma- 
ladie , de  faire  de  riches  prefens  au  Prêtre  des  Fétiches,  & fouvent  avec 
plus  de  zélé  & de  confiance  que  les  Negres  mêmes.  On  a vû  des  Européens 
qui  n’avoient  pas  moins  de  toiblell'e , Sc  qui  envoyoient  ouvertement  leurs 
oftrandcs.  Il  s’en  eft  trouvé  , dit  Bofman  , qui  n'avoient  pas  honte  de  porter 
autour  d’eux  des  bagatelles  confacrées  par  des  Prêtres  Negres. 

Suivant  le  même  Auteur,  les  principaux  remedes  des  Negres  font  le  jus  de 
limon  , la  malaguette  ou  le  poivre  du  Pays,  les  racines  de  certaines  plantes» 
les  feuilles  & les  gommes  de  certains  arbres , & trente  ou  quarante  Simples, 
dont  les  propriétés  font  extraordinaires.  L’Auteur  remarque  que  ce  qui  pa- 
roît  fouvent  pernicieux  , fuivant  nos  lumières  , tourne  i l’avantage  des  Ne- 
gres, Par  exemple,  dans  une  violente  colique,  ils  prennent,  marin  & foir 
pendant  plufleurs  jours  , une  grande  calebalfe  de  jus  de  limon,  avec  de  li 
malaguette.  Ce  renicdc  , tout  déplacé  qu’il  paroît  dans  un  mal  de  cette  na- 
ture , les  guérit  prefqu’infirilliblemenr.  Il  n’a  pas  produit  un  effet  moins  heu- 
reux fur  plufleurs  Hollandois,  quiéroient  abandonnés  de  leurs  propres  Mé- 
decins. Bofman  , qu’on  eft  obligé  de  reconnoître  pour  un  Ecrivain  fenfé  ,, 
croit  fermement  que  les  Simples  dont  fe  fervent  les  Negres , ont  plus  des 
vertu  pour  les  maladies  du  Pays  que  toutes  les  préparations  de  l’Europe.  IL 
tend  témoignage  cju’il  en  a vû  des  elfets  qui  l’ont  rempli  d’adratrai ton  (8), 

CS}Burman,g,  ita.  Il  garle  Crr-toiu  des  blcdhres  , foii  de  hazanF,  loir  à la  guetrci. 
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■Des-Marcliais  rapporte  (9)  que  le  Pays  produit  d’excellens  Simples , des 
baumes  , & des  qomines  admirables  ; mais  que  l’ignorance  ou  la  parelFe  des 
Negres  les  empcchcnt  d’en  faire  ufage.  Ici  l’Auteur  (10)  paroifTant  oublier 
ce  qu’il  vient  de  raconter , allure  qu’il  fe  trouve  parmi  les  Nègres  des  Méde- 
cins & des  Chirurgiens , qui , fans  étude  & fans  degrés  , font  des  cures  donc 
les  Efcuhpes  de  l'Europe  fe  feroient  beaucoup  d’honneur.  A la  vérité  , il 
n’accribue  ces  merveilles  qu’l  leurs  (impies  ; mais  il  fuppofe  du  moins  qu’ils 
en  ont  la  connoilTance.  11  prétend  qu'ils  la  déguifent  avec  tant  d’adrede  , 
qu’en  les  employant  pour  la  guccifon  même  des  Blancs  , ils  fçavenc  cacher 
le  fond  du  remede  S:  l’efpece  de  leurs  herbes.  Des-Marchais  avoir  fait  uno 
liailbn  étroite  avec  un  de  ces  Doéleurs  Negres,  dans. l’efperance  d’en  tirer 
quelques  lumières.  11  l’avoit  traité  plulieurs  fois  ; il  lui  avoir  fait  des  prefens, 
avec  les  promeires  les  plus  avantageufes  pour  l’avenir.  Mais  cous  fes  empreC* 
femens  furent  inutiles.  Les  Doéîeurs  lailTcnt  ordinairement  leurs  connoif- 
fances  à leur  fils  aîné  , après  les  avoir  fait  jurer  folemnellemenc  de  ne  ja- 
mais révéler  un  fecret , donc  ils  connoiirent  par  conféquent  l’importance  (i  1 j. 

Artus  obferve  que  les  Negres  de  Guinée  vivent  allez  long  - tems , autant 
du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  les  apparences  ; car , ne  faifanc  aucun  cal- 
cul du  tems,  ils  ignorent  eux  - mêmes  leur  âge.  Lotfqu’ils  avancent  vers  la 
vieillelTc , leur  couleur  change  & commence  à perdre  fa  noirceur.  Leurs 
cheveux  grifonnenc , U • ■ • . „ 

derniere  altération , fi 
font  de  l’huile  de  pain 
fement , fur-tout  aux  femmes , qui  ont  ordinairement  les  mammelles  pen- 
dantes. 

A la  mort  d’un  Negte  , les  parens  & les  amis  de  la  famille  s’alTemblent  & 
font  entendre  leurs  lamentarions  autour  du  corps.  Ils  font  diverfes  quef- 
tions  au  Défunt  ; Pourquoi  il  s’ell  lailTé  mourir  ; Quelles  raifons  l’ont  pu 
porter  à quitter  la  vie  ; Enfuitc  ils  placent  le  corps  ( 1 1)  fur  une  natte  d e- 
corce  d’arbre  , & l’enveloppent  dans  quelque  vieille  étoffe  de  cocon , fans 
s’embarraiTer  de  la  couleur.  Ils  mettent  fous  fa  tête  un  bloc  de  bois  , 6c  lui 
couvrent  le  vifage  d’une  peau  de  bouc.  Ils  jettent  fut  le  corps  quelques  poi- 
gnées de  cendre.  L’ufage  ne  permet  pas  de  lui  fermer  les  yeux , s’il  n’ell 
mort  dans  cette  ficuation  ; mais  on  lui  étend  les  bras  6c  les  jambes.  Il  de- 
meure expofé  en  plein  air  pendant  la  moitié  d’un  jour.  La  plus  chere  de  fes 
femmes  eft  alfife  près  de  lui  ; ou , fi  la  perfonne  morte  eft  une  femme  , foti 
mari  lui  rend  le  meme  office , en  pleurant  à chaudes  larmes , 6c  les  elfuyanc 
avec  un  peu  de  paille. 

D’un  autre  côté  , les  parens  aflemblés  ne  celTent  pas  de  ponlTer  des  gémif- 
femens.  Des  femmes , nommées  pour  cette  fonélion  , battent  fut  des  chau- 
drons de  cuivre  6c  chantent  des  airs  lugubres.  Elles  marchent  autour  du 
corps  , en  jertant  des  exclamations , en  frappant  des  mains  6c  faifant  un 
horrible  bruit.  Enfuite , s’approchant  de  la  maifon  du  Mort , elles  font  la 


ur  peau  le  ride  comme  du  maroquin  d tlpagne.  t..ette 
l’on  en  croit  l’Auteur , vient  du  fréquent  ufage  qu’ils 
lier.  Elle  leur  donne  un  air  de  maiureur  6c  d’epui- 


{f)  Des-Marchiis , Vol.  I.  p.  jiS.  (il)  Villaalt  dit  c|u’on  le  met  dans  un  cer- 

(10)  les  Auteurs  Anglois  rejettent  cette  cueil  , ou  plutôt  dans  un  panier  d’écorcc  ou 

contradiftion  fur  l’Editeur.  de  cofeauz. 

(11)  Des-Marchais , Vol.  I.  p.  ijx. 
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tneme  proceflion  autour  des  murs.  Cette  cérémonie  fe  répété  trois  on  qnarre 
fois , jufqu’à  ce  que  les  porteurs  enlevent  le  corps.  & que  tous  les  picpaia- 
tifs  foient  finis  pour  la  procelfion.  On  tue  d’avance  une  chèvre , ou  un  mou* 
ton  , avec  quelques  pièces  de  volaille , qui  doivent  fervir  au  i'ellin  aptes 
l’enterrement. 

Dans  l’intervalle  , une  vieille  femme  va  de  maifon  en  maifon  . avec  un 
badin  de  cuivre  à la  main , pour  faire  contribuer  tous  les  voilins  à la  dépende 
des  funérailles.  Chaque  famille  ell  obligée  de  donner  un  peu  d’or , fans 
' qu’on  puilTe  exiger  néanmoit)s  plus  de  quatre  ftiAos.  Avec  l'argent  qui  vient 
Je  cette  quête  , on  acheté  un  bœuf  ou  une  vache , qu’on  livre  '(  1 j ) *“  Prette 
des  Fétiches.  Il  e(l  obligé , d ce  prix , d'obtenir  , par  fes  conjurations  (14)» 
du  repos  pour  l’ame  du  Mort , & la  proteélion  des  Fétiches  dans  le  voyage 
qu’elle  entreprend  pour  un  autre  Monde.  Il  facride  cette  vidlime  , il  arrofe 
le  Mort  de  fon  fang  ; & cette  formalite  pade  pour  une  odrande  propitia- 
toire (15). 

'Villault  ajoute  qu’il  place  en  cercle  trois  Fétiches  de  la  maifon  dans  on 
coin  de  la  chambre,  &que  fe  tenant  au  milieu,  paré  de  colliers  de  verre, 
de  corail , & de  plaques  d’or , il  fait  apporter  une  grode  quantité  de  pois  , 
de  fèves , de  riz , de  roa'iz  & de  vin  de  palmier , qu’il  arrofe  du  fang  d’un 
poulet.  Après  quoi,  prononçant  quelques  prières,  il  prend  , dans  fa  bou- 
che , de  l’eau  ou  de  l’huile  de  palmier , qu’il  crache  fur  le  plus  ancien  des 
trois  Fétiches.  Il  fe  fait  donner  de  la  grailfe  ou  du  faindoux , qu’il  paierie 
avec  des  feuilles,  pour  le  réduire  en  confîdance;  Sc  divifant  cette  maffe  ,il 
en  forme  plulîeurs  petits  morceaux , dont  il  dillribue  une  partie  dans  l’Af- 
femblée.  Le  refte  eft  réfervé  pour  être  enfeveli  avec  le  corps.  Cette  cérémo- 
nie eft  une  des  plus  foleraneHes. 

Enfin  l’on  fe  met  en  marche  , avec  le  corps , qui  eft  porté  fur  une  planche. 
Tout  le  cortege  danfe  & chance  dans  cette  procedion.  Ce  font  des  hommes 
qui  pottent  le  cercueil  ; mais  il  n’cft  permis  qu’aux  femmes  d’approcher  des 
porteurs.  Elles  fuivent  , l’une  apres  l’autre , appuyées  chacune  fur  un  bâton  , 
avec  un  lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favorite  marche  immédiate- 
ment après  le  corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une  femme  , fon  mari  mar- 
che le  premier , en  verfanc  beaucoup  de  larmes  , mais  feul  de  fon  fexe  , 1 
moins  que  le  lieu  de  la  fépulture  ne  foie  fort  éloigné  ; car  il  eft  alors  efeorté 
d’une  croupe  d’hommes  bien  armés. 

Lorfqu’on  arrive  au  cimetiere,  on  creufe  une  fode  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur , où  l’on  dépofe  le  corps , environné  de  pieux  fort  ferrés  , & cou- 
vert d’une  force  de  toit,  qui  le  gar.-intid'enc  de  la  pluie  & de  l’approche  des 
bêtes  farouches.  Alors  les  femmes  fe  glidcnc  fous  le  toit , renouvellent  leurs 
lamentations  , & font  au  Mort  leurs  derniers  adieux.  Elles  forment  enfuite 
fur  la  fode  un  petit  mont  de  terre  quarré  , fur  lequel  on  apporte  tous  fes 
meubles , tels  que  fes  plats , fes  balfins  , fes  pelles  , fes  chaudrons  , & tous 
les  uftenciles  Jonc  il  a fait  ufage  pendant  fa  vie.  On  y joint  fes  habits,  8c 
l’on  fufpend  fous  le  toit  toutes  fes  armes , de  peur  qu’il  n’en  ait  befoin  dans 
un  autre  Monde.  Ses  amis  paroilTenc  avec  leurs  préfens  , qu’ils  lailTcnc  fus 

(IJ)  On  trouve  quelquefois  ces  Preues  (*4)0“  Vetijfn. 
nommés  Fttijftrti,  (ij}  Anus,  jx- 
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la  fo(Tc , comme  le  dernier  témoignage  de  leur  afFcûion.  Si  le  Mort  airaoit 
le  vin  , on  place  près  de  lui  un  pot  de  vin  de  palmier , pour  foulager  fa  foif. 
Une  femme  qui  Icroit  morte  en  mettant  au  monde  un  enfant,  qui  auroitcu 
le  même  fort , fetoit  enterrée  avec  fon  fruit  entre  fes  bra«. 

Si  les  amis  ne  peuvent  ramalfct  entt'eux  dequoi  payer  ceux  qui  ont  fait  la 
folTe&  les  autres  travaux  de  la  lépulture,  ces  Ouvriers  publics  fe  paient  de 
leur  propre  main  , en  prenant  une  partie  des  prefens  qu’on  y a laides.  L’hon> 
neut  d'une  famille  augmente  à proportion  des  richellés  qui  relient  fur  le 
tombeau  du  Mort. 

Après  toutes  ces  formalités  , les  femmes  qui  ont  aflîfté  au  convoi  fe  ren- 
dent fut  le  bord  de  l’eau  la  plus  voifine  , foit  que  ce  foie  une  rivière  ou 
la  mer.  Elles  y entrent  jufqu’au  nombril  j & s’entre  • jettant  de  l’eau  au  vi- 
fage  , elles  aident  mutuellement  à fe  laver  ; tandis  que  le  refte  du  cortège  , 
qui  demeure  à terre  , fait  retentir  l'air  du  fon  des  infttumens  , & d’une  in- 
finité de  nouvelles  lamentations.  Enfuite  une  femme  de  la  compagnie  s’a- 
vance vers  la  Veuve  favorite,  la  conduit  dans  l’eau,  la  renverfe  fur  le  dos 
& lui  lave  toutes  les  parties  du  corps.  Toutes  les  autres  femmes  s’approchent 
pour  la  relever  , & lui  font  un  compliment  de  condoléance.  Ainh  fe  termi- 
ne la  fête  funebre.  L'Adcmblée  retourne  en  bon  otdre  i la  maifon  du  Mort , 
& l’on  ne  penfe  plus  qu’à  fe  réjouir. 

Villault  fut  témoin  , à Frederickfbourg , d’un  enterrement , dont  toutes 
les  circonftanccs  furent  les  mêmes.  11  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  Attus  ( i<S).  En  plaçant  le  corps  dans  la  folié  , on 
prit  foin  que  la  terre  n’y  pur  toucher.  Les  afliftans , en  quittant  le  tombeau  , 
dirent  adieu  au  Mort  avec  de  grands  cris.  La  femme  chérie  jetta  les  Féti- 
ches du  Mort  dans  la  folTc.  On  mit  à fon  côté  une  grande  partie  de  fes  meu- 
bles , telle  que  fes  chaudrons  & fes  habits  ; mais  fes  armes  furent  fufpen- 
dues  au-dedus  de  la  tête.  On  mit  aulTi , à côté  de  lui , du  vin  de  palmier , du 
xiz  , du  maïz  8c  d’autres  provifions  ( 17). 

Bufman  s’écarte  un  peu  de  la  defeription  d’Attus  & de  Villault  j mais  oit 
conçoit  que  cette  différence  doit  être  attribuée  à celle  des  ufages , qui  va- 
rient dans  les  divers  Cantons.  Suivant  ce  Voyageur,  auiri-tôr  qu’un  Negre 
ell  mort , le  Prêtre  8c  fes  fuppôts  doivent  s’informer  foigneufement  s’il  ne 
s’eft  jamais  parjuré.  Si  l’on  trouve  qu’il  fe  foit  rendu  coupable  de  quelque 
parjure  , on  déclare  que  c’eft  la  caufe  de  fa  mort.  Autrement  , l’on  continue 
de  s’informer  s’il  n*avoit  pas  quelqu’cnnemi  puilfant , qui  ait  pu  fufeitet 
contre  lui  la  haine  de  fes  Fétiches.  Alors  on  oblige  fes  ennemis  de  paroître- 
Ils  font  examinés  avec  rigueur  j 8c  li  l’on  découvre  dans  leur  conduite  qtiel- 
qu’entreprife  de  cette  nature,  quelqu’anciennc  qu’elle  puilfe  être,  ils  onc 
beaucoup  de  peine  à fe  garantit  du  relTentimenr  de  la  famille.  L’Auteur  rap- 
porte , à cette  occallon , un  exemple  arrivé  fur  la  Côte  d’Axim.  Le  fervice  de  1* 
Compagnie  l’obligeant  d’envoyer  quelqu’un  de  fes  gens  à la  Cour  du  Roi  de 
Dinkira , il  choifit  pour  cette  commiflîon  fon  propre  valet , qu’il  chargea  d’uir 
prefent  fort  honnête.  Les  Btandebourgeois  firent  aufli  leur  députation  ; & les 
deux  MelTagets  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  ayant  été  obliges 

(i£)  Arras,  éaos  la  CoUeélioii  de  Bry,  (17)  Villault , y.  aoa. 

Pan.  VI.  P-  ÿj. 
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d’attendre  ptès  de  deux  mois  à la  Cour , pout  l’expédition  de  leurs  dépcches  , 
la  mort  enleva  le  Roi  dans  cet  intervalle , Sc  ce  contre-tems  les  jetta  dans 
un  fort  grand  danger.  La  famille  royale  les  foup^onna  ridiculement  d’avoic 
contribué  au  malheur  du  Pays.  Ils  furent  arretés , chargés  de  chaînes  ôc  fou- 
rnis aux  interrogations  des  Prêtres , qui  les  preflerent  de  déclarer  fi  les  pre- 
Icns  n’éroicnr  pas  empoifonnés  ou  charmés.  Cependant , après  de  longues 
informations  , ils  furent  déclarés  innocens , & congédiés  avec  des  prefens. 

S’il  ne  paroit  aucune  marque  de  malignité  ou  de  poifon , c'elf  fur  la  fem- 
me , les  enfans , les  Efclaves  , & les  autres  domcRiqucs  du  Mort  que  les  Prê- 
tres rournenr  leurs  recherches,  pour  découvrir  s’ils  n’ont  pas  manqué  de  foin 
pendant  fa  maladie , & s’ils  n’ont  pas  négligé  de  faire  aux  Fétiches  les  offran- 
des ordinaires.  Enfin , lorfqu’il  ne  fe  prelente  rien  qu’ils  puilicnt  faire  re- 
garder particulièrement  comme  la  caufe  de  fa  mort , ils  ont  recours  é leur 
derniere  relfource , qui  ne  manque  jamais  de  vraifemblance.  Ils  aceufent  le 
Mort  même  d’avoir  négligé  quelque  devoir  de  Religion.  Alors  ils  s’appro- 
chent du  corps , & lui  demandent  pourquoi  il  e(f  mort.  Au  lieu  de  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ne  peuvent  recevoir,  ils  en  font  une  eux  mêmes  à leurs  propres 
qudtions.  Elle  eft  ajuftée  à leurs  vues , & les  parens  fc  perfuadcnr  que  c’eft 
le  Fétiche  du  Mort  qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres. 

La  manière  d’interroger  le  cadavre  , varie  fuivant  les  Cantons.  Par  exem- 
ple , quelques  perfonnes  de  l’AIIemblée  le  prennent  fur  leurs  épaules , & le 
Prêtre  lui  demande  dans  cette  pofture , s’il  n’eft  pas  vrai  que  telle  raifon  aie 
été  la  caufe  de  fa  mort.  Si  ceux  qui  le  foutiennent  font  une  inclination  de 
tête , c’efl  une  réponfe  affirmative.  S’ils  demeurent  immobiles  , on  fuppofe 
que  le  Mort  a répondu  Non  (iS).  Sur  la  Côte  d’Akra,  le  Prêtre  fc  courbe 
lurrefiomac  du  cadavre,  le  prend  par  le  nez,  Sc  lui  fait  les  demandes  fui- 
vantes  ; Quel  motif  avez-vous  eu  pout  nous  quitter  ? Que  vous  manquoit- 
il  J Qui  devons-nous  aceufer  de  votre  mort  ? La  fimplicité  des  Negres  va  fi 
loin  lut  cet  article  , qu’au  lieu  de  foupçonner  leurs  Prêtres  d'impolfure  , ils 
alfurent,  avec  une  confiance  étonnante  (19),  qu’ils  ont  vû  temuer  la  lan- 
gue , les  yeux  ou  les  lèvres  du  Mort. 

Aulli-tôt  qu’un  Malade  a rendu  le  dernier  foupir , il  s’élève  des  cris  fi  per- 
çans , que  toute  la  Ville  eft  avertie  fur  le  champ  de  fon  trépas.  D’ailleurs 
les  jeunes  gens  de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire  éclater  leur  tendreffe 
& leur  refpeéf  par  plufieurs  décharges  de  moufqueterie  (10). 

A la  mort  d’un  mari , fes  femmes  fe  font  couper  les  cheveux  de  fort  ptès  , 
fc  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre  blanche  , & fe  couvrent  de  leurs  plus 
vieux  habits.  Dans  cet  état,  elles  courent  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  , 
comme  autant  de  folles  ou  de  furieufes , leur  chevelure  fufpendue  i leurs 
habits.  Elles  pouffent  des  cris , elles  répètent  fans  celTe  le  nom  du  Mort  , 
elles  font  le  récit  des  plus  belles  actions  de  fa  vie  ; & cet  exercice  dure 
quelquefois  plufieurs  jours,  jufqu’au  moment  de  la  fépuirure. 

S’il  eft  queftion  de  quelque  Guerrier  , qui  foit  mort  dans  une  bataille  , Sc 
dont  on  n’ait  pù  rapporter  le  corps , fes  femmes  font  obligées  de  porter 
long-tems  le  deuil , Sc  d’avoir  les  cheveux  toujours  rafés  dans  cet  intervalle. 

(18)  Borman  , p.  xts.  (to)  Bofiban  , p.  tt;  j & Arkins , p.  lo}. 

Iip}fiaibot,p.  tSj. 
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Quoiqu’il  y ait  un  terme  réglé  pour  les  marques  de  douleur  , elles  fe  ic- 
nouvellent  fuivant  les  occafions , & les  ceremonies  furrebres  recommencent 
quelquefois  dix  ou  douze  ans  après  la  perte.  Les  femmes  reprennent  alors 
toutes  les  apparences  du  deuil , & témoignent  autant  d’aâlidion  que  le  pre* 
mier  jour. 

Mais , pour  revenir  aux  ufages  ordinaires , tels  que  Bofman  les  décrit  ; 
tandis  que  les  femmes  fe  livrent  aux  gemillêmens  (11)  dans  les  rues  , les 
plus  proches  parens  font  allis  près  du  corps,  où  leurs  cris  répondent  d ceux 
qui  fe  font  entendre  hors  de  la  maifon.  Us  fe  lavent , ils  fe  nétoyent , avec 
oiverfes  cérémonies.  Les  parens  8c  les  amis  abfens  Ibnt  rappellés  par  de» 
melTàgers  , pour  alTifter  aux  funérailles;  & ceux  qui  négligcroient  de  s'y 
rendre  feroient  fort  maltraités,  s’ils  ne  juftilîoienr  leur  abfence  par  de  bonne» 
raifons.  Les  Ilabitans  de  la  Ville  , qui  ont  eu  les  moindres  relations  avec  le 
Mort  , viennent  joindre  leurs  lamentations  à celles  de  la  famille.  Us  appor- 
tent des  prefens,  en  or,  en  eau-de-vie , en  crottes,  pour  le  fetvice  de  leux 
ami  dans  la  folle.  Celui  qui  fe  diltingue  par  la  richelfe  ou  la  quantité  de  fe» 
offrandes , ell  le  plus  honoré.  Pendant  le  concours  de  tant  d'amis  ou  de  fpec- 
tateurs , on  diftribue  avec  profulion  , l'eau-de-vie  le  matin  , & le  vin  de 
palmier  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Ainfi  les  funérailles  d'un  riche  Ne- 
re  jettent  fa  famille  dans  de  grands  frais  ; car  , outre  ceux  des  provitions  » 
e corps  clt  richement  orné  dans  fon  cerceuil  ; & l'or  , l’eau-de-vie,  le» 
étoffes  , qu'on  porte  au  tombeau , montent  toujours  i des  fommes  confi- 
derables.  Ces  prefens  funèbres  font  proportionnés  à l’beritage  du  Mort,  ou 
plutôt  à la  fortune  des  heritiers.  Toures  les  formalités  préliminaires  étant 
finies , & les  parens  ou  les  amis  alfemblés  , on  conduit  le  corps  à la  fépul- 
lure.  Il  eft  précède  d’une  Compagnie  de  jeunes  Soldats  , qui  ne  celTent  de 
courir  & de  s’agiter  fans  ordre  , en  faifant  de  continuelles  décharges  de  leurs 
moufquets.  Le  convoi , qui  vient  à la  fuite  , eü  une  foule  de  perfonnes  de» 
deux  fexes  , dont  la  marche  n’eff  pas  mieux  ordonnée.  Les  uns  gardent  le 
£lence , d’autres  poullênt  de  grands  cris , tandis  qu’un  grand  nombre  ne 
penfe  qu’à  rire  avec  aufll  peu  de  ménagement  ; ce  qui  fait  aflez  voir  que 
leur  deuil  n’eft  qu’extetieur.  Aulli-tôt  que  le  corps  elk  enrerré  , chacun  a lai 
liberté  de  fe  retirer;  mais  la  plupart  retournent  a la  maifon  du  Mort,  pour 
boire  & fe  réjouir.  Cette  fête  dure  plufieurs  jours  , 8c  tellcmble  à des  noces- 
plus  qu’à  des  funérailles  (ii). 

Suivanr  Barbot,  lesNegres  des  environs, du  Cap  Tres-Plmt.is  ont  l'ufage 
d’enfevelir  leurs  Morts  dans  un  coffre  de  mer.  Comme  fa  longueur  n’eft  or- 
dinaireraenc  que  de  quaue  ou  quarre  pieds  8c  demi , ils  lônr  obligés  de  plier 
le  corps,  8c  fouvent  de  lui  couper  la  tète,  qu’ils  placent  à côté.  Après  l’en- 
terremenr,  toutes  les  perfonnes  qui  compofent  le  cortège  fe  mettent  à boire 
en  abondance  du  vin  de  palmier  8c  du  tum,  dans  des  cornes  de  bœuf;  Sc 
ce  qu’ils  ne  peuvent  avaller  à chaque  coup  , ils  le  jettent  dans  la  folfe  (1;)- 

C’ell  une  coutume  générale  de  bâtir  fur  le  tombeau  une  petite  cabane  > 


t»  ffiy 

ce*  Rie*  clt 
purtioimec  « 
'beritago# 


UfHe?'  «S’?  îfr« 
Trw*- 


(il)  Sur  la  Côte  ifAkra  , Ta  prinapate  tîcHc.  Karhor , 
finunc  Jcmenre  près  du  corps  à pleurer  SC  (it)  Bofm.in  , 

cricr^  en  fc  frottant  Icc  veux  avec  un  peu  de  (>3}.  Barbot  y g.  xSu- 

faille  oaavcc  quctc^pcs  feuilles  de  rarbieF6> 
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- — — ou  d’y  former  un  champ  de  riz.  On  y jette  quelques  mauvais  meubles  du 

N £ O R I $ Mort  5 mais , fi  l’on  en  croit  Bofman  , on  n’y  laiflè  rien  d’aullî  précieux  que 
CÔTt  d'Or.  d’autres  Voyageurs  le  prétendent.  Cet  ufage  , dit-il,  ne  fubfifie  plus,  Si 
iiiiiccsdctn-  n’a  peut-être  jamais  été  réel.  Il  obferve  que  fur  la  Côte  d’Axim  & aansplu- 
bcauîi'  autres  lieux , on  place  fur  le  tombeau  plufieurs  images  de  terre  , qui 

font  lavées  fort  foigneufement  pendant  le  cours  entier  d'une  année , après 
quoi  la  cérémonie  funebre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes  circonfiances. 

N-rcj  qui  Negres  de  toures  ces  contrées  fouhaitent  avec  une  pallion  étrange 

mriirciu  hon  ac  d’être  enterrés  dans  leur  propre  pays  ; Si  le  refpect  efl  fi  grand  pour  les  vu* 
iiut  £*ji.  lontés  des  Morts , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  les  rapporter  de  fort  loin. 

Cependant , fi  l'éloignement  efi  excellif , on  les  enterre  dans  le  lieu  où  ils 
font  morts.  Mais  leurs  amis,  s’ils  en  ont  dans  le  même  lieu , leur  coupent  un 
bras , ou  la  tête  , l’embaument  après  l’avoir  fait  bouillir , & portent  ce  trille 
lambeau  dans  leur  patrie,  où  il  efi  enterré  avec  les  mêmes  cérémonies  qui 
s’obfervent  pour  les  corps  (14). 

Orjironsfun<-  Il  paroît  que  les  entetremens  font  accompagnés  d’une  oraifon  funebre. 
ko  de»  .scjre».  Général  du  Cap-Corfe  , qui  avoir  affilié  aux  funérailles  d'une  femme  de 
diflinebion , apprit  à Barbot  que  le  Prêtre  Negre  avoir  prononcé  un  difeours 
fort  parétique  , exhortant  rAlfemblée  à bien  vivre , à n’oIFenfer  perfonne  > 
à remplir  hdellcment  les  promelfes  & les  contrars.,  avec  quantité  d’autres 
inllruaions  morales.  Enfuite  il  s’étoit  étendu  fur  les  louanges.de  cetfe  fem- 
me ',  & prenant  vers  la  fin  de  fon  difeours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mou- 
tons , palTées  dans  une  corde , dont  il  avoir  fait  defeendre  un  bout  dans  la 
folTe  , tandis  qu’il  tenoic  l’autee  avec  la  main , il  s’étoit  écrié  : •>  Faites 
» comme  la  Defunte.  Imitez-la.  Elle  n’a  pas  manqué  defacrilier,  dansl’oc- 
» cafion , un  grand  nombre  de  viélimes , comme  ces  mâchoires  en  rendenc 
•>  témoignage.  Cette  exhortation  produifit  l’effet  que  l’Orateur  s’étoit  pro- 

fofé.  Plufieurs  des  alfillans  offrirent  un  mouton , & lui  - même  en  donna 
exemple  (15). 

s»fii’.n«rclù-  Dans  plufieurs  Cantons  on  n’accorde  pas  l’honneur  de  la  fépulture  aur 
fci  iu«  £:ci»»«.  Leurs  cadavres  font  jettes  dans  quelque  champ , pour  y pourrir , ou 

fervir  de  pâture  aux  bêtes  fauvages.  Dans  d’autres  lieux  dîe  1a  Cote , on  les 
couvre  d’un  peu  de  terre  (x6). 

Atkins  décrit  en  peu  de  mots  les  cérémonies  funebresdu  Cap-Corfe.  A 
néi  rc»  du  c»p-  mott  d’un  Ncgre , dit  ce  Voyageur , fes  parens  & fes  amis  font  entendre 

beaucoup  de  bruit  & de  lamentations  jufqu’au  jour  de  la  fépulture , mais  fans 
fortir  de  leurs  propres  maiibns.  Le  corps  ell  porté  au  tombeau  dans  un  cof- 
fre. Pendant  la  marche,  tous  les  Habitans  de  la  Ville  l’accompagnent  avec 
une  augmentation  de  cris  Sc  plufieurs  décliarges  de  leurs  armes  a feu.  Mais 
lorfqu’ils  s’apperçoivent  que  tout  ce  bruit  ell  inutile  pour  réveiller  le  Mort  , 
iis  fc  mettent  à boire  & à fe  réjouir;  ils  jettent  dans  la  foffe  une  partie  de 
leur  liqueur  & de  leurs  pipes , & le  cadavre  cil  enterré  avec  peu  d’autres  cé- 
i^monies.  Enfuite  on  porte  alTez  loug-iems , chaque  jour  au  matin , quelques 
ftlimens  fur  la  foffe  (a?). 

^14)  fiofniM  , p.  iqi.  Il  faut  toujours  Ce 
finivcnlt  que  les  difFétenccs  vicouw  dc  la 
SUUicté  des  Cantons. 


(if)  Barbot  .p.  1X4. 
(16)  Le  inéroc , p.  ils. 
(i.7>  ArtuSip.  lOj. 
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A l’égard  des  Grands , Arrus  die  que  le  deuil  des  Negres  cft  excellîf.  Les 
cérémonies  de  rentcriemenc  font  peu  didérentes  de  celles  qu’on  a reprefen* 
tees  i mais  comme  la  dignité  du  .Mort  demande  plus  de  refpcct  & de  foin  , 
il  eft  accompagné  d’un  plus  grand  cortège , non-léulement  pour  le  conduire 
â fa  derniere  demeure  , mais  encore  pour  le  fervir  dans  l’autre  monde.  Dans 
cette  vue , lî  c’ell  le  Roi  qui  meurt , tous  les  Grands  lui  font  prefent  chacun 
d’un  Efclave.  Quelques-uns  lui  donnent  une  de  leurs  femmes , pour  faire  fa 
cnilîne  ; d’autres , un  de  leurs  enfans.  Le  nombre  de  ces  malheuteufes  viéfimes 
ed  forr  grand , fans  qu’elles  aient  la  moindre  détiance  de  lent  fort.  On  leur 
fiche  foigneufement  à quoi  elles  font  dellinécs;  & le  jour  de  la  fépulturc , on 
les  envoie , fous  quelque  prétexte , dans  le  lieu  où  elles  font  attendues  par  des 
gens  armés  , qui  les  expédient  à coups  de  zagaie  Sc  de  Heches.  Leurs  cada> 
vres  font  apportés  au  Palais , pour  y demeurer  expofés  pendant  quelques 
heures,  comme  un  témoignage  de  l’alfecUon  des  bujets  pour  leur  Roi.  tn- 
fuite  on  les  colore  de  fang  i & , dans  le  convoi , ils  font  portés  autour  du 
corps  royal , pour  être  enterrés  dans  la  meme  folle. 

Les  principales  femmes , ou  les  Favorites , demandent  quelquefois  l’hon- 
neur d’accompagner  leur  Maître  au  tombeau.  On  n’entetre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour  du  monument  , fur  des  pieux  , 
comme  le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens  funèbres.  On  mec  aulli  , 
près  de  la  folTe  , des  liqueurs  & des  viandes , pour  l’ufage  du  Roi , avec 
le  foin  continuel  d’y  porter  de  nouvelles  provilions  lorfque  les  premières 
ont  difparu.  On  les  enterre  avec  fes  armes , fes  habits  Sc  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux.  On  place  autour  de  ces  grands  tombeaux  la  reprefentation  des 
principaux  Courtifans , peints  au  naturel , dit  l’Auteur , & parés  de  leurs 
habits.  Le  fépulcre  des  Rois  occupe  quelquefois  autant  de  place  que  leurs 
Palais , & fe  trouve  pourvu  de  tant  de  commodités , que  H le  Mort  revenoic 
au  monde  il  n’auroit  befoin  de  rien.  Ces  Monumens  font  extrêmement  ref- 
peâés  de  leurs  SuccclTeurs.  Ils  y entretiennent  une  garde , pour  veiller  fans 
celTc  aux  befoins  du  Mort , Sc  donner  avis  fui  le  champ  de  tout  ce  qui  peut 
leur  manquer  (17). 

On  a vu  des  Rois  Negres  confervés  un  an  entier  après  leur  mort.  Pour  les 
garantir  de  la  pourriture  , on  les  place  fur  un  gril  de  bois , fous  lequel  on 
entretient  un  feu  lent , qui  les  féche  par  degrés.  Quelquefois , après  les  avoir 
enterrés  fecrettement , on  publie  que  le  corps  eft  conlervé  de  cette  maniéré  , 
Sc  que  dans  un  tems  marqué  , les  Funérailles  fe  feront  avec  les  Cérémonies 
convenables.  Lorfque  ce  jour  approche , on  en  donne  avis  non-feulement- i 
toute  la  Nation  , mais  aux  Flabitans  des  contrées  voilines , qui  viennent  avec 
nn  concours  furprenant  pour  adifter  d la  fête.  C’elt  un  fpeélacle , dit  Bofraan , 
qui  mérite  la  curiolîté  des  Etrangers.  Tous  les  Negres  font  parés  de  leurs 
meilleurs  habits  *,  Sc  dans  l’efpace  d’un  jour , on  voit  plus  de  pompe  Sc  de 
richelTes  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années. 

C’ed  alors  qu’on  ne  manque  point  de  facrihet  un  grand  nombre  d’Efclaves , 
pour  le  Service  du  Roi  dans  un  autre  monde.  On  n’épargne  pas  fur-tout  les 
Bojfums , c’ed-à-dire , ceux  qu’il  avoit  confacrés  pendant  fa  vie  au  culte  & à 

(17)  Aitus , dans  la  Colleâiondc  Bty , Part.  VI.  p.  y j.  YiUault , p.  lyS  > & Barbot , p.  atl, 
Tous  deux  Copiées  d'Anus. 
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■ ■ ' l’honneur  de  fes  Fétiches.  Celle  de  fes  Femmes  qui  appartenoit  il  la  RelU 

■*  ° ^ ^ gion  , & fon  Efclave  favori , font  ordinairement  les  premières  Viâimes.  Mais 

C<  TI  o'Os.  ce  qui  parut  le  plus  détdlable  à l’Auteur  , c’eft  qu’on  acheté  dans  ces  occa> 
lions  plulieurs  des  Vieillards  qui  ont  palfc  le  terni  du  travail.  Ces  mifcrables 
créatures  font  tourmentées  en  mille  façons , comme  fi  l’on  prenoit  plaifir  à 
c Süail*”*  l’exercice  du  droit  qu'on  s’eft  acquis  fur  leur  corps.  L’Auteur  ne  peut  fe  rap- 
peller  fans  horreur  la  déplorable  tin  d’onze  malneureux  qu’il  vit  périt  dans 
ces  cruelles  tortures.  11  y en  eut  un  particulièrement , qui  après  avoir  long- 
tems  foutfert , fut  delliné  à perdre  la  tête  par  les  mains  d'un  enfant  de  lue 
ans.  La  foiblelle  de  l’Exécuteur , qui  étoir  à peine  capable  de  foutenir  un  fâbre  , 
£t  durer  l’exécution  plus  d'une  heure.  Comme  les  Hollandois  ne  fouffrent  pas 
que  ces  horribles  ufages  fe  pratiquent  dans  l’étendue -de  leur  Jurifdiâion  • 
les  Negres  de  leur  dépendance  fe  retirent  fecrettement  dans  d’autres  lieux  » 
pour  commettre  un  crime  , que  l’ufage  a changé  pour  eux  en  vertu, 
üdd"  fînl'*'*'*  • Dcs-Marchais  la  defcription  fuivante  des  Cérémonies  qu’il  vit 

obfetver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu.  Le  Peuple  exprima  d’abord  fa  doU'» 
leur  par  des  chants  & des  cris  lugubres.  Enfuite  on  lava  le  corps , on  le  re- 
vêtit d’habits  magnifiques , on  l’expofa  à la  vûe  du  Public  ; & pendant  plu- 
"'««ment  jours , on  lui  fetvit  des  vivres  aux  heures  ordinaires  du  repas.  Lorfque 

le  cadavre  commence  à fê  corrompre , quatre  Efclaves  l’emportent  & le  vont 
enterrer  dans  les  bois  , avec  beaucoup  cie  précautions  pour  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulture.  S’ils  font  obfervés  & Aiivis  par  quelque  femme  du  mort , ils 
emploient  l’adrellê  pour  s’en  faifir , ils  la  tuent  & l’enfevelilTenc  avec  fon  ma- 
ri. Dans  la  même  folTe , ils  jettent  fes  Fétiches , fes  habits , fes  armes  ôc  ce  qu’il 
a le  plus  aimé  pendant  fa  vie. 

Lorfqu’ils  ont  exécuté  leur  office,  ils  reviennent  au  Palais;  & fans  pro- 
rcniciremcm.  noncer  un  feul  mot , ils  fe  mettent  à genoux  devant  la  porte  , tendent  le  col 
i leur  propre  Exécuteur , dans  la  perfuafion  qu’ils  vont  fervir  leur  Maître  » 
& qu’en  arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume , leur  fidélité  fera  récompenfée 
par  les  premiers'emplois.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  de  fa  Sépulture,  le 
Peuple  a fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  étoient  delUnés  à le  fervir  dans 
an  autre  Monde.  On  a vû  des  Rois  chéris  de  leur  Peuple , à la  mort  defquels 
] on  a facrifié  jufqu’à  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  des  deux  fexes.  Cette  barbare 

coutume  s'obferve  avec  plus  ou  moins  de  zele , au  long  des  Côtes  de  Gui- 
née (z8). 

Artus  apprit  au  Cap  de  Tres-Puntas  que  c’efl  un  ufage  établi  dans  ce  Can- 
ton, de  facrifiet  un  Efclave  ou  deux  à la  mott  des  Perfonnes  riches  f 19);  Sc 
fiarbot  raconte  que  dans  une  Ville  du  Royaume  de  Fera , nommée  Aquaffou  , 
à rOueft  du  Cap  Corfe,  on  tient  un  Marché  particulier  pour  la  Vente  des 
Efclaves  qui  doivent  fervir  de  Vidimes  aux  Funérailles  des  Grands  (50). 

(iS)  Pcs-Marchais , Vol.  I.p.  loj,  (;o)  Batboc , p.  iSy. 

(>sj  Allai,  MHjHf.  p.  So. 
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S V I I. 

Religion  des  Negres  de  la  Côte  <TOr. 

Opinion  qu'ils  ont  de  Dieu , du  Diable , & de  la  Création. 

La  Religion  de  ces  Contrées  eft  divifée  en  pIuHeurs  Scûes.  Il  n’y  a point 

de  Villes,  de  Villages,  ni  même  de  Famille,  qui  n’ait  quelque  diffe-  Mcgit». 
lence  dans  fes  opinions.  Tous  les  Negres  de  la  Côte  d’Or  croient  un  feul 
Dieu , auquel  ils  attribuent  la  création  du  Monde  , & de  tout  ce  qui  exille  i 
mais  cette  Créance  cil  (}  i]  obfcute  & mal  conçue  , parce  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  former  une  idée  de  la  divinité.  Artus  rapporte  que  fi  les  Eu- 
ropéens leur  demandent  quelque  éclaircilfement  fur  leur  Religion,  ils  font 
des  réponfes  qui  blelTent  les  premiers  principes  de  la  raifon  ; & lorfqu’on 
prend  la  peine  de  leur  en  faire  fentit  l’abfurdité , leur  répliqué  eft  qu'ils  tien- 
nent leur  Doârine  des  Fétiches.  A diverfesqueftions  que  le  même  Voyageur 

I /•  i*  1 « w-v  • •!  » !•*  a (gf  la  uauuc  »ç 

leur  ht  lur  la  nature  de  Dieu , ils  répondirent  qu  il  croit  noir  oc  méchant , 

Qu’il  prenoit  piaille  à leur  caufer  mille  fortes  de  tourmens  ; au  lieu  que  celui 
des  Européens  éroit  un  Dieu  très  bon  , puifqu’il  les  traitoit  comme  fes  enfans. 

D’autres  lui  demandèrent , en  murmurant,  pourquoi  Dieu  n’avoir  pas  autant  de 
bonté  pour  eux  que  pour  les  Hollandois,  & pourquoi  il  ne  leur  donne  point 
aulll , de  la  laine , de  la  toile , du  cuivre , du  fer , de  l’eau-dc-vie  î II  leur  dit 
ue  ce  Souverain  Etre  ne  les  avoir  pas  négligés , puifqu’il  leur  avoir  envoie 
e l’or , du  vin  de  palmier , des  fruits , du  bled  , des  vaches , des  chevres  , 
des  poules , & d’autres  biens  nécellàires  à la  vie , qu’ils  doivent  regarder 
comme  autant  de  bienfaits.  Mais  il  eft  impofllble  de  leur  perfuader  que  ces  ntpréicndrot 
commodités  leur  viennent  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  ce  n’eft  pas  Dieu , mais 
la  terre,  qui  leur  donne  de  l’ot,  quand  ils  prennent  la  peine  d’ouvrir  fon 
fein  ; qu’elle  leur  fournit  du  maïz , SC  du  riz , mais  avec  le  fecours  de  leur  tra- 
vail ; qu’à  l’égard  des  fruits , ils  en  ont  l’obligation  aux  Portugais  qui  leur 
ont  planté  des  arbres  : que  leurs  beftiaux  produifent  eux-mêmes  des  petits» 

& que  la  mer  donne  libéralement  du  poifton  , ce  qui  u’empcche  pas  qu’ils  ne 
foient  obligés  d’y  contribuer  de  leur  travail , fans  quoi  ils  feroient  réduits 
à mourir  de  faim } ôc  que  pat  conféquent , ils  n’ont  aucune  obligation  à Dieu 
de  tous  ces  biens. 

■Cependant  ilsconfelTent  que  la  pluie  vient  de  Dieu  , & que  c’eft  elle  qui 
rend  non-feulement  la  terre  8c  les  arbres  fertiles  , mais  qui  produit  l’ot  des  EttK-flItni 
Montagnes.  Mais  avec  ces  avantages  , ils  ne  veulent  pas  convenir . qu’ils  iu’»«x  M«stu. 
foienr  aulli  heureux  que  les  Européens  , à qui  Dieu  donne  en  partage  une  E 
grande  variété  de  Marchandifes.  Dans  leurs  idées , on  n’a  befoin  , en  Europe» 
ni  de  travail , ni  d’induftrie  pour  fe  procurer  toutes  fortes  de  commodités» 

& la  prédileélion  que  Dieu  a pour  les  Blancs  leur  fait  trouver  toutes  leurs  ti- 
chelles  au  milieu  des  Champs  (}x). 

fiofman  a reconnu  qu’ils  ne  font  jamais  la  moindre  offrande  à Dieu , &C 

()t)  Derctiprion  de  la  Guinée,  par  Bofman,  p.  14S  Sc  fuivantes. 

(]tj  Artus,  ubijup.  p.  41  & fui  vantes. 
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qu'au  lieu  de  l’invoquer  dans  leurs  befoins , ils  adrelTenr  toutes  leurs  prières 
aux  Fétiches  : d'où  il  conclut  que  la  notion  imparfaite  qu’ils  ont  de  Dieu  « 
ils  l’ont  reçue  des  Européens. 

Suivant  l)es-Marchais  (f }) , les  Habitans  de  la  Côte  d’Or  prétendent  que 
Dieu  cil  noir, &:  IcursPrcttes  allurent  qu’il  fe  lait  voir  fouvent  au  pied  des  arbres 
Fétiches , fous  la  figure  d’un  gros  chien  de  la  meme  couleur.  Mais  comme  les 
Européens  leur  ont  lait  croire  que  ce  chien  noir  ellle  Diable  , un  Nègre  ne 
leur  entend  jamais  faire  aucune  de  ces  imprécations  qu’un  mauvais  ulâge  a 
rendues  familières  parmi  les  Matelots  , /c  Diable  vous  emporte  , Le  Diable 
vous  cajje  le  col , fans  être  prêt  à s’évanouir  de  Iraieur  ($4). 

On  trouve  quantité  de  Nègres  qui  font  profcllion  de  croire  deux  Dieux  ; 
l’un  blanc , qu’ils  appellent  Bojum  6i  Jangu-Mon , c’eft-à-dire , le  bon  homme. 
Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens.  L’autre  noir  , qu’ils 
nomment  d’après  les  Portugais  Demonio  ou  Diabto  , & qu’ils  croient  fort 
méchant  & fort  nuilîble.  Ils  tremblent  à fon  feul  nom.  C’ell  à cette  puillânce 
maligne  qu’ils  attribuent  toutes  leurs  infortunes. 

La  plupart  des  Européens , dit  l’Auteur , alleclant  d’être  peu  crédules , accu- 
fent  un  Voyageur  d’impofture  , lorfqu’il  raconte  que  les  Negres  font  fouvent 
battus  pa,r  le  Diable,  hiais , fans  gêner  la  foi  de  perfonne  , il  alfuie  qu’ils 
s’en  plaignent  eux- mêmes  , & qu’on  les  entend  quelquefois  crier  pendant  la 
nuit , ou  qu’on  les  voit  fortir  de  leurs  cabanes , l'uans  & tremblans  d’eflroi. 
Quelques  Negres  d’Akra  l’alTurerent  que  non  feulement  le  Diable  les  mal- 
traitoit  fort  fouvent,  mais  qu’il  leur  apparoilFoit  quelquefois  fous  la  figure 
d’un  chien  noir , & qu’il  leur  parloir  meme , fans  fe  tendre  vilible. 

Dcs-Marchais , ou  Labat  fon  Editeur,  qui  ne  trouve  rien  de  douteux  dans 
ces  récits  , en  prend  droit  de  conclure  que  l’empire  du  Diable  eft  abfolu  fur 
les  Negres , & que  le  pouvoir  qu’il  exerce  fur  eux  n’cll  que  trop  réel.  On 
entend  leurs  cris , dit-il , on  voit  les  traces  & les  meurtrilFures  des  coups 
qu’ils  reçoivent.  Il  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les  jambes  ; mais  il  les 
bat  avec  tant  de  cruauté  , qu’ils  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant  plii- 
fieurs  mois. C’ell  alors  que  leurs  Prêtres  fe  rendent  nécel1aires,&  qu’ils  exigent 
d’eux  des  ptefens  pour  appaifer  les  Fétiches , en  les  menaçant  d'être  battus 
jufqu’à  la  mort  s’ils  leur  refufent  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de  petits 
crochets  de  boit , qu’ils  feignent  d’avoir  trouvés  au  pied  des  arbres  Fétiches , 
où  ils  prétendent  que  le  Diable  les  apporte.  Les  uns  ont  la  vertu  de  préfetver 
les  maifons  : d’autres,  les  cours , les  champs , les  étables  des  bciliaux  ; &quoi> 
qu’ils  foient  tous  de  la  même  forme , l’adrellé  des  Prêtres  confifle  à leur  aflî- 
gnet  different  ufages  (J5). 

Bofman  dit  que  les  Negres  de  Guinée  non-feulement  croient  l’exiftence 
d’un  Diable , mais  qu’ils  en  reçoivent  fouvent  beaucoup  de  mal.  11  ajoute 
néanmoins  que  Dapper  & d’autres  Voyageurs  fe  font  laillés  tromper  pat  de' 
faux  témoignages , lorfqu’ils  leur  font  pouHcr  le  refpeél  ou  la  crainte  jufqu’i 
lui  offrir  des  prefens  & lui  confacret  une  partie  de  leurs  aliincns.  Il  allure  qu'ils 
r.e  le  confultent  jamais , & que  toutes  leurs  qucflions  & leurs  offrandes  s’adtef- 

(tO  Dcs-Marchais,  uU  faf.  page  )ou  Portugais,  qui  ont  été  les  premiers  connus 
te  fuivanecs.  des  Negres. 

(is)  L'Auteur  eutend  les  François  & les  (55J  Des-Marchais , Vol.  I.  p.  )00  & fuiv. 
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. fent  à leurs  Fétiches  , ou  plutôt  à leurs  Prêtres.  De  même  , dit-il , quoiqu'ils  — 

aient  beaucoup  de  conhance  & de  docilité  pour  leurs  Devins  ou  leurs  Sor-  bVia* 
ciers , c'eft  dans  un  fens  fort  difTcrcnt  de  celui  de  l’Europe , où  Ion  n’attri-  côti  n'Oa. 
bue  leurs  prediges  qu'à  la  puillànce  du  Diable.  Les  Nègres  font  perfuadesau 
contraire  que  cette  vertu  elt  un  don  de  Dieu , & la  regardent  comme  une  mer- 
veilleufe  communication  de  la  Puifl'ance  divine  ()6). 

Us  ont  l’ufage  de  bannir  tous  les  ans  le  Diable  de  leurs  Villes  , avec  une  CftArowiii'c» 
abondance  de  cérémonies,  qui  ont  leurs  loix  & leur  faifon  léglécs.  L’Auteur  fct ' 
en  fut  témoin  deux  fois  fur  la  Côte  d’Axim.  11  s’y  fit  une  Proceflion  folem- 
nelle  , qiii  avoit  été  précédée  de  huit  jours  de  l'ête.  Dans  cet  intervalle  , la 
Satyre  elt  permife  ; & tout  le  monde  a la  liberté  d'expliquer  li  naturellement 
ce  qu’il  penfe  , qu’il  n’y  a point  de  récits  fcandalcux  , d'imputations  mali- 
gnes , de  Iraudes  ou  d’impodures  qu'on  ne  puiflc  hafarder  avec  impunité.  La 
feule  voie , pour  fermer  la  bouche  aux  Médifans , ed  de  leur  donner  de  quoi 
boire.  Ils  changent  alors  leurs  inveéfives  & leurs  faryres  en  panégyriques  (}7). 

Le  huitième  jour  au  matin , ils  commencent  la  chafTe  du  Diable  par  un 
horrible  cri , enfuite  ils  fe  mettent  à courir  tous  enfemble  , en  faifant  plu- 
fieucs  cours , & revenant  plulleurs  fuis  fur  leurs  traces.  Us  jettent  devant  eux 
des  pierres , du  bois  , des  excrémens , & roue  ce  qu'ils  trouvent  fous  leurs 
mains , comme  s’ils  voyoienc  fuit  le  Diable  & qu’ils  lui  cnvoyalTenc  tous  ces 
prefens  par  derrière.  Lorfqu'ils  croyent  l’avoir  chaUé  alTcz  loin  de  la  Ville  , 
jIs  reviennent  joyeufement , & terminent  ainfi  leur  Fête.  Mais  de  peur  qu’il 
ne  lui  prenne  envie  de  retourner  fur  le  champ  dans  leurs  roaifons,  les  fem- 
mes fe  hatenr  de  nétoyer  avec  beaucoup  de  forn  leur  vaiirdle  de  terre  & de 
bois , pour  effraier  l’efpric  immonde  par  leur  propreté. 

Les  Negres  d’Anta  chadent  audi  le  Diable  avec  les  mêmes  cérémonies  ; E>iii  .jui  m.»- 
mais  ils  fe  croyent  tourmentés  par  un  E^ric  plus  terrible  que  le  Diable , quoi- 
qu’ils  l'honorenc  du  nom  de  Dieu.  C’ed  un  Géant , qui  a la  moitié  du  corps 
faine  & l’autre  pourrie.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  a le  malheur  cfy 
toucher  , meurt  lur  le  champ  j circondance , dit  Dofman  , que  je  crois  fans 
fctiipule.  Ils  s’ctforcenc  d’appaifer  ce  Mondre  divin  en  lui  offrant  toutes  for- 
tes de  vivres.  Le  Pays  d’Ania  ed  couvert  en  mille  endroits  de  pots  & d’au- 
tres vaideaux  remplis  ; de  forte  que  le  Géant  doit  être  tourmenté  lui-mêrae 
d’une  faim  plus  que  canine  , s'il  n’cd  pas  ralTalié.  Outre  ces  bizarres  notions 
du  Diable,  ils  croient  les  apparitions  des  Erpcits&  des  Ames,  qui  prennent 
plaifir,  difenc-ils,  à les  venir  effraier.  Lorlqu’il  ed  mort  quelqu’un  de  leur 
connoilfance , ils  prétendent  l’avoir  vû  paroitre  autour  de  leurs  Flabitations 
pendant  plufieurs  nuits,  & forgent  là-aedùs  mille  avancures , par  lefquelles 
ils  s’épouvantent  mutuellement  (ySj. 

Artus  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’eut  de  leurs  mons  , & s’ils  ne  Cpîni.m, 
s’actendoient  pas  aquelque  jugement  futur,  pour  la  técompenfc  ou  la  punition 
de  leur  conduite  pendant  la  vie.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient  aucune 
connoidànce  de  ce  jugement,  maisqit’ils  fçavoienc  que  leurs  Morts  étoienc 
dans  un  autre  Monde  , fans  pouvoir  dire  où  ce  Irlonde  étoic  dcué.  Ils  ajuu- 

(j<)  Artus , kH  fuf.  p.  1 f7  & II?.  continucllcincnt  de  cc  droit. 

(r7)  Suc  le  Sénégal  & fur  la  Cambra,  les  (jS)  Oefeription  <k  1a  Guinée  par  Bo(^ 

Cuiriois  ou  les  Pcettes  Muficicns  jouilTcnt  tnan,p.  ijS  £c  fuiv. 
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terent  que  cctoic  la  dilTércnce  qu’il  y avoir  encr’eux  & les  animaux  : qu’ils 
ignoruienc  à la  vérité  li  leurs  parens  8c  leurs  amis  morts  éioient  fous  eux  ou 
delfus , mais  que  dans  quelque  lieu  qu’ils  fulFent,  ils  Ce  croyoient  obligés  de 
leur  fournir  des  liqueurs  de  des  alimens,  afin  qu’ils  ne  manqualfent  de  rien  ; 
& que  lorfqu’il  leur  arrivoit  de  perdre  quelque  chofe , ils  ne  doutoient  pas 
que  ce  ne  fulfent  les  Morrs  qui  s'en  croient  ïaifis , pour  fatisfaire  à quelque 
befoin  (j?). 

Après  quantité  d’informations , Bofman  ne  trouva  pas  moins  de  différence 
dans  leurs  idées  fur  l’état  futur  que  fur  la  création  de  l’homme.  La  plupart 
allurent  qu’en  fortant  de  cette  vie,  les  Morts  palfent  dans  un  autre  Monde, 
où  ils  vivent  dans  les  memes  profellions  qu'ils  ont  exercées  fur  la  terre , 6c 
qu’ils  y font  ufage  de  tous  les  prefens  qu’on  leur  offre  dans  celui-ci.  Mais 
ils  n’ont  aucune  notion  de  récompenl'e  ou  de  châtiment  pour  les  bonnes  ou 
les  mauvaifes  aclions  de  la  vie.  Cependant  il  s’en  trouve  d’autres , qui  fai- 
fant  gloire  d’être  mieux  inffruits  , prétendent  que  les  Morts  font  conduits 
immédiatement  fur  les  bords  d’une  (ameufe  Riviete  de  l’intérieur  des  terres  , 
nommée  Bofmanque.  Cette  tranfmigration , difent-ils , ne  peut  être  que  fpi- 
rituelle,  puifqu’en  quittant  leur  Pays  ils  y laiffent  leurs  corps.  Là,  Dieu  leur 
demande  quelle  forte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  permet  de  ré- 
pondre qu’ils  ont  obfervé  religieufement  les  jours  confacrés  aux  Fétiches , 
qu'ils  fe  l'ont  abffenus  des  viandes  défendues , & qu’ils  ont  fatisfait  inviola- 
blement  à leurs  promeffes , ils  font  tranfportcs  doucement , fur  la  riviere  , 
dans  une  Contrée  où  toutes  fortes  de  plaiiirs  abondent.  Mais  s’ils  ont  violé 
ces  trois  devoirs , Dieu  les  plonge  dans  la  riviere , où  ils  font  noyés  fur  le 
champ  & enfevelis  dans  un  oubli  éternel. 

D’autres  croient  qu’apres  la  mort , iis  doivent  être  tranfportcs  dans  le  Pays 
des  Blancs,  & prendre  leur  couleur.  Certe  idée  de  Métempfycofe  marque  du 
moins  qu’ils  jugent  leur  condition  fort  inférieure  à celle  des  Blancs  (40). 
Barbot  a connu  des  Negres  qui  fe  croyoient  deffinés  , après  la  mort , à def- 
cendre  fous  terre  , pour  être  prefentés  devant  un  ancien  Génie  , qu’ils  ap- 

fielloient  Bojjifor  , & qui  doit  examiner  rigoureufement  leurs  bonnes  & 
eurs  mauvaiïcs  adtions.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le  corps  de  quel- 
que Animal , & fe  voyent  tranlportés  , fut  la  Riviere  de  Bofmanque,  dans  un 
beau  Pays , où  rien  ne  doit  leur  manquer.  Les  coupables  font  noyés  fans 
bruit  dans  le  paffage  (41). 

11  feroit  difficile  de  rendre  un  meilleur  compte  de  leurs  idées  fut  la  créa- 
tion du  genre  humain.  Le  plus  grand  nombre  croit  que  l’homme  fut  créé  par 
une  Araignée  nommée  Arutnjlo.  Ceux  qui  regardent  Dieu  comme  l’unique 
Créateur',  fouticnnent  que  dans  l’origine  il  créa  des  Blancs  & des  Negres  i 
qu'après  avoir  confideré  fon  ouvrage , il  fit  deux  prefens  à ces  deux  efpeces 
• de  Créatures , l’or , & la  connoiffancc  des  arts  ; que  les.  Negres  ayant  eu  la 
liberté  de  choifir  les  premiers  , fe  déterminèrent  pour  l'or  , & laifferent  aux 
Blancs  les  arts  , la  leéhite  & l’écriture  : que  Dieu  confentit  à leur  choix  i 
mais  qu’irrité  de  leur  avarice  , il  déclara  qu’ils  feroient  les  Efclaves  des 
Blancs , fans  aucune  efperance  de  voir  changer  leur  condition.  D’autres  affu- 

()s)  Amis,  dans  la  ColleéUoD  de  Bry  , (4°)  Borman,p.  I;s  ^ jt  Batbor,  p.  507. 

p.  4ij  te  Villault,  p.  170.  (41)  Barbot,  liitl. 
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rent  qu’i  la  création , l’homnie  n’ctoit  pas  fait  comme  il  l’cft  aujourd’hui  , & 
que  les  parties  diftinâives  des  deux  fexes  étoient  placées  dans  un  endroit 
plus  vilible  ; mais  qu’aulTitôt  que  le  Monde  fut  affez  peuplé  pour  la  confer- 
vation  de  l’efpece  humaine,  Dieu  ht  quelque  changement  dans  l’ordre  de 
fon  ouvrage.  Enhn , d’autres  paroillént  perfuadés  que  les  premiers  hommes 
font  fottis  de  quelque  grand  trou , tel  que  celui  du  Rocher  d’Acra , près  du 
Fort  Hollandois.  Toutes  ces  opinions  differentes  font  bornées  dans  certaines 
familles  , & fe  tranfmettent  des  peres  aux  enfans.  Bofman  juge  qu'il  eff  im- 
poflibie  de  les  raffembler  toutes  , particulièrement  celles  qui  concernent  les 
Planètes  & les  Etoiles.  Mais  il  obferveqiie  IcPerc  Kitker  n’auroit  pas  eu  de 
peine  i perfuader  aux  Negres  que  les  Corps  céleflcs  font  peuplés  d’Habitans , 
ou  du  moins  la  Lune  *,  parce  qu’ils  croient  y avoir  découvert  un  Homme  qui 
bat  du  tambour  (41). 

Sur  toute  la  Côte  d’Or  il  n’y  a que  le  Canton  d’Acra , où  les  images  & 
les  (fatues  foient  honorées  d’un  culte.  Mais  les  Habitans  ont  des  Fétiches  , 
qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

Le  mot  de  Fùtifo  ou  Fétiche,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver,  eft  Portugais 
dans  fon  origine,  & fignihe  proprement  Céarma  ou  Amuleie.  On  ignore  quand 
les  Negres  ont  commencé  i l’emptunter  j mais  dans  leur  langue , c'ell 
Bojfum  qui  fignihe  Dieu  Sc  chofe  divine  , quoique  pluficurs  ufent  aulfi  de 
Bajjefo  pour  exprimer  la  même  chofe.  Fétiche  eft  ordinairement  emploié 
dans  un  fens  religieux.  Tout  ce  qui  fert  à l’honneur  de  la  Divinité  des  Negres 
prend  le  même  nom  ',  de  forte  qu’il  n’eff  pas  toujours  aifé  de  diflinguer  leurs 
Idoles , des  inftrumens  de  fon  culte.  Les  brins  d'or  qu’ils  portent  pour  orne- 
mens , leurs  parures  de  corail  & d’yvoire , font  autant  de  Fétiches  (43). 

Loyer , d’après  lequel  on  a déjà  donné  quelque  explication  des  Fétiches , 
(44)  blâme  ceux  qui  aceufent  les  Negres  de  les  adorer  (45)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  les  Voyaçcurs  conviennent  que  ces  objets  de  vénération  n’ont 
pas  de  forme  détcrmince.  Un  os  de  volaille  ou  de  poillbn , un  caillou, une 
plume,  enhn  les  moindres  bagatelles  prennent  la  qualité  de  Fétiches,  fui- 
vant  le  capticc  de  chaque  Negte.  Le  nombre  n’en  ell  pas  mieux  teglé.  C’eft 
ordinairement  deux  , trüis , ou  plus.  Tous  les  Negres  en  portent  un  fur  eux 
ou  dans  leur  Canot.  Le  telle  demeure  dans  leurs  cabanes , & palTe  de  pere 
en  his  comme  un  héritage , avec  un  tefpeél  proportionné  aux  (crviccs  que  la 
famille  croit  en  avoir  reçus. 

■ Les  Fétiches  qu’ils  portent  fur  eux , font  quelquefois  un  bout  de  corne  rempli 
de  ce  qu’il  y a de  plus  fale,  ou  de  petites  figures  qui  reprefentent  la  tête  de  quel- 
que animal.  Ils  les  achètent  â grand  prix  de  leurs  Prêtres , qui  feignent  de  les 
avoir  trouvés  fous  les  arbres  Fétiches.  Pour  là  fureté  de  leurs  Maifons  , ils 
ont  â leur  porte  une  forte  de  Fétiches , qui  reflembleiit  aux  crochets  dont  on 
fe  fert  en  Europe  pour  attirer  les  branches  d’un  arbre  dont  on  veut  cueillir 
le  fruit.  C’eft  l’ouvrage  des  Prêtres , qui  les  mettent  pendant  quelque  tems 
fur  une  pierre , aulli  ancienne  , difent-ils  , que  le  monde , & qui  les  vendent 

(41)  Bofinin , *4i  fup , p.  14X  & fuir.  (4t)  Bofman , Barbet , Villaulc  te  plufîcurs 

(as)  Barboc , p.  308-,  Bofoiaa , p.  ISS  antres  en  parlent  tonjouts  comme  de  leurs 
& i4>-  Divinités.  . 

(44)  Voyez  ci-delTus. 
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au  Peuple  après  cette  confécration.  Dans  les  difgtaces  ou  les  chagrins  , ua 
Negre  s’adtcliê  aux  Prêtres  pour  obtenir  un  nouveau  Fctiche.  Il  en  reçoit  un 
petit  morceau  de  grailFc  ou  de  fuif , couronné  de  deux  ou  trois  plumes  de 
Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fera  avoir  pour  Fctiche  la  tête  d'un  Singe  t 
qu’il  portoic  continuellement. 

Chaque  Negre  s’abllient  de  quelque  liqueur  ou  de  quelque  forte  particu* 
lictc  d’aliment , à l’honneur  de  fon  Fctiche.  Cet  engagement  fe  forme  au  rems 
du  mariage  , Sc  s’obfcrve  avec  tant  de  fcrupule , que  ceux  qui  auroienr  la  foi- 
blelfc  de  le  violer,  fc  croiroient  menacés  d’une  mort  certaine.  C’eft  pat  cette 
raifon  qu’on  voit  les  uns  obftinés  {^6)  à ne  pas  manger  de  boeuf,  les  autres 
d refufer  de  la  chair  de  chevre , de  la  volaille  , du  vin  de  palmier , de  l’eau- 
de- vie  ; comme  li  leur  vie  en  dependoit.  . , 

Suivant  Bofman , les  peres  de  tamille  ont  dans  leurs  raaifons  un  Fétiche  , 
auquel  ils  croient  les  yeux  fans  celle  ouverts  fut  leur  conduite , pour  récom- 
penfer  leurs  bonnes  aéfions  ou  punir  leurs  crimes.  Ils  font  confilter  cette  ré- 
compenfe  dans  le  nombre  de  leurs  femmes  & de  leurs  Efclaves  , & la  pu- 
nition dans  la  perte  de  cés  biens.  Quoique  redoutant  beaucoup  la  mort , ils 
la  regardent  comme  le  plus  terrible  de  tous  les  cliâtimens , c’eft  cette  ctaintft 
qui  endamme  leur  zèle  dans  toutes  les  aft'aires  de  Religion  , & qui  les  tend 
h tideles  à leurs  engagemens  d’abllincnce.  Le  meurtre , l’adultere  & le  vol 
ne  palfent  point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes , parce  qu’ils  peuvent  être 
expiés  avec  une  lomme  d’argent  -,  au  lieu  que  dans  leurs  idées , les  fautes  qui 
blelTent  la  Religion  ne  peuvent  être  fi  parfaitement  effacés  qu’il  n’en  telle 
quelque  tache,  j-rederic  Cojet  attribue  les  mêmes.principes  aux  Habitans  de 
l’ille  Formofa  (47}.  ■<  . _ ' 

Outre  les  Fétiches  domeftiques  & pctfonncls  , les  Habitans  de  la  Côte 
d'Or , comme  ceux  des  Conttees  fuperieures , en  ont  de  publics,  qui  paffenc 
pour  les  Ptotefteurs  du  Pays  ou  du  Canton.  C’ell  quelquefois  une  montagne , 
un  arbre , ou  un  rocher } quelquefois  un  poiflbn , ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches  tu- 
télaires prennent  un  caraélere  de  divinité  pour  toute  la  Nation.  Un  Negre  qui 
autoit  tué , par  accident , le  poilfon  ou  l’oifeau  Fétiche  (48)  feroit  adra  puni 
par  l’excès  même  de  fon  malheur.  Un  Européen  qui  aiiroit  commis  le  même 
facrilegc  vetroit  fa  vie  expofée  au  dernier  danger.  L’Auteiu:  vit  un  de  ces 
oifeaux  à Fredericjclbourg , de  la  grolTeut  d’un  Roitelet , avec  le  bec  d’une 
linotte , le  fond  du  plumage  brun  , mais  tacheté  de  blanc  & de  noir.  S’il  en 
paroîf  un  autour  de  FHabitation , c’eft  un  augure  favorable  pour  les  Negtes. 
Ils  s’emprelTent  pour  le  voir,  & chacun  lui  jette  à manger  (49).  • , 

Artus  dit  que  cet  oifeau  ell  celui  qui  s’appelle  communément  Ardta  Jltl- 
laris  (50)  qui  tire  fon  nom  de  la  variété  de  fes  couleurs.  D’autres  le  nomment 
Bull-bird,  parce  qu’il  imite  le  mugilfement  du  taureau  i les  Negres  qui 
le  rencontrent  dans  leurs  voyages  , le  croient  deflinés  i quelque  bonheur  ex- 
traordinaire, & regardent  l’apparition  de  leur  Fétiche , comme  la  marque  d’une 
ptoteélion  déclarée.  Dans  cette  efpcrance , ils  fe  chargent , en  partant , d’ua 

Uf)  Villault , p.  17s  & Cûv.  Labat  l’a  l'Hilloire  Nacurclle. 
copié.  {4»)  Villaut , p.  181. 

(47)  Bofinan , p.  i f f.  (50}  Barbot  l'appelle  Billtiih 

(4s)  Pcllco  de  Diagro,  Voyez  ci-dcIToiis 
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f>etlt  pot  d'eaa.&  de  quelques  grains  de  bled,  pour  I.1  nourriture  de  l’oifeau 

•divin.  On  trouve  fouvcnr,  dans  les  champs  & dans  les  bois , ces  teinoignages  *'*„”*'* 
du  rcipecl  qu'ils  portent  au  Fétiche  national.  Barbot  rapporte  qu’ils  ont  aulli  côtis'Or. 
beaucoup  de  vénération  pour  un  foTt  petit  oifeau , dont  le  plumage  clF  mêlé  de 
noir,  de  gris  & de  blanc,  & qu'on  voit  en  grand  nombre  dans  le  Pays  de 
Juida.  Ils  paroiircnt  tranfportcs  de  joie  lorfqu’il  en  vient  quelqu'un  dans  leurs 
vergers  ou  fur  leur  terrain.  L’amende  elF  conliderablc  pour  ceux  qui  les  épou- 
vantent  ou  qui  leur  nuifent  (*). 

La  bonite  (**),  &;  l’épée,  ou  l’empereur,  font  les  deux  Poilfons  que  les 
Negres  honorent  ; & leut  vénération  va  fi  loin  qu’ils  évitent  de  les  prendre.  < 

Cependant  (I  le  hafard  fait  tomber  un  empereur  dans  leurs  blets , ils  lui 
coupent  l’os  qui  a la  forme  d'épée  ; de  le  failant  fécher  , ils  le  regardent  com- 
me un  Eériche  f 1 1 ). 

Entre  les  aibres,  c’eft  le  Palmier  qui  eft  confacré  au  rang  des  Fétiches,  Artres FAich«4 
fat  tout  l’efpece  qui  porte  le  nom  à'Ajfoanam  , parce  qu’elle  elF  la  plus 
belle  &;  la  plus  nombreufe.  On  voit  de  toutes  parts  quantité  de  ces  arbres  , 
qui  portent  les  marques  de  leur  confécration.  Un  Negre  ne  pade  pas  devant 
eux  fans  prendre  quelques  lambeaux  de  l’écorce , qu’il  roule  entre  fes  doigts, 

& dont  il  fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (51) , comme  un  merveilleux 

Îiréfcrvatif.  Villault  dit  qu’ils  entourent  ces  arbres  de  petits  cordons  de  pail- 
e,  & qu'après  quelques  autres  cérémonies  ils  attachent  à ces  cnrdons  (5;) 
i’oc  qu’ils  emploient  pour  fe  parer  les  bras  &c  les  jambes.  Ils  font  perfuadés 
qu’on  ne  peut  couper  un  AlTbanam  fans  expofer  tout  le  Pays  à manquer  de 
fruit , & fans  s’expofer  foi  - meme  à quelque  danger  mortel.  Le  8 de  Mai 
1598  , huit  ou  dix  Hollandois  furent  malfacrés  pour  avoir  coupé  quelques 
arbres  Fétiches  fans  en  connoître  la  vertu  (54).  Suivant  le  témoignage  d’Ar- 
tus , les  Nègres  adrelFcnt  leurs  prières  à ces  arbres , & prétendent  y voit  quel- 
quefois, fous  ($5)  la  forme  d’un  chien  noir,  le  Diable,  qui  leur  répond 
avec  une  voix  humaine. 

Us  s’imaginent  que  les  plus  hautes  montagnes , celles  d’où  ils  voient  par-  MomignaFéj 
tir  les  éclairs , font  la  télidence  de  leurs  Dieux.  Us  y portent  des  olfrandes  ‘■s’xi* 
de  riz , de  millet , de  maïz , de  pain  , de  vin , d’huile  & de  fruits  , qu’ils 
laiircnt  tefpccFaeufement  au  pied.  Artus  alTure  que  dans  leurs  voyages  ils 
n’ofent  pal^r  près  de  ces  lieux  fans  y monter  , pour  appailer  le  Fétiche  par 
quelques  prefens  ($6). 

Les  pierres  Fétiches  reiremblent  aux  bornes  qui  font  en  ufage  dans  quel- 
ques parties  de  l’Europe  pour  marquer  la  dilFincFion  des  champs.  Dans  l’opi- 
nion des  Negres , elles  font  aulII  anciennes  que  le  Monde.  C’ciF  fur  ces  pier- 
res que  leurs  Prêtres  confacrent  les  petits  crochets  de  bois  qui  fervent  de  Fé- 
tiches aux  Maifons. 

S’il  arrive  que  cinq  ou  fix  Negres  fe  bàtilTent  des  cabanes  dans  un  lien 
féparé  de  la  Ville , ils  ne  manquent  point  de  choifir  chtt’eux  un  Fétiche  , 


(*)  Anus,  p.  41  ; & Bachot,  f.  ]lt 
2t  fuivanccs. 

(**,  Anus  l’appelle  Tumj, 

(f  I)  Barbot,  p.  jo». 

(ji>  Villault , p.  I7p, 

Tome  IK, 


(5])  Le  méme,p.  18), 

(j4)  Anus,  p.  41  i 6l  Vill.mlCip.  ipt- 
<5()  Anus  , nhijmf.  4c  Villault , p.  it}. 
(}t)  Villault , p.  14}  te  fuir. 
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qu’ils  chargent  de  leur  lûrecé  commune  (57).  Ils  ne  rendent  pas  moins  de 
refpeâ  aux  rochers  & aux  collines  , du  moins  aux  environs  de  Boutri  & de 
Dixfcove  dans  le  Pajs  d'Anta.  Ils  leur  offrent  aulG  des  prefens  > & les  otncnc 
de  bâtons  crochus , comme  on  le  voit  au  grand  Rochet  de  Tokorati , ^ui 
eft  tout  couvert  de  ces  offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  Hou  & de  la  Cote 
voifîne , jul'qu’d  Rio  de  Sueiro  da  Cofta  , viennent  tous  les  ans  , dans  des 
tems  règles,  pour  faire  leurs  prefens  à ces  Divinités  de  la  part  de  leurs  Vil- 
les. Ils  les  prient  d'appaifer  l'Océan,  & de  les  garantir  ues  otages  & des 
Tornades  pendant  la  lâifon  du  Commerce. 

A Fredcrickfbourg  , un  fit  voir  à Villaulc  le  Fétiche  général  , ou  le  grand 
Fétiche , quiétoit  placé  au  centre  d'une  vafle  pleine  (5 8).  C’étoit  une  fort  gref- 
fe pierre  .couverte  de  terre.  Il  en  découvrit  une  partie , fur  laquelle  il  trouva 
quantité  de  crochets  de  bois.  Il  en  prit  un  , brifa  une  partie  des  autres , & 
s’étanr  rendu  chez  le  Ptétte  du  Canton,  il  lui  demanda  s’il  avoir  des  Féti- 
ches à vendre.  Le  Ptctie,  qui  reconnut  celui  qu’il  avoir  à la  main  , lui  dit 
qu'on  ne  le  trompoit  pas  facilement,  & demanda  d'être  payé.  Villault  prit 
plaifir  à le  conduite  jufqu'à  la  pierre  , où  le  fpeâacle  d’une  profanation  fl 
déclarée  lui  fitpouflêr  dâflreux  gémilfemens  (59J. 

Le  Fétiche  public  duCap.  Corfe  eft  le  Rochet  de  Taha  ou  de  Taiora  , 
pointe  en  forme  de  Peninfule , qui  s’avance  dans  la  mer  du  pied  même  de 
la  colline  où  le  Fort  eft  Ctué,  & qui  rendroit  le  débarquement  affez  facile  fi 
l’agitation  continuelle  des  vagues  n’y  mettoit  toujours  quelque  danger.  Il  y 
a quarante  ou  cinquante  ans  cpi’un  vent  du  Sud  y brifa  tous  les  Canots  pê- 
cheurs de  la  Ville.  Ce  malheur  étailr  arrivé  un  Mardi , les  Negres , depuis  ce 
tems  , ont  renoncé  au  travail  le  même  jour  de  chaque  femaine , & le  paffenc 
â danfer  & â fe  réjouit  dans  l’oifiveté.  Le  Prêtre  des  Fétiches  facrific , tou» 
les  ans,  fut  ce  roc,  une  chevre  , dont  il  mange  lui -même  une  partie  ; & 
jettant  le  refte  dans  la  mer , avec  des  invocations  & des  grimaces  fort  bi- 
zarres , il  déclare  â l’Alfemblée  que  le  Fétiche  lui  a fait  connoître  de  fa  pro- 

fire  bouche  la  faifon  & les  jours  les  plus  favorables  â la  pêche.  Chaque  pêcheur 
ui  marque  fa  reconnoilfance  par  quelque  dafchi  (6o)- 
Les  lacs , les  rivières  & les  étangs  , ont  part  aufÜ  à la  fupetftition  des  Ne- 
gres. L’Auteur  fut  témoin  d’une  cérémonie  extraordinaire  fur  le  bord  d’un 
étang  , dans  le  Canton  d’Akra , pour  obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon 
fort  féchc.  Un  «and  nombre  de  Negres,  affemblés  autour  de  l’étang,  avoient 
Koic  ik  U jiiuie.  amené  une  brebis  , que  le  Prêtre  égorgea  fur  la  rive  ; de  forte  que  le  fang 
de  la  viéhme  fe  mêla  tout  d’un  coup  avec  Peau.  Le  Prêtre  y jetta  un  pot , err 
prononçant  quelques  paroles.  Alors  les  Negres  allumèrent  un  grand  feu,  tan- 
dis que  d’autres  coupèrent  la  brebis  en  pièces,  firent  griller  la  chair  fur  les 
charbons,  & la  dévorèrent  fort  avidement.  Un  Danois,  qui  étoit  prefent, 

Bc  qui  parloit  très  facilement  la  Langue  des  Negres , apprit  à l’Auteur  que 
cet  étang  s’attiroit  leurs  hommages  , comme  une  de  leurs  principales  Di- 
vinités ; qu’il  étoit  le  meffager  de  toutes  les  eaux  du  Pays , Sc  qu’ils  l’avoient 
prié  de  porter  promptement  le  pot  aux  lacs  6i  aux  rivières  , pour  leur  de- 


lUvieitt 

fcüchcs» 


(f 7)  Barbet  «p.  ^09.  inanicTC 

(^8)  Labat  » qoi  rapporte  cette  Hilloire  ((p)  ViUaoIt>p.  i87é 
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•natiJer  du  fecours  de  la  part  des  Habicans  i qu’ils  efperoicnt  que  le  pot  te-  “j^YoTïT" 
viendroic  plein , Si  feroit  répandu  dans  leurs  champs , pour  leur  procurer  une  Dira 
abondante  moiiron.  Cjir  o'Oa. 

Cet  Etang  facré  avoir  été  mis  à fec  pat  les  Portugais  iotfqu’ils  s'étoient 
établis  fur  la  Côte  d'Akra.  Ils  en  avoient  fait  une  faline,  malgré  les  repre- 
fencations  des  Ncgres , qui , dans  le  chagrin  de  voir  profaner  leur  Uivini- 
<é  , fe  retirèrent  en  grand  nombre  au  Pet  t Papa , près  de  Juida  (6i). 

Artus , déplorant  la  fuperllitian  des  Ncgres , raconte  qu'on  ne  les  voie 
jamais  fans  quelques  lambeaui  facrés  de  l’écorce  des  arbres  Fétiches.  Ils  les 
[ portent  autour  du  corps , ou  de  quelque  membre  , comme  un  préfervatif 
contre  toutes  fortes  ac  dangers.  Dès  le  matin  , ils  arment  leurs  enfans  de 
ces  frivoles  amuletes.  Enfaite  , après  les  avoir  lavés  , ils  leur  colorent  le 
vifage  de  raies  blanches  Si  noires , i l’honneur  des  Fétiches.  Aux  heures  de 
leurs  repas , ils  réfervent , pour  les  mêmes  Divinités , le  premier  morceau 
de  leurs  alimens  & le  premier  verre  de  leur  liqueur , qu’ils  jettent  fur  leurs 
amuletes  -,  fans  manquer  d'en  répandre  quelque  partie  fut  ceux  memes  qu’ils 
portent  autour  d’eux  (6i). 

Le  Capitaine  Tom  , Negre  allez  fenfé  du  Cap-Corfe , & qui  fc  faifoit 
allez  bien  entendre  en  Anglois,  fatisfit  la  curiolite  d’Atkins  fur  les  Fétiches. 

Il  lui  dit  qu’ils  avoient  la  vertu  de  préferver  les  Ncgres  de  toutes  fortes  de 
dangers  , loir  dans  les  vo]tages  ou  dans  leurs  autres  entreptifes , & qu’il  n’jr 
avoit  rien  â redouter  pour  ceux  qui , portant  leur  Fétiche  fans  aucune  in- 
terruption , avoient  foin  de  lui  faire  conllamment  des  prefens  & des  olFran- 
des.  Tom  portoit  le  lien  à la  jambe.  S’il  recevoir  un  verre  de  vin  ou  d’eau- 
de-vie  , U n’oublioit  jamais  d'y  tremper  le  doigt  & d’en  faire  goûter  à fou 
Fétiche.  Les  Negres  font  perfuadés  que  leur  Fétiche  voit  Si  parle  i Si  lorf- 
qu’ils  commettent  quelqu’aéUon  que  leur  confcience  leur  reproche  , ils  le 
cachent  foigneufement  fous  leur  pagne  , de  peur  qu’il  ne  les  trahilfe  (6})-_ 

Ils  fe  repofént  autant  fur  fon  allillance  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis  LeTAicK.6tt 
que  pour  leur  propre  fùreté.  Lorfqu’ils  ont  reçu  quelqu’injurc  dont  ils  veu- 
lent  tirer  raifun,  ils  font  exorcifer , par  le  Prêtre,  quelques  vivres  & quel- 
ques liqueurs , qu'ils  jettent  dans  le  chemin  où  leur  adverfaire  doit  palfer  *,  . 
perfuadés  que  s’il  y touche , ce  prefent  lui  deviendra  funefte.  Ceux  qui  fe 
délient  d’une  telle  rencontre , fe  font  porter  dans  le  palTagc  ; car  avec  cette 

Îirécaution  ils  fc  croienr  fûrs  que  le  charme  ne  peut  leur  être  nuilihle  ; Si 
ex  amis  qui  leur  rendent  ce  fcrvice  n’ont  rien  a craindre  d'un  maléfi;e  qui 
ne  les  regarde  pas.  Ainli  l’art  d’empoifonner , s’il  falloit  les  en  croire  , cft 
porré  chez  eux  à fa  perfeélion , pui^ue  l’effet  en  eft  borné  à l’enne.ni  qu’on 
veut  perdre.  Ils  fe  nattent  aulli  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par  la  même  n s 
▼oie  (<Î4).  Comme  ils  ne  peuvent  manquer  d'être  lôu/cnt  t ompés  dans  vniiovuii. 
leur  attente,  il  femble  qu’ils  devroient  ouvrir enliii  les  yeux  fur  l’impoffurc 
de  leurs  Prêtres.  Mais  loin  d’attribuer  le  mauvais  fuccès  de  ces  entreptifes 
â l’impuiffance  du  Fétiche , ils  fe  reprochent  d’en  être  eux  mêmes  la  caufe. 


{(Si)  Brtbot,  «*i  'iif.  p.  joy  k | tt. 

(<i)  *mis  , (Uns  la  CulioAioa  de  Bry  , 
p.  SS  k faivantes. 

{6f)  Voyage  ea  Guinée  pat  Atlûiis,  p.  lo* 


k ruivan'es. 

(S4)  Defeription  Je  ta  Guinée  pat  Bof- 
man,p.  148  k fuivaut.s. 
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■ par  leurs  indévotions , ou  par  quelqu’autre  faute  dont  ils  fe  reconnoidcnt 

D*E°*A*  coupables  (65).  En  vain  s’ell'orceroit-on  de  les  détromper.  D'un  autre  eoté  , 
CÔTE  d'Or.  1 Auteur  prétend  que  cette  (hipidité  produit  de  fort  bons  effets.  La  ctairto 
Boni  tffni  df  dit  Fétichc  les  empêche , dit- il , de  fe  nuire  les  uns  aux  autres.  Malheureufc> 
Ktÿr'tt''"'  * ment  elle  n’a  pas  la  même  {66}  force  en  faveur  des  Etrangers  , qu’ils  ne 
font  pas  difficulté  de  tromper , de  voler , & même  de  tuer  lorfqu'ils  y trou- 
vent quclqu’avantage. 

rroihicn iii  re>  Ils  craignent  beaucoup  de  jurer  par  les  Fétiches  ; & > fuivant  l’opinknr 
^111101  le  ^neralcmcnt  établie  , il  cit  impoll'.blc  qu’un  parjure  (67)  furvivc  d'une 
heure  .à  fon  crime.  Lotfqu’il  cft  qrieilion  de  quelqu’cngagemcnt  d’importan- 
ce , celui  qui  a le  plus  d'intercr  à l'obfervacion  du  Traité  , demande,  qu’il 
foit  confirmé  par  le  Fétiche.  En  avallant  la  liqueur  qui  fert  à cette  ccrcmo' 
nie,  les  Parties  y joignent  d’aflreufes  imprécations  contre  eux -memes  s’il 
leur  arrive  de  violer  leur  engagement.  Il  ne  le  fait  aucun  contrat  qui  ne 
fbit  accompagné  de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs  des  tioupes  auxi-- 
liaires  doivent  avaller  la  liqueur  fatale  avec  les-mèmes  imprécatioFis;  c’ell- 
à-dire  , en  fe  dévouant  à la  mort  s’ils  n’emploient  pas  routes  leurs  forces 
Correction  qui  pour  la  ruine  de  renncmi.  Depuis  quclquc-tems , remarque  l’Auteur , on  ne 
ît*uug'cj*  nième  fonds  fur  ces  fermens,  parce  que  l’argent  eft  devenu  par- 

mi les  Negres  une  fourcc  continuelle  de  corruption.  Les  Généraux  vont  join- 
dre l’armce  après  avoir  avallé  le  Fétiche;  mais  ils  n'oublicnr  point  , avant 
leur  départ , de  fe  faire  relever  de  leur  ferment  8c  d’acheter  l’abfolution  dix 
Prêtre.  Cette  pratique  étoir  devenue  fi  commane , que  les  Flabitans  d’Axim- 
fe  font  crus  obligés,  pour  lair  fùretc,  de  faire  jurer  leurs  Prêtres  , avec  les- 
imprécations  ordinaires,  qu’ils  n’abfondroient  perfonne  de  fon  ferment  fans- 
la  participation  8c  le  confeniement  des  parties  interelfées.  Les  engagemens 
qui  font  formés  avec  cette  précaution  , s’exécutent  fidellemcnr. 

Srrmen»  Sc  Dans  le  cas  du  parjure  , tous  les  Nègres  font  perfuadés  que  la  liqueur  fe- 
bjo  lûfmci.  enHcr  le  coupable  jufcp’à  crever  avec  beaucoup  de  violence  ; ou  que  ceux 

qui  fcroiciu  punis  avec  moins  d’éclat  lombcroient  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur , qui  ne  finiroit  que  par  leur  mort.  Us  regardent  là  première  de  ces 
deux  punitions  comme  infaillible  pour  les  femmes  qui  fe  parjurent  par  l’a- 
dulcere.  Sur  une  aceufation  de  vol , qui  n'eff  pas  clairement  prouvée  , on 
force  aufli  l’accufé  de  boire  la  liqueur  Fétiche , en  fe  dévouant  a la  mort  s'il 
eff  coupable.  Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
Fermens;  mais  l’Auteur  nous  donne  la  pins  folcmnelle  & la  plus  facrée  ; 
celle , en  un  mot , qui  S’emploie  dans  les  plus  importasrtes  occalions. 
S^MuTtiie.**"'*  ferment  fe  fait  devant  le  Fétiche  du  Prêtre.  Celui  qui  doit  s’engager 
fe  place  vis-à-vis  l’Itioic , Sc  demande  au  Prêtre  (68)  tjuel  en  eft  le  nom  , 
parce  que  chaque  Fétiche  a le  lien.  Alors , atreftant  l'Iclole  par  fon  nom  , il 
récité  en  détail  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  articles  du  contrat  ou  du- 
' Traire  ; après  quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir  , s’il  blelFc  la  vérité  par  fon 

(<5)  Voyage  de  Vlllauk  , p.  ) â:  Bof-  defetiption.  L’Auteur  n'explitine  point  alTcx 
' man  , kU  lUp.  de  quelle  nature  font  ces  I-ciicbcE  des  IVc- 

(SS)  AtUna  , /îrp.  p.  87.  1res  , & le  tonneau  dont  U parle  cnhiite 

(S7)  Vi  lault , Kfi /»p.  n’a  point  encore  paru  dans  les  récits  des 


(68)  11  (cAc  quclqu’obfcuiiié  dans  care  Voyageurs. 
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ferment.  Il  répété  trois  fois  la  même  chofe , en  faifant  le  tour  du  tonneau.  ' 

Enfuite  le  Prêtre  prend  entre  les  mains  quelques- uns  des  ingrédiens  dont  p^^®*** 

fon  Fétiche  eft  compofé , les  fait  toucher  aux  temples , aux  bras , au  ventre  8c  côtc  d'Or. 

aux  jambes  du  Negre;  & les  tenant  fur  fa  tête,  il  tourne  trois  fois  autour 

de  lui.  A cette  ceremonie  il  en  fait  fucceder  une  autre.  Ceft  de  lui  couper  • 

l’extrémité  de  l’ongle  d'un  doigt  de  chaque  main , celle  d'un  orteil  de  chaque 

pied  > & quelque  partie  de  fa  chevelure,  qu'il  jette  dans  le  tonneau  , ou  le 

baril , qui  fcrt  de  logement  à fon  Idole.  Lorfque  toutes  ces  formalités  font; 

finies,  il  ne  manque  rien  à la  force  du  ferment 

Villault  donne  deux  ou  trois  exemples  du  refpedf  que  les  Neorcs  ont  pour 

Tl-  • K,  ^ V ■ /•  r pta  dcl  Nlg.Cl  / 

ces  engagemens.  Tandis  qu  il  «oit  a Illini , un  Negre  nomme  Aturo  , le  plat-  J»,»  m- 
gnit  d'avoir  été  volé  d’un  marc  d’or  fur  le  Vailleau,  Le  Capitaine , qui  fe 
nommoit  IFanttsk  , prit  une  croûte  de  pain  , & le  prelfa  de  la  manger , avec 
l'imprécation  ordinaire  j c'ell-à-dite  , en  fouhaitant  que  le  diable  1 emportât 
dans  une  heure  , s’il  jutoit  contre  la  vérité  j mais  le  Negre  refufa  de  prêter  <fe 
ferment , & fon  refus  le  rendit  C ridicule  parmi  les  autres  Negres , qu’il  fut 
obligé  de  fe  cacher  (70). 

lin  autre  jour,  tandis  que  le  même  'Voyageur  étoit  à fouper  avecle  Gène-  eifmpio. 
ral  Danois , Janque  Scr.efc  , Cendre  du  Roi  de  Fétu  , entra  dans  la  fallc,  pour 
fe  purger  d’un  Icup^on  qui  le  deshonoroit.  11  étoit  aceufé  d’avoir  volé  une 
bague  au  Général  ; & dans  le  chagrin  de  cet  afiront , il  venoit  ofirir  de  jurer 
par  fon  Fétiche.  Villault  eut  la  curiolité  de  voir  l'idole  de  près.  C'étoit  un  pe- 
tit faifteau  d’épines,  qu’un  Efclave  portoit  fous  fon  bras , dans  un  panier  cou- 
vert d’une  peau.  Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  morceau  de  graille  mêlée 
de  cire , avec  des  plumes  de  Perroquet , de  petits  os  de  poulet  btûlés , & d’au- 
tres plumes  d’un  oileau  qui  palloit  pour  la  plus  grande  divinité  du  Pays.  Un 
Prêtre  , qui  accompagnoit  le  Prince , aû'ura  qu’ayant  fait  lui- même  le  Fétiche-, 
il  l'avoit  rendu  le  plus  fort  qu’il  avoir  pû , & que  le  Prince  ne  pouvoir  vivre 
un  quatt  d’heure  s’il  faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu’il  parut  difpofé  â 
commencer  la  cérémonie , le  Général  atfeâa  de  s’y  oppofer  , & lui  épargna 
cette  humiliation  (71)- 

Le  même  Auteur  obferve  qu’au  départ  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour  pr.<«,r;or  pn# 
quelque  autre  lieu  , le  maii  prend  un  morceau  de  fon  Fétiche  domeftique  & * b d- 

le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  palmier , qu’il  fait  boire  à fa  femme,  comme  mcif 
un  voeu  de  fidélité  pendant  fon  abfence.  Il  lui  fait  faire  le  même  fciment  à 
fon  retour  (71). 

Après  les  fétiches , rien  n’infpire  tant  de  frayeur  aux  Negres  que  le  ton-  CoI^^;tn  ir, 
nette  & les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages , ils  tiennent  leurs  portes  foigneu- 
fement  fermées;  & leur  furprife  paroit  extrême  de  voir  marcher  les  Européens  etiain. 
dans  le»  rues,  fans  aucune  marque  d’inquiétude.  Us  croient  que  plufieurs  per- 
fonnes  de  leur  Pays , dont  les  noms  font  demeurés  dans  leur  mémoire , ont  été 
enlevés  par  les  Fétiches , au  milieu  d'une  tempête;  & qu’aptès  ce  malheur  ou 
ce  chàtiuient  ,on  n’a  jamais  entendu  parlée  d’eux.  Leur  crainte  va  11  loin  qu’elle 

Bofman,p.  149  Si  fuiv.  (71)  Villault,  p.  ij,;. 

(70)  Villault,  p.  191.  Cet  entitoit  de  Ton  (7a)  Le  tnèitic , p.  iji ; i:  Oes-Marchais,, 

Voyage  cA  copié  dans  celui  de  Ocs-Maichais,  uh /vf,  p.  504. 
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'Nt«  »ïs"  ***  ramené  dans  leurs  cabanes  pendant  la  pluie  & le  venr.  Au  bruit  du  ton- 
n s L A nette , on  leur  voit  lever  les  yeux  & les  mains  vers  le  ciel , où  Us  fçavent  que 
Cors  o'Oa*  le  Dieu  des  Européens  fait  fa  rclidence , en  l’invoquant  fous  le  nom  de 
Juan-Goemaia , dont  ils  entendent  feuls  le  feus.  Les  Hollandois  retinrent  un 
jour  à bord  un  Negre  qu'ils  accufoientde  leur  avoir  apporté  de  l’or  faux.  Ils 
furent  furpris  de  lui  voir  prendre  de  l'eau  tous  les  matins , s'en  arrofer  la  tête 
en  prononçant  quelques  paroles,  Sc  cracher  avec  d’autres  cérémonies  dans 
le  badin  djnt  il  fe  fervoit.  On  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  répondit , qu’il 
prioit  les  Féciches  (yj)  de  lui  accorder  un  rems  favorable , afin  que  fes  amis 
. pulfent  a naifer  de  l’or  pour  racheter  fa  liberté  (74). 

Villault,  dans  le  zèle  qui  l’animoit  contre  l’idolâtrie  , fembloit  avoir  dé- 
uii'.'"  ^ daté  la  guerre  aux  Fétiches.  On  a déjà  vu  qu’il  s’étoit  lignalé  par  un  exploit 

fort  hardi  dans  le  Canton  d' Akra.  Il  rapporte  quelques  autres  traits  qui  ne  font 
pas  moins  d'honneur  i fa  Religion.  Le  1 4 d’ Avril  1667,  fe  trouvant  i Fre- 
dericklbourg , il  fortit  du  Fort  tandis  que  les  Danois  faifoient  le  Service  divin 
fuivanr  leurs  ufages.  Dans  fa  promenade , il  vit  à l’entrée  d’une  maifon  qui 
étoit  féparée  du  Village  des  Negres  un  homme  3c  une  femme  du  Pays,  occu- 
pés à tuer  une  poule  , dont  ils  faifoient  couler  le  fang  fur  certaines  feuilles 
qu’ils  avoient  rangées  i terre.  Après  cette  opération , ils  coupèrent  la  poule 
en  pièces , & jettetent  les  morceaux  fur  les  mêmes  feuilles.  Enfuite  fe  tournant 
le  vifage  l’un  à l’autre , & fe  baifant  les  mains  , ils  fe  mirent  i crier  , Mt  eufa , 
— , /■  ^ c«/û  f c’eft-i-dire  , dans  leur  langue , faites-moi  du  bien.  Villault  ne  les  intet- 

rompit  point  pendant  tou'.es  ces  ceremonies  ; mais  lorlqu  elles  lurent  achevées, 
il  leur  demanda  quelles  ttoienr leurs  imentions.  Us  répondirent,  que  le  Fé- 
tiche du  quartier  les  avoit  battus , & que  dans  l’efpérance  de  l’appaifer  ils  ve- 
noient  de  lui  offrir  une  pxiule  pour  Ion  dîner.  Comme  fa  curioiité  lui  faifoit 
confiderer  les  feuilles  , qui  étoit  une  forte  d herbe  marine  , ils  lui  confeille- 
renr  de  n’y  pas  toucher , en  rafTiirant  que  ceux  qui  avalleroient  un  morceau 
de  cette  poule , mourroient  infailliblement  dans  l’efpace  d’une  heure.  Villault 
fit  de  leur  ménace,  prit  la  poule,  la  ht  bouillir  en  leur  prefence  par  fon 
mrnfcfiufieiir»  valet , en  mangea  fur  le  champ  une  partie  , & jetta  le  relie.  Les  deux  Nègres 
Üaxttu  elfraiés  de  fa  nardielTe  , s’attendoient  â chaque  moment  de  le  voir  tomber 
mort.  Mais  les  ayant  ralfurés , il  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  Fétiche.  Us  le 
conduifirent  dans  une  petite  cour , où  ils  lui  montrèrent  une  tuile  envelo- 
pée  de  paille.  C’étoit  la  Divinité  qui  les  avoit  battus.  11  ne  balança  point  i 
brifer  la  tuile  , & fon  zèle  lui  Et  mettre  i la  place  une  croix  de  bois.  Il  brifa 
de  même  tous  les  Fétiches  de  bois,  ou  les  crochets  qui  étoient  fulpendus  au- 
tour de  la  maifon.  Enfin , pour  joindre  l’inllruâion  à la  pratique  , il  leur  ap- 
prit à s’armer  du  ligne  de  la  croix , lorfque  le  Fétiche  reviendroit  les  tour- 
aenter , & les  alfura  qu’ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce  fecours.  Cette 
leçon  , dit-il , produiht  tant  d’elfet  parmi  les  Negres  du  Canton , que  dès  le 
jour  fuivant,  il  lui  vint  un  grand  nombre  de  Negres,  qui  demandèrent  i 
changer  leurs  Fétiches  contre  des  crucifix.  Le  marché  tut  bientôt  conclu. 
Villault  en  étoit  quitte  pour  de  petites  Croix  de  bois.  Mais  lorfqu’il  exa- 
mina ce  qu’il  avoit  reçu  en  échange , il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre  , 

(71)  Villault  raconte  la  même  avaaïuic , (74)  Anus,  dans  la  CoHcâioD  île  Bry, 

fnmmr.  aiiivéc  fur  Coo  proprç  VailTcau.  Pan.  VI.  p*  4i  ^ fuiv. 
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cnduiu  de  eraiiS:  & d’huile  de  palmier , avec  quelques  plumes  de  Perroquet  — ■ 
plaméesau  centre  (75).  . 

Dans  une  autre  occahon , l’Auteur  aiant  voulu  toucher  de  la  main  le  Fé-  csj,  d’Or, 
riche  du  Prince  de  Fétu , un  Prêtre  , qui  l’obfervoit , lui  dit  de  prendre  garde  Autre  hudief- 
i ce  qu’il  ofoit  entreprendre , & que  s’il  pouflbit  la  témciité  plus  loin  , 
il  étoit  un  homme  mort.  Villaultqui  avoir  l’efptit  trop  ferme  pour  fe  laider 
efiraier  par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plume  > fe  faille  du  panier  où  le 
Fétiche  étoit  porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre  hors  de  lui-merae  fit  deux 
pas  en  arriéré , & s'écria  : Si  vous  y mettez  la  main , le  feu  du  ciel  efi  prêt  à 
tomber  fur  vous.  Villault  ne  mit  pas  moins  (76)  l’Idole  en  pièces,  l ous  les  Son  tntrrrm 
Negres,  furpris  de  le  voir  vivre,  l’aflùretent  qu’il  feroit  mort  le  lendemain. 

Mais  le  Prêtre  .après  s’être  un  peu  recueilli , lui  déclara  que  s’il  étoit  échappé 
à la  punition  du  Fétiche , il  n’en  avoir  l’obligation  qu’à  Ibn  incrédulité  : Vous 
êtes  donc  bien  fol , répondit  Villault , de  n’être  pas  aufli  incrédule  que  moi. 

Ils  répliquèrent  que  cela  ne  dépendoit  pas  d’eux  parce  que  le  Fétiche  ne  le 
ibuffriroit  pas.  Quel  eft  donc  votre  Fétiche!  reprit  Villault.  C’eft,  lui  di- 
sent-ils , un  gros  chien  noir , qui  fe  fait  voit  au  pied  d’un  grand  arbre.  Il 
leur  demanda  s’ils  l’avoient  vû.  Ils  confefietent  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  vù  ; 
mais  ils  fçavoient , ajouterenc-ils , que  leurs  Prêtres  & le  Fétiche  ctoient  fois 
puifTans , & qu’ils  avoient  enfcmble  de  fréquentes  conférences. 

Quoique  les  Negres  n’ayent  pas  d’autre  notion  de  l’année  & de  fa  divifion 
en  mois  & en  femaines , que  celle  qu’ils  tirent  de  la  fréquentation  des  Eu- 
ropéens 1 ils  ne  laüTent  pas  de  mefurer  le  tems  par  les  Lunes , & d’employer 
ce  calcul  pour  la  connoiiTance  des  faifons.  Il  paroît  même  qu’ils  divifenc 
les  Lunes  en  femaines  & en  jours  ; car  ils  ont , dans  leur  langue , des  termes 
établis  pour  cette  difiinâion. 

Les  Negtes  des  Pays  intérieurs  divifeni  le  tems  en  parties  heureofes  & D!>ifwn> 
jnalheureufes.  Les  premières  fe  fubdivifent  en  d’autres  portions , de  plus  ou  *** 

moins  d’étendue.  Dans  plufieurs  Cantons , les  plus  longues  portions  heu- 
reufes  font  de  dix-neuf  jours , & les  moindres  de  fept  ; mais  elles  ne  fe  fuc- 
cedent  pas  immédiatement.  Les  jours  malheureux , qui  font  au  nombre  de 
fept , viennent  entre  les  deux  portions  heureufes.  C’eft  pour  les  Habitan» 
une  efpece  de  vacation , pendant  laquelle  ils  n’entreprennent  aucun  voyage  , 
ils  ne  travaillent  point  à la  terre , ils  ne  font  rien  de  la  moindre  importance  , 

& demeurent  enhn  dans  une  oifiveté  abfolue.  Les  Negres  d’Aquambo  font 
plus  attachés  à cette  pratique  fopetftitieufe  que  ceux  de  tout  autre  Pays  ; car 
sis  refufent , dans  cet  intervalle  , de  s’appliquer  aux  affaires  & de  recevoir 
même  des  prefens. 

Bofman  juge  (77)  que  cette  diftinélion  entre  les  jours  leur  eft  venue  de  . 
quelque  Chel  relpeéle,  qui  , ayant  cru  sappercevoir  que  certains  jours 
noient  plus  heureux  que  d’autres  pour  fes  entreprifes  , s’en  fit  une  réglé 
pour  la  fuite  de  fa  vie.  Son  exemple , après  avoir  paffé  d’abord  en  coutume, 

£e  changea  par  degrés  en  loi.  Mais  on  remarque,  dans  chaque  Pays,  beau- 
coup de  différences  fur  cet  article.  Les  jours  heuieux  d’une  Nation  ne  fime 

(7î)  Tillault.p.  I»4  Sc  iûiv.  Cette  Hif-  (747  Villault,  p.  174. 

toirc  a été  copiée  aufli  par  Labat  <lans  le  (77)  Bofmaa , p<  Mo. 
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' pas  toujours  ceux  de  l'autre.  Parmi  les^  Negces  de  la  Côte , cous  les  jours  fonc 
égaux. 

Quoique  les  mêmes  Negres  aient  des  jours  de  réjouilTances  & de  fctes  , 
ic  même  des  anniverfaires  pour  la  mémoire  des  Morrs , lloljiian  ubfervc  qu  ils 
n'ont  que  deux  fêtes  réglées  -,  l'une  à l'occallon  de  leur  moillon  -,  l'ourre , pour 
chailcr  le  Diable,  comme  on  a déjà  pris  foin  de  le  décrire. 

A l'égard  de  leur  culte  religieux  , Arcus  diftingue  le  général  Sc  le  parcica- 
lier.  Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une  Ville  entière  , dans  des  Af- 
fcmblées  publiques.  Le  fécond  elf  pour  l’inrerieur  des  lainilics.  Les  exerci- 
ces publics  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  fe  lonc  ordinaircmeac  à l'occallon 
du  mauvais  tems,  de  la  difette  des  grains  6c  des  grandes  inondations.  Dans 
ces  lâcheufes  conjonélures  , les  Chets  s'allémblent  6c  délibèrent  avec  les 
Prêtres  fur  les  remedes  qu'on  peut  apporter  aux  calamités  prefentes.  Le  rc- 
fulrar  de  certe  conférence  ell  publié  dans  cous  les  Pays  par  un  Crieur  public. 
Celui  qui  encrepreudroit  de  s'y  oppofer , ou  qui  refuferoit  de  s'y  foumettre  j 
Peroic  puni  par  une  grollê  amende  pécuniaire.  Lotfqne  la  pêche  n’ell  pas  heu- 
reufe , on  ne  manque  point  de  faire  des  offrandes  publiques  i la  mer.  Mais  le 
tems  de  cette  feteeft  ordinairement  vers  les  mois  d'Aoiit  Üc  de  Septembre  , 
parce  que  l'experience  leur  ayant  appris  que  c'eil  lafaifon  la  plus  abondance 
en  poilfon  , ils  s'apper^oivent  plus  aifément  s’il  manque  quelque  chofe  i 
leurs  e^crances.  Leur  pêche  arrive-t-elle  avec  fes  avantages  ordinaires  1 ils 
ne  laidenc  pas  de  les  attribuer  à leurs  dernières  offrandes. 

La  plupart  des  Negres  ont  quelque  petit  bois  confacré  aux  pratiques  de 
religion, où  les  Gouverneurs  5c  les  Chefs  vont  faire  fouvent  leurs  onrandes 
pour  le  bien  public  ou  pour  leurs  interets  particuliers.  Ces  bois  fonc  fi  ref- 
peefés , que  joeefonne  n'auroic  la  hardielfe  d’en  couper  une  branche , parce 
qu’outre  des  amendes  conlidetablcs , il  feroic  expoié  à la  malédiâion  pu- 
blique. 

Les  Negres  ont  généralement  deux  jours  de  fête  chaque  feraaine.  Ils  ont 
donné  à l’un  le  nom  de  Boffum  , c’ell-à-dire  (78) , jour  du  Fétiche  domefli- 
que  ; 5c  dans  plufieurs  Cantons  ils  l’appellent  Dio-J'anto  , d'après  les  Portu- 
gais. Bofman  alfure , que  ce  jour-I.l  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  palmier 
jufqu’au  foir.  Us  prennent  un  pagne  blanc , pour  marquer  la  pUreté  de  leur 
cœur;  5c  dans  la  même  vue,  ils  fe  fonc  divetfes  raies  fut  le  yifage  avec  de  la 
terre  blanche.  La  plupart,  mais  fur-tout  les  Nobles, ont  un  fécond  jour  de 
fcce  , qui  eti  confacré  en  général  aux  Fétiches.  Ils  fonc  le  facrihee  d’un  cocq  ; 
ou,  s’ils  fonc  riches,  celui  d’un  mouton,  qu’ils  fe  contentent  d’offrir  ver- 
balement à leuts  Idoles , comme  fi  c’étoit  alfez  de  l’avoir  tué  à leur  honneur. 
Au  relie  , le  Sacrilicateut  n’a  pas  plus  de  parc  aux  viâimes  que  le  Dieu;  car 
fes  amis  5c  fes  voilins  tombent  delfus  , comme  autant  de  chiens  affamés  , 
mettent  l’animal  en  pièces  avec  les  doigts  5c  les  ongles  , fe  jettent  fur  cha- 
que morceau  , le  grillent  5c  l’avallenc  fur  le  champ , fans  aucune  préparation. 
Les  boyaux  & les  autres  incellins  n'excitent  pa$  moins  leur  avidité,  lis  les 

(78)  C'cA  ordinairement  le  jour  de  leur  Fétiches , & rju'ils  les  mettent  à leur  porte 
nailTance.  Atkins  rapporte  qu'au  Cap  de  Très-  chacun  leur  jour , pour  leur  adiciret  ccctaincs 
Punras , dans  leurs  befoins  prelTans  , ils  fonc  dévouons, 
ilucccfllvemcnt  une  forte  d'appel  de  tous  leurs 
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hkchent  fotc  menus , & les  font  bouillir  avec  un  peu  de  fcl  & beaucoup  de 
poivre  de  Guinée.  Ce  mets  s’appelle  parmi  eux  Eynt-Jtéa  , & palî'c  pour 
un  de  leurs  plus  friands  ragoûts  (75)).  Le  même  Auteur  nous  apprend  , que 
dans  les  occalions  où  leurs  atfaiVes  les  obligent  de  confulter  leurs  Divinités 
domelliques , ils  s’écrient  : Faifons  U Fétiche  , & voyoru  ce  que  notre  Dieu penfe 
là-dejjus  (So).  , 

Bofman  ne  nous  dit  pas  fi  c’eft  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  jours  de  Fête , 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens , & qui  ell  comme  le  Sabbat  des  Nè- 
gres. Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  Fête  du  Mercredi  eftobfervéc 
lut  toute  la  Côte  d'Or  ; excepté  dans  le  Canton  d’Anta , où  , comme  chez 
les  Mahometans , l’ufage  a placé  cette  célébration  au  Vendredi , & où  d'ail- 
leurs la  défenfe  du  travail  regarde  uniquement  (81}  la  pêche.  Mais  dans  les 
autres  lieux  , ce  Sabbat  s’obfcrve  avec  tant  de  rigueur , que  les  marchés  font 
interrompus  & qu’on  n’y  vend  pas  même  de  vin  de  palmier.  Enfin  l’on  n’y  fait 
aucune  affaire , à la  téfetve  du  Commerce  avec  les  Vailfeaux  Européens  (81)  , 
qui  e(l  excepté , à caufe  du  peu  de  féjour  qu'ils  font  fur  la  Côte.  Ce  jour  là  > 
tous  les  Negres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tout  autre  tems  (8  ) ). 

Artus  fait  la  defeription  fuivante  des  adorations  qu’ils  rendent  aux  Fétiches. 
Le  mercredi , on  éleve , au  milieu  de  la  place  publique  , une  table  quarrée  > 
£>utenuepar  quatre  piliers  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds.  Cette  table  n’efi 
qu’un  tillu  de  paille  ou  de  rofeaux , en  forme  de  natte.  Les  bords  font  ornés  de 
quantité  de  joyaux  & de  petits  Fétiches  d’écorce  d’arbre  ou  de  branches.  On 
«aile  delTus,  différentes' fortes  de  grains,  avec  quelques  petits  pots  d’eau  6c 
d’huile  de  palmier.  Telle  eff  l’offrande  que  le  public  fait  aux  Fétiches.  Toute 
l’Alfemblée  fe  retire  i mais  c’eft  pour  revenir  au  même  lieu  vers  le  foir  ; & s’il  ne 
telle  rien  fur  la  table,  tout  le  monde  eft  perfuadé  que  les  Fétiches  ont  mangé 
ce  qu’on  leur  avoir  oftert , quoiqu’il  ait  fervi  de  pâture  (84}  aux  infeâes  Sc 
aux  oifeaux.  On  répand  alors  un  peu  d'huile  fur  la  table  ; & fi  l’on  juge  que 
les  Fétiches  ayent  encore  un  peu  d’appetit , on  recommence  i leur  fetvir  quel- 
que partie  des  mêmes  alimens. 

Aux  grands  Jours  de  Fête,  le  Prêtre , qui  fe  nomme  Fetijfero  , monte  fut  la 
table , Sc , s’affeiant  au  milieu , harangue  le  Peuple  qui  eft  affemblé  autour  de 
lui.  On  l’écoute  avec  beaucoup  d’attention.  Les  Hollandois  ont  prêté  fouvenc 
l’oreille  i ces  difeours,  fans  y avoir  pù  rien  comprendre.  Si  l’on  demande  aux 
Negres  ce  qu’ils  ont  entendu , ils  paroiffent  confus  de  cette  queftion , & fe  re- 
tirent fans  vouloir  répondre. 

Cependant  quelques  Hollandois , pouffant  plus  loin  la  curiofité , ont  remar- 
qué que  le  FérilTèro  a près  de  lui  un  pot  rempli  d’eau , dans  lequel  il  a mis 
un  Lézard  vivant  i & qu’après  fon  fermon  , il  arrofe  de  cette  eau  quelques 
femmes  & quelques  enfans , qui  fe  prefentent  pour  y recevoir  l’afperfion.  A la 
fin  de  cette  cérémonie , le  Prêtre  le  lève , & lave  la  table  avec  l’eau  de  fon 
pot  -,  tandis  que  le  Peuple  battant  des  mains  répété  à haute  voix  lou  lou  6c 
quelques  autres  mors  inconnus  qui  terminent  la  Fête.  Le  foir  du  même  jour , 
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(79)  BofmaQ  , p.  1 5 ) de  fuir. 

(80}  Le  tnéme , p.  148. 

(81)  Arras  die  qne  ce  jour  s'appelle  Dr^ 
fttijjô,  p.  )8.  Barbocdic, 
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(81)  Artus  , uhi  fitf.  p.  )8. 

(8))  Barboc,  p.  )i8. 

(84)  Des  Marchais  dit  que  les  Prêtres  le 
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on  apporte  devant  le  Roi  une  grolTc  quantité  de  vin  de  Palmier , qu’il  diftriboe 
entre  les  Seigneurs  &:  les  Cuurtifans  (85). 

Quelques  Auteurs  modernes  , ou  plutôt  Villault , qu’ils  ont  copié  fans  hon- 
te , rapportent  la  même  ceremonie  avec  quelques  formalités  diÀ'crentes.  Ils 
prétendent  qu’aux  grandes  Fêtes  , les  Negves  après  s’être  lavés  foigneufemenc 
& s erre  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits, s’allêuiblent  dans  une  place, au  milieu 
de  laquelle  cft  un  arbre  Fétiche  •,  qu’on  drellé , au  pied  de  l’arbre , une  table, 
dont  les  piliers  font  ornes  de  branches  & de  guirlandes  ; qu’on  y apporte  du  tir, 
du  millet , du  maïz , des  fruits , du  poillbn , du  vin  & de  1 huile  de  palmier  pour 
en  faite  l’offrande  aux  Fétiches  (S6) , & que  pendant  tout  le  jour  on  ne  ceffè 
point  de  chanter  &:  de  danfer  autour  de  l’arbre , au  bruit  d'une  infinité  de  baf- 
fins  de  cuivre  & des  autres  inftrumens  de  mulîque.  Le  foir , fuivant  les  mêmes 
Auteurs , on  recommence  à fe  laver.  Les  Negres  de  la  campagne  apportent 
alors  du  vin  de  palmier , que  le  Chef  de  la  Ville  ou  du  Village  diltribue  â 
toute  l’Aircmblée.  Enfuite  chacun  retourne  chez  foi  à l’heure  du  fouper  -,  & 
l’on  ne  manque  pas  de  répandre  plus  de  vin  à l'honneur  du  Fétiche  qu’aux 
jours  ordinaires  (87). 

Des-Marchais  affure  que  tout  ce  qui  eft  offert  fur  la  table  appartient  aux 
Prêtres.  Mais  il  eft  rems  d’expliquer  avec  un  peu  plus  d’étendue  ce  qui  regar- 
de le  facerdoce  des  Negres.  Les  Prêtres  portent  dans  le  Pays  le  nom  deFaiJ/i- 
ros , qui  vient  des  Portugais.  Les  Anglols  leur  ont  donné  celui  de  Fetishemen. 
L’habit  qui  les  diff ingue  rellemble  beaucoup  à celui  des  Hcraults  de  l'Europe. 
Il  eft  de  toile  grofliere  ou  de  ferge.  Leur  ceinture  eft  une  forte  d’écharpe , par- 
femée  de  petits  os  de  poulets  rôtis  ou  grillés,  comme  les  Pèlerins  de  Saint-Mi- 
chel portent  leurs  écailles.  Ils  ont  le  relie  du  corps  nud.  Mais  ils  portent  de 
grandes  jarretières  , de  l’écorce  des  arbres  Fétiches  (88). 

Atkins  donne  pour  un  principe  généralement  établi  parmi  les  Negres , que 
leurs  Prêrres  converfent  familièrement  avec  les  Fétiches , & qu’ils  apprennent 
d’eux  tour  ce  qui  fcpallê  dans  les  lieux  les  plus  fecrets,  à toutes  fortes  oediftan- 
ce.  Rien  n’a  plus  oc  force  que  cette  opinion  pour  contenir  le  Peuple  dans  la 
crainte  & dans  le  rcfpeél.  Un  Negre  du  Cap-Corfe,  nommé  ..^/jcAicovc , ai- 
fura  l’Auteur  qu'étant  un  jour  à Sukkonda  , il  avoir  donné  trois  Atkins  à un 
Prêtre  qui  les  lui  demandoit  avec  beaucoup  d’inftances.  Sa  charité  fut  récom- 
penfée;  car  le  Fétilfero  lui  confeilla  d’abreget  fon  voy.age,  & de  retourner  à 
fa  maifon , parce  qu’il  avoir  appris  de  quelques  Fétiches  que  dans  fon  abfence  , 
fa  femme  entretenoit  un  commerce  Icandalcux  avec  d’autres  hommes.  Anchi-, 
ri'iiTircc mtr-  phttit  fur  le  champ , & trouva  que  le  Prêtre  étoit  bien  informé  (89). 
tvilIctilC  Jllri-  Villault  ne  doute  pas  que  les  Prêtres  n’entretiennent  des  conférences  réglées 
Diable  , qui  leur  apprend  , dit-il , à féduite  ailément  le  Peuple.  Sa 
' preuve  eft  digne  de  fon  opinion.  C’eft  qu’en  délivrant  les  Fétiches  au  Peuple , 

ils  leur  adrelfent  toujours  quelques  paroles  (9o).I>utems  de  Bofman,les  Negres 
d’un  Pays  intérieur  donnèrent  avis  à ceux  de  la  Côte , qu'ils  avoient  un  Prêtre 
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(8 1)  Arnis , «U  /«p.  p.  58  fr  fiûv. 

(S8)  Dcs-Marcluis  die  que  le  but  de  ces 
offrandes  publiques  eff  que  les  Grands  & les 
Icticbcs  puilFenc  fe  téjouir  enfcnible. 

(87,  Villault,  p.  lyS  j Dcs-Marcliais , 


Vol.  I.  p.  199. 

(88)  Villault,  p.  190 1 B.trbot,p. 

Des-Marchais  , p.  J04. 

(89)  Atkins  , p.  10;. 

( 90) 


_ DigitJZO<lby.Guo 


D E s 'V  O Y A G E s.  L i v.  IX.  ^171 

ou  un  grand  Fctiirero  merveilleux.  Les  prodiges  les  plus  furprenans  étoient  fes 
exercices  familiers.  11  avoir  fous  fes  ordres  les  vents  Üc  les  tempêtes.  Quoique 
fa  maifon  fût  fans. toit , il  ctoit  toujours  à couvert  de  la  pluie.  Non-feulement 
il  avoit  la  connoillâiice  de  toutes  les  chofes  palfées  , mais  il  lifoit  dans  l’ave- 
nir comme  s'il  eût  été  prcfcnt.  11  guérilfoit  toutes  fortes  de  maladies.  Enfin 
rien  n’étoit  au-dell'us  de  les  lumières  & de  fa  puillànce.  Les  Habitans  du  même 
Pays  alfuroient  que  tous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroilfoient 
devant  lui  après  leur  mort  ; & qu’étant  porté  d l'indulgence , il  envoyoit  le 
plus  grand  nombre , après  un  examen  allez  leger , dans  une  Région  de  bon- 
heur & de  contentement  ; mais  qu’ayant  néanmoins  le  crime  en  horreur  , il 
donnoit  une  fécondé  mort  à ceux  qui  avoient  mené  une  vie  fort  déréglée , Sc 
qu'il  avoit  toujours  devant  fon  habitation  une  malliie  pour  ces  terribles  exé- 
cutions. Le  refpeèf  qu’on  avoit  pour  lui  (91 J alloit  jufqu’d  le  faire  regarder 
comme  un  demi-Dieu  i Sc  par  des  mcll'ages  adroitement  répandus , il  avoir 
trouvé  le  moyen  de  donner  la  même  opinion  de  lui  aux  1 iabitans  de  plufieurs 
Contrées  voilines. 

Ces  vertus  extraordinaires , donc  on  fuppofe  quelque  partie  à la  plupart  des 
Prêtres , rendent  tous  les  Negres,  fuis  en  excepter  les  Rois,  fort  craprelfés  àre- 
chetcher  leur  amitié  (9a).  On  s’cltorce  d’obtenir  leur  protcéfion  dans  les  afiai- 
res  importantes , Sc  l’on  n’entreprend  rien  fans  les  avoir  confulcés.  Ces  con- 
fultations  font  toujours  accompagnées  de  quelques  prefens,  tels  qu’un  flacon 
de  liqueur , une  chevre , une  poule , ou  quelques  fruits , fuivant  l'importance 
du  befoin.  Ils  répondent  indilFéremment  fur  les  maladies  ou  fur  les  atfaires, 
Sc  leur  décilion  pallc  pour  un  oracle  des  Fétiches.  Comme  ils  ont  ordinaire- 
ment plus  de  fubtilité  Sc  d’expérience  que  le  commun  des  Negres , ils  tirent 
(tlfez  Je  lumières  de  leurs  interrogations  Sc  des  circonflances  pour  juger  de 
la  fuite  des  événemens  (95)" 

Lorfque'les  Pêcheurs  Negres  voient  le  poilfon  rare  pendant  quelques  jours  , 
ils  s’imaginent  que  le  grand  Fétiche  eftotfenfé , Sc  leur  première  rell'ource  eft 
d’offrir  un  peu  d’or  au  Prêtre  pour  appaifet  leur  divinité.  Alors  le  Fétiflero  , 
accompagné  de  toutes  fes  femmes , dans  leur  plus  riche  parure , fait  une  pro- 
cellion  folemnelle  au  travers  de  la  Ville , en  verfant  des  larmes , en  fe  battant 
la  poitrine  & battant  des  mains  avec  beaucoup  de  bruit.  Aulfi-tôt  qu’il  eff 
arrivé  fur  le  rivage , il  fe  palfe  autour  du  col  un  collier  de  branches  ,-d’iin 
certain  arbre  Fétiche  , auquel  les  Negres  attribuent  un  domaine  particulier 
furie  poiiibnj  ils  l'appellent  Fuiffio  Dafitnam{^^).  Le  Fétiflero,  pour  plaire 
à fon  collier , prend  un  tambour , & bat  lui-même.  Enfuite , fe  tournant  vers 
fes  femmes , il  leur  parle  avec  chaleur , comme  s’il  avoit  quelque  raifon  de 
gronder.  Il  jette  alors  du  grain  Sc  d’autres  prefens  dans  la  mer  ; après  quoi  la 
proccllion  retourne  à la  Ville. 

Si  le  nombre  des  Commerçai»  diminue  dans  une  Ville  , & que  le  Roi 
s’apperçoive  de  quelque  changement  dans  fes  revenus,  il  s’adrcllè  à l’arbre 
Fétiche.  Après  avoir  commencé  par  lui  envoyer  des  provifions , il  fait  appellet 

(s>)  Dcfcripiion  de  la  Guinée  par  Bofman , ücurs  fois  qu’ils  avoient  rencontré  jufle. 

P-  1)7-  (94)  üo  avü  dans  un  auiic  endroit 

(yi)  Villanlt , ubi  fuf.  «»m, 

(9)}  Atkins,  p.  loi.  Il  fut  témoin  plu- 
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le  FetifTero , & lui  donne  ordre  de  demander  i l'Arbre  fi  l'on  verra  bicn-t&c 
arriver  des  Marchands.  Le  Prccre  s'approche  de  l'arbre  avec  fes  femmes , for- 
me un  monceau  de  cendre  en  Egurc  conique  ; ôc  coupant  une  branche , la 
plante  au  milieu  du  monceau.  Enfuice  s'étanc  tenmli  la  bouche  d'eau  dans 
un  badin  , il  la  jette  fur  la  cendre  â plufieurs  repriies.  11  parle  à fes  femmes. 
11  prononce  feul  quelques  paroles.  Enhn , après  diverfes  grimaces;  il  fe  bar- 
bouille tout  le  vilage  de  cendre , & le  Prêtre  répété  à haute  voix  la  quedion 
du  Prince.  Une  voix  , difent-ils  , fe  fait  entendre  audi  clairement  que  la  de- 
mande : c'ed  la  reponfe  du  Fétiche  ; & le  Prêtre  fe  hâte  de  la  porter  ait 
Roi  (9j). 

Les  Negres  fe  propofcnt-ils  de  faire  la  guerre  , d'entreprendre  quelque 
voyage,  quelque  marché,  ou  quelqu’autre  affaire  d'importance  i Ils  penfenc 
d'abord  à confulrer  le  Fétiche  fur  le  fuccês  de  leur  delfein.  Les  Prêtres  , qui 
fervent  toujours  d'organe  à l’Idole  , fonr  raremenr  une  réponfe  affligeante.  Au 
contraire  ils  encouragent  leurs  cliens  par  des  efperances  dateufes  , que  les 
Negres  reçoivent  avidement.  Audi  leurs  ordres  font-ils  fidelement  exécutés. 
On  commence  toujours  par  l’offrande  d’un  mouton , d'un  porc  , d'un  chien, 
d'un  chat  ou  de  quelque  pièce  de  volaille , c'ed-â-dire  , d’un  de  ces  animaux  ; 
auquel  on  joint  des  pagnes  , du  vin  & de  l’or.  Ainfî  les  profits  du  Prêtre  fons 
certains;  car  il  garde  le  prefent  pour  lui;  & ce  qu'il  abandonne  à fon  Dieu 
n’cd  que  le  fang  & les  excrémens  de  la  Viéfime.  Outre  l’or,  qui  ne  forr  point 
de  fes  mains , il  e(f  fort  bien  payé  pour  fes  peines. 

On  a déjà  fait  obferver  que  chaque  Prêtre  a fon  idole  particulière  , qu’il 
compofe  & qu’il  orne  fuivant  fon  goût.  Mais  la  plupart  de  ces  ridicules  Di- 
vinités confident  dans  un  baril  rempli  de  terre  , d’huile , de  fang , d’os  de 
morts , de  plumes , de  cheveux  ou  de  crin  , en  un  mot  de  toutes  fortes  d'im- 
mondices & d'excrémens , qui  font  entaifés  dans  le  baril  fans  aucune  forme. 
Si  le  Prêtre  cd  difpofé  à favorifer  fon  fuppliant , il  interroge  l'idole  en  fa  pte- 
fence.  Il  y a deux  méthodes  connues.  La  première , ed  de  lier  enfemble  une 
vingtaine  de  petits  cordons  de  cuir , au  milieu  defquels  le  Prêtre  met  une  petite 
partie  des  ordures  qui  font  dans  fon  baril.  Quelques-uns  de  ces  ingrédiens  an- 
noncent le  bonheur , d’autres  le  mauvais  fuccês.  Après  avoir  mêlé  plufieurs 
fois  les  cordons,  f\  les  ingrédiens  heureux  fe  rencontrent  fouvent  enfemble  , 
c'ed- une  marque  infailliMe  de  profperité.  Mais  avec  un  peu  d’adreffe,  dit 
l’Aureur,  il  ed  facile  au  Prêtre  de  diriger  les  cuits  & la  matière.  S’il  fait  quel- 
quefois prévaloir  les  figues  de  malheur  , c’ed  pour  extorquer  de  nouvelles 
offrandes  au  fuppliant , fous  prétexte  d’appaifer  le  Fétiche  irrité. 

La  fécondé  méthode  pour  confultcr  les  Fétiches , cd  de  prendre  une  forte 
de  noix  fauvage,  dont  le  Prêtre  remplit  fa  main  au  hafard,  & qu’il  laifTc 
tomber  de  même  ; après  quoi , il  forme  fa  réponfe  fur  la  fituation  de  chaque 
noix  & fur  leur  nombre.  En  un  mot , les  Prêtres , qui  font  généralement  hns 
& exercés,  ne  perdent  pas  une  occalion  d'abufet  de  la  crédulité  du  Peuple, 
& de  remplit  leur  bourfe.  Si  l’évencment  fe  trouve  contraire  â leur  predio 
tion,  ils  ne  manquent  jamais  d’exeufes.  Les  rites  facrés  n’ont  pas  été  obfet- 
vés  affez  foigneufement.  On  a négligé  telle  partie.  On  a fait  quelque  chaa- 

(Sj)  Anus,Mfiyï>/.  p.  te  fttlvames. 
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?;ement  à l’aune.  Le  Fétiche  eft  offenfé  , fes  difpofitions  font  clungées  pour 
e fuppliant.  Il  n’y  a point  de  ftivoles  raifons  que  les  Ncgres  ne  foient  dif-  „ ^ 

pofés  a tecevoir.  Jamais  les  Pccttes  ne  font  accules , & tout  le  Pays  ferait  ruiné  Côtï  i>’Oa, 

& confondu , fans  <jue  leur  réputation  en  foufftît  la  moindre  atteinte.  Mais 
li  le  hafard  fait  réuflit  la  prédiâion  d’un  Fétillcro  , il  n’y  a petfonne  au  monde 
qui  l’égale  en  fagelTe , en  fainteté  , ni  qui  métite  de  li  magnifiques  récom- 
penfes  (9<>).  La  derniete  telTource  des  Ptcttes , pour  fe  difculner  des  évene- 
mens  > eft  d’accufet  les  fupplians  de  quelque  crime  , qui  a refroidi  pour  eux 
le  Fétiche.  Le  Peuple  Negte , dit  Atkins , ell  li  attaché  à fes  divinités  tutélaires 
& fi  crédule  pour  les  impollures  de  leurs  Minillrcs  , que  ceux  à qui  la  fortu- 
ne ell  conttaite  s’accufent  mutuellement  des  fautes  qui  leur  ont  attité  leur 
difgrace , & prendroient  plutôt  le  parti  de  s’accufcr  eux-mêmes , que  de  laif- 
fet  croire  qu'ils  ont  été  négligés  pat  mépris  (97), 

Il  ell  julle , dit  le  meme  Auteur , qu’un  Prêtre  Negre  connoilTanc  les  dif-  _ Manîm  itonr 
pofitions  des  Fétiches , puifqu’ils  font  l’ouvrage  de  fes  mains , la  forme  de  leur 
confécration  varie , fuivant  les  occafions  pour  lefquelles  ils  font  compofés. 

Artus  parle  de  ceux  qu’on  fait  pour  les  Morts.  Lotfqu’un  Negre,  dit -il , a F^iciwinuriui 
rendu  le  dernier  foupir , on  lui  compofe  un  nouveau  Fétiche , pour  le  con- 
duire  en  fureté  dans  un  autre  monde.  Tous  fes  parens  & fes  amis  s’afiem- 
blent.  On  égorge  une  poule.  Le  Prêtre  fe  retire  dans  un  coin  de  la  maifon 
du  Mort , fe  fait  apporter  tous  les  Fétiches , & les  range  en  ordre , en  plaçant 
le  principal  au  centre.  Il  le  pare  de  pois , de  feves , & d’un  cordon  de  l’écorce 
des  arbres  Fériches,  parfemc  de  grains  de  verre.  On  lui  prefente  le  fang  de 
la  poule , dont  il  atrofe  les  divinités.  Enfuite , il  leur  met  un  collier  de  cer- 
taines feuilles.  Pendant  ces  préparations , on  fait  cuite  la  poule , que  les  fem- 
mes de  la  maifon  apportent  dans  un  plat , & placent  au  milieu  des  Fétiches. 

Alors  le  FétilTeto  commence  fes  enchantemens.  Il  prononce  à voix  balTe  quan- 
tité de  paroles  ; & prenant  dans  fa  bouche  de  l’eau  ou  du  vin  de  palmier , il 
le  crache  fut  les  Idoles.  Aulli-tôt  il  tire  deux  ou  trois  feuilles , de  plufieurs  qu’il 
porte  autour  du  col  ; & les  coulant  en  forme  de  balle , il  fe  les  met  entre  les 
jambes  , en  criant  d’un  ton  trille  , comme  s’il  imploroit  l’afllllance 
des  Fétiches.  11  retire  la  balle , pour  en  exprimer  le  jus,  qu’il  fait  rejaillir 
fut  eux.  Cette  cérémonie  ell  répétée  plufieurs  fois , jufqu’à  ce  qu’il  ait  converti 
fucceilivement  en  balles , toutes  les  feuilles  qu’il  porte  autour  du  col.  Enfin 
roulant  toutes  ces  balles  , en  une  feule , il  s’en  elTuie  le  vifage  -,  & cette 
balle , compofée  de  toutes  les  autres , devient  elle-même  un  Fétiche.  Après 
une  fi  belle  opération  , le  Mort  doit  repofer  en  paix , Sc  tous  les  Fétiches  re- 
prennent leur  place  ordinaire  dans  la  maifon  (9%). 

Villault  admire  beaucoup  la  vénération  des  Negres  pour  leurs  Prêtres.  Elle  Ccmh-m  ir» 
furpalTe  , dit-il , toutes  les  exprelfions.  Les  alimens  les  plus  délicats  font  ré- 
feevés  pour  eux.  Ils  fpnt  les  feuls , dans  toutes  ces  Nations , ^ui  foient  exempts  "*'*^'* 
de  travail  & nourris  aux  dépens  du  Public.  11  ne  manque  rien  d’ailleurs  pour 
leur  entretien  , parce  qu’ils  tirent  un  profit  confidérablc  des  Fétiches  qu’ils 
vendent  au  Peuple  (99). 

(S«)  Atkins,  p.  lot.  (<>J)  Anos  , Jins  la  CollcèUoa  de  Bty, 

(97)  Villault  a copié  cet  endroit  de  la  Re-  Part.  VI.  p.  40  îc  foivantes. 
lation  d’Acms , p.  100.  de  la  Hume.  (99)  VaUauli , p.  1 Sj. 
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~N  tcitt~s~  apprend  d’Atkins  le  prix  de  ces  religicufes  impollurcs.  Les  Fétiches  fe 
DEÇA  vendent,  à proportion  de  leur  bonté  & de  leur  vertu  , depuis  deux  Akkis  , 
Coït  r>'0«.  jufqu’à  deux  Banda.  C’eft  la  garantie  des  Piètres  , pour  les  divers  ufages  auf- 
i'iis  Ju  Fcii-  quels  ils  doivent  être  employés , qui  leur  donne  cette  valeur. 

*1  f-c  même  Ecrivain  rapporte  que  dans  le  Canton  d’Akra , il  y a des  Pretreflès 
U. Alt»,  qui  s’attribuent  la  vertu  de  deviner  les  chofes  les  plus  obfcures , & qui  en- 
treprennent de  répondre  à toutes  fortes  de  quedions.  Elles  defeendent,  comme 
les  Prêtres , d'origine  facerdotale  i car  il  patoît  que  la  Prêtrife  cft  héréditaire 
parmi  les  Negres.  Il  fe  trouve  des  Fétilferos  qui  font  gloire  de  l’ancienneté 
de  leur  race , & qui  en  tirent  beaucoup  d’avantages  pat  le  refpeil  & la  conli- 
dération  qu’elle  leur  procure  ( i ). 

Entre  une  inlinitc  de  fuperftitions  aufquelies  les  Nègres  font  livrés , ils  en 
rj’,*  Kincr  aux  ont  une  qui  leur  eft  commune  avec  ptefque  toutes  les  Nations  du  monde. 
Kto’  C’ell  de  rapporter  tour  ce  qui  leur  ( a ) arrive  d’extraordinaire  à quelque 

caufe  furnarurclle.  Bofman  fe  contente  d'en  donner  un  exemple , lorfqu’il 
pourroit,  dit-il , en  citer  un  nombre  infini.  Au  mois  de  Novembre  i6*,S  , 
le  Roi  de  Commendo , anciennement  l'ennemi  mortel  des  Hollandois , ayant 
été  tué  au  Cap-Corfe  pat  les  Anglois , il  arriva  que  le  ptemier  Fadeur  de 
Mina  mourut  naturellement  dans  les  mêmes  citconllances.  Tous  les  Negres 
fe  perfuaderent  unanimement  que  c’étoit  le  Roi  de  Commendo  qui  l’avoic 
appelle  à fa  fuite  ; & que  n’ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  faire  accompagner  , 
en  mourant , de  quelques  chefs  1 lollandois,  le  premier  ufage  qu’il  avoit  fait 
de  fon  autorité  dans  l’autre  monde  , avoit  été  pour  en  forcer  un  de  partir 
après  lui  ; autant  pour  fe  venger  de  cette  Nation  , que  pour  diminuer  le 
nombre  de  ceux  qui  fe  réjouillôient  de  fa  mort  ( j ). 

Kr^r'x' "ic*  font  Attus  obferve  que  depuis  l’établiiremcnt  des  Portugais  fur  la  Côte  d’or  , 
cinku:i.  quantité  de  Negres  avoient  appris  leur  langue  , & s’étoient  civilifés.  Il 
ajoute  que  le  Commerce  avec  les  Hollandois , a fervi  beaucoup  auHi  à di- 
minuer l’attachement  qu’ils  avoient  pour  leurs  Fétiches , & leur  a même  fait 
goûter  quelques  principes  du  Chriftianifme.  Il  en  nomme  un  , qui  parloir  en 
perfedion  la  langue  Portugaife , & qui  l’écrivoit  de  même.  Ce  Negre  devoir 
fon  inftmdion  à quelques  Religieux  Portugais  de  Mina.  L’Ecriture  fainte  lui 
écoit  fi  familière,  qu’il  étoit  capable  de  difputcr  avec  les  Hollandois , & de 
citer  fort  heureufement  divers  pallàges  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Ro- 
maine ( 4 ). 

njifons  qui  S’il  étoit  polfible  de  convertit  les  Negres  au  Chriftianifme , Bofman  s’ima- 
r,'cri'«'Ncsr«  S'”®  ( 5 ) Catholiques  Romains  auroient  plus  de  fuccêsque  tous  les 

i ittouxcuir.  Sedtaircs  , parce  que  la  difeipline  de  leur  Religion  s’accorde  fur  quelques  ar- 
ticles avec  celle  des  Negres.  Ils  ont  des  jours  communs  d’abftincncc , de  jeûne 
& de  privation.  Us  ont  la  même  confiance  au  minifterc  des  Prêtres,  le  même 
relpccl  pour  les  traditions , &c.  Un  Negre  fe  vante  hardiment  que  la  raifon 
qui  l’attache  à fes  principes , eft  que  depuis  le  commencement  du  monde',  fes 
Ancêtres  ont  fuivi  fans  interruption  la  même  doctrine.  Il  n’eft  queftion  que 
de  leur  perfuader  qu’elle  doit  faire  place  à de  meilleures  idées , qui  font 

( I ) Aïkins,  p.  104.  C 4 ) Artm  , «ii  fup,  p.  44, 

( t ) Raibot , p.  ; is.  ( ] ) Dofinan  , p.  Ijq. 

. ( j j Uul'uiaa  , p.  ist. 
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foutenues  enfuite  aufTi  fidcllcment.  Mais  leur  convcrfion  n’cn  cil  pas  moins  -r- 

difficile.  Tandis  que  les  Portugais  croient  maîtres  de  la  Côte  , ils  y ont  en- 
trecenu  conflamment  des  Millions  fans  aucun  fruit.  Les  Millionnaires  Fran-  côte  d'Ok. 
(ois  (t>)  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Ils  s’etoient  ciablis  à Illini, 

au  nombre  de  cinq.  Le  mauvais  air  du  Pays  en  lit  petit  trois , & les  deux 
autres  fc  retirèrent  à Axim , chez  les  Portugais. 

Nous  finirons  cet  article  de  la  Religion  des  Negres , par  une  courte  obfer-  obftmtioii 
vatioud’Atkins.  lisent , dit  ce  Voyageur , avec l’ulage  de  la  Circoncifion  , des  «l’Aikim lui luir 
prières  & des  purifications  par  l’eau , qui  paroilTent  leur  venir  du  Judaïfme. 

Tout  le  relie  vient  de  leur  ignorance  Sc  de  leur  fuperilicion  , par  l’impofturc 
de  leurs  Prêtres.  S’ils  entretiennent  quelques  idées  de  l’avenir,  elles  font  fort 
obfcures  : cependant  ils  font  petfuadcs  qu'aptes  la  mort,  les  honnêtes  gensmen- 
nent  une  vie  heureufe  , avec  une  bonne  femme,  & de  bons  alimens;  & que 
les  médians,  au  contraire  , font  dans  une  agitation  perpétuelle  , errans  de 
côté  fie  d’autre , fans  goûter  jamais  aucun  repos.  De  quelque  manière  qu’ils  le 
conçoivent , ce  principe  s’accorde  dans  leur  efprit  avec  une  autre  notion  vul- 
gaire , qu’après  leur  mort  dans  les  Pays  les  plus  éloignés , plufieuts  retour- 
nent dans  leur  propre  Pays  (7). 


§ VIII. 


Gouvernement.  Noblejfe.  Degrés  du  Peuple. 

LEs  Negres  de  Guinée  font  dillingués  en  cinq  claflfès.  Leurs  Rois  formenr  cînqcijr«ou 
la  première.  La  fécondé  , ell  celle  des  Cabafehirs  ( 8 } , ou  des  Chefs , 
qui  peuvent  être  regardés  comme  les  Magiflrats  civils  ; car  leur  olfice  confifle 
uniquement  à prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les  Villes , & dans  les  Villa- 
ges ; à prévenir  le  tumulte  & les  querelles , ou  à les  appaifer. 

La  troiliéme  clalfe  , comprend  ceux  qui  ont  acquis  la  réputation  d’être 
riches.  Quelques  Auteurs  les  ont  reprefentés  comme  les  Nobles.  La  quatriè- 
me , compofe  le  Peuple , c’e(l-à-dite  , ceux  qui  s emploient  à la  vendange,  à 
l’agriculture  & à la  pêche.  La  cinquième  clalfe  , ell  celle  des  Efclaves,  foit 
qu’ils  aient  été  vendus  par  leurs  Parens , ou  pris  à la  guerre , ou  condamnés 
pour  leurs  crimes , ou  réduits  à ce  trille  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  plupart  des  Pays  de  la  Guinée,  la  dignité  du  Roidefeend  du  pere 
au  fils  par  héritage.  Au  défaut  d’enfans  mâles , elle  palfe  au  plus  proche  hé- 
ritier du  même  lang  ; quoique  les  richellês  en  or  & en  Efclaves  falicnt  quel- 
quefois préférer  un  Etranger  au  légitime  fuccelfcur. 

L’inauguration  des  Rois  n’ell  point  accompagnée  de  cérémonies  pompeu-  inaimiraiion 
fes.  Les  Negres  ne  connoilfent  ni  couronnement,  ni  l’ufagc  de  faire  prêter 
des  fermens  à ceux  qui  doivent  les  gouverner.  Le  nouveau  Roi  ell  prefente 
au  Peuple , & quelquefois  porté  dans  les  principaux  lieux  de  fon  Domaine  ; 
mais  un  jour  de  joie  fait  ordinairement  toute  la  durée  de  la  fête.  Cependant 
II  quelque  concurrent  s’attribuoit  les  mêmes  droits  , chaque  parti  fe  lie  à fou 


r (!  ) On  a déjà  tendu  compte  de  cette 
MilTion. 


(7)  Aïkins,  p.  lof. 
(.X  ) Batboc , p. 
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chef  par  an  ferment  de  fidelité.  Mais  hors  de  ces  occaüons  qui  font  fort  rares , 
tout  ic  palTc  fort  patfiblement  i & les  plus  gtandes  cérémonies  font  des  oft'ran' 
des  de  Religion  , qui  fe  font  avec  les  folemnités  ordinaires. 

Les  Chels  ou  les  Cabafehirs , qui  compofent  la  fécondé  clalTe,  font  ordi- 
nairement en  certain  nombre,  fuivant  qu’il  e(l  limité  par  l'ufage.  Si  la  moit 
Ci'rv‘moniet  >ie  Ic  diminue , tout  l’Ordre  s’aircmble , pour  choifir  des  fuceelfcurs  entre  les  per- 
Uut  civjiiun.  fonnes  âgées  de  la  Nation,  car  les  jeunes  gens  font  rarement  admis  dans 
cette  honorable  AHèmblée.  Les  Candidats  font  prefent  aux  Eleéfeurs , d’une 
vache  Sc  de  quelques  flacons  de  vin  de  plmier  ou  d’eau-de-vie  ; après  quoi 
ils  entrent  en  polfcflion  de  tous  les  droits  de  leur  rang.  Dans  la  Ville  d’Axim , 
i’ufage  exclut  les  Etrangers  de  cette  dignité.  Il  faut  non-feulement  que  le  Can- 
didat foit  du  Pays,  mais  qu’il  ait  dans  la  Ville  une  maifon  habitée  pat  une  de 
fes  femmes , Sc  qu’il  y réfide  quelquefois  lui-même.  Comme  les  Hollandois  s’at- 
tribuent le  droit  de  prcfider  à ces  cleélions , les  nouveaux  Cabafehirs  doivent  fe 
' prefenter  au  Fort  t pour  obtenir  l’agrément  du  principal  Faéleur.  S’il  confenc 
au  choix  qu’on  a fait  d’eux , il  leur  fait  prêter , fltt  la  Bible , un  ferment  pat 
lequel  ils  s’engagent  à fervir  les  Hollandois  de  tout  leur  pouvoir , contre 
toutes  fortes  d’ennemis  Européens  ou  Negres , & à fe  conduire  en  toutes  fortes 
d’occaflons  comme  de  fldeles  fujets.  Us  font  enfuite  le  même  ferment  pour  leur 
propre  fociété  , en  fouhaitant , par  une  imprécation  folemnelle  , que  Dieu 
leut  ôte  la  vie  fur  le  champ , s’ils  jurent  contre  le  témoignage  de  leur  con- 
fcience,  & s’ils  violent  jamais  leur  promelfe.  Le  Faâeur,  pour  confirmer 
cet  engagement , leur  met  la  Bible  fur  la  tète  & fur  la  poitrine.  Enfuite  ayanc 
enregillré  leurs  noms , il  les  reconnoît  pour  Membres  de  leur  aflcmblée  6c 
leur  accorde  tous  les  droits  & les  privilèges  que  les  Hollandois  ont  attachés 
â cette  qualité.  Lorfqu’ils  ont  joint  les  prefens  ordinaires  â cette  cérémonie  , 
ils  jouiflent  pendant  toute  leut  vie  du  titre  & du  rang  de  Cabafehirs  (9). 

La  troifiéme  efpece  de  Negres , eft  compofée  des  riches  , foit  qu'ils  aient 
reçu  leur  fortune  par  héritage , ou  qu’ils  la  doivent  â leur  propre  induftrie. 
Ceux  qui  fe  trouvent  élevés  à cet  ordre , achètent  fept  petites  dents  d’Eléphans , 
dont  ils  font  une  forte  de  trompettes  ou  de  cornets.  Us  obligent  leurs  enfans 
& leurs  domelFiques  à jouet , fur  ces  inflrumens , les  airs  communs  du  Pays. 
Lorfqu’ils  les  croient  allez  formés  â cet  exercice , ils  donnent  avis  à leurs  Pa- 
ïens & â leurs  amis,  qu’ils  font  prêts  à célébrer  une  Fête  publique.  Cet  avis 
tient  lieu  d’invitation.  Le  pere  de  famille  , fes  femmes , les  enfans  , & tous 
fes  Efclaves  , font  vêtus  avec  toute  la  magnificence  qui  convient  â leur  for- 
tune. Ils  empruntent  de  leurs  amis  de  l’or  & du  corail , pour  donner  encore 
plus  de  luflre  à leur  parure.  Us  dillribuent  des  prefens , ils  font  durer  les  ré- 
jouilfances  6c  les  feflins  pendant  pluficuts  jouts.  Cette  cérémonie  extrava- 
En  <inai  elle  gante  les  engage  dans  une  dépenfe  exceflive.  Mais  pour  fruit  de  leuts  libéra- 
•uuiiUc.  ^ jlj  acquièrent  le  droit  de  foufler  à leut  gré  dans  leurs  cornets  ; ce  qui 

n’eft  permis  qu’à  ceux  qui  font  initiés , par  une  fête  de  cette  nature , dans  tous 
les  droits  de  la  gtandeur.  Leut  privilège  eft  fi  cxclufif , que  les  Negres  fiib- 
alrernes  , tpi  voudroient  fe  réjouir  avec  des  cornets  de  la  même  efpece , font 
obligés  de  les  emprunter  d’eux  & d’obtenir  leur  permillion. 


Nobleflê  lia 
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( f ) Borman  , p.  i)s  <c  fuivantcSi 
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Un  Nègre  ^ui  s’eft  élevé  â cec  honneur,  achere  , ou  fe  procure  pat  d’au- 
nes voyes , de  nouvelles  armes  & plulieurs  boucliers,  donc  il  fait  une  pom- 
peufe  parade  aux  yeux  du  public,  il  elb  obligé  de  faire  une  veille  d’armes , 
c’elb-à'dire,.de  palfer  une  nuit  à l’air,  armé  de  toutes  pièces  , pour  faire 
connoîcre  qu'il  ne  redoute  aucun  danger,  & qu’il  elb  difpofé  à toutes  fortes 
de  fatigues.  11  emploie  le  relbe  de  cette  fécondé  Fête,  qui  dure  ordinaire^ 
ment  huit  jours,  i donner  des  preuves  de  fon  adrelTc  ou  de  fa  force  dans  cous 
les  exercices  militaires.  Scs  femmes  & toute  f,i  famille  ne  font  pas  moins 
parées  qu’à  la  première  Fête.  Toutes  fes  richedes  font  expofées  à la  vue  du 
Public , Sc  changent  pluficurs  fois  de  place , pour  donner  au  Peuple  la  fa- 
cilité de  les  admirer.  Mais  cette  ceremonie  lui  coûte  beaucoup  moins  que 
l’autre,  parce  qu’au  lieu  de  faire  des  prefens,  c’elb  lui  qui  en  reçoit  de  tous 
fes  amis  , & que  chacun  fe  pique  dans  ces  occalions  de  les  faire  riches  & 
ntécieux.  Apres  cette  nouvelle  épreuve  , il  aci^uierc  le  droit  de  porter  deux 
Doucliers  à la  guerre  -,  privilège  glorieux , qui  n appartient  qu’aux  Nègres  du 
même  rang. 

Telle  cib  la  noblellè  que  plufieurs  Ecrivains  ont  vantée  fur  cette  Côte.  Elle 
ne  vient  ni  de  la  naidancc  nide  la  création  des  Rois,  mais  uniquement  du 
bonheur  que  le  dernier  Negre  peut  avoir  de  s’enrichir  , & de  l’orgueil  qui  lui 
fait  fouhairer  des  dilbinébions  dans  fa  Patrie.  En  un  mot , tous  les  polbes  d’hon- 
neur font  également  ouverts  à ceux  qui  ont  alTez  de  bien  pour  en  foucenir 
la  dépenfe.  Dans  les  autres  Régions  de  l’Afrique  , la  qualité  de  Noble  engage 
ceux  qui  en  font  revêtus  au  fervice  du  Roi  & de  leur  Pays.  Mais  ici , les  No- 
bles s’embarraifenc  peu  des  affaires  publiques , & n’ont  pas  d’autre  occupation 
que  le  Commerce.  Cependant  ils  n’en  font  pas  moins  jaloux  du  titre  de. No- 
bles Sc  de  Gentilshommes.  Bofman  ne  laiffe  pas  d’aiïurer  qu’il  eut  pendant 
plufieurs  années  à fon  fervice  un  de  ces  Nobles  de  la  Côte  d’Or , en  qualité 
de  (impie  Laquais  (10). 

Barbot  penfe  fort  différemment  de  Bofman  ; & jugeant  mieux  de  cette 
NoblefTe , il  prétend  que  les  cornets  d’y  voire  n’en  font  que  le  caraébere  dif- 
tinébif  ou  la  marque.  Ils  font , dit-il , gravés  fort  curieufement  & revêtus  de 
plufieurs  ornemens  rares  & précieux.  Il  en  compte  aufll  fepr.  Mais  d’autres 
Voyageurs  connoiffent  parmi  les  Negres  deux , trois , ou  même  quatre  de- 
grés de  NoblefTe.  Elle  s’ootient,  fui  vant  Villault,  parles  fervices  qu’on  rend 
a l’Etat , ou  par  une  fom'roe  d’argent  qui  fert  à l’acheter.  Les  Negres  qui  peu- 
vent fe  procurer  ce  Tirre , y emploient  tout  leur  bien,  au  rifque  de  demeures 
pauvresfiO.  . m , 

Des  - Marchais  difbingue  entr’eux  quatre  degrés  de  NoblelTè.  La  première  , 
de  ceux  qui  font  Nobles  par  le  fang.  La  fécondé  , de  ceux  qui  font  annpblis 
par  leurs  emplois.  La  troifiéme , comme  à Venife  , de  ceux  qui  acheteent  ayeç 
une  fomme  d’argent , la  nobleffe , ou  des  offices  qui  la  donnent.  Enfin , le 
degré  de  ceux  qui  l’ayant  méritée  par  de  grandes  aébions  militaires  f ou  par 
d’autres  fervices  rendus  à l’Etat , font  déclarés  Noblçs  de  la  bouche  du  Roi, 
dans  une  Affemblée  de  tous  les  Grands.  . 

Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  même  Auteur , le  nouveau  Noble  efb  cqndul^ 


(lu)  Defeription  de  1a  Guinée  par  Bpf- 
aan,  p.  ijf  & fulv. 
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(i|)  Villault,  p.  lyo. 
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devant  le  Roi  par  quelque  Grand  d’une  ancienne  NoblelTc  , par  Tes  amis  & 
par  quelques  Onicicrs  dclaMailon  Royale.  Il  fe  proilerne  aux  pieds  du  Mo- 
narque , en  fe  couvrant  la  tête  de  pouiliere  ; & dans  cette  polture , il  lui  fait 
fes  rcmetcimens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de  mots  la  grandeur  du  rang  oü 
il  e(l  élevé,  l'exhorte  i ne  jamais  rien  faire  qui  le  rende  indigne  de  fa  con- 
dition, lui  fait  préfent  d'un  tambour,  Sc  de  quelques  trompettes  d'ivoire  , Si 
lui  donne  le  droit  d’exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs , privilège  propre 
à la  Noblelfe,  avec  celui  d’acheter  6c  de  vendre  des  Efclaves,  Sic. 

Après  cette  création  , le  nouveau  Noble  ell  porté  par  toute  la  Ville  fut  les 
épaules  de  fes  Efclaves , au  bruit  des  tambours  Si  des  autres  inftrumens  de  U 
Nation.  Ses  femmes  marchent  devant  lui , avec  des  chants  Sc  des  danfes , ac- 
compagnées de  leurs  Parens,  de  leurs  amis  & de  leurs  voifins.  Cette  pompe 
ne  celfc  point  jufqu’à  fa  maifon  , où  il  cil  attendu  par  le  relie  de  la  famille, 
dans  un  fallon  de  feuillage , bâti  exprès  pour  cette  Fête.  Il  y donne  un  grand 
fellin  à la  Noblelfe  Sc  aux  OlHciers  du  Roi  qui  ont  compofe  fon  cortège.  Les 
divertillèmens  durent  pendant  trois  on  quatre  jours , dont  le  dernier  eR 
célébré  par  le  Peuple  comme  une  Fête  de  Religion.  Le  nouveau  Grand  fait 
rôtir  un  bœuf  Sc  dillribuer  une  profufion  de  vin  de  fwlmier.  Ces  Fêtes  ont 
quelquefois  coûté  plus  de  (11)  deux  cens  marcs  d’ot  j SePon  a vû  des  No- 
bles appauvris  tout  d’un  coup  par  les  frais  excellifr  de  leur  intlallacion. 

Pendant  la  guerre , le  commandement  des  armes  appartient  à la  Noblelfe. 
Les  Negres  ne  vivent  pas  long-tems  en  paix.  Leur  avarice  Sc  leur  fierté  font 
naître  à cous  momens  des  occallons  de  querelle  ; Sc  chaque  Nation  fouhaite 
d’en  venir  aux  armes , pour  fe  procurer  des  Efclaves  qui  font  vendus  aux 
Européens. 

Artus  explique  la  création  des  Nobles,  qui  achètent  cette  qualité  pour 
une  fomme  d'argent.  Il  obferve  que  fans  avoir  beaucoup  d’avantage  à tiret 
de  la  Noblelfe  , les  Negres  de  Guinée  y afpirent  avec  beaucoup  d’ambition  , 
& s’efforcent  d’amallcr  allez  d’argent,  pour  acheter  un  honneur  dont  le  prix 
ell  fixé.  Mais  ils  font  obligés  de  faite  trois  préfens  p<nir  l’obtenir.  Un  chien  , 
qu’ils  appellent  Cahra-dt-Matto , ou  une  brebis  fauvage  ; une  brebis  privée 
ou  une  chèvre',  un  bœuf  ou  une  v.iche  ; fans  compter  d’autres  dépenfes.  Ces 
préfens  font  partagés  entre  les  Nobles  Sc  les  Grands. 

La  première  démarche  du  Candidat , ell  de  donner  fon  nom  au  Lieutenant 
du  Roi,  Sc  de  faire  attacher  dans  la  Place  publique  un  bœuf  à quelque  pilier. 
On  annonce  enfuite,  pat  une  proclamation  folemnelle,  que  tel  Habitant 
demande  d'ècre  annobli  , & que  la  cérémonie  doit  fe  faire  un  certain  jour. 
Toute  la  Noblellc  fe  prépare  à l’inllallacion  , & le  Candidat  fait  de  fon  côté 
fes  pré|)aratifs  jsour  la  Fête.  Il  amalfe  particulièrement  delà  volaille , 6:  du 
vin  de  piihnier , parce  qu’il  doit  envoyer  à chaque  Noble  une  poule  Sc  un 
pot  de  vin. 

Le  jour  arrivé.  Tous  les  Habitans  de  la  Ville  s’alTèmblent  au  Marché.  11  y a 
des  Places  aflîgnées  pat  les  Chefs  ou  les  Magillrats , qui  prennent  féance  au 
bruit  des  tambours,  des  cornets  Sc  des  autres  inlliumens  du  Pays.  Le  Gou- 
verneur mu  le  Lieutenant  de  Roi , fe  prefente  au  milieu  de  l’Alfcmblée  , cou- 

( 1 1)  Six  uûllc  quatre  cens  livres  Rcrling. 
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vert  <Je  fes  armes , efcorr^  de  fes  Gardes , qui  portent  la  Targete  & la  Zagaie  , ■ ^ • 

fie  qui  ont  le  vifage  5c  tout  le  corps  barbouilW  de  rouge  fiede  jaune.  Onin-  ntil* 

troduit  enfÎD  le  nouveau  Noble.  Il  e(l  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  du  cAii  o'Oa. 
meme  rang  , fie  vêtu  de  riches  habits,  dont  ils  ont  contribué  à le  parer.  Un 
jeune  Ncgre  porte  fa  felletce  derrière  lui.  Tous  fes  parens  fie  fes  amis  s’avan- 
cent , pour  le  faluer , le  féliciter , fie  jetter  fous  fes  pas  chacun  leur  poignée 
de  paille  , de  l'efpece  qui  fert  à couvrir  leurs  roaifons.  Apres  les  complimens 
des  hommes  , les  femmes  vont  tendre  les  memes  honneurs  à la  principale  Epou- 
fe  du  nouveau  Noble.  Elles  aident  à parer  fes  cheveux  de  Fétiches  d'or  , fie' 
fes  bras  de  chaînes  fie  de  bracelets.  On  lui  met , dans  une  main  , un  petit  bou- 
clier , de  la  forme  d'un  couvercle  de  pot , fie  dans  l’autre  une  queue  de  che- 
val , pour  chalTer  les  mouches. 

Ces  préludes  font  fuivis  de  la  procedion  , dans  l'ordre  fuivanr.  Le  boeuf  MirclKou  |>n>> 
marche  le  premier , conduit  par  un  homme.  11  eft  fuivi  de  tout  le  Peuple  de 
l'un  fie  de  l'autre  fexe  , qui  exprime  fa  joie  dans  cette  rrarche  , par  des  chants, 
des  danfes,  fie  toutes  fortes  de  contorlions  ridicules.  Le  nouveau  Noble  fie  fa 
femme  font  portés  par  les  jeunes  gens,  fur  deux  chaifesou  deux  felles , au 
milieu  des  Nobles.  On  parcourt  toutes  les  rues  jufqu’au  foir.  La  procellion  re- 
tourne en  fuite  au  Marclté  , on  attache  le  boeuf  à fon  pilier  , les  tambours  fe' 
font  entendre  avec  un  redoublement  de  bruit , fie  toute  l'alFemblée  fe  mec 
ilanfer.  L'aettntion  de  tout  le  monde  fe  tourne  vers  le  nouveau  Noble  fie  vers 
là  femme.  On  n'efl  occupé  que  du  foin  de  les  rjjouir  fie  de  leur  plaire.  11  n’y 
a perfonne  qui  n’abandonne  fon  travail , fie  qui  ne  fe  livre  d des  cranfports  de 
joie  ; comme  lî  chacun  fe  croyoit  inrerelfé  a la  fplendeur  fie  au  fuccès  de  la 
Fête.  On  porte  entin  le  Noble  à fa  maifon , fie  le  celle  de  la  nuit  fe  palfe 
tranquillement.  ; > . 

Mais  le  lendemain  , de  fon  bonne  heure  , tous  les  Habicans  fe  ralTemblent' 
d fa  porte  , fie  le  reconduifent  au  Marché , avec  les  mêmes  cérémonies  que  le 
jour  precedent.  Ces  réjouillances  durent  trois  jours , pendant  lefquels  on  voit 
voltiger  au  foramet  de  fa  maifon  , une  pièce  de  cotton  blanc , quj  efl  comme 
l’enfeigne  de  la  joie  publique.  Le  troilicme  jour  , on'égorgele  boeuf;  fie  fur' 
le  champ,  il  ell.dillribuc  a la  populace.  On  ne  permet  point  au  nouveau 
Noble  .,  ni  à fa  femme , de  goûter  de  cette  chair',  parce  qo'ou  e(l  perfuadé'  ’ 
qu’ils  en  mouctoient  tout  deux-avant  la  fin  de  l’année. 

A la  fin  des  trois  jours  de  Fête , on  porte  la  tête  du  breuf  d .la  maifon  du  The  drkTiir. 
Noble.  Elle  y eft  peinte  de  diverfes  couleurs,. farcie  de  paille  Fétiche , fie 
fufpendue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle  dignité  fie  des  privilèges  dont  *'  ‘ 

il  commence  à jouir.  Les  principaux , font  celui  d’achetec  des  Eldaves  > fie  celui 
d’exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs.  Rien  n’approche  de  la  .fierté  d’un 
Nègre,  lorfqu’ileft  parvenu  à cet  honneur.  Il  s’en  vante  fans  celTè  aux  EtFan- 
gers  ; quoiqu’il  arrive  allèz  fouvenr  qu’aprês  s’êrrc  ruiné  par  les  frais  de  la 
Fête , il  fe  trouve  plus  pauvre  qu’il  n’étoit  en  commençant  l’ouvrage  de  fa  for-' 
tune , fie  qu’il  eft  forcé , pour  vivre , de  reprendre  le  métier  de  la  Pêche  , ou  ‘ 
quelqu’autre  occupation , avec  l’ornement  d’un  vain  titre.  Les  dépenfes  ordi- 
naires , dans  ces  occafions , montent  à huit  Bandas , qui  font  une  livre  d’or.  Mais 
fi  l’on  déduit  de  cette  fomme  les  préféns  que  le  Noble  reçoit  de  fes  amis  , 
avec  un  peu  de  conduite  fie  de  modératioa  U en  eft  quitte  pour  fix  onces. 
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La  Noblcfle  de  la  Côte  d’or  eft  unie  par  une  efpece  de  Confrairie , qui  ob- 
fcrve  une  fête  annivcrfaire,*  à laquelle  chaque  Noble  invite  fesamis.  Or 
renouvelle  alors  les  peintures  des  tètes  de  b<xufs;on  les  pare  de  nouveaux 
Fétiches  & d'autres  ornemens,  pour  rappeller  le  fouvenir  des  Promotions. 
Ou're,  cette  anniverlàire , les  Nobles  ont  une  autre  Fête  commune , qui  tom- 
be f/b‘6  de  Juir..  Ce  jout  U , .ils  fc  peienent  le  corps  de  rouge  & de  blanc, 
ils  portent  autour  du  col  des  colliers  de  branches  vertes,  comme  une  nurque 
de  leur  qualité.  Us  chargent  de  Fétiches  les  têtes  .de  bœufs  & de  boucs  qu'ils 
O it  dans  leurs  maifons  -,  Si  le  foir  ils  s'alFemblent  à la  maifon  du  Gouverneur, 
qui  leur  donne  un  grand  feftin  ( i ))■ 

A l'égard  des  deux  dernières  clalTes  des  Nègres  qui  font  le  Peuple  & le* 
Efclaves,  on  n’a  point  de  remarques  à faite  ici  fut  leur  caraébere  & leur* 
occupations , qui  n’aient  déjà  trouvé  place  dans  les  dilférentes  feélions  de 
cet  article.  Cependant  on  doit  obferver , comme  une  perfection  du  gouver- 
nement de  Guinée  à laquelle  on  n’eli  point  encore  parvenu  en  Europe  , 
que  malgré  la  pauvreté  qui  régné  parmi  les  Negres,  on  n’jr  voit  point  de 
Ivlendians  (14}.  Les  vieillards  Si  les  Eitropiés  font  emploiés,  fous  la  direc- 
tion des  Gouverneurs,  à quelque  travail  qui  ne  furpalle  point  leurs  forces. 
Les  uns  fervent  aux  foufilets  des  Forgerons,  d’autres â prelfer  l’huile  de  pal- 
mier , à broier  les  couleurs  dont  ont  peint  les  nattes,  à vendre  les  provifions 
au  Marché.  Les  jeunes  gens  oififs  font  entoilés  pour  la  profellion  des  armes. 

Mais  Bofman  paroit  avoi(  ignoré  cette  méthode  des  Negres  ; car  après 
avoir  remarqué  qu’ils  n’ont  point  de  Mendians,  il  en  apporte  une  raifontout-â- 
fait  differente.  Un  Negre , dit-il , qui  ne  trouve  plus  le  moien  de  fubhftet 
s’engage  au  fervicc  d’autrui  pour  une  certaine  Comme  d’argent , Si  quelque- 
fois même  au  fetvice  de  fes  meilleurs  amis.  Le  maître  auquel  il  s’attache  par 
cet  engagement,  ne  l’emploie  point  à des  travaux  trop  ferviles.  La  principale 
occupation  qu’il  lui  donne,  eft  le  foin  de  fes  terres , c’eft-à-dire,  celui  de  Ce- 
rner, dans  la  faifon , avec  la  liberté  de  ne  pas  travailler  au-delà  de  fes  for- 
ces. A cette  condition  , il  fe  charge  de  fon  entretien  Si  de  fa  défenfe  avec 
moins  d’égard  à l’intérêt  qu’au  devoir  de  l’humanité  (->5). 

Mais  après  avoir  parle  des  Rois  de  la  Cote  dOr,  il  refte  à s’étendre  ur 
peu  fur  le  Gouvernement.  On  a déjà  fait  remarquer  qu’au  long  de  la  Côte , les 
Etats  font  ou  Monarchique*  ou  Républiquains.  Entre  les  derniers,  on  compte 
ceux  d’Axim  , d’Anta , de  Famin  , d’Akron  & plulteurs  autres.  Axim  Si 
Anta  paroilTent  les  plus  réguliers.  Bofman  s’elt  borné  à leur  defeription  , qiioi- 
' qu’il  reconnoifteque  leur  méthode  de  Juftice  & d'Adminiftration  eft  lî  confule, 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  la  comprendre  , & moins  encore  de  l’exprimer. 

; Le  gouvernement  d’Axira  confifte  en  deux  corps-,  celui  des  Cabafehirs,  oir 
des  Chefs  ; & celui  des  jeunes  gens , qui  portent  le  nom  de  Manfiros.  Toutes 
les  affaires  civiles  reirortilTcnc  à l’Affcmblée  des  Cabafehirs  ; mais  la  connoif- 
lânce  des  intérêts  publics , tel  que  celui  de  la  guerre  ou  de  la  paix  , Si  la  levée 
des  tributs  ou  des  impôts , appartiennent  aux  deux  corps  -,  & dans  ces  occa- 
fions , les  Manferos  emportent  fouvent  la  balance , for-tout  (i  les  Cabafehirs  ne 

(i|]  Amis  <!ans  la  Collcélion  de  Bry  , (15)  Defeription  de  la  Guinée  pat  Bol- 

Pttt.  VI.  P Sa  & fuir.  man , p,  U i & fuiv. 

.(;4)  Le  même,  p.  *1  ; de  Baibot,p. 
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font  pas  aflTcz  riches  en  or  & en  Efclavcs  pour  former  un  contrepoids  de  force 
égale.  Une  autorité  (i  foible  dans  les  Chefs  de  l’Etat  devient  fouvent  la  caule 
d'une  inünité  de  défordres.  Elle  produit  une  adminiftration  languilTante,  qui 
jointe  â quantité  d'ufages  abfutdes , donne  nailfance  i quantité  de  guerres 
étrangères  ou  doraelliques  ( 1 6). 

Cummendo , Fétu , Sabu  , Acra  & plulieurs  autres  Pays  font  des  Etats  mo- 
narchiques , donc  les  Rois  font  éleélife  ou  héréditaires.  Avant  l’arrivée  des 
Portugais  fut  cette  Côte  , on  n’y  connoillbic  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui 
à'Ohin  oa  d’^hin , c^ai  répond  dans  les  langues  de  l'Europe  à celui  de  Ca- 
pitaine. Mais  les  Negtes  entendoient  toujours  par  ce  nom  le  Commandant 
d’un  Pays , d’une  Nation  ou  d’une  111e.  Dans  la  luite , ces  Barbares , ou  peut- 
ctre  les  Européens  memes , ont  mis  de  la  dillinéfiun  encre  la  qualité  de  Roi  > 
& celle  de  Capitaine  (17). 

Artus  alfure  exprelféroent , qu’il  n’y  a point  d’Etats  héréditaires  fur  la  Côrc 
d’Or , c’eft-i-dire , de  Pays  où  les  enfans  fuccedenc  fur  le  Trône  à leur  pere  , 
& les  parens  les  plus  proches  au  défaut  des  enfans  ; mais  qu’après  la  mort 
d'un  Roi , les  Nobles  en  élifent  un  autre,  qui  (18)  prend  polTeilion  du  Pa- 
lais, & toutes  les  richellès  de  fon  Prédécelfeur.  Le  meme  Voyageur  ajou- 
te, que  fl  les  premiers  exclus  font  les  enfanS  & les  parens  du  mort,  on  re- 
jette aulfi  du  nombre  des  Candidats , ceux  qui  l’ont  offenfé  ou  qui  font  en- 
trés pendant  fa  vie  dans  des  intérêts  oppofés  au  fien.  Le  nouveau  Roi , diç-il , 
cA  immédiatement  conduit  au  Palais , & mis  en  polTeilion  du  créfor  6c  des 
effets  royaux  , comme  s’ils  defeendoient  d lui  par  voie  d’héritage.  11  ne 
refte  aux  enfans  du  Morr  que  le  bien  dont  leur  pere  jouilToïc  avant  fon  élec- 
tion , qui  leur  e(l  fidellemenc  tefticué , ou  divifeencr’euxfuivantl’ufage  éta- 
bli dans  la  Nation  (19). 

Barbot,  qui  reptéfente  quelques  Monarchies  comme  héréditaires,  obferve 
que  dans  les  Royaumes  éleéfifs , le  frere , ou  le  plus  proche  patent  mâle  eft 
choili  pour  fucceder  au  Trône  ; excepté , dit-il,  a Sabu  , où  l’on  appelle  tou- 
jours â la  fucceflion  , quelque  Prince  etranger  du  fang  royal.  Dans  le  royaume 
de  Fétu  , on  viole  quelquefois  cette  conftitution  , pour  élire  un  fujet  qui  ne 
touche  point  au  Roi  par  le  fang , pourvu  qu’il  foie  alTez  puillànc  pour  faire , 
difent  les  Nègres,  tout  ce  qu’il  juge  â propos , 6c  qu’ils  n’ayent  rien  à faire 
eux-mêmes  pour  fon  fervice.  Dans  les  Pays  d'Acra  Sc  de  Fétu , c’eft  le  Fatayra, 
ou  le  Capitaine  des  Gardes  du  dernier  Roi , qui  eft  choifi  pour  lui  fucceder. 

Dans  le  Royaume  dé  Fétu , les  inaugurations  font  fort  (impies.  Au  jour 
marqué , le  Roi  nouvellement  élû  fort  de  fa  maifon  , où  il  s’eft  tenu  ren- 
fermé depuis  la  mort  de  fon  Prédécelleur  8c  fe  montre  au  Peuple , avec  un 
cortege  des  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Quelquefois  on  le  porte  dans  ton- 
tes les  parties  de  fon  Etat , au  bruit  des  acclamations  & des  chants  du  Peuple. 
On  le  conduit  enfuite  au  Palais  du  Roi , où  il  eft  placé  fur  un  trône , 8c  pro- 
clamé par  fon  nom.  Les  Prêtres  paroillent  alors  , pour  faire  de  nouvelles  Ido- 
les, au  pied  defquelles  on  apporte  quantité  d’offrandes  ; apres  quoi  le  Mo- 
narque entre  en  poffclEon  de  l’autorité,  & du  créfor  de  fon  Prédéceffeur. 

(isj  Borman  , p.  1S4  & fuiv.  ' Part.  VI.  p. 

(17)  Le  même,  p.  i«7.  (ly)  Le  même  p.  ;y. 

(il)  Artus,  dans  U Colleêlion  de  Bry  , 
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Ses  femmes  & fes  enfans , qu’on  amene  le  meme  ÿour  au  Palais , font  logés 
dans  les  apparcemens  dellines  à leur  ufnge.  Depuis  ce  moment , elles  ne  ioc- 
(ent  plus  à pied , ni  dans  d’autres  voitures  que  des  Hamacs. 

Pendant  ce  premier  jour,  le  Roi  e(I  oblige  de  faire  de  grands  préfens  au 
Peuple,  & de  commencer  des  rcjouilTancesqui  durent  l’efpace  de  Ü jours.  C’eft 
dans  le  cours  de  cette  fête  que  les  Princes  voilïns  de  les  Faéleuts  Européens 
félicitent  le  Prince  par  des  députations  & des  préfens.  Us  viennent  enfuite  lui 
rcnouvcllct  leurs  camplimens  de  bouche  (lo). 

Bolman  raconte  que  les  Rois  de  ce  Pays  ne  foutiennent  leur  autorité  que 
par  la  Force , & que  le  rcfpecl:  qu’on  leur  porte  fc  mefure  fut  leurs  richellés 
£c  fur  le  nombic  de  leurs  Efclavés.  Sans  ces  deux  appuis  de  leur  trône,  ils 
trouvent  fi  peu  de  foumillion  parmi  leurs  fujets  , qu'ils  font  obligés  de  payer 
leurs  moindres  fervices.  D’un  autre  côté,  lorfqu'ils  font  riches  de  puilians  , 
leur  inclination  ne  les  (>orte  que  trop  fouvent  à la  tyrannie.  Ils  ne  penfent  qu’i 
gtortir  leurs  richetfes  pat  toutes  fortes  de  violences  Se  d'exaéUons.  Les  moin- 
dtes  crimes  font  punis  pat  des  amendes  excellives  ou  par  l’Efclavage.  On  trou- 
ve desNegresfi  durement  traités  par  leur  Roi,  qu’ils  en  confervent  du relfen- 
timent  pendant  toute  leur  vie  ( 1 1 ). 

Artus  penfe  au  contraire  que  la  générofité  eft  le  feul  moyen  qui  rculTiire 
aux  Rois  Negres,  pour  alTucer  leur  autorité.  Si  le  nouveau  Roi , dit-il , veut 
g.agner  l’afFedion  de  fon  Peuple  , il  doit  commencet  par  de  libérales  diftti- 
butions  de  viandes  & de  vin  de  palmier.  Ils  font  padionnés  pour  un  maître  dont 
ils  ont  une  fois  connu  la  bonté.  Mais  s’il  e(l  avare,  ils  le  prennent  en  hor- 
reur , 5c  ne  manquent  point  de  le  détrôner  tôt  ou  tard , pour  lui  donner  un 
fuccelfeur  plus  convenable  à leurs  inclinations.  Tel  fut  le  fort  du  Roi  de 
Sabu,  pendant  le  féjour  que  l’Auteur  lit  fut  cette  Côte.  Ce  Prince , qui  étoic 
né  dans  le  Pays  de  Pantin , avoir  été  choifi  par  les  Negres  de  Sabu  pour  les 
gouverner.  Son  avarice,  qui  le  tendoit  audi  relTerré  à donner,  qu'avide  i 
prendre  ou  à recevoir,  révolta  tellemeift  fes  fujets,  que  l’ayant  dépouillé  tout 
a la  fois  de  fes  richelfes  5c  de  fon  autorité  , ils  le  forcèrent  de  retourner  hon- 
teufement  dans  fa  Patrie  : la  libéralité,  e(l  donc  une  vertu  nécelfaire  aux  Rois 
Negres;  5c  la  plupart  l’exercent  avec  fi  peu  de  ménagement, que  lorfqu’ils 
reçoivent  des  Gouverneurs  le  quartier  de  leurs  revenus  , ils  donnent  une 
fête  , qui  leur  coûte  fouvent  beaucoup  plus  qu’on  ne  leur  apporte.  Tous  les 
Conféillers  5c  les  Grands  du  Royaume  y font  invité».  Le  Roi  fait  acheter  tout 
le  vin  de  palmier  du  Pays , 5c  tuer  quantité  de  Ixeufs  5c  de  chçyres  pour  trai- 
ter le  Peuple.  La  joie  régné  alors  dans  toutes  les  Villes.  Après  cette  folemnité  , 
on  place  , dans  le  Palais  royal , les  têtes  des  boeufs  qui  ont  fervi  aux  feflinspu- 
blics.  Elles  font  peintes  de  diverfes  couleurs  , ornées  de  Fétiches , 5c  luf- 
pendues , à la  manière  de  nos  peintures , comme  des  monument  de  la  ma- 
gnificence de  la  libéralité  du  Roi. 

Les  Princes  ont  une  autre  fête  folemnelle , qui  eft  l’anniverfaire  de  leut 
couronnement,  5c  qu’ils  appellent  leur  jour  Fétiche.  Ils  y invitent  non-feule- 
ment les  Gouverneurs  5c  les  Grands  de  leur  Royaume , mais  encore  les  Rois 
voilïns  avec  toute  leur  Cour.  La  dépenfe  n’y  eft  point  épargnée.  C’eft  dans 

(so}  Dcfctiptloo  de  la  Guinée  par  Baibot,  p.  its.  (ii)  Bofoian,  p.  i8l. 
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ce  jour  que  le  Roi  faic  des  facrifices  publics  à Ibn  Fétiche  , qui  ell  ordinai- 
rement le  plus  grand  arbre  du  Pays.  La  mufique , la  danfc  , le  vin  & la  bonne 
chere,  deviennent  ramufement  de  plulieurs  Nations , qui  prennent  la  même 
part  à cette  folemnicé.  Chaque  Roi  t'aifant  la  meme  fête  à Ion  tour , on  prend 
foin  que  l’une  ne  tombe  jamais  au  même  jour  que  l'autre  ; & le  tems  qu’on  choi- 
lit  ed  ordinairement  celui  de  l'Eté.  Entin  les  Rois  célèbrent  chaque  femaine 
un  autre  jour  confacré  aux  Fétiches  , qui  répond  au  Sabbat  des  Juifs  , ou  d 
notre  Dimanche.  Il  donne  à fouper  ce  jour-là  aux  Nobles  de  fa  Coût  &:  à toute 
fa  maifon.  C’ed  la  feule  fois  qu'il  talTemble  fes  femmes  & fes  enfans , dans  le 
cours  de  la  femaine  (aaj. 

Bofman , qui  aceufe  les  Rois  Negres  de  paredë  Sc  de  débauche  , n’a  peut- 
être  fondé  fon  accufaiion  que  fur  ces  ufages.  Dans  la  faifon,  dit-il,  où  le 
vin  de  palmier  arrive  en  abondance  des  Pays  intérieurs , tous  les  Negres  , 
Roi,  Maîtres  & Efclaves,  fe  rendent  enfemble  au  Marché,  s’y  placent  d 
terre , ou  fur  leurs  felles , & fe  livrent  au  plailir  de  boire.  A mefure  que  la 
liqueur  les  échaudé  , leur  bonne  humeur  augmente,  lis  prennent  plailir  à 
boire  des  tafades  , & fouvent  à vuider  d’un  feul  coup  leurs  calebalfes,  qui 
font  de  dilférentes  grandeurs.  Mais  en  buvant,  ils  lailFent  toujours  tomber 
au  long  de  leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur.  L hacun  aime  à voit  au- 
tour de  fui  de  petits  ruilfaux  de  vin  ,& acette  profulion  pallé  pour  magni- 
ficence ou  galanterie.  Les  Européens  même  prennent  volontiers  part  à ces 
«mufemens.  Pour  quatre  ou  cinq  Schellings  , un  Matelot  peut  s’enivrer  & ré- 
pandre beaucoup  de  vin.  Le  tumulte  de  ces  Alfcmblées  ne  peut  être  mieux 
comparé  qu’à  celui  de  la  fynagogue  Allemande  d'Amderdam.  Les  difeours 
y font  fort  libres.  On  n’ed  point  feandalifé  d’entendre  fortirles  mêmes  pro- 
pos de  la  bouche  des  femmes.  En  un  mot , dit  l’Auteur  , c’elf  une  parfaite 
école  de  médifance  Sc  d’ubfcenité.  Chacun  parle  fans  ménagement  de  fon 
voilin*,  avec  beaucoup  plus  de  bonne  foi  qu’en  Europe,  où  l’on  fe  rient  à l’écart 
pour  médire  d’autrui.  Ici  la  raillerie  & la  faiyre  s’exercent  en  ptéfence  de  ceux 
qu’elles  attaquent , qui  peuvent  emploies  les  mêmes  armes  pour  fe  vanger. 

Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans  cette  familiarité  avec  leurs  Efclaves  , 
il  arrive  fouvent  que  pour  les  moindres  fujets  de  plainte,  ils  s’emportent  jiif- 
qu’à  les  maltraiter.  On  voit  quclt^uefois  des  têtes  calfées , fuivant  l’exprellioii 
de  Bofman.  Les  feuls  qui  foient  a couvert  de  ces  outrages , font  ceux  dont 
la  tépuration  ell  bien  établie  parmi  le  Peuple;  car  il  fe  trouve  des  Efclaves, 
.ajoute  le  même  Auteur  , qui  ont  plus  d’autorité  que  leurs  Maîtres.  Après 
avoir  commencé  par  exercer  un  Commerce  dépendant , ils  font  parvenus  .à 
fe  procurer  eux-mêmes  quelques  Efclaves;  Sc  par  degrés,  leur  indullrie  les 
a rendus  fi  puilfans,  que  leurs  patrons  n’ofent  plus  fe  plaindre  d’eux  que 
des  yeux.  Ils  réfillent  quelquefois  à leur  Maître  avec  tant  d’obllination  qu’il 
faut  des  prefenspour  les  appaifer  (i)}. 

Les  Rois  n’ont  aucune  majellé  dans  leur  Palais.  On  ne  voit  point  de  Gardes 
à leur  porte,  ni  de  Courtifans  cmprelTés  à les  fervir.  S’ils  paroilléntdans  la 
Ville,  c’eff  fans  autre  fuite  que  deux  ou  trois  Efclaves  , donc  l’un  porte  leur 
labre , un  autre  leur  chaife  ou  leur  felletre.  Ceux  qui  fe  trouvent  à leur  ren- 

(ii)  Artus  , uti  fup.  p.  f(  Sc  Iniv. 

(i;)  Dcrcripiiou  àc  la  Guinée  par  Bofuian  , p.  ijo. 
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concce  ne  leur  donnent  aucune  marque  de  re/peâ.  Le  plus  vil  Efclave  ne  fe- 
roic  point  un  pas  pour  leur  rendre  le  palFage  plus  facile.  Mais  lorfqu'ils  vi- 
lîtent  quelqu’autre  Ville,  ou  qu’ils  reçoivent  eux-mêmes  la  vilite  de  quelque 
perfonne  de  dilUndfion , ils  affeftent  d’étallet  leur  grandeur.  Une  troupe 
de  gens  armés  compofe  leur  cortège.  On  porte  autour  d’eux  des  targetes  pour 
leur  defenfe,  & des  parafols  pour  les  garantir  de  la  chaleur.  Leurs  femmes 
font  parées  de  bijoux  d'or  & d’autres  ornemens.  Dans  la  Ville  de  leur  téfi- 
dence  , un  Roi  Sc  les  femmes  font  fi  mal- vêtus , qu’on  les  dilfingue  à peine  de 
leurs  Efclaves.  Mais  cette  fimplicité  n’eft  pas  furprenanre.  La  plupart  font 
pauvres , & leurs  Et.-us  (î  petits , que  fouventl  es  terres  de  leur  dépendance 
n’ont  pasplusd’étenduequele  territoire  de  nos  Villages  (14). 

Leurs  Icmmes  font  ordinairement  logées  dans  le  meme  Palais  , quoiqu’ils 
éloignent  quelquefois  les  plus  vieilles , après  avoir  établi  des  fonds  pour 
leur  fublilfancc.  Celles  qui  vivent  auprès  d’eux  ont  des  appartemens  féparés  , 
& des  revenus  adignés  pour  l’entretien  de  (15)  leur  famille. /ncémi , Roi 
de  Commendo  ou  de  Guaffo  , avoir , du  tems  de  Barbot , huit  femmes  ( i6)  lo- 
gées fous  fes  yeux  , dans  des  cabanes  différentes.  Ce  prince , qui  étoit  fort 
riche,  faifoit  poutellesune  dépenfeconfidérable  (17).  ^ 

A l’égard  de  leurs  enfans  , Bofman  confelle  qu’il  n’a  jamais  pù  découvrir 
la  moindre  différence  entre  l’éducation  royale  & celle  du  commun  des  Nè- 
gres. Un  Prince  qui  arrive  à l’âge  dutravail , choifit  quelque  profelfion  hon- 
nête , telle  que  l’agriculture  ou  la  pêche.  Il  en  cire  de  quoi  fournir  â fon  en- 
tretien. Il  n’a  pas  honte  de  porter  le  fruit  de  fon  travail  au  Marché.  Le  relie 
de  fes  occupations  ne  répond  pas  mieux  â fa  nailTance  ; & c’efl  ordinaire- 
ment de  ces  exercices  mechaniques  qu’il  monte  au  trône  royal  de  fes  Peres. 
Souvent  même  on  voit  porter  la  couronne  à des  Negres  qui  ont  fervi  les 
Européens  dans  les  plus  vils  emplois.  Audi  le  moindre  Faéleur  des  Comptoirs 
de  l’Europe  fe  croit-il  fort  fupérieur  à ces  Monarques  Afriquains.  Il  ne  le 
date  pas  trop , remarque  l’Auteur , s’il  conlldete  en  lui-même  la  puiffance 
de  fa  Compagnie  & l’autorité  du  Direéleur  Général  dont  il  ell  revêtu  (x8). 

Artus  dit  que  les  Rois  n’ofent  faire  des  provilions  pour  leurs  enfans , par- 
ce que  le  Peuple  ne  manqueroit  pas  de  s’y  oppofer,  fur-tout  les  Nobles,  qui 
nourridànt  toujours  l’efperance  d’obtenir  la  couronne , ne  fouffriroient  pas 
qu’on  retranchât  quelquechofe  de  la  fuccedion.  D’ailleurs  le  Peuple  craindroic 
que  tous  ces  partages  du  tréfor  royal  ne  diminuadent  le  nombre  des  fetes.  Les 
Rois , en  mariant  leurs  enfans  , ne  leur  font  pas  d’autres  avantages  que  les 
Particuliers  du  dernier  ordre  , â la  réferve  d’un  Efclave  ou  deux  qu’ils  leur 
donnent  pour  les  fervir.  Comme  c’ell  l’unique  part  que  les  Princes  aient 
à prétendre,  fi  leur  parelfe&  leurs  autres  vices  les  empêchent d'amader du 
bien  dans  leur  jeunelTe  ils  ne  manquent  point , à raefute  qu’ils  avancent  en 
âge , de  rombet  dans  le  mépris  & la  pauvreté.  Un  Roi  qui  veut  fe  rendre 
utile  à fes  enfans , cherche  l’occalïon  de  les  employer  dans  les  Cours  voifines , 
foie  pour  négocier  la  paix  , ou  pour  y fervit  d’otages  i la  lia  d’une  guerre  , 

(14)  le  mime  , p.  1S7.  tre  vingt. 

(ij)  Artns  /up.  p.  jH.  (s7)'B.vbot,  p.  tfO. 
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^ns  refpetance  que  fe  faifanc  connoîcre , ils  pourront  être  appelles  (19)  à la 
fuccelTion  de  quelque  couronne.  A Commendo , ils  obtiennent  les  meil- 
leurs poUes  de  l’Etat,  tels  que  celui  de  Futayra,  ou  de  Capitaine  des  Gardes  , 
qui  leur  facilite  quelquefois  les  moyens  de  monter  fur  le  trône  après  leur 
pere  (jo).  . _ • . 

On  s'imagineroit  du  moins  que  les  PrincelTes  font  d’une  complexion  trop 
délicate  pour  les  fatigues  de  l'agriculture.  Mais  liofman  nous  allure  qu’elles 
ne  font  pas  ditUcultc  de  mettre  la  main  i la  charrue.  Cependant  celles  qui 
ont  trop  de  fierté  pour  faire  le  métier  des  Efclaves , choifilfent  ordinairement 
une  profellion  plus  convenable  â leur  noblelfe.  Elles  ne  deviennent  point 
aulli  riches  que  nos  Princelfes  d'Europe  ; mais  ayant  moins  de  befoin , elles 
acquièrent  aifez  de  bien  pour  vivre  contentes.  D'ailleurs  la  plupart  font  ira- 
riées  fort  jeunes , fans  aucun  égard  pour  leur  nailfance.  On  n'ell  pas  furpris 
que  la  fille  d’un  Roi  devienne  la  femme  d’un  Efclave.  Leur  inclination  efl: 
la  feule  réglé  de  ce  choix.  L’Auteur  ajoute  que  fuivanr  les  idées  du  Pays , il 
feroit  plus  furprenant  de  voir  choifir  aux  Princes  des  femmes  daps  l'efcla- 
vage , parce  que  les  enfans  fuivent  la  condition  de  leur  mere  ; c’efi-à-dire  , 
que  dans  le  premier  cas  les  enfans  de  la  PrincelTe  feroient  libres  i & dans  le 
fécond , ceux  des  Princes  feroient  Efclaves. 

Les  grands  Officiers , qui  tiennent  leur  dignité  du  Roi , font  les  Braffos  , 
titre  qui  comprend  le  porre  Etendard  , & le  porte  Sabre  ■,  les  Fi-/is  , c’ell-à- 
dire , les  Crieurs  publics  , les  Gardiens  des  femmes  , & les  inllrumens  mi- 
litaires , tels  que  les  trompettes  Sc  les  tambours.  Bofman  ne  donne  pas  d'au- 
tres Officiers  à la  Maifon  Royale.  Chaque  Seigneur  , dit-il , a les  memes;  & 
fouvent  les  Seigneurs  riches  l’emportent  fur  (5 1 } le  Roi  par  le  nombre.  Ce- 
pendant Barbot  a remarqué  quelques  Offices  de  plus  dans  divers  Royaumes. 
Le  Pays  de  Fétu,  par  exemple,  etf  gouverné,  après  le  Roi,  par  un  Lieute- 
nant qui  porte  le  titre  de  Di  ; il  a un  grand  T réforier  ; un  Braffo  ; un  Fatayra  , 
c’ell-à-dire , un  Capitaine  des  Gardes;  un  Porte-épée  ; des  Gardiens  pour  les 
femmes  du  Roi;  des  Fi  ns , ou  des  Crieurs  publics  ; un  tambour  du  Roi  ; des 
trompettes  & d’autres  inllrumens. 

Le  Di  reprefente  le  Roi  dans  fon  abfence  , avec  la  même  autorit4  dans 
les  affaires  civiles  & militaires.  Le  grand  Tréforier  reçoit  les  revenus  oè  la 
couronne  , & fournit  à toutes  les  d^enfes  de  la  Maifon  Royale.  Comme  fes 
fonélions  l’obligent  d’être  fans  celle  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  , il  eff 
logé  au  Palais.  Les  profits  de  fon  emploi  font  conildérables.  Il  efl  refpeélé 
de  tous  ceux  qui  ont  des  aifaires  ou  des  efperanccs  à la  Cour.  On  le  voir 
tomours  richement  vécu , & pâté  de  bijoux  d’or , qui  le  dilUngueuc  des  autres 
Officiers  (}i). 

Le  Braffo  ell  une  forte  de  Maréchal , qui  doit  commencer  la  charge  dans 
les  batailles  (a). 

Le  Fatayra , ou  le  Capitaine  des  Gardes , efl  chargé  de  la  perfonne  du  Roi. 
U l’accompagne  dans  toutes  fes  expéditions  ; & l’occafion  qu’il  a fans  celfe 
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■ - de  paroitre  & d agir , lui  donne  une  confidetation  qui  le  fait  fouvent  choiEr 

Neckis  ‘ r J i F • ^ 

P J ^ pour  lurcedet  a Ion  maître. 

CÔTE  d'0«.  L'Oftice  de  Porte-Epcc , eft  ordinairement  partagé  entre  quatre  perfonnes , 
Lci'onc-Cp^.  qui  portent  non-feulement  l’cpcc , mais  toute  l’armure  du  Roi , aux  fêtes  pu- 
bliques & dans  les  expéditions  de  guerre.  Ce  polie  n’eü  pas  méprifable , puif- 
que  c’efl  parmi  ceux  qui  le  poHedcnc  que  le  Roi  choifit  fouvent  fes  Am> 
balTàdeurs.  > 

OaMieni  Act  Les  Gardiens  des  femmes  du  Roi  font  reprefentés  dans  la  relation  de 
Bofman  , comme  fuperieurs  i tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Leur 
principale  fonclion  eft  d’écarter  les  Etrangers  de  l’appartement  des  femmes. 
Mais  lorfqu’ils  font  jeunes  & de  bonne  mine , l’Auteur  cR  perfuadé  que  tou- 
tes les  femmes  Ibnt  pour  eux.  Il  en  faitauffi  les  Treforiers  ordinaires  du  Roi. 
C’ell  entre  leurs  mains , dit-il , que  font  les  clés  du  tréibr.  Us  en  ont  la  garde 
& ladireélion.  Après  la  mort  du  Roi,  ils  font  les  feuls  qui  puilfent  rendre 
compte  de  fes  richelfes. 

L’emploi  des  Officiers,  qu’on  nomme  Fï-rs,  eft  de  proclamer  les  Ordon- 
nances du  Roi , & de  publier  â grands  cris  les  vols  & les  chofes  perdues. 
Chaque  Ville  a deux  ou  trois  de  ces  Crieurs  publics,  qui  font  aufli  l’office 
d’Huiffiers  au  Confcil , pour  arrêter  le  bruit  & la  confufion.  De-là  vient 
leur  nom  de  Fi  - lis , ou  Fie  - lies  , qui  lignihe  dans  leur  langue  , Ecouie^  , 
ou  Faites  filence.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau  d’un  linge  noir , dont  le 
poil  eft  de  la  longueur  du  doigt.  A la  main  , ils  ont  un  faifeeau  de  poil , 
de  la  queue  d’un  Eléphant , qui  leur  fertà  chalfet  les  mouches.  L’office  d’Am- 
balfadeur  leur  appartient  plus  proprement  qu’aux  Porte-Epées.  Aufli  font- 
ils  ordinairement  chargés  des  mellages  & des  Négociations  public^cs.  Leur 
bonnet  leur  tient  lieu  de  fauf-conduit  dans  tous  les  lieux  de  leur  paliage  ({4). 

L’office  de  Tambour  eft  un  Pofte  où  l’honneur  eft  égal  au  profit , parce 
que  celui  qui  le  polTede  eft  fans  celTe  près  du  Roi.  Les  1 rompettes  font  les 
moindres  Officiers  de  la  Cour  (55). 

Suivant  le  témoignage  d’Artus,  les  revenus  des  Rois  Negres  conliftent  en 
grains  de  diverfes  efpcces , en  poilTon , en  huile  & en  vin  de  palmier , en 
fn^|ilf.&  en  légumes , qui  leur  luffifent  abondamment  p>our  la  fubfiftance  de 
leur  tamille  & de  toute  leur  Maifon.  Ils  ont  des  champs , que  leurs  Sujets 
cultivent , fement , moillbnnent , & dont  les  fruits  font  apportés  dans  leurs 
magafins,  fans  qu’il  leur  en  (jd)  coûte  la  moindre  peine.  D’autres  Voya- 
geurs les  reprefentent  plus  riches , par  les  taxes  qu’ils  impofent  à leurs  Peu- 

ftles , par  les  amendes  & les  confifeations , par  les  droits  qu’ils  prennent  fur 
es  marchandifes  qui  traverfent  le  Pays , & par  les  fubfides  qu’ils^^tirent  de 
leurs  voilins  ou  des  Européens,  pour  leur  fournir  des  fecours  pendant  la 
guerre.  Ils  font  payer  aulTi  leur  médiation , lorfqu’ils  entreprennent  de  ré- 
tablir la  paix  entre  les  Nations  voilines  ; & , femblablcs  à nos  gens  d’affai- 
res , ils  reçoivent  des  deux  côtés , avec  le  foin  de  tenir  toujours  la  brèche  ou- 
verte, pour  tirer  davaiitagc  de  l’un  Si  de  l'autre  Parti.  Sans  cette  multitude 
de  rcllüurces  extraordinaires  , il  leur  feroit  importibic  de  fournir  à la  dé- 
penfe  de  toutes  leurs  fêtes , & difficile  même  de  fubliftet , parce  que  ceux 

(I4)  Bofman  , P t»4.  «s  deux  Fmplois  peuvent  être  réunis. 

(jD  Baibot,  uhifrf.  Daiu  quelques  Pays  (}6)  Bolmau,p.  ip4. 
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qui  font  chargés  de  recevoir  leurs  revenus  en  détournent  toujours  une  partie  niohi  ~ 
à leur  avantage  (}7).  En  un  mot,  les  Rois  Negres  font  fouvent  obligés  de  01  la 
vivre  de  leur  travail  & de  celui  de  leurs  Efclaves  ; d'où  l’Auteur  fait  con-  côti  n'O». 
dure  que  leur  condition  eft  fort  malheureufe  lorfqu’ils  ont  peu  d’Efclaves , & 
que  leur  pauvreté  eft  alors  égale  à leur  foiblelTe.  11  en  a connu  de  fi  miféra* 
blés , qu'ils  n'avoient  ni  argent  ni  crédit  pour  otfrir  un  Hacon  de  vin  de  pal- 
mier aux  Etrangers  dont  ils  recevoient  la  vifite  {38). 

C'cft  cet  excès  de  mifcre  i^ui  les  rend  ft  avides  du  bien  d'autrui , que  , 
fuivanr  Bofman , toutc  leur  etude  eft  d'arracher  des  prefens  à leurs  moin- 
dres Sujets.  De-là  vient  aulfi  que  les  cuifines  royales  ne  font  guéres  mieux  ^ 
fournies  que  celles  du  commun  des  Negres.  La  nourriture  ordinaire  d'un 
Roi  eft  de  la  pâte  de  maïz  ou  de  riz  & tk  l'huile  de  palmier  , avec  un  peu 
de  poiftbn  pourri.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour , il  n’a  que  de  l'eau 
pour  liqueur.  Il  boit  de  l'eau-de-vie  le  matin  , s’il  peut  s’en  procurer.  Le 
vin  de  palmier  vient  fort  tard  dans  l’après-midi.  Enfin  la  table  des  Rois 
n'eft  pas  différente  de  celle  des  plus  pauvres  Negres  (39). 

Cependant  il  y a quelque  chofe  de  plus  recherché  dans  le  foin  qu’ils  pren-  fJJ,' 
nent  de  leur  perfonne.  Lorfqu'un  Roi  fe  leve  , fes  femmes  s’aflémblent  au-  funoc. 
tour  de  lui , le  lavent  & lui  frottent  le  corps  d'huile  de  palmier.  On  (40)  lui 
fert  enfuite  à manger.  Il  s'allied  iur  fa  fellette  ou  fut  fa  natte,  avec  une 
queue  d’éléphant  ou  de  cheval  à la  main  , pour  challcr  les  mouches.  Il  eft 
ordinairement  vêtu  avec  allez  de  propreté.  Sa  barbe  eft  entremêlée  de  co- 
rail & d’autres  bijoux.  Il  porte  des  bralfclets  d’or  pur , & plufieurs  rangs  de 
raffades  , de  diverfes  couleurs.  Ses  colliers  font  de  la  même  matière.  S'il 
eft  alTez  riche  pour  vivre  dans  l'oifiveté  , il  pâlie  tout  le  jour  d s’entretenir 
avec  fes  courtifans  & fes  femmes.  On  ne  le  voit  guéres  fortir  de  cette  firua- 
tion  , à moins  que  ce  ne  foit  pour  s'alfeoir  à fa  porte  , avec  un  cottege  de  fes 
Nobles.  S’il  a des  gardes  , il  les  tient  jour  & nuit  fous  les  armes  autour  de 
fon  Palais  I41),  il  s’en  fait  accompagner  dans  fes  moindres  marches , avec 
beaucoup  de  fafte  & de  bruit.  Matin  & foir , le  tambour  & les  trompettes 
ne  manquent  jamais  de  fe  faire  entendre.  Mais  il  y a peu  de  Rois  qui  foient 
capables  de  cette  magnificence.  Celui  de  Fétu  , qui  n’eft  pas  un  des  plus 
pauvres , n’affeâe  l’éclat  que  dans  quelques  occafions  extraordinaires , telles 
que  les  vifites , qu’il  fait  ou  qu’il  reçoit. 

Barbot , dans  une  vifite  qu’il  tendit  au  Roi  de  Pourri , ou  A'Afourri , corn-  ro,** 
me  l’appelle  Bofman , trouva  ce  Prince  aflis  devant  la  porte  de  fon  Palais  , Fwini. 
au  milieu  de  fes  principaux  Officiers , dont  les  uns  éroient  alfis , d’autres  de- 
bout , avec  une  troupe  de  Negres  armés , qui  paroilfoient  compofer  fa  garde 
ordinaire.  Il  pria  Barbot  de  s’aficoir  vis-à-vis  de  lui.  Ses  femmes  reçurent 
ordre  de  paroître,  pour  faire  montre  de  fa  Grandeur.  Elles  feprefenterent  aufli- 
tôt.  Sa  mere , qui  étoit  du  nombre  , prit  place  à fa  droite  , & fa  femme 
favorite  à fa  gauche.  Toutes  les  autres  fe  rangèrent  des  deux  côtés  , allifes  i 
terre  -,  & les  gardes  formèrent  un  demi-cercle  autour  d’elles.  On  apporta  une 

(|7)  Bofman,  p.  ipi  ; & Baeboe, p.  187.  jours  ponct  dai;s  un  hamak  , par  des  Ef- 

(|8)  Le  même , p.  tyi.  clavcs. 

(Ipl  Le  même,  p.  189.  C4ij  Anus , p.  57. 

f4o)  Le  Roi  de  Commendo  fe  faifoic  tou- 
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— grande  caleballè  de  vin  de  palmier , qui  fut  placée  entre  le  Roi  & l’Aoteor. 

n'i**  * **  Quelques  Efclaves  en  ferwrent  ; & le  Roi  dit  gtacieufement  à l’Auteur  , 
CÔTE  d'O».  que  s’il  eût  été  prévenu  l'ur  fon  arrivée  , il  l’auroit  traité  beaucoup  mieux. 

Il  n’avoit  raur  habit  qu’un  fimple  manteau , d’étoffe  du  Pays.  Mais  plufieucs 
de  fes  Oniciers  & toutes  fes  femmes  croient  vêtus  affez  proprement.  Le 
.te»'*  Gouverneur  du  Fort  Hollandois  de  Crevecœut , dans  le  Canton  d’Akra , die 

f ii^nmcnju  & > Batbot  que  la  Cour  du  Roi  de  Fourri  n’approchoit  point  de  celles  de  Qim- 
<ic  fciu.  mendo  & de  Fétu  pour  la  magnificence  des  habits  , ni  pour  le  nombre  des 
Officiers  & des  gardes.  Inchtro , Roi  de  Commendo  , ne  paroilloit  jamais 
avec  moins  de  deux  cens  gardes.  Le  Palais  du  Roi  de  Fétu  eff  le  plus  grand 
de  toute  la  Côte  d'Or.  Il  contient  environ  deux  cens  chambres.  Ce  Monar. 
que  , & celui  de  Commendo,  ne  forcent  jamais  qu’en  hamak,  efeonésde 
leurs  Officiers  &:  de  leurs  gardes  , & précédés  d’un  grand  nombre  de  tam- 
bours , de  trompettes  , de  ballins  & de  toute  la  mufique  du  Pays  (41). 

Il  ne  fera  point  inutile , pour  jettet  du  jour  fut  l'état  politique  de  la  Gui- 
née , de  joindre  ici  ce  que  Villault  rapporte  du  Roi  de  Fétu,  d’après  quel- 
ques perlonnes  fenfees , qui  avoient  palfc  fix  ou  fept  ans  à cette  Cour  ; Sc 
particulièrement  d’après  les  Mémoires  du  Chapellain  Danois  de  Frédé- 

Cinflc  • 

m,ioî7iuRui  * Le  Roi  de  Fétu , en  , ctoit  un  homme  de  fott  belle  figure.  Il  ahnoic 
Kiu,  en  nff,  les  Européens , & leur  avoir  m.arqué  , dans  pluficurs  occafions , le  penchant 
c]u’il  avoit  pour  eux.  Son  âge  étoit  alors  de  quarante  ou  cinquante  ans.  Il 
croit  riche  & géneteux.  Dans  les  fréquentes  vifites  qu’il  faifoit  au  Gouver- 
neur de  Frédcricklboug  , il  fignaloit  toujours  fa  génerofité  par  quelques 
prefens. 

Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  palTôit  le  jour  à boire  & â £:  réjouir  avec  fes 
Nobles , dans  une  grande  faite  , qu’il  avoit  fait  bâtir  au  milieu  de  fon  Pa- 
lais. Le  foir , au  coucher  du  foleil , il  paroiffoit  à fa  porte  , richement  paré 
de  colliers  Se  de  braflèlcts  d’or , & vêtu  des  plus  magnifiques  étoffes.  Il  y 
étoit  quelque-tcms  avec  fes  femmes,  qui  fe  faifoient  unamufement  d’aju^ 
ter  ce  qui  manquoit  â fa  parure , & de  fc  difpofer  elles-mcroes  pour  le  bal , 
qui  duroit  ordinairement  toute  la  nuit. 

I iMr  to"  tT&l  Prince  avoit  trouvé  l’art  de  s’attirer  tant  de  refpeâr  fie  d’affeélion  , que , 
nui.  par  une  Loi  publique , ceux  qui  manquoient  d’cmprclFement  pour  lui  obéis 

devenoient  incapables  de  pofledet  aucun  Office.  Son  autorité  croit  abfo- 
lue  ; mais  il  en  dévoie  la  meilleure  patrie  à l’inclination  de  fes  Sujets.  Il 
avoit  conllammcnt  une  garde  nombreufe  autour  de  fon  Palais  ; fie  l’on  ne 
concevroit  pas  qu’elle  pût  être  en  petit  nombre , puifque  cet  édifice  conte- 
noir  plus  de  deux  cens  chambres , avec  plufieurs  grandes  cours.  Il  ne  fortuit 
point  fans  un  brillant  cortege,  ni  fans  être  porté  (4))  dans  un  hamak,  fut 
/ les  épaules  de  fes  Efclaves.  Dans  quelque  heu  qu’il  parût , il  ne  ttouvoit 

que  de  l’ardeur  à lui  plaire. 

Il  donnoit  fouvent  des  fêtes  â la  Nobleffe  fie  au  Peuple.  S’il  rccevoit 
quelque  prefcntdes  Européens  , il  le  dilfribuoit  aulli  tôt  encre  ceux  qui  ap- 

141)  Batbot , uii  fup.  p.  17  t.  (Taottes  & de  pIuCcuis  formes  dans  celui  de 

(4O  On  a ddja  fait  la  defeription  de  eettç  Bénin, 

Toitutc  dans  l'anklc  de  Juida.  On  en  verra 
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^ocboicnt  de  fa  perfonne.  Les  liqueurs , il  les  buvoic  avec  eux  , fans  oublier 
jamais  d’en  réferver  quelque  parue  pour  fes  femmes  & fes  enfans.  Ses  fem- 
mes étoient  logées  dans  des  appartemens  féparcs  ; de  forte  qu’il  écoic  tou- 
jours libre  de  manger  avec  celles  qui  lui  plaifuienc  le  plus.  Mais  il  ufoic  ra- 
lemenc  de  cette  ÜMctc  , parce  que  fon  goût  le  pottoit  à manger  en  public. 
11  les  Eiifoit  appeller  fouvent  dans  la  grande  falle  , pour  y participer  à fes 
plaifïrs.  Elles  étoient  tieres , & ne  fortoient  jamais  de  leurs  appartemens 
que  fur  le  dos  de  leurs  Efclaves.  Cependant  elles  metroient  toute  leur  gloire 
a laver  le  Roi  de  leurs  propres  mains  & â le  parer.  Comme  elles  avoient 
auflî  quantité  de  perfonnes  à leur  fervice,  apres  avoir  travaillé  â la  parure 
de  leur  Maître  elles  alloient  fe  livrer  aux  mêmes  foins  de  la  part  de  leurs 
Efclaves.  Elles  fe  faifoient  ajuller  les  cheveux  avec  beaucoup  d’agrément  Si 
de  propreté.  Elles  portoient  des  habits  fort  riches  , & des  bijoux  d’or  en  11 
grand  nombre , qu'il  écoic  furptenant  qu’elles  en  foucinlTent  le  fardeau  (44). 

Pendant  la  vie  du  Roi  de  Fetu , fes  enfans  font  élevés  aux  frais  du  Pu- 
blic. S’ils  forcent  du  Palais , ils  font  portés  par  des  Efclaves , au  fon  d’un 
tambour  Sc  de  quelques  trompettes , qui  n’appartiennent  qu’à  eux.  Le  Roi 
leur  pere , en  les  mariant , leur  donne  le  titre  de  Nobles , les  exempte  du 
tribut.  Il  feroit  beaucoup  plus  en  leur  faveur  , s’il  n’étoic  retenu  par  les 
craintes  donc  on  a déjà  parlé.  Son  revenu , comme  celui  des  autres  Rois 
Negres , conllRe  en  fruits  , en  poilfon  , en  huile  & en  vin  de  palmier  , en 
millet , en  riz,  en  maïz  & en  ocRiaux  , qu’on  apporte  chaque  jour  au  Pa- 
lais ; mais  comme  fes  Etats  font  adez  grands  & fort  peuplés  , l’abondance 
régné  toujours  dans  fa  maifont  II  a droit  fur  toutes  les  amendes  qui  font 
impofées  par  fa  Cour  de  Jullice  , dans  les  caufes  civiles  & criminelles.  Son 
Treforiet  les  reçoit , i chaque  quartier , des  Gouverneurs  & des  Receveurs 
particuliers.  C’eft  le  même  Officier  qui  fait  tous  les  payemens  de  la  Maifott 
Royale , pour  les  affaires  d’Etat , pour  la  folde  des  troupes  & pour  les  dé- 
penfes  particulières  du  Roi.  Il  acheté  toutes  les  ctotfes  qui  fervent  i fes  fem- 
mes & a fes  enfans.  Il  l’accompagne  dans  toutes  lès  marches.  Il  a fon  loge- 
ment au  Palais.  Enfin  c’eft  l’Officier  du  Royaume  qui  cft  le  plus  tefpcéfé  après 
le  Roi. 

Outre  le  Sabat  des  Negres , que  le  Roi  de  Fétu  , après  fes  dévotions , pafTe 
ordinairement  dans  le  fein  de  fa  famille  , l’ufage  a fait  recevoir  plulicurs 
fêtes,  qu’il  célébré  auflî  avec  fes  Nobles,  fes  femmes  & fes  enfans,  en  faU 
fant  acheter  tout  le  vin  de  palmier  & toute  la  volaille  que  les  Negres  de  la 
campagne  apportent  au  Marché.  Mais  fa  principale  folemnité  eft  î’anniver- 
faire  de  fon  Couronnement,  qui  porte  le  nom  de  Fête  des  Fétiches.  Il  y in- 
vite non-feulement  toute  fa  NoblelTe  , mais  encore  les  Princes  voifins,  & les 
Européens  de  fa  Côte , qui  ne  doivent  pas  manquer  de  s’y  rendre  s’ils  veu- 
lent conferver  fes  bonnes  grâces.  Ils  les  traite  pendant  trois  jours  avec  des 
feflins  & des  danfes.  Dans  ces  occafions,  les  Negres  portent,  au  pied  de 
quelqu’arbre  ou  de  quelque  montagne  , des  liqueurs  Si  des  vivres  potu:  les 
Fétiches  du  Roi. 

Après  la  mort  des  Rois  de  Fetu  , on  met  une  garde  au  Palais  , Si  les  poD- 

(44}  Mille  tiemplcs  précéJens  doiveot  faire  trouver  ici  de  ta  vraifcmblance. 
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rcs  font  fermées , jnfqu’à  ceqne  !e  plus  proche  héritier  foie  appelle  â la  fuc- 

cellion  du  Trône  Si  cfu  trefor  royal.  Le  nouveau  Roi  donne  un  fcllin  public. 

Il  choifit  enfuite  de  nouveaux 


N ru  K 1 s 

Côrr:  n'Oa.  qui  dure  ordinairement  quatre  ou  cinq  jours, 
ciunHçiu.-n»  Fétiches,  l’annivetfaite  de  ce  grana  avenement  eft  célébré  pendant  toute 
l'Miiu'noti.  fa  vie.  Quelquefois  il  congédie  les  anciens  OfKciets  de  la  Couronne,  pour 
mettre  â leur  place  fes  parens  ou  fes  amis.  Mais  Ci  ceux  qu'il  trouve  em- 
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ployés  font  avancés  en  âge  , il  les  lailTe  jouir  de  leurs  dignités  jufqu'à  leur 
mort,  moins  pat  inclination  que  pour  fe  rendre  agréable  au  Peuple  (45). 

Revenons  aux  Obfervations  générales  qui  font  tirées  de  différences  four- 
ces.  Les  Juges,  ou  les  Chefs  des  Tribunaux  de  Jufhce,  dans  les  Monarchies 
com.me  dans  les  Républiques,  font  choilis  entre  les  plus  riches  & les  plus 
notables  Perfonnages  de  l’Etat.  Tels  font  les  Braffos , les  Cabafehirs  & les 
Gouverneurs  des  Villes  Si  des  Villages , avec  l’alliftance  des  Piètres , qui  paf- 
fent  pour  leurs  Subflituts.  C’eff  à ces  Magifirats  qu'appartient  la  connoilfance 
de  toutes  les  caufes  civiles  & criminelles  -,  mais  leur  décillon  n'efl  pas  (i  ab- 
foluc  qu'on  ne  puill'e  en  appeller  à la  perfonne  même  du  Roi  {quoique  ces 
appels  foient  fort  tares.  Les  Rois  , pour  s'épargner  cette  peine  , nomment 
des  Commilfaites  , qui  prennent  le  nom  d'Encs  , Si  qui , revêtus  de  l'auto- 
rité loyale , font  le  tout  du  Pays , pour  appaifer  les  différends  par  des  Sen- 
tences définitives  (46). 

Artus  rapporte  la  forme  des  procedures  dans  quelques  Pays  monarchiques. 
Lotfqu'il  s'élève  entre  les  Negres  quelque  différend  civil  ou  criminel , qui 
ne  peut  être  terminé  par  les  voies  de  la  douceur  , ils  fe  prefentent  au  Gou- 
verneur de  la  Place  Si  Ce  foumettent  à fa  décifion.  Si  l'aceufateur  paroît  feul  , 
le  Gouverneur  fait  avertir  l'aceufé  , par  un  Efclave  , & l'oblige  de  fe  défen- 
dre. Chacun  plaide  fa  caufe  , fans  qu'il  foie  permis  â l'un  ni  a l'autre  d’inter- 
rompre fon  adverfaire.  Après  avoir  entendu  gravement  les  deux  Parties , le 
Gouverneur  prononce  la  Sentence  { & dans  les  lieux  dont  parle  Artus , elle 
eft  fans  appel.  Mais  fi  l'affaire  touche  le  Roi , Si  que  le  coupable  foit  condam- 
né à quelqu'amcnde , il  eft  forcé  de  payer  avant  qu'il  obtienne  la  liberté  de 
fe  retirer. 

Dans  les  cas  difficiles,  où  le  Juge  n'ofe  fe  fier  d fa  propre  décifion , la 
haine  des  Parties  devient  quelquefois  fi  morcelle,  qu'elle  fe  termine  pat  un 
défi.  On  convient  d'un  jour.  Les  deux  adverfaires  fe  font  accompagner  de 
quelques  amis , qui  font  fpeckatcurs  du  combat.  Il  finit  ordinairement  par  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Alors  les  parens  du  Mort  fe  réuniifent  pour  tirer 
vengeance  du  meurtrier.  S'il  cherche  un  afile  dans  quelqu'aucre  lieu  , ils 
n'épargnent  rien  pour  le  faire  tomber  encre  leurs  mains.  11  échape  difEcile- 
raent  ; à moins  que  la  fureur  de  fes  ennemis  ne  fe  rallentilfe  , ou  qu'il  n'ait  le 
bonheur  de  fe  cachet  à leurs  poutfuites.  Il  n'y  a point  de  Ville , ni  même  de 
Roi , qui  foit  difpofé  à le  protégée  ; dans  la  crainte  d'offenfer  le  Prince  donc  il 
a tué  le  Sujet.  S'il  eft  pris  , on  le  livre  à la  veuve  de  fon  ennemi , qui  a droit  de 
le  garder  pour  fon  fervice , ou  de  le  vendre  pour  l'efclavage.  Un  meurtrier  ri- 
che s'accommode  pour  une  fomme  d'argent  avec  la  femme  & les  patens  du 
Mort.  Mais  s'il  les  trouve  inflexibles , il  ne  peut  éviter  l'efclavage. 


(<rj  Villaoli,  p.  iji. 


U*)  Baibot , p.  tff  le  fuiy. 
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Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  rarement  •>  Sc  Ci  l’on  excepte  quelcjues 
occalîons  prelTantes  , où  l’on  n’efpere  pas  de  réconciliation  par  d’autres  voies, 
les  amis  n’onc  pas  plutôt  le  moindre  foupçon  d’un  déd , qu’ils  s’emploient 
de  part  Sc  d’autre  avec  la  meme  ardeur  , pour  prévenir  les  catadrophes  fan- 
glanies. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  du  Roi  doivent  payer  l’amende  éta- 
blie, ou  s'exiler  volontairement  du  Royaume.  Un  Nepre,  après s’etreapper- 
çu  que  Ton  voifin  s’ed  rendu  coupable  de  ce  crime , dillimule  quelquefois  le 
fait  pendant  des  années  entferes , jufqu’â  l’occalion  de  quelque  injure  qui 
le  fait  penfet  à la  vengeance.  Alors  il  avertit  le  Gouverneur , qui  fait  battre 
le  tambour  par  un  de  Tes  Efclaves , pour  avertir  les  Habitans  de  la  Ville  , 
qu’il  y a quelque  caufe  importante  à juger.  On  s’adémble  fur  la  place  publi- 
que. Les  femmes  y font  allifes  dans  un  lieu  fcparé  des  hommes.  Le  Gouver- 
neur paroît  avec  une  efconc  de  gens  armés.  Si  le  coupable  cft  prefent , il  eft 
arrête  au  milieu  de  la  foule , & conduit  à la  maifon  du  Gouverneur,  où  les 
moindres  preuves  le  font  charger  de  chaînes.  Lorfque  l’accufarion  paroit  être 
prouvée , on  le  met  feulement  fous  la  garde  d’un  autre  Negre  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  s’éloigner  un  moment , jufqu’à  la  Sentence.  Le  Gouverneur  après 
avoir  examiné  toutes  les  circonllances , avec  les  Nobles  & les  anciens  de  la 
Ville  , envoie  déclarer  au  Prifonnier  le  crime  & les  preuves.  Si  faréponfe  ne 
le  judihe  pas , il  eft  condamné  i l’amende  , qu’il  doit  payer  fur  le  champ. 
Eft-il  infofvable?  Il  devient  l’Efclavc  du  Roi;  & fur  le  champ  , il  eft  ven- 
du , pour  fatisfaire  à l’amende^r  le  prix  de  fa  liberté. 

On  trouve  dans  Bofman  la  méthode  de  Juftice  qui  eft  en  ufage  dans  les 
Républiques.  Elle  eft  peu  différente  de  celle  des  Monarchies.  Dans  le  Pays 
d’Axim  , un  Negre  qui  veut  en  aceufer  un  autre  , s’adtelTe  aux  Cabafehirs  , 
avec  un  prefent  d'or  & d’eau-de-vie.  Après  avoir  commencépat  cette  homma- 
ge , il  explique  le  cas , en  demandant  une  prompte  fatisraéHon.  S'ils  font 
difpofés  a le  favorifer , le  Confcil  s’affemble  en  peu  de  jours  , on  difeute  les 
preuves , & fans  beaucoup  d’égard  pour  la  juftice  , on  porte  une  Sentence 
qui  fatisfait  l’Aceufateur.  Mais  fi  les  Juges  font  m.al  difpofés  pour  lui , ou 
que  dans  l’intervalle , ils  aient  reçu  des  prefens  plus  confidérables  de  fon 
Adverfaite , la  meilleure  caufe  n’obtiendra  rien  de  l’équité  des  Cabafehirs. 
Dans  un  fait  de  la  derniere  évidence , où  la  prévarication  feroit  feanda- 
leufe , ils  trouveroient  le  mbyen  de  faite  traîner  l’affaire  en  longueur , Sc  de 
reculer  perpétuellement  la  conclufion.  Un  malheureux  Plaideur,  après  quan- 
tité de  follicitations  inutiles , eft  obligé  d’attendre  la  mort  de  fes  Juçes , dans 
l’efpérancedc  trouver  plus  de  juftice  clans  leurs  fuccelfeurs.  Il  meurt  lui-même, 
& lailfe  â fes  héritiers  un  Procès , qui  fe  réveille  quelquefois  au  bout  de 
trente  ans.  L’Auteur  en  vit  plulîeurs  exemples,  avec  d'autant  plus  d’étonne- 
ment , que  les  Negres  n’ont  pas  le  fecours  de  l’écriture , pour  rappellcr  des 
faits  que  le  tems  doit  avoir  effacés  dans  leur  mémoire. 

Souvent,  lorfqti’un  Plaideur  fc  croit  injurié  par  la  .Sentence  ou  les  délais 
de  fes  Juges,  il  cherche  l'occafton  d’enlever , non -feulement  à fon  Adver- 
faire , mais  au  premier  Habitant  de  la  meme  Ville  , autant  d’or  & de 
marchandifes , que  l’injuftice  lui  en  a fait  perdre.  Alors  celui  qu’il  offenfe  , 
entreprend  un  Procès  comte  lui , Sc  comte  celui  qui  eft  la  première  caufe 
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du  tort  qu’il  reçoit.  Nouvelles  fources  de  chicanes , Sc  d’injuftices  ou  d’oF- 
fenfes , qui  produifent  quelquefois  des  meurtres  Sc  des  guerres.  Au  contraire 
fl  la  Sentence  eft  jufte , ou  li  la  caufe  eft  décidée  au  Fort  Hollandois  en  pré- 
fcnce  du  Facleur , on  n’entend  aucune  plainte , & le  démêlé  finit  fans  ap- 
parence de  relfeniimcnt.  Au  défaut  d’évidence  dans  les  preuves , on  s’en 
rapporte  au  ferment  de  l’Aceufé  ; &z  s’il  tefiife  de  le  prêter,  il  eft  condamné 
à payer  ce  qu’on  lui  demande  (47). 

11  arriva,  du  tems  de  l’Auteur,  qu’un  Negre  venu  d’une  Ville  éloignée, 
dans  une  Ville  de  la  Côte  , pour  fe  faire  payer  quelque  fomme  qui  lui  étoic 
due,  fut  apperçu  d’une  femme  mariée  qu’il  avoir  féduite  un  an  auparavant 
pat  de  faulfcs  promcllés.  Cette  femme  porta  aufli-tôt  fes  plaintes  au  Gou- 
verneur , Sc  demanda  que  le  coupable  fut  arrêté.  Le  Confeil  s’étant  alTera- 
blé  , elle  parut  avec  audace  , elle  aceufa  l’homme  de  lui  avoir  fait  violence  , 
& demanda  qu’il  fût  condamne  du  moins  à payet  ce  qu’il  lui  avoit  promis, 
le  Ne"te  au  contraire  ptétendoit  quelle  s’étoit  livrée  i lui  volontairement 
& fans  condition.  Quoiqu’ils  fullent  Etrangers  tous  deux  dans  la  Ville 
où  ils  étoient , on  leur  fit  une  prompte  juftice.  Après  quelques  difculTions  , 
le  Fetigero , ou  le  Prêtre  , parut  avec  un  vafe  rempli  d’une  certaine  liqueur, 
qu’il  plaça  aux  pieds  du  Gouverneur  &:  des  Cabafehirs.  La  femme  s’en  étant 
approchée  fans  crainte  avalla  une  partie  de  la  liqueur , pour  confirmer  la 
vérité  de  fon  aceufation.  Si  le  Negre  eût  bû  le  premier,  il  auroit  été  ren- 
voié  libre;  mais  la  difficulté  qu’il  ht  de  boire  parut  une  conviaion  de  fon 
impofture.  Audi  reconnut- il  fa  faute  , & fc  é»umit  il  à payer  trois  Bandas  ou 

fix  onces  d’or.  „ , 1 n • j.  ■ ri 

Dans  un  autre  tems , un  Negre  fut  aceufe  , devant  le  Roi , d avoir  tué  le 
frété  de  fon  Adverfaire  , pat  le  moyen  d’un  Fétiche  qu’il  {48)  avoit  compofé 
dans  cette  vue.  Le  Roi  le  fit  avertir  de  paroître , & le  ptelfa  d’avouer  fon 
crime.  Mais  fans  fe  déconcerter , il  ptotella  folemnellement  que  dans  toute 
fa  vie , il  n’avoit  pas  eu  de  querelle  avec  le  Mort.  La  liqueur  lui  fut  prefentée 
de  la  main  du  Fetilfero.  U t’avalla  d’un  ait  intrépide  , comme  la  preuve  in- 
faillible de  fon  innocence  (49).  r-  j . 

Cette  liqueur , qui  fc  nomme  Enchion  Btnou , eft  compofee  des  memes 
fimples  &’dc$  mêmes  ingrédiens  que  les  Idoles  du  Pays.  Quoiqu’elle  n’ait 
tien  de  malin  en  elle-même,  les  Negres  font  perfuadés  que  par  d’autres  ver- 
tus quelle  a reçues  des  enchantemens  des  Prêtres , on  ne  peut  en  boire  pour 
foutenit  le  raenfonge  ou  l’impofture , fans  s’etpofet  aux  plus  affreufes  ca- 
lamités (50).  , . , , I 

La  cérémonie  des  fermens  n eft  pas  la  meme  a Fétu  que  dans  la  plupart 
des  autres  Cantons  du  même  Pays.  Le  Prêtre  éleve  une  pile  de  petits  bâtons  , 
en  forme  d’autel , fut  lequel  il  place  un  petit  fac  de  toile , qu’il  artofe  de  fang 
humain  , 8c  qui  contient  quelques  os  fecs  d’un  cadavre.  Il  y joint  plufieurs 
morceaux  de  pâte , avec  une  calcballé  remplie  de  la  liqueur  qui  fett  au  fer. 


<47)  Dcrctiption  de  la  Guinée  pat  BoC- 

man.p.  i<5  fu'»-  . . , , , 

f4«)  On  a lû  dans  le  Chapitre  précédent , 
cinc  les  Nègres  fc  croient  capables  de  faire 
j'é;it  leurs  canemis  pat  des  ïétiches  qu  iis  jci- 


cent  fur  leur  chemin. 

(49)  Anus  , dans  la  CotlcéUon  de  Bry  , 
Part.  VI.  p.  «i. 

( ;o)  Le  meme , p-  S ) ; Baiboc  dans  fa 
Dercriptioo  de  la  Guinée , p.  ]0o. 

ment. 
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ment.  11  exotcife -tout  cet  appareil»  en  prononçant  quelques  mots  , accom-  , 

pagnes  de  geftes  & de  grimaces.  Alors  il  fait  jurer  l'aceufé  fur  la  liqueur  , N e o a 1 1 
par  OJlure  , qui  eft  la  principale  divinité  du  Pays.  Si  c’eft  aux  Anglois , ou  â ^ 

d’autres  Européens  > qu'un  Negte  doit  prêter  ferment , ils  le  font  jurer  fut  la  Ncgrcs  qu'ud. 
Bible,  avec  trop  peu  de  refpcCf , peut-être , pour  leur  propre  Religion.  Dans  ** 

cette  cérémonie  , les  Negtes  fe  proftetnent  devant  leurs  Prêtres  , embraiTent 
leurs  pieds,  en  lèvent  un  , dont  ils  fe  Irottent  le  vifage  , la  poitrine  & les 
épaules,  répétant  pluficurs  fois  la  fyllable  lou  , lou  , faifant  craquer  leurs 
doigrs , baifant  les  Fétiches,  avec  des  contorlionsqui  viennent  de  leur  fraieur 
ou  de  leur  joie  : ils  avallent  enfuite  la  liqueur.  D'autres , pour  prêter  fer- 
ment aux  Européens , mettent  deux  doigts  en  croix , Sc  les  portant  à la  bou- 
che , prononcent  ces  paroles  Portugaifes  : Parejlu  cru^dc  Dios  , c’eft-à-dire  , 
par  cette  croix  de  Dieu  (51). 

C’eft  ainfi  , remarque  Bofman  , que  fans  Confeil  fie  fans  Procureur , en 
moins  de  tems,  fie  peut  être  avec  autant  de  julUce  (51)  que  dans  nos  'Tri- 
bunaux , les  Negres  de  Fétu  terminent  leurs  Procès.  La  punition  ordinaire  AmmilM  K 
des  crimes,  fur  toute  la  Côte  d'Or,  eft  la  mort,  Tcfclavage  , ou  l'amende.  1"^“““’* 

Mais  la  peine  de  mort  eft  très  rare.  Quoique  la  loi  l'établille  pour  l'homi- 
cide  (5  5) , il  n’arrive  jamais  qu’un  meurtrier  foit  exécutés  s’il  a dequoi  payer 
l’amende  , ou  s’il  a des  amis  qui  foient  en  état  de  lui  rendre  ce  fervice.  Il  y 
a deux  fortes  d’amendes , pour  le  meurtre  des  perfonnes  libres  Si  pour  celui 
des  Efclaves.  Dans  le  Pays  d’Axim , elle  eft  de  cinq  cens  écos  pour  la  more 
d’un  Negre  libre.  Mais  le  coupable  obtient  quelque  diminution  , fuivant  le 
degré  de  chaleur  que  les  parens  du  Mort  ont  pour  fa  vengeance  ; car  il  dé- 
pend d’eux  de  réduire  leurs  prétentions , fie  c’eft  avec  eux  qu’il  faut  compo- 
1er.  Artus  fe  trompe , lorfqu’il  fait  tourner  ces  amendes  au  profit  des  Rois. 

Ils  n’y  ont  pas  la  moindre  part  ; à moins  qu’ils  n’aient  aide  la  famille  du 
Mort  à (54)  fe  faite  payer  : fie  dans  ce  cas,  ils  ne  font  récompenfés  que 
de  leur  peine.  Les  cinq  cens  écus  font  l’amende  ordinaire  pour  un  Negte  DiBiraim  pH 
du  commun.  Mais  fi  le  mort  eft  un  homme  de  diftinéfion  , elle  .«"O"'*: 
quelquefois  jufqu  a cinq  mille  ecirf.  L Auteur  obfetve  que  fans  cette  rigueur , 
quantité  de  Negtes  s’expoferoiei.t  volontiers  à payer  une  fomme  de  cinq 
cens  écus , pour  fe  venger  d’un  ennemi  puifTant.  Mais  l’amende  alors  eft 
abandonnée  à la  diferétion  des  Juges.  Pour  la  punition  d’un  Efclave  elle  eft 
de  trente-fix  écus.  Encore  admet-elle  des  réduéHons  fie  le  Pourfuivant  fo 
contente  ordinairement  d’une  chaîne  d'or  de  trente-deux  écus. 

Si  le  Meurtrier  n'çft  point  en  état  de  fatisfaire  , il  eft  remis  au  pouvoir  “V'*»' 

des  parens  du  Mort , qui  deviennent  les  maîtres  abfolus  de  fa  vie.  Ils  peu- 
vent exiger  fang  pour  fang.  Lorfque  la  vengeance  leur  fait  prendre  ce  parti , 
l’exécution  eft  cruelle.  Ils  font  louffrir  mille  morts  au  coupable  j à moins 
que  les  Faâeurs  Hollandois  (55)  ne  le  tirent  d’entre  leurs  mains  fie  ne  le 
ialTent  exécuter  d’un  feul  coup. 

Dans  les  Pays  gouvernés  par  un  Roi , le  fupplice  eft  plus  uniforme  fie 

(f  0 Barbot,  p.  17<.  moitié  î fes  Giuriifans  , p.  ix.  YiUault  l’a 

(fl)  Bofnnan,  p.  11(7.  copié  dans  cette  erreur , p.  eS  J. 

(rO  r>es-Marchais,  Vol.  I.  p.  (y ;)  Bofmaa  . p.  t<8. 

Il  Oit  mémcquclcRoi  ca  diftiibuela 
Tome  ly.  B b 
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moins  barbare.  Le  Criminel  e(l  livré  i l’Exécuceur  , qui  lui  bande  au/li-tSc 
les  yeux  & lui  lie  les  mains  derrière  le  dos.  Il  le  conduit  dans  quelque 
champ , où  il  le  fait  mente  à genoux , lui  fait  bailFer  la  tête  , & le  perce 
d’un  coup  de  zagaye.  Enfuite  il  lui  coupe  la  tête  avec  fa  hache  •,  & mettanc 
le  corps  en  pièces  , il  le  jene  aux  oifeaux  de  proie.  Attus  ajoure  , qu’après 
l’cxécucion , les  parens  du  Mort  s'alFcmblent  avec  de  grandes  marques  de 
douleur.  Ils  prennent  fa  tête , & l'ayanc  fait  bouillir  dans  l’eau  jufqu’â  ce 
qu’elle  foit  dépouillée  de  fa  chair , ils  availenr  le  bouillon  , 5c  fufpendenc 
le  crâne  à leurs  Fétiches.  Les  femmes  poulicnt  des  cris , 5c  déplorent  long- 
tems  la  malheureufc  fin  du  coupable.  Petfonne  , remarque  l’Auteur , n’ell 
prefent  à l’exécution  : mais  aulli-tôt  qu’elle  cil  achevée  , le  Peuple  accoure 
en  foule  pour  voir  le  corps  (56). 

Le  vol  efi  puni  par  la  refiieution  des  biens  5c  par  une  amende , avec  l’at- 
tention de  proportionner  l’amende  à la  nature  des  biens , au  lieu  où  le  cri- 
me s’eft  commis  , 5c  au  rang  de  la  petfonne  offenfée.  Par  exemple , un  vo- 
leur fera  condamné  à payer  cent  écus  , outre  la  reftiturion , tandis  que 
pour  le  même  crime  (57)  un  autre  ne  fera  condamné  cju’d  vingt  écus  ci’a- 
mende.  Bofman  exhorte  les  Faéleurs  Hollandois  , qui  lonr  au  nombre  des 
Juges  dans  le  Paysd’Axim  , à ne  jamais  perdre  de  vue  (58)  une  fi  fage  inf- 
titution.  Suivant  le  récit  d’Artus,  tous  les  biens  d’un  homme  furpris  en 
adultéré  font  confifqués  au  ptrofit  du  Roi  ; 5c  la  femme  eft  obligée  de  payer 
â fon  mari  deux  ou  trois  onces  d’or , fi  elle  ne  veut  pas  qu’il  en  vienne  au- 
divorce.  Tel  eft  le  droit  des  maris.  Mais  les  parens  de  fa  femme  ont  celui 
de  brûler  la  maifon  de  l’adultere , 5c  de  le  pourfuivre  lui  - même  jufqu’à 
le  mettre  dans  la  néceflîté  de  chercher  une  retraite  hors  du  Pays  (59). 

A Commendo  > l’ufage  eft  de  couper  une  oreille  â l’adulrere , 5c  de  lui 
faire  payer  autant  d’or  que  la  femme  en  a reçu  pour  douaire , avec  quatre 
brebis'ou  quatre  chevres.  S’il  n’efi  pas  en  état  de  fatisfaire  â cette  amende 
il  eft  vendu  pour  l’cfclavage.  Un  adultéré  Efclave  eft  condamné  à perdre  la 
partie  qui  fert  au  crime.  La  femme  paye  deux  onces  d’or  â fon  mari , ou  fe 
foumet  au  divorce.  Dans  d’autres  Pays , le  châtiment  de  l’adultere  eft  une 
amende  de  fix  onces  d’or , dont  un  tiers  appartient  au  Roi , un  tiers  â fes 
principaux  Ofticiers,  5c  l’autre  au  mari  (60). 

Villault  dit  que  l’adultere  eft  puni  fort  féverement  , lorfqu’il  eft  commis, 
avec  la  principale  femme.  Le  coupable  eft  condamné  pour  toute  fa  vie  â 
Tefclavagc  ; ou  s’il  a le  bonheur  de  fe  dérober  au  châtiment  par  la  fuite  >. 
ù tête  eft  mife  â prix  pour  une  fomme  confiderable  (61), 

Du  tems  d’Artus,  un  Negre  qui  autoir  prefenté  de  l’or  faux  (61)  â quel- 

?[ue  Marchand,  auroit  perdu  la  liberté  pour  toute  fa  vie.  Le  vol  des  en- 
ans  , eft  un  crime  qu’on  punit  ordinairement  de  mort.  Celui  des  beftiaux  , 
n’obtient  pas  plus  de  grâce , parce  qu’une  créature  muette , difent  les  Nègres, 
n’eft  pas  capable  de  crier  au  iecours.  Dans  quelque  Pays  j la  mort  eft  plus  fûre 

(j«)  Anus,  p.  £4,  (fsl  Artus , p.  <i» 

(j7)  Artus  dit  <]ue  ratneade  eft  de  trois  (So)  Batbot,  p.  500. 
bandai , ou  (ix  onces  d'or.  («  •)  Voyage  de  Villault , p.  1^4, 

(jS)  Bofman,  p.  iSj.  •'  Anus,  uhifuf.p.  S41 
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pouf  celui  qui  vole  un  mouton  , que  pour  le  meurtrier  de  fon  voifin  ((>}).  ■ 

Les  amendes  font  au  profit  du  Roi  dans  toutes  les  offenfcs  qui  regardent  “ 

fa  perfonne  ou  le  bien  de  l’Etat.  Les  Princes  puilTans  trouvent  continuelle-  côri  d'Or. 
ment  l’occafion  de  punir  leurs  Sujets  pat  la  bourfe.  Cependant  ils  obfervent  m 

quelque  forme  de  jullice.  L’affaire  eu  remife  entre  les  mains  des  Cabafchirs  ^ 

& foumife  à leur  décifion.  Mais , connoilTant  l’intention  du  Roi , ils  aggra- 
vent le  crime  au  lieu  de  le  diminuer  ; 6c  leur  Jugement  efi  toujours  (<>4)  con- 
forme à la  volonté  de  leur  Maître.  Suivant  Artus , (i  le  Neerc  condamné  ,M»n!ereifcles 

s*  1*1  • Hûfc  pjycr* 

n cft  point  en  état  de  payer , & qu  il  ait  quelques  parens  ou  quelques  amis 
plus  riches,  qui  foicnt  Sujets  du  même  Roi,  ils  font  appelles  en  Jullice  6c 
Forcés  d’acquitter  cette  dette,  à moins  qu’ils  ne  prennent  le  parti  d’aban- 
donner le  Pays  , où  ils  ne  peuvent  rentrer  fans  avoir  fatisfait  le  Roi.  Lorf- 
que  l’amende  ell  payée , le  coupable  rentre  dans  tous  fes  droits  , vifite  fes 
amis , & les  prie  d’oublier  fa  faute.  La  raifon  qui  porte  les  Rois  â rendre 
une  famille  entière  refponfable  d'un  Particulier , n’ell  que  la  crainte  de  fe 
voir  importunés  par  des  ptieres  & des  inflances  en  faveur  du  coupable  5 )• 

Dans  les  casa'injure,  les  peres  de  famille  répondent  toujours  pour  leurs  Lnimtikict 
enfans , leurs  neveux  & leurs  autres  parens.  Mais  ils  font  une  quete  dans  la 
famille-,  &,  fuivant  les  circonflances , tout  le  monde  entre  volontiers  dans 
une  contribution  qui  fauve  la  vie  ou  la  liberté  â leur  parent  ou  leur  ami. 

Chaque  Maître  efl  refponfable  aulli  pour  fon  Efclave , dans  les  cas  memes 
de  vol  & d’adulcere  -,  c'ell-à-dire , qu’il  doit  payer  l’amende  impofée  par  les 
Juges  ou  par  la  Loi.  Il  arrive  de-Ü  que  la  multitude  des  Efclaves  , qui  fait 
la  gloire  & la  tichelfe  des  Negres , devient  quelquefois  la  caufe  de  leur 
mine  (66). 

L’égard  aux  perfonnes  ne  paffe  point  ici  pour  une  injuflice  dans  i’admi-  < 

nlflration  -,  d’autant  plus  que  la  connoilfance  des  richelTes  ne  fett  qu’à  ren- 
dre le  châtiment  plus  févere.  Les  Negres  jullifient  cet  ufage  par  deux  rai- 
fons  j premièrement , parce  que  dans  le  cas  de  fraude  un  homme  riche  ne 
peut  pas  trouver  d'exeufe  dans  la  néceffité  : en  fécond  lieu , parce  qu’il  lut 
cft  plus  facile  de  fatisfaire  i la  Juftice.  Mais , en  général , on  n’impofe  point  waiCTitioB 
ici  d’amende  qui  furpaffe  les  forces  du  coupable  -,  i moins  qu’il  ne  le  me-  •>»"*  >«» 
rite  pat  des  crimes  accumulés  , qui  le  tendent  digne  de  la  mort  ou  de  l’ef- 
clavage.  C’eft  une  des  raifons  qui  portent  un  Negre  prudent , lorfqu’il  s’eft 
enticKi , â garder  toujours  les  apparences  de  la  pauvreté , dans  la  crainte 
que  fes  parens  fe  rendant  coupables  de  quelque  crime , les  Juges  ne  tombent 
lur  lui  avec  trop  de  rigueur.  Dans  le  Pays  d’Axim  , les  amendes  fe  payent  urnrjaiinnidw 
entte  les  mains  du  Facieut  Hollandois , qui  les  diftribue  aux  Parties  ofen-  HoUanduù. 
fées,  fans  oublier  de  prélever  fes  droits.  Jufqu’à  l’année  1700,  ces  droits 
étoient  conlidérables.  Mais  ils  ont  été  réduits  â huit  écus , pour  les  cas  les 
plus  graves  qui  puilTent  être  portés  â fon  Tribunal.  Bofman  déclare , avec  beau- 
coup de  franchife , que  c’eft  une  injuflice , & qu’elle  étoit  quelquefois  poufTéc 
jufqu’â  l’excès.  Sous  prétexte  de  marquer  de  la  tendrelle  aux  Negres , pat 
l’intérêt  qu’on  prenoit  à leurs  affaires , les  Faéleurs  s’artribuoient  julqu’i  cent 
écus  d’une  feule  amende  -,  & cette  lâche  conduite  ne  leur  attiroit  que  des 

(«))  BoCtma.ukifiip.f.  170.  p.  <j. 

l**)  Le  meme , p.  1I8,  (tt)  Bofman , p.  104. 
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imprécations.  Malgré  le  foin  qu’on  a pris  de  borner  leurs  prétentions , les 
droits  d'un  Facleur  Hollandois  d’Axim  , en  qualité  de  Juge  , font  encore 
très  conlidcrables.  Suc  une  amende  impofée  pour  crime  , (a  parc  e(l  les  deux 
tiers , & le  refte  pallc  à rallcmblcc  des  Cabafchics.  Dans  les  ras  de  dette , 
il  en  lire  le  quart  & les  trois  autres  parties  vont  au  créancier.  Ainfi  l'Office 
de  Juge,  conclut  Bofman  , vaut  mieux  ici  qu'en  Hollande. 

Le  même  Ecrivain  rapporte  une  Oaufe  qui  fut  plaidée  devant  lui , pendant 
qu'il  étoit  Fadeur  d'Axim.  Deux  Cabafchirs  du  Pays  d’Anlrobar,  qui  étoit 
alors  dépendant  de  celui  d'Axim  , avoienc  depuis  plufieurs  années  , l'un  fus 
l’autre , des  prétentions  fort  fmguliercs.  Chacun  des  deux  vouloir  que  l’au- 
tre fût  fonefclave,  & fondoit  fa  demande  fur  un  droit  d’heritage.  Les  Ca- 
bafchirs d'AnkoKat  fe  ccoiivant  fort  embarralTés  pour  la  décifion  d’une  affaire 
de  cette  nature  , les  deux  Parties  convinrent  de  s’en  rapporter  au  Fadeur 
Hollandois.  Gofinan  employa  un  jour  entier  à la  difcuûion  de  cette  Caufe. 
Mais  les  témoignages , de  part  Sc  d’autre , ne  portant  que  fur  des  oui-dire  , 
parce  que  les  véritables  témoins  étoienc  morts , il  y trouva  tant  de  contra- 
fiidions , que  dans  l’impuilfance  de  parvenir  à la  vérité , il  propofa  aux  deux 
adverfaires  de  fe  réconcilier.  Les  y trouvant  alfcz  difpofés,  il  exigea  d'eux 
qu’ils  fe  reconnulfenc  mutuellement  pour  libres,  avant  que  de  forcir  du  Fort; 
& de  plus , que  celui  qui  renouvclleroit  la  querelle  fût  fournis  à une  grolfs 
amende.  Ils  parurent  cous  deux  fort  fatisfaitsde  cette  décifion.  llss'embraf- 
ferent,  ils  fe  promirent  une  amitié  éternelle  ;&pour  ne  laiffer  aucun  douce 
de  leur  fincerité  , ils  récompenferent  les  bons  oflices  de  l’Auteur  pat  un  fort 
beau  prefent.  Mais  deux  ou  trois  mois  après  , l’un  des  deux  oubliant  fes  pro- 
roelfes  fie  allàniner  l'autre  dans  fa  maifon. 

Bofman  ne  put  apprendre  cette  perfidie  fans  en  être  vivement  irrité.  II  la 
regarda  comme  un  exemple  de  la  plus  dangereufe  conféquence.  Quelques 
Officiers  Hollandois  , chargés  de  fes  ordres  , partirent  aulli-tôt  pour  Anlco- 
bar  , & demandèrent  que  le  coupable  fût  livré  à la  Juftice.  Les  Habitans , 
au  lieu  de  reconnoître  la  néccflice  de  cette  punition , répondirent  avec  au- 
dace qu’ils  n’étoient  pas  founris  à la  Hollande , & que  le  Fadeur  pouvoit 
exercer  fon  autorité  dans  les  lieux  defa  jurifdidion. 

Comme  cette  réponfe  devenoit  un  outrage  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife , Bofman  ptic  le  parti  de  fc  rendre  lui-même  à Ankobar , accompagné 
de  quelques^uns  de  fes  gens.  Mais  à trois  milles  du  Fort  d'Axim,  il  fut  fur, 
pris  de  rencontrer  un  corps  d’environ  cinq  cens  Nègres  armés.  Ces  mu- 
tins t'écoienc  flattés  de  lui  caufer  de  l’épouvante.  Cependant  ils  le  faluerenc 
affez  civilement,  & parurent  attendre  ce  qu’il  avoit  à leur  dire.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  tefufoient  de  fe  foumettre  a l’autorité  de  la  Compa- 
gnie , qui  étoit  capable  de  les  exterminer  au  moindre  ligne  de  fa  volonté  } 
Leur  reponfe  fut , qu'ils  ne  penfoient  point  d manquer  d’obéilfance  pour  la 
Compagnie  , & qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  priver  d’une  proteélion  dont 
leur  Pays  tiroir  tant  d’avantage.  Bofman  demanda  que  le  meurtrier  lui  fut 
livré.  Ils  le  refuferent  tous  d’une  voix  , en  difant  qu’ils  le  puniroient  peut- 
être  de  leurs  propres  mains.  Vous  avez  l’audace  de  réfifter  à la  Juftice  , leui 
dit  Bofman  , d’un  ton  ferme  i vous  êtes  les  protecteurs  du  meurtre.  C’eft  en 
cette  qualité  que  je  vous  regatdctai  dcfoinuis , & je  punirai  comme  aucanc 
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de  meurtriers  tous  les  Habicans  d’Ankobar  qui  tomberont  entre  mes  mains. 
Il  fe  tournoit  pour  les  quitter  v mais  fon  dilcours  avoir  f.tit  tant  d’imprellion 

3u'ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer  *,  & dans  rcfpacc  d’un  quart- 
’heure  ils  lui  prefenterent  les  criminels  , en  demandant  pour  toute  grâce 
de  ne  les  pas  faire  exécuter,  avant  crois  jours.  11  leur  en  donna  volontiers 
fa  parole  , ôc  retourna  au  Fort  d’Axim  très  fatisfait  de  Ton  expédition. 

"i’rois  jours  après , tous  les  Chefs  d’Ankobat  arrivèrent  au  Fort  , & de- 
mandèrent comment  le  Faéleur  fe  propofoit  de  punir  les  coupables.  On 
leur  répondit  qu'ils  dévoient  avoir  la  tête  coupée  ; Sc  pour  augmenter  la 
terreur  , on  fit  paroître  l’Exécuteur  avec  tout  fon  appareil.  Cette  déclaration 
leur  fit  pouller  des  cris  lamentables.  Ils  fuppliercnt  Dofman  de  permettre 
que , fuivanc  l’ufage  du  Pays , le  crime  fût  expié  avec  une  fonime  d'argent. 
Quoiqu’il  ne  délirât  rien  de  plus  , il  attendit  que  les  parens  du  Mort  vinllenc 
lui  témoigner  eux-mêmes  qu’ils  fe  bornoienc  à cette  fatisfaâion  , & qu’un 
lui  apporta:  l’amende.  Alors , pour  taire  valoir  aulli  fa  génerulicé  , il  fe 
contenta  de  prendre  la  moitié  de  la  fomme,  & leur  tendit  les  criminels.  Son 
but , dit-il , dans  ce  récit , eft  de  faire  connoître  par  quelles  voies  les  Flollan- 
dois  foùtiennent  leur  autorité  & ménagent  la  foumilTion  des  Nègres.  La  Com- 
pagnie eft  fi  refpeéVée  , que  les  Cabafehirs  n’oferoient  décider  la  moindre 
Caufe  fans  la  permiftion  du  Faéteur.  Un  jour  que  fut  la  demande  d'un  Nègre  , 
Bofman  lui  avoit  fait  payer  une  fomme  qui  lui  étoic  dite  par  un  autre , le 
débiteur  vint  l’informer  qu’il  avoit  contraéfé  cette  dette  par  la  Sentence  des 
Cabafehirs , pour  avoir  couché  avec  la  femme  de  fon  adverfaire.  Bofman 
demanda  au  créancier  s’il  ignoroit  que  fa  fomme  devoir  être  confifquée  , par- 
ce que  cette  affaire  avoit  été  décidée  fans  la  participation  des  Faefeurs  du 
Fort.  Le  Negre  en  convint  de  bonne  foi , & fe  rédiiilit  à demander  le  quart 
de  l’amende.  Cette  modération  lui  en  fit  obtenir  la  moitié , avec  laquelle 
il  s’en  retourna  fort  joyeux.  Les  Hollandois , ajoute  l’Auteur  , fe  croient  obli- 
gés à cette  féverité , pour  prévenir  tous  les  complots  que  les  Negtes  pour- 
roient  former  contr’eux  dans  leurs  AlTemblécs. 

Dans  les  Pays  où  les  Hollandois  n’ont  p.as  d’autorirc  , la  méthode  de  faire 
payer  les  dettes  eft  fort  odieufe.  Un  créancier  , au  lieu  de  porter  fa  plainte 
au  Tribunal  de  la  Juftice  , enleve  â fon  voifin  la  première  chofe  dont  il  peut 
fe  failir , quoiqu’elle  furpafte  beaucoup  la  valeur  de  fa  dette  , & dit  au  pro- 
priétaire qu’il  peut  fe  faire  payer  par  tel  autre  Habitant  , fut  lequel  il  lut 
explique  (es  droits.  Aucune  loi  ne  s’oppofant  à cette  injufticc,  le  proprié- 
taire eft  obligé  de  s’adrelfer  au  débiteur  > 6c  le  force  de  payer  à la  concur- 
tence  du  vol  qu’on  lui  a fait  ; de  fone  que  le  premier  créancier  gagne  fou- 
vent  beaucoup  plus  qu’on  ne  lui  devoir.  A la  vérité,  cet  ufage  n’a  lieu  que 
pour  les  petites  dettes.  Mais  un  malheureux  débiteur  fe  trouve  ainfi  dans  la 
néceflité  de  payer  quelquefois  douze  pour  un , fans  aucune  rellôurce  pour 
obtenir  plus  de  juftice , parce  que  le  Roi  6c  les  Grands  prennent  toujours  parti 
pour  les  créanciers.  Ces  exemples  arrivent  tous  les  jours,  6c  l’on  voit  quan- 
tité de  pauvres  qui  s’cnrichilTent  en  peu  de  tems  par  ces  extorfions.  Il  s’en 
trouve  d’autres  qui  ont  l’effronterie  d’aller  trouver  un  pere  de  famille  , 6c 
de  fe  plaindre  que  fon  fils,  ou  fon  neveu,  ou  quelqu'un  de  fes  Efclaves  , 
kur  a caufé  quelque  dommage,  en  le  menaçant  de  tuer  quelqu’Habirant  de 
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la  Ville , s’ils  ne  reçoivent  une  prompte  fatisfaâion.  Lorfque  le  Icélerat  qui 
fait  cette  menace  a le  courage  Je  l’exécuter , comme  l'Auteur  alfure  qu’il  en 
(ut  deux  fois  témoin  , c'eif  le  pete  de  famille  qui  porte  la  peine  du  crime  ^ 
comme  s’il  l’avoit  commis  lui-mtmc  (Gy). 

Outre  l’adminillration  ordinaire  de  la  Judice  , le  Pays  d’Axim  en  a une 
fort  étrange  , fous  la  direéfion  des  Manferos.  Ce  Tiibunal , dont  on  a déjà 
rapporté  les  fondlions,  s'ed  attribué  , dans  chaque  Village  , le  droit  de  ju- 
ger les  petites  caufes , telles  que  les  imprécations  , les  combats  de  main  , SC 
les  autres  querelles  d’injures  ,qui  font  fort  fréquences  parmi  les  Negres.  La 
perfonne  outragée  s’adrcllc  aux  Manferos  dans  les  termes  fuivans  : ■>  Un 
»•  tel  ma  injurié  (68J.  Je  vous  le  vends  & vous  le  livre.  PunilTcz-le  , comme 
» il  l’a  mérité.  Sut  cette  plainte  , les  Manferos  font  arrêter  le  coupable.  Ils 
l’examinent  avec  peu  de  rigueur  Sc  de  formalité  -,  mais  ils  lui  impofenc  une 
amende  de  quelques  écus.  S’il  fait  didiculté  de  payer , fous  prétexte  qu’on  ne 
l’a  point  entendu  dans  fes  defenfes  , les  Manferos  vont  droit  au  Marché  , 
prennent  fur  fon  comnre  la  fomme  en  raarchandifes , qu’il  ed  forcé  de  payer  ; 
& comme  ils  choiddcnc  ordinairement  de  l’eau  de-vie  & du  vin  de  pal- 
mier , l’ufage  qu’ils  en  font  ed  pour  fe  réjouir  enfcmblc.  Les  offenfes  qui 
redôrciirenc  i cette  Cour  , font  en  li  grand  nombre  & (i  ridicules  dans  leur 
cfpcce,  que  l’Auteur  a cru  devoir  éviter  le  détail  ; mais  il  alfure  en  général 
que  li  le  jour  s'ed  palfé  fans  quelque  caufe  de  cette  nature  , les  Juges  ne  s’af- 
lemblenc  pas  moins  pour  chercher  les  moyens  de  faire  tomber  quelqu’un 
dans  leurs  filets , & de  fe  procurer  des  liqueurs  par  cette  voie  (Gy). 

La  fierté  & l’ambition  n’étanr  pas  moins  communes  parmi  les  Negres  de 
la  Côte  d’Or  , que  la  pauvreté  & la  convoitife  du  bien  d’autrui , il  s’élève 
encr’eux  des  querelles  fréquentes , qui  deviennent  l’occafion  des  plus  fan- 
glantes  guerres.  Lorfqu’un  Roi  prend  la  réfolucion  d'attaquer  fes  voifins , il 
fait  avertir  fes  Sujets , par  le  minidere  des  Gouverneurs  (70) , de  s’alfembler 
en  armes , au  jour  ôc  dans  le  lieu  qu’il  lui  plaît  d’indiquer.  Là  , formant  un 
Confeil  de  fes  Capitaines  6c  de  les  Nobles  , il  leur  expofe  le  fujet  de  fes 
plaintes  Sc  de  fes  rclfentimenv , il  les  exhorte  à foucenir  leur  réputation  de 
valeur , & leur  faifant  efperer  la  viéfoire  au  nom  des  Fétiches , il  leur  pro- 
met un  butin  conllderable.  Après  cette  Alfemblée , il  fait  partir  un  Titi , ott 
un  Héraut,  pour  déclarer  la  guerre  à fes  ennemis,  en  leur  faifant  adignec 
audi  le  lieu , le  jour  & l’heure  de  la  bataille.  Tous  les  Capitaines  fe  rendent 
à la  tête  de  leurs  troupes,  qui  font  compofées  de  leurs  propres,  Efclaves  ôC 
de  tous  les  hommes  du  Pays  au-dedus  de  vingt  ans  ( 7 1 ). 

Pendant  qu’ils  s’occtijient  de  leurs  préparatifs,  le  Roi  & les  Grands  re- 
tournent à la  Cour , d’ou  ils  reviennent  bien-tôt  avec  leurs  femmes  6c  toutes 
leurs  familles.  Si  la  querelle  elf  vive  6c  fait  prévoir  une  guerre  fanglante  , 
ils  commencent  par  détruire  leurs  propres  Villes  ôc  leurs  Villages,  dans  la 
double  vue  d’ôter  à l’ennemi  tous  les  avantages  de  fa  conquête,  s’il  ed  viâo- 


{<?)  Bofm.in  , p.  i«»  3c  fuiv.  (70J  Artus  > uiifuf.  p.  ji. 

(68)  On  a vû  qnc  les  Manferos  font  les  (71)  Des . Marchais , YoL  I.  p.  Jioj  3ç 
jeimes  gens.  Baibot,p.  lyj. 

(6p)  Boûaan  , uti  fnf. 
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rieux  , & de  faire  perdre  à leurs  croupes  (71)  l’envie  de  quitter  les  armes 
avant  la  fin  de  la  campagne. 

Les  Negres  de  la  Côte , qui  vivent  fous  la  protcdlion  des  Forts  Euro- 
péens, demandent  aux  FaéLeurs  la  pecmilTton  d'y  réfugier  leurs  familles  & 
leurs  effets,  avec  un  azile  pour  eux-mêmes,  s’ils  ont  le  malheur  d’être  vain- 
cus. En  KÜI7  , les  tlabitans  du  Pays  d’Akra  auroient  été  détruits  jufqu’au 
dernier  par  les  Aquambos  , fi  le  Gouverneur  du  Forr  Hollandois  de  Creve- 
cŒur  ne  les  eût  reçus  dans  fes  murs , Sc  n’eîtc  fait  cirer  fur  l’ennemi  pour 
l’éloigner  (75). 

Pendant  la  guerre , les  Rois  Negres  ont  toujours  une  garde  nombreufe 
autour  de  leur  perfonne,  foit  qu’ils  tiennent  la  campagne  , foit  que  fe  fiant 
à leurs  Generaux , ils  prennent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs  Palais.  Comme 
l’Auteur  ne  vit  que  cette  partie  de  leur  milice,  il  en  fait  une  defetiption 
fort  effraiance,  La  figure  de  cous  ces  Guerriers , dit-il , ell  fi  terrible  , qu’on 
les  croiroic  prêts  â dévorer  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Ils  affeâenc  de  grincer 
les  dents  & de  mettre  de  la  fureur  dans  leurs  regards.  Ils  fe  colorent  bizar- 
rement le  vifage  de  raies  blanches,  rouges  & jaunes.  Le  relie  du  corps  eft 
peint  aufli  de  diverfes  figures , qu’ils  croient  propres  à les  tendre  plus  for- 
midables. Ils  n’oublient  pas  de  fe  pafler , autour  des  épaules , pluficurs  col- 
liers de  verre  , charges  de  Fétiches , pour  leur  propre  fûrecé  au  milieu  des  dan- 
gers. Mais  ils  portent , par-delTus , un  autre  collier  de  branche , de  l’épailTeur 
du  bras  , qui  cil  capable  en  effet  d’amortir  les  coups  de  leurs  ennemis. 
Sur  la  tête  , ils  ont  un  bonnet  ou  un  cafque , de  quelque  peau  de  léo- 
pard ou  de  crocodile.  Leur  pagne , ou  l’efpece  de  tablier  qu’ils  portent  au- 
tour du  corps , ell  de  la  même  matière  , avec  beaucoup  de  foin  de  le  relever 
encre  leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d’habit  leur  paroît  embatraffante.  Ils 
ont  k la  ceinture  , un  poignard  i dans  l^main  gauche  une  grande  tonda- 
che  (74) , qui  leur  couvre  tout  le  corps  j & dans  la  droite , trois  ou  quatre 
dards  , ou  une  zagaie , fuivant  leur  rang  & leur  emploi.  Le  commun  des 
foldats  a pour  armes  des  arcs  Sc  des  fléchés  , dont  ils  fe  fervent  fort  adroi- 
tement. Leurs  carquois  font  de  peau.  Les  Efclaves  ou  les  domelliques  libres 
battent  le  tambour,  Sc  fonnent  du  cornet  ou  de  la  trompette , pour  com- 
mencer la  charge  (75). 

Plufieurs  Auteurs  donnent  aux  Amples  foldats  des  fabres,  qui  font  fuf- 
pendus  à leur  ceinture  (76)  ou  pafTés  oans  leur  pagne  : leur  bonnet , dit-il  , 
efl  de  peau  de  crocodile , ornée  des  deux  côtés  d’une  coquille  rouge  , Sc 
par  derrière , d’une  touffe  de  crin  ou  de  queue  de  cheval.  Quelques-uns  ont 
autour  de  la  tête  une  chaîne  de  fer  aflez  pefante.  Dans  cet  équipage,  avec 
les  diverfes  couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre  le  corps , on  les  pren- 
droir  moins  pour  des  hommes , que  pour  autant  de  diables  (77}. 

Des-Marchais , d’accord  avec  Amis,  dit  que  les  Nobles  occupent  les  pre- 
miers polies  de  l’armée  i qu’ils  portent  leur  fabre  devant  eux  , Sc  de  lar- 
ges poignards  aux  côtés  ; que  leurs  Efclaves  marchent  autour  d’eux  , armés 
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(i’arcs  , de  flèches  Sc  de  coutelas  *,  & que  les  foldats  ont  pour  armes , avec 

l'arc  & la  flèche  > des  fabres  Si  des  haches  (78,'. 

La  plupart  néanmoins  ont  aujourd'hui  des  moufquets  ou  des  catabines , & 
s’en  fervent  avec  beaucoup  d'adrelle.  Ils  ont  l'obligation  de  ces  armes  aux 
Hollandois , qui  leur  en  vendent  une  quantité  prefqu’incropble  ; & s'ils  ne  les 
recevoient  pas  des  Hollandais,  dit  Bofman,  ils  en  titeroient  abondamment 
des  Anglois , des  Danois , & des  autres  Marchands  de  l'Europe.  C'efl  un 
prefent  lunclle , ajoute-t-il  de  bonne  foi  ÿ car  nous  leur  avons  fourni  des 
armes  pour  nous  égorger. 

Leurs  fabres  font  larges  & pefans,  mais  tranchent  ordinairement  fl  mal , 
qu'ils  ont  befoin  de  plulieurs  coups  pour  abbattre  une  tète.  La  poignée  elt 
de  bois  , avec  des  gardes  de  la  meme  matière , armés  d’un  côté , & quelque* 
fois  des  deux , de  petits  nsuds  tonds  qui  font  couverts  de  peau.  D’autres 
fe  contentent  , pour  gardes,  de  quelques  petites  cordes,  teintes  de  fang, 
avec  l'ornement  ordinaire  d'une  touife  de  crin.  L’épée  des  Negres  de  qua- 
lité ell  garnie  d’or.  Pour  fourreau  , ils  ont  un  cuir;  mais  li  mal  joint , qu’il 
laiife  voir  une  partie  de  l’épée  à nui.  Ils  y attachent  une  tête  de  tigre , ou 
une  coquille  rouge  ; deux  otnemens  qui  font  ici  fort  précieux  (79). 

Artus  loue  beaucoup  leurs  poignards  à deux  tranchant.  Ils  font  longs  de 
deux  pieds , Si  larges  de  quatre  pouces , avec  un  manche  de  bois , couvert 
de  lames  d'or , ou  de  certaines  peaux  rares  , qu’ils  efliment  plus  que  l’or 
meme.  Le  fourreau  cft  de  peau  de  chien  ou  de  chevre.  Au  lieu  de  chape  , 
ils  y mettent  une  coquille  rouge  de  la  grandeur  de  la  main.  Ceux  qui  ne  font 
point  aflez  riches  pour  acheter  de  fi  belles  armes  , portent  un  inftrumenc 
Fort  court,  de  la  forme  d’une  hache.  Si  qui  ne  coupe  que  d’un  (80)  côté  , 
mais  qui  fe  rétrécit  vers  la  pointe , comme  une  épée.  La  poignée  de  cette  ef- 
pece  de  couteau  eft  ornée  d une  tê«  de  fii^e  (8 1 ). 

Il  y a deux  fortes  de  zagaies  ou  d’allagaies.  La  plus  petite  , efl  longue 
d’une  aune  (81)  ou  d’une  aune  Si  demie.  Elle  eft  fort  menue  , Si  fe  lance 
comme  les  dards.  La  grande  zagaie  eft  trois  fois  plus  longue  & plusgrolle. 
Sa  pointe  eft  armée  de  fer , comme  une  pique  ; Si  quelquefois  l’arme  en 
cft  couverte , dans  l’étendue  de  deuxouttois  pieds.  Les  Seigneurs  ont  tou- 
jours près  d’eux  quelque  Efclavc  pour  la  porter.  Ils  s’en  fervent  de  la  main 
droite , en  tenant  leur  bouclier  de  la  gauche.  Artus  dit  que  la  plupart  des 
zagaies  font  de  fer  mallif , avec  un  manche  de  bois  (8  ; 

Les  arcs  Si  les  flèches  font  aujourd'hui  moins  en  ufage  chez  les  Peuples 
de  la  Côte  d’or , à l’exception  des  Aquambos  , qui  s’en  fervent  avec  tant 
d’adrefte  , qu’on  les  prétend  capables , à la  chafl'e  , de  ftaper  un  lievre  dans 
la  partie  qu'ils  veulent  choifir.  La  tète  de  leurs  flèches  eft  ailée , Si  la  pointe 
armée  de  fer.  Les  Negres  du  Pays  ÿ yivina  les  empoifonnent , avec  le  jus 
de  certaines  herbes.  Cependant  il  leur  eft  défendu  d’en  porter  pendant  la 
paix , fous  des  peines  fort  rigoureufes.  Sur  la  Côte  , ces  odieufes  pratiques 


(7S)  D«-Maicliais. 'Vol.  I.  p.  fit. 

(79)  Bofman  , f.  I«4  & fu'v- 
(sa)  l’urchas  lui  donne  la  forme  d’un  jam- 
bou.  l'üiiittu  , Vol.  II.  p.  94J. 
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font  inconnues  ; & le*  Habitans  ignorent  ce  que  c’eft  que  le  poifon  (84).  Ar- 
eus  dit  que  leurs  arcs  font  compoi'és  d'un  bois  dur  & raboteux  , & la  corde  d i i 
d'ccorce  d'arbre.  Les  plumes  de  leurs  dcches  ne  font  qu’un  ttlTu  de  poil  de  côxs  d'Ox. 
chien , qui  va  jufqu’à  ta  moitié  de  leur  longueur.  Leurs  carquois , qu'ils  por- 
tent Aifpendus  au  col , font  de  peau  de  bouc  (8  5 ). 

Enfin , leurs  boucliers  ou  leurs  targettes  font  une  partie  confidérable  de  leur 
armure.  Us  les  portent  dans  la  main  gauche  -,  & tenant  leur  fabre  de  la 
droire  , ils  fecouent  ces  deux  armes  5c  s'en  couvrent  avec  tant  d'adrelTe  , ils 
fe  placent  fl  habilement  derrière , 5c  prennent  tant  de  pollures  differentes, 
quil  ell  prefqu’impofllble  de  s'approcher  d'eux.  La  grandeur  ordinaire  des 
targettes  efi  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  fur  trois  de  large.  Elles  font 
d'ozier , mais  couvertes  de  peau  5c  d'autres  matières.  Quelques-unes  font  gar- 
nies de  plaques  de  cuivre , qui  les  rendent  capables  de  tcfifter  à la  pointe 
des  flèches  5c  au  tranchant  du  fabre , mais  qui  ne  font  point  à l’épieuve  des 
balles  (8£). 

Artus  compofe  leurs  targettes  d’un  tiflu  d’ccorce  d’arbre.  Il  les  reprefente 
quarrées , 5c  leur  donne  fix  pieds  de  long  5c  quatre  de  large.  Elles  font  fou- 
tenues  , dit-il , par  une  croix  de  bois  qui  les  traverfe  intérieurement , 5c 
qui  les  rend  plus  fermes.  Il  ajoute  que  l’anfe  ou  le  manche  eft  en  dedans  -, 
qu’elles  font  couvertes  de  peau  de  bœuf,  5c  que  la  croix  de  bois  eft  garnie 
ce  plaques  de  fer  (87). 

■Telles  font  les  armes  des  Negres.  Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  pièces  Artaieiw^e» 
de  Canon  ; mais  ils  entendent  peu  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Le  Roi  de  Sabu 
en  avoit  un  petit  nombre , qu’il  faifoic  traîner  dans  fes  marches , fans  en 
avoir  jamais  fait  le  moindre  ufage.  D’autres  , après  les  avoir  tirés  une  feule 
fois,  les  ont  abandonnés  i l’ennemi,  qui  n’étant  pas  plus  capable  de  s’en  fervir, 
les  laiflbit  fur  le  champ  de  bataille.  En  général  l’artillerie  des  Monarques 
Negres  n’eft  emploiée  que  dans  leurs  réjouilTances  , parce  qu’il  ne  faut  pas 
beaucoup  d’habileté  pour  tirer  au  hazatd  5c  pour  brûler  de  la  poudre.  Le 
bruit  ainufe  beaucoup  les  Negres  (88). 

Les  inftrumcfts  de  leur  mufique  militaire  font  le  tambour  , la  trompette , Tn-npntes  te 
ou  plutôt  le  cornet , la  flûte  5c  les  chaudrons  de  cuivre , dont  on  a déjà  donné 
la  aefeription.  On  auroit  peine , dit  Artus , à s’imaginer  le  bruit  que  ces 
inflrumens  barbares  font  dans  les  batailles.  Pendant  la  paix , les  tambours 
repofent  à la  porte  des  Rois , ou  Gouverneurs  , 5c  des  Grands , qui  jouiflenc 
feuls  de  ce  glorieux  privilège.  On  y voit  des  tambours  de  vingt  pieds  de  long  , 
dont  Tufâge  eft  rétêrvé  pour  les  grands  jours  de  fête  (89). 

Les  Negres  ignorent  abfolument  la  maniéré  de  camper  5c  de  fe  retran- 
chet  dans  un  pofte.  N’ayant  ni  tentes , ni  bagage  , ils  couchent  (90)  en  plein 
air.  Ceux  qui  ont  tué  anciennement  quelque  ennemi  dans  une  bataille  paroif- 
fent  au  premier  rang  , la  tête  couverte  d’un  cafque  , qui  eft  en  partie  com- 
pofe des  crânes  de  leurs  ennemis  vaincus.  Ceux  qui  ont  des  armes  à feu  fe 
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N £ c JL  1 1 placent  aa  centre  du  premier  rang.  L’armée  ne  forme  jamais  que  deux  lignes  » 
Dit*  luivant  la  difpolicion  du  terrain.  I Is  combattent  tous  à la  fois  i de  forte  qu’une 
CoTi  o'üa;  lois  enfoncés  > il  leur  eft  itnpollible  de  fe  rallier.  Ils  prennent  la  fuite  , ott 
demeurent  la  proie  du  vainqueur  (51).  Leurs  mouvemens  font  fort  irrégu- 
I Chaque  Chef  eft  au  milieu  de  fes  gens,  qui  compolent 

.(iroiippe  autour  de  lui.  Ils  att.iqucnt  ainfi  un  antre  grouppc , qui  fc  trouve 
devant  eux  dans  le  même  ordre.  Au  lieu  de  fecourir  leurs  voilins  lotfqu’ils  les 
Voient  plier,  c’eft  fouventune  taifon  qui  leur  fait  abandonner  leurs  propres 
avantages  pour  prendre  la  fuite.  D'autres , effraies  du  même  fpeéfacle  , tour- 
nent le  dos  fans  avoir  fait  ufage  de  leurs  armes.  Leurs  amis , qu’ils  laiflcnt 
dans  l'embarras,  imitent  aulli-tôt  leur  exemple.  S’ils  fe  trouvent  tellement 
mêlés  avec  l’ennemi , qu’ils  ne  puilFent  fe  dégager,  la  néecllité  les  force  de 
Combattre;  & c’eft  malgré  eux  qu'ils  obtiennent  ainlî  la  réputation  de  bons 
doldats.  Jamais  il  ne  combattent  debout.  Ils  s’avancent  en  prêtant  l’oreille, 
en  fe  coutbant  le  corps  fSe  bailfant  la  tête  , pour  lailTcr  pafTer  les  balles. 
D’autres  vont  en  rampant  jufqu’à  l’ennemi  , font  leur  décharge , Sc  retour- 
nent aulli-tôt  vers  leur  armée  en  courant  de  toutes  leurs  forces.  Enfin  leurs 
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attitudes  , leurs  contotfions , leurs  cris  & leurs  mouvemens  ridicules  , te- 
roient  moins  prendre  ces  actions  pour  une  bataille  (91)  que  pour  un  diver- 
tillcmcnt  de  linges. 

Des-Marchais  s’attache  un  peu  plus  au  dératl.  Lorfque  les  armées  , dit-il  , 
font  à la  vue  l’une  de  l’autre , elles  pouffent  un  horrible  cri  ; aptes  quoi , 
chacun  lance  fa  zagaie , dont  ils  font  alléz  défendus  par  leurs  targettes  ÿ. 
mais  lorfque  les  flèches  commencent  à pleuvoir  fur  leurs  corps  nuds  , l’exé- 
cution devient  terrible , fur-tout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  boucliers.  Les 
cris  qui  fe  renouvellent , joints  au  bruit  des  tambours  Sc  des  trompettes  , ani- 
ment l’aition  pendant  quelques  momens.  Ils  tirent  le  fabre  Sc  les  poignards. 
S’ils  s’approchent  alfez  pour  s’en  fervit,  le  carnage  eft  d’autant  plus  fang'ar.l 
qu’ils  font  excités  par  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  , dont  les  cris  fe  font 
entendre  derrière  eux.  Le  Parti  qui  eft  forcé  de  plier  , ignore  l’art  de  faire 
une  bonne  retraite.  Cette  boucherie  ne  ceffe  que  par  la  défaite  enticre  des 
vaincus.  Alors  toute  l’attention  du  vainqueur  eft  de  faire  un  grand  nombre 
de  prifonniers , Sc  d’enlever  beaucoup  d’ornemens.  C’eft  le  principal  but  de 
toutes  leurs  guerres.  11  fe  trouve  des  Nègres  fi  ftupides , qu’ils  fe  parent  dans 
ces  occafions  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  , Sc  qu’on  les  voit  cliargés  d'oc 
jufqu’d  devenir  incapables  de  marcher. 

Les  prifonniers  qui  ne  font  point  en  état  de  frayer  leur  rançon  appar- 
tiennent au  vainqueur , qui  cil  le  maître  de  les  vendre  pour  l’efclavage.  Ceux 
qui  font  diftingués  pat  leur  rang  ou  par  leurs  richelfes  , font  gardés  avec 
beaucoup  de  foin,  Sc  rachètent  leur  liberté  par  une  grolfe  fomme.  Mais  un 
prifonnicr  de  diftinélion  , qui  eft  foupçonné  d’avoir  contribué  à la  guerre  , 
offre  en  vain  de  l’or  pour  fa  rançon.  On  fe  délivre  de  lui  pat  la  mort  ou  pat 
l’efclavage. 

Le  Negre  le  plus  riche  Sc  le  plus  puiffant  n’eft  pas  toujours  à couvert  d’im 
fort  miférablc , lorfqu’il  tombe  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Outre  qu’il  eft 
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réduit  à la  condition  d’Efclave , jufqu’^  ce  que  fa  rançon  foie  payée elle  cft 
quelquefois  mile  à fi  haut  prix,  que  tour  fou  bien,  joint  aux  coiittibutioi« 
de  fes  parens  & de  fes  amis , ne  fuffit  pas  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté. 

Alors  il  fc  voit  condamne  pour  toute  fa  vie  aux  ofiiees  les  plus  abjefts; 
fou  vent,  dans  le  chagrin  de  fe  voit  fruftres  de  leurs  cfpétanccs  les  vain-,  ■ - 
queurs  prennent  le  parti  de  les  faire  périr  par  une  mort  cruelle.  i 

Des-Marchais  paroît  perfuade  qu’il  n’y  a point  d’efperance  de  rançon  pour 
les  prifonniers.  Il  afiure  que  de  quelque  rang  qu’ils  puilfcnt  être , ils  n’obr, 
tiennent  jamais  la  liberté.  Un  Roi,  ditdl , ell  rarement  expofé  à ce  fort  , a, 

parce  que  fes  Sujets  le  défendent  jufqu’à  l’extremite,  & que  s’il  petit  dans  jucirt. 
l’aéfion  , ils  ne  font  pas  moins  d’eftbrts  pour  fauvet  fon  cadavre.  Mais  s’il  a 
le  malheur  d’être  pris , il  fe  donne  la  mort  de  fa  propre  main  avant  que 
de  paroître  aux  yeux  du  conquérant,  Dans  toutes  fortes  de  fens , un  Roi  pris 
à la  guerre  pallc  pour  mort , parce  que  toutes  les  tichelfes  du  monde  ne  le 
garantiroientp.rs  du  dernier  lupplice  , ou  d’etre  vendu  aux  Européens  (9j)» 
lins  aucun  clpoic  de  retoutner  jamais  en  Afrique. 

Suivant  Barbot,  fi  la  haine  elf  irréconciliable  entre  les  deux  Partis , ils  fe 
traitent  avec  les  derniers  excès  de  cruauté.  Ils  ne  coupent  que  la  tête  aux  ncjtc». 
morts  ; mais  ceux  qui  tombent  vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  doivent, 
s’attendre  à toutes  fortes  de  barbaries.  Après  les  avoir  long-tems  tourmentés , 
on  leur  coupe , ou  plutôt  on  leur  déchire  Sc  leur  arrache  la  mâchoire  d’enbas  j 
& fans  égard  pour  leur  foumiflion  & pour  leurs  larmes , oh  les  lailTe  périr 
dans  cet  état.  Un  Habitant  de  Commendo  afi'ura  l’Auteur  qu’il  avoit  traite 
lui-même , avec  cette  furie,  trente-trois  hommes,  dans  une  feule  bataille. 

Après  leur  avoir  coupé  le  vifage , d’une  oreille  à l’autre , il  leur  avoit  appuyé 
le  genottil  contre  l’elfomac , ôc  leur  avoit  arraclié , de  toutes  fes  forces  , la 
mâchoire  d’enbas , qu’il  avoit  emportée  comme  en  triomphe.  D’autres  ont  la 
cruauté  d’ouvrir  le  ventre  aux  femmes  enceintes , & d’en  tirer  l’enfant  pour 
l’écrafet  fous  la  tête  de  fa  mere.  Les  Nations  de  Guafo  & d’Akkanci , fe  re- 
gatdent  avec  tant  d’horreur , que  leurs  batailles  font  de  véritables  bouche- 
ries, après  lefquelles  ceux  qui  furvivent  n’ont  pas  d’autres  paflîon  que  de  fc 
rallâfiet  de  la  chair  de  leurs  ennemis  dans  on  horrible  feftin  , & de  prendre 
leurs  mâchoires  & les  crânes  pour  en  orner  leurs  tambours  & la  porte  de  leurs 
maifons  (94). 

Les  Negres  mêmes  de  la  Côte  d’Or  , quoiqu’afTcx  civilifés  par  le  commerce  naiiTtie  .!« 
des  Européens,  font  fi  cruels  dans  leurs  haines,  que  fi  l’avarice  ne  leur  fai-  * 

foie  fouhaiter  de  faire  des  prifonniers  pour  les  vendre , ils  feroient  la  guerre  ' 
fans  quartier.  Ils  ont  quelquefois  poulie  la  rage , jufqu’l  manger  leurs  enne- 
mis fur  le  champ  de  bataille.  C’elt  un  ufage  établi , parmi  eux  , demportec 
la  tête  de  ceux  qui  font  morts  pat  leurs  mains , d’orner  leurs  cafques  de  crâ- 
nes, & leurs  portes  de  mâchoires.  Us  n’ont  pas  de  degré  plus  fut  pour  s’éle- 
ver à la  Nobleife.  Un  Guerrier  dont  la  porte  eft  entourée  de  mâchoires  , & 
qui  a deux  ou  trois  cafqucs  ornés  de  crânes , eft  filr  d’être  admis  au  rang  des 
Nobles , & n’a  plus  d’autre  embarras  que  pour  les  frais  de  fa  réception  (95). 


(yt)  Voyage  de  Des- Marchais  , Vol.  L 
p-  )ii  & fuiv. 

(;4j  Dcrciipcioo  de  la  Guinée  pai  Barbot , 


pages  ayl  & tyS. 

(ÿj)  Dcs-Maicbais , abi  fmp. 
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- ' ' Mais  leurs  guerres  ne  fe  font  pas  toujours  en  pleine  campagne,  lis  lé  fur*^- 

prennent  fouvenc  dans  les  Villes.  Ils  le» detruilent  par  le  feu,  & chalTenr 
CÔTi  D’Oa.  preouenr  les  Habitans.  C’eft  ainli  que  dans  une  vive  querelle  entre  les 
Ils  fiirprtnn.  ne  à'Ekki-Tckki , ow  à' Aldta  dt  Torto , 6c  ceux  de  Jabbt  8c  de  Kammay 

^ dEkki-Tekki  vinrent  mettre  le  feu,  dans  les  ténèbres,  à ces  deux  det- 

nieres  Villes , donc  ils  forcèrent  les  Habitans  de  Ce  |ecccr  dans  leurs  Canots  , 
pour  gagner  le  territoire  d'Anta.  Ces  malheureux  fugitifs  formèrent  deux 
^ nouvelles  Habitations  fut  la  rive  Oueft  de  la  Riviece  de  Sainc-Ceorges. 

' Les  Negres  ne  Ibnc  pas  moins  experts  dans  les  embufeades.  Artus  en  rap- 
porte un  exemple.  Dans  le- cours  de  l’année  i 570  , les  Portugais , qui  étoienc 
alors  maîtres  de  Mina , firent  la  guerre  aux  deux  Nations  de  Commendo  Sc 
de  Fétu , avec  une  puillânre  armée , qui  ravagea  leur  Pays  8c  qui  détruific 
nne  partie  de  leurs  Villes.  Les  Nègres  s’éianc  rallémblés  dans  un  bois,  at- 
tendirent leurs  ennemis  au  pallage , 8c  les  furpriicnt  avec  tant  de  bonheuc 
8c  d'habileté , qu’ils  leur  cuerenc  plus  de  crois  cens  hommes.  Les  Hollandois  „ 
après  s’etre  mis  en  polfeirion  de  Mina , virent  encore  cinquante  têtes  Por- 
tugaifes  autour  du  tombeau  d’un  Roi  du  Pap,  qui  avoit  perdu  la  vie  dans, 
cette  bataille.  La  viéloire  des  Negres  avoir  été  fi  completce  i que  le  Château 
même  de  Mina  feroit  tombé  entre  leurs  mains,  fi  le  canon,  qu’ils  redou- 
tent beaucoup,  epuoiqu’ils  en  aiment  le  bruit,  n’eût  lcrvi  à rallentir  leuc 
ardeur  (91»). 

Les  frais  de  la  guerre  ne  font  pas  immenlés  entre  les  Negres , ni-  même- 
pour  les  Européens  qui  ont  quelque  cliufe  à démêler  avec  eux.  On  a vû  qu’une- 
guerre  de  quatre  ans,  contre  les  Commeniens,  ne  coûta  que  fix  mille  livres, 
fterling  aux  Hollandois,  quoiqu’ils  eulTent  entretenu  fucceflivemcnc  cinq- 
Nations  â leur  folde.  Quatre  mille  hommes  font  une  armée  confidérable  dans 
une  guerre  offenlîve;  mais  la  défitnfeen  demande  ordinairement  une  plus 
nombreufe.  Quelquefois  ce  que  les  Negres  appellent  une  armée  ne  monte 
pas  (97)  à plus  de  deux  mille  hommes;  cl’où  l’on  peut  conclure  quelles  font 
leurs  forces,  à l’exception  néanmoins  des  deux  Nations  de  Fantin  8c  d’A- 
quambo , dont  la  première  eft  capable  de  mettre  vingt-cinq  mille  hommes 
en  campagne  , 8c  la  fécondé  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Cinq  ou  fix 
Monarchies  de  la  contrée  d’Axim  n’approcheroient  pas  de  cette  puilTance  , 
avec  toutes  leurs  fortes  réunies.  Mais , s’il  faut  s’en  rapporter  au  récit  des 
Negres , les  R'oiaumes  intérieurs , tels  que  ceux  d'Akim  , d'Afiente , 8cc.  font 
>crtc»  otJinii-.  en- état  de  couvrir  les  plus  grandes  plaines  de  leurs  nombteufes  armées.  La 
it.M?’ petirelfe  de  celles  de  la  Côte  , joint  à la  lâcheté  des  combattans,  ne  permet 
gueres  qu’il  y ait  jamais  beaucoup  de  morts.  On  regarde  la  perte  de  mille 
nommes  comme  une  journée  fort  fanglante.  Dans  la  dernicre  bataille  des 
Commeniens  contre  deux  ou  trois  autres  Nations,  Bofman  ne  croit  pas  qu’il 
ait  péri  plus  de  cent  hommes.  Cependant  les  Commeniens  chalTerent  leurs, 
ennemis  du  champ  de  bataille  8c  remportèrent  une  vitloire  compleite  (98}.- 
A la  vérité  toutes  leurs  guerres,  ne  font  pas  poullces  avec  la  même  vigueur  > 


Üfnl*ufca(!;j& 
fir:.(a^ùnes  ic 


f9^)  A«us  , ubi  fnp.  p.  54.  port , & chacune  des  deux  arm^Cî  nVtoic  qufc 

(97)  En  i68a  » randis  c]iie  Barboc  fc  rrou»  de  douic  cens  hommes,  p.  1^4, 

Toic  au  Fore  d"^Akra,  les  Aquambos  & les  (91)  Dolmaa  ^ p.  l8l«. 

Akiim  àtoiçM  co  guerre  à douze  lieues  de  cc. 
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parce  qn’clles  ne  font  point  entreprifcs  avec  la  même  animoncé.  Elles  n’ont 
pas  ordinairement  d’autre  caufe , que  l'ambition  , le  délit  du  pillage  , quel- 
que dette  Nationale,  ou  quelque  dûfétend  entre  les  Cbels.  Bufman  rend 
témoignage , qu’ayant  eu  le  tems  d'en  voit  un  fort  grand  nombre  & d’en 
approfondir  les  fources  , la  plûpatt  croient  nées  de  la  maniéré  fuivante.  Un 
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Gcte  n'G». 

Cauks  dclctirÿ 
juerrçr, 

<.iucrrtt  d’io-' 

Negre  de  quelque  dillinâion , dans  un  Pays , a vendu  , dans  le  Pays  voilin  , 
des  marchandiles  dont  le’  payement  lui  paroit  trop  dificté.  Il  s’oÂénfe  , ÔC 
pour  obtenir  la  fatisfadion  qu’il  délire  , il  fait  enlever , dans  le  Pays  de 
ibn  Créancier , all'ez  de  biens  Sc  d’hommes,  libres  ou  Efdavcs , pour  fe  payer 
abondamment  par  fes  mains.  Les  Prifonniers  qu’il  a faits  font  chargés  de 
chaînes , & menacés  de  l’efclavage  fi  leur  rançon  n’arrive  promptement.  Le 
Débiteur,  s’il  eft  honnête  homme  & li  la  dette  elt  julle  , s’elTorce  aulli-tôt 
de  fatisfaire  fon  Créancier  ; ou  li  les  patens  des  Prifonniers  ont  quelque 
autorité  , ils  trouvent  le  moien  de  l’y  contraindre.  Mais  lorfque  la  dette  ell 
douteufe  , ou  lorfque  le  Débiteur  n’eft  pas  difpofé  à payer , il  perfuade  aifé- 
ment  à fes  compatriotes  , que  fon  Créancier  elt  un  homme  injulle , qui  for- 
me des  prétentions  excellives,  ou  même  à qui  il  n’ell  redevable  de  rien- 
A-t-il  fait  goûter  fes  impollutesl  II  commence  de  fon  côté  à faite  des  re- 
|>réfailles , qui  aboucilTcnc  de  part  & d’autre  à foulever  les  deux  Nations , 8c 
a leur  faire  chercher  toutes  les  occafions  de  fe  furprendre.  Les  deux  enne- 
mis s’efforcent  d’abord  défaire  entrer  les  Cabafehirs  dans  leurs  interets.  Us 
gagnent  enfaite  les  foldats.  Une  bagatelle  rompt  ainli  les  plus  faintes  allian- 
ces. On  prend  les  armes.  La  guerre  dure  jufqu’à  ce  qu'un  parti  ait  fubjugué 
l’autre , ou  li  les  forces  font  égales , jufqu’à  ce  que  les  Chefs  aient  fait  la 
paix  à la  follicitation  des  foldats.  Les  réconciliations  arrivent  ordinaits- 
ment  vers  le  cems  où  l’nfage  ell  d’enfemencer  les  terres.  Des  guerriers  qui. 
n’ont  aucune  paye  , & qui  commencent  leurs  campagnes  fans  provilions , 
iônt  bien-tôt  prelles  de  leurs  befoins,  fur-tout  lorfque  le  pillage  ne  répond 
point  i leurs  efpérances. 

Sic’eft  l’ambition  des  Gouverneurs  d’un  Pays  quMes  fait  penfer  à la  guerre, 
ou  peut-être  la  jaloulte  de  voit  leurs  voilins  dans  l’opulence  , & l’envie  de 
paiticiper  d leurs  rkhelfes  -y  on  alTemble  le  Confeil  des  Cabafehirs  & des 
Manferos,  donc  les  deliberations  rénnits  doivent  décider  de  ces  encrepei- 
fes.  Us  entrent  volontiers  dans  des  vues  qui  flattent  leur  avidité  pour  le  bietr 
d’autrui.  La  guerre  ell  réfolue-  On  fe  hâte  de  prendre  les  armes , & les  hof- 
tilitcs  commencent  fans  aucune  déclaration  r Le  Peuple  qu’on  attaque  ell 
quelquefois  détruit  avant  qu’il  ait  pû  fonger  à là  défenfe.  Mais  s’il  a quel- 
que foupçon  du  malheur  qui  le  menace,  & s’il  fe  croit  trop  foible  pour 
léfifter  a l’invafion  , il  implore  l’alliftance  de  fes  voifins  , il  loue  des  troupes 
auxiliaires , & fait  fouvent  retomber  fut  fes  ennemis  la  honte  8c  le  dom- 
mage d’une  injufle  entreprife. 

A l’égard  du  butin  , quoiqu’il  doive  être  cmplbié  principalement  aux  frais 
de  la  guerre , 8c  que  fuivanc  les  loLv  établies  , le  relie  doive  être  partagé 
avec  égalité , chacun  fe  faifit  ordinairement  de  tour  ce  qui  tombe  entre  les 
mains, fans  aucun  égard  pour  le  bien  public.  Si  Icpillagene  rapporte  rien, 
les  Manferos  fe  dégoûtent  bien-tôt  d’une  expédition  infruélueufe,  & retour- 
jLCnt  dajis  leurs.  Villes  à car  ils  fout  libres  de  quitter  les  armes  auiTI-tôc  que- 
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~N  f c~R~'i'*  g'^crre  commence  à les  ennuicr  -,  & quoiqu’ils  foient  attachés  à certaines 
^ 2 ^ Eiilcignes,  les  Capitaines  n'ont  droit  de  commander  proprement  qu'à  leurs 

CÔTt  u’Oa.  EfcLives.  Un  Nègre  libre  ne  reconnoît  aucune  autorité  , & ne  fe  foumettroit 
pas  meme  à celle  du  Roi , s’il  n’y  étoit  contraint  par  la  force.  Si  le  General  de 
l’armée  n’eft  pas  moins  réfolu  de  marcher  contre  l’ennemi , il  eft  le  maitrc 
de  fes  réfolurions  ; mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  fuivent  (99). 
Dur&Jcjjuct-  Dcs-Marchais  dit  que  leurs  guerres  durent  rarement  plus  d'une  campagne, 
"*■  & que  la  durée  de  cette  campagne  n'eft  ordinairement  que  de  trois  ou  quatre 

jours.  Cependant  Bornian  remarque  qu’entre  deux  Rois  defpotiques  , donc 
l’autorité  eft  abfolue  fur  leurs  troupes , une  guerre  fe  prolonge  quelquefois 
pendant  plufieurs  années,  & ne  finit  ordinairement  que  pat  la  ruine  de  l’un 
ou  l’autre  parti.  Ils  demeurent  campés  des  années  entières  à la  vue  l’un  de 
l’autre , fans  autre  combat  que  des  efcarmouclies  palTageres , Sc  lorfque  la 
faifon  des  pluies  eft  atrivée,  ils  rctoutnent  comme  de  concert  dans  leurs  Ha- 
rîtiiu**  ™ hitaiions.  Cette  conduite  vient  fouvent  de  l’inlluence  de  leurs  l’rètres , qui  ne 
leur  confeillent.p.is  aifement  de  s’expofer  au  liazard  d'une  bataille.  Ils  font 
valoir  les  droits  de  la  Religion  ; & prétendant  que  la  volonté  des  Fétiches 
ne  s’eft  point  encore  déclarée  ( i ) , ils  annoncent  les  plus  grands  défaftres 
à ceux  qui  répandront  du  fane  avant  leur  décifion.  Mais  lorfqu’ils  croient 
leur  armée  fuperieure  en  nombre  à celle  de  l’ennemi , ou  qu’ils  remarquent 
dans  le  foldat  une  ardeur  extraordinaire , ils  exhortent  les  Chefs  au  combat. 
Si  le  fuccès  répond  mal  à leur  attente , ils  fe  réfervent  toujours  quelque  ex- 
eufe  qui  les  juftifie.  Les  Commandans  ou  les  foldats  ont  oublié  quelque  de- 
voir ou  commis  quelque  faute.  Les  Fétiches  font  itrités , & toute  l’armée 
eft  juftement  punie  ( 1 ). 

Ocrjfion  J’une  Pendant  le  féjour  que  Villault  fit  fur  la  Côte  d’Or  , en  i55;  , il  s’éleva 
guerre  fort  vive  , dont  ce  Voyageur  explique  l’occalion.  Le  Prédeceireur 
du  Roi  des  Abrambos,  qui  étoit  mort  depuis  quatre  ans,  avoir  impofé  des 
droits  fur  toutes  les  marchandifes  qui  palfoicnt  fur  fes  terres , & les  Rois 
voifms  n’avoient  ofé  s’y  oppofer.  Apres  fa  mort  , les  Marchands  du  petit 
Akanis  demanderentà  fon  fuccelfeur  la  reftitution  de  tout  ce  qu’ils  avoietlt 
payé  malgré  eu< , pendant  la  durée  d’un  tribut  qu’ils  attribuoient  à la  vio- 
lence ♦,  & n’avant  pù  l’obtenir  , ils  eurent  recours  à la  voie  des  armes.  Le 
fils  unique  du  Roi  de  Fetu , que  le  haz.nrd  avoir  alors  conduit  dans  le  Pays 
d’ Akanis , entreprit  génereufement  de  foutenir  les  prétentions  des  Habitans  ; 
mais  il  eut  le  malheur  d’être  tué  dans  la  première  bataille.  Son  pere , dcfcfpeté 
de  cette  perte , joignit  fes  troupes  à celles  d’Akanis , & fit  entrer  tous  fes 
alliés  dans  la  même  querelle.  Cette  guerre  dura  quatre  ans  , coûta  au  Pays 
plus  de  fix  mille  hommes , & ruina  prefqu’cntiereracnt  le  Commerce.  Les 
Anglois , les  Danois  & les  Hollandois  firent  inutilement  leurs  efforts  pout 
réconcilier  les  efprits  pat  leur  médiation.  La  fête  folcmnelle  qui  fut  célébrée 
au  Cap  Corfe  par  le  gendre  du  Roi  de  Fetu  , & dont  on  a déjà  vû  la  def- 
cription,  étoit  l’anniverfaire  d’une  bataille , par  laquelle  fon  beau  pereavoic 
terminé  cette  guerre.  La  tranquilirc  du  Pays  fut  troublée  dans  le  même  tems 
par  une  querelle  entre  les  Rois  de  Sabu  & de  Fantin , à l’occafion  d’un  Sci- 

(»9)  Dcfcripiion  de  la  Guioéc  par  Bof-  ( i ) Bofin.in  , p.  181. 
man  ,p.  178  Sc  fuir.  ( a ; Le  méoïc , p.  18). 
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gneur  Fantinois  , qui  avoic  enlevé  une  Dame  de  Sabu  donc  il  écoic  amou-  

reux  ( } ).  E * 

A la  fin  d’une  guerre , & lorfqu’on  parvient  à fe  réconcilier  par  un  traité , côxe'd^O». 
les  deux  Rois  jurent  rulcmnellcmenc  de  l’obferver  ; Sc  pour  confirmation 
de  leur  bonne  loi  > ils  fe  donnent  mutuellement  des  otages  , qui  font  pris 
dans  la  première  noblelFc  , ornés  de  colliers , peints  de  diverles  couleurs  , 

& portés  fur  les  épaules  des  Gardes  du  Roi,  dont  ils  deviennent  volontai- 
rement les  prifonniers.  Il  les  traite  honnetement  ; mais  il  fait  veiller  foi- 
gneufemenc  fur  eux  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  s échappent  ( 4 ). 

Dcs-Marchais  rapporte  les  formalités  avec  Icfqudles  la  paix  fut  conclue 
entre  le  Roi  d’Abrambo  & l’Empereur  d’Axim.  Fatigués  tous  deux  d’une 
'longue  guerre,  ils  prêtèrent  enfin  l’otcille  à la  médiation  des  Européens.  Le 
jour  & le  lieu  furent  alEgnés  pour  la  cérémonie.  Le  lieu  étoit  une  grande 
plaine,  fur  les  frontières  des  deux  Princes,  qui  confentoient  à fe  réconci- 
lier. Ils  s’y  tendirent  tous  deux , armés  comme  s’ils  eulTenc  touché  au  mo- 
ment d'une  bataille , & fuivis  chacun  de  fes  Fétiches.  Les  Prêtres  de  chaque 
parti  les  firent  juter  réciproquement  de  cefTct  les  hoflilités , d’oublier  les  in- 
jures mutuelles  , & de  fe  donner  des  otages  pour  la  fureté  de  leurs  enga- 
gement. Mais,  dans  ces  occafions , les  Prifonniers  de  guerre  font  oubliés  , 
die  l’on  ne  connoît  aucune  Nation  qui  ait  jamais  propofe  des  échanges.  Lorf- 
que  les  fermons  font  finis  , le  bruit  des  tambours  & des  trompettes  commemc 
à fe  faire  entendre.  De  patt  d'autre  , on  jette  les  armes  ; on  s’embralle  v 
on  fe  mêle  avec  confiance.  Le  jour  fe  pallc  à boire  fie  à danfer.  Le  Com- 
merce fe  renouvelle  , comme  s’il  n’avoit  jamais  été  troublé  par  le  moindre 
différend.  L’Auteur  ajoute  , que  les  otages  font  ordtnairement  desenfansde 
Rois  ou  leurs  principaux  Nobles  ( 5 ). 

Rarbot  obferve  que  dans  des  conjonéltires  extraordinaires , les  Rois  ne  JJ' 
font  point  d.fKculté  de  fe  livrer  eux-mêmes  en  otages,  comme  il  arriva  au  Nette 
C ap  Cotfc  en  1681.  11  rapporte  les  circonflances  de  cet  incidenr.  Dix-huit 
Efclaves  s’étant  fauvés  du  Château  dans  la  Ville,  y furent  re<;us  fous  la  pro- 
teélion  de<  Habitans,  qui  tcfufetentde  les  rendre  aux  Anglois.  Le  Comman- 
dant du  Château  fit  pointer  fes  canons  vers  la  Ville,  pour  elîraier  les  Nè- 
gres. Mais  loin  de  céder , ils  s’avancèrent  an  nombre  de  fept  eu  huit  cens, 
pour  attaquer  le  Clrâteau.  Les  Anglois  forcés  depenferà  leur  défenfe  firenr 
jouer  fértcufemenr  leur  aitillerie  , & leur  tuerent  dès  les  premiers  coups  cin- 
quante ou  foixante  hommes.  Ce  ne  fut  pas  fans  perdre  aufli  quelques  uns  de 
leurs  gens,  qui  furenr  tués  par  la  mouiqueterie  des  Negres.  A la  première  a™  t* 

nouvelle  de  cette  guerre  , le  Roi  de  F’etu,  qui  palfepour  le  plus  grand  Mo-  pi', ''à.''"' 
narque  de  la  Côte  d’Or , Sc  qui  étoit  alors  âgé  d’environ  foixante  ans,  fe 
hâta  de  venir  au  Cap  Corfe  , fans  autre  fuite  que  dix  ou  douze  Gardes;  & 
s’étant  arrêté  fous  un  arbre  confacré  x la  Religion  du  Pays,  qui  cft  à la  vue 
du  C hâteau , il  y pallâ  huit  jours  entiers  en  prières , pour  engager  les  Féti- 
ches à lui  révéler  ce  que  les  Efclaves  fugitifs  étoient  devenus.  En  même  tems  , 
il  fit  affurer  les  Anglois  qu’il  ne  prenoit  point  de  parc  à la  révolte;  & dé- 
putant ^ux  de  les  Gardes  aux  Negres  de  la  Ville,  il  leur  fit  déclarer  qu’a- 

( 5 ) VilGuIc . p.  1 57  & fuiï.  ( J ) Dcs-Marcliais , Vol.  I.  p.  }ij- 

(4  j Anus.  «éi/<</.p.'54. 
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près  avoir  juré>  par  fes  Fétiches , de  rendre  au  Comptoir  , fans  dilHnéFioa 
de  cems  & de  lieux  > tous  les  Efclaves  qui  déferteroienc  du  Château  , il  étoic 
réfolu  de  ne  pas  quitter  l’arbre  fous  lequel  il  étoit  comme  pnfonnier  des 
Anglois , fans  avoir  rempli  fes  engageraens.  Enfin  ce  ditFctend  fut  terminé 
par  fon entremife , & l’alliance  renouvellée  avec  les  Anglois,  qui  avoienc 
pris  foin  de  fa  fubfifiance  pendant  tout  le  tems  qu'il  avoir  palfé  Fous  l’atbrc 
fiicrc.  Il  étoit  vêtu , dans  cette  occafion , d’un  habit  de  velours  noir  (^). 


CHAPITRE  VIII. 

Hifloire  Naturelle  de  la  Côte  d!Or, 

% I. 

Proprutis  du  Climat, 

La  fituation  de  la  Côte  d’Or  étant  au  cinquième  degré  de  la  Ligne , on 
doit  juger  que  l’ardeur  du  foleil  y ell  extrême  ; mais  le  climat  n’ell  pas 
aulfi  mai  fain  que  divers  Voyageurs  l’ont  prétendu.  Aux  mois  d’Oélobre  , 
de  Novembre,  Décembre  , Janvier,  Février  S(  Mars,  la  chaleur  n’a  pas 
moins  de  violence  qu’ils  ne  lui  en  atteibuent  : mais  dans  tout  le  cours  des 
autres  fix  mois , les  Habitans  ÿc  les  Etrangers  mêmes  n’en  relTentent  point  d’in- 
commodité. Bofman  rend  témoignage  qu’il  y a trouvé  , vers  le  mois  de  Sep- 
tembre , le  feu  prefqu'aulll  nécelfaite  qu’en  Europe.  D’ailleurs  les  jours  les 
plus  chauds  (7  ) font  fuivis  d'une  foiree  fraîche.  Le  même  Auteur  obferve 
qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  le  froid  & le  chaud  d’autrefois , 
& celui  d’aujourd'nui.  Anciennement , dit-il , la  chaleur  étoit  exceflive  en 
Eté  ; mais  elle  ell  devenue  fort  fupp>ortable.  Le  froid , qui  étoit  ttès-vif  auffi 
pendant  la  nuit , jufqu’â  lailTèr  des  traces  de  frimats , efl  aujourd’hui  plus  mo- 
déré. Un  Faéfcur,  qui  avoir  précédé  Bofman  , affuroit  qu’il  avoir  louvé  plu- 
fieurs  fois , le  matin  , l’encre  gelée  dans  fon  cornet.  Quoique  Bofman  n’aic 
rien  éprouve  de  femblable , il  affure  que  pendant  les  nuits  du  mois  de  Septem- 
bre , il  a quelquefois  fenti  le  froid  jufqu'à  trembler.  Aéluellement  les  nuits 
font  encore  froides , fans  l’être  autant  qu’autrefois  ; mais  l’hiver  du  Pays , ajou- 
te-t-il , efl  plus  long  qu’il  ne  l’a  jamais  été  , & dure  deux  tiers  & demi  de 
l’année.  Cependant  Artus  protefle  de  fon  côté  , qu’on  ne  fent  jamais  de  froid 
fur  la  Côte  d’Or.  Il  ajoute  que  les  jours  8c  les  nuits  font  d’une  égale  longueur. 
Le  foleil  fe  leve  8c  fe  couche  régulièrement  à fix  heures , quoiqu’il  ne  paroiffe 
qu’une  demie-heure  après  fon  lever  ; de  forte  que  fon  lever  8c  fon  coucher  ne 
peuvent  être  calculés  fi  exaélement  qu’en  Europe  (S). 

Ce  que  le  climat  peut  avoir  de  mal  fain  , fuivant  Bofman  , ne  vient  que 
du  pafîage  foudain  de  la  chaleur  du  jour  au  froid  de  la  nuit  ; fur-tout  pour 
ceux  à qui  l’envie  de  fe  rafraîchir  fait  quitter  trop-tôt  leurs  habits.  Artus  en 

(e)  Barfiot,p.  )44.  man  , p.  lot.  * 

(7)  Deruiptioa  éc  la  Guinée  par  Bof-  ( S ) Le  œcme , p.  1 14  & fuir. 
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apporte  une  autre  caufe.  La  Gâte  étant  afl'cz  montageiife  , il  s cleve  chaque 
jour  au  matin  , du  fond  des  vallées  , un  brouillard  ^pais  , puant  & fulnhu- 
leux,  particulièrement  près  des  rivières,  & dans  les  lieux  raarccageiix  , qui 
fe  répandant  fort  vite , avant  que  le  foleil  puifle  le  dilliper  , infeéle  tous  les 
lieux  où  il  s’étend.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  s’en  relTentir , fur-tout  pour  les 
Européens , dont  le  corps  eft  plus  fufccptible  de  ces  impreffions , que  celui  des 
Habitans  naturels.  Ce  brouillard  eft  très  fréquent  pendant  l’hiver , fur-tout  au 
mois  de  Juillet  & d’Août , qui  font  auffi  les  plus  dangereux  pour  la  famé.  Il  re- 
çoit un  furcroit  d’infetlion  du  pernicieux  ulagc  qui  eft  établi  parmi  les  Negres  , 
de  lailTer  pourrir  leur  poilfon  pendant  cinq  ou  fix  jours  . avant  que  de  le 
manger , & de  fe  décharger  honteufement  le  ventre  non  feulement  M au- 
tour de  leurs  maifons , mais  dans  tous  les  lieux  publics  de  leurs  Villes. 

La  différence  eft  lî  grande  entre  l’air  de  l’Europe  & celui  de  Guinée,  que 
la  plupart  des  Européens  qui  arrivent  fur  1a  Côte  d’Or , font  prefqu’auin- 
lôt  failis  d’une  maladie  qui  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Mais  la  prin- 
cipale caufe  de  leur  mort  eft  la  mauvaife  qualité  des  alimens.  Les  remedes 
mêmes  qu’on  apporte  de  l’Europe , fe  trouvent  ordinairement  corrompus , Sc 
les  Médecins  ne  font  que  des  Barbiers  ignorans , qui  augmentent  le  mal  en 
travaillant  à le  guérir.  La  nature  feule , avec  le  fecours  d’une  diète  bien  en- 
tendue Sc  de  quelques  bons  cordiaux , fauveroit  probablement  quantité  de 
malades.  Un  homme  du  commun  n’a  pas  ici  d’autre  nourriture  que  du  poif- 
fon  , des  poules  féches  Sc  maigres,  du  bœuf  Sc  du  mouton  , qui  ne  valent 
pas  mieux  , Sc  qu’on  mange  à peine  fans  dégoût  dans  la  meilleure  fanté. 
Un  malade , qui  n’eft  pas  riche , n’a  pour  relfourcc  que  des  potages.  Le 
Diretfteur  & les  principaux  Fadeurs  font  bien  fournis  de  toutes  fortes  de 
légumes  & d’excellente  volaille  : mais  ces  fecours  ne  font  pas  i la  portée  de 
tout  le  monde. 
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Les  maladies  ne  viennent  pas  généralement , comme  le  penfent  quelques  i.  JAauci» 
Ecrivains  , de  la  débauche  & des  autres  excès  5 puifqu  avec  beaucoup  de  * ^ 
tempérance  Sc  de  régularité  on  ne  fe  garantit  pas  toujours  des  attaques  les 
plus  malignes  Sc  les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les  Auteurs  avouent 
que  la  plupart  des  matelots  & des  foldats  Européens  fe  rendent  coupables 
de  leur  propre  mort , par  l’ufage  exceffif  du  vin  de  palmier  & de  l’eau-dc- 
vie.  A peine  ont-ils  reçu  leur  paye , qu’ils  l’emploient  a ce  brutal  amuferaent, 

Sc  l’argent  leur  manquant  bien-tôt , pour  acheter  des  alimens  qui  pourroient 
foutenir  leur  fanté,  ils  ont  recours  au  pain  , ou  plutôt  aux  pâtes  du  Pays  , 
â l’huile  Sc  au  fel , qui  ne  réparent  pas  le  double  épuifement  du  travail  & de 
la  débauche.  Ainfi  leurs  forces  diminuent  fenfiblement , jufqu’l  la  naiffance 
de  quelque  maladie  violente,  à laquelle  ils  ne  font  plus  capables  de  rélifter. 

Leurs  fupérieurs  mêmes , livrés  à l’intempérance  des  femmes  & des  liqueurs 
fortes  , ne  font  pas  plus  capables  de  modération.  * 

11  n;eft  pas  furprenant  que  les  Negres  dil  Pays  ne  foient  pas  fujers  d des  NntrM  j 
maladies  extraordinaires.  Ils  font  faits  au  climat  par  leur  nailTânce  , Sc  par 
l’habitude  de  vivre  au  milieu  de  cette  infeékion.  Leurs  maladies  épid’é.niques 
font  la  petite  verole  Sc  les  vers.  Le  premier  de  ces  deux  fléaux  en  fait  pétic 


/ Q ) Arra» , »i<  yl».  p.  <7  & fuiv. 
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Histoire  nombre  incroiable  avant  l’âge  de  quatorze  ans  •,  & l’autre  alTujettlt  le» 
Naturelle  '''Ivans  à d’affreufes  douleurs  dans  toutes  les  parties  (lo)  de  leur  corps,  mais 
particulièrement  aux  jambes.  A l'égard  des  lieux , ceux  qui  font  rafraîchis 
par  des  vents  continuels  & où  les  Negres  répandent  motns  de  puanteur  , 
font  fans  contredit  les  plus  fains.  Tels  font  fiouiri  6c  Suckonda  , dont  le 
féjour  eft  préférable  par  cette  raifon  (t  i). 

Artus  obfctvc  que  les  Negres  de  la  Côte  d'Or , n’ont  pas  d’autre  réglé 
pour  didinguer  les  (aifons , que  la  ditférence  du  rems.  Ils  le  partagent  aind  en 
niver&  été.  A la  verité  , les  arbres  font  toujours  verds , de  couverts  de  feuilles. 
Il  s'en  trouve  même  un  alfez  grand  nombre  qui  produifent  des  Heurs  deux 
fois  l’année.  Mais , pendant  l'été  , qui  eft  la  faifon  de  la  féchereire  , une 
chaleur  exccilivc  femble  écorcher  la  terre  •,  au  lieu  que  dans  le  tems  des 
pluies,  qui  eft  l’hiver,  les  champs  font  couverts  d’abondantes  moilfons.  Ainfi 
c’eft  dans  l’hiver  qu’il  faut  marquer  leur  automne  i c’eft-à  dire,  le  rems  où  ils 
rccueillenr  leurs  grains  & leurs  fruits,  pour  remplir  leurs  magalins  ( 1 1). 

Bofman  fait  commencer  leur  été  au  mois  de  Septembre , & le  fait  durer 
lîx  mois.  Il  donne  le  refte  de  l’année  à l’hiver  ; mais  il  le  divife  en  trois  par- 
ties, dont  il  donne  deux  mois  â la  pluie,  deux  au  brouillard,  6c  deux  au 
vent.  Cependant  cet  ordre  eft  fujet  a tant  d’altérations  Sc  de  variété  , que 
les  Hollandois  fe  font  lalTcs  du  calcul.  Dans  certaines  années  l’été  arrive  un 
mois  plutôt  que  dans  les  autres.  On  a fait  la  même  remarque  pour  le  tems 
des  pluies  6c  du  brouillard.  Enfin  l’incertitude  6c  laconfufion  paroilfent  aug- 
menter tous  les  ans.  L’Auteur  palla  dix  ans  entiers  fur  la  Côte  d’Or.  A fon 
arrivée,  la  fuccellion  de  l’hiver  6c  de  l’été  fut  régulière,  £c  l’iùver  lui  parut 
beaucoup  plus  rude  que  les  années  fuivantes.  Les  pluies  furent  fi  violentes 

fiendant  plulîeuts  jours,  que  le  Pays  paroilfoit  menacé  d’une  cftroiable  dé- 
uge.  Mais  dans  (a  fuite  il  ne  les  trouva  ni  fi  impécueufes  ni  fi  violentes. 
Axim  , qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Mina  , eft  généralement  plus  fujet  aux 
pluies  (i  f)  que  tous  les  autres  lieux  de  la  Côte.  Bofman  fur  extrêmement 
furpris  de  leur  durée.  Il  demanda  quelle  en  feroit  la  fin.  On  lui  répondit  » 
quelle duroit  ordinairement  onze  mois  & vingt-huit  jours  de  l’année.  C’é- 
toit  , dit-il , une  exagération  i mais  il  allure  qu'elles  durent  la  moitié  de 
l’année  & que  par  cette  raifon , il  ne  croît  dans  le  Pays  que  du  riz  6c  des 
arbres  (14). 

Les  Negres  de  la  Côie  évitent  la  pluie  avec  des  foins  extrêmes  , & la 
croient  fort  dangereufe  pour  leurs  corps  nuds.  Les  Hollandois  s’en  font  con- 
vaincus par  leur  propre  expérience , fur-tout  dans  la  faifon  qu’ils  nomment 
Travadojà  l’imitation  des  Portugais,  & qui  répond  à nos  mois  d’Avril , de 
^ Juin.  Dans  cet  intervalle  , les  pluies  qui  tombent  près  de  la  Ligne 
font  tout-à-fait  rouges, & d’une  qualité  fi  pernicieufe , qu’on  ne  peut  dor- 
mir dans  des  h.ibits  mouillés  , comme  il  arrive  fouvent  aux  matelots , fans 
fe  réveiller  avec  une  maladie  dangereufe.  On  a vérifié  que  des  habits  dont 
on  fe  dépouille  dans  cet  état  6c  qu’on  renferme  fans  les  avoir  fait  féchet 
parfaitement , tombent  en  pourriture  aulH-tôt  qu’on  y touche.  Audi  les  Nc- 

(i  t ) Od  verra  dans  ta  ftiitc  des  cipUcatioos 
plus  cuiicufcs  de  cette  pluie. 

(14}  boftnan , p.  ni  & fuir. 
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fres  ont-ils  tant  d'averllon  pour  la  pluie , que  s’ils  font  furpris  du  moindre  - 

orage , ils  mettent  les  bras  en  croix,  au  - dclfus  de  leur  tête  , pour  fe  cou-  naturelle 
vrir  le  corps  ; ils  courent  de  toutes  leurs  forces  jufqu’i  la  première  retraite  , delà 
& paroid'ent  frémir  à chaque  goutte  d’eau  qui  tombe  fur  eux , quoiqu’elle  Côte  d’Or. 
foit  lî  tiède  qu’à  peine  en  relFcntent-ils  l’imprcllion.  C’eft  par  la  meme  taifon 
qu’en  dormant  fur  leurs  nattes , ils  tiennent  pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds 
tournés  vers  le  feu,  & qu’ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corps  d’huile.  Us 
font  perfuadés  que  cette  onefion  leur  tient  les  pores  fermés , & que  la  pluie  , 
qu’ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies , n’y  peut  péné- 
trer (15). 

Les  ouragans,  que  les  Portugais  ont  nommes  (16)  TravaJos  & TornaJos  y Kamrc  des  Tôt*, 
& que  les  Negres  appellent  Ag.imbrettous  , fuivent  ordinairement  le  fo- 
leil  (17)1  qui  paroît  les  attirer.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent,  qui  s’élè- 
vent fubitement  de  l’Eft  & du  Sud-Eft  , & quelquefois  du  Nord  avec  quel- 
ques points  Oueft.  Ils  font  accompagnés  d’un  horrible  bruit  du  tonnerre  , 
d'éclairs  qui  caufent  de  l’épouvante  , de  grolles  pluies  qui  femblent  tomber 
en  lualfe  , & d’une  obfcurité  extraordinaire  , qui  dérobe  la  lumière  du  jour 
en  plein  midi.  La  durée  de  ces  Tornados , eft  d’une  heure  ou  deux  , & quel- 
quefois davantage  •,  mais  aulli-tôt  qu’ils  font  finis , l’air  devient  clair  & fe- 
rein  comme  auparavant.  S’ils  arrivent  dans  la  bonne  faifon  , c’eft-à-dite  , 
dans  celle  de  l’été  , ils  n’ont  pas  la  meme  violence  qu’en  hiver;  cependant 
ils  font  plus  incommodes,  parce  qu’ils  font  ordinairement  fuivis  de  pluies 
froides,  qui  durent  plulieurs  jours  avec  une  abondance  qu’il  efi  impofiible 
de  teprefenter. 

En  hiver , il  y a toujours  beaucoup  à craindre  de  ces  furieux  ouragans  pour 
les  Vailléaux  qui  font  à la  voile.  Mais  on  eft  averti  de  leur  approche  par 
divers  lignes , & l’expérience  apprend  aux  matelots  à s’armer  de  précaution. 

On  apperçoit  dans  l'cloignement  une  nuée  fort  épailfe  & fort  noire.  Si  elle 
eft  marquée  de  plulieurs  taches  blanches , il  faut  s’attendre  à des  vents  im- 
pétueux. Si  fa  couleur  n’eft  pas  variée , c’eft  de  la  pluie  qu’elle  annonce. 

Telle  eft  du  moins  l’obfcrvation  des  gens  de  mer  ; mais  les  Auteurs  préten- 
dent qu’elle  n’eft  pas  infaillible.  Il  eft  certain  que  les  Tornados  font  d’un 
grand  fecours  à la  navigation , lotfqu’ils  favorifent  la  courfe  d’un  vailfeau  , 

& que  leur  violence  eft  modérée  : mais  autrement  ils  deviennent  un  obfta- 
cle  terrible  , contre  lequel  il  n’y  a point  d’autre  remede  que  d’amarrer  avec 
toutes  fortes  de  foins , fi  l’on  peut  s’approcher  de  la  Côte , ou  de  bailTcr 
voiles  & mats  & de  fe  tenir  ferme  fur  toutes  fes  ancres. 

Les  Tornados  commencent  ordinairement  au  mois  d’Avril , 8c  continuent  leur  Cùfon. 
jufqu’au  mois  de  Juin.  Il  s’en  éleve  quelquefois  plufieurs  dans  le  même  jour , 
mais  ils  ne  durent  alors  qu’environ  deux  heures , & leur  grande  furie  n’a 
pas  plus  de  quinze  ou  feize  minutes.  La  force  du  vent  eft  fi  exceffive  , qu’elle 
a quclqueft)is  roulé  le  plomb  des  toits  aufiî  proprement  qu’il  pourroit  l’être 
par  la  main  de  l’ouvrier.  Le  nom  de  Tornado  ou  d’ouragan  fait  fuppofec 


fif)  Anus.p.  70.  dos  ne  font  accompagnés  que  du  tonnerre 

(is)  Atkins  dit  que  ce  font  les  ^fpagnols  fans  pluie, 
qui  les  appellent  Tm-dtiit.  Mars  les  Tiava-  (17^  Barbet,  p.  i;t  Si  fuiv. 
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/oient  pas  moins  communs  , ils  ne  font  ni  (i  fubits  ni  fi  terribles  qu’on  en 
puifie  craindre  beaucoup  de  dommages.  Le  meme  Auteur  trouva  dans  quel- 
ques  papiers  du  Ditedleur  Walkenburg  , qui  regardoient  l’état  de  la  Côte  , delà 
qu’en  it>5i  le  tonnerre  y avoir  caufé  d’.aflreux  cavages  & fait  croire  â tout  Côte  o’Oa- 
le  monde  que  la  dilTolution  de  l’univers  approchoit.  L’or  & l’argent  fc  trou- 
vèrent fondus  dans  les  coffres , & lés  épées  dans  leurs  fourreaux.  La  prin- 
cipale crainte  des  Hollandois , étoit  pour  leur  magafin  à poudre.  Il  femoloic 
que  cous  les  tonnerres  du  Pays  fufTcnt  venus  s’y  raflembler.  Mais , par  une  ex- 
ception fon  heureufe  (ao),  ce  fut  pcefque  lefeul  endroit  qui  s’en  trouva  ga- 
ranti pendant  toute  la  faifon. 

En  1691 , un  tonnerre  épouventable  renverfa  & mit  en  pièces,  dans  le  r*» 

Pays  d’Anta,  plufieurs  milliers  d’arbres  & quantité  de  cabanes.  Le  pavillon 
du  Fort  Hollandois  de  Boucci  fut  déchiqueté,  comme  fi  l’on  eut  pris  plaifir 
à le  cailler  avec  cent  paires  de  cifeaux.  Les  Negres , aufli  effraies  que  les 
Hollandois , apportèrent , après  l’orage , une  pierre  â laquelle  ils  ateribuoienr 
toutes  les  découpures  du  pavillon.  Mais  l’Auteur  eft  perfuadé  qu’elles  vc- 
noienc  de  la  violente  compreflîon  de  l’air , quoiqu’il  laiffe  , dit-il , l’expli- 
cation de  ce  Phénomène  aux  Naturaliftes.  En  1694,  le  tonnerre  brifa  tous' 
les  verres  de  la  chambre  du  Faéleur , fouleva  le  berceau  dans  lequel  étoit 
un  de  fes  enfans , & le  jetta  meme  â quelques  pieds  de  dillance.  D’un  autre 
côté  , les  murs  du  Fort  Anglois  d’Akra  furent  ébranlés  & fendus  dans  plufieurs 
endroits  , fans  excepter  ceux  du  magafin  i poudre;  & la  vaiifelle  d’étain  fe 
trouva  réduite  en  malle.  Pendant  que  Bofinan  commandoit  .A  Mauri , un  coup' 
de  tonnerre  fendit  une  des  tourelles  du  Château , Sc  fon  Lieutenant  reçut 
au  bras  une  fecoulfe  violente,  qui  ne  luicaufa  pas  d’autre  mal.  Mais,  dans 
l’efpace  de  trois  ou  quatre  ans  qu’il  continua  de  demeurer  fur  la  Côte,  il  ne 
vit  rien  arriver  d’exttaordinaire  (11). 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Terrtno  à un  vent  de  terre  que  les  nomai* 
Nègres  appellent  Harmattan , & qui  eft  fi  fort , dès  le  moment  de  fa  naif-  m"iun° 
fance , qu’il  prend  aufli-tôt  l’afcendant  fur  les  vents  de  mer.  Il  forme  des 
orages  qui  durent  ordinairement  deux  ou  trois  jours , 6c  quelquefois  quatre  ou 
cinq,  comme  l’Auteur  en  fit  l’expérience  à Boutri,au  mois  de  Janvier  itfSi. 

11  eft  extrêmement  froid  & perçant.  Le  foleil  demeure  caché  dans  l’inter- 
valle ; & l’air  eft  fi  obfirur,  fi  épais  & fi  rude,  qu’il  alfeéfe  fenfiblement  les 
yeux.  La  nudité  des  Negres  les  expofe  à teflentir  fi  vivement  fon  ae'Hon  , que 
l’Auteur  les  a vus  ttemnler  comme  dans  l’accès  d’une  fièvre  violente.  Les 
Européens  memes , qui  font  nés  dans  un  climat  plus  froid  , le  fupportent  à' 
peine , & font  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  chambres  , avec  le 
fecours  d’un  bon  feu  & des  liqueurs  fortes.  Ces  Harmattans  régnent  à la  fiir 
de  Décembre  & fur-tout  pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  Ils  durent  quel-- 
quefois  jufqu’au  milieu  de  Février  , mais  ils  perdent  alors  une  partie  de  leur 
violence.  Jamais  ils  ne  fe  font  fentir  pendant  le  refte  de  l’année  (ii). 

Barbot  rapporte  (ij)  que  pendant  tonte  la  durée  des  Harmattans,  les  CombicniuftI 
Blancs  & les  Negres  font  également  forcés  de  demeurer  â couvert  dans  leurs 

(10)  Bofman  , p.  iii  St  fiiiv.  man  , p.  iia  & fiiivanrcs. 

(11)  'Voyage  j'Atkins,  p.  147  8t  fuiv.  (i)J  Buboc,  p.  Ipj  & fuiv. 
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mailbns , ou  n'en  forcent  que  pour  des  befoins  prefTans.  L’air , dit-il , eft  alors 
Il  liitfoquanc  > qu'il  y a peu  de  poitrines  allez  fortes  pour  y rclîfter.  La  rcfpi- 
rarion  cil  embatralTée.  On  avalie  de  l'huile  pour  l'adoucir.  Les  Harmattans 
ne  font  pas  moins  pernicieux  aux  animaux  qu'aux  hommes.  Audi  les  Nè- 
gres , qui  connoilicne  le  danger , prennent-ils  des  précautions  pour  en  ga- 
rantir leurs belliaux.  Deux  chèvres  , que  le  Commandant  du  Cap-Cotfe  fit 
expofet  ,i  l'air , dans  la  feule  vue  de  s'inllruire  par  rcxpcricnce  , turent  trou- 
vées mortes  au  bouc  de  quatre  heures.  Les  jointures  des  planchers , dans  les 
chambres,  Si  celles  des  ponts  fut  les  Vailfcaux,  s'ouvrent  prefqu’aufli-tôc 
que  le  Harmattan  commence , Si  demeurent  dans  cet  état  jufqu'à  fa  fin. 
Lnfuite  elles  fe  ferment  d'elles-mcmes,  comme  s’il  n’y  étoit  point  arrivé  de 
changement.  La  dirctlion  ordinaire  de  ces  vents  eft  Eft-Nord-Ell.  Ils  font 
rarement  accompagnés  de  tonnerre  , d'éclairs  & de  pluie.  Leur  force  eft  (î 
extraordinaire  , qu'ils  font  changer  le  cours  de  la  marée  ; & ce  changement 
eft  aulfi  favorable  qte  les  Tornados  aux  Vaillcaux  qui  font  voile  de  l’Eft  i 
l’Oueft  de  la  Côte. 

Suivant  les  Obfetvations  d’Atkins , les  Harmattans , qu’ils  appelle  ^ir- 
m^iuns  , font  des  vents  impétueux  , qui  s’élèvent  vers  Noël  , & qui  font  ac- 
compagnés de  brouillards , mais  rarement  de  tonnerre  Si  d'éclairs  , comme 
les  Tornados.  La  pluie  les  fait  celfer.  Ils  relferrent  le  papier,  le  parchemin 
Si  le  cuir , avec  les  mêmes  effets  que  l’approche  du  feu.  Quoiqu'ils  fe  fallènt 
fentir  fur  la  Côte  d'Or , ils  font  beaucoup  plus  fréquens  fur  celle  de  Bénin, 
Leur  nom  paroît  venir  de  Muttan , mot  Negre , qui  lignifie  un  fouftlet  (14^. 

§ I I. 

Or  & Sel  de  la  Côte  tf  Or. 

T 'Or  palTe  pour  le  fcul  follile  de  cette  Côte  *,  ou  du  moins  les  Européens , 

.qui  n'y  font  attirés  que  par  ce  précieux  métal , n’ont  p.is  pris  la  peine  de 

poulTcr  plus  loin  leurs  recherches.  Villaur,&:  Labat  fon  plagiaire,  préten- 
dent que  l’ot  le  plus  fin  eft  celui  d’Axim , Si  que  naturellement  on  en  trouve 
dans  te  Canton  .à  vingt-deux  ou  vingt-trois  carats.  Celui  d’Akra  ou  de  Tafore 
cil  inferieur.  Celui  d’Akkanez  Si  d’Achem  fuir  immédiatement •,  & celui  de 
Fétu  cil  le  pire.  Villault  ne  put  apprendre  des  Negres  quelle  eft  Icut  méthode 
pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre.  Leurs  récits  s’accordent  fi  peu , qu’il  n’y  a 
point  de  fonds  à faire  fur  leur  témoignage. 

Cependant  on  fçait , pat  la  vue  même  de  leur  travail , que  ceux  d’Axim 
Si  d'Achein  le  tirent  du  fable  de  leurs  rivières.  Il  eft  probable  que  s’ils  ou- 
vroient  la  terre  aux  pieds  des  montagnes , d’où  ces  rivières  paroilfent  Ibrtir  , 
ils  le  trouveroient  avec  plus  d’abondance.  Ils  confelfent , & l’expérience  n’en 
lailTe  aucun  doute  , qu’ils  trouvent  plus  d’or  dans  le  fable  après  les  grandes 
pluies.  Si  l’or  leur  manque , ils  demandent  de  la  pluie  à leurs  Fétiches  par  un 
redoublement  de  prières. 

L’or  (15)  d’Akra  vient  de  la  Montagne  de  Tafa  , qui  eft  à trois  journées 
(:Jt)  Voyage  é’Ackins,  p.  14;.  (a;)  Villault,  p.  178  ii  fuiv. 
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de  la  Cûte  ; c’cft-à-dire , à trente  lieues  dans  l’intetieut  des  terres.  Un  Chef 
des  Negres  paruilluit  fort  difpufc  à conduire  Villault  jufc^u'aux  Mines  , & 
prometiuit  de  lailfcr  fon  fils  à bord  pour  otage.  Mais  la  laifon  des  pluies , 
qui  futvint,  fit  manquet  cette  partie.  Cependant  le  Capitaine  Negte  apprit 
à l'Auteur  que  la  Mine  appartenoit  au  Roi;  que  le  travail  fe  réduiloit  à 
fouir  la  reric  & à recueillir  l’or  qui  s'y  trouve  mèléi  que  la  moitié  du  prolic 
appartient  aux  ouvriers  > & l’autre  au  Roi.  Il  ajouta  que  ce  Prince  avoir , de- 
vanc  la  porte  de  fon  Palais , un  lingot  d’or , qui  furpalfoit  en  grolTeur  le 
plus  gros  Fétiche  du  Pays.  En  effet,  un  Officier  Danois,  qui  avoit  été  plu- 
lieuts  fois  à la  Cour  de  Fétu  & d'Akkanez  , affûta  Villault  qu’il  y avoit  vû 
des  Fétiches  d’or  de  la  groffeur  d'un  picotin. 

L’or  d’Akkanez  &:  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre , fans  autre  fatigue  que  de 
l’ouvrir.  Mais  il  ne  s’y  trouve  pas  toujours  avec  la  même  abondance.  U n Nè- 
gre qui  découvre  une  Mine , ou  quelque  veine  d’or,  en  a la  moitié.  Le  Roi  par- 
tage toujours  avec  égalité.  L’or  de  ce  Pays  ne  pallê  jamais  vingt  ou  vingt- un 
carats,  ün  le  tranfporte  fans  le  fondre , ik  les  Européens  le  reçoivent  tel  qu’il 
eff  forti  de  la  terre. 

Le  General  Danois  avoit  un  lingot  d’or  de  fept  marcs  & un  feptiéme  d’on- 
ce (16) , qui  venoit  de  la  Montagne  de  Tatu.  C’étoit  un  prefent  qu’il  avoit 
reçu  du  Roi  d’Akra , lorfque  ce  Prince  s’étoïc  réfugié  dans  le  Fort  Danois  après 
avoir  été  défait  dans  une  bataille. 
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Le  Roi  de  Fétu  avoit  un  cafquc  d’or , & une  armure  complette  du  meme  Xhcniinceiî» 
métal , travaillée  avec  beaucoup  d’art.  Rien  n’eft  (i  commun  , parmi  les 
Negres , que  les  bralTelets  fie  les  ornemens  d’or  ; nuis  ce  ne  font  que  des 
feuilles , aulli  minces  que  le  papier , ou  des  tiffus  d’un  fil  d’or , qui  n’eff  pas 
plus  gros  qu’un  cheveu.  Leurs  filières  font  plus  belles  que  celles  de  l’Euro- 
pe ; fie  l'experience , plutôt  que  l’art , leur  en  fait  tirer  meilleur  parti.  Leurs 
Rois  ont  de  la  vaillcile  d’or  de  toutes  fortes  de  formes.  Dans  les  danfes  pu- 
bliques, on  voit  des  femmes  chargées  de  deux  cens  onces  d’or  , en  divers 
ornemens,  fie  des  hommes  qui  en  portent  jufqu’à  trois  cens.  En  un  mot,  dit 
l’Auteur , l’or  eft  fi  commun  dans  ce  Pays , qu’un  Roi  ne  fut  pas  difficulté 
de  diftribuer  à fes  Couttifans  deux  cens  marcs  d’or  (17)  dans  une  feule  fête- 
Les  Negres  paroiffent  charmés  d’avoir  des  Rois  libéraux  , parce  que  la  circu- 
lation de  l’or  tourne  à l’avantage  de  tout  le  monde  (i8). 

Ils  diftinguent  trois  fortes  d’or  : le  Fétiche,  les  lingots  fie  la  poudre.  L’or 
Fétiche  eft  fondu  ou  travaillé  en  diftérentes  formes , pour  fervit  de  parure  runcî!"'’'** 
aux  deux  fexes  •,  mais  il  s’allie  communément  avec  quelqu’autre  métal.  Les  lin- 
gots , font  des  pièces  de  différends  poids  , tels , dit-on , qu’ils  font  forris  de 
la  mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pefoit  trente  onces.  Cet  or  eft  aulli  très- 
fujet  à l’alliage.  La  meilleure  poudre  d’or  eft  celle  qui  vient  des  Royaumes 
intérieurs  de  Dunkira , d’Akim  fie  d’Akkanez.  On  prétend  qu’elle  eft  tirée 
du  fable  des  rivières.  Les  Habitans  crenfent  des  trous  dans  la  terre , prés 
des  lieux  où  l’eau  tombe  des  montagnes , fie  l’or  eft  arrêté  par  fon  poids.  Aloi  s 
ils  tirent  le  fable  avec  des  peines  inctoiables , ils  le  lavent  fie  le  paffent  juf- 
qu’à ce  qu’ils  y découvrent  quelques  grains  d’or , qui  les  payent  de  leur  travail» 


(itf)  Cent  trente  fix  onces  un  Icprîémc.  (18)  Villault , p.  fuiv. 

(17)  Six  mille  quatre  cens  livres  llctUng. 
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mais  avec  allèz  peu  d’ufure.  L’Auteur  eft  perfuadé  qu’entre  une  infinité  de  ré^ 
cits  qui  le  combattent , c’cll  le  feul  qui  ait  i^uelque  vraifcmblance  ; car  fi  la 
nature  avoir  placé  des  mines  fi  près  de  la  Cote  , les  Anglois  & les  Hollandois 
s’en  feroient  laifis  depuis  long-tcms , & fe  garderoient  bien  d'admettre  les 
Nègres  au  partage.  On  ajoute  que  la  poudre  d’or  ne  fe  trouve  jamais  en  c^ale 
quantité  dans  toutes  les  parties  de  la  même  tivieie.  Lorfqu’elle  eft  trop  éloi- 
gnée des  premiers  flots  qui  ont  traverfé  les  mines,  Tes  particules  s’enfeve- 
lill'ent  trop  avant  dans  le  fable  , ou  fe  difpcrfent  tellement  que  le  fruit  du 
travail  ne  répond  plus  à la  peine. 

Les  Marchands  de  l’Europe  prennent  ordinairement  un  Nègre  à leurs  ga- 
ges , pour  féparer , de  l’or  véritable , un  or  faux , qui  fe  nomme  Krakra.  C'cll 
une  lorte  d'écume  féche , ou  de  poulfiere  de  cuivre , qui  fe  trouve  mêlée  dans 
la  poudre  d’or , Si  qui  donne  lieu  à beaucoup  de  fraudes  dans  le  Com- 
merce (19). 

Après  l'or  , le  principal  objet  du  Commerce , fur  cette  Côte , eft  le  fcl , 
qui  produit  des  tichcircs  incroyables  aux  Habitans.  S’ils  étoient  capables  de 
vivre  dans  une  paix  confiante  , cette  feule  marchandife  ateireroit  fur  leur 
Côte  tous  les  ttefors  de  l’Afrique  ; car  les  Negres  des  Pays  intérieurs  font 
o'oligés  d’y  venir  prendre  du  fel , du  moins  ceux  qui  font  en  état  de  le  payer. 
Les  Pauvres  ufent , au  lieu  de  fcl,  d’une  certaine  herbe  qui  renferme  im- 
parfaitement quelques-unes  de  fes  qualités.  Au-delà  d’Ardra  , dans  quelques 
Royaumes  d’où  vient  la  plus  grande  partie  des  Efclaves  , deux  hommes  fe 
vendent  pour  une  poignée  de  fel. 

Dans  les  Cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé , la  méthode  des  Negres  , 
pour  faire  le  fel , eft  de  faire  bouillir  l’eau  de  la  mer  dans  des  chaudières  de 
cuivre,  jufqu’à  fa  parfaite  congélation.  Mais  cette  opération  eft  ennuieufe 
fit  d’une  grande  dépenfe.  Les  Negres  qui  font  lîtués  plus  avantageufement 
ùic  une  côte  baife  , creufent  des  tolfés  & des  trous , dans  lefqiiels  ils  font 
entrer  l’eau  de  la  mer  pendant  la  nuit.  La  terre  étant  d’elle-meme  falée  8c 
nitreufe , les  parties  fraîches  de  l’eau  s’exhalent  bien-tôt  à la  chaleur  du 
fülcil,  & laillent  de  fort  bon  fel , qui  ne  demande  pas  d'autre  préparation. 
Dans  quelques  endroits,  on  voit  des  falines  régulières  , où  la  feule  peine 
des  Habitans  eft  de  recueillir  chaque  jour  un  bien  que  la  nature  leur 
prodigue. 

Dans  les  lieux  hauts,  où  les  chaudières  de  cuivre  manquent  aux  Negres , 
ils  le  fervent  de  pots  de  terre,  dont  ils  rangent  un  certain  nombre  fut 
deux  lignes.  Ils  les  cimentent  avec  de  l’argile  ; Si  par  deflbus  , ils  pratiquent 
une  forte  de  four  , où  ils  entretiennent  continuellement  du  feu.  Cette  ma- 
niéré eft  non-feulemént  la  plus  pénible , mais  elle  ne  produit  point  de  fi 
bon  fel , ni  fi  promptement.  Le  Ici  de  Pantin  , où  la  Côte  eft  très-favorable , 
égale  la  nége  en  bl meheur  (}o). 

Artus  allure  que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d'Or  , le  fel  eft  d’une 
blancheur  & d’une  pureté  extraordinaire.  On  le  prendroit  d’autant  plus  ai- 
fément  pour  du  fucre,  qu’on  lui  donne  ordinairement  la  forme  de  pain.  Les 
Negres  en  font  beaucoup  d’ufage  dans  tous  leurs  alimens  , Si  l’envclop- 

(iv)  Atkins,  y>.  184  & fuivantes. 
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pcnt  dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  confctver  fa  blancheur.  Ils  ne  fe  con- 
tentent  pas,  fuivant  le  meme  Auteur  , d’en  vendre  une  quantité  incroyable 
fur  leur  Côrei  ils  le  tranfportenc  dans  plufieurs  contrées,  & la  fatigue  du  ni  i * 
voyage  eft  comptée  dans  le  prix.  Il  ajoute  que  la  meilleure  efpece  eft  celle  Côti  o’Ok. 
d’Anta  & de  Cninka  ; que  les  Habitant  de  ces  deux  Cantons  jouilfent  d’une 
réputation  bien  établie  ; que  dans  le  cours  de  Novembre , Décembre  & Jan-  Tenu  oîi  Ic9 
vier  , ils  recueillent  aflêz  de  fcl  pour  fournir  au  Commerce  pendant  tout  le 
refte  de  l’année  ; que  le  profit  qu’ils  en  tirent  leur  coûte  peu  de  peine  > par- 
ce que  leur  fel  blanchit  naturellement  ; qu’aprés  avoir  bouilli  une  feule  (ois  , 
il  n’efl;  point  inférieur  au  fel  de  Hollande  , qui  deiliande  des  préparations  11 
pénibles  : Sc  que  fon  unique  défaut  ell  de  ne  pouvoir  foucenir  la  chaleur  du 
foleilf}!). 

Villault  en  parle  â peu  prés  dans  les  memes  termes.  Leur  fel,  dit-il,  efl 
plus  blanc  Sc  meilleur  que  le  nôtre.  Ils  en  tranfportent  la  plus  grande  partie 
dans  l’intérieur  des  terres;  Sc  cette  fatigue  leur  produit  des  avantages  confi- 
dérables.  Mais  il  n’ell  p>oint  â l'épreuve  des  grandes  chaleurs.  Elles  le  rendent 
trop  âcre , Sc  lui  donnent  une  forte  d’amertume  (5  a}. 


$ I I I. 


Arbres  , Plantes  , Racines  & Grains, 

BOfman  blâme  Focquenbrog,  d’avoir  affuré,  dans  fa  Defeription  de  la  ErraraePne. 

Côre  d’Or , qu’on  ne  rrouve  ni  arbres  ni  plantes  à Mina  & aux  envi-  j'J 

tons , dans  l’efpace  de  plufieurs  milles.  Il  rend  témoignage , au  contraire  , rumn  de  i* 
que  toure  la  Côte  eft  remplie  d’arbres,  de  diverfes  grandeurs;  & que  les  *-4icd0t. 
cliarmans  bofquets , qui  fe  prefentent  de  tous  côtés  dans  l’interieur  des  ter- 
res , formenr  des  petfpeclives  aftez  délicieufes  pour  faire  fupporter  patiem- 
menr  la  malignité  de  l’air  & l'incommodité  des  chemins.  11  ajoute  qu'entre 
les  arbres,  les  uns  croilfent  naturellement  avec  tant  d’ordre  , que  toutes  les 
comparaifons  feroient  au  defav'antage  de  l’art  ; tandis  que  les  autres  éten- 
dent leurs  branches  Sc  fe  mêlent  avec  tant  de  confullon  , que  ce  defordre 
même  a des  charmes  furptenans  pour  les  amateurs  de  la  promenade. 

Les  arbres  vantés  par  Olearius  , qui  étoient  capables  de  couvrir  deux 
mille  hommes  de  leur  ombre,  & ceux  dont  parle  Kirker,  qui  pouvoient 
mettre  à l’abri  du  foleil  un  berger  avec  tout  fon  troupeau  ,' n'approchent 
point,  fuivant  Bofman,  des  arbres  de  la  Côte  d’Or.  Il  en  a vû  plufieurs, 
qui  auroient  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur  feuillage.  Il  en  a vù  de  (î 
larges  & de  fi  touftiis , qu’une  balle  de  moufquet  auroit  à peine  atteinte  d'une 
extrémité  des  branches  à l’autre.  Ceux  qui  feront  tentés  de  trouver  un  peu 
d’exagération  dans  ce  récit , doivent  fe  rappeller  ce  qu’ils  ont  déjà  lu  de  la 
grandeur  extraordinaire  des  Canots. 

Ces  arbres  prodigieux  fe  nomment  Kapon.  Ils  tirent  ce  nom  d’une  forte 
de  coton  ()  3}  qu’ils  produifent,  Sc  que  les  Negres  appellent  aulli  Kapot  , 


Ttsfr  nommcni 
Kapuu» 


(H)  Artuc,  dans  la  Colleûion  de  Bry  > 
Parr.  VI.  p.  10;. 

Ui)  Voyaj»edc  Villault  *p.  ayy. 

Tome  Jr, 


()  ; ) On  en  a déjà  vû  la  deferiftion  au  fé- 
cond Tome. 
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^ donc  l’ufage  ordinaire  eft  de  fervir  de  marelas  > dans  un  Pays  où  l'excès  de 

NaturÈui  chaleur  ne  pcrmec  pas  d'employer  les  plumes.  Leur  bois  > qui  eft  léger 
n E I A & poreux  , n’eft  propre  qu’â  la  conftruèlion  des  Canots.  Bofman  ne  douce 
CÔTE  d'Ox.  pas  que  l’arbre  cctcbre  de  l’ide  du  Prince , auquel  les  Hollandois  crouvereni 
vingt-quatre  bralFes  de  tour , ne  lut  un  Kapoc.  On  en  voir  un , près  d’ Axim  , 
que  dix  hommes  pourcuient  à peine  embraircr. 
lois  proptni  II  fe  trouve  ici  plulieurs  fortes  de  bois , qui  pourroic  être  aifémenc  rra- 
J.vcis  iiUgei.  vaillé.  Dans  le  Pays  d'Anca , près  du  Fort  Pruflicn  à'Akoda  ou  de  Dorothta > 
& dans'  le  Canton  d'Apam>  derrière  le  Fort  Hollandois  de  LydJ'amhtyd , il 
croît  un  bois  jaune  donc  on  fait  des  chaifes  & des  cables.  Rio  dt  Gamhon 
produit  deux  efpeces  de  bois  , l’un  jaune  & l’autre  rouge , qui  font  fort 
propres  au  même  ufage.  On  en  pourroic  faite  aulîi  des  gouvernails , de  pe- 
tits mâts , A:  d’autres  inftrumeirs  pour  la  navigation.  Les  mâts  fuHiroienc  du 
moins  pour  les  Barques , les  Yachts , & d’autres  petits  Bâcimens  (54). 

Smith  dit  que  l’arbre  nomme  Bois-rouge  eft  ici  fort  gros  , & que  le  bois 
en  eft  très  dur.  U croit  que  c'eft  une  efpccc  de  Magogoni  , qui  ne  lecede  en 
rien  à celui  qui  nous  vient  des  Indes  Occidentales  (55). 

*•  *’*t*T‘  Le  Papay  croît  en  alx>ndance  au  long  de  la  Côte.  On  lit  dans  quelques 
Ecrivains , qu’il  n’a  ni  branches  ni  feuilles , Ac  qu’il  ne  furpall'e  pas  la  hau- 
Sa  (Wrcripilon.  homme.  Bofman  , pour  les  réfuter , en  donne  ici  la  defeription. 

Le  tronc  > qui  a plufteurs  pieds  d’cpailleur , eft  compofe  d’un  bois  fpongieux 
qu'on  prendroic  pour  une  racine  , tant  il  en  a l’apparence.  Il  eft  creux , & 
peut  être  abbacu  facilement  d’un  cou'p  de  hache.  Son  fruit  fort  d’abord  du 
fummec  > fans  qu’il  ait  produit  aucune  branche.  Mais  lorfque  l’arbre  avance 
en  âge  , il  poiillê  des  branches  , qui  forcent  vers  le  fommet  & qui  produi- 
fent  aufti  des  fruits.  Entre  ces  branches  & le  tronc , il  croit  d’autres  petits 
rejettons , allez  femblables  au  rofeau  , creux  & un  peu  courbes.  L’extré- 
mité de  ces  rejettons  fe  couronrie  de  larges  feuilles , qui  ne  relTcmblent  pas 
mal  à celles  de  la  vigne.  On  voit  des  papays  hauts  de  trente  pieds.  Le  fruit , 
qui  porte  aulli  le  nom  de  papay , eft  à moitié  gros  comme  la  noix  de  cocoi 
Sa  forme  eft  ovale.  Il  eft  vert  au  dehors  & blanc  dans  l’intérieur.  Mais  avec 
Le  tems,  riuterieut  devient  rouge  & fe  remplit  d’un  grand  nombre  de  pé- 
pins blancs , qui  font  fa  femence.  On  diftingue  deux  efpeces  de  papays;  les  ' 
mâles  & les  femelles;  ou  du  moins,  on  donne  aux  uns  le  nom  de  mâles, 

. parce  qu’ils  ne  portent  point  de  fruit  & qu’ils  lônt  continuellement  en  fleursc 

Ces  fleurs  font  longues  & blanches.  La  femelle  en  porte  aulli , mais  moins 
longues  & moins  nombreufes.  Quelques  Hollandois  prétendent  avoir  ob- 
fervé  que  la  fécondité  des  femelles  augmente  lorfqu’elles  font  près  des  mâles. 
Mais  l’Auteur  croit  qu'on  en  peut  douter  fans  crime  (}6). 

Smith  dit  que  le  papay  s’élève  en  un  tronc  fort  droit  , de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur  ; & qu’au  lômmet  il  poulTe  de  petites  branches  vertes , qui 
portent  des  feuilles  femblables  à celles  de  la  vigne.  C’eft  entre  ces  branches 
Sc  ores  du  tronc  qu’il  place  le  fruir.  Coupé  en  pièces,  dit-il  , bouilli  avec 
de  la  chair  falée , il  fait  un  mets  fupportablc , pourvu  que  le  poivre  & f* 
beurre  n’y  foient  pas  épargnés  ; car  ue  lui-même  il  a peu  de  goût.  Les  An~- 

()4)  Bornun,  p.  174.  (iSl  Bofmaa , p.  xjo  & fuùr. 

(iSj  Smith  , p.  I6c^ 
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glois  & les  Hollandois  y mettent  du  jus  de  limon  & du  fucte;  8c  le  faifant 
cuire  en  pâte,  ils  lui  trouvent , dit  l’Auteur , la  couleur  & le  goût  d'un  pâté 
de  pommes. 

Le  cinamome  refTcmble  allez  au  laurier.  Son  écorce  intérieure  eft  la  plus 
forte  & celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  candie.  L’Auteur  fc  trouvant 
un  jour  au  Cap-Cotfe , goûta  de  l’écorce  d’un  cinamome  Sc  la  trouva  fort 
inlîpide.  Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques  feuilles  du  même  arbre  , 
qu’il  apporta  féches  en  Europe,  il  fut  fut  pris  de  leur  trouver  â (jy)  Lon- 
dres plus  d’odeur  8c  de  goût  que  l’écorce  vette  n’en  avoit  en  Afrique. 

_Axim  offre  une  prodigieufe  quantité  d’oranges , douces  8c  aigres.  Les  pre- 
mières font  communément  allez  bonnes  ; mais  dans  le  jardin  de  Mina , qui  en 
eft  rémpli , elles  ne  le  cedent  gueres  â celles  de  la  Chine.  Dans  les  autres  can- 
tons de  la  Côte  d’Or , on  trouve  peu  d’orangers.  La  Riviere  de  Bourri , que 
l’Auteur  vilîta  plulieurs  fois , n’en  prefente  pas  un  fut  fes  bords , quoiqu'on 
en  découvre  un  petit  nombre  fur  les  collines  , près  des  Forts  Hollandois. 

Les  limoniers , qui  portent  ici  le  nom  de  Brumhas , croiffent  dans  toutes 
les  Parties  de  la  Côte  , fur-tout  â Mauri , oû  l’on  en  tire  le  jus  dans  des 
preffes.  Dans  tout  autre  teins  que  celui  des  fécherelîes  extraordinaires  , le 
Canton  donne  deux  cens  tonneaux  de  ce  jus , â vingt  ou  vingt-cinq  fchel- 
lings  d’Angleterre  par  tonneau , 8c  fournit  la  meme  quantité  de  petits  limons 
confits,  qui  font  fort  recherchés  en  Hollande  (}8).  ‘ 

Les  grenadiers  ont  été  tranfplantés  ici  de  l’Europe  ; mais  ils  n’y  reudîlTent 
pas  bien.  Bofman  vit  quelques  grenades  dans  les  jardins  de  Mauri.  On  l’af- 
fura  qu’elles  pourri'IIbient  prefque  toutes  avant  leur  maturité  (jÿ). 

Il  le  trouve  quantité  d'autres  fruits  fur  la  Côte  d'Ot  -,  mais  comme  les 
Européens  les  connoiHent  peu  , parce  qu’ils  n’ofent  s’y  lier  allez  pour  en 
manger  beaucoup , l’Auteur  ne  s’arrête  point  â leur  defeription.  Cependant 
il  parle  de  plufieurs  efpeces  de  prunes , bleues  8c  blanches,  qui  rellemblenc 
aux  nôtres  par  la  (orme  8c  la  couleur , mais  qui  font  d’une  douceur  (ade  8c 
trop  féches  (40).  Il  parle  aulli  des  vignes  de  Mauri , auxquelles , dit-il , il 
peut  donner  hardiment  ce  nom  , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  aucun 
autre  lieu  de  la  Côte.  Elles  prouuifent  deux  fois  l’année  ; mais  étant  livrées 
au  foin  d’un  Negre  ignorant , la  plus  grande  partie  des  grapes  féchc  on  pour- 
rit avant  le  tems  de  leur  maturité.  Le  raifin  ell  bleu , gros  8c  de  fort  bon 
goût.  On  ne  fçauroit  douter  qu’avec  une  culture  raieux.entendue  il  ne  devînt 
aulli  bon  8c  peut-être  meilleur  que  celui  de  l’Europe.  11  l’emporte  déjà  fut 
celui  de  Hollande.  L’Auteur  admire  beaucoup  que  tous  les  moyens  qu'on  a 
tentés  pour  le  faire  croître  en  divers  endroits  de  la  Côte  d’Or  , n’ayent  ea 
de  fuccès  qu’â  Mauri  -,  mais  il  n’entreprend  point  de  rendre  raifon  des  bii 
zatreries  de  la  Nature.  Les  premières  vignes , dit  ■ il , y ont  été  plantées  pat 
les  Portugais.  Il  regrette  qu’ils  n’en  aient  point  apporté  davantage  ; car  on 
ne  voit  derailin  qu’à  la  table  du  Gouverneur  Hollandois  ,qui  croit  accorder 
une  faveur  extraordinaire  aux  Etrangers  lorfqu'il  leur  lailTe  la  libeité  de 
voir  fes  vignes.  Tels  font  les  arbres  fruitiers  de  la  Côte  d’Or  (41  j. 

. • . I . 

' Voyrçe  de  Smirh,  p.  (j9^  Borman , p- 

()8)  Bolman,  p.  ^ & Oaibot , <4C)  Bofman , p.  191.  ' 

P*  100.  (41}  Attus , p.  8i»  ; 
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Les  Cannes  de  fucre  y croUTent  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds;  c’eft- 
â-dire  , celles  qui  font  cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur  ; car  les  çan- 
ncs  fauvages  , qui  viennent  allez  abondamment , fur-tout  dans  le  Paysd’An- 
ta , font  hautes  de  dix-huir  & de  vingt  pieds.  Bofman  ne  doute  pas  qu’avec 


Art*rc«  de 
Côic  d'Or. 


HlSTOlRl 

Naturelli 

DELA 

CÔTE  D‘0R. 

Cinno  Je  filtre,  jgj  foins  convenables,  on  ne  pût  Its  conduire  à leur  perfeâion.  Mais  il  en 
coûteroit  beaucoup  de  peine , parce  que  leur  maturité  ell  fort  lente , & qu’eU 
les  ont  befoin  de  deux  ans  pour  arriver  à leur  pleine  grolTcur  (41). 

Cakfiafiici.  Le  Caleballier  de  la  Côte  d’Or  n’eft  pas  diifctent  de  celui  dont  on  a déjà 
donné  la  defeription.  Cependant  Smith  fait  quelques  remarques  , qui  méri- 
tent de  n’etre  pas  négligées.  La  feuille  du  CalebalTier , dit-il , relfemble  à 
celle  de  la  Gourde  ; èc  le  fruit , quand  il  ell  verd  , relfemble  à la  gourde  aulE. 

Leur  grandeur.  Les  Caleballiers  que  les  Negres  cultivent  près  de  leurs  cabanes  > s’élèvent  au 
long  des  murs,  en  s’y  attachant , & couvrent  alfez  les  toits  pour  leur  don- 
ner de  l’ombre.  Lorfque  le  fruit  cll  mur,  les  Negres  l'expofent  au  foleil  , 
qui  endurcit  la  peau  extérieure  , confume  tout  ce  qu’elle  renferme  , & n’y 
lailfe  que  la  graine.  Il  fulKt  alors  de  la  fecouer  pour  la  faire  fortir.  La  for- 
me naturelle  des  Calebalfes , ell  celle  des  flacons  de  Florence  ; mais  dans 
leur  jeunelfe  il  ell  aifé  de  leur  faire  prendre  toutes  fortes  de  ligures.  II  y a 
tant  d’inégalité  dans  leur  grandeur , qu’il  s’en  trouve  de  la  mefure  d’une 
pinte , jufqu’à  celle  de  trente  ou  quarante  (41). 

La  Côte  d’Or  a des  pallniers  de  toutes  efpeces , des  gnaviers , des  tamarins  , 
des  mangles,  & tous  les  autres  arbres  qui  fe  trouvent  (43)  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale d’Afrique.  Elle  ell  aulli  pourvue  des  memes  légumes  & des  mêmes 
racines.  Anus  , qui  s’étend  plus  que  Bofman  fur  les  fruits , dit  que  les  prunes , 
les  poires , les  oranges , les  citrons  Si  les  noix  de  coco  y font  en  abondance  , 
mais  que  les  ligues  n’y  croilfent  pas  fi  bien.  Il  loue  particulièrement  la  pom- 
me de  cormannn  , les  bananes  , les  ananas , & les  melons  d’eau. 

La  pomme  de  cormanrin  tire  fon  nom  de  ce  Pays  , parce  qu’elle  y elb 
fort  commune.  Elle  ell  de  la  grolfeur  d’une  noix  dans  fa  coque.  Sa  chair  ell 
. jarme  & tire  un  peu  fur  le  rouge.  Arrus  a reconnu  par  expérience  qu’elle 

cil  non-feulement  fort  agréable , mais  rafraichillànte  , Sc  falutaire  aux  ma- 
lades , fur-tout  à ceux  qui  font  attaqués  de  la  dilfentetie.  Elle  ell  fort  af- 
Ringente  ; & fi  on  la  fait  cuire  , dit-if,  avec  du  vin  Si  du  fucre , il  la  pré- 
féré , pour  l’utilité  Si  l’agrément , aux  meilleurs  ramarins  (44}. 

OHn-’remn  fin-  Nous  avons  déjà  donné  (45)  la  defeription  delà  banane.  L’ananas,  fui- 
ici  J'jiunu.  vant  le  récit  d’Artus , ell  un  fruit  remarquable  par  l’excellence  de  fon  odeur. 

11  porte  dilFerens  noms.  Aux  Canaries, on  l’appelle  Ananefa  ; auBrefil , Mana  > 
dans  rille  d’Hifpaniole , Savama  , & dans  d’autres  lieux  Pi/uu,  On  dillingu» 
le  mâle  & la  femelle  ; mais  tous  deux  font  de  la  grolfeur  du  melon.  Leur 
couleur  ell  fort  belle  : C’ell  un  mélange  de  verd,  de  jaune  Si  d’incarnat, 
qui  dans  leur  parfaite  maturité  , fe  change  en  orangé.  Leur  qualité  ell  chaude. 
11  faut  les  manger  avec  du  vin , & fe  garder  d’en  faire  excès , fi  l’on  ne  veut 
courir  les  rifqucs  d’une  violente  inflammation.  La  Côte  d’Or  , Si  meme 


Tomme  ilc  Cor- 
auiuuit 


(41)  Arras,  p.  ti. 

(4i)Smi[h,p.  19. 

(4;)  Voyez  rHifloiic  Nacorclleau  Tome 
tcoiliéme. 


(44^  Borman , p.  141. 

(41)  Voyez  rHilloiie  Naturelle  du  Tome 
ttoilîéjnc- 
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toute  la  Guinée , n’en  produit  qu'une  feule  efpece  , qui  s’éieve  de  trois  ou  qua- 
tre pieds , fit  dont  les  feuilles  relTemblent  à celles  de  la  Stmptryivc.  L’Ananas 
coupc  en  tranches , dans  du  vin  d'Efpagne , parut  fi  délicieux  à l’Auteur , qu’il 
ne  te  lallbit  pas  d’en  manger.  Son  jus , dit-il , a quelque  chofe  de  plus  doux 
& de  plus  cMtmant  que  le  mufe.  Il  ajoute  que  fi  le  couteau  dont  on  s'eft 
fervi  pour  le  couper , n’eft  pas  clFuic  ^il  paroît  jaché  dans  l’cfpace  d'une  demie- 
heure  > comme  s’il  avoir  été  trotté  d’eau  forte.  L’ananas  aime  uu  terrain  fa- 
bloneux  (46). 

Bofman  convient  de  la  beauté  (47)  de  ce  fruit  ; mais  il  n’y  trouve  pas 
toute  la  délicatelTe  que  d’autres  lui  attribuent.  Sa  plante  a quelque  relfem- 
blance  avec  la  grande  Sempervive  ( Houfdàk  en  Ànglois  ).  Cependant  les 
feuilles  ne  (ont  ni  h larges  ni  (i  épailfes.  'D'ailleurs  , elles  s'élèvent  davanta- 
ge; elles  font  armées  de  pointes;  & leur  couleur  cfl  un  verd-jaune  foncé  ; 
au  lieu  que  celle  de  la  Sempervive , cft  d'un  très  beau  verd. 

La  plante  de  l'ananas  poulTe  entre  fes  feuilles  une  forte  de  fleur  , de  la 
gtofléur  du  poignet,  verte,  mais  ornée  d’une  belle  couronne  rouge, & en- 
vironnée de  petites  feuilles  fort  agréables.  Par  degrés,  cette  fleur  fe  change 
en  fruit.  11  en  d’abord  verd,  & fes  teuiiles  jaunilTent.|  Mais  en  mcurilfant , il 
devient  aulll  parfaitement  jaune.  Sa  couronne  lui  demeure,  quoiqu’elle  pren- 
ne une  couleur  jaunûte.  Autour  de  la  plante,  il  s'élève  de  petits  rejettons, 
qui  fervent  à la  propagation  de  l’efpece. 

Lorfque  Bofman  paroit  fc  déclarer  contre  l’ananas , il  ne  prétend  pas  que 
le  goût  de  ce  fruit  loir  défagréable;  mais  après  l’avoir  trouvé  délicieux  au 
premier  moment , il  alfure  qu’on  s’en  dégoûte  bien-tût.  Cependant  il  ajoute 
que  cette  fadeur  peut  être  relevée  avec  de  la  candie , du  vin  & du  fucre. 
Il  croit  même  cet  alTaifonnement  nécelTairc  , parce  que  l’ananas  efl  trop 
chaud  pour  être  mangé  feul.  11  blâme  Monardus  de  lui  avoir  attribué  des 
qualités  froides.  Enfin  il  croit  fon  jus  fi  capable  de  caufer  des  inflammations , 
qu’il  a vû , dit- il , cracher  le  fang  à ceux  qui  en  mangeoient  avec  excès.  D’un 
autre  côté  il  a reconnu , par  des  expériences  continuelles,  qu’il  cfl  faux  (48}  que 
le  jus  de  l’ananas  pénétré  & ronge  le  ter  dans  l’efpace  d’une  demie-heure. 
A la  vérité  le  couteau  dont  on  s’efl  fervi  paroit  un  peu  taché , & fon  tran- 
chant s'émoulTe.  Mais  la  même  chofe  arrive  en  coupant  un  citron , un  limon  , 
une  orange , une  banane , & d’autres  fruits , fur-tout  lorfqu’ils  ne  font  pas 
murs.  Bofman  ajoute  encore  que  Linfehoten  s’efl  trompé , lotfqu’il  donne  une 
btalfe  de  hauteur  à la  plante.  Elle  n’a  pas  plus  d’un  pied  demi , & la  tige 
du  fruit  un  demi-pied  ; ce  qui  ne  furpaife  jamais  la  hauteur  de  deux  pieds. 
De  grands  Voyageurs  l’ont  afluré  qu’il  n’y  a point  de  dilFérence  réelle  en- 
tre l'ananas  d’Afrique,  d'Afie,  & d’Amérique  (49).  , 

Le  melon  d’eau , fuivant  le  même  Auteur , efl  un  fruit  beaucoup  plus  no- 
ble & plus  agréable  que  l’ananas.  Avant  fa  maturité , il  efl  blanc  dans  l’in- 
tetieur  (;o)  & verd  au  dehors.  Mais , en  meurilTanc,  fon  écorce  fe  couvre 
de  taches  blanches , & fa  chair  efl  entremêlée  de  rouge.  Il  efl  aqueux  , mais 

Ij  ' , I..-  i . U . 

(4S)  Artns , MlifHp.  p,  S4  & fuiv.  ' (49)  Le  même , p.  504. 

(47)  Il  cite  à cene  oceaiton  Linfehoten  & ';o)  Voyca  l’Hinoiie  N-rrarcnc  du  fccontl 

Simon  de  Vries.  n ‘Tome. 

(48^  fiofman , p.  )0i  & fuir. 
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HÏs'toÎke*  faveur  dclicleufe , & fort  rafraîchiffant.  Lorfqu’il  eft  verd,  il  fe  mange 

Natiirillî  falade  , comme  le  concombre  , avec  lequel  il  a quelque  reffcmblance. 

T>  E i * Ses  pépins , qui  font  les  memes , deviennent  noirs  i mefure  qu’il  meurit , 8c 
CÔTE  nO*.  produifcnt,  avec  peu  de  foin , des  fruits  de  la  même  elpece.  Le  melon  d'eau 
croit  comme  le  concombre  ; mais  fes  feuilles  font  dificrentes.  Sa  grolTeur 
ordinaire  eft  le  double  des  melons  mufqués  de  l’Europe,  il  croîtroit  en  abon- 
dance fur  la  Côte  d’Or , fi  les  Negtes  n’etoient  trop  pareireux  pour  le  cul- 
tiver. Il  ne  s'en  trouve  à prefent  que  dans  les  jardins  des  Hollandois.  Sa  fai- 
fon  eft  le  mois  de  J.uillet  & le  mois  d’Août.  Mais  dans  les  années  abon- 
dantes , il  porte  deux  fois  du  fruit  (j  i). 

^■^rpemine  & Lj  nature  n’a  point  accordé  au  Pays  les  herbes  qui  font  communes  ea 
Europe  ; excepté  la  ferpentine  & le  tabac  > qui  croilTent  ici  en  abondance. 
Mais  Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d’Or  d’àne  puanteur  infuporcable* 
quoique  les  Negres  en  fafl’ent  leurs  délices.  La  maniéré  dont  ils  le  fument 
eft  capable  d’empêcher  qu’il  ne  leur  nuife.  La  plupart  ayant  des  tuiaux  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long , les  vapeurs  les  plus  infectées  peuvent  perdre  une 
partie  de  leur  force  dans  ce  pallàge.  La  tête  des  pipes  eft  un  vaillèau  de 
pierre  ou  de  terre  , qui  contient  deux  Ou  trois  poignées  de  tabac.  Les  Ne- 
gres qui  vivent  parmi  les  Européens  ont  du  tabac  du  Brefil , qui  vaut  un 
peu  mieux  , dit  l’Auteur  j quoiqu’il  foit  auffi  forr  puant.  La  padion  des  deux 
î'exes  eft  égale  pour  le  tabac.  Ils  fe  retrancheroient  jurqn’au  néceifaire  pour 
fe  procurer  cette  confolation  dans  leur  mifere;  ce  qui  augmente  tellement 
le  prix  du  tabac  > que  pour  une  braffe  Portugaife  , c’eft-à-dire,  pour  moins 
d’une  livre , ils  donnent  quelquefois  jufqu’à  cinq  fchellings.  La  feuille  de  tabac 
croît  ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  on 
trois  paumes , fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  eft  une  petite  cloche  >qui  fe  change 
en  femence  dans  fa  maturité  (51). 

p”"'aacinM&  Barbot  nous  apprend  qu’on  trouve  fur  la  Côte  d’Or  plus  de  trente  fortes 
«ijuimc».  d’herbes , toutes  fort  faines  , avec  quantité  de  Amples  , de  racines  & de  gom- 
mes , qui  pourroienr  être  d’une  grande  utilité  dans  la  médecine , & qui 
méritent  les  recherches  d’un  habile  (55)  Botanifte.  On  y trouve  particulière- 
ment une  plante  (54)  que  les  Negres  nomment  Fécie  , 8c  qui  reflemble  i 
nos  raves  par  les  feuilles  & la  racine.  Le  goût  en  eft  fort  agréable  & la 
• vertu  extrêmement  ftomachique. 

Les  légumes  & les  falades  des  Comptoirs  Européens  viennent  des  femen- 
ces  qu’on  apporte  de  l’Europe , 6c  croilfent  très  heureufement  ; fur-tout  les 
laitues  romaines , les  choux  6c  les  melons.  Le  pourpier  faüvage  fe  trouve  de 
toutes  parts  dans  les  campagnes , Sc  fertaux  matelots  pour  le  potage  (5  O*  ’’ 
Demi  cfprctt  Qf,  yqJj  içi  J dans  pluficurs  Cantons,  une  forte  de  gingembre,  qui  s’é- 
levé  de  deux  ou  trois  paumes.  Le  gingembreeft  la  racine.  Les  Negres  le  rc- 
cueillenr  aux  mois  de  Décembre  8c  de  Janvier , & le  font  fécher  dans  des 
vaifleaux  bien  lutrés , parce  qu’ils  ont  reconnu  que  la  moindre  évaporation 
dui  fait  perdre  fa  force.  Ils  en  ont  une  autre  ef(wce , dont  la  tige  eft  un  pea 
plus  haute  , 8c  dont  la  racine  verte  fe  mange  en  falade  avec  du  kl , de  l’huile 

(ri)  Borm,in,p.  )04  j 8c  Baibot.p  104.  (fs)  Batbot  l'appelle  une  efpece  de  légu- 
(ji)  Bofman  , p.  }n<.  me  , p.  198.  .■ 

{}})  Baibor  ,p.  ij».  (fl)  Vülauk  , p.  }o6. 
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8e  da  vinaigre.  Le  gingembre  tcanfplancé  croie  facilemenc  dans  tous  les  lieux 
chauds.  Celui  que  la  nature  produit  d'elic-même  apeu  de  force.  Cependant 
il  diffère  en  bonté , fuivant  l’expolition  du  lieu.  Le  meilleur  vient  du  Brezil 
& de  Saint-Domingue.  On  edime  beaucoup  moins  celui  de  Saint-Thomas  Côii  o'Oa, 
& du  Cap-Verd  (56). 

Les  Negres  ont  tant  de  pafTion  pour  l'ail , qu’ils  l'achetent  à routes  fortes  pinion  da  Me. 
de  prix.  Barbot  alTure  qu’il  y a gagné  cinq  cens  pour  cent  (57) , avec  beau- 
coup  de  regret  de  n’en  avoir  pas  apporté  une  plus  grolTe  provifton. 

Les  racines  de  la  Côte  d'Or  font  les  ignames  & les  patates.  Le  Pays  eft  rem- 
pli d’ignames.  Us  ont  la  forme  de  nos  gros  navets , & fe  fement  delà  même 
manière.  Leur  peau  exccrietire  ed  grile  ou  couleur  de  cendres , & leur  chair 
aoiE  blanche  que  celle  du  navet , quoicm’il  y ait  beaucoup  de  différence  pour 
le  goût.  On  les  fait  bouillir  avec  de  la  viande  ; & les  adàifonnant  de  fel 
& d'huile  , on  eu  fait  (5  S)  une  alTez  bonne  nourriture.  Ils  tiennent  lieu  de 

Î>ain  aux  Negres,  & font  la  meilleure  partie  de  leur  fubddance  (yj).  Après 
e riz  du  moins  , c’ed  le  plus  grand  avantage  que  le  Pays  air  reçu  de  la  na- 
ture. L’igname  croit  fous  terre  , comme  le  navet.  Il  pouffe  au  dehors  une 
longue  lige  verte  , allez  femblable  à celle  des  haricots  , mais  armée  de  pe- 
tites pointes.  Cette  tige  s’élève  au  long  d’une  infinité  de  pieux , que  les 
Negres  plantent  exprès  en  forme  d’échalas  , & fert  à leur  Faire  connoître 
quand  la  racine  ed  meure.  Le  goût  des  ignames  , fuivant  Bofman , tire  fut 
la  noifette.  Sabu  ed  le  Canton  qui  en  produit  le  plus , & qui  en  fournit  f 
ceux  où  la  terre  ed  moins  fortile.  A Mauri,  ils  valent  quatorze  fchellings 
le  cent  , Ôc  font  encore  plus  chers  dans  d’autres  lieux  (60).  Smith  obfcrve 
que  les  ignamesrelfemblent  aux  panets  plutôt  qu’aux  navets  de  l’Europe  ; mais 
qu’ils  font  plus  gros  à proportion  de  leur  longueur.  Elle  ed  ordinairement 
d’environ  douze  pouces  ; & leur  circonférence  ed  à pen  près  de  la.  meme 
mefure  au  fommet.  Rôtis,  ils  ont  le  goût  de  la  patate  d’Angleterre.  Au  con- 
traire , la  patate  de  la  Côte  d'Or  ne  relfemble  à la  nôtre  que  par  la  forme. 

Elle  edd’un  goût  fade  (<îi),  qui  n’approche  point  de  celui  des  ignames.  Artus 
en  juge  autrement.  11  dit  que  les  patates  & les  ignames  different  peu  pour  le 
goût  ',  que  la  patate  ed  rouge  -,  mais  que  ces  deux  racines  ont  également  la 
goût  de  la  noifette  , & qu’elles  font  dans  une  égale  abondance.  Suivant 
Vjllault , les  Negres  ont  une  grande  abondance  de  patares,  qui  leur  vien- 
nent des  Hollandois,  & qu’ils  appellent  art ichaux  des  champs.  Elles  ont  » 
dit-il , le  même  goût  queles  ignames  (61). 

Les  patates.,  comme  les  ignames , pouffent  une  tète  verre , qpi  rampe  fur  la 
terre.  Les  branchesqui  fortent  de  cette  tige , n’ont  befoin  que  d’être  coupées  & 
plantées  pour  produire  d'autres  patates  ; au  lieu  que  les  ignames  ne  viennent 
ue  de  leur  racine.  Les  patates  font  ovales,  & communément  de  la  forme 
es  gros  8c  longs  navets  de  Hollande.  La  peau  extérieure  en  ed  rouge  ; mais 
la  chair  ed  fort  blanche.  Rôties  & bouillies , elles  tiennent  lieu  de  pain  aux. 


I 


(rit)  Anus , p.  ST- 

(•57)  Barbot , p.  1.80. 

(.rtyVillauU  Uiccju'ilt  les  coupent  en  pièces 
S les  mangent  comme  lès  navets  en  France. 
Ltg>Aitu$,,»F<>£.£.  ï;. 


(So)  Bofman  , p.  197. 

(it  i)  Batboc  ( p.  I97  ) dît  <iu’il  s’en  trouva- 
de  Kuh  ti  dix  livres  . St  rju’cllcs  fout,  ao- 
debors , d'an  rouge  jaunâtre. 

Usl.Siniih,£.  nfj,. 
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Negres,  fur. tout  dans  le  Royaume  de  Juida;où  ils  n’ont  prefque  pas  d'au- 
tre nourriture.  Le  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  s’accorde  â les  trouver 
beaucoup  meilleures  que  les  ignames , 6c  d’un  goût  qui  tire  fur  celui  de  la 
châteigne  bouillie.  Anta  & Sabu  font  les  plus  fertiles  en  patates.  On  prétend 
qu’avant  l’arrivée  des  Portugais , qui  apportèrent  le  millet  en  Afrique  , les 
Nègres  ne  fubfilloient  que  de  ces  deux  racines  ; ce  qui  parois  d’autant  plus 
vraifemblable,  qu’d  prelent  même  le  millet  y eft  allèz  peu  cultivé , & qu'une 
grande  partie  des  Habitans  fe  téduifent  encoreà  leur  aliment  primitif  ((Jj).  > 

Us  ont  néanmoins  des  fèves  & des  pois  de  divetfes  couleurs  ; rouges  (64) , 
noirs  , violets  & gris.  On  dilUngue  une  efpece  de  pois , qui  eft  pourpre  ou 
couleur  de  rofe,  & qui  fait  un  mets  délicieux  , lotlqu’elle  eft  altâifonnée  à 
l’huile.  Mais  elle  n’elî  point  alTcz  commune  pour  fervirde  nourriture  (65)  or- 
dinaire. La  meilleure  forte  de  fèves,  eft  celle  que  les  Negres  appellent  ICzi- 
lavancts  , de  la  foune  6c  de  la  grolTeur  de  nos  haricots.  Fraîche  ou  vieille  , 
elle  fe  mange  fort  bien  avec  toutes  fortes  de  viande  (6<>). 

Bofnian  parle  de  plulieurs  efpecesde  fèves.  Les  premières  refTemblent  (67) 
aux  fèves  hollandoifes  de  jardin.  Elles  en  ont  à peu  près  la  figure  & le  goût. 
La  fécondé  efpece  eft  plus  groffe.  Sa  colfe  eft  longue  de  trois  quarts  d’aune  , 
6c  la  fève  eft  d’un  rouge  brillant.  La  troifiéme  a beaucoup  de  relFemblance 
avec  les  petites  fèves  de  Hollande  , qui  s’appellent  fève  de  Princelfe , ex- 
cepté qu’elles  font  d’un  rouge  foncé.  Non-feulement  elle  eft  bonne  & nour- 
riifaute  , mais  elle  fait  une  nourriture  délicate.  Toutes  ces  efpeces  croilTent 
comme  les  haricots , en  rampant , ou  foutenues  par  des  rames.  Mais  les  ef- 
pcces  fuivantes  viennent  différemment.  Bofman  nomme  d’abord  les  Jojoùcs  y 
qui  fe  répandent  fur  la  terre , comme  les  patates , renfermées  dans  de  peti- 
tes colFcs  alFez  longues , 6c  qui  font  fort  bonnes-,  quand  elles  font  nouvelles. 
Il  parle  d’une  féconde  efpece  fans  la  nommer.  Elle  croît,  dit-il , fur  des  ar- 
bres qui  font  de  la  grandeur  du  grofeiller.  Sa  colFc  tefFemble  à celle  de  nos 
petits  pois.  Mais  chaque  colFc  ne  contenant  qu’une  fève,  il  en  faut  un  grand 
nombre  pour  en  faire  un  plat.  La  troifiéme  efpece , que  Bofman  nomme 
GMigoies  , croît  fous  terre  , deux  fèves  dans  chaque  colFe , 6c  poulFe  au  de- 
hors une  petite  feuille;  mais  c’eft  la  moins  eftimée,  quoiqu’elle  falFe  la 
nourriture  de  quantité  de  Negres.  Enfin  la  derniere  forte , eft  une  fève  de 
terre , que  les  Flollandois  ne  connoilFoient  que  depuis  peu  d’années , 6c  qu’ils 
ont  nommée  fève  d’Angola , parce  qu’elle  vient  originairement  de  cette 
région.  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  braife  , comme  les  châteignes.  C’eft  fans 
raifon  qu’on  la  compte  au  rang  des  fèves , puifqu’elle  ne  croît  point  dans  une 
cotFc , & qu'elle  ne  fe  mange  point  comme  les  autres.  Les  Hollandois  lut 
trouvent  le  goût  de  la  noifette.  Si  on  l’icrafe , 6c  qu’aprês  l’avoir  laifFée 
tre.mpct  dans"  l’eau  , on  la  prelFe  dans  un  linge , la  liqueur  qui  en  fort  tient 
lieu  de  lait  avec  du  riz,  6c  n’en  peut  être  aifément  diftiuguée;  fur -tout  fi 
l’on  y mêle  un  peu  de  beurre  , avec  de  la  canellc  & du  fucre  (5S). 

Le  grain  que  les  Negres  appellent  maïz.  S:  qui  porte  ailleurs  le  nom  de 

(St)  Anus . p.  Sj. 

(154)  Villault , p.  174. 

(M)  Borm.in,  p î99- 

(66)  Viliault , iihtj'if. 


(67)  Bofm.m  , p.  »oo  8t  foir. 

(68)  Dcfctipiion  de  la  Guinée  par  Bof- 
maii , p.  joü  &:  Tuiv. 
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bled  de  Turquie  (69),  eft  célébré  dans  coures  les  parties  du  monde.  Les  Pot-  hÎstoiÎu' 
tugais  rapportèrent , les  premiers , d'Amerique  dans  l’ille  de  Saint -Thomas;  Naturelle 
d’où  il  fut  tranrplancé  fur  la  Côted’Or.  Il  avoir  été  jufqu'alors  inconnu  aux  delà. 
Nègres  ; mais  il  a niultipl|p  dans  leux  Pays  (70)  avec  tant  d'abondance  , que  Côte  d’Or. 
toutes  ces  régions  en  func  aujourd'hui  couvertes.  Barboc  prétend  que  le  nom 
de  maïz  eft  venu  d'Amerique.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Milhio~ 

Grandt,  c’eft-i-dire  > grand  - millet  ; les  Italiens  le  nomment  (71)  bled  de 
Turquie]  & les  François  bled  d'Efpagne  (71). 

Le  maïz  demande  un  terrain  chaud  & humide.  Il  produit  deux  moif-  Son  uOge  & 
fons  chaque  année.  On  ne  le  feme  point  comme  le  bled.  Il  fe  plante  à la  main , 
comme  les  pois  & les  fèves;  & dans  un  efpace  fort  court  il  s’élève  de  la 
hauteur  d’un  homme.  La  tige  rclFemble  à celle  des  rofeaux  de  marais.  Les 
Negres  s’en  fervent  pour  couvrir  leurs  maifons.  Quoiqu’elle  Ibic  fort  mince  , 

& les  épis  de  la  groiFeut  d’un  concombre  , elle  en  porte  fept  ou  huit , dont 
chacun  renferme  quelquefois  cinq  cens  cinquante  grains  (73}. 

Ces  grains  font  de  diverfes  couleurs;  les  uns  blancs  , d’aurres  noirs , jaunes» 
orangés, rouges,  violets,  pourpres,  &c.  tous  dans  le  meme  épi  avec  cette 
variété.  La  grandeur  des  épis  elt  fort  inégale  ; mais  les  plus  grands  font  les 
meilleurs.  En  Amérique , la  tige  fert  i nourrir  les  troupeaux  (74). 

La  première  moilfon  du  maïz  fe  fait  au  mois  d’Aout , Sc  l’autre  i la  En 
de  l’année.  Mais  celle-ci  eft  toujours  moins  abondante , patee  que  les  Nè- 
gres n'efperanc  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette  faifon  , ne  conRent  à la 
terte  que  la  moitié  de  leur  lemence.  Ce  ttavail  leur  coûte  peu.  Un  ou  deux 
hommes,  au  plus,  peuvent  préparer  autant  de  terre  qu’une  diarrue  en  la- 
boure dans  les  Pays  tle  l’Europe.  Cette  efpece  de  bled  prend  racine  aifé- 
ment  ; Sc  cette  facilité,  joint  à l’abondance  des  grains,  qui  ne  font  jamais 
moins  de  trois  ou  (73)  quatre  cens  , le  fait  multiplier  avec  une  fécondité 
pr<^igieufe. 

Après  la  première  moilfon , mille  tiges  ne  coûtent  pas  plus  d’un  écu  d’An- 

flcterre  ; & dans  plufieurs  Cantons  elles  font  encore  a meilleur  marché. 

■c  bled  qu’on^en  tire  monte  i cinq  boilfeaux.  Quoique  les  grains  blancs 
foient  les  plus  beaux  (7<>)  , les  rouges  palfent  généralement  pour  les 
meilleurs. 

La  fécondé  efpece  de  grain  , fur  la  Côte  d’Or  (77) , eft  le  vérirable  mil-  ** 

let,  que  les  Portugais  appellent  Milhio-Piqueno  , ou  petit  (78)  millet.  Attus  ‘ 
dit  que  l’épi  en  eft  fo^t  long , & que  les  grains  relfemblent  par  la  couleur 
au  chencvi , mais  qu’ils  ont  un  peu  plus  de  longueur,  lis  font  renfermés  dans 
des  codes  fans  barbe , comme  le  bled  de  Canarie.  La  farine  en  (79)  eft 


(X9)  On  en  a iléja  parlé  dans  l'Hiftoire 
Naturelle  <lu  TeconJ  Volume. 

(70)  Anus  , p.  S9  t & Barbor , p.  tsS. 

(71]  Smith  dit  (ju'on  l'appelle  audt  bicé  de 
Guinée. 

(7a)  B.irbot , p.  197. 

(7)J  Villault  dit  rjue  le  meilleur  croit  fur 
les  lieux  élevés. 

(74Î  Artus  , nhi  fnf. 

(yj)  Barbot  dit  quatre  ou  cinq  censi  de 
TeittC  ly. 


forte  qu'une  feule  tige  porte  mille , quinze 
cens , St  quelquefois  deux  mille  grains. 

(7O  Bofman,  p.  191!  1 Sc  Smiili , p.  i<4. 

(77)  Bofm.in  , Sc  Smith  .mres  lui , dit  que 
les  Portugais  nomment  la  féconde  forte  de 
millet , maiz  ; mais  c'eft  une  erreur. 

(78)  Le  même  Auteur  l'appelle  un  grain 
excellent , p.  1S9. 

(79)  Attus,  p.  <7- 
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» ^ ' blanche.  Les  Negres  avoient  du  millet  avant  ratrivcc  des  Portugais.  Il  n'* 

NAiîaîtii  ‘I'*®  <1®  '"0“  P°“f  meurir.  Après  la  moilTon , l'ufage  eft  de  le 

„ , ^ faire  fécher  au  foleil  pendant  refpacc  d’un  mois.  Alors  on  féparc  les  épis 

CÔTi  D'Os,  de  la  tige;  & les  mettant  en  gerbes , on  les  trai^ponc  dans  les  magalins. 

Les  tiges , ou  la  paille , fervent  i couvrir  les  cabanes  ; & dans  plufieurs  can> 
tons  > à faire  les  haies  qui  les  environnent  (8o). 

Bofman  compare  le  millet  de  la  Côte  d'Or  i la  'graine  de  coriandre , Se 
prétend  y trouver  aulE  beaucoup  de  telTemblance  avec  le  petit  feigic  ds 
Hollande.  Il  ell  de  bon  goût  & fort  nourrilfant.  Il  croît  comme  le  grand 
millet , avec  cette  dilFcrence , que  la  tige  n’eû  pas  li  épaifle , & que  l’épè 
n’eft  pas  couvert  de  fetiilles.  Aufli  eft-il  plus  expole  à lervir  de  proie  aux 
oifeaux  ; ce  qui  le  rend  de  la  moitié  plus  cher  que  l'autre. 
rïSTicnct  de  On  trouve  fur  toute  la  Côte  d’Or  (8i)  du  millet  des  deux  efpeces;  Mais 
<«0(111.  jl  moins  commun  & par  conféquent  plus  cher  dans  le  Canton  d’Aximt 
Celui  d’Anta  en  produit  une  abondance  furptenante  dans  les  années  ferti- 
les. fiofroan  acheta  le  millier  de  tiges  à lîx  , fept , huit  & neuf  takos  (8i). 
Il  eû  rare  que  le  fac  monte  i plus  de  deux  fchellings.  AinG , dans  les  tems 
de  paix  , le  bled  ell  la  moins  chere  de  toutes  les  provilions.  Mais  pendant 
la  guerre  il  devient  quelquefois  d’une  cherté  incroyable.  L’Auteur  vit  don- 
ner pour  mille  tiges  une  once  d’or , qui  revient  prefqu'à  quatre  livres  ller- 
ling.  Les  Negres  n’en  peuvent  aceufer  que  leur  propre  pntelTe  , qui  ne  leur 

f>ermet  jamais  de  porter  leurs  vues  au-delL  du  Defoin  d'une  année.  D'ail- 
eurs  le  grand  nombre  de  Vaidêaux  qui  viennent  continuellement  pour  la 
traite  des  Efclaves , en  achètent  tous  les  ans  plulieurs  milliers  de  facs  (8  5 ). 

Negres  compofenr  une  forte  de  pâte  , du  naa'iz  mêlé  avec  le  miller. 
Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  broient  le  man  , icul , de  fçavent  en 
faire  d’excellent  pain  , qu’ils  vendent  aux  Européens  avec  beaucoup  d’avan- 
tage. Il  fe  conferve  plulieurs  mois  fans  altération.  Les  enfans  font  grille^  les 
épis  de  millet , & les  mangent  au  lieu  de  pain.  Mais  l'ufage  trop  fréquent 
de  cette  nourriture  échaunelc  fang  jufqu  a caufer  le  feorbut  ou  la  galle  > 
quoiqu'elle  foie  d’ailleurs  fort  faine  de  qu’elleait  le  goût  de- notre  froment. 

Le  millet  fê  broie  fort  aifément , fur-tout  lorfqu’il  eft  nouveau  , de  de- 
mande peu  de  peine  pour  en  faire  d’excellent  pain.  Lorfque  la  pâte  eft  bien 
paitrie , il  rdlemble  à notre  paiiv  d’orge.  Mais  comme  les  Negres  ignorent 
l’ufage  des  fours  de  ne  counoinênt  pas  mieux  l'art  de  paitrir , ils  ne  fSnt 
cuire  leur  pâte  que  fous  la  cendre  chaude  ; ce  qui  et)  fut  du  gâteau  plutôt 
que  du  pain.  Cependant  il  n’eft  p>as  défagréable  au  goût,  quoique  les  dents 
R relTentent  quelquefois  des  leftcs  de  gravier , qui  viennent  de  la  pierre 
qu’on  emploie  pour  broyer  le  grain  (84). 

Bofman  aftiire  que  le  pain  de  maïz , torfqu'on  en  retranche  le  ibn  , eft  fore 
pefant , faute  de  levain  ; fans  quoi  il  feroit  aulTi  fain  que  le-pain  commun  Je 
l’Europe. 

Villault  reprefente  en  peu  de  mots  les  qualités  de  leurs  différentes  fortes 


(50)  Villaulc  . p.  »7«  dit  qae  le  millet  aime 
UD  terrain  bas. 

(51)  Bofman, p.  ipy, 

(ta)  Anus, p.  Sÿ. 


(Sf)  Bbftnan , p.  107-,  & Villault  ,p.  t7f. 
(>4)  Anus , dans  la  CoUeéUon  de  Bcy>, 
Part.  VI.  p.  «J.. 
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Ae  pain.  Leur  pain  de  riz  a beaucoup  de  blancheur , mais  il  eft  fort  pefanr. 

Leur  pain  de  millet  eft  brun  & de  mauvais  goût.  Leur  pain  de  maïz  eft  amer.  NATuRtna 
Entîn  le  meilleur  & le  plus  (85]  agréable  eft  celui  qui  eft  mêlé  de  maïz  fie  de  d c l * 
miller.  CÔTt  n'Oa. 

Artus  obferve  que  les  Indiens  de  l’Amérique  font  de  leur  maïz  une  forte  ^ 

de  liqueur  qu'ils  nomment  Chinka , fie  qui  eft  aufti  capable  d’enyvrer  que  pain, 
le  vin.  Les  Negres  de  la  Côte  d'Or  le  font  tremper  dans  l’eau  , pour  en  faire 
une  efpece  de  biere  , qu’ils  nomment  Pittau.  Mais  cet  ufage  n'eft  établi  que 
dans  les  Cantons  où  les  Negres  ont  beaucoup  de  commerce  avec  les  Portu- 
gais  (86). 

Le  riz  n’eft  pas  commun  dans  toutes  les  contrées  de  la  Côte  d’Or.  Il  s’en  Rh  de  u cs<e 
trouve  très  peu  hors  des  Cantons  d’Axim  fie  d’Anta.  Mais  il  croît  avec  tant 
d’abondance  à l’entrée  de  la  Côte , qu’on  l’y  trouve , net  fie  préparé , à moins 
d’un  fol  la  livre;  tandis  que  dans  les  autres  lieux  à peine  l’a  t-on  , mêlé  fie 
chargé  de  fa  paille , au  même  prix.  Le  Canton  d’Axim , qui  manque  de  mil- 
let, eft  dédommagé  fort  heuteufement  par  le  riz  (87). 

Ajoutons  â cet  article  les  obfcrvations  d’Artus  fut  le  riz  de  la  Côte  d’Or. 

Il  croir , dit-il , fur  une  tige  longue  fie  ferme , mais  un  peu  courbée.  L’épi  eft 
environné  de  barbes  fort  pointues.  La  colTe  qui  renferme  les  grains  eft  jaune. 

L’Auteur  donne  un  pied  fie  demi  de  longueur  si  la  tige,  bile  rell'emble  û 
celle  de  l’orge  ; mais  la  racine  approche  plus  de  celle  du  froment.  Dans  fon 
origine  , le  riz  vient  des  Indes  Occidentales , d’où  il  s’eft  répandu  dans  tou- 
tes les  Parties  du  Monde.  Il  demande  un  climat  chaud , fie  ne  meurit  guéres 
qu’à  la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu’un  grain  fi  fec  fie  fi  ferme  ne  fe 
plaife  que  dans  un  terrain  humide , ou  que  des  terres  aqueufes  puilTent  pro- 
duire un  grain  fi  fubftantiel  fie  fi  nourriftant  (88). 

A l’égarddeslleurs,Villault  n’en  remarqua  pas  beaucoup  fur  la  Côte  d'Or.  ** 

Il  n’en  cite  qu’une , qui  eft  couleur  de  flamme , fans  odeur , fie  donr  la  tige 
eft  de  la  grolfeur  du  fenevé.  La  même  fleur  eft  fort  commune  dans  l’iHe  ae 
Saint-Thomas  (8p), 

S I V. 

Animaux  fauvages  & privés. 

ENtre  les  animaux  privés,  le  premier  rang  femble  appartenir  aux  tan- 

reaux , aux  bœufs  , aux  vaches  , aux  chèvres  fie  aux  moutons.  Dinkira , ’ 

Allante  , Axim  fie  d’autres  Pays  intérieurs  en  font  remplis  ; mais  ces  contrées 
font  fl  éloignées  de  la  mer , qu’il  en  vient  peu  de  bœufs  fie  de  vaches  fur  la 
Côte.  Cependant  on  nourrit  un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  beftiaux 
dans  les  Cantons  d’Axim  , de  Poketfon  , de  Mina  fie  d’Akra;  fur-tout  dans 
celui  d’Akra  , parce  qu’on  les  y amené  aifément  d’Aquambo  fie  de  Lampi. 

Dans  les  autres  Cantons , il  ne  fe  trouve  que  des  taureaux  fie  des  vaches. 

Les  Negres  ignorent  l’art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des  bœufs. 

Aux  environs  d’Axim , les  pâturages  font  affez  bons , fie  les  beftiaux  peuvent 

• 

(8f)  Bofniao,  uUfuf.f.  iy7(  & YiJJauJc,  (*«)  Kn\a,uhifmp. 
f.  iTf,  (87)  Bofman,  p.  ipS  8c  fuir. 
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s’y  engrai(Ter.  Mais  à Mina>  qui  eft  un  lieu  fort  fec , ils  panicipent  à la  qua- 

NATuRtitB  litédu  terroir.  C’eft  néanmoins  le  feul  endroit  (88)  où  l’on  tire  du  lait  de» 
n E L A vaches  ; tant  la  plupart  des  Negres  font  obftinés  dans  leur  ancienne  igno- 
CÔTF  dOr.  rance.  Maigres  & décharnés,  comme  on  reprefente  les  bediaux  de  ce  Can- 
fircin  pMiriah  " P**  Purpr*"*"'  «juc  vingt  ou  trente  vaches  fuifil'ent  à peine  pour 

des  vaches*  fournir  du  lait  à la  table  du  Général.  Les  plus  grolfes  ne  pefent  pas  plus  de 
deux  cens  cinquante  livres.  En  général , tous  les  animaux  du  Pays,  fans  en 
excepter  les  hommes,  font  fort  légers  pour  leur  taille  *,  ce  que  l’Auteur  at> 
tribue  aux  ituuvaifes  qualités  de  leur  nourriture  , qui  ne  peut  produire 
qu’une  chair  molle  & Ipongieufe.  Audi  celle  des  vaches  & des  boeufs  y eft- 
elle  de  fort  mauvais  goût.  Une  vache  ne  laide  pas  de  coûter  douze  livre»  ' 
Aerling.  Les  veaux , qui  devroient  être  beaucoup  meilleurs  , ont  audi  queU 
que  choie  de  défagréable  au  goût , qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au  mauvai» 
lait  de  leurs  mères , qu’ils  n'ont  pas  même  en  abondance.  Ainli  les  bœufs  „ 
les  vaches  & les  veaux  de  la  Cote  d’Or  ne  font  pas  une  nourriture  fore, 
faine  (8  y). 

Les  chevaux  du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  chevaux  du  Nord , fans, 
être  audi  bien  faits.  On  en  voit  peu  fur  la  Côte  ; mais  ils  font  en  grand 
nombre  dans  l’incerieur  des  terres.  Ils  portent  la  tête  & le  col  fort  bas.  Leur 
marche  ed  (i  chanccllanre , qu’on  les  croit  toujours  prêts  i tomber,  ils  ne  fe 
remueroient  pas  s’ils  n’étoient  continuellement  battus;  Sc  la  plûpart  Ibnt  fi 
bas  , que  les  pieds  de  ceux  cjui  les  montent  touchent  prefqu’à  terre. 

Les  ânes , qui  font  audi  en  adez  grand  nombre  , ont  quelque  chofe  de 
plus  vif  de  de  plus  agréable  que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus  grands. 
Les  Hollandois  en  avoicnr  autrefois  quclcpies-uns  au  Fort  d’Axim , pour  leurs 
ufages  domediques;  mais  ils  les  virent  périr  fuccedivement , faute  ce  nourri- 
ture. Bofman  s’imagine  que  les  Negres  ne  les  employent  point  â porter  ni  k 
charier , & qu'ils  ne  les  font  feivir  que  de  monture. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  moutons  fur  toute  la  Côte , ils  y font  tou- 
jours chers.  Leur  fbrnae  ed  la  même  qu’en  Europe , mais  ils  ne  font  pas  de 
la  moitié  li  gros  que  les  nôtres , & la  Nature  ne  leur  a donné  que  du  poil  au. 
lieu  de  laine.  Ici,  dit  l’Auteur,  le  Monde  paroît  rcnvcrlc;  les  hommes onr 
de  la  laine  & les  moutons  du  poil  (90). 

La  chair  du  mouton  ed  li  féche  & li  maigre  dans  tous  les  cantons  de  la 
Côte  d'Or  , qu’un  Européen  délicat  n’ed  pas  tenté  d’y  coucher.  Cependant  le 
prix  de  ces  animaux  n’cd  jamais  au-delfous  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  fchel- 
îings  ; ce  qui  ne  permet  guéres  aux  gens  du  commun  d’en  faire  leur  nour- 
riture. Le  Général  & les  principaux  Faâeucs  prennent  foin  de  les  cngrailfer 
pour  leur  table,  avec  de  l’orge  grillé  (91),  qui  les  tend  un  peu  plus  fup- 
porcables. 

Si  l’on  en  crok  Smith  (yz) , les  mourons  de  Guinée  ont  fi  peu  de  relTem- 
blance  avec  ceux  de  l’Europe , qu’un  Etranger  ne  reconnoîtroit  pas  leur  ef- 


ViuTaî*  chC" 
TAUi>  du  J’aji. 


Anfs  8c  leur 
ufjgc. 


Forme  fîefrmou- 

tuiis  siu  l'iys. 


I.*ur  cliair 
kur  |k  ù. 


(88)  Artos  > apres  avoir  obfcrvé  <pic  fc$ 
Vruf«  les  vaches  font  très  petits,  ajoure 
que  les  Negres  ne  peuvent  rraire  les  vaciies , 
parce  c]u  elles  ont  à peine  allez  de  lait  pour 
aoutrir  leurs  vcaiu , p.  S. 


Borman , p.  tt  5. 

(^o)  Artiis- , p.  I98  , ditqiraii  bas  de  Ili 
Côte  il  n’a  jamais  vu  de  chicusni  ded^evaux*. 
(91)  Bofman , p. 

Smith,  p.  I47« 
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puanteur 

)UUCJ. 


Foret  rfe  Ili 
Côte  d'Or» 


pece  i la  vue.  Il  faut  les  entendre  bêler  \ & l’on  eft  furpris  de  trouver  la 
voix  du  mouton  dans  un  animal  qui  eft  couvert  aifez  légèrement  de  poil 
brun  Sc  noir  comme  le  chien.  u t l a 

Le  nombre  des  chèvres  eft  prodigieux.  Elles  ne  diffèrent  de  celles  de  l’Eu-  Côti  d’o«. 
»ope  que  par  la  grandeur;  car  la  plupart  font  fort  petites  ; mais  elles  font 
beaucoup  plus  gralTes  Sc  plus  charnues  que  les  moutons.  Le  prix  d'un  boa 
chevreau  eft  ordinairement  de  douze  ou  treize  fchellings. 

Les  Negres  donnent  une  explication  fort  plaifante  i la  puanteur  des  boucs.  ^ ^ 

Ils  prétendent  qu’au  commencement  du  Monde  la  Terre  étoit  gouvernée 
par  une  certaine  Déeire,qui  étoit  accoutumée  i fe  frotter  le  corps  d’une 
tiuile  fort  odoriférante.  Les  boucs  s’en  étant  apperçus , la  prièrent  de  leur 
communiquer  une  lî  précieufe  faveur.  Mais  choquée  de  leur  préfomption  , 
elle  feignit  de  vouloir  les  fatisfaire  , & les  frotta  d’une  graille  puante  donc 
ils  conlérvent  l’odeur  jufqu’aujourd'hui.  Les  Negres  ajoutent  que  ces  vilains 
animaux  prirent  cette  ondion  pour  la  faveur  qu'ils  avoient  demandée  , Sc 
c’en  trouvèrent  11  contens , qu’ayant  toujours  élevé  leurs  chevreaux  dans  la 
même  opinion  , c’eft  cette  raifon  qui  leur  fait  chercher  à fc  mettre  à couvert 
pendant  la  moindre  pluie , de  peur  que  l’eau  ne  leur  falfe  perdre  l’avantage 
dont  ils  croient  jouir. 

Le  Pays  ne  manque  point  de  potes  : mais  ceux  qui  font  nourris  pat  les 
Negres  ont  la  chair  fade  Sc  dcfagtéable;  au  lieu  que  la  nourriture  qu’ils  re- 
çoivent des  Wollandois  leur  donne  une  qualité  fort  différente.  Cependant 
les  meilleurs  n’approchent  point  de  ceux  du  Royaume  de  Juida>  qui  furpaf- 
fent  les  porcs  mêmes  de  l’Europe  pour  la  délicacelfe  & la  fermeté.  Un  porc 
du  poids  de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici  trois  livres  fterling.  Artus  dit 
que  ces  animaux  fe  nomment  EtHo  dans  le  Pays  ; qu’ils  font  d'une  gran- 
deur moyenne  , & qu’ils  font  une  bonne  nourriture. 

Ici , comme  en  Europe  , les  animaux  dumeftiques  font  les  chats  & les 
chiens.  Mais  les  chiens  n’aboient  Sc  ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  Il  s’en 
trouve  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; blancs , rouges , noirs , bruns  & jaunes.  Les 
Negres  en  mangent  la  chair , Sc  jufqu’aux  intdlins;  de  forte  que  dans  plu- 
fieurs  cantons, on  les  conduit  en  troupes  au  Marché  comme  lés  moutons  & 
les  porcs.  Les  Negres  leur  donnent  le  nom  d'Ekia  , ou  d’après  les  Portugais 
celui  de  Cabra-de-Matio  , qui  lignifie  chevre  fauvage.  On  en  fait  tant  de  ca» 
dans  le  Pays , qu’un  Habitant  qui  afpire  à la  Noblelfe , eft  obligé  de  faire  aïs 
Roi  un  prefent  de  cpielques  chiens.  Ceux  de  l’Europe  font  encore  plus  eftimes 
d caufe  de  leur  aboiement.  Les  Negtes  s’imaginent  qu’ils  parlent  (pjj.  Ils 
donnent  volontiers  un  mouron  pour  un  chien , & préfèrent  fa  chair  à celle 
de  leurs  meilleurs  beftiaux.  Les  chiens  de  l’Europe  dégenerent  beaucoup  icL 
Leurs  oreilles  deviennent  roides  Sc  pointues  comme  celles  du  renard.  Leur 
couleur  change  par  degrés.  Dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  ans  , on  eft  fur- 
pris  de  les  trouver  fort  laids , Sc  de  s’appercevoir  qu’au  lieu  d’aboier  (94)  ils 
ne  font  plus  que  hurler  triflement.  C’eft  le  cri  de  ceux  du  Pays.  Barbot , qui 
en  parle  dans  les  mêmes  termes , ajoute  cju’ils  font  fort  laids , Sc  qu’ils  ont 
les  oreilles  longues  & roides  comme  le  renard  ; que  leur  queue  eft  longue. 


Chiens  & 


In  chient  c^c 
FEiirope  chtit- 
ireni  de  n-T««’-c 
iur  U Cûiu 


(j)l  Artus  , p.  Sa 
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' ' & pointue  fans  aucun  poil  > qu'ils  ont  aulli  la  peau  du  corps  nue  , ordioai- 

NatVkïlii  tachetée  (9  5 ) & quelquefois  d’une  feule  couleur  -,  qu’ils  font  défagrca- 

D I I A blcs  i la  vue  & plus  encore  au  toucher  ; que  les  Negres-ont  appris  des  Por- 
CÔTE  d’O».  tugais  â les  nommer  Cabta-de-Matto  , parce  qu’ils  en  aiment  la  chair  & 
ta  cSr  *1“’***  1*  préfèrent  à celle  du  mouton  ; eotin  qu’on  les  conduit  au  Marché  deux 
des  chtens.  à deux , éi  qu'ils  s’y  vendent  mieux  que  les  belUaux  (96). 

ciucsnom^iîf  Les  chats  font  audi  des  animaux  fort  ellimés  fur  la  Côte  d’Ot,  fur -tout 
Amiuiot.  lorfqu’ils  paroifTent  habiles  à la  chalfe  des  fouris,  vermine  dont  les  Negres 
ont  beaucoup  à fouifrir.  Us  ont  la  peau  fort  belle  & fort  douce.  Letir  nom 
dans  le  Pays,  eü  jimbaio.  Les  Negres  mangent  leur  chair  (97).  Cependant 
Bofman  allure  que  c’elf  uniquement  dans  les  cas  de  nécelEté.  11  remarque 
aulli  que  les  chats  de  la  Côte  d'Or  ne  font  pas  differens  de  ceux  de  l’Europe  > 
& c]|uc  ceux-ci  ne  changent  point  de  nature > après  avoir  palTé  plulieurs 
années  en  Afrique  (98). 

On  a déjà  vû  la  defeription  de  l'éléphant  dans  l'I-liRoire  naturelle  de  l’A- 
frique Occidentale  •,  mais  les  Voyageurs  trouvent  ici  quelques  ditférences 
remarquables  , & l’on  ne  doit  pas  être  furpris , qu'un  animal  h gros  Sc  II  cu- 
rieux donne  toujours  matière  à de  nouvelles  obfervations. 

Quoique  les  élephans  ne  foient  nulle  part  en  li  grand  nombre  que  fur  la 
Côte  d’ivoire  , il  son  trouve  beaucoup  aulli  fur  la  Côte  d'Or  , qui  s’avan- 
cent de  l’intérieur  des  terres  jufqu’au  rivage  de  la  mer.  Anta  n’en  eft  jamais 
dépourvu.  On  en  voit  moins  du  côté  d’Akra , parce  que  ce  Canton  ell  depuis 
long-tems  alTez  bien  peuplé  ; mais  les  ravages  de  la  guerre  ayant  rendu  pen- 
dant cinq  ou  lix  ans  le  Pays  de  Fétu  très  deferr , on  y a vû  paroître  quan- 
tité d’élephans  ; car  moins  il  y a d'hommes  dans  une  contrée , plus  elle  fe 
remplir  ordinairemenr  de  bêtes  farouches. 

Les  éléphans  de  la  Côte  d'Or  onr  douze  ou  rreize  pieds  de  hauteur , 8c 
font  par  conféquent  moins  grands  que  ceux  des  Indes  Orientales , auxquels 
les  Voyageurs  donnent  le  même  nombre  de  coudées.  C’ell  la  feule  différence 
qui  mérite  d’être  remarquée.  A l’égard  de  ce  qu’on  rapporte  de  leurs  accou- 
plement, du  terme  de  leur  délivrance , de  leur  âge,  du  renouvellemenr  de 
Cr  aiw  Bodmn  leurs  dents , & de  quantité  d’autres  obfervations , vraies  ou  chimériques  , Bof- 
^^yac^mma  man , qui  ne  perdit  point  une  occafion  de  s’éclaircit  là-delTus  dans  un  long 
ivi  i ticpUm.  féjour  en  Afrique  , ne  vit  Sc  n’apprit  tien  qui  lui  pût  faire  adopter  aucune 
de.ces  opinions.  Quelle  apparence , dit-il , que  perfonne  ait  jamais  vû  deux 
éléphans  s’accoupler , ou  qu’on  ait  pu  fçavoit  pendant  quel  tems  ils  portent 
leur  fruit , dans  quel  lieu  ils  s'en  délivrent , & s’il  eft  vrai  qu’ils  jettent  leurs 
dents.  Il  croit  (99) que  l’idée  que  l’on  a du  renouvellement  de  leurs  dents, 
eft  entièrement  détruite  pat  la  différence  extraordinaire  qu’on  remarque  , 
pour  le  poids  , entre  celles  que  le  hazard  fait  trouver  dans  les  forêts , & qui 
ont  donné  nailfance  à cette  opinion.  Cependant  d’autres  Ecrivains  apportent 
diverfes  taifons  qui  paroilfent  capables  de  la  confirmer. 

Atkins  remarque  que  les  dents  d’éléphans  viennent  des  Negres  intérieurs , 
avec  lefquels  ceux  de  la  Côte  font  des  échangés  pour  les  marchandifes  de  l’Eu- 


fs;)  Voyez  la  Figure. 
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rope.  Il  ajoute  que  Plunkct , ancien  Gouverneur  de  Sierra-Leona , & d’autres  hutoik»  ' 
Anglois  qui  avoieni  acquis  en  Afrique  une  expérience  de  vingt  ans , l’a-  fj*xoaiLLt 
voient  afluré  que  les  cléphans  changent  d’habitations  & de  pâturages  ; & delà 
que  pour  cette  tranfmigracion , ils  le  rafTemblent  en  troupeaux  fort  nom-  Côte  o'Oa. 
creux  ; qu’ils  en  avoient  vû  fur  les  bords  de  la  Cambra  , des  légions  de 
mille  & quinze  cens  ; que  ces  monlfrueux  animaux  font  d’une  hardielFe  qui 
répond  â leur  grodéut  ; &c  que  marchant  en  fort  bon  ordre  , ils  fe  croient 
comme  fupérieurs  aux  attaques  des  Negres , qui  ne  peuvent  leut  faire  la  guerre 
fans  en  approcher , pareç  que  de  loin , la  peau  d’un  éléphant  eft  impéné- 
trable aux  Dalles  du  moufquet.  Or  comme  l’yvoite  étoit  le  principal  Com- 
merce de  Guinée , avant  l’introdudfion  des  armes  â feu , ôc  que  les  Negres 
apportoient  beaucoup  moins  de  groflês  dents  que  de  petites , Atkins  conclut 
qu’ils  ne  tuoient  pas  les  éléphans  ; mais  que  les  groflcs  dents  étoient  celles  des 
cléphans  qui  mouroient  de  vieillelTe  ou  de  maladie  > & que  les  petites  ve- 
noient  des  jeunes , qui  en  peuvent  perdre  de  tems  en  tems  , comme  les  en- 
fans  dans  l’efpece  humaine , ou  comme  les  cerfs  & les  daims  perdent  leur» 
cornes.  Dans  cette  fuppofition , l'art  des  Negres  ne  confilloit  qu’â  découvrit 
les  lieux  oà  ilspouvoient  trouver  cette  riche  dépouille  (i). 

Smith  eft  petluadé  que  les  éléphans  jettent  leurs  dents.  11  obfcrve  que  les 
cornes  d’une  biche  ou  d’un  daim  , ne  font  pas  moins  dures  & moins  folides 

3u’une  dent  d’éléphant;  & l'on  f^aifbicn,  dit-il,  qu’elles  n’ont  befoin  que 
e trois  mois  pour  croître  dans  toute  leur  grandeur.  Il  ajoute , pont  conhr- 
mer  fon  opinion , que  fuivant  le  témoignage  des  Negres , on  ne  trouve  jamais 
qu'une  dent  au  même  lieu  ; ce  qui  montre  alTez  qu’elles  font  jettées  par  in- 
tervalles , & fans  autre  réglé  que  le  hazard. 

L’éléphant  fe  nonrrit  particuliérement  d’une  forte  de  fruit  qui  relTemblft 
au  papa  , Sc  qui  crok  fauvage  dans  plufieurs  parties  de  la  Guinée.  L’ifle  de 
Telfo  en  eft  remplie , & e’eft  apparemment  ce  qui  invite  ces  animaux  â s'y 
rendre  en  grand  nombre.  Ils  patient  le  canal  à la  nage.  Un  Efclave  de  la. 

Compagnie  bletfa  un  éléphant  dans  cette  Ifle  ; & n’ignorant  pas  ce  qu’il  avoic 
à craindre  de  fa  furie , il  fe  réfugia  aulli-tôt  dans  un  bois  voiftn.  L’éléphanc 
s’efforça  de  le  fuivre  ; mais  foit  qu’il  fut  affaibli  pat  fa  blelfurc,  ou  retardé- 
pat  l’épailTeur  des  arbres , il  abandonna  les  traces  dt  fon  ennemi  pour  re- 
paffer  le  canal  à la  nage.  H mourut  en  chemin , & les  Negres  profitèrent 
de  la  marée  pour  le  conduire  dans  la  Baye  de  Fero , où  ils  commencèrent 
par  lui  arracher  les  dents  , & firent  enfuite  un  fèftin  de  fa  chair.  L’Auteur 
alTùre  que  le  mouvement  d'un  éléphant  dans  l’eau  , eft  plus  prompt  que  ce<- 
lui  d’une  Chaloupe  â dix  rameurs,  & qu’à  terre  il  eft  aulE  loger  qu'un  ch&- 
val  â la  courfe  ( i ). 

Barbot  met  en  queftion  fi  les  dents  ou  défenfes  d’un  éléphant  nedoi-vent  *' 

pas  plutôt  porter  le  nom  de  cornes , parce  qu’au  lieu  de  fortit  de  la  mv 
choire,  elles  fortent  du  crâne,  & quelles  ne  leur  fervent  proprement  que  c«n«». 
d’armes  défenfives  ( } 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  d’clephan»;  le  Lybien , l’Indien , l’éléphant 

f I ) Voyage  d'Atkins,  p.  iti  & fuiv.  Il  ( ) ) Dcfctipcion  de  la  Guinée  par  Barbot  ^ 
atlonee  beaucoup  Ton  raifonnement.  p.  aoy. 

( a ) Voyage  de  Smith , p.  4y  icfuûr. 
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de  marais  , celui  de  montagne  & celui  de  bois.  L’cléphant  de  marais  a les 
dents  bleues  & fpongienfes , diiticiles  à tirer , & plus  encore  à travailler  , 
parce  quelles  font  remplies  de  petits  noeuds.  L elephanc  de  montagne  db 
farouche  & dangereux.  Il  a les  dents  plus  petites,  & la  taille  mieux  formée. 
L clephant  qui  vit  dans  les  bois  cft  le  plus  doux  Sc  le  plus  docile.  U a les 
plus  grolFcs  dents  & les  plus  blanches. 

On  ne  voit  jamais  d’clephans  blancs  fut  la  Côte  d'Or , quoiqu’on  life  dans 
quelques  relations  qu’il  s’en  trouve  plus  loin  dans  l’Afrique  au  long  du  Niger, 
dans  rAbilTmie  Si  ains  le  Pays  de  z!an;ibar.  Ceux  de  Guinée  font  fi  prompts 
qu'ils  furpalFenc  un  cheval  à la  coutfe.  Les  Negres  de  Mina  leur  donnent 
le  nom  à'OJjons.  La  partie  qui  dillingue  les  mâles  ell  petite  , à proportion 
de  la  grandeur  monfirueufe  du  corps , & ne  furpalFc  pas  celle  d un  étalon. 
Les  tcliicales  ne  paroilFent  point , Si  font  cachées  près  des  ceins  ; ce  qui  les 
rend  plus  propres  à la  génération.  L’élephaot  a le  pied  tond , comme  le  fa- 
bot  du  cheval , mais  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  elF  plus  duce  Si  plus  épaif- 
iè  fur  le  dus  que  fous  le  ventre.  Outre  fes  défeufes , il  a quacte  dents  qui  lui 
fervent  â mâcher  ; tortues  dans  les  mâles , & droites  dans  les  femelles. 

La  femelle  de  l'élephanc  elb  plus  forte , mais  moins  lurdie  que  le  mâle.  Elle 
a deux  mammelles.  On  prétend  qu’elle  a beaucoup  de  peine  a nourrir  fes  pe- 
tits; Si  qu’elle  cil  obligée  alors  de  s’accroupir.  Les  uns  ne  lui  donnent  quun 
jeune  â la  fois;  d’autres  lui  en  donnent  quatre.  Les  petits  élephans  voient 
clair , dit-on , aulli-tût  qu'ils  font  nés.  Ils  fuçenc  le  lait  de  leur  mere , non 
avec  leur  trompe  , mais  avec  la  langue  Si  les  levtes  (4). 

Les  tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute  la  Côte.  Ils  y portent  le 
nom  de  Bohen.  L’efpccc  commune  eft  de  la  gtolFeut  d’un  veau  ordinaire.  Ils 
ont  le  pied  grand  , les  griffes  très  fortes  , & la  ( 5 ) peau  marquetée  de  taches 
jaunes  & noires.  La  férocité  de  ces  animaux  efi  terrible.  Us  caufenc  ici  plus 
de  ravages  que  toutes  les  auttes  bêtes  de  proie.  Un  homme  qui  fe  hazaede 
feul  dans  un  bois , elf  menacé  à tous  momens  de  leurs  infulces  & n’a  de  ref- 
fourcc  que  dans  fon  adrellè  & fon  courage.  Peu  de  tems  avant  l’arrivée  de 
l'Auteur,  un  domellique  du  Faébeur  de  Sukkonda  fut  dévoré  à cent  pas  de 
fon  Comptoir.  Dans  le  racine  tems  & près  du  même  lieu  , un  Negre  , qui 
alloic  couper  du  bois  avec  fa  hache,  renconta  un  tigre,  qui  fondit  fur  luL 
Mais  après  un  long  combat , le  Negre  lui  ôta  la  vie -d’un  coup  de  hache  , 
Si  revint  couvert  de  fang  & de  blelFures.  En  169  5,  tandis  que  l'Auteur 
commandoit  dans  le  meme  Fort,  il  ne  fe  palT'oit  pas  de  nuit  où  les  tigres 
n’enlevalFcnt  quelques  moutons  de  fon  troupeau  , & de  celui  des  Anglois 
fes  voifins.  Un  jour , en  plein  midi , un  de  ces  furieux  animaux  pénétra 
dans  la  loge  & dévora  deux  chèvres.  Bofman  , qui  s’en  apperçue  , fe  hâta 
de  forcir  avec  fon  Canonier;  deux  Anglois  &: quelques  Negres,  tous  armés 
de  moufquets.  Ils  poutfuivirent  le  monllre.  Si  le  virent  entrer  dans  un  pe- 
tit bois , où  il  s'arrêta  tranquillement.  Le  Canoniet  eut  la  hardielFe  d’y  en- 
trer , pour  découvrit  fon  gîte  ; mais  il  revint  bientôt , avec  une  vive  épou- 
vante , après  avoir  laifFé  derrière  lui  fon  chapeau , fon  fabre  & fes  fandalcs. 
Le  tigre  s'étoit  jette  fur  lui , l'avoir  moidu  , & n’a  voit  lâche  prife  qu’à  l’oc- 

(4)  Tout  cc  détail  a l'air  d’aucaac  de  coojcélutes. 
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«alion  d’une  branche  , que  le  bonheur  du  Canonier  avoir  fait  tomber  fur 
lui  & qui  l'avoir  fans  doute  effrayé.  Un  des  Anglois  n’entreprit  pas  moins  de 
le  faire  déloger.  11  pénétra  dans  le  bois , fon  moufqucr  en  joue  ; mais  le  rigrc 
fe  tinr  affis  tranquillemenr  pour  lui  lailfer  la  liberté  d’approcher , Sc  le  ù.i~ 
fiflant  tout  d’un  coup  pat  les  épaules , il  l’abbattit  & l’auroir  infailliblement 
mis  en  pièces,  fi  Bofman  & fes  Nègres,  qui  fuivoient  immediatemenr  , 
n’euffent  paru  affez-tôt  pour  le  fecourir.  Si  le  montlre  prit  la  fuite , ce  ne  fut 
qu’aptes  avoir  ôté  â fon  ennemi  la  force  de  fe  relever  pendant  le  refte  du 
jour.  Mais  en  fuyant  hors  du  bois  il  caufa  un  autre  accident , que  l’Auteur 
appelle  tragi-comique.  Un  Faékeut  du  Fort , qui  croit  parti  après  les  autres , 
avec  fon  moufquet  , pour  augmenter  le  nombre  des  alfaillans , s’avançoit 
d’un  air  fort  télolu  , au  moment  que  le  tigre  quittoit  fa  retraite.  Il  le  vit  ve- 
nir à lui  -,  & fon  courage  l’abandonnant  à cette  vue , il  fe  mit  à courir  de 
toute  fa  force  pour  regagner  le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  laditude , il  eut 
le  malheur  de  tomber  lut  une  pierre.  Le  tigre  s’approcha  aulli  ■ tôt  de  lui. 
Bofman  & fes  compagnons  s’arrêtèrent  ttemblans  , à quelque  diftance , fans 
ofer  tirer , parce  que  le  monllre  croit  trop  près  du  Faéleur.  Us  s’attendoient 
à le  voit  déchirer  à leurs  yeux  ; lotfque  le  tigre , abandonnant  fa  proie , con- 
tinua de  fuir  d’un  autre  côté.  Ils  n’attribuerenr  ce  miracle  qu’à  leurs  cris. 
Cependant  on  peut  s’imaginer , ajoute  l’Auteur , qu’ayant  dévoré  deux  chè- 
vres le  meme  jour  , fa  faim  n’étoit  pas  affez  prelTante  pour  animer  fa  cruau- 
té. Quoiqu’il  en  foit , continue-t-il , cette  avaniure  ne  l’empêcha  point  de 
revenir  peu  de  jours  après  , & de  tuer  quelques  moutons.  Les  Hollandois , 
après  avoir  employé  li  raalheureufement  la  force,  eurent  recouts  à l’adrcffe. 
Ils  firent  une  cage  de  pliifieuts  grands  pieux , longue  de  douze  pieds  & lar- 
ge de  quatre , fut  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la  rendre  plus 
ferme.  Dans  un  coin  de  cette  cage  ils  en  mirent  une  petite , où  ils  renfer- 
mèrent deux  cochons  de  lait.  L’entrée  étoit  une  trappe , foutenue  par  une 
corde  , qui  devoir  fe  lâcher  d’elle- même  au  moindre  mouvement  de  la  pe- 
tite cige.  Ce  ftratagême  eut  tant  de  fuccès  , que  trois  jours  après  , vers  mi- 
nuit , le  tigre  fe  jetta  dans  le  piege.  Au  lieu  de  poulfer  des  rugilfemens  , 
comme  on  s’y  attendoit , il  employa  d’abord  fes  denrs  pour  fe  procurer  la 
liberté.  Ses  efforts  lui  autoient  ouvert  un  pafTage , s’il  eût  pu  continuer  ce 
travail  une  demie -heure  de  plus;  car  il  avoir  déjà  rongé  la  moirié  d’une 
palilfade.  Mais  l’Auteur  parur  affez-tôt  pour  l’intettorapte  ; & fans  s’amu- 
fer  à tirer  plufieurs  coups  inutiles , il  palfa  le  bout  de  fon  fufil  entre  deux 
pieux.  L’animal  fe  jetra  deffus  avec  une  extrême  furie , & s’offrir  ainfi  comme 
de  lui-même  à crois  balles,  qui  le  renverferent  fans  vie.  Il  étoit  de  la  gran- 
deur d’un  veau , & pourvu  de  dents  aulli  terribles  que  fes  griffes.  Cette  vic- 
toire devint  l’occafion  d’une  fête,  qui  dura  huit  jours,  fuivant  l’ufage  du 
Pays , qui  accorde  à celui  qui  tue  un  tigre  le  droit  de  prendre  , fans  payer  , 
tout  le  vin  de  palmier  qu’on  met  en  vente  au  Marché.  Bofman,  qui  avok  tué 
le  monftre , réfigna  fon  privilège  à fes  Nègres. 

Le  Pays  d’Axim  produit  plus  de  tigres  que  celui  d’Anta.  Ils  pouflcnt  la 
hardielTe  jufqu’à  fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandois,  quoique 
les  murs  n’aient  jamais  moins  de  dix  pieds  de  hauteur  ; & s’il  fe  prefenre  quel- 
que proie  , leur  férocité  n’épargne  tien.  L’Auteur  obicrve  qu’ils  ne  font  pas 
^ TomtlK  G g 


Histoire 

Natürill^ 

DELA 

CoTi  o'Or. 


Maniéré  Honc 
Bofman  put  uo 
tigre. 


Sî  le*  «ifre» 
cnigiuiu  le  leu. 


Digitized  by  Google 


i)4  HISTOIRE  GENERALE 

Histoire  effrayés  du  feu  qu’on  fc  l’imagine.  Après  en  avoir  reçu  deux  ou  trois 

Naturelle  vifices,  qui  lui  avoient  coûté  quelques  moutons  , il  efpera  de  s’en  délivrer 
' D 1 L A en  allumant  un  grand  feu  près  de  Ion  parc.  Cinq  de  les  domefUques  reçu- 
CÔTE  b’Or.  rent  ordre  de  palTër  la  nuit  au  même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces 
précautions , un  tigre  s’approcha  fans  être  entendu , tua  deux  moutons  entre 
deux  de  fcs  gens , qui  s'étoient  endormis , Sc  lorfque  fe  réveillant  aux  cris 
des  viâimes  ils  fe  préparoient  i faire  ufage  de  leurs  armes , il  eut  plus  de 
Ils  d^vormt  légèreté  à s'écliapper  qu’ils  n’eurent  de  courage  à le  pourfuivre.  Cet  inci- 
Slictcstaima*.  femble  confirmer  une  opinion,  qui  efl  commune  à tous  les  Nègres» 
Ils  aflurent  que  jamais  le  tigre  ne  s’attaque  aux  hommes  lorfqu’il  peut  fe  fai- 
lir  d'une  hêie.  Sans  cela , dit  Bofman , deux  domelliques  endormis  auroienc. 
été  plus  faciles  à dévorer  que  deux  moutons  (5). 
suiûlic”  ^ Les  budes  font  fi  tares  fur  la  Côte  d’Ot , qu’à  ipeine  en  voit-on  quelques- 
uns  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans.  Mais  ils  font  en  affez  grand  nombre: 
à l’Ell  (6)  vêts  le  Golfe  de  Guinée.  Us  font  de  la  grandeur  d’un  bteuf.  Leur, 
couleur  eft  rougeâtre.  Leurs  cornes  font  droites.  Us  font  très  légers  à la 
courfe.  Dans  les  bons  pâturages  leur  chair  ell  un  fort  bon  aliment..  U eft 
dangereux  de  les  blelfer , lorfqu’on  ne  les  tue  pas  du  même  coup.  Les  Nè- 
gres, inftruits  pat  l'cxperience,  montent  fut  un  arbre  pour  les  tirer  (7). 

Avec  ces  animaux  farouches,  le  Pays  eft  rempli  d’efpcccs  plus  douces,. 
EL'  ’ ‘ telles  que  les  cerfs  , les  gazelles  ou  les  antilopes , les  daims  , les  lievres , &c. 

Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant  dans  les  contrées  d’Anta  & d’Akra.  On 
les  rencontre  en  grands  troupeaux.  L’Auteur  en  a quelquefois  compté  jufqu'à 
cent.  Si  l’on  en  croit  les  Nègres , ils  font  fi  fubiils  8c  fi  timides , que  dans  leurs 
marches  ils  détachent  un  d'entr’eux,  pour  faire  l’avant-garde  ôc  travailler  à 
ccjÏ'Luù.'*^*'  **  fureté  commune.  Mais  on  diftinguc  environ  vingt  fortes  de  ces  animaux } 
les  uns  de  la  grandeur  d'une  petite  vache ,. d'autres  aufli  petits  que  le  mou- 
ton , & même  que  le  chat.  La  plupart  font  rougeâtres,  avec  une  raie  noire 
fur  le  dos.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excellen- 
te , fur-tout  celle  de  deux  principales  fortes , que  les  Hollandois  trouvent 
fort  délicate.  La  couleur  de  l'une  eft  un  fouris-pâle.  L’Auteur  ne  diftingue  pas 
celle  de  l’autre.  Mais,  outre  la  couleur  , elles  difTcrent  encore  par  la  taille  , 
quoiqu’elles  aient  également  deux  pieds  de  longueur.  L’une  eft  plus  grolle  , 
avec  les  jambes  moins  longues. 

11  parle  d’une  autre  forte,  qui  a quatre  pieds  de  long  , la  raille  mince,  les 
jambes  fort  allongées , la  tête  8c  les  oreilles  très  langues , & qui  eft  de  cou- 
Cctfi  cKsmuni.  leur  d’orange  rayée  de  blanc.  Mais  il  n’a  pas  vû  de  plus  beaux  cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge , 8c  qui  n’ont  que  la  moitié  de  la  grollèur  des  pré- 
cédées. Ce  font,  dit 'il,  de  charmantes  créatures.  Leurs  cornes  font  petites 
& d’un  noir  luifant  ; leurs  jambes  fi  menues  , qu’il  les  compare  au  (8)  tuyau 
d’une  pipe.  C’eft  l’animal  que  Smith  appelle  un  admirable  Antilope.  Il  eft 
fi  léger  , qu’il  paroît  voltiger  au  milieu  des  builTbns.  Cependant  les  Nègres 
en  prennent  quelquefois , Sc  la  chair  en  eft  alfez  bonne.  Cette  efpece  de 
cetfs  ou  d’antilopes , n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’un  lapin.  Les  Européens. 

( 5 ) Defciiption  de  la  Guinée  par  Bofman , Tome, 
p.  ; Il  & fuivantes.  ( 7 ) Batbot , p.  10». 

( * ) Voyez  l'Hiftoiie  Naturelle  du  fécond  ( 8 ) Bofman , p.  148  Sc  fulv. 
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du  Pays  fe  fervent  de  leurs  jambes  ( g ) pour  arranger  le  rabac  dans  les 
pipes.  En  parlant  des  mêmes  animaux  , dans  un  autre  lieu , on  a déjà  fait 
remarquer  qu’ils  font  trop  délicats  pour  être  ttanfpoités  vivans  jufqu’cn  Eu- 
rope. Un  l'a  tente  plufieurs  fois  , en  prenant  la  peine  de  les  couvrit  foi- 
gneufement  de  cocon  -,  mais  à peine  ont-ils  pallé  la  Ligne  qu’ils  meurent  en 
peu  de  jours  (lo).  Le  même  Auteur  ajoute  qu’on  voit  beaucoup  de  gazelles 
dans  le  Pays  ( 1 1 ) d’Akra  , & que  la  chair  en  eft  excellente.  Cet  animal  cft 
d’une  legereté  incroyable.  U aime  les  terres  hautes  , au-delides  Forts  Euro- 
péens. Leur  caille  tient  le  milieu  entre  la  chevte  6i  le  cerf:  Us  ont  les  cor- 
nes de  la  chèvre  ou  du  bufle  ( 1 1). 

Toutes  ces  efpeces  de  cerfs  font  d’une  legereté  qu’on  auroit  peine  i s’ima- 
giner , fut  tout  ceux  de  la  detniere  efpece  , qu’on  nomme  communément 
gazelles  ou  antilopes.  L'Auteur  en  a vû  fauter  par-delTus  des  murs  de  dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur.  Les  Negtes  les  appellent  dans  leur  Langue  , Rois 
des  Cerfs  (i  J j. 

Anus  dit  que  les  daims , les  renards  & les  lièvres  font  en  plus  grand 
nombre  dans  certains  cantons  que  dans  d’autres , & qu'ils  font  peu  dittérens 
de  ceux  de  l’Europe.  La.  méthode  que  les  Negres  emploient  pour  les  pten- 
dre  , ell  de  veiller  au  bord  des  ruilfcaux  où  la  foif  les  amené.  Ils  les  tuent , 
ou  les  font  tomber  facilement  dans  leurs  pièges.  Le  Pays  d’Anta  eft  rempli  de 
lièvres , & les  Habicans  ont  une  maniéré  de  les  tuer  qui  leur  eft  propre.  Ils 
fe  rendent  en  croupe  dans  les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent.  Chacun  eft 
armé  d’un  bâton  de  la  longueur  du  bras.  Cette  arme  leur  ferc  d’abord  à faire 
un  cliquetis  qui  effraie  les  lièvres  & qui  les  fait  fortir  de  leur  retraite.  Alors 
les  Negres  fe  jettent  deffus  avec  peu  de  mefurc , & de  leurs  bâtons  ils  ne 
manquent  jamais  d’en  tuer  un  grand  nombre.  La  chalTc  eft  libre  fut  la  Côte , 
cncouscems  & pour  toutes  forces  d’animaux  (14). 

Bofmanobfcrveque  les  deux  Cantons  d’ A pam  & d’Akra  font  remplis  d’une 
forte  delievresqui  ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  de  l’Europe.  Les  fan- 
gliers  > qui  paffenc  avec  railon  pour  des  bêtes  voraces , n’onr  point  ici  tant 
de  férocjté  qu’en  Europe  ; mais  ils  font  rares  fut  la  Côte  d’Or.  Cependant 
l’Auteut  en  ayant  quelquefois  mangé , a trouvé  leur  chair  tendre  & oélicieu- 
fe.  La  graillé,  dit-il , en  eft  extrêmement  ( 1 5)  délicate.  Barbot , qui  en  juge 
de  même  , ajoute  que  tout  le  Pays  à l’Eft , vers  le  Golfe  de  Guinée , talfem- 
ble  un  C grand  nombre  de  ces  animaux , qu'on  en  rencontre  des  troupeaux 
de  trois  ou  quatre  cens.  La  challe  en  eft  agréable , parce  qu’ils  font  fort  lé- 
gers à la  coutfe.  Les  Negres  de  Mina  les  appellent  ( 1 6)  Parpor,  Dans  d’au- 
tres lieux , on  les  nomme  Koctokon. 

Les  Jaekals , que  plulieurs  Européens , dit  Barbot , prennent  pour  des  chiens 
fauvages , font  une  efpece  de  tigres  très  voraces , & très  furieux.  Leur  gran- 
deur eft  celle  d’un  mouton  ; mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  & d’une 
groffeur  proportionnée  au  corps , avec  des  griffes  terribles.  Leur  poil  eft  court 
& moucheté  , leur  tête  large  & plate , leurs  dents  très  aigues,  lis  font  d’une 


( 9 ) Bofman  en  envoya  qoclqucS'tines  en 
Europe. 

(10)  Smith, p.  147. 

(11)  Voyez  l’article  d’Akra,  Tome  III. 

(i>)  Smiih  , p.  lia* 


(i|)  Bofman.p.  149. 

( 1 4)  Artus , fup.  p.  79, 
( I f ) Bofman , p.  147. 

(lé)  Barbot,  p.  au. 
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force  extraordinaire  (17).  Smith  dit  que  le  jackal  ou  le  chien  fauvage  eft  de 
la  taille  d'un  grand  mâtin  ; mais  qu'il  a les  jambes  plus  fortes  & plus  épailTes  r 
que  fa  tête  elt  courte  , plate  & large  entre  les  oreilles  , fon  nez  étroit , fes 
dents  longues  .&  pointues.  Quelques  Européens , qui  n’avoient  jamais  vû  de 
loups  en  Europe,  les  ont  confondus  avec  cet  animal  (18). 

Bofman  compte  ici  crois  ou  quatre  fortes  de  chats  fauvages , entre  lefquels 
il  range  le  chac-civecte , que  les  Negres  ont  l’adrcfle  de  prendre  fort  jeune 
& qu'ils  vendent  aux  Européens  pour  huit  ou  cku£  fchellings.  Il  faut  beau- 
coup de  foins  pour  l'élever.  La  nourririue  qu'on  leur  donne  eft  de  la  bouillie 
de  millet , avec  un  peu  de  viande  & de  poiflbn.  Dès  fa  jeunelTe  il  produit  de 
la  civette.  Mais  celle  du  mâle  ell  la  meilleure  , parce  qu'il  fe  mêle  de  l'urine 
dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chars  fauvages.  font  mouchetés  comme  les 
les  tigres , & très  dangereux , fur-tout  pour  la  volaille  ( 1 9). 

Suivant  Barbot,  le  chat-civette , que  les  Negres  appellent  Kankan,  & les 
Portugais,  Gatosdt  Jlgalia  , relTemDle  au  renard  pour  la  (ao)  grandeur  &t 
la  forme  ',  mais  il  a les  jambes  plus  longues , & la  queue  exaéfement  femblable- 
à celle  du  chat , quoique  plus  longue  a proportion  du  corps.  Il  a le  poil  gris  , 
marqueté  de  taches  noires.  11  mange  plus  volontiers  de  La  chair  crue  ou  des 
entrailles  d'animaux , que  du  millet ^ ou  d'autres  grains  bouillis , & cette  nour*- 
riture  lui  fait  rendre  plus  de  mufe.  Baibor  fait  la  même  obfetvation  que  Bof- 
man fur  le  mufe  de  la  femelle.  Lorfque  cet  animal  eft  en  colere  , il  poulTe 
la  furie  jufqu'â  vouloir  exercer  fes  grüres  entre  les  barreaux  de  fa  ca^e.  II 
fe  roule  lur  la  viande  crue  qu'on  lui  donne  , avant  que  de  la  manger.  L ufage 
eft  de  le  tourmenter  & de  l'agiter  beaucoup  avant  que  de  lui  faire  tendre  fon 
mufe , parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort  & moins  fujet  à s'altcrer.  L'Au- 
teur confeille  d'employer  des  cuillieres  de  bois  pour  le  tirer  du  petit  fac  qui 
le  contient , dans  la  crainte , dit-il , de  bleftcr  l'animal  avec  une  fubftance 
plus  dure  (iij. 

On  trouve  ici  des  porcs-épis , mais  en  petit  nombre  ; ou  du  moins  les  Ne^ 
grès  en  apportent  rarement  aux  Comptoirs  de  Hollande.  Ces  animaux  ont 
environ  oeux  pieds  & demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font  li  tranchantes , qu'il 
n'y  a point  d'ouvrages  de  bois  qui  leur  réfiftent.  L'Auteur  en  ayant  renfer- 
mé un  dans  un  tonneau  , où  il  le  croyoit  fort  en  fûreté  , fut  furpris  de  trou- 
ver , le  lendemain  , que  dans  l'efpace  d'une  nuit  il  s'étoit  prefqu'ouvert  un 
paftàge  au  travers  des  planches , dans  L'endroit  même  où  elles  ont  le  plus 
d'épaifteur.  Le  porc-épi  eft  fi  féroce  ou  li  hardi,  cpi'il attaque  les  plus  dan- 
gereux ferpens.  Dans  (à  colere  , il  lance  fes  pointes , qui  ont  environ  deux 

fiaumes  de  longueur,  avec  tant  de  violence,  que  s'il  fe  trouve  une  planche  â 
eut  rencontre , elles  y pénètrent.  Les  Negres , 8c  quelques  Blancs  mêmes , 
trouvent  fa  chair  fort  délicate  (ai).  Barbot  alTure  , contre  le  témoignage  de 


(\^)  Baiboc.p.  lop. 

08)  Smith  , p.  (7,  II  prétend  que  les  loups 
ont  la  tête  plus  longue  d moins  large  -,  mais 
cette  différence  ne  fuIRt-elIc  pas  pour  établir 
celle  de  l'elpece , lotfqu'on  vient  de  remarquer 
à tons  momens , qtK  dans  les  memes  crpoces 
Il  y a iou)ours  quelque  différence  des  bêtes  de 
la  Côte  d'Oi  avec  les  nettes  ! 


(lÿ)  Bormao , p.  a;i  £t  fuir. 

(ao)  Smith  ( p.  148  ) dit  qu'il  eft  de  la 
grandeur  & de  la  couleur  d'un  chat  gris  com- 
mun , mais  qu'il  n'a  pas  ciaêlement  la  mémo, 
raille. 

(11)  Barbot,  p.  iil. 

(sa)  Bofman,  p.  a4y. 
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Bofinan , que  les  porcs-épis  font  fort  communs  fur  la  Cote  d’Or.  Il  n’y  a point 
de  créatures,  dit- il , qu’ils  ne  puilfcnt  blellér  (ij)  à unedillancc  raifonnable. 
Smith  donne  fept  ou  huit  pouces  de  longueur  à leurs  épines.  Elles  font  d’une 
fubftance  qui  tire  fut  la  corne , & qui  reiremblc  allez  à l’écaille  de  tortue. 
Le  principal  ufage  qu’ils  en  font  eft  contre  les  ferpens , dont  ils  font  mor- 
tels ennemis  (14).  Dofman  parle  d’un  autre  animal , qui  rellèmble  beaucoup 
à rhériHbn  , mais  qui  n’a  pas , comme  lui , la  propriété  de  fe  rouler  (15). 

Artus  a vû  , fur  la  Côte  d’Ot , quantité  d’animaux  farouches  , d’une  forme 
extraordinaire  , & non-feulement  inconnus  aux  Européens , mais  qui  n’ont 
pas  même  de  nom  parmi  les  Negres  {16). 

Il  a vù  une  créature , que  les  Habitans  nomment  Potto , Sc  les  Hollan- 
dois  , Sluggard  (*)  , qui  a befoin  d’un  jour  entier  pour  avancer  l’efpace  de  dix 
pas.  Quelques  Ecrivains,  dit -il,  alTurent  que  cet  animal  ne  laillé  pas  de 
grimper  fur  les  arbres , & qu’il  s’y  arrête  jufqu’à  ce  qu’il  ait  dévoré , non-feu- 
lement le  fruit , mais  même  toutes  les  feuilles.  11  defeend  alors , pour  fc 
tendre  fur  un  autre  arbre  ; mais  avant  qu’il  ait  fait  ce  chemin , il  devient 
d’une  maigreur  extrême;  6c  s’il  ne  trouve  rien  dans  fon  voyage  , qui  puilTe 
lui  fervir  de  nourriture,  il  meurt  infailliblement  de  faim  en  allant  d’un  ar- 
bre i l’autre.  Mais  l’Auteur  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit , quoiqu’il 
en  ait  trouvé  les  Negres  alTez  perfuades.  Le  potto  ou  le  fluggard  eft  d’une 
forme  fi  affreufe , que  Bofman  ne  peut  s’imaginer  qu’il  y ait  rien  d’appro- 
chant fur  la  terre.  Ses  pieds  de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  tête  cll 
d’une  grolTeur  qui  n’a  pas  de  proportion  avec  le  corps.  La  Figure  qu’on  a 
fait  graver  reprefente  un  fluggard  , couleur  de  foutis-pâle  ; mais  il  ctoit  jeune 
alors  , & fa  peau  étoit  aflez  douce  ; car  en  vieillillànt  il  devient  rouge  , & 
fe  couvre  d’une  efpece  de  poil  auDG  épais  que  des  floccons  de  laine.  L’Auteur 
ajoute  que  la  feule  propriété  qu’il  connoille  à cet  animal , efl  de  ne  pouvoir 
être  regardé  fans  horreur. 

Il  nomme  encore  trois  ou  quatre  autres  fortes  de  petits  quadrupèdes.  Le 
premier  eft  un  petit  animal , qui  paroît  de  l’efpece  des  chats , mais  qui  a le 
muzeau  plus  pointu  6c  le  corps  plus  petit.  Il  eft  marqueté  comme  le  chat- 
civette.  Les  Negres  l’appellent  Btrbt , 6c  les  Européens  Wint-B’Mer , ou  Bu- 
veur dt  vin , parce  qu’il  aime  le  vin  de  palmier  avec  pafliun. 

La  fécondé  forte  eft  de  la  grofleur  d’un  rat  domeûiquc.  Sa  conlcut  eft  un 
mélange  de  rouge  8c  de  gris , avec  quelques  petites  taches  blanches.  Sa 
queue  , dont  le  poil  eft  fort  longea  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur.  En  la 
repliant  fur  le  dos  , il  la  fait  ailément  toucher  i (a.  tête.  On  l’appelle  aulll 
Buveur  dt  vin  , quoique  le  nom  d’écureil  paroiflê  lui  convenir  mieux. 

La  troifiéme  forte  eft  de  la  moitié  plus  grofle  que  la  précédente , 8c  de 
couleur  rouge.  C’eft  un  animal  fort  dangereux  pour  les  morfures.  Il  fc  jette  fur 
les  hommes  8c  fur  les  bêtes , pour  peu  qu’il  ait  reçu  de  mal  ou  d’outrage.  Les 
Negres  le  nomment  Kokobo.  Il  pcrfécute  cruellement  la  volaille,  fans  avoir 
bemin  de  beaucoup  de  fubtilité  pour  cette  chafle;  car  il  eft  fi  léger  , qu’il 
prend  les  poules  à la  coutfe  ; 8c  u fort  , qu’il  les  emporte  facilement.  Bof- 

(ij)  Barbot , p.  114.  fit)  Artns  , p.  80. 

(14)  Smith  , p.  149.  ( * j Shtutrd  (igiiific  PAreJJtux. 

(ti^Sofmao,  uiifuf. 
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nun  rend  témoignage -qu’il  en  a vû  plulicurs;  mais  ayant  eu  le  tems de  les 
examiner  , il  ne  leur  a pas  trouvé  toutes  les  qualités  que  Focquenbrog  leuc 
attribue  (17). 

On  'voit  ici , dans  les  bois , un  animai  long  & menu , qui  a la  queue  fore 
longue,  avec  une  toutfe  de  poil  à l’cxticmitc.  Sa  couleur  eR  pâle , & tire  un  peu 
fut  le  brun.  Il  a le  poil  du  corpslong  & délié.  Les  Negtes  l'appellent  Arompo  , 
c'eR-à-dire , Mangeur  d'hommes  , parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadavres  humains , 
Si  qu’il  n’cR  pas  moins  habile  à les  déterrer  avec  fes  ongles , qu'à  découvrir 
les  lieux  de  leur  fépultute.  Les  Nègres  racontent  qu’apiès  avoir  tiré  un  corps 
fie  fa  foRe  , il  ne  fc  jette  pas  dcll'us  tout  d'un  coup.  Il  en  fait  plufieurs  fois 
le  tour  ; comme  s’il  vouloir  marquer,  difent  les  Negres , qu’on  ne  fçauroic 
commettre  une  mauvaife  aélion  fans  y fentir  quelque  répugnance  & fans 
étouR'er  les  remords.  L’Auteur  fe  figure  que  l’animal  eR  faili  d’une  frayeur 
naturelle  à toutes  les  brutes , &i  qu’il  obferve  s’il  ne  paroît  pas  quelqu’hommc 
qui  veuille  lui  enlever  fa  proie  (aS). 

Mais  il  n’y  a point  d’animaux  en  (î  grande  abondance  , fur  la  Côte  d’Or  , 
que  les  rats  Si  les  fouris;  fur- tout  les  rats , qui  ne  fe  rendent  (19}  pas  peu 
redoutables  par  leurs  ravages  & par  leur  nombre.  Les  Hollandois  appellent 
Rats  fauvages , une  autre  efpece  de  bêtes , qui  courent  dans  les  bleds , où  ils 
commettent  beaucoup  de  defordres  , & qui  font  plus  gros  que  les  chats.  Leur 
chair  paroît  extrêmement  délicate  aux  Negres  & même  à quelques  Euro- 
péens. Elle  l’eR  en  effet , dit  l’Auteur  -,  mais  le  nom  de  l’animal , & fa  figure , 
qui  eR  fort  choquante  , révoltent  ceux  qui  en  veulent  faire  l’eRâi.  Pour  di- 
minuer l’effet  de  cette  prévention  , on  lui  coupe  la  queue , la  tête  & les  pat- 
tes avant  que  de  le  fervir  à table  ; Se  tous  les  Blancs  qui  ne  le  connoiflent 
pas  , s’accordent  à le  trouver  tendre  , délicat  Se  d’excellent  goût. 

On  voit  particulièrement , près  d’Axim , une  autre  efpece  de  rats  fauva- 
ges , qui  font  de  la  même  longueur  que  les  précédens , mais  qui  ont  le  corps 
plus  cRilé , Se  qui  font  nommés  Boutis  dans  le  Pays.  Il  n’y  a que  les  Negres  i 
qui  leur  chair  paroifle  agréable.  Ils  caufent  un  dommage  incroyable  aux  ma- 
gafins  de  millet  Se  de  riz.  Dans  l’efnace  d'une  feule  nuit , un  feul  de  ces  ani- 
maux fait  dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage  que  cent  rats.  Après  avoir 
beaucoup  mangé , il  renverfe  Se  détruit  tout  ce  qu’il  ne  peut  avaler. 

Entre  les  fouris,  on  en  diflingueune  efpece  qui  rend  une  odeur  de  mufe 
extrêmement  agréable.  Bofman  croit  que  ce  parfum  provient  de  fa  peau  (jo). 

Les  finges  font  d’autres  animaux,  dont  l’abondance  cR  incroyable  fur  la 
Côte  d'Or.  Smith  alfure  qu’on  en  dillingue  plus  de  cinquante  fortes  ()i}> 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  défordres.  On  auroit  peine , dit  Ar- 
tus , à compter  les  différentes  cfpeces  de  finges.  Les  uns  ont  la  barbe  blan- 
che Sc  le  corps  moucheté  , le  poil  du  ventre  blanc , une  raie  brune  fur  le 
dus , les  pieds  blancs  Sc  la  queue  blanche.  Les  Hollandois  leur  donnent  le 
nom  de  Singes  barbus.  Ils  en  nomment  d’autres  Blancs-nis , parce  que  c’eR  la 
feule  partie  de  leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur.  Us  font  puans  Sc  farouches. 

(17)  On  n'a  pû  donner  la  figure  de  tous  ces  (18)  Bofman  , p.  ijj. 

animaua  fur  de  fimplcs  deferiptions  hiRorU  (19)  l e mcme.p.  iji. 
qiics  , & l'on  ne  s'cR  attaclié  qu'à  ceux  dont  ()ol  Voy.igc  de  Smith  , p.  147. 

on  trouve  les  Dclfcms  dans  les  Voyageais.  ()  1)  Soiiuau  lappotte  b meme  chofi:. 
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CcpenJant  tous  Ici  finges  du  Pays  peuvent  être  réduits  à deux  efpeces , la  - - 
première , de  ceux  que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de  s’appri- 
voifer.  Cette  efpece  multiplie  prodigieufement.  Ils  font  en  fi  grand  nom-  delà 
bre,  que  dans  plulieurs  cantons  les  Negres  font  obligés  de  faire  la  garde  Côte  d'Ou. 
cour  le  défendre  de  leurs  attaques.  En  général , tous  les  finges  font  malins  j 
ce  tore  portes  a 1 imitation  de  tout  ce  qui  le  preiente  devant  leurs  yeux.  Ils 
font  pallionnés  pour  leurs  petits.  Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.  La  Na- 
ture n’a  rien  qui  reprefente  mieux  le  mouvement  perpétuel.  Comme  ils  ap- 
prochent beaucoup  de  la  forme  humaine , les  Negres  lont  perfuadés  que  c’eft 
une  race  d’hommes  (31)  maudits,  qui  pourroient  parler  , lî  leur  malignité 
ne  leur  lioit  la  langue.  On  tend,  fut  les  arbres , des  relTbrts  & d'autres  pieges 
pour  les  prendre  (33}. 

Bofman  dit  qu’on  trouveroit  plus  de  cent  mille  finges  fur  la  Côte , & qu’il  non»- 

y a tant  de  variété  dans  les  efpeces , qu’il  feroit  impollible  d’en  faire  la  def- 
cription.  Les  plus  communs  ont  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Sm'uttn.  Leur 
couleur  eft  un  fouris  pâle.  Us  font  d’une  prodigieufe  grandeur.  L’Auteur  en  a 
vu  de  cinq  pieds  de  long , c’eft-i-dire d’auffi  grands  qu’un  homme.  Leur 
laideur,  leur  hardielTe  & leur  méchanceté  font  incroiables.  Un  Faéleut  An- 
elois  allura  Bofman  que  derrière  le  Fort  de  Vimba , ou  VCineba , une  troupe 
ae  finges  fe  faifit  un  jour  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie  , & leur  auroit 
crevé  les  yeux  avec  des  bâtons , qu’ils  prépatoient  déjà , fi  d’autres  Efclaves 
n’étoient  venus  à leur  fecours. 

Les  plus  grands , après  cette  monftrueufe  efpece , n’en  approche  pas  pour 
la  hauteur  3 mais  ils  ne  font  pas  moins  laids.  Leur  meilleure  qualité  eft  d'ap- 
prendre parfaitement  tout  ce  qu’on  leur  enfeigne. 

La  troifiéme  forte  de  finges,  ell  d’une  beauté  finguliere,  & n’a  pas  plus 
de  hauteur.  Leur  poil  efi  noir  & de  la  longueur  du  doigt.  Ils  ont  la  barbe 
blanche , 6c  fi  longue  , qu’ils  en  ont  tiré  le  nom  de  petits  hommes  barbuts , 
ou  de  Monktys , qui  fignifie  petits (3 4)  moines.  Ouïes  nomme  auflî  Mànikins. 

Les  Negres  emploient  leur  peau  à faire  des  Fuis  , efpece  de  bonnets  donc 
ils  fe  couvrent  la  (3  5)  tête.  Elles  fc  vendent  dix -huit  ou  vingt  fchellings  dans 
le  Pays. 

On  difiingue  deux  ou  trois  autres  fortes  de  finges , qui  font  de  la  même 
beauté , mais  petits  3 le  poil  court  & mêlé  de  gris , de  noir , de  blanc  & de 
rouge.  La  plupart  ont  la  poitrine  & la  barbe  blanches  (}6).  C’eft  de  cette 
efpece  que  parle  Barbot , lotfqu’il  les  compare  à ceux  que  les  François  ap- 
pellent Marmots , & qu’il  les  reprefente  noirs , gris , blancs  & rouges , d’au- 
tres d’un  gris  clair  , moucheté , avec  la  poitrine  blanche  , la  barbe  pointue; 
de  la  même  couleur , une  cache  blanche  fur  le  bout  du  nez  & une  raie  noire 
autour  du  feont.  Il  en  apporta  un  de  Boutri  (37)  , qui  fut  eftimé  vingt  louis 
d’or. 

De  la  plus  petite  efpece  , on  en  compte  environ  vingt  fortes,  toutes  fort 

la  plua  pemc.^' 
pctc». 

(|i)  Artus,  uUfiif.  p.  7g.  (h)  Bofman  , p.  tj4i 

(33)  Artus,  dans  la  CoUeâioa  de  Bry  , (f6)  Barbot,  p.  ara. 

Pan.  VI.  p.  7».  (»7)  Bofman,  p.  153. 

(34J  Mtititjr  cft  un  mot  Anglois. 
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belles  , mais  fl  délicates , qu’il  cil  difficile  de  les  confecvei  long-tems,  & plus 
encore  de  les  ttanfoorter  en  Europe. 

Tous  ces  finies  lont  naturellement  voleurs.  Bofman  a vû  plulieurs  fois  avec 
quelle  fubtilite  ils  dcrobcnc  le  millet.  Ils  en  prennent  deux  ou  trois  tiges 
dans  chaque  main  , autant  fous  les  bras , deux  ou  trois  dans  la  bouche  ; 8c 
marchant  fur  les  pieds , ils  s’enfuient  avec  leur  fardeau.  S’ils  font  pourfui- 
vis , ils  ne  gardent  que  ce  cju’ils  ont  dans  la  bouche  , & laident  tomber  le 
relie , pour  fe  fauver  plus  Icgertmcnt.  En  prenant  les  tiges , ils  examinent 
foigneufement  l’épi  ; fie  s’ils  n’en  font  pas  fatisfaits , ils  Te  jettent  pour  en 
choilir  un  autre.  Ainfi  leur  friandife  (jS^caufe  plus  de  dommage  que  leut 
larcin. 

Atkins  obferve  (59)  .que  le  prodigieux  nombre  de  linges  qui  habitent  la 
Côte  d'Or  rend  les  voyages  fort  dangereux  par  terre.  Ils  attaquent  un  palTant 
lorfqu’ils  le  voient  feul , fie  le  forcent  de  fe  réfugier  dans  l’eau , qu’tls  crai- 
gnent beaucoup.  Dans  quelques  cantons  , on  aceufe  les  Negres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défotdtcs  avec  les  linges.  L’Auteur  fe  rappellant  plulieurs 
exemples  de  la  paillon  de  ces  animaux  pour  les  femmes  , juge  que  cette 
acculation  n’ell  pas  fans  vraifcmblancc.  Un  Officier  du  VailTeau  qu’il  mon- 
xoit , acheta  dans  le  Pays  un  finge , qui  avoit  une  parfaite  redèmblance  avec 
un  enfant.  Il  avoit  le  vifage  plat  Sc  uni , avec  une  petite  chevelure.  11  étoit 
fans  queue.  Il  ne  vouloir  prendre  pour  nourriture  que  du  lait  ou  de  l’orge 
en  bouillie.  11  gémilfoit  continuellement , Sc  fes  cris  ctoient  les  mêmes  que 
ceux  des  enfans.  Enfin , dit  l’Auteur , fa  figure  Sc  fes  pleurs  continuels  avoient 
quelque  chofe  de  fi  choquant , qu’aptes  l'avoir  gardé  deux  ou  trois  mois , foa 
maître  prit  le  parti  de  l’alTommet  Sc  de  le  jettet  dans  les  flots  {40). 

Il  paroît  que  cette  efpece  ell  la  meme  dont  Smith  fait  la  defeription.  Il 
raconte  que  les  Habitans  de  Schetbro  l’appellent  Boggo , 8c  les  Blancs , Man- 
dril  ; qu'il  a vétirablement  la  figure  humaine  ; que  dans  toute  fa  grandeur 
ou  le  prendroit  pour  un  homme  de  la  taille  moienne;  que  fes  jambes  Sc 
fes  pieds , fes  bras  Sc  fes  mains , font  d’une  julle  proportion  : mais  que  fa 
tête  ell  fort  grolTe  , fon  vifage  plat  Sc  large , fans  autre  poil  qu'aux  fourcils  -, 
u’il  a le  nez  fort  petit , les  lèvres  minces  , Sc  la  bouche  grande  -,  que  la  peau 
_c  fon  vifage  ell  blanche , mais  extrêmement  ridée , comme  les  femmes  l’ont 
dans  l’extrême  vieillelfe  ; que  fes  dents  font  larges  Sc  fort  jaunes , fes  mains 
blanches  Sc  unies , quoique  le  relie  du  corps  foit  couvert  d’un  poil  aulîi  long 
que  celui  de  l’outfe.  Il  marche  droit  Sc  jamais  fur  fes  quatre  pattes , comme 
les  autres  linges.  S’il  reflent  quelque  mouvement  de  colere  ou  de  douleur  , 
il  crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpece  fe  fai- 
Clfent  des  femmes , lorfqu’ils  les  trouvent  à l’écart , Sc  les  carelîent  jufqu’à 
l’excès.  Ils  ont  généralement  le  nez  morveux,  Sc  paroilTent  prendre  beaucoup 
de  plaifir  à fe  le  frotter  avec  la  langue. 

AtamweiTun  Tandis  que  l’Auteur  étoit  à Schetbro  (41  ) un  Faéleur  Anglois , nommé  Cura- 
merbus , lui  fit  prefent  d’un  Boggo.  C’étoit  une  femelle , âgée  d’environ  fix 

(î  8)  Le  meme , Ut  ) Cétoit  dans  ce  Pays  qoe  l’anîmal  avoit 

(19)  Voyage  d’Atkint  en  Guinée  , p.  108  été  pris  ; ce  qui  pone  à croire  qu'il  étoit  de  la 
8c  fuivantes.  meme  efpece  que  le  dont  on  a 

J[43)  Atkins,  p.  108.  parlé  dans  i'acüdc  de  cute  Rivicte. 
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tnoîs , nuis  déjà  plus  grande  que  cette  efpece  de  linge  qu’on  appelle  Bahons. 
Smith  chargea  du  loin  de  la  nourrir  un  Efclave  Nègre  qui  ctoir  propre  à 
certc  coniinillion.  Mais  lotlqu’elle  tut  à bord  , les  marelors  le  firent  un  aimi- 
fciiient  brutal  de  la  tourmenter  , pour  entendre  fes  cris.  D’autres  prirent 
fun  nez  en  avcrlion.  Un  jour  ils  demandèrent  à l’Efclave  s'il  ne  penfoit  point 
à la  prendre  pour  fa  femme.  ••  Non , leur  répondit  malignement  le  Nègre. 
» Elle  me  convient  moins  qu’à  vous,  puifqu’elle  efi  blanche  ••.  Cette  rail- 
lerie devint  apparemment  hinefie  au  malheureux  animal  ; car  on  le  trouva 
mort  le  lendemain  dans  la  loge  (41). 

Atkins  rapporte  que  VOriwg-Outaiig  , qui  fc  trouve  quelquefois  , dans 
diverfes  parties  de  la  Guinée  , & plus  fouvent  dans  l’Ille  liorneo  , palfe 
dans  l’elptit  des  Nègres  & même  de  plufieurs  Européens  , pour  homme 
fauvage.  Le  Capitaine  l'lower  en  apporta  un  d’Angola  , en  1735  (45)  , 
qu’il  avoir  foigneulement  conferve  dans  des  efprits  de  liqueurs.  11  l’a- 
voir eu  vivant  pendant  quelques  mois.  On  admira  beaucoup  à Londres 
fon  vifage , fa  petite  chevelure  6c  fes  parties  naturelles , qui  ne  dilTéroicnt 
pas  de  l'efpece  humaine.  Scstefticules  étoieni  extérieurs.  Flower  rendit  té- 
moignage , qu’il  marchoit  fouvent  fut  les  deux  jambes  ; qu’il  s’alTcoit  fur 
une  chaife  pour  boire  6c  pour  manger  ; qu’il  dormoit  allis , les  mains  fur  les 
épaules  i qu’il  n’avoit  pas  la  méchanceté  des  autres  linges , & que  fes  mains , 
fes  pieds  6c  fes  ongles  rclfembloient  beaucoup  aux  nôtres  (44). 

Les  lézards  font  aulU  fort  communs  dans  toutes  ces  contrées  & fe  difliii- 
guent  en  plufieurs  elpeccs.  On  met  au  premier  rang  le  Quoggelo,  qui  ha- 
bite particulièrement  les  bois,  près  de  la  Riviete  de  Saint-André.  Sa  lon- 
gueur ell  d’environ  huit  pieds  j mais  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  qua- 
tre (4  J j . Il  clf  quadrupède.  Ses  écailles  rellcmblent  aux  feuilles  de  l’artichaux , 
mais  elles  font  plus  pointues.  Elles  font  fort  ferrées , 6c  fi  dures  qu’elles 
peuvent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses  principaux  en- 
nemis font  les  tigres  6c  les  léopards.  Ils  le  pourfuivent,  6c  fa  légéreté  n’ell 
pas  fi  gtandequ’ils  aient  beaucoup  de  peine  à l’atteindre.  Mais  il  fc  roule  alors 
dans  fa  cotte  de  maille  , qui  le  rend  invulnérable.  Les  Nègres  le  tuent 
par  la  tête , vendent  fa  peau  aux  Européens , 6c  mangent  fa  chair  , qui  eft 
olanche  6c  de  bon  goût.  Cet  animal  vit  de  fourmies,  6c  fe  fert,  pour  les 
prendre  , de  fa  langue,  qui  eft  exrcmement  longue  6c  gluante.  Suivant  Des 
Marchais , c’eft  une  créature  douce  6c  tranquille  , qui  n’eftpas  (46)  capable 
de  nuire.  Dapper  aftiire  au  contraire  , que  c’eft  une  bête  de  proie,  qui  telTcm- 
ble  beaucoup  au  crocodile.  Il  ajoute  que  fes  écailles  blelfent  dangereufement 
les  hommes , mais  qu’elles  ne  lui  fervent  qu’à  fc  défendre , contre  les  autres 
créatures  ; qu’il  a feptou  huit  pieds  de  long  ; que  fa  langue  eft  fort  longue  (47) 
6c  qu’il  fe  nourrit  de  fourmies. 

Le  Guana  eft  un  autre  animal , qui  a la  forme  d’un  crocodile , 6c  qui  a 
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(41;  Smith  , p.  fl. 

(4j)  Cinq  ou  hx  apres  on  en  apporta 
Un  vivant  à Londres , fous  le  nom  de  Cnam- 
ponex  i mais  il  étoit  plutôt  fcrnhlable  au  Man- 
dfil  de  Guinée  qu’a  l’Oranjî'Outan^  de  Bor- 
néo , entre  Icfqucls  il  y a quelque  diflcrence 
rour  les  tiatis  du  vifage  & la  conformation 
Tome  IV% 


des  membres. 

(44)  Atkins, p.  109. 

(4f)  On  CD  a dcia  parlé  dans  THiAolrc 
Naturelle  du  troilîtmcTomc. 

(46)  Des  MarL'h.iis  , Vol  I.  p.  176, 

(47)  Afrique  d'Ogiiby,  p.  585. 
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rarement  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Il  cft  amphibie.  Son  corps  eft 
noir  ôc  tacheté , fes  yeux  ronds , &c  la  chair  tendre.  Il  , n’attaque  ni  les  nom- 
mes ni  les  bêtes , à l’exception  des  poules , dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
carnage.  Quantité  d’Européens  , qui  ne  font  pas  dilhculté  d’en  manger, 
trouvent  fa  chair  fort  au-delfus  de  la  meilleure  volaille  (4S). 

Villaulc  alfure  qu’il  fe  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d’Or  ; mais  il  ne 
nous  apprend  pas  quelle  eft  leur  grandeur  & leur  forme.  Il  ajoure  qu'on  y 
voit  de  gros  lézards,  dont  la  chair  ell  une  fort  bonne  nourriture.  Ce  qu’il 
dit  des  caméléons  s’accorde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs.  Ils 
font  de  la  taille  des  lézards  verds  de  France  , & ne  changent  point  de  cou- 
leurs , comme  plulieurs  Naturaliftes  fe  le  font  imaginé.  Mais  leur  peau, 
qui  eft  ferme  & unie  , a (49)  l’cftct  d’un  miroir  pour  rcdéchir  les  objets 
qui  en  approchent.  Smith  rapporte , comme  une  expérience  avetée  , qu'ils 
peuvent  vivre  long-tems  , c’eft-à-dire , plulieurs  mois  , fans  autre  nourriture 
que  l’air  ; mais  qu’on  leur  voit  fouvent  darder  la  langue  pour  prendre  des 
mouches  (50). 

Les  lézards  communs  font  ici  par  milliers , fur-tout  au  long  des  murs  des 
Forts  Hollandois , où  ils  viennent  chercher,  pour  nourriture  , des  araignées, 
des  vers,  des  mouches,  &c.  On  en  diftingue  de  plulieurs  cfpeces.  Les  uns 
ont  la  queue  longue  d'un  pied  , & large  comme  la  main , la  couleur  foncée , 
& la  moitié  de  la  tète  rouge.  Les  autres  font  de  la  meme  grandeur  & ne 
dillerent  que  par  la  couleur.  Us  font  tous  d’une  laideur  choquante  , à l’excep- 
tion de  deux  efpeces  qui  font  plus  fuppottables.  La  première  , n’a  que  la 
moitié  de  la  grolfeur  ordinaire  des  autres,  Sc  fa  couleur  eft  verte.  L’autre, 
qui  eft  encore  plus  petite  , paroit  d’un  fort  beau  gris.  C’eft  la  derniere  de 
ces  deux  efpeces  que  les  Blancs  appellent  Salamandres,  fans  leur  avoir  re- 
connu néanmoins  aucune  propriété  qui  les  garantillc  du  feu.  Mais  ils  fe 
glilTènt  dans  les  chambres  , où  ils  font  la  guerre  i toutes  fortes  de  ver- 
mine. Bofman  s’imagine  que  l’opinion  commune,  fur  i’incombuftibilitc  des 
Salamandres  , vient  de  l’averfion  que  ces  animaux  ont  pour  le  feu  , & de  la 
nature  de  leur  conftitution  qui  eft  extrêmement  froide  (5 1).  Il  n’eft  pas  plus 
perfuadé  que  les  lézards  avertiffent  l’homme  , lorfqu’ils  le  voient  rnénacé 
de  la  motfure  d’un  ferpent  ou  de  quelque  autre  animal  venimeux  (51). 

§.  V. 

Oifeaux  & Volaille  , fauvages  & privés. 

ON  peut  divifer  les  oifeaux  de  la  Côte  d’Or  en  trois  clafTcs  : Ceux  qui 
lui  font  communs  avec  l’Europe  ; ceux  qui  font  connus  en  Europe , 
quoiqu’ils  y foient  étrangers  ; & ceux  qui  n’y  font  p.is  connus. 

Les  efpeces  privées  qui  font  communes  à la  Côte  d'Or  & à l’Europe  , fe 

(48)  norman  t’appelle  , p.  1 ; j . que  la  ralamandrc  éteint  d'abord  le  fcti  par  le 
(4S)  Villault , p.  184.  moyen  d'une  liqueur  dont  elle  Te  décharge  , 

1(0)  Vov.iges  de  Smith,  p.  iy<.  On  a mais  qu'enfuite  le  feu  reprend  l'a  force  U 
parlé  ci  dclTits  plus  au  long  de  cet  animal.  remporte. 

(]i)  Tbeveoot  en  fit 'l'clTai.  U icniarqua  (ft)  Bolmaa,  p.  a;f. 
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rcduifent  à un  fort  petit  nombre  i ce  font  les  poules , les  canarJs , les  poules  ^ 

d’Indes  & les  pigeons.  Encore  les  deux  detnietes  ne  ie  trouvcnt-cUcs  cjuc  N*TURtLi.f 
dans  les  Comptoirs  Hollandais  ">  car  on  n’en  voit  point  parmi  les  Nègres  ($}).  us  la 

Attus  obfetvc  que  leur  volaille , aufli  bien  que  leurs  dievtes , leurs  mou-  Cort  o'üa. 
tons  & leurs  porcs , font  des  memes  cfpcces  qui  ont  etc  apportées  pat  les 
Portugais  de  l'iflc  Saint-Thomas.  11  ajoute  que  l’abondance  des  grains  a fait 
multiplier  prodigiculement  cette  volaille,  Sc  qu'elle  cil  généralement  aufli 
grafl'e  que  les  chapons  de  Hollande , quoique  plus  petite.  Les  œufs  de  poules 
font  de  la  grolfcut  de  nos  œufs  de  pigeons  (54). 

Villault  rapporte  que  la  volaille  de  table  fe  réduit , fut  laCôte  d'Or , aux  VüUiUcifc'A- 
poules , aux  pigeons , aux  pintades , aux  oies , aux  canards , aux  mollards , aux 
faifans  fie  aux  perdrix,  qui  font  plus  petites  que  celles  de  France.  11  ajoute 
les  paons , les  grues , les  pigeons  ramiers,  les  tourterelles,  les  merles,  fie  les 
grives  , qui  font  en  fort  grand  nombre.  En  un  mot , dit-il , tous  les  oifeaux 
de  France  s'y  trouvent  à,  rexception  des  alouettes , donc  il  ne  vit  pas  une 
feule  dans  le  Pays  (5  ç A 

Smith  divife  ici  les  volatiles  , entre  ceux  qui  fe  mangent  , tels  que 
les  canards  qu’on  nomme  en  Angleterre  canards  de  Mofeovie  , les  pi- 
geons, les  tourterelles , 6c  les  perdrix  ; fie  ceux  qui  ne  fe  mangent  pas , comme 
les  perroquets,  les  aigles,  les  milans  , les  corbeaux,  les  verdicts,  fie  deux 
fortes  d’oyfeaux  à couronne  (^6). 

Les  cocqs  fie  les  poules  font  fort  nombreux  fur  la  Côte , dans  les  tems  de  Cncai  st  foulci- 
paix.  Pendant  la  guerre , dit  Bofman  , ces  animaux  dilparoilfcnc  , comme 
s’ils  étoient  téfolus  de  ne  prendre  aucune  part  à la  milere  publique.  Audi 
deviennent-ils  beaucoup  plus  chers.  Dans  le  Pays  d’Axim . les  poules , quoique 
petites , font  grades  6c  de  bon  goût.  Mais  aux  environs  de  Mina  fie  dans  les 
autres  lieux  , elles  font  fi  maigres  fie  fi  lèches,  elles  ont  fi  peu  de  chair, 
qu’un  homme  de  bon  appétit  ne  fetoit  pas  ralfalié  après  en  avoir  mange 
ttois  (57). 

Les  pintades  peuvent  palTcr  pour  un  des  meilleurs  voLatilcs  privés  du  Pays  ; Pioui««. 
mais  il  ne  s’en  trouve  que  dans  le  Canton  d'Acra , où  l’on  en  nourrit  un  petit 
nombre.  Elles  font  plus  grolfcs  que  les  poules , fie  font  une  alfcz  bonne  nour- 
tuute  lorfqu’elles  lont  bien  cngrailfées  (58}. 

Ce  font  les  Hollandois  qui  ont  apporté  des  oies  fut  la  Côte  d’Or.  Les  Né- 
grès  les  appellent  Aputu  , nom  qui  exprime  leur  rareté,  & le  cas  qu’ils  (59)  *^'*"*' 
en  font.  Ils  ont  une  autre  forte  d'oyfcau  de  table  , que  les  Hollandois  ne 
connoiflbient  point , fie  qui  s’appelle  Portugais  , fans  qu’on  puilfc  deviner 
l’origine  de  ce  nom.  Il  a le  corps  aufli  gros  que  l’oie  , fie  fa  couleur  eft  ordi- 
nairement blanche  (60). 

Les  canards  ne  font  connus  dans  le  Pays  que  depuis  quelques  années.  Dof- 
man  ignore  de  quelle  partie  de  la  terre  ils  y font  venus  ; mais  ils  n’ont  au- 
cune relfemblancc  avec  ceux  de  l’Eutope.  Ils  font  de  la  moitié  plus  gros.  Les 
miles  ont  au  bec  une  excrçfccncc  rouge  , comme  les  cocqs  d’Inde  , avec 


(tj)  Le  mcinc  , p.  140. 
(^4)  Artu««  p.  So. 

(jf)  Vilhult,  p.  170. 

(jO  Siniih,  p.  J49. 


(S^)  Boflnan , ni> /Î4;». 
(jS)  Barbot,  p.  XI7. 
(îs)  Amis  , uhftif.  p.  Si. 
(So)  Bofman  , p.  16S. 
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' ^ ^ cette  feule  difTcrcnce  , tju’il  eft  plus  ferme.  Leur  chair  eft  fort  bonne  lotfqu’ili 
nÂtuhelie  jeunes  ; mais  à melute  qu’ils  vicilhlfent , elle  devient  coriace  & infi- 
DE  LA  pide  (61). 

CÔTE  d"0*.  La  Côte  d’Or  ne  manque  pas  de  canards  fauvages.  Ils  y font  meme  dc- 
dc  «Inrij'iiuf*  ^ieieux  , Sc  ne  diffèrent  de  ceux  de  l’Eucopc  , que  parce  qu’ils  font  plus 
vjjc!.  petits.  On  en  diffingue  de  deux  fortes  ■,  mais  pendant  tout  le  fcjoiir  que  Bof- 

man  fit  dans  le  Pays , il  n’en  vit  que  deux  de  la  première  efpecc  , qui  furent 
tués  pat  le  Trompette  du  Gouverneut.  Quoiqu’ils  ne  lôient  pas  dift’etens 
des  canards  ordinaires  (91}  par  la  forme  , ils  les  lurpalfent  beaucoup  par 
l’éclat  de  leur  couleur  > qui  eil  un  verd  charmant , relevé  par  la  rougeur  du 
bec  & des  pieds.  L’Auteur  les  trouva  d’une  beauté  fi  finguliere  , q.ie  s’ils 
euffent  été  vivans  ,il  n’auroit  pas  fait  difficulté  d’en  donner  dix  livres  Itccling. 
Il  remarque , avec  étonnement  > que  jufqu’alors  on  n’en  avoit  point  encore  vu 
de  cette  efpece,  & qu’il  n’en  parut  plus  jufqn’à  fon  départ.  La  fécondé,  donc 
il  ne  vit  qu’un  feul  , qui  avoir  été  tué  aulli  d’un  coup  de  moufquet , ell  de  la 
meme  forme  <^ue  la  première  mais  elle  a le  bec  Sc  les  pieds  jaunes , le  corps 
mêlé  prefqu’cgalement  de  jaune  & de  verd  ; Sc  pour  la  beauté , elle  n’ap- 
proche point  de  la  première  (ôj). 

On  ne  voit  pas  de  cocqs  & de  poules  d’Inde  parmi  les  Nègres.  Le  Direc- 
teur Général  en  fait  nourrir  un  petit  nombre  , dont  la  chair  n'ciV  p.is  ex- 
cellente (6^). 

n.-'amStlcur  Suivant  le  témoignage  d’Attus , la  Côte  d’Or  eft  redevable  de  fes  pigeons 
aux  Portugais.  Les  Nègres  les  ont  nommés , par  cette  raifon , Âbr.nnnuz , c’eft- 
à-dire  , dans  leur  langue  , Oyfiaux  apportés  par  Us  Blancs.  Ils  reircmblent 
aux  nôtres  \ mais  ils  ont  la  tête  plus  petite  , & ne  font  (6t)  pas  devenus 
fort  communs.  Cependant  les  Hollandois  en  nouttilfent  un  allez  grand  nom- 
bre dans  leurs  Forts  (ô5). 

rcr.iii»  & Fii.  Les  perdrix  & les  faifans  ne  reffèmblent  point  ici  (67)  à ceux  de  l’Europe. 

■ Le  nombre  des  perdrix  eft  fort  grand  fut  toute  la  Côte  ; ce  qui  ne  les  rend 

p.as  plus  communes  fur  la  table  des  Hollandois  , parce  qu  ils  manquenc 
de  Chalfeurs  pour  les  prendre  ou  les  tuer.  Mais  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da  , elles  font  à fort  bon  marché , & d'un  excellent  goût  dans  la  faifon. 
Les  faifans , tels  qu’on  les  voit  repréfentés  dans  la  figure , font  en  fort  grand 
notjibre  aux  environs  d’Acra  Sc  d’Apam , dedans  la  Province  d’Aquambo. 
Leur  grandeur  ne  furpalfe  pas  celle  d’une  poule  5 mais  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Ils  ont  le  plumage  tacheté  de  blanc  & de  bleu  , le  col  entouré 
d'un  cercle  bleu  célefte  , de  la  largeur  de  deux  doigts , Sc  la  tète  couronnée 
d’une  belle  toatfe  noire.  En  un  mot , l’Auteur  les  regarde  comme  les  plus  beaux 
oifeaux  de  la  nature  , Sc  comme  la  plus  précieufe  rareté  que  la  Guinée  pro- 
duife  après  l’or. 

ïiitjii  JtfiJj.  Le  faifan  de  Juida  (6S) , qui  a pris  ce  nom  parce  qu’il  eft  fort  commun 
dans  cette  Contrée , quoiqu’il  .s’en  trouve  aulfi  fut  la  Côte  d’Ot , eft  pref- 

(61)  Barbot  dit  que  les  canards  ont  dtéap- 

rottés  ici  ilu  Bréfil  3c  des  autres  Parties  de 
Amerique  1 mais  il  ne  cite  aucun  témoignage. 

(61)  Bofmaii , p.  l6;. 

(6))  Bulânaa,  p.  14a. 


(<4)  Artns  , uhi/nf.f.ti. 
(6$)  Borm.an  , p.  141. 

(6f  J Artus  , p.  Sa. 

1*7)  Voyez  la  Figure. 
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qu’au/Ii  gros  que  l'autre , fans  être  de  la  mi-me  beauté.  Le  fond  de  fon  plu- 
mage elk  gris  éi  blanc , avec  quelques  taches  bleues.  Il  a la  tète  chauve  & 
couverte  d une  peau  dure  & callcufc.  Son  bec  eft  jaune  , & revêtu  des  deux 
cotes  d’une  cxctelcence  rouge. 

On  dilüngue  ici  deux  ou  trois  fortes  de  tourterelles  ; la  première  , petite 
& de  couleur  baye.  Elle  eft  forr  bonne  & beaucoup  plus  tendre  que  la  fé- 
condé forte , qui  eft  d’une  couleur  beaucoup  plus  vive.  La  troificrae , eft  d’uu 
beau  verd,  avec  le  bec  & les  pieds  blancs,  quelques  plumes  rouges  autour 
des  yeux , & un  grand  cercle  blanc  , pour  oreilles , qui  eft  tacheté  de  bleu  (<Î8  j. 
A deux  ou  trois  portéesde  moufquet  du  Forr  Hollandois  d’Axim  , près  d’un 
grand  rocher  qui  eft  couvert  de  bois  , on  trouve  des  milliers  de  ces  deux 
cfpeccs  de  tourterelles.  Mais  les  arbres  font  fi  ferrés , qu’elles  y trouvent  des 
retraites  inaccellibles.  Celles  qu’on  tire  à coups  de  (àifil  tombent  J?c  ne  peuvent 
être  trouvées.  Elles  fe  rendent  chaque  jour  au  foir  dans  cet  aille  ; ic  le  ma- 
tin elles  en  forcent  pour  chercher  leur  nourriture  (69). 

Les  cantons  marécageux  ne  font  pas  fans  bécalTês  & fans  bécalîincs  ; mais 
le  nombre  n’en  eft  pas  infini.  Les  pigeons-ramiers,  les  merles  8:  les  grives  font 
des  oifeaux  alfez  communs  dans  les  bois , Si  dift'ercnt  (70)  peu  des  nôtres.  Les 
moinc.aux  , dont  la  multitude  eft  innombrable  au  long  de  la  Côte  , reircm- 
blent  beaucoup  aufli  à ceux  de  l’Europe.  Ils  font  mêlés  d'un  grand  nombre 
d’autres  petits  oifeaux  , qui  mangent  les  grains  ; les  uns  rouges  , d autres 
noirs , & d'autres  parés  de  diverfes  couleurs. 

Les  hirondelles  du  Pays  font  plus  petites  Si  d’un  noir  plus  clair  que  celles 
de  l’Europe.  Ony  voitaulll  des  grues,  des  buttors,  des  pies,  des  cormorans. 
Les  Nègres  regardent  le  buttor  comme  l’avant-coureur  des  orages  (71). 

Smitîi  parlant  des  hirondelles , qui  fonr  pendant  toute  l’année  en  fort 
grand  nombre  fur  la  Côte  d'Or , raconre  qu’à  vingt  lieues  de  la  terre  il  en 
vient  quelquefois  des  légions  à bord  pour  s’y  repofer , îic  qu’à  la  pointe  du 
jour  elles  retournent  à la  pourfuice  des  infectes , dont  elles  font  leur  nour- 
riture. 

On  trouve  ici  des  bec-figues  (71)  couleur  de  faffran.  Ils  ne  fréquentent 
point  les  champs,  dit  l’Auteur , dans  la  crainte  des  ferpens  & des  autres 
monftres.  Ils  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d’art , à l’extrémité  des  branches , 
& fe  mènent  ainfi  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  On  trouve  une  ef- 
pece  de  petits  oifeaux , qui  relTemblcnt  aux  linots , & que  les  Nègres  man- 
gent avec  (73)  leurs  plumes.  Batbot  s’imagine  qu’ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  vengeance  contre  ces  petits  animaux , à caufe  du  ravage  qu’ils  font 
dans  les  grains , au  milieu  defqucls  ils  conftruifent  (74)  toujours  leurs  nids. 
On  trouve  des  hiboux,  des  chouettes  , des  chauves  fouris , une  forte  d’oi- 
feaux  qui  relfcmblent  à la  cigogne  , des  paons  Icmblabics  à ceux  de  l’Europe , 
des  grues  (75)  & des  hérons.  Bofraan  diltinguedeux  fortes  de  hérons , le  bleu 


(S8)  Anus  y ajoute  cuciqucs  cercles  noirs 
autour  du  col , p.  8c. 

(<>)  Bol'man  , p.  if». 

. (70)  Anus , nlijup,  p.  81, 

(7  IJ  B.iibot , p.  1 18. 

(71)  Smith  , p.  14 J. 


(75)  Barbot  le  donne  pour  un  oifeau  très- 
dclicr.i.  Il  fait  fon  nid  comme  les  Culmltn  , 
p.  118. 

(74)  Artus,  riii  frif.p.  Si. 

(7j)  Barbot,  «il /»;.  Voyez  la  Figure. 
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H I S T O I R E G E N E R A L E 
& lo  blanc,  il  les  compte  au  rang  des  animaux  qui  !'e  mangent,  parce  qu’en 
efiet  les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  ditîîcuLc  d en  manger. 

La  plupart  des  aigles  re.remblent  à celles  de  l'Europe.  Cependant  il  s’en 
trouve  aulfi  de  diftérentes  , telles  que  l’aigle  à couronne  (76) , qui  fréquente 
beaucoup  le  Canton  d’Acta.  Artus  parle  d’une  cfpeec  , qui  rellémble  par  la 
tête  au  cocq-d’Inde.  C'cll  un  animal  fier,  6c  qui  caulé  tanr  de  mal  aux  Nè- 
gres , qu'ils  portent  fur  les  rochers  8c  dans  les  montagnes  du  bled  6c  de  l’eau 
pour  l’appailcr.  Ils  l’appellenr  Pajlro  de  Diegro , c'eft-à-dire  , oifeau  du  dia- 
ble. Ces  animaux  fe  plaifent  dans  la  fange  6c  fréquentent  les  lieux  les  plus 
fales  6c  les  plus  infeds  (77) , où  ils  contradent  une  puanteur  qui  fe  com- 
munique de  fort  loin.  Barbot  s’accorde  avec  Artus  dans  la  dclcription  de 
cet  aigle  ; mais  il  prétend  qu’on  le  nomme  Pjjforos  de  Dios , c’eft-à-dire  , 
oifeau  de  Dieu.  11  ajoute  que  les  Nègres  ont  tant  de  vénération  pour  lui  , 
qu  ils  regardent  comme  un  crime  capital  de  le  tuer,  quoiqu’il  foit  le  mortel 
ennemi  de  leur  volaille  (7)8. 

On  voit  fur  la  Côte  un  autre  oifeau  de  proie,  qui  rcfTcmble  be.aucoup  au 
faucon,  6c  qui , fans  être  plus  gros  qu’un  pigeon , a tant  de  force  dans  les 
ailes  6c  dans  les  ferres,  qu’il  attaque  6c  qu’il  enlevé  les  plus  gros  poulets. 

Le  milan , troilléme  oifeau  de  proie  de  la  Côte  d’Ot , enlcve  non-lculc- 
nient  les  poulets,  mais  tout  ce  c]u’il  juge  propre  à lui  (etvir  de  pâture,  foie 
chair  ou  poilfon.  Sa  hardiclTc  ell  étrange.  11  arr.ache  en  plein  jour , au  mi- 
lieu des  Marchés,  les  alimens  qu’un  Nègre  (75}  porte  à la  main.  Mais  il 
s'attaque  fur-tout  aux  femmes. 

Entre  une  intinité  d’oifeaux  , les  perroquets  font  également  remarquables 
par  leur  nombre  6c  par  leur  beauté.  L’ufage  commun  des  Nègres  cil  de  les 
prendre  jeunes  dans  leurs  nids , de  les  apprivoifer  6c  de  leur  apprendre  plu- 
licurs  mots  de  leur  langue.  Mais  les  perroquets  de  la  Côte  cl'Or  (So)  ne 
parlent  pas  li  bien  que  les  verds  du  (8 1)  Bréfil.  Quoiqu’on  en  trouve  fur  toute 
la  Côte , ils  n’y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l’interieut  des  terres , 
d’où  ils  viennent  prefque  tous.  Ceux  de  Bénin  , de  Kallabar  6c  du  Cap-Lo- 
pez  font  les  plus  eilimés , parce  qu’on  les  apporte  de  fort  loin  ; mais  outre 
qu’ils  font  ordinairement  trop  vieux , ils  n’ont  pas  la  même  docilité  que  ceux 
qui  naillént  ici.  Tous  les  perroquets  de  la  Cote,  ceux  du  Promontoire  de 
Guinée  ôc  des  lieux  qu’on  vient  de  nommer  (81)  , font  bleus;  6c  , ce  qui 
doit  paroître  fort  étrange  , ils  font  ici  plus  chers  qu’en  Hollande.  On  ne  fait 
pas  difficulté  de  donner  rrois , quatre  6c  cinq  livres  llerling  , pour  un  per- 
roquet qui  fçait  parler  (84). 

On  y voit  une  elpecc  de  petits  oifeaux  verds , que  les  Nègres  appellent 
Aburois  , 6c  les  Hollandois  , Parrokiios  , qui  fe  laid'cnt  prendre  au  filet 
comme  les  alouettes , 6c  qui  aiment  à fe  rallcmbler  en  troupes  dans  les  champs 
de  bled.  Ils  fe  portent  entr’eux  une  lïngulicre  allcéHon  , comme  les  tourte- 
relles. Ils  ne  font  pas  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage. 


(76)  Artus,  ubi  fup. 

(77)  BarUot , ubijup. 

(78)  Bofman,  p.  i<(>. 

(7?)  Bofman , 

(Jo)  Yillault  fiéicnd  le  contraire  , p.  170. 


(81)  Artus,  p.  81. 

(8t)  Vover.  la  Figure. 

(8  ( ) Vill.iult  .lit  néanmoins  qne  les  perroC 
quccs  gris  à queue  rouge  vieunenc  dc-U, 
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Ils  ont  le  corps  vcr<l  Sc  la  tcre  orangée.  On  en  voit  une  autre  forte , oui  ell  — — 
un  peu  plus  grod'e  ée  qui  a le  plumage  rouge , avec  une  tache  noire  fur  la  tête  l', 

& la  queue  noire  (.Si).  ut 

On  donne  aux  perroquets  le  nom  de  moineaux  de  Guinée,  fans  qu’il  foit  Côte  n'O». 
aifé , dit  Bofinan  , d'en  trouver  la  raifon  , puifquc  les  moineaux  ordinai-  **” 

res  (87)  (ont  ici  dans  une  extrême  abondance.  Ils  ne  difterent  des  autres 
que  pat  la  couleur  & le  bec.  Leur  couleur  (8if)  ell  un  beau  verd,  mêlé  de 
ronge , 8c  dans  quelques-uns , d’un  peu  de  jaune  & de  noir.  Leur  bec  ell  rou- 
ge (88)  & un  peu  courbé,  comme  celui  des  perroquets.  On  tranfportc  en 
ilollande  un  grand  nombre  de  ces  petites  créatures.  Ellet  s’y  vendent  fort 
bien.  Quoiqu’elles  ne  valent  en  Guinée  qu’un  ccu  la  douzaine , il  en  meurt 
neuf  fur  dix  dans  le  palfage  -,  ce  qui  n'empêche  pas,  dit  Uofman , qu’un  cer- 
tain Auteur  n’ait  eu  la  hardiclle  d'alfuter  quelles  vivent  trente  ou  quarante 
ans  (89). 

L’oifeau  à couronne  , qui  fc  trouve  fur  la  Côte  d’Or  (90) , n’a  pas  moins 
de  dix  couleurs.  Son  plumage  cil  un  mélange  admirable  de  verd , de  rouge  , 
de  bleu  , de  brun  , de  noir  , de  blanc , &c.  De  fa  queue  , qui  cil  fort  lon- 
gue , les  Nègres  tirent  des  plumes  dont  ils  (c  parent  la  tête.  Les  llollandois 
leur  ont  donné  le  nom  d'oileaux  à couronne  (91)  , parce  qu’ils  ont  fur  la 
tête  une  belle  touffe  , les  uns  bleue  , d’autres  couleur  d’ot.  lîofman  remar- 
que (9a  que  Focquenbrock  s’cll  trompé  en  prenant  cesoifeaux  , à Bourti,  unvai.a. 
pour  des  paons  ; parce  qu’il  ne  le  trouve  p.as  , dit-il , de  ^aons  fut  la  Côte 
d Or.  Mais  on  a vù  , pat  le  témoignage  d'Artus , dé)a  cite  dans  cet  article  , 
que  les  paons  n’y  font  pas  tares  ; à moins  qu’Artus  n'ait  pris  lui-même  les 
oifeaux  à couronne  pour  des  paons.  Au  relie  , on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’avant  que  les  Européens  fulfcnt  convenus  des  noms , ils  lé  forent  mal  ac- 
cordés dans  l'opinion  qu’ils  ont  eue  de  certains  animaux.  Il  y a beaucoup 
d’apparence,  par  exemple  (95),  que  c'cll  ici  l’aigle  que  Villaulc croit  avoir 
vù  dans  le  Pays  d’Acra.  Il  lui  donne  le  plumage  iTun  paon  , les  jambes  d’une 
cigogne  , & le  bec  d’un  héron , avec  une  couronne  de  plumes  fur  la  tète.  Il 
ajoute  que  le  Faéleur  Danois  de  ce  Canton  envoya  deux  de  ces  animaux  i Ftc- 
dérickibourg.  L’un  , qui  croit  mort , avoir  la  chair  excellente  : l'autre  fut  en- 
voyé vivant  au  Roi  de  Danemark  (94). 

Smith  dillingue  deux  fortes  d’oifeaux  à couronne.  La  première  a la  tête  8c 
le  col  verds,  le  corps  d'un  beau  pourpre,  les  ailes  & la  queue  rouges , & le 
toupet  noir.  Elle  ell  â peu  près  de  la  grolfeur  des  grands  perroquets.  L’autre 
forte  ell  de  la  forme  du  héron , 6c  n’a  pas  moins  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elle 
fe  nourrit  de  poilTbn.  Sa  couleur  ell  un  mélange  de  blanc  6c  de  noir  y Bc  la 


Oifeaux  i coU« 


Ertfitr  de  fîu- 


Deux  Tirtsl 


(84)  Bofroan , p.  DtmoifelUs,  Voyez  rHifloIre  Naturelle  tJu 

(S')  Viilault , p.  xyo.  dit  qu'ils  foQC  aulTt  troifidme  Tome, 
petits  que  Ic^  Hnots.  ('pi)  Bofinan  , p. 

(îé)  Anu%y  nh  f$4^.  1 (9))  Anus  y uli/itf. 

(tj)  Voyez  laFij»tirc.  (94)  Barbot  « p.  ii8.  die  quil  virun  de  ces 

(88)  Villanlt  dit  qu'ils  ont  les  pieds  & le  animaux  au  Cap-Corfe  j mois  il  e(l  évident 

bec  comme  les  perroquets.  qu'il  n'a  fait  que  copier  Viilault.  Il  ajoure 

(89)  Borman  ,p.  170,  qu'on  les  compte  au  rang  des  aigles,  quoi- 

(90^  Voyez  la  iic^iire.  qu’ils  u'en  aient  pas  la  forme. 

(91)  Ou  leur  a donne  en  Ftaacc  le  nom  de 
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touffe  dont  elle  eft  couronnée  rellêmble  moins  à des  plumes  qu’à  des  foyes 

de  porc  (95). 

L’oifeau  à couronne  , dit  Atkins , eft  environ  de  la  grollcurdu  paon.  Celui 
de  la  Gambta  (96)  eft  couronné  d’une  ronfle  de  plumes  roidesSc  mouchetées. 
Il  a les  ailes  rouges,  jaunes,  blanches  & noires  un  duvet  blanc  lut  le  de* 
vantdelatêce  (97). 

Bofman  vit  fur  la  Côte  un  oifeau  , d'une  rareté  égale , dic-il , à fa  beauté. 
On  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d’Apam , où  il  s’imagine  qu’il  doit  être  allez 
commun  , parce  que  dans  l'cCpace  de  deux  jours  on  lui  en  apporta  deux  fuc- 
celTivcment.  Us  avoient  été  tués  à coups  de  hilil , car  ces  animaux  ne  le  laif- 
fanc  guéres  prendre  vivans.  Us  relfembleni  parfaitement, par  le  bec,aux  grands 
perroquets.  Mais  l’ordre  de  leur  plumage,  Sc  la  variété  de  leurs  couleurs  en 
font  des  animaux  d'une  beauté  incomparable.  Us  ont  la  poitrine  & tout  le 
dclfous  du  corps , d’un  très-beau  verd.  Le  delluseft  un  mélange  charmant  de 
gris , de  rouge,  de  bleu  celefte  Sede  bleu  foncé.  La  tête  , le  col , & la  queue 
font  du  même  verd  que  la  poitrine.  Sur  la  tête,  il  s'élève  une  touffe  de  plumes, 
dans  la  forme  de  la  plus  belle  crête.  Les  yeux  font  grands  &;  bien  ouverts. 
Au  delfus  & au  dclfous,  ils  font  entourés  dedeux  rayes,  ou  de  deux  arcs , du 
plus  beau  rouge  qu’on  puillê  ferepréfenter  i cniin  , l'Auteur  ne  connoît  point 
de  fpeélacle  ü merveilleux. 

11  parle  encore  d’un  oifeau  qui  habite  le  bord  des  lacs  & des  rivières,  & 
ui  peut  palfer  aulli  pour  un  fort  bel  animal  (9S).  Sa  taille  eft  à peu  près  celle 
un  gros  poulet.  La  partie  fupéricurede  fon  corps  eft  brune  & tachetée  de 
blanc.  Le  dellbus  eft  un  jaune  foncé,  qui  tire  fur  le  rouge.  Il  a fur  la  tête  une 
touffe  de  plumes  tachetées , qui  s’élève  en  forme  de  crête.  Son  bec  eft  fort 
long,  & fort  mince  à proportion  du  corps. 

Le  pokko  eft  un  oifeau , qui , maigre  fa  laideur,  eft  en  eftime  par  fa  rareté. 
L’Auteur  alfurc  qu’il  n’y  a rien  au  monde  (99)  qu’on  puilfe  lui  comparer.  Il 
ajoute  qu'avec  quelque  foin  qu'on  l'ait  copié  dans  la  figure  , il  y paroitplus 
beau  qu'il  ne  l'eft  réellement.  Il  eft  ex.acfement  de  la  taille  d'une  oyc.  Scs 
ailes  font  d'une  grandeur  & d’une  largeur  démelurées , couvertes  de  plu- 
mes brunes.  Tout  le  dclfous  du  corps  eft  couleur  de  cendre.  L’Auteur  n’ofe 
donner  le  nom  de  plumes  à l’enveloppe  de  cette  partie.  Il  l'appelle  volon- 
tiers du  poil.  Sous  le  col , pend  une  forte  de  bourfe  rouge , longue  de  quatre 
ou  cinq  pouces , & de  la  grolfeur  du  bras  d’un  homme.  C’eft  dans  ce  réfer- 
voir  que  l’animal  dépofe  la  nourriture.  Son  col , qui  eft  affez  long  , & cette 
efpece  de  fac  , font  couverts  de  quelques  poils , de  la  même  nature  que  ceux 
du  ventre.  Sa  tête  eft  beaucoup  trop  grolfe  à proportion  du  corps , & n’eft 
couverte  que  d'un  petit  nombre  des  mêmes  poils.  Scs  yeux  font  grands  Sc 
noirs , fon  bec  fort  gros  & fort  long.  11  fe  nourrit  de  poilfon , Sc  dans  un 
feiil  repas  il  dévore  ce  qui  fuffîroit  pour  la  nourriture  de  quatre  hommes.  Il 
fc  jette  avec  beaucoup  d'avidité  fur  le  poilfon  qu’on  lui  préfente,  Sc  le  cache 
a'.iiTi-tôî  dans  fon  fac.  Il  n’aime  pas  moins  les  rats  , & les  avallc  entiers.  On 
prend  quelquefois  plailit  à lui  faire  rendre  gorge.  Les  Hollandois  avoient 

(qT)  ST.jtll , p.  I4<>. 

(9/;  Vovl’7  îa  Figure  , d^nsTHifloirc  Na- 
tu’.tllc  ilu  troillcmc  Tome. 

un 


(^7)  Atkin<4p.  ilf. 

(98)  Voyc7. 1.1  Figure. 

(99)  Yoycx  U Figure. 
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un  de  ces  aninuux , qu'ils  UilToienc  courir  dans  les  ouvrages  extérieurs  de 
leur  Fort.  Ils  l’avoienc  accoutumé  i vuider  quelquefois  devant  eux  fon  ré- 
fervoir,  d'où  ils  voyoient  fortir  un  rat  idemi  digéré.  Un  autre  de  leurs  atnu- 
femens  étoit  de  lâcher  fur  lui  un  chien  , ou  meme  un  enfant , pour  le  mettre 
dans  la  nécelliré  de  fe  défendre.  Ses  feules  armes  étoicnr  fon  bec , dont  il  fe 
fervoit  a(Tez  adroitemetit  pour  pincer } mais  fans  être  capable  de  nuire  beau- 
coup ( 1 }. 

Pendant  le  féjour  de  Bofman  dans  le  Pajrs , on  tua  fur  la  Riviere  d’Apam 
un  oifeau  adêz  femblabic  au  pokko  , mais  (i  grand , lorfqu'il  fe  tient  fur  fes 
jambes  & la  tête  levée , qu’il  furpalfe  beaucoup  la  hauteur  d’un  homme.  Son 
.plumage  étoit  mêlé  de  noir,  de  olanc,  de  rouge-,  de  bleu  , Sc  de  plulicurs 
autres  couleurs.  Il  avoir  les  yeux  jaunes  & très-grands.  L'Auteur  le  regarda 
comme  un  animal  fort  extraordinaire,  &les  Negtes  mêmes  ignoroient  fon 
nom. 
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L'Auteur  ne  remarqua  p.is  moins  particuliérement  deux  oifeaux  ( a ) qui 
dévorent  les  grains.  L’un  avoir  le  bec  long  Sc  pointu  , le  plumage  échiqueté 
de  jaune,  & d’un  bleu  Icger,  un  demi-cercle  autour  du  col,  une  longue 
queue  de  plumes  jaunes , bleues  & noires,  & quelques  plumes  fur  la  tete. 
L’autre  étoir  de  la  taille  du  premier , Sc  vrailemblablemcnt  de  la  même 
«fpece.  Mais  fa  principale  différence  étoit  dans  le  bec,  qui  étoit  épais , court 
& noir  ',  le  dcllous  du  corps , noir  -,  le  dos  d’un  jaune  admirable  , Sc  lespieds 
aoirs  comme  le  bec. 

Un  autre  oifeau , fans  être  fort  different  du  dernier,  a le  plumage  mêlé  de 
gris  Sc  de  jaune , le  bec  pointu  , avec  les  pieds  Sc  les  grid'es  d’une  longueur 
peu  proportionnée  à fa  taille. 

Un  autre  , beaucoup  plus  petit,  a la  forme  d’un  moineau.  Sa  couleur  fait 
toute  fa  beauté.  Il  a la  tête  Sc  la  poitrine  noires  , les  ailes  & les  pieds  gris , Sc 
le  relie  du  corps  d'un  rouge  éclatant.  L’Auteur  regrete  que  tous  ces  animaux 
ne  puilTent  être  tranfportés  vivans. 

Mais  il  n’y  en  a point  d’un  éclat  plus  dilHngué  que  celui  dont  Bofman  ht 
tirer  le  portrait  par  un  Peintre  malade,  qui  n'étoit  point  en  état  par  confé- 
quenr  de  bien  repréfenter  toute  la  variété  de  fes  couleurs.  Il  en  fait  la  def- 
«ription  fans  le  nommer.  Son  penchant  l’arrête  au  long  des  rivières,  où  il 
«’engrailTe  de  petits  poilTôns.  Il  a les  ailes  &le  dclfus  du  corps  entièrement 
bleus.  Les  plumes  du  col  font  fort  longues  & de  la  même  couleur , auOi  bien 
que  la  touffe  qui  lui  couvre  la  tête.  Celles  de  la  poirrine  font  d’un  jaune  foncé, 
avec  un  mélange  de  bleu  & de  rouge.  Son  bec  & fes  jambes , qui  font  d’un 
rouge  luifant , ont  une  longueur  extraordinaire  , & de  la  groheur  i pro- 
porrion. 

L’Auteur  vit  encore  un  oifeau  qui  rav.-ige  les  grains.  8c  dont  la  poi- 
trine , le  ventre  & le  col  font  d’un  jaune  rougeâtre.  Sa  tête  ell  entièrement 
noire , à l’exception  d’une  belle  tache  jaune  qu’il  a fur  le  front.  Le  delTus  du 
corps  Sc  les  ailes  font  noirs.  La  queue  ell  un  mélange  de  noir , de  jaune  & de 
rouge.  Un  autre , de  la  moitié  plus  gros  que  le  précèdent , a toutes  les  pat- 
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( t ) Comme  les  Figures  ont  été  tirées  d'a-  tinguera  aifémCDC  fur  chaque  deferiptioaé 
près  celles  de  Bofman  qu'on  en  a conferTé  ^i)  Bofmaaip.  i65.de  fuiv* 
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tics  inferieures  d’un  rouge  admirable , le  dos,  les  ailes  & la  queue  d'un  noir 

parfait , & lacère  d’un  jaune  brillant. 

Enfin  l’on  trouve  ici  l'oyfeau  qu’on  a nomme  l’Etoile.  Plulieurs  Ecrivains 
le  reprefentent  comme  un  animal  merveilleux,  qui  porte  des  étoiles lur  les 
ailes.  Ils  lui  donnent  une  voix  aulli  forccquc  celle  du  taureau.  Si  lesNcgres 
l'encendenc  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages , ils  retournent  aulli-cût 
fur  leurs  pas.  Cet  animal  ell  deux  fois  plus  gros  que  le  moineau.  Mais  Bofman 
ne  découvrit  aucune  Egure  d’étoiles  fur  fon  plumage;  à moins,  dit-il , qu’on 
ne  veuille  donner  ce  nom  à quelques  raches  de  diverfes  couleurs  ; & dans 
cette  fuppolicion  les  bois  du  Pays  font  remplis  d’oyfeaux  qui  doivent  être 
nommés  de  mcinc.  Sa  voix  , ajoute  le  même  Auteur , ell  fort  perçante  ; mais 
la  comparer  au  mugillcment  du  taureau  , c’ell  prétendre  qu  une  cloche  de 
cent  livres  tend  le  meme  fon  qu’une  cloche  de  mille  ( j ). 

§.  V I. 

Reptiles  & Injè Ses. 

LEs  reptiles  de  la  Cote  d’Or , dont  on  trouve  le  nom  dans  les  Voyageurs, 
font  les  ferpens , les  crapauds,  les  grenouilles,  les  crabbes  de  terre , les 
feorpions  , les  fautcrcllcs , les  chenilles , les  mofquites , les  efeargots , les 
ccrf-volans , les  araignées , les  abeilles  Bi  les  fourmies. 

Bofman  rcconnoit  qu’il  cll  impolfible  de  décrire  toutes  les  differentes  ef- 
peces  d’abeilles , de  chenilles , de  crillons , de  fautcrelles , de  vers  , de  four- 
mies  & d’cfcargors.qui  fe  forment  & qui  fe  renouvellent  fans  ceffe  dans  le  Pays, 
Le  nombre,  dit-il,  en  e!l  véritablement  infini , & le  célébré  Leuwenhocck 
auroit  trouvé  ici  plus  d’c.\ercice  que  dans  toute  autre  partie  de  l’univers.  Il 
fe  fit  un  amutement  de  recueillir  une  centaine  U'cfpeces  , des  plus  rates, 
qu’il  envoya  dans  une  bocte  i fon  cortefpondanr  de  Hollande  ( 4 ). 

Artus  dit  que  les  ferpens  ont  ici  communément  vingt  pieds  de  longueur , 
& cinq  ou  fix  de  largeur  , mais  qu’il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  grands.  Il  en 
vit  un  , qui  fans  avoir  plus  de  trois  pieds  de  longueur , étoit  allez  gros  pour 
faire  la  charge  de  fix  hommes.  La  plupart  ont  la  gueule  fi  large , qu’ils  font 
capables  d’avaller  des  poules  & des  oies.  Ils  font  amphibies.  Lorfqu’ils  ont 
dévoré  leur  proie,  ils  s’endorment , Bi  deviennent  très- faciles  à tuer.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair,  & la  préfèrent  à la  meilleure  volaille.  Le  meme 
Auteur  rapporte , mais  fur  le  témoignage  d’autrui , qu’on  voit  ici  des  ferpens 
ailés , ou  des  dragons , qui  ont  la  queue  fort  longue  & les  dents  alfez  tran- 
chantes pour  dévorer  les  belliaux.  Leur  couleur,  dit- il  , cft  un  mélange 
de  bleu  Bc  de  verd.  Ils  palfent  , dans  l’efprit  des  Nègres  , pour  autant 
de  Fétiches.  La  haine  de  ces  monflres  eft  fi  déclarée  contre  les  élephans,  qu’ils 
leur  fonr  une  guerre  continuelle.  Ils  ont  communément  dix  aunes  de  long; 
mais  dans  d’autres  Pays , ajoute  Artus  , il  s’en  eft  trouvé  de  cent  verges  ( $ J , 
qui  étoient  capables  de  voler  affez  haut  pour  prendre  des  oyfeaux  dans  l’air. 

(;)  Toiirc!  les  figures  de  ces  diffdreos  (s)  Amis , p.  7»- Onfentira  bien 

oifeaux  font  ici  copiées  d'après  Bufman.  ici  gu' Artus  ctoit  trop  crédule. 

(4)  Bofman, p.  7 J. 
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Il  faut  tcpctcr,  pour  l’honneur  d'Artus  , qu’il  parle  ici  d’aprcs  les  Mcgres, 
& qu’il  n'y  a par  coufcquent  qu’un  excès  de  crédulité  à lui  reprocher. 

liol'man  s'étend , comme  lut  , fur  le  nombre  & la  grandeur  des  l'crpens 
de  la  Cote  d'Or.  Le  plus  monftrueux  qu’il  ait  vu  > n’avoir  pas  moins  de  vingt 
pieds  de  longueur  ; mais  il  ajoute  qu’il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  grands 
dans  l'intérieur  des  terres.  Les  Holtandois,  dit-il,  ont  fouvent trouve  dans 
leurs  entr.ailles , non  feulement  des  animaux  , mais  des  hommes  entiers.  La 
plupart  font  vénimeux  ; fur-tout  une  efpece  qui  n'a  pas  plus  d’une  verge  de 
long  & de  deux  paumes  d’épaiUcur.  Elle  eft  mouchetée  de  blanc  , de  noir  & de 
jaune.  L'Auteur  taillitun  jour,  près  d’Axim , d’être  mordu  par  un  de  ces  1er- 
pens , qui  s’étoit  approchée  lui  fans  être  apperçû , tandis  qu’il  éioit  allis  tran- 
quillement fur  un  roche" 

Ces  monftres  infedent  non-feulement  les  bois , mais  les  cabanes  des  Nè- 
gres ,&  julqu'aux  Forts  des  Européens , où  l’Auteur  en  tua  plus  d’un.  Il  con- 
lerva  la  peau  d'un  ferpent  mort,  qui  avoir  deux  tètes.  Au  Fort  Flollandois 
d’Axim , on  en  voyoit  plulieurs  qu’on  avoir  pris  foin  de  faire  fécher , & de  rem- 
plir de  paille  , pour  leur  rendre  leur  grandeur  naturelle.  La  plus  grande  avoir 
quatorze  pieds  de  longueur.  A deux  pieds  de  la  queue,on  rcmarquoit  cncorc(t>) 
deux  pattes , fur  Icfquclles  on  prétend  que  ces  animaux  fe  lèvent,  courent 
plus  vite  qu’autrement.  Sa  tète  , qui  rcirembloit  par  la  forme  à celle  d'un 
brochet , étoit  armée  de  deux  terribles  rangées  de  dents.  Il  y avoir  une  au- 
rre  peau , d'un  ferpent  long  de  cinq  pieds  5c  de  la  grollcur  du  bras  d’un  hom- 
me , raié  de  noir  , de  brun , de  jaune  5c  de  blanc  avec  un  mélange  fort 
agréable.  La  plus  curieufe  partie  de  fon  corps  étoit  la  tète  , qui  paroilTbic 
fort  large  5c  fort  plate.  Il  n’a  pour  arme  offenlivc  qu’une  fort  petite  cor- 
ne ( 7 ) , ou  plutôt  une  dent , qui  lui  fort  de  la  m.ichoire  d’en  haut  par  le 
nez.  Elle  eù  blanche,  dure,  ôc  pointue  comme  une  aleine.  Il  arrive  fouvent 
aux  Nègres  de  marcher  fut  cet  animal , lorfqu’ils  vont  nuds  pieds  dans  les 
champs;  car  fe  rempliirant  le  ventre  avec  beaucoup  d’avidité,  il  tombe  en- 
fuite  dans  un  fi  profond  fommeil  qu’il  ne  faut  pas  peu  de  bruit  ôc  de  mouve- 
ment pour  réveiller.  Il  elF  aifé  alors  de  le  prendre  ou  de  le  tuer  ( 8 >, 

Vers  l’année  1G89  les  Nègres  d’Axim  tuerent  un  lcrpent  long  de  vingt- 
deux  pieds , dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  daim  ( 9 ) entier.  Vers  le 
même  tems , on  trouva  dans  un  autre  , à Doutri , les  relies  d’un  Nègre  qu’il 
avoir  dévoré  (10). 

Quelques  domelliques  Nègres  de  Bofman  apperçurent , près  de  Mauri  ■, 
un  ferpent  de  dix-fept  pieds  de  long  , 5c  d'une  grolTeur  proportionnée.  Il 
étoit  au  bord  d’un  trou  rempli  d’eau  , entre  deux  Porcs-épis,  avec  lefqucls 
il  s’engagea  dans  un  combat  tort  animé.  11  vomillbit  fon  venin  , tandis  que 
fes  deux  adverfaircs  lui  lançoient  leurs  dards.  Mais  les  Nègres  terminèrent  la 
bataille  en  tuant  les  trois  champions  i coup  de  fulîl.  Us  les  apportèrent  à 


( « ) Ce  ferpent  avoir  été  pris  dans  le  jar- 
din de  Mina , par  un  Efclave  , qui  , fans  em- 
ployer d'arme  ni  de  bâton , l'avoir  faili  avec 
fes  mains  & l'avoir  apporte  vivant  dans  le 
fort.  Bofmin , p.  174. 

( 7 ) C'cll  app.itcmmcnt  le  Ctr^Jlci  ou  le 


lcrpent  corna  , dont  Pline  fait  mention. 

( S ) Bofman  , p.  t?;. 

( 9 ] Smlrli , p.  I $4.  dit  qu'ils  avalent  auHt 
des  moutons. 

(loj  Le  meme  , p.  jii. 
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Mauii,  où  ralTemblani  leurs  camarades  , ils  en  firent  enfemble  un  feftin 

délicieux. 

En  réparant  les  murs  du  Fort  Hollandois  de  Mauri , les  Ouvriers  dccou.- 
vrirent  un  grand  ferpent,  fous  un  monceau  de  pierres,  & réfolurenr  aulli- 
tôt  de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une  partie  des  pierres , un  malFon  Nè- 
gre volant  palier  la  queue  du  ferpent , s'en  failît  i mais  n’ayant  pas  la  force 
de  la  lirer  , il  prit  le  parti  de  la  couper  avec  l'on  couteau , & fe  Hattant  d’a- 
voir mis  le  nronltre  hors  d’ciar  de  lui  nuire  , il  continua  d’ccartcr  le  relie 
des  pierres.  Auflî-tôtque  le  ferpent  fe  vit  à découvert , il  s’élança  fur  le  malTon, 
Sc  lui  couvrit  le  vifage  d’un  venin  fi  dangereux  , qu’il  le  rendit  aveugle  fut 
le  champ.  Cependant  fes  yeux  fe  rouvrirent , 6i  la  vue  lui  revint , après  avoir 
été  quelques  jours  dans  ce'te  fituation.  L’Auteur  Wlerva  fouvent  parmi  les- 
Nègres , que  la  nvarfute  d'un  ferpent  les  lait  d’abord  enfler,  & leur  caufe 
de  vives  douleurs  , mais  qu'ils  reviennent  enfuitc  à leur  premier  état  j d’où 
il  conclut  que  le  poifon  a ditl'crens  degrés  de  force  , & que  s’il  ell  quelquefois- 
mortel  , il  n’eft  capable  ordinairement  que  de  bklfer  ( 1 1 ).  Dans  le  Royaume 
de  Juida , la  plupart  des  ferpens  ne  caillent  aucun  mal.  Smith  confirme  cette 
opinion.  A Juida,  dit-il , il  le  trouve  de  gros  ferpens  qui  n’ont  aucun  venin 
Sc  que  les  Habitans  honorent  d’un  culte.  Mais  il  ajoute  qu’on  y trouve  aulK 
des  ferpens  à fonnettes. 

Les  erapauils  Sc  les  grenouilles  font  non-feulement  aulli  communs,  mais, 
de  la  même  forme  ici  qu’en  Europe.  Cependant  il  s’y  trouve  moins  de  cra- 
pauds que  de  grenouilles;  &:  dans  quelques  Cantons  ils  font  d’une  grollcur 
prodigieufe-  Dans  le  'Village  d’v/</y a , entre  Mauri  Sc  Corroanrin  , fiofman 
en  vit  un  de  la  largeur  d’un  plat  de  table.  Il  le  prit  d’abord  pour  une  tortue 
de  terre  ; mais  il  fut  bien-rot  détrompé  en  le  voiant  marcher.  Le  Fadeur 
Anglois  l’alFura  qu’on  en  voyoit  beaucoup  de  cette  taille  aux  environs  du  même 
lieu.  Ils  font  mortels  ennemis  des  ferpens , Sc  l’Auteur  fut  quelquefois  té- 
moin de  leurs  combats.  Barbot  raconte  que  dans  certaines  années,  vers  la 
fin  du  mois  de  Mai , on  voit  paroîrre  au  Cap-Corfe  un  nombre  incroiable 
de  ces  hideux  animaux  , qui  difparoilTent  peu  de  rems  après  (ix). 

On  voit  ici  des  crabbes  de  terre , qui  font  un  fort  bon  aliment  , Sc  qui 
relTemblent  i celles  des  Ifles  fous-lc-venc.  Leur  retraite  ell  dans  des  trous 
qu’elles  fe  creufent  (i  j). 

Les  feorpions  font  en  grand  nombre  fut  cette  Côte  ; les  uns  fort  petits  ; 
d’autres  de  la  grolTeur  d'une  écrevilTe.  Mais  la  différence  de  la  taille  n’en 
mec  pas  dans  le  venin  de  leur  picqueure , qui  (14)  ell  prefque  toujours  mor- 
tel. Bofman  nous  a donné  la  figure  (1 5)  d’un  grand  feorpion  , tirée , dit-il  y 
d’après  nature , avec  une  parfaite  exaélitude.  Mais  il  affûte  qu’il  en  a vu  de 
la  grandeur  d’une  écreviffe  de  met , avec  des  panes  & des  pieds  de  la  même 
forme,  & le  corps  tout  couvert  d’un  poil  fort  long.  Petfonne  n’ignore  com- 
bien cet  animal  eft  redoutable  pour  l’efpece  humaine.  Il  a communément., 
vers  l’extrémité  de  fa  queue , une  petite  bourfe  d'un  demi-doigt  de  largeur  , 
remplie  d’une  liqueur  noirâtre  qu’il  lance  indifféremment  fur  tout  ce  qui  le 


fit)  Le  meme , p.  I (4.  Voyez  l’article  des  (1))  Amis , p.  81. 
Voyages  fur  la  Côte  de  fija  , ou  Juida.  (14)  Voyages  de  Smicb  , p.  IJJ. 

(iij  Bacboi , p.  17!.  (IJ)  Voyez  la  Figure. 
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blefle,  & dont  refTet  cft  immédiatement  funcfle.  Celui  dont  Bofinan  donne 
la  tigure , avoit  cette  vcilie  terrible  ; mais  elle  n’ctoit  pas  plus  grolîe  qu’un 
pois  blanc.  Barbot  , qui  a copié  la  defcription  de  Bulman  , alTure  que 
ce  poifon  eft  toujours  mortel , Il  le  remcdc  n’cll  pas  apporté  fur  le  champ. 
L’antidote  le  plus  certain  ell  d'écrafer  le  fcorpion  fut  la  blclfurc  i & le  pre- 
mier foin  du  malheureux  qui  fe  fent  picqué,  doit  être  d’arrêter  fon  ennemi, 
pour  le  faire  fervir  à la  gucrifon.  Un  des  gens  de  Barbot  fut  guéri  par  cette 
méthode  dans  l'ille  du  l’rince,  où  il  avoit  été  bielle  au  talon  pendant  qu’il 
étoit  à couper  du  bois.  Le  mê*me  Auteur  Sc  Bofman  (i6)  nous  apprennent 
deux  autres  remedes , dont  ils  ne  vantent  pas  moins  la  vertu.  L'un  ell  de 
frotter  la  partie  blcllee  avec  le  Pénis  d’un  enfant.  La  douleur  celle  aulli-tôc , 
Sc  le  venin  fe  dillipc.  L’autre  , eft  d’oindre  la  même  partie  avec  une  forte 
de  liqueur , ou  d'humidité , qui  fort  du  bec  d’une  poule. 

Toutes  les  patries  de  la  Guinée  font  remplies  de  grandes  Sc  noires  arai- 
gnées , dont  la  vue  a quelque  cliofe  d'elfraiant.  Bolman , fe  mettant  un  jour 
au  lit , fut  véritablement  allarmé  d’appercevoir  près  de  lui  un  de  ces  animan  x , 
qui  avoit  le  corps  d’une  longueur  extraordinaire , la  tête  pointue  par  der- 
rière Sc  fort  large  fut  le  devant , dix  jambes  couvertes  de  poil  Sc  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt.  11  n’ajoute  pas  de  quelles  armes  il  fe  fervit  pout  tuer  le 
monBre.  Les  Habitans  font  peiluadés  que  le  premier  homme  fut  l’ouvrage 
d’une  de  ces  araignées , qu’ils  appellent  AnauJ'e.  Il  n’y  a point  de  raifoniie- 
ment  qui  puilfe  leur  faire  perdre  cette  idée.  Bofman  la  regarde  comme  le 
plus  notable  excès  de  leur  ignorance  Sc  de  leur  (17)  Bupidité.  Ici  Barbot  & 
braith  fcmblent  avoir  copié  jufqu’aux  exprelEons  de  ce  Voyageur.  Ils  ajou- 
tent qu’au  Cap-Cotfc  , dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  Sc  de  Juillet,  on  voit 
une  lotte  d’infeéle , de  l’efpece  des  araignées , qui  cB  de  la  grolTeur  d’un 
efeargot,  Sc  qui  tellemble  àla  crabbe.  On  lui  diBingue , au  milieu  du  ventre, 
une  ouverture  d’où  fottent  fes  toiles.  Smith  prenant  ici  la  qualité  de  témoin 
oculaire  , rapporte  que  fe  trouvant  au  Fort  Anglois  de  la  Cambra,  il  vit  un 
de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  grolfeur  d’une  crabbe  de  terre.  Il  rcmarqii.i 
facilement  que  c’étoit  une  femelle.  Sous  le  ventre , il  lui  pendoir  une  bourfe 
blanche  , de  quatre  doigts  de  circonférence , qui  paroilloit  remplie  d’œufs. 
Elle  avoit  le  dos  Sc  les  jambes  couverts  d’un  beau  poil  couleur  de  fouris , 
aulli  brillant  que  le  plus  beau  velours.  On  prétend  que  cette  monBrueufe  arai- 
gnée eB  fort  vénimeufe  (18). 

Le  meme  Auteur  parle  d’un  infeéte  , qu’il  nomme  Cockreach  , d’un  brun 
foncé  , de  la  forme  d’un  efeargot.  Les  plus  grands  onr  deux  pouces  de 
longueur.  Us  font  ennemis  mortels  des  punaifes  -,  Sc  Smith  en  fut  convaincu 
par  l'expérience  : fes  vaillêaux , dit-il , qui  étoienc  remplis  de  Cockroachs  , 
n’avoient  point  une  punaife  ( 1 9). 

Les  MUUpedes  , que  les  Portugais  appellent  Ctnùpes  , font  ici  dans  une 
abondance  prodigieufe  i & quoique  leur  picqueure  ne  foit  pas  fi  dangereufe 
que  celle  des  feorpions , elle  caufe  pendant  quelques  heures  des  douleurs 

(IS)  Bofman  , p.  174.  &Barbot , p.  iii. 

On  ne  comprend  point  comment  deux  Voya- 
geurs li  fentes  onr  pu  donner  les  deux  remedes 
luivans  pour  cciiains,  fans  les  avoir  éprouvés. 

1 1 Uj 


(17)  Bofm.-in  , p.  )Ii. 

(i3)  BatbcK,p.  lyi.ticixi. 
0?)  Smith,  p.  i}7. 
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fort  aigues  , qui  celTent  enfuire  fans  qu’il  en  rcflc  aucune  trace.  Bofinan  dit 
que  dans  les  Forts  Hollandois  il  n’y  a point  de  lieu  qui  foit  exempt  de  cette 
vermine.  La  longueur  des  plus  grands  cil  de  trois  ou  quatre  doigts  : ils  font 
rouges  , plats  , canelés  comme  la  plupart  des  autres  vers.  Ils  ont  deux  petites 
cornes  , ou  plutôt  deux  pattes  qui  leur  fervent  i s’.attacher.  Leurs  pieds  font 
ranges  des  deux  côtés  du  corps , au  nombre  ( 10)  de  trente  ou  quarante.  Smith 
affure  qu’ils  en  ont  vingt  de  chaque  côté  ; ce  qui  les  a fait  nommer  par  les 
Anglois  Fony-Ugs  (zi). 

Les  Mofquitcs , ou  les  confins , font  un  autre  fléau  de  cette  Côte , fur-tout 
pendant  la  nuit,  près  des  bois  &c  dans  les  lieux  marécageux.  Leur  aiguillon 
cil  fi  pointu  , que  pénétrant  aulli-tôt  la  chair  , il  y caufe  une  enflure  fort 
douloureufc  (iz). 

Les  1 lollandois  trouvèrent  ici , dit  Artus , un  infcélc  fi  brillant  dans  les  té- 
nèbres , qu’ils  le  prirent  d’abord  pour  un  vers  luifant.il  rclfcmbloità  la 
cantharide , ou  à la  mouche  d'Efpagne  , excepté  (zj)  par  fa  couleur  , qui 
étoit  noire  comme  le  jais.  Barbot  obfcrve  qu’outre  ces  mouches  noires , qui 
font  fort  "toiles  , dit-il , & qui  rendent  pendant  la  nuit  une  forte  de  lumière  , 
on  voit  uir  la  Côte  quantité  de  vers  luifans  (Z4).  Atkins  rapporte  que  la 
Mouche  de  feu  , qui  cil  fort  commune  dans  les  latitudes  méridionales , vole 
ici  pendant  la  nuit , & répand  dans  l'air  autant  de  clarté  que  les  vers  luifans 
fur  terre  (Z5,'. 

Ici , comme  fur  la  Côte  Occidentale , on  voit  arriver  de  l’intérieur  du  Pays 
des  légions  , ou  plutôt  des  nuées  de  fauterelles,  qui  font  des  ravages  incroia- 
blcs , jufqu’à  caufer  quelquefois  la  famine. 

Les  S'igarras  font  une  lorte  de  mouches , à large  tète  > & fans  bec , qui  s’ar- 
rêtent ordinairement  fur  les  arbres  > & qui  ont  nuit  Sc  jour  un  chant  fort 
aigu.  L’Auteur,  qui  ne  leur  donne  p.is  de  bec  ni  de  gueule,  femble  avoir 
oublié  de  nous  apprendre  d’où  fort  ce  fon.  Mais  il  ajoute  qu’elles  fe  nour- 
rilfent  de  rofée , &c  q-.i’clles  ont , pour  la  fuccer  , une  langue , longue  & poin- 
tue , qui  cil  placée  dans  leut  eflomac  {16). 

Artus  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d’abeilles  & de  fourmies  qu’on 
rencontre  ici  de  toutes  parts.  On  connoît  aflèz  , dit  Bofman  , l’excellence 
du  miel  de  Guinée.  Il  n’ell  pas  moins  célébré  par  fon  extrême  abondance  , 
aux  environs  de  Rio  de  Gabon , du  Cap-Lopez , & plus  haut  dans  le  Golfe 
de  Guinée.  Mais  il  n’ell  pas  fi  commun  fur  la  Côte  d’Or  (zy). 

Les  fourmies  font  leurs  nids , ou  leurs  loges , au  milieu  des  champs  & fur  les 
collines.  Ces  habitations , qu’elles  compofent  avec  un  art  admirable  , font 
quelquefois  de  *ia  hauteur  d’un  homme.  Elles  fe  bâtilTent  aufli  de  gr.inds 
nids  fur  des  arbres  fort  élevés;  & fouvent  clics  viennent  de  ces  lieux , dans 
les  Forts  Hollandois , en  fi  grand  nombre  qu'elles  mettent  les  Faéleurs  dans 
la  nécellîté  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  cil  furprcnantc.  Il  n’y  a point 
d'animal  qui  puilfc  s’en  défendre.  Elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons  Si 

(10)  le  meme , p.  If  s.  Pnn.  VI.p.  81. 

(11)  Bofmin  , p.  i7f . (14)  ukifiif. 

( 1 1)  Smith , p.  I f {.  Voyez  la Tigurc  , donc  (ir)  Atkins  , p.  189. 

l'Auteut  vante  l'exaAitude.  (îS)  Baibot , /ttp. 

(if)  Artus,  dans  la  Collection  de  Ury  , (17;  .Artus , ni< /"/. 
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des  chevtes.  Bofinan  rapporte  (18)  que  dans  l’cfpacc  dune  nuit  elles  lui 
ont  quelquefois  mangé  un  mouton  , avec  tant  de  propreté,  que  le  plus 
habile  Anatomille  n'en  auroit  pas  fait  un  fi  beau  l'quclletc.  Un  poulet 
n’efl  pour  elles  que  ramufement  d'une  heure  ou  deux.  Le  rat  même  , quel- 

Îiue  léger  qu'il  foit  à la  courfe , ne  peut  échapper  à ces  cruels  ennemis.  Qu'une 
eule  fourmie  l'attaque  ; il  ell  perdu.  Tandis  qu’il  s'efforce  de  la  fecouer, 
il  fe  trouve  faili  par  quantité  d'autres  , jufqu'à  ce  qu'il  fuit  accablé  par  le 
nombre.  Elles  le  traînent  alors  dans  quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces 
ne  fudifent  pas  pour  cette  opération,  elles  font  venir  un  renfort  , elles  fc 
faillirent  de  leur  proie , & la  (19)  conduifent  en  bon  ordre. 

Ces  fourmics  font  de  plulicurs  fortes  ; grandes , petites  , blanches , noires 
& rouges.  L’aiguillon  des  dernières  caule  une  inllammation  très-violente  , 

&c  plus  douloureufe  que  celle  des  millepedes.  Les  blanches  font  aulli  tranf- 
parentes  que  le  verre , & mordent  avec  tant  de  force , que  dans  l’efpace  d’une 
nuit  elles  s’ouvrent  le  palfage  dans  un  coffre  de  bois  fort  épais  , en  y fai- 
fant  autant  de  trous  que  s’il  avoir  été  percé  d'une  décharge  de  petit  plomb. 

Mais  que  CCS  fourmies  aient  un  Roi  de  la  grandeur  d’une  écreviffe , comme 
Focquenbrog  n’a  pas  fait  difliculté  de  l’écrire,  c’elf  ce  que  Bofman  ignore  (}o). 

Barbot  obl'etvc , comme  eux , que  le  nombre  des  fourmies  cft  Airprcnant , 
fur-tout  aux  environs  d’Acra,  où  les  terres  font  plates  & unies.  Elles  y font 
des  nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  La  forme  (}  i)  en  cft  piramidale  v 
& la  compolition  li  ferme  & fl  folidc  , qu’il  n’cft  pas  aifé  de  les  détruire. 

On  eft  étonné  , en  les  démolilfint , de  la  variété  de  loges  Sc  de  divilions 
qu’on  y découvre.  Les  unes  font  remplies  de  provilions  5 quelques-unes  d’ex- 
cremens , & d’autres  fervent  uniquement  d'habitations. 

Smith  , d'accord  avec  Dofman  , diftinguc  des  fourmies  rouges,  blanches 
Sc  noires.  La  première  forte  rclfcmblc  exaefement  à celles  de  l’Europe.  Les 
deux  autres  font  beaucoup  plus  grolfes  ée  n'ont  pas  moins  d’un  pouce  de 
long.  Elles  bâtilfent  quelquefois  üans  le  creux  des  arbres  , & quelquefois  fur 
terre  , en  élevant , dit  l'Auteur  (j  1) , de  petits  monts  de  la  hauteur  de  fept 
ou  huit  pieds , m.’.is  li  pleins  de  tr.ius  qu’on  les  prendroit  pour  des  gauffres  de 
miel.  La  circonférence  de  ces  édifices  cft  petite,  à proportion  de  leur  hauteur. 

Le  fommet  cft  11  pointu , que  le  moindre  vent  paroît  capable  de  l’abba- 

tre.  Un  jour  l’Auteur  entreprit  d’en  brifer  un  avec  fa  canne  ; mais  l’uni-  Fraymr  Jo 

que  eftét  de  plufieurs  coups  fut  d’attirer  des  milliers  de  fourmies  à leurs 

portes.  Il  prit  aulfi-tôt  le  parti  de  la  fuite  , fc  fouvenant  que  ces  infecftes  iurùnie".’''^' 

avoient  fouvent  attaqué  des  poules , & quelquefois  des  moutons , avec  tant 

de  fuccès  que  dans  l’elpace  d’une  nuit,  elles  n’y  avoient  laiffé  que  les  os. 

Il  ajoute  , fur  fa  propre  expérience  , que  la  morfurc  d’une  fourmie  noire 
caufe  des  douleurs  inexprimables , quoiqu’elle  n’ait  pas  d’autre  cfl’ct  dan- 


Nich  Jes  four- 

mic«.  • 


gereux. 


Le  meme  Auteur  parle  , avec  plus  de  ménagement  que  Focquenbrog  , de 
certains  Chefs  qui  paroilfent  gouverner  les  fourmics.  On  diftinguc  aifément , 
dit-il,  à la  tête  de  leurs  bataillons,  trente  ou  quarante  guidcs_qui  furpaffent 


Ellf;  ont  iiri 
Cliclt,  T.’<m 
Icuu  (Xkiiiiiumv 


(18)  Bofman,  ubifu^. 

(19)  L'Aiucur  ne  <lit  pas  qu*il  aie  éU  té* 
Bioia  tic  cc  fpcv^ade» 


(jo)  Bofman  , p. 

(i  l)  Voyez  la  Mgiirç. 

(51)  Voyage  de  Smiih,  p,  I5l.&fuiv, 


Digitized  by  Google 


Histoire 

Natureile 

DE  LA 

CÔTE  o’Oft. 


vilîte 

fom  au  fUÿ‘ 
Luifc* 


Conimeni  elles 
fu(cm  dÂuuiici. 


Tteovc  quelles 
sVmeiijciu  eu* 
« cl  c>. 


NécelÜti  du 
|irtilTuii  Tac  U 
C4:e  «l'Oc. 


15^  HISTOIRE  GENERALE 

les  autres  en  grollcur , & qui  dirigent  leur  marche.  Leurs  executions  fe  font 
ordinairement  la  nuit.  Elles  vilitent  louvenc  les  Européens  dans  leurs  lits , 
& les  forcent  de  fc  mettre  à couvert  dans  quelqu’autrc  lieu.  S’ils  oublient 
derrière  eux  quelques  provilîons  de  bouche , ou  d’autres  effets  coraellibles  , 
ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera  dévoré  avant  le  jour.  L’armée  des  four- 
mies  fe  retire  enfuite  avec  beaucoup  d’ordre  , & toujours  chargée  de  quel- 
que butin  qu’elle  a la  précaution  d’emporter. 

Pendant  le  léjour  que  l’Auteur  fit  au  Cap-Corfe,  un  grand  corps  de  cette 
milice  vint  rendre  fa  vilite  au  Château.  11  étoit  prefque  jour  lorfque  l’a- 
vant garde  entra  dans  la  Chapelle  , où  quelques  domefiiqucs  Nègres  croient 
endormis  fur  le  plancher.  Ils  furent  réveillés  par  l’arrivée  de  leurs  Hôtes; 
&:  l’Auteur , s’étant  levé  au  bruit , eut  peine  à revenir  de  fon  étonnement. 
L’arriere-earde  étoit  encore  à la  dillance  d’un  quart  de  mille.  Après  avoir 
tenu  confeil  fur  cet  incident,  on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traînée 
de  poudre  fut  le  fentier  que  les  fourmies  avoient  tracé  & dar.s  tous  les  en- 
droits où  elles  commcnçoient  à fe  difperfer.  On  en  fit  fauter  ainll  plufieurs 
millions,  qui  étoient  déjà  dans  la  Chapelle.  L’atriere  garde  ayant  reconnu 
le  danger  , tourna  tout  d’un  coup  & regagna  dircélemenc  fes  habitations. 

Si  les  fourmies  n’ont  point  un  langage  , comme  les  Nègres  Sc  plufieurs 
Européens  fe  le  font  imaginé  ; on  ne  peut  douter,  ajoute  l’Auteur  , qu’elles 
n’aient  quelque  manière  de  fe  communiquer  leursjintentions.  Il  s’en  con- 
vainquit par  l’expérience  fuivantc.  Ayant  découvert  ,d  quelque  dillance  des 
nids , quatre  fourmies  qui  paroilloienr  cire  à la  chafle  , il  tua  un  Cocicroach, 
& le  jeita  fut  leur  chemin.  Elles  palferent  quelques  momens  à reconnoître  fi 
c’étoit  une  proie  qui  leur  convînt.  Enfuite  une  d’cntr’elles  fe  détacha  pour 
porter  l’avis  à leur  habitation,  tandis  que  les  autres  demeurèrent  à faire  la 
garde  autour  du  corps  mort.  Bien-tôt  l'Auteur  fut  furpris  d’en  voir  paroître 
un  grand  nombre,  qui  vinrent  droit  au  corps  & qui  ne  tardèrent  point  i 
l’entraîner.  Dans  d’autres  occafions , où  il  prit  plaitir  à renouvellcr  la  meme 
expérience , il  obferva  que  fi  le  premier  détacliement  ne  fuffifoit  pas  pour 
la  péfanteur  du  fardeau , les  fourmies  renvoioieni  un  fécond  mellager , qui 
revenoit  avec  un  renfort  (jj). 


«.  VII, 

Poijfon  Je  mer  & Je  rivières. 

La  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  viandes  & des  autres  provilîons, 
rend  ici  les  fecours  de  la  mer  fort  utiles  à la  confervation  de  la  fanté  St 
de  la  vie.  Il  feroit  impolliblc  de  fubfiller  long-tems  fans  cette  relfource  ; car 
non-feulement  les  Ncgres,mais  la  plupart  même  des  Européens  ne  vivent 
que  de  poillôn  , de  pain  & d’huile  de  palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poilTon 
peuvent  ici  s’en  ralfalier  pour  cinq  ou  lix  fols  ; & s’ils  ne  s’attachent  point  i 
choifir  le  plus  rare  & le  plus  beau , ils  peuvent  fc  fatisfaire  aifément  pour 
la  moitié  ce  ce  prix.  Si  la  pêche  n’cll  pas  heuteufe  comme  il  arrive  fouvent 

)}  Smith,  fSiV. 

dam 


Digitized  E>y 


I 


DES  V O Y A G E S.  Lia'.  I X.  *57 

Jins  la  faifon  de  l'hiver  ou  dans  le  mauvais  tems , la  vie  du  Peuple  cft  fort 
milcrable. 

Les  rivières  fournilTènc  parciculieremeoE  trois  forces  de  poilTons , que  l’Au- 
teur appelle  d’eau  douce , pour  les  dillinguer  non-feulement  du  poillôn  de 
mer , mais  encore  de  celui  qui  vient  de  la  mer  dans  les  rivières.  La  première 
cfpece  fe  nomme  Carmon.  Dans  toute  fa  grandeur , elle  efl:  longue  de  crois 
quarts  d’aune , & de  l’épaiffeur  ordinaire  du  bras.  Sa  chair  elt  blanche,  & fe- 
toic  dclicieufe  fi.clle  ii’avoic  quelque  chofe  de  tro^  gras  & de  trop  huileux. 
La  fécondé  force  ell  le  mullec.  Il  n'ed  gueres  dilFcrent  du  Carmon  que  par 
la  cêce  ()  5} , qui  n’ell  pas  A épaiflTe.  Il  eft  aufll  moins  grand.  Mais  il  ne  lui 
cede  en  rien  pour  la  ^ntc.  La  troiheme  fe  nomme  Batavia.  Les  gros  poif- 
fons  de  cette  efpece  font  alTez  bons  , lorfqu’ils  ne  fentenc  point  la  bouc.  C’eft 
leur  défaut  commun.  Quelques  Européens  les  ont  pris  pour  des  perches  • 
mais  Bofman  n’y  trouve  pas  la  moindre  rclTemblance 

Villault  nomme,  encre  les  poilTons  de  mer,  la  dorade,  la  bonite,  lesjacos, 
qui  font  de  la  grolfeur  d’un  veau , le  brochet  de  mer , la  morue , le  thon  3c 
la  raye.  Les  petits  poilTons , fur-tout  les  fardines , y font  dans  une  extrême 
abondance.  Un  y voit  une  forte  de  poitTon  volant , qui  ell  d’un  fort  bon  goût , 
& blanc  comme  la  nége.  D’autres  Auteurs  en  nomment  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Artus  prétend  que  le  meilleur  poifibn  qu’on  trouve  dans  cette 
mer  efl  la  dorade.  Elle  a le  goût  du  faumon.  Les  Anglois  lui  donnent  le  nom 
de  Dauphin  (57)  & les  Hollandois , celui  de  poidbn  d’or.  On  le  regarde 
comme  le  plus  léger  de  cous  les  animaux  qui  nagent.  Il  s’en  trouve  toujours 
une  quantité  à la  fuite  des  VailTeaux.  Les  dorades  fe  lallTenc  prendre  aifé- 
menc  lorfqu’elles  font  prelTées  de  la  faim.  Elles  font  ordinairement  longues 
de  quatre  ou  cinq  pieus  •,  & depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , 
elles  ont  une  nagoire , qui  fert  à la  vivacité  de  leur  mouvement.  Leur  peau 
efl  douce  de  unie,  fans  la  nioindre  écaille.  Si  Ton  s'en  rapporte  â Tobfer- 
vacion  des  matelots  Hollandois  , lorfque  la  faim  les  prefle  6c  qu’elles  ne 
trouvent  pas  de  poilTons  volans  pour  pâture  , elles  fe  mangent  les  unes  les 
autres.  Dans  les  tems  calmes  on  les  voit  en  troupes  fur  les  baffes  i & , fui- 
vant  les  faifons , elles  fréquentent  difTétens  lieux.  On  affûte  que  leur  foye  , 
fçché  & pulvérifé , guérit  de  la  dilTençerte , s’il  efl  pris  dans  du  vin. 

La  bonite  efl  un  tort  bon  poiflôn  (jS),  mais  inferieur  à la  dorade.  On  la 
prend  dans  les  lieux  où  la  mer  ell  le  plus  agitée.  Elle  eflcourièdc  épailTe, 
avec  la  tête  pointue  , & quelques  picquans  qu’on  ne  trouve  point  à la  do- 
rade. Ces  deux  poilTons  font  également  la  guerre  aux  poillons  volans,  & 
ie  plaifent  à nager  autour  des  Vail1c.aux.  On  les  prend  à Tnameçon  , avec  une 
amorce  de  quelque  vieux  morceau  de  linge , qu’ils  avalent  avidement.  La 
peau  des  bonites  ell  unie  & couleur  de  cendre.  Celles  qui  fe  prennent  dans  le 
atauvais  ceins  paffent  pour  les  meilleures.  Elles  n’approcnenc  guéres  du  rivage  -, 
mais  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  en  mec , fur-tout  près  de  la  Ligne. 

L’albicore  reffemble  alfez  à la  bonite , excepté  qu’il  (jp)  a la  peau  blan- 
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(jO  Barbot  en  a donné  la  Figure,  p.  114.  Tomel. 

(^\6)  Borman,  p.  177.  (58)  Figure  du  Tome  I. 

(j7)  C'cll  une  erreur  , car  le  dauphin  e(b  Figure  du  Tome  I. 

jin  poilToo  diffcreoc*  !<;$  Figures  du 

Tome  K k 


1 


Digitized  by  Google 


Histoire 
Naturelle 
nï  LA 

CÔTE  i>‘Or.* 

LepoifTan  royal 
ou  le  NégtCt 


BriKlirts  Je  fuct 

oubwkuiKf. 


Carabiiit* 


Ne»- plats* 


M:<]ti?t(aax  ou 


Raye. 


Abois* 


llCftlCt 


158  HISTOIRE  GENERALE 

che  Sc  fans  écailles.  Scs  nageoires  font  jaunes  & forment  un  beau  fpeftacle 
dans  l’eau.  11  ell  beaucoup  plus  gros  que  la  bonite , car  ou  en  voit  de  cinq 
pieds  de  long  & de  la  groUeur  d’un  homme.  Mais  il  a la  chair  fcche  & de 
mauvais  goût  (40). 

Les  Anglois  du  Cap-Corfe  regardent  le  Poison-royal  comme  un  des  meil- 
leurs & des  plus  délicats  de  la  Côte.  Mais  il  demande  d’être  pris  dans  la 
faifon  qui  lui  convient.  Sa  pleine  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.  Quel- 
quefois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  au  long  du  rivage.  Plufieurs 
Ecrivains  le  nomment  Seffi' : d’autres,  Négrt , parce  qu’il  a la  peau  noire. 

Sa  retraite  ordinaire  cû  entre  les  rochers  j mais , dans  certains  tems , il  Ce 
tient  fur  les  balfes,  & fi  près  de  la  terre  , que  les  Nègres  le  percent  à coups 
de  dards  dans  leurs  pèches  au  flambeau  (41).  Dofman  dit  que  le  fcfl'er,  ou 
le  poilfon-royal , cft  extrêmement  gras , & que  dans  la  faifon  qui  lui  efl  pro- 
pre il  a le  goût  de  l’anguille.  On  le  coupe  en  tranches , qu’on  tait  fccher 
comme  le  faumon. 

On  trouve  alfez  abondamment , dans  cette  Mec , un  poilfon  de  la  grolfeur 
des  morues  de  l’Europe , qui  porte  ici  le  nom  de  morue  du  Brefil.  Il  cft  fort 
gras  Sc  d’un  excellenr  goût. 

Les  brochets,  grands  & petits,  font  gras  & de  bon  goût  dans  (41)  leur 
faifon.  C’eft  apparemment  le  même  poiüon  que  les  François  appellent  Be- 
kune  , Sc  qui  le  prend , dit  Baebot,  au  long  du  rivage  avec  de  grands  filées  , 
dans  le  cours  d'Oâobre  & de  Novembre.  Le  même  Auteur  ajoute  que  la  Be- 
Icune  eft  une  forte  de  brochet  (45). 

Les  Carabins , noirs  & blancs , font  fi  communs , qu'ils  font  la  nourriture 
ordinaire  du  Peuple. 

Entre  les  poiflbns  de  taille  moyenne  , on  nomme  d’abord  le  Nc^-plat , qui 
tire  ce  nom  de  la  forme  de  fon  muzeau.  11  a le  goût  de  la  merluche.  Une 
autre  forte , mais  plus  petite , eft  celui  que  les  Hollandois  nomment  dans 
leur  Langue  Petit-Barbu  (44) , parce  que  fous  la  mâchoire  il  a des  poils  en 
forme  de  barbe. 

On  trouve  ici  des  maquereaux,  dans  quelques  faifons  *,  mais  (45)  diffé- 
rens  des  nôtres  par  la  forme.  Les  François  leur  ont  donné  le  nom  dcTreza- 
bars.  Ils  paroilfent  dans  l’eau  d’un  verd  d'émeraude  , mêlé  d’un  blanc  d’ar- 
gent fur  le  Jos. 

La  Raye  cft  un  poiflbn  dont  l’abondance  fur  toute  cette  Côte  cft  égale  à fa 
bonté.  Les  foies  Sc  les  barbues  font  ici  fort  rares  ; mais  les  foies  lont  plus 
grandes  que  celles  de  Hollande. 

Bofman  nomme  encore  entre  les  petits  poKTons , les  Abois,  qui  rcllem- 
blent  en  quelque  chofe  à la  truite  de  Hollande  , mais  qui  ont  la  chair  beau- 
coup plus  ferme  & plus  délicate.  On  les  prend  par  milliers. 

La  brème  cft  ici  fort  abondante.  On  en  diftingtie  de  trois  ou  quatre  for- 
tes , dont  les  deux  plus  eftimées  fc  nomment  vulgairement  Evertxcn  ôc 
Roojtud  (4(1). 

(■40)  Attns.dans  la  CoUeâion  de  Bry,  {4O  Barbot , p.  114.  Poirtlarigure. 

Pan.  VI.  p.  7j.  Sc  fuiv.  (44)  en  verra  ci-deirousladcfciipcioa^ 

(41)  Barboc , p.  iii.  (4I)  Voyez  la  Figure. 

(4r)  Bofinao , p.  S77<  (4<)  Bofinan , p.  17». 


- DigUizedJjy.Ci  ' 


DES  VOYAGES.  Liv.  IX.  159 

Le  crapiud  de  mer  eft  un  poilTon  de  taille  moyenne , dont  le  Peuple  fait 
fa  nourritute.  Ses  nageoires  font  extrêmement  curieufes  (47}.  Il  tire  fon  nom 
de  fa  tête,  qui  relTemble  à celle  du  crapaud. 

Aux  mois  de  Juin , de  Juillet  & d’Août , on  prend  fur  les  Côtes  de  Com- 
mendo  & de  Mina  une  prodigieufe  quantité  de  petits  poilTons , qui  ont  le 
goût  de  lafardine,  mais  qui  font  remplis  d’arrêtés.  Il  s’en  trouve  de  plus 
gros  , de  la  même  efpece  {4S}. 

Les  limandes  & les  plies  ne  font  pas  ici  des  poilTons  communs  ; mais  les 
carlets  font  en  abondance  , quoiqu’ils  n’aient  ni  TépailTeuc  ni  la  bonté  de 
ceux  de  Hollande , dont  ils  lont  aufli  fort  différens  pour  la  forme.  Barbot 
croit  que  la  plie  de  cette  Côte  eft  le  même  poilTon  que  les  François  de  Corée 
appellent  Demie-lune  du  Cap-Verd  (49). 

On  voit  une  autre  forte  de  pôilTon  plat , qui  furpafle  tous  les  autres , & 
qui  fe  trouve  nommé  Pijîpamphers , fans  qu’on  nous  apprenne  l’origine  de 
ce  nom.  Bolman  TalTocie  avec  un  autre  de  la  même  efpece , mais  plus  rond , 
qui  eft  diftinguc , dit-il , par  le  nom  obfcene  de  Couvreur.  Il  parle  aulli  de 
deux  fortes  de  melettes , Tune  grande  , l’autre  petite , qui  font  toutes  deux 
fort  gralTes  dans  leur  lâifon , mais  dont  la  première  eft  fi  cordée  qu’on  en 
fait  peu  de  cas.  L’autre  eft  fort  agréable  , foit  mariné , comme  Je  thon  ; foie 
féchc , comme  les  harangs  rouges } 8c  les  Hollandois  en  font  de  groftes  pto- 
vifions  (50). 

_ Il  y a ici  deux  efpeces  de  tortues  ; Tune , qui  vit  fur  terre  ; l’autre , amphi* 
bie , qui  s’accommode  des  deux  élémens.  Celle-ci  eft  un  animal  lourd  & 
parelTeux , qu’on  trouve  fouvent  endormi  fur  Teau.  Lorfqu’il  fe  fent  incom- 
modé de  la  chaleur  du  foleil , il  fe  tourne  fur  le  dos  pour  fe  rafraîchir.  Au 
moindre  preftentiment  de  quelque  danger , il  defeend  au  fond  de  Teau  ; mais 
il  n’y  peut  demeurer  long-tems  (ji). 

Les  homats , les  crabbes , les  langouftes , les  chevretes  ic  les  moules  font 
ici  fort  communs.  Batbot  dit  que  les  homars  font  peu  différens , pour  la 
forme,  de  ceux  du  Cap-Verd  ; mais  que  les  huîtres  font  beaucoup  plus  gran- 
des. Au  contraire,  Villault  alTureque  les  plus  grandes  huîtres  , dont  l’abon- 
dance eft  extrême  fut  la  Côte  d'Or , ne  font  pas  plus  grolTes  que  (51)  les  pe- 
tites huîtres  de  France.  Il  ajoute  quelles  font  excellentes. 

Outre  les  poilTons  précédons , qui  fervent  de  nourriture  commune  aux  Ha- 
bitans  de  la  Côte , il  y en  a différentes  fortes , qui  paroilTent  fort  remarquables 
par  leur  grandeur , leur  force  & leurs  autres  qualités. 

Le  plus  monftrueux  eft  le  Grampus  , qui  a reçu  des  Hollandois  le  nom  de 
Noord-Kapers  , Sc  des  François  celui  de  Souj^ur  , parce  qu’en  s’élevant  fur 
la  furface  de  la  mer  il  fouftle  en  effet  une  a^ndance  d’eau  par  les  narines. 
Les.balfes  du  Golfe  de  Guinée  font  couvertes  de  ces  monftrcs  , qui  fe  font 
Voir  dans  les  tems  calmes  comme  autant  de  maifons  flotantes.  On  n’en  trouve 
pas  moins  dans  plufieurs  autres  endroits , au  Sud  de  la  Ligne.  La  plupart  ont 
trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  longueur.  C’eft  une  efpece  de  baleine , 
quoiqu’ils  loient  moins  gros  à proportion  de  leur  longueur.  Leur  vîteflè  çft 

(47)  Voyex  la  Figure.  (je)  Anus,  p.  7<. 

(4g)  Barbot , p.  it).  Je  fuiv.  (51)  Barbot , p.  114. 

(4yJ  Bofaaa.&  Barbot,  «il yîÿ.  (;a)  Villault, p.  171. 
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' furprenante , pour  une  telle  malTe  (5  j).  Bofman  en  vit  un  de  quarante  pieds 
aux  environs  de  Rio  Gabon , & fut  effrayé  de  l’appcrcevoit  ii  prés  du  Vaif- 
feau  , qu’on  l’auroic  ailément  couclic  avec  un  long  croc.  Il  en  découvrit  de 
plus  grands  encore  dans  d'autres  lieux.  Les  vieux  lont  ordinairement  accom- 
pagnés d'un  ou  de  deux  jeunes  , qui  lancent  aulli  de  l'eau  en  montant  fut 
la  l'urface  des  flots.  Ces  jets-d'eau  naturels  s'élèvent  plus  haut>‘dk  l'Auteur, 
que  ceux  des  maifons  royales  de  France,  8c  caufent  autant  d'agitation  dans 
la  mer  que  le  mouvement  d'un  Navire  à pleines  voiles.  Il  ell  fort  remar- 
quable que  li  ces  fouflieurs  ou  ces  grampus  s’approchent  des  Côtes  , pendant 
la  faifon  de  la  pêche , ils  càufcnt  tant  d'épouvante  aux  autres  poiflôns  , qu’il 
n’en  paroît  pas  le  jour  fuivant.  L’Auteur  s’imagine  qu’ils  les  pourfuivent , 
pour  en  faire  Icurproie  (54). 

Le  Marfouin  , dont  on  a déjà  donné  la  defeription  (55)  , eft  en  fort 
grand  nombre  aulli  fur  cette  Côte.  Sa  loi^ueur  eft  d’environ  cinq  pieds.  Il 
a beaucoup  de  chair , mais  trop  de  graille.  Sa  tête  eft  un  fort  bon  mets  , 
lorrqu’.ajprcs  avoir  été  faléc  dorant  quelques  jours , elle  eft  cuite  i l’eau  & 
bien  airaifonncc.  Cependant  les  eftomacs  foibics  la  trouvent  encore  trop 
graffe  Sc  trop  pefantc.  Sa  peau  eft  de  couleur  de  poix , comme  celle  de  la 
baleine.  La  forme  du  corps  eft  ronde  & potelée , le  muzeau  alfcz  long  , avec 
deux  rangées  de  dents  fotr  aigues  dans  la  gueule , qui  ont  de  loin  l’appa-- 
rencc  d’une  feie.  Cependant  ces  animaux  ne  font  pas  voraces.  Lorfqu’on  les 
jette  fur  le  tillac , apres  la  pêche , ils  pouffent  une  forte  de  gemiffement  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  expirent.  Leur  fang  eft  aufli  chaud  que  celui  des  animaux  ter- 
reftres,  & coule  en  abondance  , ce  qui  eft  contraire  à la  nature  du  poiflon. 
Les  parties  qui  leur  fervent  à la  génération  paroiffent  diftiniftement  dans  le 
mâle  & la  femelle.  Us  s’accouplent  comme  l'efpece  humaine. 

A la  defeription  ( 5 6)  qu’on  a déjà  donnée  du  fchaik  ou  du  requin  , on  fe 
contentera  d ajouter  , aprê-s  Barbot , qu’il  a les  yeux  petits  d proportion  du 
corps , qu’il  les  a ronds  8c  fort  enflammés.  Les  os  de  la  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fl  nngalier , qu’il  peut  ouvrir  la  gueule  fuivant  la  groffeur  de  fa  proiff 
& lui  donner  une  largeur  prodigicule.  On  obicrve  qu’après  avoir  manqué 
l’amorce  il  y retourne  jufqu’à  trois  fois  , quoique  déchire  jufqu’au  fang  par 
le  croc  de  fer  qui  fert  d'hameçon.  Barbot  rapporte  qu’on  trouva  dans  le  ventre 
d’un  requin  un  couteau  & une  livre  de  lard. 

Ce  monftre  marin  fe  trouve  en  abondance  entre  les  tropiques , particulié- 
rement depuis  Arguim , au  long  de  la  Côte , julqu’au  Royaume  d’Angola.  Sa 
peau  eft  d’un  brun-foncé  dans  toutes  les  parties  du  corps  , excepté  fous  le 
ventre,  où  elle  eft  blanchâtre.  Elle  n’a  pomt  d’écailles,  mais  elle  eft  revê- 
tue d’une  forte  d’enduit , dur , épais,  & grenelé  comme  le  chagrin , divilé 
par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  ctoifent  régulièrement.  Il  n’y  a point  de 
créature  plus  difficile  â tuer.  Après  l’avoir  coupé  en  pièces , toutes  fc»  parties 
fe  remuent  encore.  Il  a dans  la  tête  une  forte  de  moelle,  qu’on  fait  fécher 
au  foleil  fie  qu’on  réduit  en  poudre^  Prife  avec  du  vin  blanc , elle  eft  excel- 
lente pour  la  colique.  La  chair  des.  petits  requins  , de  huit  ou  dix  pieds  de- 

(jj)  Barbot,  p.  »if.  liémeTome. 

(54)  Bofman  , uii/uf.  p.  180.  & 407.  (î«)  Voya  rHiftoite  NatuicUc  4u  Tome 

( n)  Voyez  l'Hiftoitc  Kauudlc  du  Moi-  croiiiémc. 
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long , n’cft  pas  un  manger  dcfagréablc , lorfqu’aprcs  l’avoir  fait  cuire  â l’eau 
& l'avoir  beaucoup  prclfce , on  la  fait  éruvct  au  poivre  fie  au  vinaigre.  Les 
M.-itclo;$  Européens  s’en  accommodent  volontiers  dans  le  befoin.  Le  requin 
cil  ordinairement  accompagné  d’une  efpece  de  poilTons  de  la  grolfcur  de  la 
fardine , mais  d’une  forme  plus  ronde , qui  marchent  devant  lui  fans  en 
recevoir  le  moindre  mal.  On  les  a nommés  pilotes , Se  plulieurs  Ecrivains 
remarquent  qu’en  prenant  un  requin  , on  lui  trouve  fouvenr  quelques-uns 
de  ces  petits  animaux  attachés  au  dos.  On  y trouve  quelquefois  aufli  la  Rc- 
more  , que  les  François  nomment  Sncee  ou  Arretcncf  (57) , Sc  les  Anglois 
Sucking-Fish  & LamproU  dt  mtr.  La  partie  fuperieure  de  fa  tête  ell  tout-d> 
fait  plate,  avec  douze  petites  fentes  {58)  qui  vont  d’un  bout  à l’autre,  fij 
qui  lui  fervent  comme  de  dents  pour  s’attacher,  comme  les  lamproies,  au 
bois  ou  à la  pierre  ; de  forte  que  le  relie  du  corps  fe  trouve  fulpendu.  Sa 
mâchoire  d’enbas  ell  un  peu  plus  longue  que  celle  d’enhaut.  On  prétend 
que  fa  chair  ell  fupportable  lorfqu'elle  ell  bien  alTaifonnée.  Il  fe  trouve  des 
Suects  d’environ  trois  pieds  de  longueur.  Barbot  ell  porte  à croire  qu’ils  fc 
multiplient  par  le  meme  accouplement  que  les  requins.  Il  ajoute  que  dans  le 
GoJlede  Guinée  ils  s’attachent  à luivre  les  Vaideaux  pour  recueillir  les  ex- 
crémens  humains,  5c  que  les  Bâtimens  (59)  qui  font  la  traite  des  Efclaves 
en  ont  toujours  un  grand  nombre  à leur  fuite.  Villaulc  dir  que  les  Hollan- 
dois  les  nomment  dans  leur  Langue  poilTon  d'ordure,  parce  qu’ils  fc  nour- 
rilTcnt  des  immondices  qu’on  jette  d un  Vailfcau.  Leur  peau  , qui  ell  fans 
écailles,  rclTemblc  à celle  de  l’anguille.  On  les  écorche,  fie  leur  chair  tire 
aulli  fur  le  même  goût.  Us  s’attachent,  fuivant  le  même  Auteur  , d la  quille 
des  Bâtimens , par  une  membrane  large  de  trois  doigts  fie  longue  de  huit , 
qu’ils  ont  â la  tete.  Toutes  les  forces  d'un  homme  nepeuver»  leur  faire  quit- 
ter cette  fituation.  On  en  trouve  un  grand  nombre  depuis  IcCap-Verd  juf- 
qu’à  rillc  S.  Thomas  (60). 

Le  poilTon  qu’on  nomme  VEpée  n’ell  pas  rare  fur  la  Côte  d’Or.  L’os  qui 
lui  fort  du  mufeau  , fie  dont  il  tire  fon  nom , ed  long  d’un  aune  fie  de  la 
largeur  de  la  main.  Il  ed  armé,  des  deux  côtés,  de  dix-fept , dix-neuf,  fie 
quelquefois  d’un  plus  grand  nombre  de  dents  pointues  de  la  longueur  du 
doigt.  Le  corps  de  ce  roondre  cd  long  de  huit , neuf,  ou  dix  pieds,  fie  d’une 
grolfeur  proportionnée.  On  parle  de  les  combats  contre  la  baleine-,  mais  l’Au- 
teur déclare  (6 1 ) qu’il  ne  peut  confirmer  cette  opinion  pat  fon  témoignage. 

La  Manatic  fie  le  Machoran  fréquentent  aulli  la  même  Côte.  On  a déjà  dé- 
crit (61)  le  premier  de  ces  deux  poilfons.  L’autre,  qui  doit  fon  nom  de 
machoran  aux  François  , a reçu  des  Anglois  celui  de  Horn-Fish  ou  PoiJJhn 
cornu  , fie  des  Hollandois  celui  de  Baerd-ManetU  ou  Pttu  homme  barbu  (6})  , 
àcaufe  de  cinq  excrefcencesalTez  longues  , qui  lui  tombent  fous  la  mâchoire 
en  forme  de  barbe.  Il  en  a une  aulli  des  deux  côtés  de  la  gueule  , immédia- 
tement au-delTous  des  yeux.  Scs  deux  nageoires , dont  l’une  régné  au  long 


(n)'JbiJ. 

( J»)  lUJ.  On  y verra  aofli  la  figure  d’une 
partie  de  tous  ces  animaux  , fur-tout  de  ceux 
dont  ladilFércnce  n'cUpas  allez  grande  pour 
■léiitcr  une  nouvelle  Planche. 

Barbot,  p.  xiS.  Sc fuir. 


(to)  'Villault , p.  171. 

(61)  Amis  le  rcprélcnte  beaiicouppins  long. 
(4t)  Bofman  , p.  180.  Voyez  l'Hilloirc 
N.rtorclle  du  Tome  III. 

(£)}  On  en  a déjà  p.-irlé  dans  ce  meme 
article. 
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du  dos , &:  l’autre  fous  le  ventre,  font  armées  d'une  corne  dure  & poinrue , 
dont  la  picquure  fait  enfler  les  parties  bleflccs,  avec  une  violente  douleur. 
Cette  raifon  le  fait  rejcttet  comme  une  nourriture  dan^ercufe  , aux  Iflcs 
fous  le  Vent , où  il  fe  trouve  en  abondance.  On  y eft  pctiuadc  auflî  que  fc 
noiirriflant  de  manzanilles  an  long  du  rivage , cette  efpcce  de  pomme  lui 
communique  fes  funeftes  qualités,  biais  fur  la  Côte  d’Afrique , c’efl  un  poif- 
fon  fort  lain  & de  très-bon  goût.  Il  parole  gémit  Sc  foupircr  lorfqu’il  eft 
pris  (<Î4). 

La  lune-d’Afrique , qu’on  appelle  de  ce  nom  parce  qu’elle  a quelque  ref- 
femblance  (tfj)  avec  un  poiflôn  qui  fc  nomme  de  même  en  Amérique,  a 
dix-huit  ou  vingt  pouces  de  long  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  , douze  ou 
treize  pouces  de  large  S:  deux  ou  trois  d’cpailfcur.  C’eft  un  poilTbn  plat , 
qui  ferait  prcfqu’ovale  fans  fa  queue.  Il  a la  peau  blanche  Sc  comme  argen- 
tée , la  face  plate  & la  gueule  petite  , mais  armée  de  deux  rangées  de  dents. 
Une  petite  élévation,  qu’il  a lous  les  yeux,  ptéfente  aflez  l’apparence  d’un 
nez  Si  de  deux  narines.  Le  front  large  & ride  ; les  yeux  ronds , grands 
S:  fort  rouges.  Il  n’a  que  deux  nageoires,  mais  fort  grandes,  qui  commen- 
cent à côté  des  ouics.  Sa  chair  ell  blanche  , ferme , cendre , nourriflanie 
& de  bon  goût.  La  lune  ne  mord  point  à l’hameçon  dans  les  mers  de  l’Amé- 
rique ; mais  elle  ne  fc  prend  p>oint  autrement  fur  cette  Côte  (S6). 

fiatbot  dit  qu’au  mois  de  Décembre  on  prend  ici  quantité  de  lunes , que 
les  Portugais  (67)  nomment  Carcovados.  Elles  font , dit-il , de  couleur  blan- 
châtre , ptefque  plaites , mais  d'une  certaine  épailfcut  vers  le  dos.  Leur 
forme , qui  eft  prefque  ronde , leur  a fait  donner  le  nom  de  lunes.  On  les 
prend  avec  des  cannes  de  fucre  pour  amorce.  Dans  le  cours  du  même  mois, 
on  prend  un  poiflbn  qui  fe  nomme  Corango  ou  Carangou , dont  on  diftin- 
guc  deux  efpeces  ; l’une,  qui  a les  yeux  fort  grands,  & l’autre  petits  (68J. 

Le  PoilTon-rétiche  (69)  a tiré  ce  nom  du  rcfpeét  ou  de  l’clpecc  de  culte 
que  les  Nègres  lui  rendent.  C’eft  un  poilTtm  d'une  rare  beauté.  Sa  peau  , 
qui  eft  brune  fut  le  dos , devient  plus  claire  & plus  brillance  près  de  l’ellomac 
Si  du  ventre.  Il  a le  mufeau  droit  Sc  terminé  par  une  efpece  de  corne  dure 
& pointue , de  trois  paumes  de  longueur.  Ses  yeux  font  grands  Sc  vifs.  Des 
deux  côtés  du  corps , immédiatement  après  les  ouies  ,on  cfécouvre  quatre  ou- 
vertures en  longueur , donc  on  ignore  l’ufage.  Celui  dont  Barbot  a donne  la 
figure , avoir  fept  pieds  de  long.  Il  ne  lui  fut  pas  pollible  d’en  goûter  , parce 
que  rien  ne  peut  engager  les  Nègres  i le  vendre  ; mais  ils  lui  permirent  de 
le  tirer  au  crayon  (70J. 

Pendant  le  i'éjour  qu’Atkins  fit  dans  la  baye  du  Cap  Trts-Puntas  , il  vit 
régulièrement,  vers  le  foir,  un  affreux  poitlon , qui  le  remuoit  pefamment 
autour  du  Vailfeau.  Ce  monftre  étoic  divifé  en  huit  ou  neuf  parties  diffé- 
rentes , dont  chacune  avoir  l’apparence  d’une  grande  Raie.  Les  Matelots  le 
nomment  Diable.  Il  s’enfonçoit  dans  les  flots  chaque  fois  qu’on  lui  jectoic 
l’amorce  (yi)- 

.(<?4)  Barbot , p.  114. 

Mf)  Voyez  la  Figure  au  Tome  III.  dans 
rHiftoire  Naturelle. 

{66)  Hes  Marchais , Vol.  II.  p.  x^.  & futv. 

(f?)  Us  en  Dommcnc  ifaucies 


& les  Angîoîs , Gih  Thh  eu  pollTon  dord, 
(éS)  Voyez  1.1  Figure. 

(69)  Baibot , p.  114. 

(70)  Voyez  la  Figure. 

(yx)  Atkins,  p.  i8^» 
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H I s T O I RE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  DIXIÉME, 

CONTENANT 

LA  description  DES  CÔTES, 

DEPUIS  Rio  da  Volta  jusqu’au  Cap  Lope  Consalvo  (i). 


CHAPITRE  premier. 

Côte  des  Esclaves. 

Royaumes  de  Koto  & de  Poto. 

E S Navigateurs  Européens  étendent  la  Côte  des  Efclaves 
depuis  Rio  da  Voila , ou  finit  la  Côte  d’Or,  julqu’i  Rio  Lagos 
dans  le  Royaume  de  Bénin.  La  Côte  fuivante  prend  le  nom 
de  Grand-Benin.  Celle  d’après  porte  celui  de  Douarre , & 
s’étend  vers  le  Sud  jufqu’au  Cap-Formofe.  De-lâ  elle  tourne 
à l’Eft  jufqu’à  Rio  del  Rey,  d’où  elle  reprend  au  Sud  )uf- 
qu’au  Cap-Confalvo , au-delà  de  l’Equateur,  & forme  le  Golfe  de  Guinée. 
Ainfi  dans  toute  fon  étendue , qui  cli  de  trois  cens  cinquante  lieues , elle 
forme  un  grand  arc.  Sa  plus  grande  partie , du  moins  julqu’à  la  Riviere  de 
Kamaronesqui  efi  au  fond  du  Golfe , poutroit  ctte  comptife  dans  la  Côte  des 
Efclaves,  puifqu’elle  en  fournit  un  grand  nombre  , fur-tout  au  vieux  & au  nou- 
veau Kalabar  jufqu’à  Rio  dtl  Rey.  Mais  du  tems  d’Artus , l’ivoite  étoic  le  feul 
Commerce  des  Rivières  de  Volta , d’Ardra  & de  Lay.  Il  y étoit  mêmeenfi  pe- 
tite quantité,  qu’il  ne  valoir  pas  la  peine  & le  danger  de  toucher  au  rivage  (i). 
( I ) BarbounctLnpcz-Conralvez,  mais  c'cll  une  erreur.  Defcripcion  de  la  Guinée , p.  }if. 
(t)  Barbet , p.  } ij. 
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L’Eurm>c  n’a  que  trois  établiffetnens  fur  cette  Côte.  Le  premier  , qui  fe 
nomme  Qwta  , cil  un  comptoir  Anglois  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique, 
éloigné  de  quinze  lieues  à l’Ell  de  Lay  ou  à’Alampo  fur  la  Côte  d’Or.  Le 
fécond  , fc  nomme  Fida  oa  Juida , les  Anglois , les  François  & les  Hollandois 
y ont  des  Comptoirs , & des  Forts.  Le  troifiérae  établilfement , qui  s’appelle 
Jakin,  cR  un  Comptoir  Anglois , trois  lieues  à l’Eil  de  Juida.  Mais  diverfes 
raifons  l’ont  fait  abandonner , fans  qu’on  ait  penfé  depuis  à le  rétablir  ( j ). 

La  Côte  des  Efclaves  comprend  les  Côtes  de  Koto  , de  Poto  , de  Juida, 
& A'Ardra  ; quatre  Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement. 

Suivant  le  récit  de  Bofman , Koio  eft  nommé  par  la  plupart  des  Nègres 
Tene  de  Lampi.  Il  le  fait  commencer  à l’Ell  de  Rio  de  Volta  ( 4 ) , & Des 
Marchais  fuit  la  même  opinion.  Darbot  marque  fes  bornes  à l’OueR  de  cette 
^ivicre  ( 5 ) , avec  d'autant  plus  de  vraifemblancc  que  le  Pays  de  Lampi  elt 
cffeélivement  lituc  fur  les  deux  bords  de  la  Volta.  Mais  la  partie  de  ce  Pays 
qui  ell  à l’OueR  porte  proprement  le  nom  de  L^dinghur,  comnte  on  le  voit 
dans  notre  Carte. 

koto  s’étend  l’e.’pace  de  feize  ou  dix-fept  lieues  depuis  cette  riviere,  juf- 
qu’au  Cap  de  Monte , fuc  les  bords  du  Royaume  de  Popo.  Barbot  lui  donne 
icize  lieues  d’étendue  , depuis  le  lieu  où  il  le  fait  commencer  à l’OueR  de 
Volta  , jufqu’à  la  Ville  de  Koto  ou  de  Ferhu  ; 6c  Bofman  compte  quatorze 
milles  de  Hollande,  qui  reviennent  â dix  lieues  (6) , depuis  la  riviere  de 
Volta  jufqu’d  la  même  Ville  , mais  fans  prétendre  que  cette  Ville  foit  J’ex- 
tcêmitc  du  Royaume. 

Les  Hollandois  donnent  4 la  Côte  d’Or,  depuis  Lay  jufqu’à  Rio-Volta, 
Nord-EIl  ôc  Nord-Ell  quart  d’Eft,  environ  ( 7 ) douze  milles  de  Hollande. 
Mais  Barbot  alTurc  qu’elle  s’étend  Eft  quart  Nord-Ell  , & quelquefois  Eft 
quart  Sud-Eft , l’efpacc  de  dix-fept  ou  dix-huit  lieues.  Il  eut  l’occallon  d’ac- 
querir  cette  cqnnoiilance  en  faifant  voile  au  long  de  la  même  Côte  dans  un 
Yach , à fept  ou  huit  bralfcs  du  rivage.  Il  y vit  des  feux  continuels  depuis 
Lay  jufqu’à  Rio  de  Volta , parce  qu’on  étoit  alors  dans  la  faifon  des  femences. 

Depuis  la  pointe  Eft  de  Rio-Volta  jufqu’au  Cap  Montego  ou  Monte  da 
Rapopt , la  Côte  s’étend  Eft-Sud  Eft  environ  quatre  lieues.  Le  Village  ou 
l’Habitation  des  Nègres  eft  firué  ici  fur  le  rivage  , une  lieue  & demie  à 
rOueft  du  mont , & fc  fait  reconnoître  par  un  bois  fort  grand  & fort  épais 
qu’il  a vers  le  Nord-Ell.  Le  fable  des  fondes  eft  aulli  lin  que  la  pouHîere. 

Depuis  le  Cap-Montego  , à l’Eft , la  côte  eft  fort  agitée  pendant  l’efpacc 
de  dix  lieues , julqu’au  Cap  Saint-Paul , près  duquel  ell  le  Village  de  Quilla  , 

Jiu’on  reconnoîr  par  un  petit  bois , & par  trois  palmillcs  qui  s’y  élèvent.  Le 
able  eft  extrêmement  fin  dans  toutes  ces  fondes  , & les  vagues  fi  enflées  fur 
le  riv.ige , qu’elles  empêchent  les  Habitans  de  fe  h.azardcr  dans  leurs  Canots, 
La  côte  paroît  brifée  dans  plulieurs  endroits  , & la  terre  marécageufe  , comme 
elle  ne  cj:IIc  pas  de  l’être  depuis  Rio-Volta  jufqu’ici.  Les  eaux  qu’on  y voit 
(de  toutes  parts  la  feroient  prendre  pour  un  lac  continuel.  Au  milieu  de 


( J ) Voyez  le  Difeours  Hcja  cité  fur  l’im- 
fotiancc  des  Forts  de  la  Comf agnie  d'Afri- 
que , P.  10. 

( 4 ) Bofmao,p.  Jiy, 


( t ) Barbot , p.  511. 

(e)  Des  Marchais , qui  fcniblc  copier  ici 
Bofm.rn  , dit  treize  ou  quatorze. 

( 7 ) Bofman , ubi  fup.  p.  j zp. 
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cette  côte  on  découvre  une  petite  rivicre  , nui  ne  coule  pas  jufqu  a la  mer , 
mais  qu’on  dilHngue  aux  arbres  quelle  a uir  Tes  deux  rives , 6c  à quelques 
petites  Hies  qu’elle  paroit  former. 

La  Côte  de  Koto , depuis  le  Cap  Paolo  ou  Saint  Paul , jufqu’au  ( 8 ) Cap- 
Monte  , s’étend  Eft-Nord-Eft.  C’eft  une  terre  balfe , plattc , unie , ouverte , '’*“**“"  *•  *'*“* 
qui  n’offre  qu’un  petit  nombre  de  buiffbns.  Près  de  ce  Cap,  on  apperçoit, 
au  rivage  , une  réparation  qui  a l’apparence  d'une  riviere.  L’un  des  deux 
bords  eff  bas  & ouvert , l'autre  élevé , avec  quantité  de  butes  ou  de  mai- 
fonsqui  femblent  border  la  cive.  Mais  il  n’en  vient  jamais  aucun  Canot,  &: 
les  Habitans  n’entretiennent  point  de  Commerce  avec  les  Européens.  Le 
VilL-ige  de  Beguo  n’eff  pas  éloigné  de  ce  lieu  ( 9 

La  Ville  de  Koto  ou  de  Verhu , qu’on  adé|a  nommée  ,étoir  .autrefois  la  ré- 
(idence  du  Roi  de  Koto.  Bofman  y vit  ce  Prince  en  itîpS  ; 6c  Des  Marchais  ““ 
nous  apprend  que  c’étoit  encore  la  Ville  Royale  en  1715. 

Le  Pays  dé  Koto  eff  d’une  nature  entièrement  oppofée  à celle  de  la  Côte 
d'Or.  On  n’y  trouve  pas  la  moindre  colline.  C’eff  un  terroir  plat  , fablo- 
neuK , fec , fferile  , & fans  autres  arbres  que  des  palmiers  & des  cocotiers 
fauvages  , qui  y croiilcnt  en  abondance.  Il  s’y  trouve  néanmoins  allèz  de 
beffiaux  (10)  pour  la  fubfiffance  des  Habitans.  Le  poilTon  d’eau  douce  n’y 
manque  pas  non  plus  j mais  l’agitation  continuelle  des  vagues  , au  long  de 
la  Côte , en  écaric  le  poiffbn  de  mer.  Le  Commerce  du  Pays  fe  réduit  à la  • 

traite  des  Efclaves , quoiqu’on  n’y  en  trouve  jamais  un  affèr  grand  nombre 
pour  charger  un  Vailfeau.  L’ufage  des  Habitans  eff  de  les  voler  dans  les 
Pays  intérieurs  , & de  les  vendre  aux  Portugais , qui  fréquentent  plus  cette 
Côte  que  tous  les  autres  Marchands  de  l'Europe.  Cependant  comme  ce  Com- 
merce eff  incertain  , 6c  qu’il  n’y  a point  de  Comptait  Européen  dans  le  Pays , 
il  fe  paffe  quelquefois  des  années  entières  fans  qu’on  en  puiffe  tirer  un  Ef- 
clave  (it).  BoUnan  trouva  ici  des  Nègres  d’un  fort  bon  naturel,  & vante 
les  civilités  ( 1 1)  qu’il  en  reçut.  S’étant  ouvert  à leur  Roi  fur  le  delfein  qu’il  Botimn  vem 
avoir  de  retourner  par  terre  à Juida , ce  Prince  lui  offrit  de  le  conduire  avec 
toutes  fes  forces  jufqu’à  la  frontière  de  fes  Etats , pour  le  garantir  de  l’in- 
fulte  des  brigands.  Mais  les  Nègres  du  petit  Popo  , qui  setoient  engagés 
aulli  à l’efconer  au  travers  de  leur  Pays,  le  diüuadctcnt  de  ce  dangereux 
voyage , en  lui  faifant  repréfenter  par  un  Ambaffadeur  qu’il  auroit  le  tems 
d’être  infulté  ou  pillé  avant  qu’ils  puffent  le  jiïindre.  Il  perdit  ainfi  l'occafion 
d'acquérir  des  connoi^ances  utiles  & curieufes.  Entre  celles  qu’il  put  fe  pro- 
curer à Koto  , il  remarqua  que  pour  la  religion  , la  politique  & l’œconomie , 
les  Habitans  different  peu  de  ceux  de  la  Cote  d'Or.  Il  ne  leur  trouva  de  plus , 
qu’une  prodigieufe  quantité  de  Fétiches  f 1 5).  Des  .Marchais  rend  témoigna- 
ge aiUli  qu’ils  font  confîffer  leurs  richeffes  dans  la  multitude  de  ces  idoles, 

6c  qu’un  Nègre  paffe  .pour  être  extrêmement  pauvre  lorfqu’il  n’en  a pas  du 
moins  une  douzaine.  Leurs  maifons,  les  grands  chemins , 6c  les  moindres  fen- 


pai  icue. 


Sopcrftiti’on  Jc« 
tUbi’.ans. 


( s ) Batboc  éicnd  ce  Royaoine  jurqa’sui 
Ç>p-Moncc. 

(f  ) Barhot , p.  pt. 

* (lu)  Dc<  .Maiciiaisditla  meme  cliofc. 

(il)  Bofman  , p.  )jo.  Baiboc,  ibi  fttf. 
Tom(  //''. 


De»  Marchai» , Vol.  II.  p.  4. 

( 1 1)  Suivant  Des  Marchais , 00  peut  fe 
louer  de  leurs  manicrcs , mais  fans  y prendre 
trop  de  confiance.  * 

(!})  Bolinan  , p.  3jo. 
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tiers  en  font  couverts  ; fans  qu’on  puitTe  juger  , dit  l’Auteur,  en  quoi  cette 
profunon  de  Fétiches  contribue  à leur  fortune  & à leur  bonheur.  Ils  ont  le 
même  langage  que  les  Nègres  d’Acra , avec  peu  d’altération.  Leur  Com- 
merce étant  li  borné,  il  fe  trouve  peu  de  perlonnes  riches  dans  la  Nation. 
Le  profit  qu’ils  tirent  par  intervalle,  de  la  vente  de  quelques  Efclaves  , ne 
I change  prefque  rien  à leur  pauvreté  naturelle.  Us  ne  (ont  pas  plus  forts  que 
riches  , fur-tout  depuis  les  guerres  qu’ils  ont  foutenues  pendant  plulieurs 
années  contre  le  Royaume  de  l’opo.  Ces  deux  Etats  font  divifés  fi  continuel- 
lement, qu’étant  d'ailleurs  de  la  même  force  , il  n'y  a que  la  ruine  de  l’un 
ou  de  l’autre,  qui  puilfe  terminer  leurs  querelles.  Jufqu’â  préfent , la  Nation 
des  Aquambos,  qui  a quelque  intérêt  â tenir  la  balance  égalé,  s’efi  fait  une 
loi  d'arrêter  les  fuites  de  chaque  viétoire  , en  fe  déclarant  aulll-tôr  pour  le 
parti  vaincu.  Cependant  lorfqu’Aquambo  étoit  gouverné  par  deux  maîtres , 
comme  on  l’a  déjà  rapporté  , le  vieux  Monarque  embrafia  la  caufe  de  Popo 
& le  jeune  celle  de  Koto.  Ce  fut  dans  cette  occafion  (14)  que  l’armée  du 
petit  Popo  ayant  furpris  celle  de  Koto , la  mit  dans  la  nécellttc  d’abandonner 
fon  propre  Pays.  Il  étoit  encore  dans  cette  efpece  d’exil  à l’arrivée  de  Bof- 
man  fur  cette  Côte.  Mais  Bofman  ne  douta  point  que  les  Aquambos  ne  fillènt 
bien-tôt  leurs  efforts  pour  rétablit  l’égalité  (15). 

Des  Marchais  rapporte , à peu  près  dans  les  mêmes  termes , que  le  Royau- 
me de  Koto  auroit  été  entièrement  conquis,  fila  politique,  plutôt  que  l’.v 
mitié , n’eut  porté  les  Aquambos  à le  fecourir.  Il  ajoute  que  cette  dernière 
Nation  étant  riche  en  mines  d’or , craint  également  les  Peuples  de  Koto  & 
de  Popo , & qu’elle  s’efforce  par  cette  raifon  de  les  tenir  fans  celfe  aux  mains , 
en  nourriflànt  leur  haine  mutuelle  (16)  ; mais  qu’elle  prend  foin  defournirdu 
fccours  aux  plus  foibics , fuivant  les  divers  fuccês  de  leurs  armes. 

Le  Royaume  de  Popo  ou  de  Papa  s’étend  depuis  le  Cap-Monte  jufqu’au 
Royaume  de  Juida.  On  lui  donne  dix  lieues  dans  cet  efpace.  Il  efl  divifé  en 
deux  parties  , le  grand  & le  petit  Popo  •,  celui-ci  i l’Ouell  du  premier.  Barbot 
affure  que  depuis  le  Cap-Monte  dans  le  Pays  de  Koto  , jufqu’au  petit  Popo, 
la  Côte  s’étend  au  Nord-Eft  l’efpace  d’environ  cinq  lieues,  & que  cette  terre 
eft  plate  , fabloneufe*&  ftetile.  Il  ajoute  que  le  petit  Popo  eft  une  fort  petite 
contrée , qui  porte  le  nom  de  Royaume , & qui  eft  fitué  entre  Koto  3c  le 
grand  Popo  fut  le  bord  de  la  mer.  Cependant  il  confeffe  qu’on  ne  connoîr 
pas  fen  étendue  dans  les  terres  (17). 

Bofman  compte  dix  milles  depuis  Koto  jufqu’au  petitBopo.il  repréfenre  aufïï 
le  terroir , plat  & fec , fans  aucune  apparence  d’arbres  & de  collines , & fi  fa- 
bloneux  que  les  alimens  mêmes  s’en  relfentent.  Il  en  fit  l’expérience , lotf- 
qu’ayant  reçu  quelques  provifions  de  bouche  de  la  part  du  Roi , il  les  trouva 
mêlées  de  tant  de  fable  , qu’il  fut  obligé  de  fe  faire  apporter  des  vivres  de  fon 
Vailfcau.  Cette  abondance  de  fable  rend  le  Pays  fterile  , & met  les  Habitans 
dans  la  nccefliié  de  tiret  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions  (18)  du 

(14)  Hn  17CO.  différctument. 

(itj  Bofniaii.p.  ijo.  Sr  fuir.  (17)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  ]•& (oiv. 

(is)  Bofimn  donne  te  nom  é'Abranibmirs  (it)  DeferiptioB  de  Guinée  par  Baibec  , 

i ccitc  Nation.  Mais  on  a fait  remarquer  milte  p.  jap.  Sc  fuiv. 
fois  que  cous  les  Voyageurs  éuiveiu  las  oomt 
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Paysde  Juida.  Ils  font  tourmentés  atilli  par  une  prodigicufc  quantité  de  rats. 

La  Ville  du  petit  Popo  cil  licuée  fut  le  rivage  de  la  mer  , quatre  lieues  à 
rOuell  dif  grand  Popo  (lo),  près  d’une  petite  rivière  ou  d’une  Anfe  (ly). 
Les  Habitans  font  un  telle  du  Royaume  d’Acra  , dans  cette  partie  qui  cil 
detriere  le  tort  Hollandois.  Ils  vinrent  ici  chercher  un  aille  , apres  avoir 
été  chalTés  par  le  Roid’Aquambo  , & les  apparences  ne  promettent  ^as  qu'ils 
aient  jamais  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Sans  être  fort  nombreux  , 
ils  ont  la  réputation  d'être  extrêmement  guettiers.  Aforri , ftere  & prédécef- 
feur  du  Roi  (i  i)  éioit  un  Prince  belliqueux , qui  s'etoit  fait  craindre  & tef- 
peélerpar  fa  valeur.  La  plus  belle  occafion  qu’il  eut  defe  fignalet  fut  contre 
leFidalgo  (il)  d’Oÿra  {i}) , qui  ayant  lecouc  le  joug  du  Roi  d’Ardra  , porta 
l’infolcnce  jufqu’à  malTacrer  le  Fadeur  Hollandais  nommé  Hollwtrf.  Aforri , 
follicité  par  le  Roi  d’Acta  de  marcher  contre  le  te'nelle  avec  toutes  fes  for- 
ces , battit  les  troupes  d’Olfra  , ravagea  le  Pays  , & fe  faille  du  coupable  , 
qu’il  remit  entre  les  mains  de  fon  maître.  Après  cette  viéloire  > il  le  lailTa 
perfuadet  pat  les  mêmes  follicitations , d’attaquer  le  Pays  de  Juida.  Il  y fie 
entrer  fon  armée  ■,  Si  s’étant  c.ampé  à la  vue  cfe  la  Capitale , il  n’aitendoic 
qu’une  provilion  de  poudre  qu’il  avoit  demandée  au  Roi  d’Ardra  , Si  que 
ce  Prince  lui  envoioit  fous  une  bonne  efeorte.  Mais  les  Généraux  de  Juida  , 
informés  de  l’approche  du  convoi  , détachèrent  fccrettement  un  parti  con- 
fidérable  qui  déht  l’cfcorte  & fe  failli  de  la  poudre.  Aforri  n’eut  pas  d’au- 
tre relTource  qu’une  prompte  retraite.  Il  la  fie  avec  autant  d'intelligence  que 
de  fermeté  ; & fes  ennemis , alTcz  contens  de  fe  voir  délivrés  du  danger , n’eu- 
rent pas  la  hardielle  de  le  pourfuivre. 

A ion  retour  , ayant  appris  que  les  Peuples  de  Koto  , fes  voilins , s’étoient 
propofé  de  fecourir  ceux  de  Juida  s’il  eut  fait  un  plus  long  féjour  dans  leur 
Pays  , fon  relîèntimcnt  lui  fit  reprendre  les  armes.  Il  marcha  contr’eux , mal- 
gré la  fupériorité  de  leurs  forces , & leur  livra  bataille.  Mais  ils  foutinrent 
ion  attaque  avec  t.int  de  vigueur , qu’ils  firent  mordre  la  poulliere  à la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Le  défelpoir  de  fon  malheur  le  précipita  dans  la 
plus  épailTe  mêlée , où  il  périt  lui-même , après  avoir  vendu  fa  vie  bien  cher. 
Son  frere  i qui  lui  fucceda  fur  le  trône , quoique  moins  propre  i la  guerre, 
entreprit  de  le  venger  avec  plus  de  prudence  que  d’emportement  & de  va- 
leur. Il  attendit,  pour  attaquer  fesvotfms,  qu’ils  fulTeni  alfoiblis  par  d’au- 
tres pertes  Si  ménageant  pat  dégrés  fes  avantages  , il  réullic  enfin  à les 
challer  de  leur  P.iys  (14). 

Bofman , de  qui  ce  récit  ell  tiré , ajoute  que  la  Nation  du  petit  Popo  n’a 
pas  d’autre  exercice  que  le  pillage  Si  le  Commerce  des  Efclaves.  Elle  l’em- 
porte des  deux  côtés  fur  celle  de  Koto , parce  qu’avec  beaucoup  plus  de  va- 
leur , elle  ell  plus  heureufe  ordinairement  dans  fes  brigandages.  Cependant 

(ij)  Bofman  , p.  ] ti.  & Barboc , «ii /wp.  (i))  OlFia  cil  Une  Ville  & un  Canton  prêt 

(10)  Suivant  notre  Cane,  elle  cil  fut  la  deJakin. 

rive  Oueù  de  l'Euplitate , Rivière  qui  tiavcrrc  (14)  Des  Marchais  raconte  le  même  évé- 
les  Royaumes  d'Ardta  le  de  Juida.  itement  j mais  il  fait  roal-i-ptopos  Afiri  Roi 

(ti)  En  1700.  de  Koto , Sc  change  ainfi  les  noms.  Il  parois 

(11)  Mot  Portugais  qui  lignifie  Gentil-  qu'ayant  ici  pillé  Bofman  , il  «'a  fait  que  le 
homme , Il  que  les  Nègres  ont  pris  de  cenc  corrompre.  Vol.  II.  p.  < 8c  fuiv. 
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CÔTE  Dis  cargalfon  d’un  VailTcau  demande  un  féjour  de  plulleurs  mois  fur  la  Côtfc. 

Esclaves,  ïûÿ7>  l’Auteur  ne  pur  s’y  procurer  crois  Elclavcs , dans  l’efpace  de  trois 
jours.  Mais  on  ne  lui  demanda  que  crois  jours  de  plus  pour  lui  èn  donner 
deux  cens.  11  n’ofa  fe  fier  à certe  promelTc.  Cependant  il  apptit.en  arti-vant 
a Juida  gue  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient  ramené  de  leurs  incurfions  plus 
de  deux  cens  Efclaves , & que  faute  d’autres  Marchands , ils  avoient  été  oo'i« 
.rciKhsni  dît  gés  de  les  vendre  aux  Portugais.  Cette  Nation,  ajoute  l’Auteur  , furpartV 
.'V  toutes  les  autres  pour  le  vol  & la  fraude.  Elle  vous  dira  qu’elle  a des  El'cla- 

ves  en  grand  nombre , dans  la  feule  vue  de  vous  attirer  au  rivage , & de 
vous  y retenir  pendant  plulieurs  mois  , par  divers  prétextes.  Les  Portugais 
y font  plus  fouvenc  trompés  que  toute  autre  Nation  : mais  ils  ne  fe  rebutent 
pas  d’y  porter  leur  Commerce  , parce  qu’ils  trouvent  peu  d’autres  Négtes- 
qui  veuillent  recevoir  leurs  miférablcs  marchand ifes. 

• En  I ^98  , Bofman  trouva  fur  cette  Côte  un  Vailfeau  Danois  , qui  attendit’ 
plus  long-tems,pourfe  procurer  cinq  cens  Efclaves , qu’il  n’auroit  fait  à Juida 
pour  deux  mille;  &dans  cet  intervalle,  il  elfuia  tancd’injudices&  de  trompe- 
ries , qu’au  jugement  de  l’Auteur , il  y a peu  d’apparence  que  les  Danois  y re- 
jamais.  Quelques  mois  auparavant  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient 
L'Jo.  traité  de  même  un  Vailfeau  Anglois.  Mais  le  Capitaine  chercha  l’occafion' 

de  fe  venger , & la  trouva  fort  heureufement.  Etant  retourné  fur  la  Côte , du 
teins  de  iTofman,  il  y demeura  quelques  jours  à Pancre  , pour  exciter  l’im- 
p.atiencc  des  Habitans.  En  elfer  leur  avidité  en  amena  bien-tôt  plufieurs  à' 
txird.  Il  y avoir  parmi  eux  quelques  Cheis  de  la  Nation  , & le  fils  même' 
du  Roi.  Le  Capitaine  Anglois  les  tic  arrêter , & les  tint  renfermés  à fond 
•'  do  calle,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  non-feulement  rembourfe  de  fes  pertes  , mais 

. dédommagé  de  fon  tems  & des  outrages  qu’il  avoir  elfuiés.  Pendant  le  règne 

du  frere  d’ Aforri , le  Commerce  étoit  plus  ailé  avec  cette  Nation  , parce 
que  ce  Prince  ne  permettoit  à fes  fujets  de  tromper  les  Européens  qu’apres 
avoir  terminé  avec  eux  fes  propres  affaires.  Comme  il  étoit  lui-même  d’alfec 
bonne  foi , on  pouvoir  s’accorder  promptement  avec  lui , & quitter  le  tivager 
fans  fe  lailfer  leduire  par  d'autres  elpérances.  Ce  fut  ainfi  que  du  temS'  âe 
Eofman,  un  Vailfeau  de  la  Compagnie  Hollandoifc  fe  proaira  plus  de  cinq- 
cens  Efclaves  dans  l’elpace  d’onze  jours.  Mais  aujourd’hui  les  Marchands  fe- 
flatteroient  en  vain  du  même  bonheuf  ; £c  quiconque  aura  quelque  chofe  à- 
démêler  avec  cette  trompeufe  Nation  , doit  s’attendre  à quelque  perte  ou- 
quelque  outrage.  11  fcroit  d’ailleurs  inutile  de  s’étendre  fut  fes  loix  & fe? 
ufages , parce  qu’étant  originaire  d’Acra  , elle  a conlervé  la  Religion  Sc  le 
gouvernement  de  fon  ancienne  Patrie  (15). 
iinvlacStrro-  Le  Royaume  du  grand  Popo  touche  du  Côté  de  l’Ellà  celui  du  petit  Popo. 
îkî  y trouve  beaucoup  de  fruits  , de  racines  , de  beiliaux  & ae  volailles 

dans  l’intérieur  des  terres  ; mais , vers  la  mer  , le  Pays  cil  marécageux , Sc 
par  conféquent  fort  bas,  comme  on  l’a  déjà  faix  oblèrvcr  (at5).  Cette  Côte 
cil  prefqu’inaccellible.  La  mer  y bat  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus- 
grande  partie  de  l’année  , que  (17)  les  Canots  & les  Chaloupes  n’ofent  en 
approcher.  Du  Port  qu’on  a nommé  Pttit-Popo , jufqu’à  celui  du  grand  Popo- 

(xj)  BofmaD.p.  )ji.  (n)  Voyage  de  Des  Marcliais  , VoL  I 

, Ct«)  Batbot.p.  ji}.  ,V1. 
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lITlt,  on  compte  environ  cinq  lienes.  En  arrivant  de  l’Oueft,on  reconnoîc  ■ ■ — 

aifcmem  le  dernier  de  ces  deux  Ports  à deux  drapeaux  ou  deux  pavillons , ”^5* 

qui  font  condaniment  déploies  (18}  fur  les  deux  pointes  de  la  Riviere  de 
Tari  ou  de  Torri.  Celui  de  la  pointe  HR  appartient  au  Comptoir  ou  i la 
Loge  Hollandoife.  L’autre  , qui  cR  un  drapeau  blanc  , vient  des  Nègres, 
qui  ne  manquent  point  de  l’élevcr  à la  pointe  OueR,  lorfqu’ils  voient  quel- 
que Navire  approcher  du  même  côte.  La  Ville  de  Popo  cR  fituée  près  de  viii.-Jei’oroSe 
l’embouchure  , dans  une  Iflc  formée  par  des  étangs  Si  des  marais,  qui  don-  f»*'"»'»’-'- 
nent  au  Pays  l’apparence  d'un  grand  lac  Si  qui  ï’ont  fait  nommer  par  les 
Portugais  Terra-Anegada  , c’eR-i-dire  , terre  noiée.  D’autres  l'appellent 
Terra-Ga^ella.  La  Ville  eR  divifée  en  trois  parties , feparées  diRincbement 
l'une  de  l’autre.  L’entrée  de  la  Riviere  de  Tari , que  les  Porrugais  nomment 
Rio-de-Poupoa , eR  bouchée  par  une  barre  , que  les  Canots  paflènt  facile- 
ment. Les  maifons  ou  les  cabanes  font  de  la  même  forme  que  celles  du 
Cap-Verd  (19) 

Des  Marchais  fait  conlîRer  toute  la  force  de  cette  Ville  dans  fa  fiiu-itlon. 

Elle  eR  à dix  lieues  de  Koto  ; fc  c’eR  la  feule  place  du  Pays  qui  mérite  le 
nom  de  Ville  ou  de  ViUage.  Toutes  les  autres  ne  font  que  des  Hameaux  de 
dix  ou  douze  maifons , dont  les  Habitans  le  retirent  à Popo  dans  les  moin- 
dres dangers  (jo).  Le  Palais  Royal  eR  d’une  fort  grande  étendue.  Il  eR  PaUiiJuKaf. 
compofé  d’une  infinité  de  petites  Hutes,  qui  environnent  le  principal  ap- 
partement. On  traverfe  trois  cours  pour  y arriver.  Elles  font  gardées  par 
autant  de  Compagnies  armées  ç & la  aerniere , où  font  les  logemens  du  Roi , 
cR  ornée  d'un  grand  fallon,  qui  fert  à ce  Prince  pour  fes  audiences , Si  pour 
l’es  entretiens  familiers  avec  les  Seigneurs  ou  les  Officiers  de  fa  Cour.  Mais 
il  mange  toujours  feul.  Ses  femmes  font  en  grand  nombre,  lien  a toujours  scsfemmer» 
deux  près  de  lui,  qui  le  rafraîchiirent  avec  une  forte  d’éventail.  Ses  occu- 
pations ou  fes  amulcmcns  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  confïRenc 
a fumer  du  tabac , .f  badiner  avec  fes  femmes  , & à s’entretenir  avec  fes  Offi- 
ciers. Toutes  les  femmes  qu'il  honore  de  fon  affeéfion  font  nourries  au  Pa- 
lais, avec  autant  d’abondance  cpie  de  variété  dans  leurs  alimens  (31}. 

Suivant  le  récit  de  Bofman,  toute  la  Nation  du  grand  Popo  n’a  prefque  l'In* 
p.is  d’autre  habitation  que  la  Ville  Royale , & l’ifle  où  elle  eR  fituée.  Le  Pays  ' 
eR  fl  mal  peuplé,  & troublé  fï  continuellement  pat  les  incutlionsdes  Nègres 
de  Juida , que  les  terres  y demeurent  fans  culture.  Auffi  les  Habitans  manquent- 
ils  fouvent  deproviljons.  Ils  mourroient  de  faim,  dit  l’Auteur  , s’ils  ne  ti- 
roient  leur  fubflRance  de  leurs  ennemis  mêmes , à qui  l’avidité  du  gain  fait 
lifques  leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  (31). 

Ëarbot  affiire  au  contraire  (33)  que  ce  Pays  n’eR  jTas  dépourvu  d'habitations  Timoicnjc» 
fixes  -,  Si  s’expliquant  avec  la  certitude  d’un  Voyageur  qui  a vérifié  fon  récit 
par  fes  propres  yeux  , il  obferve  que  fut  les  bords  du  Tari  on  rencontre  le 
Village  de  Koulain-Ba  , Si  plufleurs  Hameaux  j que  cette  riviere  defeendant 
de  la  contrée  d’Ardra  pafle  dans  celle  de  Juida  pour  fe  cendre  à la  mer , fans 
s'éloigner , dans  cette  courfe  , à plus  d’un  quart  de  mille  de  la  Côte  ; qu’elle 


(iS)  Batboc , p.  jti.  & fuivames. 
(ip)  B.itboc , p.  )ii. 

()o)  Des  Marchais , uHfup.  p.  p. 


(}  i)  Bathot,  p.  jij. 

(ji)  Bofman  , p.  J)tf, 

(jj)  VbifHfrà. 
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a fi  peu  de  profondeur  qu’on  peut  la  pafTer  continuellement  à gué , & qutf 
débordant  fur  des  rives  fort  plates,  elle  torme  ces  grands  marais  qui  durent 
l’efpacc  de  plufieurs  lieues,  & qui  s’étendent  jufques  dans  le  Royaume  de 
Juida. 

Au  defius  de  Koulain-Ba,  on  trouve  la  Ville  de  Jackain  (34) , furie  bord 
d’une  autre  rivière  , qui  coule  dans  le  Pays  d'Ardra , mais  pour  y perdre  fes 
eaux  par  dégrés,  jufqu’à  difparoîirc  prelque  entièrement  dans  le  fable.  Tou- 
tes CCS  Villes  ou  ces  Villages  ne  s'apperçoivent  pas  facilement  de  la  mec,  fi 
l’on  ne  monte  au  fommet  des  mats  en  faifant  voile  au  long  du  rivage  ( J 5 ). 

Quelques  Voyageurs  rapj>ortent  que  le  Royaume  du  Grand  Popo  étoii  au- 
trefois fi  puilTànt , qu’il  avoir  forcé  Juida  même  de  lui  payer  un  tribut.  Mais 
c’efi  une  erreur  fans  fondement.  Il  eff  certain  au  contraire  que  les  Royaumes 
de  Juiila,  de  Popo  & de  Koro,  font  des  démembremensde  celui  d’Ardra,  con- 
tre lequel  ils  font  fort  fouvent  en  guerre,  mais  plus  fouvent  encore  les  uns 
concre  les  autres , avec  une  variété  de  fuccesqui  ne  ferc  qu’à  les  affoiblir 
Celui  de  Popo  particuliérement  ne  doit  fa  confervation  & fa  fureté  qu’à  la 
fituation  avantageufe  de  fa  Capitale.  Elle  eft  dans  une  Ifle , formée  pat  une 
rivicre  que  fes  ennemis  ne  peuvent  palfer  que  dan^leucs  Canots , & la  plu- 
part de  leurs  attaques  ne  tournent  qu’à  leur  propre  ruine  ( f7). 
i>oj>o  Bofman , dàccorJ  avec  Des  Marchais , fi  l’on  n’aime  mieux  penfet  que 

iioia.'it-  Marchais  cll  ici  fon  copifte,  nous  apprend,  fut  de  bonnes  informa- 
tions , que  le  petit  Royaume  du  Grand  Popo , nommé  Poupon  ^a.r  les  Portu- 
gais, étoit  autrefois  fournis,  comme  celui  de  Juida  , au  puifiant  Monarque 
d’Ardra.  Mais  ce  Prince  ayant  établi  fur  le  Trône  de  Popo  le  Roi  qui  règne 
aujourd'hui,  à la  place  de  fon  feere,  dont  il  avoir  re^u  quelque  offenlé, 
ne  trouva  qu’un  ingrat  & un  tcbelle  dans  un  valTal  qu’il  avoir  comblé  de 
bienfaits.  11  fit  marcher  contre  lui  une  armée  nombreufe  i Sc  fécondé  pat 
quelques  Vailfcaux  François  qui  lui  fournirent  de  la  poudre  & d’autres  mu- 
nitions , il  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d’exterminer  fon  ennemi.  Mais 
la  Capitale  de  Popo  étant  fituée  au  milieu  d’une  riviere , il  falloir  une  Flotte 
H 'ii«  Canots  pour  l’attaquer.  LesHabitans  fc  défendirent  avec  tant  de  vigueur, 

& profitèrent  fi  bien  de  l’avantage  qu’ils  avoienr  de  pouvoir  tiret  fur  la 
Flotte  fans  fortir  de  leurs  maifons  , qu’après  avoir  tué  un  grand  nombre 
d’hommes  aux  Afliegeans , ils  les  forcèrent  de  fc  retirer.  Plulieurs  François 
qui  s’étoient  joints  au  Roi  d’Ardra  périrent  dans  cette  occafion  ; & l’Auteur 
ajoute  qu’étant  moins  légers  que  les  N'egres  à la  fuite  ou  à la  nage , tous  les 
aiitres|auroient  eu  le  même  fort,  fi  les  Rebelles  n’euflent  manqué  de  hardielfe 
pour  les  fuivre.  Depuis  cette  difgrace , le  Roi  d’Ardra  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  renoiivellet  fon  entreprife  s’eft  contenté  d’engager , à force  d’ar- 
gent , d’autres  Nations  dans  fa  querelle.  Mais  apres  avoir  reconnu  qu’il  étoic 
la  dupe  de  ceux  qu’il  employoit , il  s’eft  déterminé  à laifi'er  le  Roi  de  Popo 
tranquille  dans  la  poficllion  de  fon  Ifie  (}8). 


(14)  On  prcndrolt  cette  Ville  pour  celle 
de  jâiirty  (î  la  fituation  n'en  étoit  dillérente. 
Mais  l'Auteur  recueillant  ici  cequ'il  a trouvé 
dans  plulieurs  autics , ell  fon  éloigné  d'ccre 
rxaél. 


Dfl  liarW,  KÎr'yîip. 

(KO  Marchais  , Vol.  a.  p.  7. 

()7)  Barhot , p.  )a>- 

{}i)  Bolinao , p.  ] ) I-  & fiÙY. 


_ Digitized  by  Cî 


DES  VOYAGES.  Liv.  X.  171 

Le  Prince  qui  regnoit  à Popo , tandis  que  Garboc  fe  trouvoit  fur  cette  Côte , 
étoit  un  homme  de  haute  taille  & fort  bien  fait , dont  la  phifionomie  avoir 
quelque  chofe  de  plus  relevée  que  celle  du  commun  des  Nègres.  Il  portoit 
ordinairement  une  longue  robbe  de  firocatelle,  avec  un  bonnet  d'ozier  fur 
la  tête.  Ses  peuples  n’avoient  pas  pour  lui  moins  d’affeftion  que  de  rcfped:. 
En  lôSi  il  hjuiint  la  guerre  contre  les  Nègres  réunis  de  Koto  & de  Juida. 
Mais  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  rèlifter  à cette  double  PuilTancc  , il  fit 
la  paix  avec  les  derniers , & fe  joignit  avec  eux  pour  attaquer  le  Roi  de 
Koto  (}9j. 

Les  Habitans  du  Grand  Popo  font  le  commerce  des  Efclavcs  ; & s’il  ne 
leur  vient  aucun  Vailfcau  de  l’Europe  > ils  les  vendent  à leurs  voilins  du  petit 
Popo.  Mais  leur  principal  commerce  eft  celui  du  poilibn  qu’ils  prennent  dans 
leur  rivière  (4oj&  qu’ils  vendent  aux  Nègres  intérieurs.  Lorfqu’ilsétoicnt  dc- 
pendans  d’Ardra  , ils  avoient  peu  de  relation  avec  les  Européens , parce  que  le 
Koi  les  obligeoit  de  lui  amener  tous  leurs  Efclavcs , pour  alfuter  le  payement 
de  fes  droits.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  tyrannie  devint  la  fourcc 
de  leur  révolte.  AulTi  n’ont-ils  pascelfé,  depuis  la  révolution,  d’entretenir 
un  commerce  alfez  avantageux.  Les  échanges  qu’ils  prennent  pour  leurs  Ef- 
claves  font  des  toiles,  du  fer  , des  colliers  de  verre,  & d’autres  merceries 
de  l’Europe.  Le  penchant  qu’ils  ont  pour  le  vol  a fait  perdre  aux  François  fie 
aux  Anglois  l’envie  de  former  des  établiffemens  dans  leur  Pays.  Les  Hollan- 
dois  font  les  feuls  qui  en  ayent  voulu  courir  les  rifques  ; mais  avec  la  précau- 
tion d’exiger  du  Roi , qu’il  fe  chargeât  de  régler  tous  les  différends  qui  pour- 
loient  naître  entr’eux  Sc  fes  Sujets  (41),  fie  qu’il  fe  rendit  caution  pour  toutes 
leurs  dettes.  CeTraité  même  n’a  point  empêchéqu’à  l’occafîon  des  troubles  de 
Juida  ils  n’ayent  pris  le  parti,  après  la  mortde  leur  Facteur , d’abandonner  (41) 
entièrement  le  Pays.  Depuis  ce  tems-là  , le  befoin  d’Efclaves  y a conduit  les 
François.  Des  Marchais  rend  témoignage  qu’il  y laifTa  deux  Agens , fie  quelques 
Domeftiques Nègres,  fubordonnés à leur  Dircûeur General  de  Juida  , de  qui 
ils  reçoivent  desmarchandifes,  fie  à qui  ils  envoyent  les  Efclaves.  Mais  ce 
commerce  fe  fait  par  terre  , avec  beaucoup  de  mefures  peur  le  garantir  des 
brigandages  du  chemin.  Le  plus  fur  moyen  qu’ils  ayent  imaginé  eft  d’obtjger 
les  Nègres  mêmes  qui  vendent  ou  qui  achètent  , de  lui  fervir  d’efeorte  juf- 
qu’aux  frontières  de  Juida,  où  leurs  petfonnes  fie  les  marchandifes  font  en 
Juretc  (45). 

Les  Nègres  de  Popo,  comme  les  autres  Habitans  déroutes  ces  Régions, 
ont  une  aveugle  confiance  pour  leurs  Prêtres.  Ils  les  appellent  Domine , nom 
Latin  qu’ils  ont  fans  doute  emprunté  de  quelque  nation  de  l’Europe.  Ces  Pré- 
lats Amquains  font  ordinairement  vêtus  d’une  longue  robbe  blanche , fie 
portent  toujours  à la  main  une  forte  de  crolTe  Epifcopale.  Tous  les  Vailfeaux 
de  commerce  leur  payent  un  certain  droit , fous  le  nom  de  préfent , pour  en- 
courager les  Nègres  du  Pays,  par  ce  témoignage  du  refped  qu’on  a pour  leurs 
Prêtres,  â favorifer  la  cargaifon.  En  effet,  ces  imbécillcs humains,  perfuadès 
que  l’intérêt  de  leurs  Prêtres  cft  d’obtenir  la  protcéhon  de  leurs  Divinités 

B.arbot , p.  i t),  (41)  Bofinan  , «il /i^. 

(40)  Bofman , p.  ) )7.  (4})  Des  Matcliaii,  Vol.  Il.p.  C. 

(4ij  Barbot,*i<y<<A 
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pour  ceux  qui  les  traitent  fi  bien  , ne  refufent  aucun  fecours  aux  Marchands 
de  l’Europe.  Ils  les  aident  â tranfporter  les  marchandifes&  les  Efclaves.  Pen- 
dant cet  exercice , ils  ont  au  rivage  , un  Prêtre  , qui  leur  jette  quelques  poi- 
gnées de  fable  fur  la  tête,  comme  un  prcfetvatif  infaillible  pour  la  lureté  de 
leurs  Canots  au  partage  de  la  Barre  (44I. 

Popo  eft  proprement  le  premier  canton  de  la  Côte  qui  appartienne  au 
Pays  d’Atdta.  On  y parle  la  même  langue , avec  peu  d'altération  ; & la  forme 
du  Gouvernement  y eft  aufli  La  même  (45  j. 


CHAPITRE  II. 

Royaume  de  J aida , ou  Fida , ou  Whida. 

DEs  Marchais  obferve  {^6)  que  ce  Pays  eft  nommé  Wlùda  par  les  An* 
glois , par  les  Portugais,  &pat  les  Habitans  ; les  François, 

& Fida  pat  les  Hollandois.  Phillips  prétend  que  fon  véritable  nom  eft 
If'htdii  ou  Queda.  Les  Voyageurs  mêmes  qui  s'accordent  pour  Whida  l’écri- 
vent dift'éremment.  Phillips  Sc  Snelgrave  mettent  Whidaw,  AtkinsSc  Smith 
Wlùdah  , & quelques  François  Ouida,  Cependant  Barbot  dit  que  les  François 
appellent  ce  Royaume  (47)  Jiùda.  Dans  le  doute  où  ce  partage  m’a  lairte , il 
eft  naturel  qu’écrivant  en  François  je  me  détermine  ici  pour  Ouida  , oajudtt 
owJuida,  puifque  la  différence  des  François  n’eft  qu’entre  ces  trois  pronon- 
ciations i & je  m’attache  à Juida , parce  qu’il  a plus  de  rapport  avec  le  'Whida 
des  Habitans  & des  Anglois.  Il  eft  clair  d’ailleurs  que  le  nom  de  Juda  n'eft 
qu’une  mauvaife  corruption , ou  peut-être  une  plaifanterie  fondée  fur  l’ait 
lulion. 

Bofman  , qui  pafTa  trois  mois  entiers  dans  ce  Royaume  , employa  tous  fes 
foins  pour  découvrir  quelle  eft  fon  étendue.  Mais  il  n’apprit  qu’imparfai- 
tement  qu’il  s’étend  l’efpace  de  neuf  ou  dix  lieues  au  long  du  rivage  , & 
qu’au  centre  il  a fîx  ou  fept  lieues  de  largeur  : après  quoi , dit-il , il  fe  divife 
en  ux  bras , qui , dans  quelques  endroits , font  larges  de  dix  ou  douze  lieues, 
& beaucoup  plus  étroits  dans  d’autres  (48}. 

Suivant  Des  Marchais,  il  commence  à cinq  ou  lîx  lieues  du  Village  de  Popo, 
& s’étend  quinze  ou  feize  lieues  au  long  de  la  Côte.  Sa  largeur  eft  de  huit 
ou  neuf  lieues  dans  les  terres.  11  eft  à fix  dégrés  (49)  vingt  minutes  de  latitu- 
de du  Nord.  Ses  bornes  font  le  Royaume  de  Popo  (5ojauNord-Oueft,  & 
celui  d’Ardra  au  Sud-Eft  (51). 

D’autres  ne  donnent  au  Pays  de  Juida  , que  feize  lieues  de  circonféren- 
ce *,  £c  d’autres  encore  lui  donnent  dix  lieues  d’étendue  au  long  de  la  Côte , 
en  y comprenant  le  canton  de  Torri  (51). 


{44)  Baibot,p.  jti. 

(4f)  Bofman  , KÎiyiy. 

(46)  Des  Marchais,  uti fuf,  p.  144. 

(47)  Barbot , p.  J17. 

(48)  Bofman,  p.  î(9- 

(4P)  Phillips  ( p.  114.)  met  Ci  degrés  die 


minutes  ; mais  il  parle  de  la  Rade  de  luida.  ■ 
(fo)  Suivant  la  Carte , Popo  eft  au  Sud> 
Oueft  8c  Ardra  auNord-Oueft. 

<{■)  Des  Marchais,  néi'y»p.  p.  10. 

(ft)  Barbot , p.  jty. 
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Quelques  Voyageurs  repréfentent  Juida  comme  une  partie  du  Royaume 
d’Ardra , qu’ils  étendent  depuis  la  frontière  de  Bénin  à l'Ell , jufqu’au  grand 
Popo  à rOueft.  Mais  l’erreur  eft  manifefte  ; car  le  Royaume  de  Juida  & de 
Torri  font  entre  ceux  de  Popo  & d’Atdra  ; & celui  de  Juida  bordant  à l’Oueft 
le  grand  Popo  , s’étend  au  long  du  rivage  julqu’à  celui  de  Torri  du  côté  de 
l’Ell  (5  j).  Depuis  le  grand  Popo  jufqu’au  Port  de  Juida,  la  Côte  s’étend  l’ef- 
pace  d’environ  cinq  lieues  i l’Eft  Nord-Eft.  Dans  cet  intervale  on  trouve 
fur  le  rivage  la  petite  Ville  d’Oy  , un  quart  de  lieue  à l'Eft  d’une  petite  ri- 
vière qui  vient  le  décharger  dans  la  mer.  L’agitation  extraordinaire  des  va- 
gues rend  fans  cclfe  toute  cette  Côte  inaccellible  (h)- 

Le  Pays  e(l  arrofé  par  deux  ruilTèaux , qui  meriicnr  néanmoins  le  nom  de 
rivières , & qui  defeendenr  tous  deux  du  Royaume  d’Ardra.  Celui  qui  eft 
le  plus  au  Sud  coule  à la  diftannee  d’une  lieue  Sc  demie  de  la  mer , Sc 
porre  le  nom  de  Jakin,  qu’il  cire  d’une  Ville  du  Royaume  d’Ardra.  L’eau 
en  eft  jaunâtre.  Il  n’eft  navigable  que  pour  les  Canors.  A peine  a-t’il  trois 
pieds  de  profondeur;  &dansplulîeurs  endroits  il  en  a beaucoup  moins. 

Le  fécond , qui  fc  nomme  Eufrates , arrofe  la  Ville  d’Ardra , & va  palTer 
d la  diftance  d'une  Wt\it  àc  SaH  o\x  Xavier , Capirale  du  Royaume  de  Juida. 
Il  eft  plus  large  & plus  profond  que  le  premier.  Son  eau  eft  excellence  ; & 
s’il  n’ecoir  pas  bouché  par  quelques  bancs  de  fable , il  feroir  navigable.  Les 
Rois  de  Juida  ont  établi  depuis  longtems  â cous  ces  gués  une  force  de  Douane, 
où  cous  les  Pallânsfont  obligés  de  payer  deux  Bugis  ou  Kowris.  Les  Grands 
du  Pays  , & les  Européens  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  ce  Droit  (5  5). 

Vers  la  mer  , le  terrain  eft  fon  marécageux.  C’eft  une  plaine  d’environ 
trois  lieues  de  largeur , fans  la  moindre  apparence  d’élévation.  Elle  conti- 
nue refpace  de  quinze  lieues  au  long  de  la  Côte.  Mais  les  terres  s’élèvent 
infenfiblemcnt  vers  l’intérieur  du  Pays  ; & fi  l’on  y fait  cinq  ou  fix  lieues , 
on  fe  trouve  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes , qui  te  bornent  au  Nord- 
Eft.  Elles  le  féparent  de  plufieurs  Etats  voifins , fur-tout  du  Royaume  d’Ar- 
dra , qui  régné  au  long  de  Juida  , de  Popo , & de  Koto  , jufqu’à  Rio  de  Volta. 
Cette  étendue  eft  .allèz  confidérable 

Tous  les  Européens  qui  ont  fait  le  voyage  de  Juida  conviennent  que  c’eft 
une  des  plus  délicieufes  contrées  de  l’Univers.  Les  arbres  y font  d’une  gran- 
deur & d’une  beauté  admirable , fans  être  offufqués  , comme  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Guinée  , par  des  builTons  & de  mauvaifes  plantes.  La  ver- 
dure des  campagnes,  qui  ne  font  divifées  , que  par  des  bofquets , ou  par  des 
rentiers  fort  agté.ables , & la  multitude  des  Villages  qui  fe  préfentcnc  dans 
un  fi  bel  efpace  , forment  la  plus  charmante  perfpcctive  (57J  qu’on  puilfc  s’i- 
maginer. il  n’y  a ni  montagnes,  ni  collines,  qui  arrêtent  la  vite.  Tout  le 
Pays  s’élève  doucement  julqu'au  trente  ou  quarante  milles  de  la  Côte,  com- 
me un  large  & magnifique  amphithéâtre  ; où , de  chaque  point  les  yeux  fc  pro- 
mènent jufqu’à  la  mer.  Plus  on  avance,  plus  on  le  trouve  peuplé.  C’eft  la 
véritable  image  des  Champs  Elifés,  quoiqu’il  ne  produife  point  d’or,  & 
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~CoTE  des'  ‘1'*'°"  "'y  «les  Portugais  du  Btcfil , qui  l’appor- 

isciAYii.  tentpour  la  traite  des  Efclaves  ( 58J. 

Phillips  déclare  avec  admiration  que  le  Royaume  de  Juida  eft  le  plus  dé- 
licieux Pays  qu’il  ait  vu  dans  toute  la  Guinée.  11  n’eft  compofé,  dit-il,quc 
de  belles  campagnes , d'une  pente  infenfible , qui  font  ornées  de  bofquets  tou- 
jours vctds  , d’orangers , de  limoniers  , & d’autres  arbres  ; arrofés  de  (59) 
pitilieurs  rivières , & de  quantité  de  ruitfeaux  où  le  poilibn  eft  en  abondan- 
ce (60).  A ceux  qui  viennent  de  la  mer , cette  contrée  , dit  Des  Marchais  (6 1 ) 
prélente  un  fpcdacle  charmant.  C’eft  un  mélange  de  petits  bois  & de  grands 
arbres.  Ce  font  des  grouppes  de  bananiers  , de  figuiers,  d’orangers, &c.  au 
' travers  defquels  on  découvre  les  toits  d’un  nombre  infini  de  Villages,  donc 
les  maifons  couvettes  de  paille  & couronnées  de  cannes  forment  un  païfage 
admitable. 

Culture  te  fê.  Ce  Pays , dit  Bofman  , eft  fans  cefte  orné  d’une  belle  verdure  , autant  par 
fes  plantes  ëc  les  grains,  que  pat  les  arbres.  On  y voit  croître  en  abondance 
trois  fortes  de  bled  , des  pois , des  fèves , des  patates , 8c  toutes  fortes  de  fruits. 
Les  richelTès  de  la  terre  font  li  ferrées  , que  dans  la  plupart  des  champs  il  ne 
refte  qu’un  petit  fentier  fans  culture.  Les  Nègres  de  juida  font  fort  induf- 
crieux.  Ils  n’abandonnent  que  les  terres  abfolumqQt  ftcriles.  Tout  eft  cultivé , 
femé,  planté,  jufqu’aux  enclos  de  leurs  Villages  8c  de  leurs  maifons.  Leur 
avidité  va  fi  loin  , que  le  jour  d’après  leur  moillbn  , ils  recommencent  à 
femer((ji),  fans  lailfer  à la  terre  un  moment  de  repos.  Aulli  leur  terroir 
eft-il  fi  fertile , qu’il  produit  deux  ou  crois  fois  l’année.  Les  pois  fucccdenc 
au  riz.  Le  millet  vient  après  les  pois;  le  bled  de  Turquie  après  le  millet  i 
les  patates  8c  les  ignames  après  le  bled  de  Turquie.  Les  bords  des  folfés , des 
hayes  , 8c  des  enclos  font  plantés  de  melons  8c  de  légumes.  Il  ne  refte  pas  un 
pouce  de  terre  en  friche.  Leurs  grands  chemins  ne  fonrquedes  fentiers.  La 
méthode  commune  pour  la  culture  des  terres  eft  de  l’ouvrir  en  filions.  La  ro- 
fée,  qui  Ce  rallèmbleau  fond  de  ces  ouvertures,  8c  l’ardeur  du  Soleil,  qui  en 
échaufté  les  côtés , hâtent  beaucoup  plus  les  progrès  de  leurs  plantes  8c  de  leurs 
fémenccs  que  dans  un  terroir  plat  (6 3 ). 

nivilioa  do  Avec  fi  peu  d’étendue,  le  Royaume  de  Juida  eft  divifé  en  vingt-fix  Pro- 
riuviiu-ci.  vinces,  ou  Gouvetnemens , qui  tirent  leurs  noms  des  principales  Villes.  Ces 
petits  Etats  fontdillribués  entre  les  principaux  Seigneurs  du  Pays , 8c  devien- 
nent héréditaires  dans  leurs  familles.  Le  Roi , qui  n’eft  que  leur  Chef,  gou- 
verne particuliérement  la  Province  de  S'itWou  Xavier,  c’eft-à-dire  celle  qui 
parte  pour  la  première  du  Royaume,  comme  la  Ville  du  même  nom  eft  la 
Capitale.  Des  Marchais  nous  apprend  les  noms  8c  les  titres  de  toutes  les 
autres  (84)  ; 

(f  8)  Bofman  eft  perfuadé  que  l'Unîvcrsn’a 
|K>înt  Hc  cancon  qui  Tcgale  Tous  les  Voya* 
gcuts  tiennenc  le  meme  langage  & font  à peu 
près  le  même  tableau. 

({9)  Bolman^p.  5)^.  ^ Des  Marchais  , 
yYoL  II.  p.  I94. 


(^o)  Phillips  a p.  114. 

(6i)  Des  MatcWis  , p. 

(6t)  BoCman^ubt  fuf. 

Des  MarchYais  , p.  t).  6c  fuiv* 
( ^4}  Le  0)émc , ibitl. 
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Noms  des  Provinces  & de  leurs  Villes  capitales 

, & qualités 

CÔTE  I>tS 
Escl  A vts* 

de  leurs  Gouverneurs. 

I.  X.avierouSabi , 

le  Roi. 

let-dc- cham- 

Nüin d«f  Pfo» 

2.  Xavier-Goga , 

un  Prince  Vice- 

bre  du  Roi. 

vinces  & titrct 
dct(juuvetn?iir«> 

roi. 

1 7.  'W^alonga , 

un  Seigneur. 

J.  Beti, 

le  Grand-Prêtre. 

1 8.  Danio , 

un  Seigneur. 

4.  Aploga, 

un  Prince. 

19.  Zingha, 

un  Seigneur. 

5.  Niapou, 

un  Prince. 

20.  Koulafoute , 

un  Seigneur. 

6.  Xavicr-Zante , 

un  Prince. 

2 1 . Zoga , 

un  Seigneur. 

7.  Gregoué-Zante, 

un  Seigneur. 

21.  Hamar , 

le  Général  des 

8.  Abinga , 

un  Seigneur. 

troupes. 

9.  Gourga  , 

un  Seigneur. 

2 J.  Agtikoquou, 

leTambour-Ma- 

10.  Doboé , 

un  Seigneur. 

jqr. 

1 1.  Abingeto, 

un  Seigneur. 

24.  Kouagouga , 

le  Commandant 

11.  Karté, 

un  Seigneur. 

des  Gardes  du 

IJ.  Agou, 

rintrepréte- 

Roi. 

royal. 

aj.Ghiaga, 

l’Exécureurdc  U 

X 4.  Aftbu , 

un  Prince. 

Juftice. 

I 5.  Valfaga, 

un  Seigneur. 

16.  Babo, 

les  oncles  du 

16.  Pague, 

le  premier  Va- 

Roi. 

Chacun  de  ces  vingt-fix  Cantons  a plufieurs  Villages,  qui  dépendent  de  cnmbi™  le 
la  principale  Ville.  Quoique  le  Royaume  foit  aulli  petit  qu'on  l'a  reprcfenté , 

& que  pat  conféquent  chaque  Province  n’ait  qu’une  étendue  proportionnée  , 
tout  le  Pays  eft  néanmoins  fi  rempli  de  Villages , & fi  peuplé , qu'il  ne  pa- 
roît  compol'er  qu’une  leulc  Ville,  divifée  en  autant  de  quartiers , & partagée 
reulement  par  des  terres  cultivées  , qu’on  prendroit  pour  des  jardins  (6  5). 

Bofman  repréfente  le  Royaume  de  Juida  ii  peuplé , que  chaque  Capitale , dit- 
il,  contient  aut.int  d’Habitansque  les  Royaumes  ordinaires  de  la  Côte  d’Or.  Il 
ajoute  qu’outre  ces  grandes  Villes,  on  rencontre  de  toutes  parts  une  multitude 
innombrable  de  petits  Villages , qui  ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre  que  d’une 
portée  de  moufquet  {66) , parce  que  les  Habitans  des  Villes  ont  la  liberté  de 
s’établir  dans  les  lieux  qui  leur  plaifcnt  : Ainfi  chaque  famille  peut  former  un 
Village  , qui  augmente  en  grandeur  à mefure  qu  elle  fe  multiplie. 

Les  Européens  connoillent  peu  les  parties  intérieures  du  Royaume  de  r»»t 

Juida.  La  plupart  bornent  leur  cutiofitéa  la  rade  , qui  eft  fituée  entre  le  Port 
du  PaysSc  la  Capitale.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette  rade  (67) 
a le  fond  excellent , & que  les  fondes  y diminuent  par  degrés.  Le  mouillage 
le  plus  sûr  eft  par  huit  bralles,  vis-à-vis  une  grande  toute  d’arbres,  qui  fe 
préfente  à un  mille  & demi  du  rivage.  Mais  l’agitation  des  vagues  y eft  tou-  Ojnstn  ciuUé. 
jours  fi  violente  (67},  que  le  débarquement  n’eft  jamais  fans  danger.  Bofman 
obferve  que  fur-tout  aux  mois  d'Avril,  de  May  & de  Juillet,  le  péril  eft 

(Sf)  Des  Marchais , p.  ii.  le  Vrnyt  , nom  <]ui  vient  du  Portugais  !a 

(S<)  Bofinan . p.  3 J9.  , c’eft-à -dire , grève  ou  rivage. 

(67)  Batbot  dit  rjuc  les  François  rappellent  (48)  Phillips , p.  ti8. 
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' ii  grand  , qu’il  faut  avoir,  dit-il , deux  vies  pour  en  rifquer  une.  Les  don 
s’cTevent  8c  s’enttepoufTent  avec  tant  de  furie  , qu'un  V.,anot  cft  renverfe 
& brifé  dans  l’elpacc  d'une  minute.  Alors  les  marchandifes  & les  Palfans  font 
perdus  fans  rellource.  Heureux  les  Rameurs  mêmes , s'ils  peuvent  fe  fau- 
vet  à la  nage.  Ces  funefles  accideiis  fe  renouvellent  tous  les  jouts.  En  1698  , 
l'Auteur  vit  périr,  avec  plufieurs  Efclavcs  . un  Capitaine  Portugais,  un  Ecri- 
vain de  Vaifl'eau,  & trois  Matelots  Anglois.  Deux  autres  Capitaines,  qui 
furent  rapportés vivans  au  rivage, y expirèrent  au  même  indant.  Ce  Porta 
coûté  des  fommes  confidérables  à l'Auteur , ou  plutôt  à la  Compagnie  de 
Hollande.  Il  ne  doit  pas  avoir  été  moins  fatal  aux  François  , èc  aux  An- 
glois, qui  n’ont  pas  ordinairement  de  fibuns  Rameurs.  Mais  aufli- tôt  qu’on 
a gagné  la  terre,  on  fe  croit  tranfporté  de  l’enfer  dans  un  lieu  de  délices , 
parce  qu’on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  monde  à cent  pas  du  rivage  (tfp). 

Des  Marchais  dit  que  le  débarquement  cft  ici  d’autant  plus  diincile  que 
la  rade  cft  ouverte  ; de  que  pour  marque  de  terre  on  n’y  apperçoit  que  des 
touffes  d’arbres.  Cependant  on  découvre,  au  coin  de  la  plus  grande,  le  pa- 
villon du  Fort-François  de  Gregoué,(\ii  un  baftion. L’Auteur  ajoute  que  la  meil- 
leure dircélioneft  celle  des  Bàtimens  qui  font  amarrés  dans  la  Rade.  Il  eftrare 
qu’il  ne  s’y  en  trouve  pas  plufieurs  , vis-à-vis  la  grande  touffe  d’arbres  , à 
une  lieue  du  rivage  , fur  un  fond  d’argile  de  douze  brades.  On  am.irre  éga- 
lement du  côté  de  l’Eft  de  de  l’Oueft  ; mais  les  fiâtimens  de  chaque  Nation 
mouillent  ordinairement  les  uns  près  des  autres,  pour  être  à portée  de  s’en- 
tr’aider  nnituellement  dans  le  befoin  <70}. 

A l’Ert  de  la  touff'e  d’arbres  , on  découvre  , fuivant  Barbot , une  petite 
maifon  furie  tivage  , Sc  près  d’elle  un  étendart  ou  un  pavillon,  au  fommec 
d’un  poteau.  On  voit  ordinairement  plufieurs  Canots  à fec , aux  environsde 
cette  maifon.  L’Auteur  confeille  de  mouiller  au  Nord  du  poteau , commefur 
le  meilleur  fond  -,  parce  qu’un  peu  plus  loin  à l’Eft  on  trouve  quantité  de  pier- 
res de  de  rocs  cachés  fous  l’eau  , qui  endommagent  beaucoup  les  cables.  Les 
Vaidcaux  François,  qui  font  voile  à Juid.i,  titent  ordinairement  un  coup  de 
canon  lorfqu’ils  arrivent  trois  lieues  à l’Eft  de  Pimo.  C’eft  un  fignal  pour 
leur  Faéleur  de  Juida  , qui  fiit  planter  aufii  tôt  fon  pavillon  fur  le  rivage. 
Les  Faéteurs  Anglois  ont  imité  cet  exemple  à l’arrivée  des  VailTeaux  de  leur 
Nation  , 8c  l’ufage  du  poteau  cft  commun  aux  deux  Comptoirs  ( * ). 

Audi-tôt  que  les  Nègres  voyent  entrer  dans  la  Rade  un  Vaidèau  dcl’Fu- 
rope  , ils  meprifent  tous  les  dangers  pour  apporter  à bord  du  poidbn  & des 
fiiiits.  L’expérience  les  rend  sûrs  d’etre  bien  payés , 8c  d’obtenir  quelques 
verres  d’eau-dc-vie  par  delTus.  C’eft  par  ces  Canots  que  les  Capitaines  de 
chaque  Nation  écrivent  aux  Direfteurs  Généraux,  pour  leur  donner  avis  de 
leur  arrivée.  Le  Chevalier  Des  Marchais,  après  avoir  réglé  les  fignaux  de 
met  8c  de  terre  , & fait  drelfer  des  tentes  fut  le  rivage , le  mit  dans  fa  cha- 
loupe pour  s’avancer  à cent  pas  de  la  barre  , c’eft-à-dirc , jufqu’au  lieu  où 
commence  la  grande  agitation  des  vagues.  11  y trouva  un  Canot  qui  l’arten- 
doit.  Lespetfonnes  fcnlées  fe  dépouillent  de  leurs  habits , jufqu’à  lachemife, 
parce  que  le  moindre  de  tous  les  maux  qu’on  peut  craindre  eft  d’être  bien 

(<j)  Bofman.p.  (*)  Baibot , p.  514. 

(70)  DcsMaiciùis,  YoLII.  p.  <7> 
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bioüillc  de  la  troificme  vague  ; toute  l’adtelTc  des  Rameurs  ne  put  garantir 
le  Canot  d'être  couvert  d’eau  , & le  Chevalier  fut  moUillé  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds.  Heuteufement  le  Canot  ne  fut  pas  renverfé.  On  gagna  la  terre. 
L«s  Nègres  fauterent  dehors  > & fécondés  par  ceux  qui  les  attendoient  au  ri- 
vage (**)  , ils  mirent  le  Canot  & tous  les  PalTans  (uta  le  labié.  La  barre  de 
]uida  > fuivant  Barbot , ell  par  tout  aulli  périlleufe  que  celle  du  petit  Ardra , 
fur>tout  dans  la  haute  faifon,  & pendant  la  pleine  lune  , lorfquc  le  mouve- 
ment des  vagues  clf  lî  impétueux , que  le  pallâge  ell  impratiquable  pendant 
douze  ou  quinze  jours  (7 1 ). 

Il  ne  fera  point  inutile  ici  d’expliquer  ce  quec’cftque  cette  Barre  qui  ré- 
gne au  long  de  toute  la  Côte  de  Guinée  {71)  , &qui  elt  plus  ou  moins  dangé- 
leufe  , fuivant  la  pofition  des  Côtes , & fuivant  la  nature  des  vents  aufquels 
elle  ert  expofée. 

Par  le  terme  de  Barre , on  entend  l’effet  produit  pat  trois  vagues  qui 
viennent  fe  brifer  fuccellivemcnt  contre  la  Côte  , & dont  la  derniere  eft 
toujours  la  plus  dangéteufe  , parce  qu’elle  forme  une  forte  d’arcade , allez 
haute  d'un  allez  grand  diamètre  pour  couvrir  entièrement  un  Canot  , le 
remplir  d’eau  , 5c  l’abîmer  avant  qu’il  puilfe  toucher  au  rivage.  Les  deux  pre- 
mières vagues  ne  s’enflent  pas  tant , 5c  ne  forment  point  d'arche  en  appro- 
chant du  rivage  ; la  première  , parce  quelle  n’efl  pas  repoulfée  par  une  va- 
gue précédente  qui  ait  eu  le  tems  de  fe  brifer  avant  qu’elle  arrive  i la  fé- 
condé , parce  que  le  reiout  feul  de  la  première  n’a  pas  alfcz  de  force  pour 
repoulfer  fort  impétueufement  celle  qui  la  fuit.  Mais  la  troifiéme  , qui  trouve 
le  repoulfement  de  la  fécondé  , augmenté  par  celui  de  la  première , forme 
cette  arche  terrible  qui  porte  proprement  le  nom  de  barre,  5cqui  a caufé  la 
perte  de  tanr  de  malheureux. 

Ces  vagues  commencent  à une  portée  de  fulïl  de  la  Côte  , parce  que  la 
mer  trouve  dans  ce  lieu  un  banc  plat , mais  élevé  , après  lequel  il  ne  relie 
rien  à craindre.  5c  les  Canots  au  contraire  font  portes  au  rivage  avec  une 
rapidité  incroy.ible.  L'adrelTe  des  Rameurs  Nègres  conflile  ici  à fauter  promp- 
tement dans  l’eau , 6c  d foutenir  le  Canot  des  deux  côtes , pour  empêcher 
qu’il  ne  tourne.  Cette  opération  le  conduit  à terre  en  un  moment , avec  au- 
tant de  sûreté  pour  les  Palfagers  , que  pour  les  marchandifes.  Depuis  que 
les  Européens  exercent  le  commerce  à Juida  , les  Nègres  du  Pays  ont  eu  le 
tems  de  fe  familiarifer  avec  ce  dangereux  palfage.  Il  ell  rare  à prélènt  qu’un 
Canot  y périfle.  Il  arrive  encore  plus  rarement  que  les  Rameurs  ayent  quel- 
que rilque  à courir,  parce  qu’ils  font  excellens  Nageurs,  5c  qu’étant nuds, 
ils  comptent  pour  rien  d’être  un  peu  fécoués  pat  les  flots.  Leur  hardiefle  ell 
fi  tranquille  , qu’ils  profitent  fouvent  de  l’occafion  pour  dérober  de  l’eau- 
de-vie  ou  des  kowris.  S’ils  n’ont  pas  quelque  Européen  qui  les  obfetve,  ils 
celfent  queltpie  tems  d’avancer  , en  loutenant  le  Canot  avec  leurs  rames , 
tandis  qu’un  des  plus  adroits  perce  les  barils,  5c  fert  de  l’eau-de-vie  à cous 
les  autres  ; enfuire  ils  recommencent  à ramer  de  toutes  leurs  forces  ; 5c  lorf- 
qu’ils  arrivent  au  rivage  , ils  racontent  froidement,  pourexeufer  leur  lenteur. 
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(**)  Des  Marebais  , Vol.  11  p.  15.  & (71)  Le  meme  Auteur  dit  quelle  règne  de- 

fo  vantes.  puis  Rio  da  Volta  jufqu’au  petit  Aidta. 

(71;  Barbot, p. 
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que  le  Canot  a fait  une  voie  d’eau , & qu'ayant  été  forcés  de  la  boucher , il*  I 

ont  eu  beaucoup  de  peine  à furmonter  les  dithculiés.  I 

On  a déjà  fait  remarquer  que  les  Canots  font  d’une  feule  picce , & com-  | 

pofés  d’un  tronc  d’arbre  , alfez  légèrement  creufé.  Leur  longueur  ordinaire  | 

cli  de  quinze  ou  dix-huit  pieds , & leur  largeur  de  trois  ou  quatre , fur  au-  1 

tant  de  profondeur.  Ils  (ont  conduits  par  dix  Nègres  > avec  une  forte  de 
rames  qui  relTemblent  à nos  pelles  de  four , & qui  font  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds.  La  partie  la  plus  large  a quinze  pouces  de  longueur , fur  huit 
de  largeur.  Les  Rameurs  lont  allis  deux  à deux  , le  vifage  tourné  vers  le  terme 
de  leur  courfe.  Celui  qui  gouverne  l’arriete  s’entend  avec  le  Pilote,  qui  ell 
allis  à l’avant.  Si  c’cft  ordinairement  le  plus  habile  de  l'équipage".  Ceux  qui 
rament  ont  pour  fiege  des  bambous , ou  des  cannes  fort  grolles , qui  traver-  ! 

faut  le  Canot  y lont  attachées  par  les  deux  bouts.  Le  Pilote  réglé  de  la  voix  ] 

tous  les  mouvemens  des  Rameurs , & prelfe  ou  retarde  leur  courfe.  C’eft  un 
Ipectacle  agréable  que  de  leur  voir  doubler  la  mefure,  pour  avancer  quel- 
quefois de  toutes  leurs  forces,  avec  une  vîtelfe  dont  nos  chaloupes  ne  peu- 
vent .approcher. 

Lotiqu'ils  ont  des  Européens  â tranfporter  au  rivage , ils  les  font  afleoir 
au  fond  du  Canot , du  côté  de  l’avant,  l’un  derrière  l’autie.  Si  c’eft  à bord 
qu’ils  les  conduifent , ils  les  placent  de  meme , mais  à l’avant.  Cette  méthode 
cil  prudente  , parce  qu’en  allant  au  rivage  elle  expofe  moins  les  Paflansaux 
vagues,  qui  prennent  alors  le  Canot  pat  derrière.  Ils  n’y  font  pas  plus  ex- 
pofés  au  retour , parce  que  dans  ces  occafions  elles  prennent  le  Canot  parde- 
vant.  Les  Nègres  prennent  beaucoup  de  foin  des  Etrangers  ; Sc  lorfqu’on  s’a- 
bandonne à leur  conduite , il  n'arrive  prefquc  jamais  de  fâcheux  accidens. 

Mais  au  contraire , avec  quelque  attention  qu’on  puifle  veiller  fur  les  mar- 
chandifes , il  eft  prcfque  impoftible  de  fe  garantir  de  leurs  larcins,  llsdon- 
neroient  des  leçons  d’effronterie  Si  de  fubtilité  à nos  plus  habiles  voleurs. 

S’ils  font  obfervés  de  li  près  qu’ils  ne  puilfcnt  tromper,  ils  ont  l’art  de  ten- 
verfet  le  Canot  dans  quelque  lieu  où  les  barils  Si  lescaiftcs  coulent  à fond; 

Si  la.nuit  fuivante  ils  reviennent  les  pécher. 

Après  avoir  débarqué  les  Marchandifes,  on  les  place  dans  des  tentes,  que 
les  Capitaines  font  dreflèr  fur  le  rivage.  Au  fommet  de  ces  tentes , on  élevé 
des  pavillons , qui  fervent  à donner  les  (ignaux  réglés  entre  les  .Marchands 
qui  lont  à terre  , Si  les  Barques  qui  demeurent  i l’ancre  au  delà  de  la  Barre  ; 
car , à fi  peu  de  diftance , il  n’en  eft  pas  moins  impoftible  de  fc  faire  enten- 
dre en  criant , Si  même  avec  le  porte-voix.  Le  bruit  des  vagues , qui  fe  brifent 
incelfamment  contre  la  rade,  l’emporte  fur  celui  du  tonnerre  (yj). 

Autrefois  les  Anglois  & les  I lollandois  étoient  fculs  en  poftclEon  du  Com- 
merce de  Juida.  Niais  les  François  obtinrent  par  dégrés  la  liberté  d’y  bâtir 
un  Fort;  & l’adrefle  des  Habitans  a fait  ouvrir  enfin  leur  Port  à toutes  les 
Nations.  11  en  téfultcun  effet  très-défavantageux  pour  la  Compagnie  Angloife  ^ 
d’.Afrique  : Le  prix  des  Efclaves,  qui  éroient  anciennement  réglé  pour  elle  , 
à trois  livres  Itcrling  par  tête  , eft  monté  dans  ces  derniers  teins  jufqu'à 
'ingt  (74). 

(71)  Des  Marchais , Vol.  IT.p.  14.  Si  fuivames. 

(74)  luiportaiKC  des  Forts  de  ta  Compagnie  d' Afrique , p.  50.  îc  fuiv. 
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§.  IL 

Marchés , Commerce  & Voitures  de  Juida, 

IL  fe  tient  tous  les  quatre  jours  un  grand  Marché  â Sabi  ou  Xavier , dim  Mirci.;..).- 
diricrens  endroits  Je  cette  Ville.  11  s’en  tient  un  autre  dans  la  Province 
A'jiploga , où  le  concours  cil  fi  grand  qu'on  n’y  voit  pas  ordinairement  moins 
de  cinq  ou  fix  mille  Marchands  (75). 

Phillips  (76)  ajoute  au  témoignage  de  Des  Marchais  , qu’entre  plufieurs  foireciumrs- 
Foires  qui  fc  tiennent  à Sabi , il  n’y  en  a pas  de  plus  célébré  que  celle  du  «c& 

Mcrcrcdi  Sc  du  Samedi.  Mais  au  lieu  de  la  placer  dans  la  Ville  , il  la  mec  ’ 

à la  dillance  d’un  mille , au  ^ord-Eft  , en  pleine  campagne  , fous  des  ar- 
bres épais,  où  il  s’alTcmblc  , dic-il , un  grand  nombre  d’hommes, de  fem- 
incs&  d’enfans.  Les  femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  liberté  de  s’y  trouver  , pour 
vendre  leurs  écoffês  & d’autres  ouvrages  de  leurs  mains.  Ces  Marchés  ou  ces 
Foires  font  réglés  avec  tant  d’ordre  Sc  de  fagelfe  qu’il  ne  s’y  palfe  jamais 
lien  contre  les  loix.  Clmque  efpece  de  Marchands  & de  Marchandifes  a fa 
place  alTignéc.  lleft  permis  à ceux  qui  achètent , de  marchander  aulli  long- 
tems  qu’il  leur  plaît , mais  fans  tumulte  & fans  fraude.  Le  Roi  nomme  un 
Juge  , alfillé  de  quatre  Officiers,  bien  armés  , qui  a non-feulement  le  droit 
d’infpeclion  fur  toutes  fortes  de  Commerce , mais  celui  d’écouter  les  plaintes 
8c  de  les  terminer  par  une  courte  décilion  , en  vendant  pour  l’ElcIavage 
ceux  qui  font  convaincus  de  vol , ou  d’avoir  troublé  le  repos  public.  Outic 
ce  M.igiftrac,  un  Grand  du  Royaume  , nommé  le  Konagong/a  , cft  ch.irgé 
du  foin  de  la  Monnoie  ou  des  Bujis.  Il  en  faut  quarante  pour  faire  un  Toqua. 

Cet  Officier  examine  les  cordons  ; & s’il  y trouve  une  coquille  de  moins , 
il  les  conhfque  au  profit  du  Roi. 

Les  Marchés  font  environnés  de  petites  barraques , qui  font  occupées  par  Miment,  Jnt* 
des  Cuifiniers  ou  des  Traiteurs  .pour  la  commodité  du  Public.  Mais  ils  «a- 

ne  peuvent  vendre  que  certaines  fortes  de  viandes  , telles  que  du  bœuf,  J‘"'. 
du  porc , de  la  chair  de  chèvre  ou  de  chien.  Ce  font  des  femmes  qui  ont  le 
privilège  de  vendre,  dans  d’autres  loges  , du  pain  , du  riz,  du  millet,  du 
ma’i’z  8c  du  kuskus.  D’autres  vendent  du  Pito  , qui  eft  une  efpece  de  bierre 
raftaîchilfante  8c  de  fort  bon  goût.  Le  vin  de  palmier  8c  l’eau-de-vie  le 
vendent  aulC  pat  d’autres  mains.  Ceux  que  l’appetit  prelfe , font  obliges  de 
payer  d’avance  les  liqueurs  8c  les  alimens  qu’ils  achètent.  Il  ne  manque  au- 
cune provifion  dans  tous  ces  Marchés.  On  y vend  des  Elclaves  de  tous  les 
âges  8c  des  deux  fexesi  des  bœufs  Sc  des  vaches , des  moutons , des  chèvres , 
des  chiens  , de  la  volaille  8c  des  oyfeaux  de  toutes  eipcees  ; des  linges  Sc 
d’autres  animaux  ; des  draps  de  l’Europe , des  toiles , de  la  laine  Sc  du  cotton , 
des  calicos  ou  toiles  des  Indes , des  étoffes  de  foie  , des  épices , des  merceries , 
de  la  porcelaine  de  la  Chine , de  l’or  en  poudre  Sc  en  lingots  ,du  fer  en  barre 
8c  en  œuvre , enfin  toutes  fortes  de  marcliandifes  de  l’Europe , d’Alie  8:  d A- 
frique,  à des  prix  fort  raifonnablcs.  Cette  abondance  efl  d’autant  plus  fut- 

(7j)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  I Cl.  (7<)  Phillips , p.  111, 


*7? 


CÔTE  DIS 
Esclaves. 


Digitized  by  Googh 


CÔTE  DES 
Esclaves. 

MirctuiiJirei 

Payi* 


rir«i'»î  le  Com- 


Mounoie  cou 
nme. 


iSo  HISTOIRE  GENERALE 

firenante , qu’une  partie  de  tous  ces  biens  eft  achetée  de  la  fécondé  ou  de 
a troilicme  main , par  des  Marchands  qui  les  vont  reveadre  à trois  ou  qua- 
tre cens  lieues  du  même  Pays  (y?)* 

Les  principales  marchandifes  du  Royaume  de  Juida  font  les  étoffes  de  la 
fabrique  des  femmes , les  nattes  , les  paniers  , les  cruches  pour  le  Pito  , 
les  calebaflès  de  toutes  fortes  de  grandeur , les  plats  & les  tallcs  de  bois , le 
papier  (78)  rouge  Sc  bleu,  la  malaguccte>  le  fel,  l’huile  de  palmier,  le 
Kanki  & d’autres  denrées  (y?)- 

Le  Commerce  des  Efclaves  ell  exercé  par  les  hommes,  Sc  celui  de  toutes 
mc.'LC  cfl  .icué.  les  autres  marchandifes  par  les  femmes.  Nos  plus  fins  Marchands  pourroient 
recevoir  des  leçons  de  ces  lubiles  Négrellês , foit  dans  l’art  du  débit,  foit 
dans  celui  des  comptes.  Aullî  les  hommes  fe  rcpofent-ils  (80)  entièrement 
fur  leur  conduite.  ^ 

La  monnoye  courante  dans  tous  les  Marches  eft  de  la  poudre  d’or  ou  des 
bujis.  Comme  on  ne  connoît  p.as  l’ufagc  du  crédit,  les  Marchands  n’ont  pas 
l’embarras  des  livres  de  compte  (81). 

Les  Bujis  ou  les  Kojv/is  , que  la  plupart  des  François’ appellent  Sauges , pat 
corruption  , font  de  petites  coquilles  d’un  blanc  de  lait,  Sc  de  la  grandeur 
d’une  olive.  Les  Habitansdcs  Maldives  les  employent  pour  letler  leurs  Bâti- 
mens , dans  les  voyages  qu’ils  font  à Goa , à Cochin , Sc  dans  d’autres  lieux , 
d'où  les  Eurtméens , iur-iout  les  Hollandois , les  apportent  en  Europe , Sc 
s’en  fervent  fort  avantageufement  pour  le  commerce  de  Guinée  & d’Angola. 
Le  prix  de  ces  utiles  b.agatcllcs  augmente  ou  diminue  en  Angleterre  & en 
Hollande , fuivant  leur  abondance  ou  leur  rareté.  Ellcss’y  vendent  par  quintal. 
L’Auteur  ne  peut  s’imaginet  pourquoi  cette  vente  fc  fait  au  poids  plutôt  qu’l 
la  mefure. 

ciotTcurJcbu.  Ces  Bujis  font  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  petits  ne  font  p.as  plus 
!'*•  gros  qu’un  pois  commun.  Les  plus  grands  ont  la  groifeur  d’une  noix  i 

mais  ils  font  en  petit  nombre  i proportion  des  autres.  Ordinairement  les 
grands  Sc  les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des  Indes  Orientales  en 
pelotons  bien  enveloppés  ; mais  les  Anglois  Sc  les  Hollandois  les  mettent 
dans  des  barils,  pour  la  facilité  du  tranf'port  en  Guinée  (8zj. 
micti  Dans  les  Contrccsdc  Juida  Sc  d’Ardra,  les  bujis  fervcntégalemcnt  de  parure 
&dc  monnoie.  Les  Habitans  percent  chaque  coquille  avec  un  fer  propre  à cet 
ufage.  Ils  les  enfilent  au  nombre  de  quarante  dans  un  cordon  {8})  , qu’ils 
appellent  Sente,  Sc  les  Portugais  (44)  Toquos.  Cinq  de  ces  cordons  de  qua- 
rante Bujis  font  ce  que  les  Pormgais  nomment  GaUinha  (85)  , & les  Nè- 
gres Fore.  Deux  cens  fentes  ou  cinquante  fores  compofent  un  Alkove  , Sc. 
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(77)  Des  Marchais , ubifup.  p.  i<j. 

(78)  Les  Compilateurs  Anglois  croient  que 
c'cll  une  faute  , au  lieu  de  Perfeiuane. 

(79)  Phillips , 

(8c)  Des  Marchais,  p.  i6S. 

(8.)  Le  inême , 

(8xJ  Batbot,  p.  5Î9- 

(8)]  Phillips  dit  qu'ils  les  enfilent  dans  des 
joncs. 


(84)  Phillips  les  appelle  r»/y/r , Atkins , 
Teeciti  ; Des  Marchais  , Toques. 

(8()  Les  mêmes  Aureurs  écrivent  G./Ir- 
nm , & font  l'évaluation  fuivante  : quarante 
bugis  font  une  toque  ; cinq  toques  une  galli- 
na  -,  & vingt  gallinas  un  grand  kobcchc  , 
qu'Arkins  appelle  quibesh , 8c  qui  revient  à 
l'alkove  de  Batbot  j c’cfl-à  dire , a quatre  mil- 
le bujis. 
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dms  le  langage  des  Nègres  de  Juida , un  guinbatton.  Chaque  alkove  pefe 
«rdinairemeiK  l'oixance  livres , & contient  quatre  mille  bu;is. 

Avec  ces  coques  ou  ces  fentes  de  quarante  bujis , les  Nègres  achètent  & ven- 
■dent  enct'euK  toutes  fortes  de  marchandifes  , comme  on  le  fait  en  Europe 
avec  l’or  , l’argent,  & le  cuivre.  Ils  ont  tant  d’eftime  pour  ces  coquilles , que 
dans  le  commerce  Si  pour  leurs  parures  ils  les  préfctenc  à l’or.  Us  évaluent 
leurs  tichelfes  par  le  nombre  d'tfclaves  & de  bujis  qu’ils  polfedent.  Le  prix 
d'un  Elclave  efl  un  allcove  ou  un  guinbatton  de  bujis  (S6).  Des  Marchais  rap- 
porte que  fuivant  le  prix  du  Marche  un  Efclave  fe  vend  depuis  dix-huit  juf- 
qu  a vingt  Kabafchct  , c’eft-à-dite  , entre  foixante-dix  & quatre-vingt  mille 
bujis,  qui  péfenc  enviton  cent  quatre-vingt  livres  du  poids  de  Paris  (87). 

Les  Européens  , les  Seigneurs  de  Juida , Si  les  Nègres  riches  fe  font  porter 
dans  des  Hamacs  (88^  fur  les  épaules  de  f89)  leurs  Efclavcs.  C’elf  du  Brelil 
que  viennent  les  plus  beaux  hamacs.  Ils  font  de  cotton.  Les  uns  font  d'une 
ccotfe  continue  , comme  le  drap;  les  autres  à jour,  comme  nostîlecs  pour  la 
pêche.  Leur  longueur  ordinaire  eh  de  fept  pieds , fur  dix  , douze  , & qua- 
torze de  largeur.  Aux  deux  extrémités  , il  y a cinquante  ou  foixante  noeuds, 
d’un  tilfu  de  foye  , de  coton  , ou  de  pitte  , que  les  Nègres  appellent  rubans, 
chacun  de  la  longueur  de  crois  pieds.  'Tous  les  rubans  de  chaque  bout  s’unilfent 
pour  compofer  une  chaîne  , au  travers  de  laquelle  on  palfe  une  corde  , qu'ou 
attache  des  deux  côtés  au  bouc  d’une  canne  de  bambou  , longue  de  quinze  ou 
feize  pieds  ; de  forte  que  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d’un  demi-cer- 
cle. Deux  Efclavcs  portent  les  deux  extrémités  de  la  canne  fut  leur  tête.  La 
perfonne  qui  fe  fait  porter , s’alTied  ou  fe  couche  de  toute  fa  longueur  dans  le 
hamac  ; mais  elle  ne  fe  met  pas  en  ligne  direéte , parce  que  dans  cette  fitua- 
tion  elle  auroic  le  corps  plie.  Si  les  pieds  auHi  hauts  que  la  tête.  Sapofition 
eft  diagonale , c’ell-à-dire  , qu’ayant  la  tête  Si  les  pieds  d’un  coin  à l’autre  . 
elle  ch  aulli  commodément  que  dans  un  lit.  Les  petfonnes  de  dihinélion  fe 
fervent  d’un  oreiller  qui  leur  foucienc  la  tête. 

Les  hamacs  (po)  qu’on  apporte  du  Brelil  font  de  dilférentes  couleurs , Si 
fort  bien  travaillés  , avec  des  foufpentes  & des  franges  de  la  même  étoffe , qui 
tombent  des  deux  côtés , Si  qui  leur  donnent  fort  bonne  grâce.  On  s’y  ferr 
ordinairement  d’un  pacafol , qu’on  tient  à la  main.  Si  l’on  voyage  pendant  la 
iruic , on  palfe  fur  la  canne  une  toile  citée  , pour  fe  garantir  delà  rofée  , qui 
Æhdangéreufe  dans  le  Pays,  Il  n’y  a point  de  litieteoù  l’on  dorme  fi  cora- 
jnodement  que  dans  cette  voiture. 

Les  Direétcurs  Européens , 3c  quelques  Seigneurs  du  Pays  ont  des  hamacs  de 
la  forme  des  ferpentines  du  Brelil , donc  Fr.iziec  nous  a donné  la  deferip- 
tion  (91)  ,&que  Durret  confond  mal-d-proposavec  les  Palanquins  des  Indes 
Orientales.  La  ferpencine  ne  différé  du  hamac  que  parce  quelle  eh  couverte 


(8 s)  Barbet,  p.  te  tSf-tc  Phillips  , 
p. 118. 

(87)  Des  Marchais , Vol.  II.  p.  ta. 

(8sj  Hamak  cil  un  mor  Brclilien  , qui  fi- 
gnllie  un  filer.  Aïkins , p.  111. 

(89)  Voyez  la  Figure. 

(90)  L'ufagc  de  la  Côte  d’Ot  eh  très  diffe- 
Tomtiy. 


sent.  Le  Voyageur  y ch  allît  avec  les  jambes 
pcndaiircs  d'uo  côté  , ti  les  bras  paiTôs  fur  la 
canneou  lepicuqui  fouricnr  le  hamac.  Scs  En- 
claves marchenr  à côri  Sc  ponent  des  parafolt 
pour  le  garantir  du  fuleil.  Smiih  ^ p.  158. 

(s  z)  Voyage  de  Ftazici  à la  Met  du  Sud. 
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d’une  forte  de  daU , ou  d'une  arche  qui  a toute  la  longueur  du  hamac , fuc 
environ  quatre  pieds  de  largeur.  Cette  efpecede  toît  eltcompofce  de  petites 
planches  d’un  bois  fort  léger,  decouverte  d’une  belle  étoffe  de  foye  ou  de  toile 
cirée , avec  des  rideaux  de  taffetas  qui  le  tirent  de  deux  côtés.  Lorfque  les  Di- 
reéleurs  fortent  du  Comptoir , pour  la  promenade  ou  pour  quelque  voyage , 
ils  font  toujours  efeortés  d’un  Capitaine  Nègre , ou  d’un  Seigneur  qui  protège 
leur  Nation  , & qui  fuit  immédiatement  leur  ferpentine  dans  fon  hamac.  A 
la  tête  du  convoi , un  Nègre  porte  l’enfeigne  de  la  Nation.  Il  efffuivi  d’une 
garde  de  cent  ou  deux  cens  Nègres , avec  leurs  tambours  Si  les  trompettes. 
Ceux  qui  ont  des  fulils  tirent  continuellement.  Les  Tambours  battent  , les. 
Trompettes  fonnent,  & la  marche  n’efl  qu’une  danfe  continuelle.  Le  Pavil- 
lon 6c  le  Dircèfeur  François  jouiflênt  ici  du  premier  rang  dans  toutes  fortes 
d’occafïons.  C’efl  un  droit  donc  ils  font  en  polfclllon  depuis  un  cems  immé- 
morial (91). 

Phillips  s’étend  encore  plus  particuliérement  fur  la  maniéré  de  voyager.  Les 
hamacs , dit-il , font  ordinairement  d’étoffe  de  coton  ; mais  les  Fadeurs  en 
ont  de  foie  , ou  du  plus  beau  drap.  Leur  longueur  cft  d’environ  neuf  pieds, 
fur  fix  ou  fept  de  large.  Ils  ont  aux  deux  extremirès  de  petites  cordes , on- 
des rubans , qui  les  tellerrent  comme  une  bourfe,  de  par  lefqucls  ils  font  fu(- 
pendus  aux  deux  bouts  d'une  pièce  de  la  meme  longueur.  Le  voyageur  , af- 
lis,  ou  couché  de  fon  long , fuivant  la  poflure  qu’il  choifit,  eft  porté  entre 
deux  Nègres,  qui  foutiennent  les  deux  bouts  du  pieu,  fur  un  petit  pacquet 
de  tuile  ou  d’étolfc  qu’ils  ont  fur  la  tête.  Avec  ce  fardeau  ils  marchent  aulli 
vite  qu’un  cheval  puilfe  trotter  , chantant  de  concert  6c  comme  en  p.arrie. 
Lorfqu’ils  fc  trouvent  fütigués  , deux  autres  Nègres  leur  fuecedcnc.  L'n 
hamac  en  a toujours  fix  i fa  fuite.  On  loue  à fort  bon  marché  des  Nègres 
de  cette  profeflion.  Mais  les  Seigneurs  6c  les  riches  Particuliers  en  ont  habi- 
tuellement à leurs  gages , Si  les  offrent  quelquefois  aux  Fadeurs  Européens 
pour  les  conduire  du  Palais  royal  à leurs  Comptoirs.  Il  en  coure  beaucoup 
moins  de  les  louer  au  prix  commun , parce  q\ie  ces  porteurs  prêtés  exigent , 
avec  des  follicitations  fort  importunes,  de  l'eau-de-vie  6c  d’autres  ptefens. 
Ils  ne  s’en  trouvent  pas  beaucoup  mieux  , ajoute  l’Auteur  5 car  leurs  maî- 
tres ne  font  pas  difticulté,  .à  leur  retour,  de  leur  enlever  tout  ce  cju’ilsont  reçu.. 

La  qualité  du  climat  ne  lailfc  point  aux  Européens  le  choix  d’une  autre 
voiture.  Un  Anglois  , dit  Phillips,  ne  pourroit  faire  un  mille  à pied  dans 
l’efpacc  d’un  jour , fans  être  atfoibli  très-dangereufement  pat  l’excès  de  la 
ch.aleur  ; au  lieu  qu’il  cft  tfort  foulagé  dans  un  hamac  par  la  toile  qui  le 
couvre  , 6c  par  le  mouvement  de  l’air  que  fes  Porteurs  agitent  continuelle- 
ment. L’Autair  rend  témoignage  qu’il  y a dormi  fort  tranquillement  dans 
fes  voyages , 6c  que  le  plus  fouvent  on  n’a  point  d’autre  lit  en  Amérique. 
Lotfqu’un  Seigneur  Nègre  eft  en  voy.age , il  fe  fait  accompagner  de  dix  ou 
douze  Nègres  armés  de  fufîls,  qui  environnent  fon  hamac,  6c  qui  font  re- 
tentir le  bruit  de  leurs  armes  , avec  d’.autrcs  marques  de  zele  6c  de  gaieté. 
En  arrivant  ,iu  terme , l’ufagc  cft  de  faire  une  décharge  générale  ; 6c  cette  cé- 
rémonie paùe  pour  une  marque  de  grandeur  (pj). 

(si)  Des  M.irch.sls,  Vol.  IT.  p.  ni.  Si  fuivaïuu. 

(ÿ})  Phillips , p.  114.  Sefuiv. 
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Acktns  dit  que  la  voiture  la  plus  commode  , dans  le  Royaume  de  Juida  , 
ell  la  ferpencinc,  avec  des  rideaux  qui  garantiirenc  un  Voyageur  de  la  cha- 
leur & des  mouches.  Elle  cil  portée  , dit-il , pat  deux  hommes  , & fuivie 
de  deux  autres  qui  font  prêts  a leur  l'ucccder.  Le  prix  du  loyer  ell  de  Cx 
fchellings  par  jour  (94). 

Snelgrave  , dans  fon  voyage  de  Jakin  au  Canton  d’AlIcm , avoir  (îx  por- 
teurs > qui  fe  relcvoicnt  fuccclllvemcnt.  Quoique  la  diilance  fût  d’environ 
quarante  milles , il  en  fut  quitte , pour  trois  jours  de  marche , à quatre  miles 
par  heure.  Mais  à fon  retour , la  diligence  de  les  porteurs  fut  prodigicule. 
Us  firent  le  même  chemin  entre  neuf  heures  du  matin  ôc  cinq  heures  après 
«iidi  (95). 


CHAPITRE  III. 

Nègres  du  Royaume  de  Juida. 

Leur  figure  , leur  habillement  , leur  caradefe  & leur  nourriture. 

Les  Habitans  naturels  de  cette  contrée  font  généralement  de  haute  tail- 
le, bien  faits  A:  robulles.  Leur  couleur  n’cll  pas  d’un  noir  de  jais  li 
luifancque  fur  la  Côte  d’Or,  & l’cll  encore  moins  que  fut  le  Sénégal  Sc  fur 
la  Cambra.  Mais  ils  font  beaucoup  plus  indullricux  (96)  &:  plus  capables 
de  travail.  Au  relie , ils  ne  font  pas  moins  ignorans.  Us  n’ont  aucune  dif- 
tinélion  de  tems , aucune  ftte  , aucune  divifion  d’heures,  de  jours , de  fe- 
maincs , de  mois  & d’années.  Us  comptent  le  tems  de  leurs  femencespar  les 
Lunes',  &:  tous  les  (97)  trois  jours  ils  fijavent  qu’ils  ont  un  grand  jour  de  mar- 
ché. Sans  plume  & fans  encre  , ils  calculent  les  plus  grofl'es  forames  avec  autant 
d’exaélitude  que  les  Européens  (98).  Le  Commerce  en  cil  plus  facile  avec  eux. 
Des  Marchais  grollit  bcauconp  cette  peinture  de  leur  ignorance.  Les  plus 
raifonnables  , dit-il , ignorent  jufqu’à  leur  âge.  Si  vous  leur  demandez  quel 
ell  celui  d’un  de  leurs  enfans , ils  répondent  qu’il  ell  venu  au  monde  lorf- 
que  tel  Dircéleur  ell  arrive  de  France , ou  lorfqu’il  ell  parti.  Voulez-vous 
lij.avoir  dans  quel  tems  de  l’année  > C’ell  dans  la  fiifon  des  fcmenccs  ou 
dans  celle  de  la  moillon.  Telles  font  les  époques  du  Pays,  Sc  leurs  counoif- 
fances  ne  s’étendent  pas  plus  loin  (99). 

Avec  fl  peu  de  lumières , les  Nègres  de  Juida  font  plus  civilifés  Je  plus  po- 
lis que  la  plupart  des  autres  Nations  du  Monde  , fans  en  excepter  les  Eu- 
ropéens. Bofman  les  met  fon  au-dclfus  de  tous  les  autres  Nègres , autant 
pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes  qualités.  Il  obfervc  d’abord  qu’ils 
traitent  fa  Nation  .avec  les  manières  les  plus  engageantes  qu’au  lieu  de  les 
importuner  fans  celTe , comme  tous  les  autres  Nègres  , pour  en  obrenir  des 


(94)  Atkins,  p.  m. 

(9()  Snclgiavc,p.  14  , i<  St  81. 

(96)  Barbot , p.  ) ju. 

(9  7}  C'eft  plutôt  le  quatrième  jour  , com- 


me on  l’a  vû  dans  l’aitiele  précédent. 

(98)  Bofman  , p.  | Ji. 

(99)  Des  Matcuaif  , Vol.  U.  p.  i<t.  SC 
fuiv  antes. 
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“T ptcfcns , ils  fc  contentent  le  matin  ci’un  verre  d’eau-de-vie  ; qu’ils  prennent 

IsclIvlV  plaifir  à donner  qu’à  recevoir , fie  qu’ils  l’entent  avec  beaucoup  de 

reconnoilfance  les  avantages  qu’ils  cirent  du  commerce  des  Holiandois.  Mais 
Bofman  ajoute  que  leur  attachement  eft  fort  opiniâtre  ( i ) pour  leurs  an- 
ciennes coutumes  fie  pour  leurs  opinions. 

Commcm  ils  Les  dcvotts  mutuels  de  la  civilité  font  lî  bien  établis  entt’eux  , fie  leur 
fti  utem  avec  rcfpeél  va  fl  loin  pour  leurs  fuperieurs , que  dans  les  vilites  qu’ils  leur  ren- 
■ini  lupciieuii.  ^ fimple  rencontre , l’inlcrieur  fe  jette  à genoux  , baife  trois 

fois  la  terre , en  frappant  des  mains , louhaite  le  bon  jour  à celui  qu’il  fe 
croit  obligé  d'honorcr  , fie  le  fclicite  (ur  fa  lamé,  ou  lur  d’autres  avantages 
dont  il  le  voit  jouir.  De  l’autre  côté  le  fuperieur,  fans  changer  de  poftnre  ,■ 
fait  une  reponfe  obligeante  , bat  doucement  des  mains , & louhaite  aulli  le 
bon  (our.  L’inferieur  ne  celte  pas  de  demeurer  allls  à terre  ou  profterné  , jul- 
qu’à  ce  que  l’autre  le. quitte,  ou  lui  témoigne  que  c’eft  alfez..Si  c’eft  l’infc- 
ncut  que  fes  artàircs  obligent  de  partit  le  premier,  il  en  demande  la  per- 
million , fie  fe  retire  en  rampant  ; car  on  regarderoit  comme  un  crime , dans- 

fes  fu- 
, fie  les 
d’eux  , 
ifle  en- 

cote  pour  une  plus  grande  marque  de  foumillion.  S’ils  leur  parlent  , c’ell 
en  le  couvrant  ta  bouche  de  la  main , dans  la  crainte  de  les  incommoder  pat 
leur  haleine. 

« iviih;-!  emte  Deux  pcrfonnes  d’égale  condition  , qui  fe  rencontrent,  commencent  p.ar 
■ fe  mettre  à genoux  fie  frappent  des  mains  -,  après  quoi  ils  le  faluent  , en  lai- 
fant  des  vœux  pour  leur  bonheur  Se  leur  lancé  mutuelle.  Cette  ceremonie 
s’exécute  de  fi  bonne  grâce , que  le  fpcdacle  en  eft  fort  agréable.  Qu’ujic 
perfonne  de  didindion  éternue , tous  les  alTidans  tombent  à genoux , baifenc 
la  terre , frap[>ent  des  mains  fie  lui  fouh.aicent  toutes  fortes  de  ptofpetités. 
Un  Nègre , qui  reçoit  quelque  prefent  de  Ton  fuperieur , frappe  des  mains , 
baife  la  terre  fie  fait  un  remcrciment  fort  aifedueux.  Enfin  les  diftindions 
de  rang  fie  les  proportions  de  relped  font  aulfi  bien  obfervces  entre  les  Nè- 
gres de  Juida  que  dans  aucun  autre  endroit  du  Monde  ; bien  ditférens  , 
ajoute  l’Auteur , de  ceux  de  la  Côte  d’Or,  qui  vivent  enfemble  comme  des 
brutes , fans  aucune  idée  de  bienféance  fie  de  politelTe  ( i ). 

ffatJt  (Inço.  Suivant  Des  Marchais , les  mêmes  cérémonies  fc  répètent  fcrupuleufement 
»!•  riTi'sjjfc  chaque  fois  qu’on  fe  rencontre,  fùt-ce  vingt  fois  le  jour  ; fie  la  négligence, 
dans  ces  ufages , eft  punie  pat  une  amende  ( 5 ).  Toute  la  Nation  , dit  le 
meme  Auteur  (4)  , marque  une  complaifance  5c  une  ccmfidéracion  fingu- 
lierc  pour  les  François.  Le  dernier  Roi  de  Juida  ponoit  fi  loin  ce  fentiment , 


la  Nation  , de  paroitre  debout , ou  de  s alicoir  fur  un  banc , devant 
xc^rcOJcitn.  petieurs.  Les  enfans  ne  font  p.ts  moins  refpedueux  pour  leur  pere 
a'ifcm"  femmes  pour  leur  mari.  Ils  ne  leur  prélentcnt  5c  ne  reçoivent  tien 
1..C1  puut  l.:uis  lans  fc  mettre  à genoux  , fie  fans  employer  les  deux  mains  ',  ce  qui  p: 


(i)  Atkins  en  donne  poor  preuve  , qu’une  (4)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil 
Icninie  du  Pays  , qui  vit  avec  un  Européen  , remarquent  ici , avec  beaucoup  de  politclfc , 
en  qualité  de  KouJm  on  de  mairrclfe , fuivant  que  cette  prédilection  pour  les  Frattfois  n'cIF 
l’ufagc  commun  des  Fadeurs  , n'en  demeure  pas  furprename  , parce  qu’ils  font  !a  Nation 
pas  moins  lidcllc  au  culte  de  fes  Dieux  -,  pa-  la  plus  civile  de  l'Europe  ; U h nne , ihty  m*y 
gc  lis.  tike  tlieVrmtk  iefi  ^ ms  hting  iht  pmj  of 

( a ) Bofman  , p.  )4i.  & Batbot , p.  3)0.  il»  EHrcfcua  S.viem, 

( 3 } Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  iS4. 


Digltizt;d 


D E s V O Y A G E s.  Liv.  X.  iSj 

<ju’un  de  fes  principaux  Officiers  ayant  infulré  un  François  & levé  la  canne 
pour  le  frapper  , il  lui  Er  couper  la  tête  fur  le  champ , fans  fe  lailTcr  fléchir 
par  les  ardentes  follicirations  au  Direûcur  François  en  faveur  du  coupable. 

Les  Chinois  mêmes  , afliire  le  même  Auteur  , ne  portent  pas  plus  loin  les 
formalites  du  cérémonial  & ne  les  obfervent  pas  avec  plus  de  rigueur.  Un 
Nègre  de  Juida,  qui  fc  propofe  de  rendre  vifitc  à fon  fu|«;rieur,  envoie 
d’abord  chez  lui  pour  faite  demander  la  ( 5 ) permiflîon  le  l’heure  qui  lui 
convient.  Après  avoir  reçu  fa  réponfe  > il  fort  accompagné  de  tous  les  do- 
mefliques  &:  de  fes  inftrumens  muiicaux  , fi  -fa  condition  lui  permet  d’en 
avoir.  Ce  cortège  marche  devant  lui  , lentement  Sc  en  fort  bon  ordre. 
Il  ferme  la  marche , ponc  par  deux  Efclaves  fut  fon  hamac.  Lorfqu’il  cil 
arrive  à quelques  pas  du  terme  , il  defeend  Sc  s’avance  à la  première 
porte , où  il  trouve  les  domelliques  du  maître  de  la  maifon.  Alors  il  fait 
celfer  fa  mufique  , Sc  fe  prollcrne  à terre  avec  tout  fon  train.  Les  domelli- 
ques qui  font  venus  pour  le  recevoir , fe  mettent  dans  la  même  pofture.  On 
aifpute  long-tems  qui  fc  lèvera  le  premier.  Il  entre  enfin  dans  la  première 
cour,  ilylailfe  le  gros  de  fes  gens,  & n’en  prend  qu’un  petit  nombre  à fa 
fuite. 

Les  domelliques  de-la  maifon  l’ayant  introduit  dans  la  faite  d’audience  , 
il  y trouve  le  maître , affis , qui  ne  fait  pas  le  moindre  mouvemenr  pour 
quitter  fa  fituation.  Il  fe  met  à genoux  devant  lui , baife  ta  terre  , frappe 
ocs  mains , & fouhaite  à fon  Seigneur  une  longue  vie  avec  toutes  fortes  de 
profperités.  Il  répété  trois  fois  cette  cérémonie  ; après  quoi , l’autre  , fans 
le  remuer  , lui  dit  de  s’alleoir , & le  fait  placer  vis-i-vis  de  lui , fur  une 
natte  ou  fur  une  chaife  , fuivant  la  manière  dont  il  e(l  affis  lui-même.  U 
commence  alors  la  converfation.  Lorlqu’elle  a duré  quelque-tems , il  fais 
figne  d fes  gens  d’apporter  des  liqueurs , & les  ptéfente  à fon  hôte.  C’cll  le 
lignai  de  la  retraite,  comme  lecatfc  & les  parfums  en  Turquie.  L’Etranger 
recommence  alors  fes  génuflexions  avec  les  mêmes  complimens , & fe  retire. 
Les  domelliques  de  la  maifon  le  conduifenr  jufqu’d  la  porte  , Sc  le  prclfcnr 
de  remonter  dans  fon  hamac.  Mais  il  s’en  défend  -,  Sc  de  part  & d’autre  on 
fe  prolletne  comme  à l’arrivée  (<>).  Il  monte  enfuite  dans  le  hamac,  fes 
iiillrumens  recommencent  à jouer  , Sc  le  convoi  fe  remet  en  marche  dans  le 
même  ordre  qu’il  ell  venu  (7  ). 

Atkins  fait  obfervet , comme  une  grande  marque  de  politcflc , que  les 
deux  fexes  s’accroupilTent  pour  uriner , Sc  que  les  femmes  ont  droit  de  faire 
mettre  d l’amende  un  homme  qui  fc  découvriroit  avec  indécence  pour  fatis- 
fairc  d fes  befoins  naturels  (8), 

Les  Nègres  de  Juida  ne  l’emportent  pas  moins  par  l’indullrie  que  par  la 
jHjlitefl'e  fur  toutes  les  autres  Nations  des  mêmes  Pays.  La  parefle  Sc  le  goût 
de  l’oilïveté  font  la  paffion  favorite  des  Habitans  de  la  Côte  d’Or  ; au  lieu 
qu’ici  l’ardeur  du  travail  regne  dans  les  deux  fexes.  On  n’y  voit  perfonne  qui 
abandonne  l'es  occupations  avant  que  de  les  avoir  finies.  Tout  le  monde 
cherche  d s’employer,  pour  gagner  de  l’argent  Sc  pour  augmenter  fon  bien. 

( f)  Cet  ufage  rdlëinblc  aux  billets  de  vi-  font  copies  de  I.1  Chine. 
ü:e  des  Chinois.  (7)  Des  Marchais , Vol.  II.  p.  i8x. 

( S ) On  s’imaginctoic  que  tons  ces  ufages  ( s } AiLins , p.  1 it. 
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La  Jiligencc  eftunc  vertu  II  commune  à Juida  , que  les  Européens  memes  en 
iont  lurpris.  Ce  n’ell  pas , remarque  Des  Marchais  (o),  que  ce  Peuple  aime 
proprement  la  fatigue  du  travail  i mais  lorfqu'il  entreprend  quelqu’ouvrage, 
il  le  poulie  avec  une  ardeur  incroyable  -,  & l’on  eft  étonné  de  voir  dix  mille 
arpens  de  terre  cultivés»  qui  étoient  en  friche  deux  jours  auparavant.  Outre 
l’agriculture,  dont  le  Roi  &c  quelques  Seigneurs  font  feuls  exemts  , leurs 
ouvrages  manuels  conlillent  à tilcr  du  coton  , à fabriquer  des  éroffes , à faire 
des  caleballcs  , des  ullenciles  de  bois , des  zagaics , des  inllrumens  de  fer , 

Si  plulicurs  autres  fortes  de  marchandifes , les  unes  beaucoup  plus  parfaite- 
ment que  fur  la  Côte  d'Or,  d’autres  qui  n’y  font  pas  meme  connues.  Tan- 
dis que  les  hommes  s’occupent  avec  cette  ardeur,  les  femmes  ne  demeurent 
pas  oilîves.  Elles  bralfent  de  la  biere  , elles  préparent  des  .alimens , foit  pour 
la  fublillance  de  leur  tamille , foit  pour  les  vendre  au  Marché  avec  les  fruits 
du  travail  des  maris.  L’émulation  fcmble  animer  les  deux  fexes.  Aulli  vivent- 
ils  Iplcndidement  Si  ne  fc  refufent-ils  rien  ; pendant  que  les  Nègres  de  la 
Côte  d’Or  n’ofent  manger  un  morceau  qui  leur  coûte  quelque  chofe  (lo). 

Phillips  obferve  que  les  femmes  s'occupent  particuliérement  à faire  des 
étoiles  qui  portent  le  nom  de  Juida , des  nattes , des  paniers,  du  kanki , du 
pito , & à planter  ou  fenier  leur  bled  , leurs  ignames , leurs  patates , &c. 
L’étoffe  , ou  le  drap  de  J uida  , cil  longue  d’environ  deux  aunes  & large  d’un 
quart.  L’ulageeft  d’en  joindre  trois  pièces  enfcmble.  On  en  fait  dediverfes 
couleurs  ; mais  ordinairement  il  cil  à raies  blanches  Si  bleues.  Pour  une  livre 
de  tabac  , quelque  mauvais  c^u’il  pût  être , l’Auteur  achetoit  une  mefure  de 
cette  étude , qui  auroit  coûte  plus  d’un  écu  à la  Barbade.  Il  en  obtenoit  la 
même  quantité  pour  huit  couteaux  , qui  ne  lui  revenoient  qu’à  vingt-quatre 
fuis  la  douzaine  {i  i). 

Les  gages  des  ouvriers  font  fort  médiocres  ; mais  ils  veulent  être  payés 
d’avance.  Le  principal  fcrvice  qu’ils  rendent  aux  Hollandois , conlifte  à 
tranfporter  leurs  marchandifes  du  rivage  à la  Ville  royale , où  la  Compagnie 
de  Hollande  a fon  Comptoir.  La  dillance  cft  de  trois  lieues  j Si  le  prix  , 
pour  chaque  fardeau,  ell  depuis  huit  jufqii'à  douze  fols,  fuivant  fa  pefan- 
teur.  On  ne  fçauroit  fc  plaindre  de  la  cherté  •,  mais  les  porteurs  fc  dédo.m- 
magent  en  pillant,  comme  on  l’a  déjà  lait  obferver.  Avec  un  poids  de  huit 
cens  fur  la  tête  , ils  marchent  lî  légèrement , que  les  Hollandois , fans  aucune 
charge,  ont  peine  aies  lûivre. 

Ceux  qui  ont  acquis  des  richelTes  conlïderables  ne  le  bornent  point  à 
l’agriculture  , dont  ils  lailTcnt  le  foin  à leurs  femmes  & à leurs  domelH- 
ques.  Ils  exercent  le  commerce  des  Efclaves  & dediverfes  fortes  de  marchan- 
difes (i  i). 

Mais  (i  les  Habitans  de  Juida  furpalTent  tous  les  autres  Nègres  en  indullrie  * 
comme  en  politelfc , ils  l’emportent  beaucoup  auHi  par  le  goût  Si  la  fubti- 
lité  qu’ils  ont  pour  le  vol.  A l’arrivée  de  Bofman  dans  ce  Comptoir,  le  Roi 
lui  déclara  que  fes  Sujets  ne  redèmbloient  point  à ceuxd’Ardra  de  des  autres 
Pays  voifins , qui  étoient  capables , au  moindre  mécontentement , d’empoj- 

( 9 ) Des  Marchais , uki [uf.  p.  107.  (11)  Phillips , p.  110. 

(lo)  Bofman  , Hbifuf.  p.  j^a.  (la)  Bolman  , p.  34;. 
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fonner  les  Européens.  C’eft  , lui  die  (i  ))  le  Prince  , ce  que  vous  ne  devez  ja-  • 
mais  craindre  ici.  Mais  je  vous  avertisde  prendre  garde  à vos  marchandifes , 
car  mon  peuple  e(l  Fort  exercé  au  vol , & ne  vous  laillcra  que  ce  qu’il  ne 
pourra  prendre.  BoFman,  charmé  de  cette  Franchife,  tcFolut  d’être  liattcn- 
(iF  qu’on  ne  pût  le  tromper  ailément.  Mais  il  éprouva  bien-tôt  , conFelIc- 
l’il  lui  - même  , fu’i/  avoit  compté  fans  fin  Hou  , & que  l’adrellê  des  Ha- 
bitans  FurpalToit  toutes  Fes  précautions  (14}.  Il  ajoute  qu’à  l’exception  de  deux 
ou  trois  des  principaux  Seigneurs  du  Pays,  toute  la  Nation  de  Juida  n’ell 
qu'une  troupe  de  voleurs , d’une  expérience  Cl  conFommcc  dans  leur  proFcf- 
lion , que  de  l’aveu  des  François  ils  entendent  mieux  cet  an  que  les  plus 
habiles  liloux  de  Paris.  A Fon  départ , dit-il  encore,  il  avoit  Fait  les  pacquets 
avec  beaucoup  de  Foin , & les  avoit  enFermés  juFqu’au  jour  Fuivant  dans  le 
mag.izin  du  Comptoirs  & s’étant  pourvu  aulli  de  quantité  de  poulets  pour 
le  voyage , il  les  tenoit  au  même  lieu  dans  des  cages.  Mais  le  lendemain  il 
ne  retrouva  ni  Fes  poulets  ni  Fes  marchandifes , quoique  le  Magazin  Fut  un 
édilîce  Folide  & bien  Fermé'.  Toutes  Fes  recherches  ne  purent  lui  Faire  juger 
quelle  méthode  les  Nègres  avoient  enrployée  pour  ce  vol.  Ils  lui  avoient  pris 
dans  une  autre  occalion  la  valeur  de  Foixantc  livres  Aerling  en  marchandifes  ; 
mais  il  avoit  découvert  au  toit  du  Magazin  , qui  n’étoit  que  de  roFeaux  cou- 
verts d’argile , un  trou  , par  lequel  ilsavoicnt  tiré  leur  proie  avec  un  long  croc. 
Un  jour  , le  magazin  François  Fut  volé  de  même  , Si  le  trou  étoit  allez 
grand  pour  le  pailàge  d’un  homme.  Les  Anglois  ayant  une  grolle  quantité 
de  bujis  à Faire  tranlportcr  du  riv.igc.i  la  Ville , s'étoient  aviFés  , pour  les  ga- 
rantir du  vol , de  coudre  leurs  barils  dans  des  lacs.  Mais  cette  précaution  Fut 
inutile.  Les  Nègres  trouvèrent  le  moyen  d’ouvrir  les  lacs  Si  d’ciiFoncer  les 
barils  avec  des  cizeaiix  de  Fer.  Ils  ont  mille  voies , dont  il  eft  impoflible  de  le 
délier  , &qui  trompent  la  vigilancedes  Gardes.  S’ils  font  pris  quelquefois  fur 
le  Fait, ils  demandent  avec  une  effronterie  lurprenante  fi  l’on  les  croit  capables 
de  travailler  pour  un  fi  petit  Falaire  , Fans  l'elpérance  qu'ils  ont  de  piller.  Il 
lcrt  pea  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  On  n’obtient  nijulliceiii  reftitution.  Si 
ce  Prince  ordonne  qu’on  falîc  quelque  recherche , perfonne  n’oFe  l’entte- 
prendre , parce  qu’on  a toujours  à redouter  quelque  Seigneur  qui  panicipc  au 
vol , Si  cpii  protège  les  voleurs  (i  5). 

Atteins  leur  a vû  poiilTcr  l’effronterie  juFqu’à  dérober  les  pagnes  des  Efclaves 
qu'on  amené  de  l’intérieur  des  Terres  (16). 

Les  Nègres  de  Juida  font  généralement  mieux  vêtus  que  ceux  de  la  Côte 
d'Or , mais  ils  n’ont  pas  d’ornemais  d’or  & d’argent.  Leur  Pays  ne  produit 
aucun  de  ces  précieux  métaux,  & les  Habirans  n’en  connoilfent  pas  même  le 
■prix.  Ils  portent , l’un  fur  l’autre , cinq  ou  fix  habits  de  différentes  fortes.  Ce- 
lui qu’ils  ont  pat-dclfus  n'a  pas  moins  de  fept  ou  huit  aunes  de  long  , & fert.l 
les  envelopper  fort  décemment.  Le  droit  de  porter  le  rouge  n’appartient  qu’à 
la  famille  Royale.  Les  femmes  portent  aulTI  plufieurs  roboes,  ou  plulîeurs  p.a- 
gnes,  mais  qui  n’ont  pas  plus  d’une  aune  de  longueur.  Leur  ufage  eft  de  les 
'Fermer  Fur  le  ventre  avec  une  boucle  on  un  bouton.  Les  Nègres  mêmes  badi- 

(n)  le  meme,  tM.  (i<)  Voyage  d’Atkins,  p.  iii.  On  a déjà- 

(14)  BoCmân  t ubifup»  TÛ  d'autres  détails  dans  fa  Relation  , T.  III. 

(15)  Lcmcooc^p.  )48.  & {u*v. 
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netu  fur  cette  mode , qui  eft , de  l’invention  de  leurs  femmes , & pour  U> 

quelle  il  faut  fuppofer  , difent-ils , qu’elles  ont  de  bonnes  raifons. 

Les  hommes , les  femmes , & les  enfans  ont  la  tête  razee  dans  tout  le  Pays 
de  Juida,  & ne  fe  la  couvrent  jamais  , malgré  la  différence  des  faifons.  Us 
en  ont  la  barbe  (17)  beaucoup  plus  forte.  Phillips  dit  que  les  filles  font  nues 
jufqu’au  rems  du  mariage  , &quec’cll  la  preuve  de  leur  virginité.  L’habitude 
les  rend  fi  peu  fenfibles  à cette  indécence  , qu’il  en  a vù  plus  de  100  dans  cec 
état.  Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas  plus  de  raefures.  L’ Auteur  s’imagine 
que  cet  ufage  ell  infiituc  dans  quelque  vùe  fetieufe  ; telle  , dit-il , que  d’af- 
furcr  la  paix  & la  durée  des  mariages  par  la  connoifiànce  que  les  deux  Parties 
ont  de  leurs  perfeebions  mutuelles  (i8j. 

Des  Marchais  ne  s’accorde  pas  tout-àrfaic  avec  Bofman  fur  l’habillemencdes 
Nègres  de  Juida.  11  traite  d’ailleurs  cet  anicle  avec  un  peu  plus  d’étendue. 
L’habillement  du  Roi  & celui  des  Grands,  dit-il,  eft  prefque  le  même.  Il 
conliife  dans  une  piece  d'étoffe  blanche  de  coton , longue  de  trois  aunes,  qu’ils 
fe  palfcnt  autour  de  la  ceinture , & qu’ils  laiffent  tomber  jufqu’aux  pieds  en 
forme  de  juppon.  Us  mettent  par-dellus  une  piece  d’étoffe  de  foye,  qui  tombe 
de  même;  & par-delfus  celle -çi  une  autre  piece  plus  riche,  & longue  de  fix 
ou  fepr  aunes , qu’ils  croifent  par  les  deux  bouts  autour  de  leur  ceinture;  de 
maniéré , qu'un  des  bouts  tombe  fur  le  genoux  droit , & l’autre  defeend  juf- 
qu’à  terre  où  elle  traîne  en  forme  de  queue.  Ils  portent  des  bracelets  & des  co- 
liers  de  perles , d’or  de  corail , des  chaînes  d’or  , & d’autres  joyaux.  La  plû- 
part  ont  la  tête  nue,  Mais  quelques-uns  fe  la  couvrent  d’un  chapeau  à la  f ran- 
çoife,  avec  un  plumer , & portent  une  canne  à la  main  (19).  La  plus  grande 
partie  ell  nue,  à l’exception  de  la  ceinture,  qui  efb  environnée  d’un  pagne 
grollier  d’étoffe  de  coton  ou  de  natte,  de  la  grandeur  ordinaire  de  nos  fer- 
viettes.  Les  femmes  de  difiinébion  ont  autour  de  la  ceinture  cinq  ou  fix  pagnes 
l’un  fur  l’autre,  mais  difpofés  de  maniéré  que  ceux  de  delfus  font  les  plus 
courts,  & laiffent  voir  celui  de  dclfous,  qui  a l’air  d’un  jupon  de  flanelle. 
L’Auteur  remarque  , je  ne  fçai  fur  quel  fondement , que  la  même  mode  ré- 
gnoit  autrefois  en  France,  & qu’elle  y étoit  venue  apparemment  des  Dames 
de  Juida.  Les  femmes  du  Roi , & celles  des  Grands,  font  nues  , comme  les 
autres , jufqu’à  la  ceinture.  Mais  leurs  pagnes  font  d’une  étoffe  plus  précieufe  , 
ÿc  celui  de  detfous  leur  tombe  jufqu’a  la  cheville  du  pied.  Tous  ces  pagnes 
font  fort  larges.  Ils  forment  autour  des  reins  une  forte  de  couffin  ou  de  bourler 
qui  leur  donne  alfez  l’air  des  paniers , dont  l'ufage  cil  fi  général  en  France. 
Elles  portent  auffi  des  chaînes  & des  anneaux  à la  cheville  du  pied,  comme 
les  femmes  du  Sénégal  . ÿi  plufieurs  rangs  de  colliers  & de  bracelets  au  poi- 
gnet & aux  bras,  Sur  la  tête,  elles  ont,  en  forme  de  bonnet,  une  petite  cor- 
beille d’ozicr  ou  de  rofeaux  , travaillée  & wîintcavcc  beaucoup  de  propreté. 
Sa  figure  eft  à peu  près  celle  d’une  ruche  d’abeilles  , ou  de  la  tniare  du  Pape. 
Leurs  cheveux  font  rangés  avec  beaucoup  d’art  (10) , & les  boucles  entremê- 
lées de  paillettes  d’or , 6c  de  petits  morceaux  de  verre  ou  corail. 

(17)  Bolman  , p.  ;(0.  & fulv.  eft  quelc|iicrois  enrichie  d'or,  St  de  coulent 

(iS)  Phillips , p.  îii.  violette;  P- n+. 

I19)  Barbot  dit  que  le  Roi  eft  vem  à ia  (to)  Des  Marchés , Vol.  U.  p.  47.  fuiv. 
Morcfque , d'une  longue  lobbc  de  foie , qui 
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Les  Nègres,  fur  toute  la  Côte,  font  beaucouji  plus  l'obrcs  que  les  Anglois, 
dans  l ufagc  de  la  chair  des  animaux.  Ils  ont  peu  de  moutons  & dechcvies. 

Le  bled  d'Inde  , le  riz,  les  bananes,  les  p'aiuins,  les  dattes  nu  les  noix  de 
palmier , les  pommes  de  pin , les  racines , avec  un  peu  de  poillon  puant , & 
quelques  pièces  de  volaille  , font  leurprintip.ale  nourriture  (ii).  Ils  n'ont  au- 
cune forte  de  boucherie  pour  la  viande. 

]uida  eft  le  Pays  de  toute  la  côte  où  les  provillons  foient  en  plus  grande 
abondance.  Cependant  elles  n’y  font  point  à bon  marché  (ai) , Sc  les  bef- 
tiaux  n'y  ont  rien  d'extraordinaire  pour  la  groifeur.  Une  vache  du  poids  de 
trois  cens  livres  y pade  pour  un  bel  animal,  &(e  vend  deux  grands  Cu/vcArs 
ou  Quikfikes.  Le  prix  d’un  veau  dequatre-vingt  livres  cft  un  cabechc , & ce- 
lui d’un  mouton  de  douze  livres,  huit  GuUinas.  Cinq  poules  valent  un  écu. 

Une  douzaine  d’oifeaux  fauv.iges  & un  porc  reviennent  au  meme  prix. 

Mais  il  ne  faut  p.as  oublier , dans  le  voyage  de  Juida  , de  fc  pourvoir  de  Con.'.iirmirir» 
bujis  ou  de  koris,  qui  ne  coûtent  qu’un  Ichelling  la  livre,  & qui  fe  reven-  '“'"S 
dent  ici  deux  fchellings  & demi.  C’efUa  monnoye  la  plus  commode  pour  le 
trafic  des  denrées;  d'autant  plus  qu’à  cette  diftance  de  l'Europe , Lot  ou  l’ar- 
gent monoyc  ne  fait  jamais  un  commerce  avantageux  (aj). 

Phillips  dit  que  les  Nègres  de  Juida  préfèrent  la  chair  de  chien  à celle  de  . C'  ct  i»' 
tous  les  autres  animaux, & qu’il  en  vit  de  tort  gras  qu’on  expofoiren  vente  (14) 
au  Marché.  Des  Marchais  rend  le  même  témoignage.  On  voit,  dit-il , dans 
tous  les  Marchés  de  Guinée  un  grand  nombre  de  chiens  gras  , liés  deux  à 
deux , que  les  Marchands  de  cette  profellion  engrailfent  pour  la  table  des 
Grands.  Ils  ne  rcircmblent  pas  moins  aux  Chinois  fur  cet  article  que  fur  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvagesdu  Nord  de  l’Amérique  ont  le  même  goût.  Labat 
déclare  , .à  cette  occafion  , que  celui  qui  refufcroitdc  manger  de  la  chair  de 
chien  , lorfqu’ila  bon  appétit,  meriteroitde  mourir  de  faim  que  lui  meme , 
excité  fouvent  par  la  vue  & l’odeur  d’un  chien  bouilli  ou  rôti , il  en  auroit 
mangé  avec  plailir  , s’il  n’avoit  été  retenu  par  la  crainte  des  réllexions.  Ce- 
.pemJant  comme  leschiens  (15}  , dit-il , font  de  fidèles  animaux  domefiiques, 
al  confeille  de  les  épargner. 

Le  pain  des  Nègres  de  Juida  cft  de  bled  d’Inde.  Ils  ont  l’art  de  le  .moudre  FjinicWiîj.  • 
entre  deux  pierres , qu’ils  appellent  P 'urns  de  Kanki  , à pen  près  comme  les 
Peintres  braient  leurs  couleurs.  De  la  farine  , paitrie  avec  un  peu  d’eau  , ils 
compofent  des  pièces  de  pâte,  qu’ils  font  bouillir  dans  un  pot  de  terre  , ou 
cuire  au  feu  fur  un  fer  ou  une  pierre.  Cette  efpece  de  pain  , qu’ils  appel- 
lent K^n\i  , fc  mange  avec  un  peu  d'huile  de  palmier.  Une  caleb.ifte  de  pito , 

& quelques  ignames  ou  quelques  patates  qu’ils  y joignent , font  la  nourriture 
ordinaire  du  plus  grand  nomore  {zd}. 

(11)  Voyage  d'Atkins . p.  1 10.  & fuiv.  (14)  rliitüps , nli  frp.  p.  tti. 

(il)  Phillips  dit  (p.  lit.)  c]u‘cllcs  font  (1;)  Ce  font  des  réllexions  que  I.abac  mêle 
bonnes  S:  à bon  marché  i mais  on  conçoit  que  dans  le  texte  d'.auirui.  !'«)«  Des  Maiehais  , 
les  prix  peuvent  vatict.  Vol.  IL  p.  I64. 

(15)  Atkins  , p.  I 11.  (i<)  Voyage  de  Snelgrave,  p.  J.  8: 7j. 
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ISCLAVIS. 

CHAPITRE  IV. 

Mariages , Amufemens  , Maladies  ù Funérailles  du  Royaume 

de  Juida. 

La  plûpait  des  nfages  de  Juida  ont  beaucoup  de  refTemblancc  avec  ceux  de 
la  Côte  d’Or , à l'exception  de  ce  qui  regarde  le  culte  religieux  & le  fond 
ixctiJcjoIy.  des  mœurs.  Par  rapport  aux  femmes,  tandis  que  les  Habiransde  la  Côte  d’Or 
Ejroi.-.  qu’une , ou  deux , ou  trois  , & que  les  plus  dillingucs  ne  vont  gucres 

au-delà  de  vingt,  le  commun  des  Nègres  de  Juida  en  prend  quarante  ou 
cinquante  ; les  Chefs  en  ont  trois  ou  quatre  cens , quelquefois  le  double  ■, 
& le  Roi  n’en  a pas  moins  de  quatre  (17)  ou  cinq  mille.  Phillips  rapporte,  fur 
le  témoignage  du  Capitaine  2oot,  (bn  inteptete , que  de  fon  tems , ce  Prince 
avoir  trois  mille  femmes;  & loin  d’en  douter  , il  ajoute  que  ce  récit  lui  pa- 
rut vraifemblable  à la  vue  de  celles  des  Cabafehirs , ou  des  Seigneurs  du 
Pays,  qui  font  (iS^  en  aulll  grand  nombre  qu’ils  font  capables  d’en  nour- 
rir(i9)’ 

• Snclgrave  affure  qu’il  eft  fort  ordinaire  pour  un  Seigneur  de  Juida  , d’en- 

tretenir plufieurs  centaines  de  femmes , ou  de  concubines , & que  le  peuple 
jouit  delà  meme  liberté  à proportion  de  fes  forces (jo). 
simrüciit  Jei  II  y a d’ailleurs  très-peu  de  Pays  où  les  mariages  fe  falfent  à moins  de  frais 
iririxgnae.'ui.  g,  avec  moins  de  cérémonies.  On  n’yconnoît  point  les  Contrats,  lesdoiiaires , 
les  tentes  établies , ni  les  ptéfens  mutuels.  Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden- 
tale d’Afrique  achètent  leurs  femmes  alfex  cher  , en  belàiaux  & en  marchan- 
difes.  S’ils  ne  les  trouvent  pas  vierges , ils  font  libres  de  les  congédier  &:  de 
reprendre  leurs  préfens.  Ici  les  idées  font  tout-à-fait  différentes.  Comme  la 
fécondité  n’eft  pas  trop  ordinaire  dans  le  Pays  , une  fille  qui  a fait  fes  preu- 
ves avant  le  mariage  clf  toujours  préférée  par  les  hommes  ; mais  il  ne  leur  en 
coûte  rien  pour  l’obtenir  de  fes  parens.  Des  Marchais  nous  apprend  la  forme 
de  ces  mariages  (}i). 

xtsn^rre  dent  Lorfqu’un  homme  a pris  de  l’inclination  pour  une  fille , il  la  demande  fa- 
"hoiiu'întfm  miliérement  au^ere  , qui  ne  refufeguéres  fon  confentement  fi  fa  fille  cil  en 
r..e.  âge  d’être  mariée.  Les  parens  font  chargés  , par  l’ufage  , de  la  conduire  à la 

niaifon  du  mari.  A fon  arrivée  , il  lui  préfente  un  pagne  neuf.  C’ell  ordinai- 
rement le  premier  qu’elle  ait  porté  ; car  elle  n’a  pas  d’autre  fortune  que  fes 
qualités  perfonnclles  ; & fi  par  fes  épargnes  elle  avoir  acquis  quelque  bien , 
elle  e(l  ooligée  de  le  lailTer  à la  mailon  paternelle.  Le  mari  tue  un  mouton  , 
• qu’il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme.  L’ufage  ne  lui  permettant  pas  de 

manger  avec  elle  , il  a foin  de  lui  envoyer  une  portion  de  ce  feflin.  Les  pa- 
rens , après  avoir  bû  avec  lui  quelques  flacons  de  liqueurs  fortes  , fc  retirent 

(17)  Defetiption  de  la  Guinée  pat  Bof-  de  Juida  S:  d'Ardra , aroit  cinq  cens  femmes, 
man  , p.  544.  (jo)  Voyage  de  Sneigtave  , p.  ).  â:  79. 

(18J  Phillips  , p.  119.  ()t)  Des  Marchais.  Yoh  U.  F-  >77.  dc 

(19)  Le  meme  .tuteur  obfcrve  que  le  Gé-  fuivantes. 
néral  du  Roi  de  Dahoiué  , qui  fit  la  conquête 
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tranquillement,  & lui  abandonnent  leur  empire  fur  leur  fille.  Lorfqu’clle  n’a 
point  encore  atteint  l'àge  nubile  , fon  mati  la  lailfe  entre  les  mains  de  Ces  pa- 
rons , fans  fournir  le  moindre  fecours  pour  Ion  entretien  ; Sc  rengagement 
qu’ils  ont  pris  avec  lui  ne  leur  ôte  pas  le  pouvoir  de  difpofer  d’elle  s'il  fe  pré- 
iente  un  meilleur  parti. 

Phillips  compare  les  mariages  du  Royaume  de  Juida  à ceux  des  premiers 
âges  du  monde.  Un  homme  , dit-il , qui  prend  du  goût  |>our  une  jeune  femme 
la  demande , l’obtient , lui  fait  ptcfcnl  de  quelcjnes  colliers  de  rangos , mêles 
de  corail , invite  les  amis  des  deux  familles , qu’il  traite  avec  du  pito  Sc  le 
mariage  fe  trouve  accompli  fans  autre  formalite 

Cette  difpenfe  de  toutes  fortes  de  frais  & de  cérémonies  fomptueufes  pa- 
toit  un  ufage  fort  prudent.  Sans  une  loi  fi  favorable  ( j }) , au  lieu  de  trois  ou 
quatre  cens  femmes  les  Grands  feroient  réduits,  comme  fur  la  Côte  d’Ot  , à 
ic  contenter  d’une  douzaine , ou  fe  ruineroient  prefque  tous  par  des  excès  de 
dépenfe.  Des  Marchais,  qui  fait  cette  rétlexion  , ajoute  que  les  Nègres  de 
Juida  ne  font  jamais  incommodés  de  la  multitude  de  leurs  femmes , à moins 
qu’elles  ne  foient  du  nombre  des  Baas  , c’cll-à-dire , des  PrcttciTes  du  Ser- 
pent. On  verra  dans  un  autre  lieu  l’explication  de  ce  titre. 

Un  Efclave  qui  veut  époufer  une  fille  de  la  même  condition,  s’adrefie  â 
fon  Maître,  fans  être  obligé  d’obtenir  l’approbation  de  fes  pareils.  Lesenfans 
mâles  qui  naidènt  de  ces  mariages  appartiennent  au  Maître  de  la  femme  , & 
les  filles  au  Maître  du  mari  (h)- 

Les  Nègres  font  ici  fort  jaloux  de  leurs  femmes.  Celles  du  Roi  font  fi  ref- 

Îieclces , qu’il  ell  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  de  les  toucher,  & de  5} 
ever  meme  les  yeux  fut  elles.  Celles  des  Grands  font  confiderées  X proportion. 
Un  Nègre  du  commun  , qui  entre  dans  la  maifon  d'un  Grand , cil  obligé  de 
crier  ^go , terme  qui  fett  d'avis  aux  femmes  pour  fe  retirer  i l'écart.  Les 
Grands  ont  droit  de  punir  par  la  ballonade  ceux  qui  manquent  â cette  loi. 
Mais  fi  quelqu’un  rencontre  & touche  une  de  leurs  femmes , ils  portent  leurs 
plaintes  au  Roi , qui  leur  aeporde  une  prompte  jullice 

Tous  les  profits  que  les  hommes  tirent  de  leur  commerce  & de  leur  indullrie 
font  employésà  fe  pourvoir  d habits , eux  & leur  famille.  Ce  foin  cil  leur  uni- 
que partage.  Tous  les  autres  embarras  d’une  maifon  tombent  fur  les  femmes. 
Elles  s’employenr  fi  conllammcnt  au  travail , qu’on  a peine  à concevoir  com- 
ment elles  peuvent  réfiftet  à tant  de  fatigues  ()?).  En  un  mot,  la  condition 
d’une  femme  n’eft  giiéres  différente  ici  de  l’cfclavage.  La  plupart  font  obligées , 
fuivant  Bolman  , de  cultiver  la  terre , fans  en  excepter  celles  du  Roi.  Si  les 
plus  belles  demeurent  relTcrrces  dans  leurs  maifons , ce  n’cll  pas  pour  y vivre 
dans  l’oifiveté.  Elles  s’occupent  des  travaux  domclliques , fans  compter  les 
fervices  qu’elles  doivent  rendre  â leurs  maris.  11  n’y  a point  de  Nègre  un  peu 
dillinguéqui  permette  l’entrée  (jS)  de  fa  maifon  X a’autres  hommes.  .Sur  le 
moindre  foup^on  d'infidélité  , chacun e(l  endroit  de  vendre  fes  femmes  pour 


(ji)  'Vovagesrfe Phillips,  p.  zio. 

(J)i  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  17p.  te 
fuivantes. 

(h)  Voyez  cI-dc/Tous  l'article  des  Rois, 
tjj'  Des  Marchais , uiifuf.j.  17p. 


(j65  I.e  meme,  p.  181. 

()7)  Bofman  , p.  344..  & Des  Marchais  , 

hhi  fufrà. 

(38)  Bofman , 
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l'erclavagC}  quand  le  reproche  de  galanrerie  tomberoit  furleRoi  même.  Ici 
les  droits  du  mariage  font  fi  refpeétés , que  le  voilin  d’un  homme  riche  , qui 
auroit  feduie  une  de  fes  femmes,  fe  verroit  expofe  non-fculemcnc  à perdre 
la  vie,  mais  à voir  tomber  toute  fa  famille  dans  l'efclavage  (j 9}. 

Cependant  les  maris  font  toujours  libres  de  quitter  leurs  temmes  pat  le  di- 
vorce. Mais,  dans  ce  cas,  ils  doivent  payer  aux  patens  le  double  de  ce  que  la 
Icte  du  mariage  leur  a coûté.  Les  femmes  font  dédommagées  de  la  rigueur  de 
cette  loi  par  la  liberté  qu’elles  ont  aulli  de  quitter  leur  mari , fans  autre  obli- 
gation pour  les  parens  que  de  lui  reflituer  la  dépenfe  qu’il  a faite  le  jour  de  la 
noce  (40}. 

Une  autre  loi,  qui  ii’eR  pas  moins  rigoureufe  pour  les  femmes,  c’eft  celle 
qui  leur  défend  fous  peine  de  mort , ou  d’elclavage  , pendant  le  tems  de 
leurs  mois,  d’entrer  au  Palais  Royal , &i  dans  les  mail'ons  des  Grands  (41). 

Des  Marchais  paroit  perfuade  que  les  Nègres  de  Juida  ont  emprunte  des 
Juifs  la  loi  de  feparation  qu’ils  font  obfcrvet  aux  femmes  dans  ces  tems  pé- 
riodiques. Dès  quelles  s'appetçoivent  de  leur  état , elles  font  obligées  de  quit- 
ter la  maifon  de  leurs  peres  ou  de  leurs  maris , & de  renoncer  à toute  commu- 
nication avec  les  hommes  pendant  la  durée  de  cette  indifpolîiion.  Chaque 
famille  a , vers  l’extrémité  de  fon  enclos  ; une  ou  plullcurs  maifons  , où  elles 
palTent  le  tems  fous  la  conduite  de  quelque  vieille  Matrone.  Elles  ne  retour- 
nent près  de  leur  mari  qu’après  avoir  été  lavées  Sc  foigneufement  purifiées  f4i). 
Qui  s’imagineroir  que  malgré  tantd’oblfacles  & de  levereschâtimens , les  fem- 
mes de  Juida  aiment  mieux  en  courir  tous  les  rifques  que  de  vivre  fans  galan- 
terie } Ce  Pays  , dit  l’Auteur,  foutnitoit  une  riche  matière  pour  des  annales 
galantes. 

Les  jeunes  filles  ont  la  liberté  dcdifpofcr  d’elles-mèmes.  Leurs  parens  mê- 
mes n’ont  pas  droit  de  les  blâmer  lorfqu’ils  les  furprennent  avec  un  galant. 
Loin  d’etre  deshonorées , comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  , par  une  groficllé 
qui  précederoit  leur  mariage  , c’eft  une  recommandation  pour  trouver  un 
mari , parce  qu’elles  n’ont  pas  de  meilleure  preuve  à donner  de  leur  fécon- 
dité , 6c  que  l'avantage  d’une  nombreufe  famille  va  de  pair  ici  avec  les  ri- 
chclfcs.  Cependant  il  cft  rare  que  les  femmes  de  Juida  ayent  plus  de  deux  ou 
trois  enfans.  Celles  qui  en  ont  eu  cinq  ou  lix  obtiennent  une  confidération 
fort  diflinguée.  Elles  cciTent  ordinairement  (43)  d'erre  propres  à la  généra- 
tion vers  l'àge  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans. 

Le  même  Auteur  obferve  dansun  autre  endroit  (44)  que  la  condition  la- 
borieufe  Sc  pénible  des  femmes  engage  ici  quantité  de  filles  dans  le  liberti- 
n.age.  Comme  elles  peuvent  difpoler  abfolument  d elles-mêmes , elles  quit- 
tent leurs  parens  pour  vivre  en  liberté , Si  fe  profiituent  à ceux  qui  les  payent , 
avec  la  certitude  de  n’en  recevoir  aucune  cache.  Les  filles  de  débauche  font  eu 
fort  grand  nombre  dans  le  Royaume  de  Juida  , & moins  cheres  que  fur  la 
Cote  d'Or.  L’Auteur  a vù  , fur  les  grands  chemins,  des  cabanes  de  neuf  ou 
dix  pieds  de  longueur  , fie  larges  de  MX,  où  elles  font  obligées  de  fetrouveri 
leur  tour , certains  jours  de  la  fcmainc , pour  fe  livrer  aux  PalTans.  Comme 

(îj)  Des  Marchais , p.  lyj.  (41)  Des  Marchais,  «ii/irp.  p.  180. 

(40!  Bolinan  , p.  ijj,  (4tj  Le  même  , p.  70. 

(41}  Le  meme  , (44J  Le  mcnic , p.  1 8 u 
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le  Payseft  fort  peuplé  , que'lc  nombre  des  Efclaves  eft  très-grand,  & que  les  - " 

femmes  mariées  vivent  dans  la  contrainte , ces  miférablcs  créatures  ne  man-  Esclavis. 
qucnt  pas  d’exercice.  On  all'ura  l’Auteur  que  les  plus  accréditées  recevoicnt 
jufqu’à  trente  hommes  par  jour  (45). 

Le  prix  ordinaire,  6c  comme  établi,  eft  de  trois  bujis , qui  reviennent  à 
moins  d un  liard  i fur  quoi  elles  font  obligées  de  pourvoir  à leur  fubiiftancc. 

Jilais  elles  peuvent  prendre  quelques  jours  pour  travailler  ',  car  ne  dépendant 
de  perfonne  , elles  ne  font  pas  initiées  folemnellement . comme  fur  la  Cote 
d’Or.  Cependant  c’eft  un  iifage  alfez  commun  parmi  les  femmes  de  diftinc- 
tion  , tpiand  elles  font  au  lit  de  la  mort , d’acheter  quelques  Efclaves  femelles 
pour  en  faire  préfent  au  public.  Cette  libéralité  palfe  pour  une  aétion  faintc, 
dont  les  Nègres  croyent  termement  qu'elles  feront  récompenfées.  La  fin  de 
toutes  ces  malheureufes  vidimes  de  l'incontinence  publique  (46)  eft  encore 
plus  miférablc  que  fur  la  Cote  d’Or , parce  qti’étant  (ujettes  i plus  de  fatigue , 
elles  font  fi-tût  infedées  qu’elles  arrivent  rarement  à la  moitié  ordinaire  de  la 
vie  (47;._ 

D’un  II  grand  nombre  de  femmes  on  peut  attendre  un  nombre  extraordi- 
nairc  d’enfans , car  fans  être  extremement  fécondes , elles  font  fort  éloi-  fimiüei. 
gnées  d'être  ftériles  ',  Sc  non-feulement  les  hommes  font  fanguins , robuftes , 
de  de  bon  appétit , mais  ils  employeur  divers  ingrédiens  pour  exciter  la  na- 
ture. L’Auteur  a vù  des  Nègres  qui  l’e  glorifioient  d’avoir  plus  de  deux  cens 
enfans.  Ayant  demandé,  un  jour  , au  Capitaine  qui  fervoit  depuis 

plufieurs  années  d’interprète  aux  Hollandois,  fi  fa  famille  étoit  nombreule  , 
parce  qu’il  étoit  toujours  fuivi  de  cjuantité  d’enfans  , le  Nègre  répondit  avec 
un  foupir  qu'il  n’en  avoit  que  foixante-dix , 8c  qu’il  lui  en  étoit  mort  le  même 
nombre.  Le  Roi , qui  étoit  témoin  de  cette  converfation,  alfuta  l’Auteur  qu'un 
de  les  Vicerois  avoit  repoulfé  un  puiifant  ennemi,  fans  autre  fecours  que  fes 
fils  8c  fes  petits  fils  avec  tous  fes  Efclaves  ; 8c  que  cette  famille  avoir  été  com- 
pofée  de  deux  mille  hommes , au  nombre  defquels  il  ne  comptoir  ni  les  filles 
ni  plufieurs  enfans  morts.  On  ne  doit  pas  être  furpris,  conclud  Dofman  , que  le 
Pays  füit  fi  peuplé,  8c  qu’il  en  forte  annuellement  un  fi  grand  nombre  d’Ef- 
claves  (4S). 

Smith  obferve  qu’il  eft  ici  fort  commun  de  voir  dans  une  famille  deux  cens  ■J""'  J'* 
enfans  pleins  de  fa n té  Sc  de  force.  Il  ajoute  qu’un  Iiomme  fe  trouve  fouvent  fem^a 
pete  d’une  douzaine  d’enfans  dans  le  même  jour.  Jamais  les  maris  n’ont  de 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant  qu’elles  font  grolTês , ou  qu’elles  ont 
leurs  infirmitc's  périodiques.  Cette  feule  raifon  eft  un  grand  motif  pour  la 
polygamie.  D’ailleurs,  les  richelfes  confiftent  ici  dans  la  multitude  des  en- 
fans; mais  les  pères  en  difpKjfenti  leur  gré;  8c  ne  réfetvant  quelquefois  que 
l’aîné  des  mâles,  ils  vendent  tout  le  refte  pour  l’efclavage.  Un  Royaume  de 
fi  peu  d’étendue  fournir  tous  les  mois  un  millier  d’Efclaves  au  Marché  (49). 

Cependant  Des  Marchais  , ou  fon  Editeur  , ne  fait  pas  difficulté  de  donner 
fur  cet  article  (50)  un  démenti  formel  aux  Voyageurs  qu’on  a cités.  Il  n’y  a 


(4f)  Bofman  , p.  ;ij. 
(4«)  Le  même , p.  547. 
(47)Borm.in,p.  J15. 
(4S}  Le  même , p.  {47. 


(4j)  Vtwaees  de  Smith , p.  lOi. 

(jo)  Il  Icmbic  même  qtie  fa  réflexion  s'é- 
tende à tous  les  Nègres  de  l'Aniijue,  j£  dans 
cette  luppolïtion  elle  conire.lit  tout  les  autttt 
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"*  point , dit-il , de  Nation  fur  la  terre  qui  ait  pour  fes  enfans  plus  de  tendretic 
tscLAvtj  fentimens  plus  paternels  que  les  Nègres.  A la  veriré  ils  vendent  leurs 

Lci  n’I.sim’jc  femmes  i mais  ils  mettent  beaucoup  dcdirtctcnce  entre  leurs  femmes  & leurs 
m Les  premières  ne  font  proprement  que  leurs  Efclaves.  Ils  ne  fontgê- 
i.ml  Us  pciwar  nés  pat  aucune  loi  pour  le  nombre.  Ils  les  tiennent  fous  le  joug  par  la  crainte 
tuulilt.  châtiment  i Se  lotfqu’ils  fc  trouvent  fatigués  d’une  femme  vieille  & ftérile  , 

ils  font  sûrs,  avec  leprix  qu’ils  tirent  de  la  vente  à la  moindre  faute  , de  pou- 
voir fe  procurer  une  douzaine  de  jeunes  (illes,  jolies,  foumifes , & laboricu- 
fes,  qui  augmentent  leurs  tichell’es  &;  leur  famille.  Ils  vendent  auHi  les  en- 
fans  de  leurs  Eldaves , parce  qu'ils  ont  le  meme  droit  fur  eus:  que  fur  leurs 
pères.  Mais  pour  leurs  propres  entans  , fulfcnt-ils  venus  d’une  mcrc  cfclave  , 
ils  les  regardent  comme  libres , & ne  mettent  pas  de  différence  entre  ceux 
qui  naillcnt  de  leurs  limples  concubines  ou  de  leurs  époufes  légitimes.  La  loi 
de  Juida , continue  le  meme  Auteur , s’accorde  encore  ici  avec  celle  des  Juifs  , 


*.-fp-aï<iu‘ili  & ne  lie  pas  moins  le  Prince  que  le  dernier  de  fes  Sujets.  D'un  autre  côté  le 
111  Kj.iiycm.  des  enfans  cft  extrême  pour  leur  pcrc.  Ils  ne  leur  parlent  jamais  qui 

genoux.  Les  femmes  font  alfujetties  à la  même  humiliation  , excepté  les  Beras 
' ou  les  Prêtrcllcs  ; car  la  loi  cil  renverfée  en  faveur  de  celle-ci , & leur  confé- 
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cration  les  met  en  droit  d'exiger  de  leurs  maris  les  mêmes  marques  de  ref- 
peef  & de  foumillion. 

Les  cadets  des  deux  fexes  font  obligés  de  tendre  aullî  cette  forte  d’hom- 
ni.age  à leur  frère  aîné,  fous  peine  d’une  amende  qu’il  régie âfon  gré.  Mais 
il  ne  paroît  pas  .que  les  enfans  ayent  le  même  relpecf  pour  leur  mere  que 
pour  leur  pere.  Entre  les  femmes,  les  tormalitésde  la  politelfc  (ont  les  mê- 
mes qu’entre  les  hommes  ; fie  comme  ce  fexe  a plus  de  goût  que  le  nôtre  pour 
les  cérémonies,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  détails  de  civilité  font 
encore  poulfés  plus  loin.  Ce -qu’il  y a de  plus  trille , fuivant  Des  Marchais  , 
pour  les  Dames  de  Juida,  c’cll  que  les  hommes  n’ont  pas  pour  elles  les  me- 
mes complaifances  qu'en  Europe  (51). 

La  Circoncifion  des  enfans  ell  une  pratique  établie  dans  cette  Contrée , fans 
que  les  Habitans  en  puilTent  apporter  d'autre  raifon  que  l’ufage  de  leurs  pè- 
res, dont  ils  en  ont  reçu  l'exemple.  On  foumet  même  quelques  filles  à cette 
cérémonie  fanglante  ; fur  quoi  Bolman  renvoie  fes  Lefteurs  aux  Obfervations 
d’Arnold  van  Overbeclc  fut  les  Hottentots  du  Cap  de  bonne  Efpérancc.  Il  n’y 
a point  d’uniformité  entre  les  Nègres  pour  le  tems  de  l’opération.  Les  uns  la 
foulFrent  â quatre  ans , d’autres  à cinq  , à fix , à huit,  fie  même  à dix  ans  (51). 

A la  mort  d’un  pere,  l’aîné  des  fils  hérite  , non-feulement  de  tous  fes  biens  fie 
de  fesbeftiaux , mais  même  de  fes  femmes , avec  lefquelles  il  commence  aulli- 
tôt  à vivre  en  qualité  de  mari.  Sa  mere  feule  cil  exceptée  155).  Elle  devient 
maîtrelTe  d’elle- meme  , dans  un  logement  féparé , avec  un  fond  réglé  pour  fa 
fubfiftance.  Cet  ufagcn’eft  pas  moins  établi  pour  (54)  le  peuple  que  pour  le 


Vnyagears.  Mais  on  doit  l'attribner  vrailêm-  (si)  nonnan,p.  J5).  Atkins  le  cite  à (a 
l>'.iblcmeiit  à Labat  fon  Editeur,  donc  on  a mcracoccnlion. 

déjà  fait  rcmatquer  les  décidons  bazardées  fut  (n)  Des  Marchais  excepte  aulTi  fa  gtaod- 
tnillc  chofes  qu'il  n’avoit  pas  vues.  mcrc  paternelle. 

(si)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  iSj.  & (j4)  Dofman  , «li/âp.  p. 

fuivantes. 
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Roi  & les  Seigneurs.  M.iis  un  Sujet  n’eft  pas  le  maître  de  brûler  la  maifon  de 
fon  pete,  ni  d'houotet  les  funérailles  parle  factifice  de  fes  femmes  & de  Tes 
Efdaves , fuivanr  l'ufage  i]ui  fe  pratique  encore  à la  more  des  Rois.  11  cil  oblige 
d'obtenir  le confentement  du  Roi , qui  ne  l'accorde  prefque  jamais  (<5). 

Phillips  obfcrvc  qu'apics  la  mort  du  Roi  , toutes  fes  femmes  palfent  au 
fuccclleur  qu'on  lui  donne  pat  la  voie  de  l'éleâion  ; & que  les  femmes  &c 
tous  les  biens  d un  Cabafehit  qui  meurt , appartiennent  au  Roi.  Ainli  les  en- 
fans  des  Rois  Si  des  Seigneurs,  plus  à plaindre  que  ceux  d'une  condition  pri- 
vée , demeurent  fans  autre  bien  que  ce  qu'ils  ont  pû  enlever  fectetement  pen- 
dant la  maladie  de  leur  pere  (jâ). 

L’application  extraordinaire  que  les  Nègres  de  Juida  apportent  au  com- 
merce Si  au  travail  de  l'agriculture  , ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plailit  & de 
l'amufement.  Leur  principale  pallion,  dans  ce  genre , ell  pour  le  jeu.  Bofraan 
tappore  qu'ils  y cliquent  volontiers  tout  ce  qu'ils  polTedent  ; Si  qu'après  avoir 
perdu  leur  argent  & leurs  marchandifes , ils  lont.capablcs  de  jouer  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans , fie  de  finir  par  fe  jouet  eux-mêmes  (57). 

Des  Marchais  obfervc  qu'avec  autant  de  pallion  pour  le  jeu  que  les  Chinois , 
ils  fe  difpenfent  de  les  imiter  fur  un  fcul  point  ; c'cll  qu'au  lieu  de  fe  pendre 
après  avoir  tout  perdu , ils  jouent  leur  propre  corps  , Si  font  vendus  pat  celui 
que  la  fortune  favotife.  Ce  détordre  avoir  obligé  le  dernier  Roi  de  défen- 
dre tous  les  jeux  de  hazatd  , fous  peine  de  l'efclavage.  11  tint  la  main  pen- 
dant tout  Ion  régné  à l'exécution  de  cette  Loi.  Mais  fon  fuccellèur  ferma 
les  yeux  fur  le  renouvellement  du  mal  i quoiqu'on  fe  flattât,  dit  l'Auteur, 
qu’il  feroit  revivre  la  défenfe  aufli-tôt  que  fa  nouvelle  autorité  feroit  mieux 
établie  (5 S). 

Les  Habitans  ont  plulîeurs  jeux  de  hazard  5c  d’autres  de  fimple  exercice. 
Le  plus  célébré  , de  la  première  efpccc , cil  celui  qu’ils  appellent  Airopoé, 
c’ell-à-dirc , Jeu  des  fixbujis.  Ils  s’alfemblent  douze  ou  quinze,  fie  prenant 
féance  autour  d’une  grande  natte  , qui  ell  étendue  i terre , chacun  tient  à la 
main  trois  bujis , qui  portent  fa  marque.  On  convient  de  la  valeur  du  jeu  ; 
ce  n'ell  jamais  moins  de  cinq  gallinasde  bujis,  qui  font  environ  quatre  livres 
de  France.  On  joue  argent  comptant.  Un  des  joueurs  prend  les  trois  bujis 
de  fon  voifm , Si  les  ayant  fecoués  dans  la  main  avec  les  liens  , il  les  jette 
tous  fix  fur  la  natte.  Si  les  trois  liens  fe  trouvent  oppofés  à ceux  de  fon  ad- 
vetfaire  , il  gagne  le  coup.  S’il  ne  s’en  trouve  qu'un  , il  perd.  S’il  y en  a 
deux , le  coup  palfe  pour  nul  fie  l’on  recommence , en  doublant  le  fonds  du 
jeu.  Si  le  coup  efl  encore  nul , on  triple  le  jeu , fie  l’on  continue  de  même 
jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux  joueurs  l’emporte.  Le  vainqueur  tient  table  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  perdu  lui-même.  Alors  il  perd  la  main  , fie  ne  la  reprend  qu’à 
ion  tour. 

Un  autre  jeu  de  h.izatd  ell  avec  quatre  bujis.  Il  ell  peu  différent  du  pre- 
mier -,  excepté  que  pour  gagner  il  faut  que  deux  bujis  fe  trouvent  d’un 
côté  6c  deux  de  l’autre  ; fans  quoi  le  coup  cil  nul  6c  le  prix  du  jeu  double. 
Ce  jeu  ell  plus  aifé  'que  le  premier.  L’Auteur  efl  futpris  que  les  Européens 

(j5)  Des  Marchais  ,uhifiip.  p.  iS8.  Ciunnis,  co-Timc  le  Voyaeciir  fuis’ant. 

(fS)  Voyaçie  de  Phillips , p.  Ils.  (!*)  Des  Marchais  , Vol.  U.  p.  171.  Si 

()7j  Bounaa  , p.  )}4.  Il  les  compare  aux  fuivaurcs. 
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n’aient  point  introduit  ici  l'ufage  des  dez,  qui  prcvicadroit,  dit-il , raille 

tromperies  inévitables  avec  les  bujis. 

Les  Nègres  ont  un  troiiicme  jeu  de  hazard  , avec  des  cailloux  ronds  , de  la 
grolTeur  d’un  œuf,  ou  avcc.de  la  graine  de  palmier  , marqués  comme  les 
ou;is.  Le  nombre  des  joueurs  peut  être  de  trois , ou  Ex , ou  neuf.  Chacun  a 
fon  argent  devant  foi.  Trois  des  aéleurs  commencent  le  jeu , avec  leurs  bou- 
les ou  leurs  pierres  > fur  la  rablc  , à peu  près  comme  les  enfans  jouent  en 
France  au  Toton.  Si  l'une  des  balles , en  tournant  > poulTe  les  deux  autres 
hors  de  la  natte , celui  à qui  elle  appartient  gagne  le  jeu  contre  fes  deux 
adverfaircs.  Si  fa  balle  n’en  poulie  qu’une  , il  n’en  gagne  qu'une  > Si  fi 
elle  n’en.poullc  aucune  des  deux , le  jeu  recommence  & double  toujours.  Le 
vainqueur  joue  enfuite  contre  deux  autres  adverfaircs , jufqu’à  ce  qu’il  per- 
de ou  qu’il  ait  fini  la  main.  Ce  jeu  demande  beaucoup  d habileté  , & les 
joueurs  gardent  un  filencc  , qui  peut  être  comparé  à celui  des  Ridotti  de 
Venife. 

Des  Marcli.-.is  parle  d’un  autre  jeu , qui  n’cll  p.as  défendu  , parce  qu’il  eft 
de  liniple  exercice  & qu’il  dépend  de  ratlrelTe.  On  plante  un  pieu , à quarante 
ou  cinquante  pas  du  lieu  où  fc  tiennent  Icsadeurs.  Sut  le  lommet>  on  fixe 
une  boule  de  bois  tendre  & léger , d’un  pouce  & demi  de  diamètre.  On  pro- 
polc  des  paris.  Il  eft  quellion  d’emporter  la  boule  , en  deux , trois  ou  quatre 
coups.  Celui  qui  manque  fon  but  , dans  le  nombre  de  coups  dont  on  ell 
convenu,  perd  le  jeu,  qui  n’efi  jamais  moins  de  quatre  ou  cinqécus  d’or  eu 
bujis. 

Tels  font  les  jeux  des  Nègres  de  Juida.  Ils  y rifquoient  fi  fouvent  leur 
fortune  6c  leur  liberté,  que  le  dernier  Roi  eut  recours  aux  châtimens  les  plus 
rigoureux  pour  couper  le  cours  à cette  pcrnicieufe  pallion. 

Ceux  qui  ont  alfez  de  lagellc  Si  de  modération  pour  fe  borner  à des  amu- 
femens  moins  dangereux  , s’alfemblent  fous  des  arbres , 6c  forment  ce  qu’ils 
appellent  un  (59)  Kaldi , où  ils  palfent  les  jours  entiers  à s’entretenir,  i 
fumet  6c  à boire  du  vin  de  palmier  ou  de  l’eau-de-vic  (60).  Dans  certains 
tems , leurs  divertilTcmens  font  le  chant  & la  danfe.  Ils  font  auili  pallionnés 
que  tous  les  .autres  Nègres  pour  ces  exercices  , 6c  les  regardent  comme  un 
délalTement  [6x)  après  le  travail.  Phillips  dit  que  leur  danfe  efl  fort  gro- 
tcfque.  Ce  font  des  fauts  continuels , avec  des  geftes  6c  des  mouvemens 
bizarres. 

Leur  mufique  relTemble  à celle  de  la  Côte  d’Or  ; mais  elle  dl  plus  regu- 
licre  6C  mieux  entendue.  Ils  s’en  fers’ent  aullî  avec  plus  de  retenue , car  dans 
leurs  tems  de  dueil  on  n’cft  pas  fatigué  du  fon  continuel  de  leurs  inftru- 
mens  (<>a).  Ils  ont  des  tambouts,  des  tymbalcs,  des  trompettes  6c  des  flûtes. 
Leurs  tambours  ne  font  que  des  troncs  d’arbres  creufés  , qu’ils  ouvrent  d’un 
côte , 6c  qu’ils  bouchent  de  l’autre  [6 })  avec  une  piece  du  même  bois.  Le  dia- 
mètre eft  de  douze  ou  treize  pouces  , fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 
On  choifit  le  bois  le  plus  doux  6c  le  plus  léger.  Du  côté  qu’ils  font  ouverts  f 


C’eft  le  nom  du  lieu  où  iU  s'ilTem- 
blent , donc  ils  ont  foie  celui  de  l'Airemblée 
Sàiême. 

^eo)  Des  Marchais,  VoI.II.  p.  171. 


(ni J Le  même  , p.  lOf, 
(Si)  Phillips , P.  11). 
(6j)  Cofaunip.  1)4’ 
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on  lis  couvre  d'une  pejii  de  chèvre  ou  de  mouton  , bien  préparée  & liée  

avec  des  cordes  de  jonc.  Ils  font  entourés  d’une  petite  pièce  de  coton  , ou 
d’autre  étefté  , comme  nos  tymbales , avec  une  bande  de  coton  roulé  (6^) 
pour  les  fulpendre  au  col.  On  ne  fe  fert  que  d'une  baguette  , qui  eft  d’un 
Dois  fort  dur  > Sc  qu’on  tient  de  la  main  droite  ; mais  la  main  gauche  ne  de- 
meure pas  üilîve.  Elle  bat  des  doigts,  & quelquefois  du  poing.  Le  fon  de 
CCS  tambours  eft  fourd  5;  pelant.  Leux  de  l’Euroj'C  plaifent  beaucoup  plus 
aux  Nègres  ; mais  ils  ne  peuvent  s’accoutumer  à manier  les  baguettes  des 
deux  mains.  Le  Roi  fe  fert , dans  fa  nmlique  , d'une  forte  de  tvmb.ilc , qui 
diffère  peu  des  tambours  pour  la  forme  , mais  qui  eft  beaucoup  plus  grolle 
üc  plus  longue. 

l.es  trompettes  font  d’ivoire  & de  diftérentes  grandeurs.  On  leur  donne-  Tcompren. 
roit  plus  jullement  le  nom  de  cornet , car  leur  Ion  n’a  pas  plus  d’agrément 
que  celui  de  nos  cornets  i bouquin.  Cependant  la  fibiique  de  ces  Inllru- 
mens  demande  bcaucoim  de  teins  &:  de  travail.  Ils  rendent  difterens  fons  ; 
mais  il  n’y  en  a pas  d’alTcz  harmonieux  pour  mériter  le  nom  de  Ion  multcal. 

Les  flûtes  font  des  canes  , compofccs  de  plaques  de  fer  fort  minces,  dont 
les  côtés  n’ont  qu’un  (cul  trou.  Le  fon  en  eft  proportionné  à la  grandeur  de  leur 
diamètre.  Elles  font  limées  avec  beaucoup  de  propreté;  mais  le  bruit  aigu 
qu’elles  rendent  ne  peut  être  .agréable  qu’à  l'oreille  d'un  Nègre. 

Le  Roi  & les  Grands  ont  un  autre  Inftrument  de  niulîque;  c’eft  un  panier 
d’oficr  , de  la  forme  d’une  grolfe  bouteille  , Sc  de  fept  ou  huit  pouces  de 
diamètre  fur  dix  de  hauteur , fans  y comprendre  le  col , qui  eft  long  d’en- 
viron cinq  pouces  &qui  fert  comme  de  manche.  On  remplit  ce  panier  de 
coquilles,  qui  font  apparemment  des  bujis.  Le  joueur  tient  de  la  main  gau- 
che le  col  tic  cet  Inftrument  , & fecoue  les  coquilles  en  mefute  , tandis 
que  de  la  main  droite  il  bat  le  corps  du  panier.  Le  fon  eft  tel  qu'on  peut  fe 
l'imaginer. 

Un  antre  Inftrument  de  Juidaeft  un  cylindre  de  fer,  d’nn  pouce  de  dia-.  nO"*- 

itierrre,  qui  tourne  en  fpirale  autour  d’un  bâton  , Sc  qui  eft  ouvert  à l’extrc- 
mité.  Le  fommet  du  bâton  a pour  ornement  un  cocq  de  cuivre.  L’embou- 
chure de  rinftrument  eft  du  côté  oppofe  , &c  l’on  s’en  fert  comme  d’une 
flûte. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  une  forte  de  tambour,  dont  le  corps  eft  un  pot 
rie  terre  rond,  d'un  pied  de  diamètre  , avec  une  ouverture  de  lix  pouces  de 
largeur , qui  eft  bornée  d’un  cercle  de  la  hauteur  d’un  pouce.  Cette  ouver- 
ture , ou  cette  bouche  , eft  couverte  de  parchemin  ou  aune  peau  bien  pré- 
parée , qui  s’attache  au  cercle.  L’ufage  de  cet  Inftrument  eft  rélérvé  aux  fem- 
mes. Elles  s’accroupilfent  à terre  , & le  tenant  devant  elles , une  baguette 
tpj’elles  ont  i la  main  leur  fert  à frapper  contre  le  pot.  Tandis  qu’elles  bat- 
tent de  la  main  droite,  les  doigts  de  leur  main  gauche  agilTent  fur  le  par- 
chemin ou  fur  la  peau.  Mais  ect  Inftrument  n’eft  pas  plus  agréable  que  les 
prccédens.  L’Auteur  admire  que  les  Européens  établis  a Juida  , particuliére- 
ment les  François , qui  ont  introduit  dans  cette  contrée  le  luxe  de  la  table 
Sc  des  ameublcmens  , n'aient  point  nùs  leut  roulîque  à la  mode  parmi  les  Ha. 

(<4)  Voyei  la  Figure. 
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bilans.  Cette  entreprife  feroit  ailée  , dit-il  ; car  ils  ont  le  goût  fort  bon  & 
l’oreille  délicate  (65).  Phillips  n’en  donne  pas  une  idée  fi  favorable.  11  te- 
prélente  quatre  ou  cinq  Nègres  , qui  fouillent  dans  une  dent  creufe  d’élé- 
phant , pendant  qu’un  autre  trappe , avec  un  b.rton  , fut  une  piece  de  cuivre 
ou  de  ter.  Ce  bruit  lui  patoît  lemblable  aux  mugUrciuens  d’une  troupe  de 
bœufs  (66). 

Ce  Royaume  a des  maladies  qui  lui  font  propres  r comme  des  jeux  & des 
plailirs.  Les  Blancs  ne  s’en  rellèntent  que  trop  , fut-tout  de  celle  des  vers , 
donc  ils  guérilfenc  moins  facilement  que  les  Nègres.  Outre  ceux  qui  en  font 
atc.'iqués  dans  le  Pays,  il  eit  activé  à piulieurs  Hullandois  d’en  tappotter  de 
firales  fcmcnces  en  Europe,  qui  n’ont  ptoduit  leur  etfet  qu'un  an  ou  quinze 
mois  après  leur  retour  (671. 

Smith  attribue  des  qualités  tort  malignes  à l'air  de  Juida  , fut-couc  depuis 
que  le  Pays  ayant  été  dépeuplé  par  les  ravages  du  Roi  de  Dahomay  Si  les 
terres  étant  demeurées  tans  culture  , il  en  eft  forci  quantité  d’herbes  (68) 
empoifonnées.  Suivant  Des  Marchais  , on  reconnoîc  la  malignité  de  l’air  i 
la  rofée  qui  combe  lut  le  tillac  d'un  VailTcau  avant  le  lever  du  foleil.  Elle  y 
produit  immédiatement  quantité  de  petits  infeftes , qui  rciremblcnt  aux  lé- 
zards , aux  crapauds  Sc  aux  ferpens.  A la  vérité  , dit-il , l’ardeur  du  foleil  les 
téche  & les  diilipe  prefqu'aufli-côt.  Cependant  une  li  mauvaitc  difpoticion  de 
l’air  doit  produite  des  effets  trcs-pernicieux  fur  les  Européens  qui  ont  l’im- 
prudence de  s'y  expofer , en  cherchant  le  trais  pendant  la  nuit  fur  le  tillac. 
Le  plus  sûr  ptéfervatif  eft  de  fe  tenir  foigneulemcnt  rentermé , de  fe  bien 
couvrir  la  tète  Si  la  poitrine,  de  mener  un  vie  fobre,  d’éviter  les  travaux, 
pénibles  pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  Si  fur-tout  d’ufer  avec  modé- 
ration des  liqueurs  fortes , destemmes&  des  fruits  du  Pays.  Les  Nègres  font 
accoutumés  à recevoir  les  rayons  du  foleil  à tête  nue  j mais  l’efiét  en  ell  11 
dangereux  pour  les  Européens  , qu’ils  tombent  dans  des  fièvres  malignes ,. 
avec  de  furieux  délires,  qui  deviennent  mortels  en  trois  jours.  Un  Capi- 
taine , qui  veut  confetvet  tes  gens , ne  peut  veiller  avec  trop  de  foin  fur  leur 
conduite. 

Ces  fièvres  empellécs  caufent  leurs  plus  grands  défordres  aux  mois  de- 
juin  , de  Juillet  de  d'Aoûc.  Elles  fe  déclarent  par  de  grandes  douleurs  de 
tète  & de  reins , par  des  maux  de  cœur,  des  faignemens  de  nez , Si  des  le- 
chcrelTes  de  langue  qui  vont  jufqu’à  la  rendre  tout-à-fait  noire.  Des  Mar- 
chais nous  donne  le  plus  heureux  des  remedes  donc  il  fit  l’experience.  Il  com- 
mençoit  par  purger  le  Malade  avec  une  infulion  de  fenné , nx  grains  de  tartre 
ftibié  Sc  une  once  de  firop  rofat.  Enfuite  il  leur  failbit  prendre  des  lavemens 
rafraîchilTaiis  , qui  doivent  être  continués  jufqu’à  la  diminution  de  la  fièvre. 
Dans  l’intervalle  , il  ordonnoit  la  faignée  du  pied  , pour  prévenir  le  délire  , 
()ui  arrive  ordinairement  le  ccoÜiéme  jom.  Quelquefois  il  ell  nécellâire  d’ap- 
pliquer les  vencoufes.  La  diète  du  Malade  doit  être  conllammcnt  de  l’eau 
d’orge , avec  un  peu  de  nitre  purifié.  Lorfque  le  danger  paroît  fini , il  faur 
fe  purger  avec  de  la  manne  & du  firop  de  rôles,  en  deux  verres , qui  doivent 
être  pris  alternativement  d’heure  en  heure., 

(Sf)  DesMatchais  , Vol.  II.  p.  IS7-  (S7)  Des  Marchais,  né<y>9'.  p.  lit. 

(it)  Phillips , p.  at J.  (SS)  Smith,  p- 177. 
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Outre  ces  fièvres  chaudes,  qui  font  toujours  nulignes  & intermittentes , 
la  diiTcnteric  ell  ici  fort  commune,  Sc  paroîc  devoir  être  attribuée  aux  fruits 
Sc  à l'eau  du  Pays.  Labac  ell  perfuadé  néanmoins  qu'elle  vient  uniquement 
de  l'excès  de  l'eau-de-vie  Sc  des  liqueurs  fortes.  Cette  maladie  ell  d’aumnt 

flus  ditlicile  à guérir,  quelle  attaque  les  Etrangers  dans  tontes  les  faifons  de 
année.  Elle  naît  même  quetquelois  à la  fuite  d'une  fièvre  intermittente. 
La  meilleure  méthode  pour  la  guérir,  à Juida,  ell  de  purger  le  Malade  cous 
les  crois  jours  avec  de  la  rhubarbe  pure  , Sc  de  ne  pas  celfcr  jufqu'à  la  dimi- 
nution des  humeurs  qui  caufent  le  mal.  Lorfqu'un  s'apperçoic  de  quelque 
changement , il  faut  joindre  avec  la  rhubarbe  hx  grains  de  catholicon  , fans 
oublier  chaque  jour  l'ufage  des  clylleres  allringens.  On  le  1ère  aulli  avec 
beaucoup  de  fuccès , contre  cette  maladie  , de  la  racine  de  limaruuba , qui  fe 
nomme  bois-amer  dans  les  Illes  fous-le-Vent , & que  les  Sauvages  de  la 
Cayenne  emploient  comme  un  fpccifique  contre  le  même  mal.  Un  Jéfuite 
François  en  ayant  envoyé  au  College  de  Paris,  le  célébré  Frère  d»  So/eil j 
qui  écoic  chargé  de  la  pharmacie  de  cette  maifon , la  garda  long-cems  comme 
un  fecret,  avec  lequel  il  fit  des  cures  mervcillenfcs  {6ç)}, 

Mais  ce  n'ell  pas  dans  les  lumières  de  la  Médecine  que  les  Nègres  cher- 
chent du  fccours  contre  leurs  maladies.  Us  s'adrelTent  à leurs  Féttelves  (70)  , 
avec  plus  d'aveuglement  que  ceux  de  la  Côte  d’Or  ; & les  jours  entiers  s’em- 
ploient à des  opérations  fuperlliticufes.  Leurs  remedes  font  les  mêmes  que 
fur  la  Côted’Ür  ; mais  leurs  offrandes  font  différentes.  Chaque  Nègre  choi- 
fit  , en  plein  ait  , une  place  , qu’il  entoure  de  rofeaux  Sc  d’autres  Plantes. 
C’ell  dans  ce  lieu  confacré  qu’ils  font  des  facrifices  continuels  pour  obtenir 
la  fanté  & la  fortune.  Us  appréhendent  tellement  la  mort , qu'ils  ne  peuvent 
«n  entendre  parler,  dans  la  crainte  de  hâter  Ion  arrivée  en  prononçant  fon 
nom.  C'ell  un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  Sc  les  Grands.  Bof- 
nian  fedifpofantà  partir,  dans  fon  premier  voyage,  demanda  au  Roi,  qui 
lui  devoir  environ  cent  livres  llctling,  de  qui  il  recevroit  cette  fomme  â 
fon  retour,  en  casdesnort.  Tous  les  ailillans  parurent  cxtrêmemenc  furpris 
à cette  quellion.  Mais  le  Roi , qui  entendoit  un  peu  la  Langue  Porrugailè . 
conllderant  que  l’Auteur  ignoroit  les  ulages  du  Pays , lui  répondit  avec  un 
fourire  Soyez  là-delTus  fans  inquiétude  : Vous  ne  me  trouverez  pas  mort , car 
je  vivrai  toujours.  Bofman  s’apperçut  fort  bien  qu’il  avoir  commis  une  im- 
'prudence.  Lorfqu'il  fut  retourne  au  Comptoir,  fon  Interprète  lui  apprit  qu’il 
«toit  défendu  , fous  peine  de  la  vie  , de  parler  de  mort  en  préfencc  du  Roi , 
& bien  plus  de  parler  de  la  fienne.  Cependant , étant  devenu  plus  familict 
avec  ce  Prince , dans  fon  fécond  ôc  dans  fon  troilléme  voyage , il  prit  la 
liberté  de  railler  fouvent  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  fur  la  crainte  qu'ils  ont 
de  la  mort.  Il  parvint  à les  faite  rire  de  leur  propre  foiblelTè  } & le  Roi 
même  prenoit  plaifir  i l’entendre.  Mais  les  Nègres  n’en  croient  pas  moins 
réfervés  Si  n’ofoient  ouvrir  la  bouche  fur  le  même  fujet  (71). 

La  fépulture  des  Grands  du  Royaume  ell  dans  une  galerie  que  les  enfans 
font  conllruite  exprès  pour  leur  pere.  On  place  le  corps  au  milieu  , Sc  l’on 
anet  fur  la  foffe  le  bouclier , l’arc , les  flèches  , & le  fabre  du  mort , entourés 

f<»)  Des  Match.ils,  VoL  II.  p.  iii.  Sc  {70)  Bofituo , p.  ifo.  & fuiv. 
fiiir antes.  (7>)  Bulhuo,  p.  ifO.  Stfuiv. 
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de  fes  Fétiches  & de  ceux  de  fa  famille.  Le  Maufolée  a d’autant  plus  de  gran* 
deur  qu’on  y voit  plus  d’armes  Se  de  Fétiches.  Mais  quoique  les  fufils&  les 
piHolets  foieiit  en  ufage  dans  le  Pays , on  n’en  place  jamais  fur  les  tombeaux.. 
Un  ufage  inviolable  de  l’héritier,  après  la  mort  de  fon  pere  , c’eftde  palFet 
une  année  entière  fans  habiter  fa  maifon , & d'attendre  la  hn  de  ce  deuil 
pour  entrer  en  polfeflîon  de  fes  femmes.  Il  doit  vivre  à part , dans  cet  inter- 
vale , quitter  fa  parure  ordinaire , Sc  ne  porter  ni  colliers , ni  bagues , ni  bra- 
celets. La  loi , ou  l’ufage.,  ne  lui  accorde  qu’un  pagne  de  natte , qui  eft  comme- 
le  fymbole  de  l’infortune  &:  de  la  douleur  (72). 


CHAPITRE  V. 

Religion  , Culte  , Opiniom  des  Nègres  de  Juida. 

B OS  M A N croit  avoir  vérifié  que  la  Religion  du  Royaume  de  Juida  n’cft 
fondée  que  fur  un  principe  d’intérêt  & de  fuperllition  ; Üc  plus , dit-il , 
qu’aucune  autre  idolâtrie  : cat  fi  les  Payens  des  autres  Pays  ont  trente  mille 
Divinités,  le  peuple  de  cette  Région  a.plusde  quatre  fois  le  même  nombre. 
Cependant  l’Auteur  ne  fe  croit  pas  moins  certain  que  les  Nègres  de  Juida. 
ont  quelque  foibic  idée  du  véritable  Dieu  , auquel  ils  attribuent  la  toute- 
puilfance  & l’ubiquité.  Ils  font  petfuadés  qu’il  exille  un  Etre , dont  l’Univers 
ell  l’ouvrage  , Sc  qui  mérité  par  conféqnent  (73)  d’être  préféré  aux  Fétiches, 
qui  font  eux-mêmes  fes  créatures.  Mais  ils  ne  le  prient  point  Se  ne  lui  of- 
frent point  de  faerifices.  Ce  grand  Dieu,  difent-iU,  eft  trop  élevé  au-delFus 
d’eux  pour  s’occuper  de  leur  lituation.  Il  a confié  le  gouvernementdu  monde 
aux  Fétiches , qui  font  des  Paiflanccs  fubordonnées  (74)  aufquclles  les  Nè- 
gres doivent  s’adrellcr.  Enfin  il  paroit  clairement , comme  Loyer  l’obfcrvc 
aulli  avec  plus  d’étendue  (75),  qu'ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour  des 
fiibftances  matérielles , revêtues , par  l’Etre  Suprême  , de  certaines  vertus  pour 
l’avantage  du  genre  humain..  ^ 

Des  Marcliais  prétend  que  les  Nègres  les  plus  fenfés  de  Juida,  du  moins 
entre  les  Grands , ont  une  idée  confufe  de  l’exiftence  d’un  fcul  Dieu,  qu’ils 
placent  dans  le  Ciel.  Ils  lui  attribuent  le  foin  de  punir  le  mal , & de  récom- 
penfer  le  bien.  Ils  croyent  que  le  Tonnerre  vient  de  lui.  Ils  rcconnoilTent , . 
fuivant  le  même  Auteur , que  les  Blancs , qui  lui  adrelTcnt  leur  culte  , font 
beaucoup  plus  heureux  que  les  Nègres , dont  le  partage  eft  de  fervit  le  Dia- 
ble, méchante  & pernicieufopiiilfance  , qu’ils  n’ont  pas  lahardielfe  d'aban- 
donner, parce  qu’ils  redoutent  les  fureurs  de  la  populace.  On  peut  juger  fur 
ces  idées , conclut  Des  .Marchais,  que  le  zélé  des  Mifiionnaites  feroit  ici  fort 
inutile  {76).  Dans  un  autre  endroit , paroiftànt  oublier  le  jugement  qu’il  a: 
porté,  il  confirme  le  récit  de  Bofman  (77),  Ces  Nègres , dit-il , reconnoif- 

(71)  Dm  Marchais,  p.  itfS.  (75)  Voyez  leTome  Ill.decene  Collcc- 

Ùl)  Bofman  emploie  toujours  les  termes  tion , article  d 
de  Dieux  8c  d'idoles,  pour  lignifict  les  Fc-  (7<)  Des  Marchais , Vol.  I.  p.  il?, 
riches.  (77)  Loyer , «F/;np. 

(74)  Bofman  , p.  587.  Je  fulv. 
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fent  un  Souverain  Etre,  Créateur  de  l’Univers,  qui  réfide  au  Ciel , d’où  il 
gouverne  le  monde,  Sc  dont  la  jullice  Sc  la  bonté  l'ont  intinies.  Il  alfurc  aulli 
qu’ils  ont  recours  à la  puiirance  dans  les  calamités  publiques  ; maisc’ell  après 
s'être  adrcllcs  en  vain  d celle  du  l’erpent.  Us  reviennent  donc  à lui  comme  au 
Dieu  fupérieur.  Us  employent  les  pmts  & les  nuits  aux  danfes  6c  aux  chants 
qu’ils  font  à l'on  honneur.  Us  lui  l'acnlient,  non-l'eulemcnt  des  animaux, 
mais  de  jeunes  petl'onnes  des  deux  l'exes.  yljj'ou  , Capitaine  Nègre  , qui 
vivait  encore  du  tems  de  l’Auteur,  avoù  olfcit  au  Dieu  du  Ciel  un  l'acrilice 
d'hommes  6c  d’enfans  pour  obtenir  la  guéril'on  de  l'on  Pere  (78). 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de  l’enfer,  du  diable,  6e  de  Opioirm 
t’appaiiiion  des  cfptits.  Us  mettent  l’enfer  dans  un  lieu  fotiterrain  , où  les 
meenans  lonr  punis  par  le  leu.  Cette  opinion  avoit  été  couruméc  parmi  eux 
depuis  quelques  années  , par  l’arrivée  d’une  vieille  foteiete  , qui  fail'oit  dds 
récits  fort  ccrangcs  de  l’enter.  Elle  y avoit  vù  , difoit-clle , plulleuts  perfon- 
• tics  de  fa  connotlFancc  , 6c  particuliérement  l’ancien  (73}  Minillre  du  Roi., 
qui  y étoit  crnellement  tourmenté  (So). 

Quoique  les  Nègres  de  Juida  ne  l’oient  ni  Juifs  ni  Mahometans,  on  a fait 
remarquer  qu’ils  ont  l’ul'age  de  la  circoncilion  ; mais  c’cll  avec  la  moitié  K^icuiTô”'"' 
moins  de  cérémonies  que  les  Nègres  du  Sénégal.  Lorfquc  leurs  enfans  pa- 
roilTcnt  alfez  forts  pour  l'uppotter  l’opération  , ils  les  conduifent  chez  im 
Chirurgien  Nègre  , le  pere  prend  fon  hJs  fur  fes  genoux , lui  tire  le  prépuce , 
que  le  Chirurgien  coupe.  Si  n’employe  que  de  l’eau  fraîche  pour  arrêter  le 
lang.  Dans  l’cl'pace  de  crois  jours,  laplaye  ell  guérie  fans  autre  remede.  Loin 
de  regarder  cet  ufage  comme  une  pnitique  de  Religion , les  Nègres  reconnoif- 
fent  qu’ils  en  ignorent  l’origine,  6c  qu'ils  n’ont  pas  d’autre  raifon  pour  l’ob- 
ferver  que  l’exemple  de  leurs  ancêtres  (Si). 

Les  Fétiches  de  Juida  peuvent  être  divilés  en  deux  clalTcs;  celle  des  grands 
6c  celle  des  petits.  La  première  clalfc  clF  celle  des  Fétiches  publics  , que  Des 
Marchais  réduit  à quatre  ; le  Serpent , les  Arbres , la  Mtr  6c  \'Aooye.  11  croit 
néanmoins  qu’on  peut  en  ajouter  un  cinquième,  qui cft  la  principale Rivicre 
du  Pays,  noinmé-e  l’Eufrates.  Atkins  6c  Bofman  ne  comptent  que  trois  grands 

Fétiches,  ôc  ne  parlent  point  de  l’Agoye.  Le  (’erpent  ell  lans  contredit  le  plus  •'«"’isi  rctidi,, 
célébré  6c  le  plus- honoré  j mais  comme  on  le  propole  d’en  parler  avec  éten- 
due dans  les  articles  fuivans , il  fuftira  ici  de  l’avoir  nommé  (8i), 

Le  fécond  Fétiche  public  conlifte  dans  quelques  grands  Aibves,  qu’il  fem-  stcnn.1  rfticiic. 
blc  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à former.  On  ne  leur  adreife  des  prières  6é  WsKiT-nlvo-” 
des  offrandes  que  dans  le  tems  des  maladies,  6c  pour  le,  tétablillemcnt  de  la  ^ 
liante.  Les  Nègres  ctoyent  que  l’empire  de  ce  Fétiche  s’étend  particulière- 
ment  fur  toutes  fortes  de  fièvres.  Ils  n’oublient  pas  néanmoins  le  ferpent  ; car 
dans  les  cas  mêmes  où  fon  pouvoir  ell  borné  pour  le  bien  , ils  {'imaginent 
qu’il  peut  leur  nuire.  La  confiance  qu’ils  ont  aux  arbres  n’empêche  pas  qu’ils 
n'ayenr  recours  à d’autres  remedes  imaginaires  pour  la  guérifon  de  leurs  ma- 
ladies. Ils  font  divers  factifices  aux  Fétiches  inférieurs.  Quelquefois,  ils  tuent 


Pnifî-.in  Jet  Fri 
ïhIicj  en  iitux 
dalles. 


(78)  Des  Marchais,  ulfi fup.  p.  t.i  j. 

(7;?)  L'Autcuc  TappcUc  le  prcinicx  Cêipitainc 
Roi. 

(80)  Bofman , p.  jSy. 


(8i)  Des  Matcliais  , Vo!.  I.  p.  117, 

(81^  On  parlera  Je  l'on  Culcc  &:  Je  fes- 
Temples. 
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un  Efclavc  & mangent  une  partie  de  fa  chair.  Bofnian  rend  téraoigiiage  que 
ce  barbare  rcir.ede  fut  tente  deux  lois  de  fon  tems,  i luccalion  d’une  mala- 
die du  Roi.  Ils  ont  d’autres  raétiwdes  audi  extravagantes , dont  la  répétition 
feroit  cnnuyeufe  (85).  Les  offrandes  que  les  malades  font  aux  arbres,  font, 
fuivant  Des  Marchais , des  pâtes  de  millet , de  maiz , & de  riz.  C’eft  au  Prêtre 
qu’appartient  le  droit  de  les  placer  au  pied  de  l’arbre  qui  fait  l’objet  de  la 
Avorton  du  malade;  après  quoi,  il  peut  les  emporter  pour  fon  propre ulâ- 
ge  , â moins  que  le  malade  ne  le  paye  pour  les  laillcr  au  même  lieu  jufqu’i 
ce  que  les  chiens  , les  porcs,  & lesoifeaux  les  ayent dévorées  (48;. 

Atteins  raconte  que  les  boiquets  ont  part  dans  certaines  occafions  aux  of- 
frandes & aux  vœux  des  Nègres  , ou  pliitôt , qu’ils  appartiennent  au  ferpent 
par  une  confécration  particulière.  Quelque  idée  qu’ils  attacheni  à cette  dé- 
votion , plufieurs  Grands  ont,  dans  un  endroit  de  quelque  petit  bois , une 
Tourquattée,  où  ils  portent  leurs  Oafchis&  leurs  préfens.  On  en  découvre 
une  fort  élevée , dans  le  voilinage  de  Sabi , où  le  Roi  &:  le  peuple  font  tous 
les  ans  de  riches oftrandcs  185). 

Le  troilicme  Fétiche  de  la  première  claflè  eftla  mer.  Il  a fon  département 
paniculict,  comme  les  arbres.  Mais  ces  deux  Fétiches  n’onc  rien  à démêler 
avec  le  ferpent , qui  a droit  au  contraire  de  lescorriger  lorfqu’on  fc  plaint  de 
leur  parcHc  &de  leur  négligence  (86). 

Dans  la  faifon  des  tempêtes  , où  l'agitation  des  flots  s’oppofe  à la  pêche , Sc 
au  débarquement  des  marchandifes  de  l’Europe  ; dans  les  tems  où  les  VaiC- 
feaux  font  attendus  Sc  tardent  trop  longtems  à paroître  ; les  Nègres  font  de 
grandes  offrandes  à la  mer,  en  y jettant  des  biens  de  toutes  les  cfpeces.  Mais 
les  Prêttes  n’excitent  pas  beaucoup  le  peuple  à ces  facrifices  , parce  qu’il  n’en 
refte  rien  qui  puiffe  tourner  à leur  avantage.  Le  dernier  Roi  du  grand  Ardra 
ayant  fait  un  jour  des  préfens  confidérablcs  i la  mer , fut  fi  chocqué  d’ap- 
prendre qu’elle  ne  répondoit  point  à les  efpérances  , qu’il  devint  furieux , 
comme  Xerxcs , & fe  vengea  par  divers  outrages  (87).  Cependant  la  Na- 
tion n’en  cft  pas  moins  conltante  dans  fon  culte.  Si  le  tems  s’obfUne  à de- 
meurer contraire  au  commerce  , on  conlultc  le  Grand  Sacrifleateur  ; & fui- 
vant fa  réponfe,  on  fait  une  procelEon  folemnelle,  qui  fc  termine  par  le 
facrificc  d’un  bœuf  fur  le  rivage.  On  fait  couler  le  fang  dans  les  flots , & 
l’on  y jette  , aulfi  loin  qu’il  efl  poflible , un  anneau  d’or  pour  appaifer  la 
mer.  L’anneau  n’eft  pas  affez  gros  pour  être  regretté.  Mais  la  viéfime  appar- 
tient au  grand  Sacrificateur , qui  en  difpofe  à Ton  gré. 

On  fait  chaque  année  une  autre  ptoceflîon  fur  les  bords  de  l’Eufrates . 
principale  rivière  du  Royaume  de  Juida  (88) , qui  paffe  aufli  pour  un  Fétiche- 
Mais  elle  n’approche  point  de  celle  du  ferpent , dont  on  lira  bien-tôt  la  def- 
cription.  Elle  commence  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetaircsdelagarde 
Royale , qui  font  fuivis  de  dix-huit  femmes  du  Roi , chargées  des  préfens  de 
ce  Prince,  Après  les  femmes , on  voit  paroître  fcul  le  Grand  Maître  des  cé- 
rémonies, environné  de  vingt  Tambours  , de  vingtTrompettes,  & devingt 


(g;)  Bofmiii,  p.  jCS.&tS;. 

{84}  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  1)1, 
(8f)  Voyage d’Atkins  , p.  118. 

C8<)  Bo(inaa,p.  )68. 


(87)  Le  nicnie  , p.  )8).  C'ell  lai  qui  em- 
ploie la  comparairondc  Xerxès. 

(88)  Bolman  lui  donne  le  nom  de  DiTj. 
ailé. 
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Flûtes  de  la  muiîquc  du  Roi.  Ce  convoi  eft  attendu  au  bord  de  l.t  rivière  par 
le  grand  Sacrificateur  avec  fes  Prêtres.  Us  y reçoivent  les  prclens , & jet- 
tent dans  l'eau , avec  les  cérémonies  ordinaires , la  part  qui  eft  deftinée  au 
Fétiche  : c’eft  otdinaitement  quelques  poignées  de  riz,  de  maïz  , & de  mil- 
let (8  9)  ) mais  ils  ont  la  prudence  de  garder  le  telle  pour  eux-mêmes. 

L’Âgoye , qui  eft  le  quatrième  Fétiche  de  la  première  dalle , eft  une  hideufe 
figure  de  terre  noire  , qui  a l'apparence  d'un  crapaud  (98^  plus  que  celle  d'un 
homme.  Elle  eft  placée  > ou  plutôt  accroupie  lut  un  piedeftal  d’argile  rouge, 
vêtue  d’une  piece  de  drap  rouge  , qui  eft  bordé  de  bujis.  Sa  tête  eft  couronnée 
de  lézards  ic  de  ferpens , entremêlés  de  plumes  rouges  -,  & l’on  voit  lortir , au 
Ibmmec , le  fet  ou  la  pointe  d’une  jagaie , qui  traverfe  un  gros  lézard  , au- 
deftbus  duquel  #ft  un  croilEant  d'argent.  Le  col  de  la  figure  eft  entouré  d’une 
bande  de  drap  écarlate , d’où  pendent  quatre  bujis.  Cette  Idole  eft  fur  une 
table  , dans  la  maifon  du  grand  Sacrificateur.  Elle  a vis-â-vis  d’elle  trois  plats 
de  bois  , ou  trois  demies  calebalfcs , dont  l’une  contient  quinze  ou  vingt  pe- 
tites boules  de  terre. 

L’Agoye  eft  la  divinité  (91)  qui  préfideaux  confcils.  L’ufage  eft  de  lacon- 
fultet  avant  quede  former  une  entreprife.  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes  infpi- 
rations , s’adrellent  d’abord  au  Sacrificateur  , & lui  expliquent  le  fujet  qui  les 
amène.  Enfuite , ils  oftrent  leur  préfent  à l’Agoye , fans  oublier  de  payer  les 
droits  du  Prêtre,  qui  doit  lui  fcrvir  d’interprète.  S’il  eft  fatisfair,  il  prend  les 
boules  de  terre,  il  fait  quantité  de  grimaces  , que  le  Suppliant  regarde  avec 
beaucoup  de  refpeâ,  il  jette  les  balles  au  hazard , d’un  plat  dans  l’autre  , juf- 
qu’à  ce  que  le  nombre  le  trouve  impair  dans  chaque  plat.  11  répété  plufieurs 
fuis  cette  opération , & fi  le  nombre  continue  d’être  impair  , il  déchire  que 
l’entre  prife  eft  heureufe.  La  prévention  des  Nègres  eft  fi  forte  , que  fi  leurs 
cfpéraiices  font  trompées,  comme  il  arrive  fouvent,  ils  en  rejettent  la  faute 
fut  eux-mêmes,  fans  acculer  jamais  l’Agoye.  Les  femmes , fur-tout,  ne  ceflent 
pas  de  confulter  l’Oracle , & d’enrichir  le  Prêtre  par  leurs  préfens.  L’Auteur 
donne  à cette  ftatue  environ  dix  huit  TOUces  de  hauteur,  un  pied  à fa  cou- 
ronne , fie  la  même  grandeur  au  piedeftal  (91).- On  ne  fait  pas  deprocellion 
publique  â l'honneur  de  l’Agoye.  C’eft  un  culte  fecret,  qui  n’a  pour  témoins 
que  le  Prêtre  Sc  la  Divinité  (9}). 

Mais  le  refpeél  qu’on  porte  aux  grands  Fétiches  eft  extrêmement  partagé , 
par  la  multitude  innombrable  de  petites  idoles  que  chaque  particulier  choilit 
à fon'grc.  Les  plus  communes  , luivant  Barbot,  font  de  terre  gtalTc  , parce 
qu’il  cil  aifé  de  faire  prendre  toutes  fortes  de  formes  à cette  terre.  Les  maifons 
Si  les  chambres  des  Nègres , les  champs , les  grands  chemins  , les  fcniiers , dans- 
routes  les  partiesdu  Pays , font  remplies  de  ces  figures,  qu’on  prend  foin  de 
placer  réligieufement  fous  deshutesde  terre,  ou  dans  des  niches.  Avec  cette 
efpcce  de  chapelles,  on  en  voit  un  grand  nombre  d’autres  , qui  fontdefti- 
nees  à fervir  uc  repofoir  aux  Serpens , lorfque  le  hazard  en  fait  rencontrer. 
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(85^^  Des  Marchais , p.  i^o. 

{uivances. 

(90)  Voyez  la  Figure. 

(91)  L’Autcurrappclk  Dieu  dcsconreils. 


(91)  Des  Marchais, 

(9  J ) Labat  badine  ici  fur  radrcHc  des  Pra- 
ires Negres,  fans  faire  acieaclon  «juc  cctic 
nuticrc  cfl  fotc  délicate. 


l 

I 

I 


Digitized  by  Google 


f-ÔlT  DIS 
] SCI.AVF^. 
A'IIIwH  Ivoclct 
iiitci  icuif. 


cliuiiir. 


5C4  HISTOIRE  GENERALE 

1 CS  N.\:;rcs  donnent  à ces  hutes  le  nom  de  Cafasdt  Dios  , à l'imitation  de» 
l’omigais  (94}. 

Les  autres  Fétiches  , d’un  rang  inféticur,  font  de  pierre , d’os,  de  bois.  Sec. 
Mais  la  dévotion  cil  moins  aveugle  ici  pour  ces  petites  Idoles,  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Côte.  Quoique  le  premier  foin  des  Habitans  foit  de  le* 
confulter  dans  leurs  moindres  entrcpriles,  ils  les  traitent  fuivant  le  fucccs', 
c’ell-à-dire , que  li  la  fortune  répond  à leurs  délits  , ils  les  comblent  d’hon- 
neur Se  de  préfens;  mats  autrement  , ils  les  chalfent  de  leur  maifon  (95). 
ManicreJe Ici  IJofman  raconte,  d’après  un  Nègre  tort  fenfé  , que  leur  ulage  commun  , en 
commcmjant  une  affaire  d’importance,  cil  de  chercher  quelque  nouveau  Fé- 
tiche qui  jHiilIc  leur  attirer  du  bonlîcur.  Us  prennent  la  première  créature 
qu’ils  tencontrent  ; un  chien,  un  chat , ou  le  plus  vil  animal;  &s‘il  ne  s’en 
prefente  aucun,  leur  choix  tombe  fur  une  pierre,  une  pièce  de  bois,  enfin 
lirr  le  premier  objet  qui  flatte  leur  caprice.  Ce  nouveau  Féticlie  eft  d’abord 
comblé  de  préicns  , avec  une  promclle  folemncllc  de  1 honorer  comme  un 
Patron  chéri , s’il  rémond  à l’opinion  qu’on  a de  fa  puillànce.  En  effet , fi  le 
bavard  fait  tourner  heureulcment  l’entreprife , on  lui  prodigue  les  carclles 
& les  préfens.  Mais  fi  le  contraire  arrive  , il  ell  regardé  comme  une  ma- 
chine inutile.  Se  replongé  dans  Ion  premier  fort  (9fi;. 

Des  Marchais  prétend  avoir  obletvé  , dans  les  dillcrens  voy.agcs  qu’il  fit  au 
Royaume  de  Juida , que  les  Habitans , malgré  leur  ignorance  Se  leur  paillon 
effrénée  pour  les  femmes,  font  bien  dilpolcs  pour  le  Chrillianifme.  Au  con- 
traire , Bofman  déclare  que  la  polygamie  ell  pour  eux  un  obllaclc  infurmon- 
table , Se  qu’en  fuppofant  que  toutes  les  autres  difficultés  pulfcnt  êtie  vain- 
cues , il  ne  faudroit  jamais  clpercr  de  les  réduire  à l’ufage  d’une  (97)  feule 
femme.  L’idée  confulc  qu’ils  ont  d’un  premier  Etre  , avoir  fait  concevoir 
tantd'efpérance  aux  François  qui  s établitentdans  le  Pays  en  1666  ,que  M.  du 
Calle  le  ht  accompagner  de  deux  Capucins  (9S)  dans  le  Vaiflean  /a  Ttntpete. 
Ces  deux  Millionnaites  apprirent  la  langne  du  Pays,  Sc  prêchèrent  d’abord 
avec  des  marques  li  vifibles  delà  bénédiélon  du  Ciel  , qu’ils  difpofercnt  le 
Roi  metne  à recevoir  le  Datême.  On  ne  fçauroit  douter , fuivant  Des  Mar- 
chais ou  Lab.it  Ion  Editeur  , que  la  convetlion  de  ce  Prince  n’eût  été  fuivie 
de  celle  du  Peuple.  Mais  les  Protcllans , établis  lut  la  meme  Cote , fe  per- 
fuadeient  qu’un  événement  de  cette  nature  cauleroit  infailliblement  la  rui- 
ne de  leur  commerce.  Ils  cabalerent  avec  tant  de  force , Sc  gagnèrent  les 
Prêtres  Nègres  par  des  préfens  fi  confidérablc»  , qu’ils  fufeiterent  un  fOulé- 
vement  contre  les  deux  Capucins.  La  veille  même  du  jour  où  le  Roi  dévoie 
être  baptifé,  le  peuple  excité  à la  lédition  , mit  le  feu  à la  chapelle  Catholi- 
que, environna  le  Palais  Royal , éc  n’auroit  pas  ménagé  la  vie  des  Million- 
naires, IÎ  le  Roi  ne  les  eut  misa  couvert  de  ce  furieux  emportement,  llcon- 
çut  lui-même  que  la  fienne  n’étoit  pas  en  fureté  ; & cédant  à fa  fr.ayeur,  il 
promit  aux  Prêtres  Nègres  de  demairer  fidèle  à la  Religion  de  les  petes.  Des 
deux  Capucins  , l’un  mourut  de  chagrin , ou  de  poifon  , au  bout  de  quelques 
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(54)  Des  Marchais  dit  oue  ces  Holcs  font 
de  petits  marmoufets  de  figure  grotcfquc  , 
hauts  de  cinq  ou  fix  pouces  , Yol.  II.  p.  15 }. 
Bofnian , p.  541. 


Atkins,  p.  118.  & fuiv. 

(97)  Bofinan  , p.  ;S7.  5:  fuiv. 

(98)  Des  Maicliais , oèi/n/,  p iip, 
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jours.  L’autre  fut  oblige  de  s’embarquer , & Ton  départ  fit  renaître  la  tran- 
quillité. 

tn  1670,  laCcriipagnie  Frnnçoifedc  1664  fit  partir  deux  Jacobins  pour 
tenouveller  la  méine  cntrcpiiîe.  Ils  reçurent  tout  ce  qui  étoit  neccrtaite  à 
leur  delVein  ; ils  apprirent  la  langue  du  P.ays  , Si  les  apparences  fembloienc 
promettre  beaucoup.  Mais  les  mêmes  Européens  recommencèrent  leurs  op- 
politions.  Il  fut  impofliblc  aux  Millionnaires  d'obtenir  la  moindre  audience 
ou  Roy  Si  des  Grands.  Le  peuple  refufa  de  les  écouter,  loriqu’ils  voulurent 
prêcher  l’Evangile,  ils  moururent  tous  deux  , Si  l’on  ne  douta  point  que  le 
poifon  n’eût  abrégé  leur  vie  , comme  celle  du  Capucin.  Les  François  n’ont 
rien  tenté  depuis,  & leur  Comptoir  n’a  qu’un  fcul  Chapelain  (99J  pour  le 
fetvice  ordinaire  de  la  Religion. 

On  ne  doute  pas  que  les  Portugais  n’ayent  eu  le  meme  zélé.  Bofman  rap- 
porte qu’étant  fur  la  Côte  de  Juida,  en  169S  Si  1699,  il  y vint  un  Moine 
Auguftin  de  l’Ille  S. Thomas , pour  convertir  les  Nègres,  & que  les  mêmes 
railons  firent  échoücr  Ion  entreprife.  Ce  Miilionaire  propofa  .au  Roi  d’é- 
couter fes  inllrucbions.  Mais  d.ansla  première  vifite  que  l’Auteur  rendit  à ce 
Prince  , il  lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  de  cette  propolition.  Je  la  loue  , lui 
dit  le  Roi , & ce  Miilionaire  me  paroît  fort  honnête  homme  , mais  je  fuis 
rélolu  de  m’en  tenir  à mes  Fétiches.  Le  même  Religieux  Ce  trouvant  .avec 
Bolman  dans  la  compagnie  d'un  Seigneur,  qui  palfoit  pour  homme  d’cfprit , 
déclara  d’un  ton  menaçant , ><  que  li  le  peuple  de  Juida  perfiftoit  dans  fes 
»>  faulfes  opinions  , & dans  fes  mtrurs déréglées,  il  ne  pouvoir  éviter  de 
" tomber  dans  les  fl.tmcs  de  l’enfer , pour  y brûler  éternellement  avec  le 
” diable.  Le  Seigneur  Nègre  répondit  Itoidement.  •>  Nous  ne  valons  pas 
» mieux  que  nus  ancêtres.  Ils  ont  mené  la  même  vie,  & profellé  le  même  culte. 
» Si  nous  fouîmes  condamnés  à brûler , notre  coniolation  fera  de  brûler  avec 
eux.  Cette  réponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Millionnaire.  11  pria  Bof- 
man de  lui  obtenir  du  Roi  Ion  audiencede  congé  ; 5c  quelque  terasapiès , il 
icniit  à la  voile  ( 1 ). 

i.  II. 

Zc  Serpent  de  Juida  & fin  culte. 

• 

De  s Marchais  donne  une  defeription  fort  exaéFe  du  ferpent , qui  fait  le 
principal  objet  de  la  Religion  de  Juida.  Cette  efpece  a la  tête  grolle 
& ronde  , les  yeux  beaux  Si  fort  ouverts,  la  langue  courte  & pointue  comme 
un  dard  , le  mouvement  d’une  grande  lenteur , excepté  lorlqu’elle  attaque 
un  ferpent  vénimeux.  Elle  a la  queue  petite  Si  pointue  , la  peau  fon  belle. 
Le  fond  de  fa  couleur  cil  un  blanc  falc , avec  un  mélange  agréable  de  raies 
Si  de  taches  jaunes,  bleues  & brunes.  Ces  ferpens  font  d'une  douceur  furpre- 
nantc.  On  peut  marcher  fur  eux  fans  crainte.  Ils  fc  retirent  fans  aucune  mar- 
que de  colcre  (1). 

Bolnaan  dit  qu’ils  font  talés  de  blanc  , de  jaune  5c  de  brun.  Le  plus  grand 

(95)  Pes  Marchais  , Vol.  II.  p.  iK.  & ( i)  Bufman.p.  )8j.  S:fuiv. 

fuivanres.  (1)  Des  .Vlaidiais , p.ijS. 
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qu'il  eût  vu , dans  un  long  Icjoar  fur  la  Côte  , n'avoir  qu’une  bralTc  de  lon- 

CLicur , & n’etoit  pas  plus  gros  que  le  bras  d'un  homme.  Il  ajoute  qu'ils  aiment 

bcaucciip  la  chair  des  rats,  6c  qu’il  a pris  louvent  plailir  à cette  chalTè.  Mais 

loriqu'ils  ont  laili  leur  proie  , ils  ont  beloin  d’une  heure  pour  l’avaler.  Leur 

gozier , qui  cil:  naturellement  tort  étroit,  paroit  encore  le  cellerrer  dans  ces 

occ.'lîons. 

Lorlqu’un  de  ces  ferpens  eft  fous  le  toîi  d’une  maifon , il  ne  peut  fe  dé- 
gorger alfcz  vite  pour  furprendre  un  rat.  Il  fembleqtie  ces  petites  bêtes  s’en 
appet^oivent 6c  l'Auteur  allure  qu'il  en  a quelquefois  vit  palfer  pluliciirs  de- 
vant leur  ennemi , qui  fe  trouvoit  dans  cet  embarras , y repalfcr  cent  fois  , 
le  railler  même  par  leurs  fauts 6c  leur  poliure,  tandis  que  lidant , 6c  s’etforçant 
en  vain  d’avancer  plus  vite,  il  arrivoit  toujours  trop  tard  ( } ). 

Les  ferpens  Fétiches  ne  nuil’ent  à petfonne.  Ils  font  fi  prives,  qu’ils  fc 
lailTent  prendre  6c  manier.  Leur  unique  antipathie  ell:  contre  les  ferpens  vé- 
nimeux , dont  la  iiiotfute  cit  dangéteufe.  ils  les  attaquent  , dans  quelque 
lieu  qu’ils  les  rencontrent,  6c  femblcnt  prendre  plaifir  à délivrer  les  hom- 
mes de  leur  poifon.  Les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  didieulté  de  manier  ces  in- 
nocentes créatures,  6c  ’oadinent  avec  elles  (ans  le  moindre  danger.  11  ne  faut 
pas  cr.nindre  de  les  confondre  avec  les  autres.  L'efpece  des  (erpens  véni- 
meux  cil  noire  , longue  de  deux  bralfes,  6:  d'un  pouce  6c  demi  de  diamètre. 
Us  ont  la  tête  plate  , 6c  deux  dents  crochues.  Ils  rampent  toujours  la  tête  le- 
vée, 6c  la  gueule  ouverte , attaquant  furieufement  tout  ce  qui  fe  prélcnte. 
L’Auteur  les  croit  du  genre  vipère  , comme  ceux  de  la  Martinique , de  Sainte 
Lucie , 6c  de  Cegnia. 

Le  lerpent  (acté  a moins  de  longcur.  Il  n’a  point  ordinairement  plus  de  fept 
pieds  6c  demi;  mais  il  eft  aullî  gros  que  la  cuilfe  d'un  homme.  Les  Nègres 
alfurent  que  le  premier  pcrc  de  cette  race  eft  encore  vivant , 6c  qu’il  eft  d’une 
prodigieul'e  grolleur(  4 ). 

Bol'man  prétend  avoir  obfervéque  ces  ferpens  ne  peuvent  mordre  nipic- 
quer.  Il  traite  de  chimere  l’crpinion  des  Nègres , qui  regardent  leur  morfure 
comme  un  ptéletvatif  contre  celle  des  autres  ferpens.  Il  alfure  au  contraire 
qu'ils  ne  peuvent  (e  défendre  eux-mêmes  du  poilbn  des  autres  ; 6:  que  dans 
les  combats  qu’ils  leur  livrent  fouvent , quoique  beaucoup  plus  gros  6c  plus 
vigoureux  , ils  (eroient  rarement  vainqueurs  , lî  tes  rencontres  n’artivgient 
ordinairement  près  des  Villes  6c  des  Villages,  où  le  (ccours  de  leurs  Ado- 
rateurs les  fait  triompher  de  leur  ennemi  ( 5 ).  Snelgrave  dit  qu'une  des  prin- 
cipales raifons  qui  les  a fait  choilir  aux  Nègres  pour  l’objet  de  leur  culte,  eft 
la  bonté  de  leur  naturel.  C’ell  un  crime  capital  de  leur  nuire  , ou  de  les 
outrager  volontairement  j mais  s’il  arrive  par  hazard  qu’on  marche  delTùs, 
ils  le  retirent  avec  plus  de  frayeur  que  de  colore  •,  ou  s’ils  fc  fervent  de  leurs 
dents  pour  mordre  ( 6 } , la  blelfure  eft  toujours  fans  danger. 

Les  Nègres  de  Juida  racontent  qu’ils  ont  découvert  leur  Serpent  facré 
depuis  un  grand  nombre  d’années.  11  avoir  quitté,  difent-ils  , une  autre 
région,  donc  les  Mabitans  failbicnt  aulli  profeliion  de  l’adorer,  mais  s'é- 

( î ) Bofman  , p.  t So.  ( t ) Bofman , p.  379. 

(4)  Des  Martluis  , Vol.  II.  p.  155.  & (6)  Sncigrave  , p.  47. 
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toicnr  rendus  indigncsd'ime  prutcclion  li  laiiite , par  leur  mccliancetc  & par 
leurs  crimes-  Ceux  de  Juitla , cliarnics  de  la  picfctcnce  que  le  lerpeiic  leur  ac- 
cutduit  , le  reçurent  avec  des  témoignages  tncroy-ables  de  joie  ie  de  relpecl , 

& le  portèrent  (ur  un  tapis  de  loye  (7}  dans  le  l'emple  > où  il  cil  actuellement. 

Des  Marchais  confirme  le  récit  de  liofman  pat  un  détail  encore  plus  parricu- 
lier.  11  eft  certain  , drt-il  ( 8 ) , que  ce  ferpent  vient  d'Ardra  dans  Ion  origine, 
quoiqu’on  ignore  à quel  tems  il  faut  rapporter  ici  rintroducVion  de  Ion  culte. 

L'armée  de  Jtiida  étant  prête  , fuivant  cet  Auteur  , à livrer  bataille  .à  celle 
d'Ardra , il  fortit  de  celle-ci  un  gros  lcrpent , qui  le  retira  dans  l’autre.  Non- 
feulement  fa  forme  n’avoit  rien  d’ertVayant , mais  il  paru:  fi  doux  îi;  li  privé , 
que  tout  le  monde  fut  porté  à le  carellcr.  Legrand  Sacrificateur  le  prit  dans 
les  bras , & le  leva  pour  le  faire  voir  à toute  l’armée.  La  vite  de  ce  prodige 
fit  tomber  rous  les  Nègres  à genoux.  Ils  adorèrent  leur  nouvelle  Divinité; 

&:  fondant  fur  leurs  ennemis,  avec  un  redoublement  de  courage , ils  rem- 
portèrent une  victoire  complette.  Toute  la  Nation  ne  manqua  point  d’attri- 
buer un  fuccès  li  mémorable  à la  venu  du  fetpenr.  Il  fut  rapporte  avec  toutes 
fortes  d’honneurs,  ün  lui  bâtit  un  Temple  , on  afligna  un  tond  pour  la  fub- 
liltance;  & bien-tôt  ce  nouveau  Fétiche  prit  l’afcendant  fur  toutes  les  ancien- 
nes Divinités.  Son  culte  ne  lit  enfuite  qu’augmenter , à proportion  des  t.i- 
veurs  dont  on  fe  crut  redevable  à fa  protection.  Les  trois  anciens  Fétiches 
avoient  leur  département  fépaté  : On  s'adrelfoit  à la  mer  pour  obtenir  une 
heurculc  pêche , aux  Arbres  pour  la  famé  , Sc  à l'.-\goyc  pour  les  confeils  ; 
mais  le  ferpenr  préfule  au  commerce,  à la  guerre  , à l’agriculrare  , aux  ma-  Quelles C’ii'  Ccs 
ladies,  à la  Itérilitc , &c.  Le  premier  édifice  qu’on  avoit  bâti  pour  le  rece-  '' 

voir  , parut  bien-tôt  trop  petit.  On  prit  le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Tem-  . s.niTcmricS; 
pie  , avec  de  grandes  cours , Sc  des  appattemens  Ipacieux.  On  établit  un  grand 
Pontife,  £c  des  Prêtres  pour  le  fervir.  Tous  les  ans  on  choilit  quelques  belles 
filles  , qui  lui  font  coni’acrées.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eit  que 
les  NIégresde  Juida  font  petfuadés  que  le  ferpent  qu'ils  adorent  aujourd  hui 
eft  le  même  qui  fut  apporté  pat  leurs  ancêtres , £c  qui  leur  fit  gagner  une 
glotieufe  viiftoite.  La  poftéritc  de  ce  noble  animal  eft  devenue  fort  nombreu- 
le  , & n’a  pas  dégénéré  des  bonnes  qualités  de  fou  premier  pete.  Quoiqu’elle 
foit  moins  honorce  que  le  chef , il  n’y  a pas  de  Nègre  qui  ne  fe  croye  fort 
heureux  de  rencontrer  des  ferpens  de  cette  efpecc  , & qui  ne  les  loge  ou  les 
nourtifTe  avec  joie.  Us  les  traitent  avec  du  lait.  Si  c’eft  une  femelle , & qu’ils 
s’appeiçoivent  qu’elle  foit  pleine , ils  lui  confttuilent  un  nid  pour  metrre  fes 
petits  au  monde,  iSc  prennent  foin  de  les  élever  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  en 
état  de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font  incapables  de  nuire  , per- 
fonne  n’eft  porté  à les  infulter.  Mais  s’il  arrivoit  à quelqu’un  , Nègre  ou 
Blanc , d’eu  tuer  ou  d’en  blelTcr  un , toute  la  Nation  feroit  ardente  à fe  fou- 
lever.  Le  coupable  , s’ilétoit  Nègre,  feroit  affommé  ou  brûlé  fur  le  champ, 

& tous  fes  biens  confifqués.  Si  c’étoit  un  Blanc,  &:  qu’il  eût  le  bonheur  de  fe 
dérober  à la  furie  du  peuple,  il  en  couteroic  une  bonne  fumnie  à fa  Nation 
pour  lui  procurer  la  liberté  de  reparoître  ( 9 ). 

( 7 ) Dcfcripcîon  de  la  Guinée  par  Bofman,  qu*un  Nègre  qui  roiichcrrît  un  de  ces  ferpens 
p.  570,  riu  bout  j'mi  bâton,  pour  loti  aller  , feroit 

( 8 ) Des  Marchais  , iitl  fiq>.  p.  tl  1 . condamné  au  fupplicc  du  feu. 

f J,  3 Le  même , liiJ.  Bofmandit  fp.  37S.  ) 
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La  force  de  ceuc  fuperftition  iîr  naître  un  accident  fore  tragique , qui  cli: 
confirmé  par  le  témoignage  réuni  deBofman  &de  Barlx)t.  Lorlque  les  An- 
glois  commencèrent  à s’établir  dans  le  Royaume  de  Juida , un  Capitaine  de 
leur  Nation  ayant  débarqué  les  marcliandiles  lut  le  rivage , fes  gens  trou- 
vèrent la  nuit  I dans  lemagazin,  un  ferpent  Féticlie,  qu'ils  tucicnt  innocem- 
ment > & qu’ils  jettérent  devant  leur  porte  , fans  fc  défier  des  conféqucnces. 
Le  lendemain  , quelques  Nègres , qui  reconnurent  le  facrilegc , & qui  en  ap- 
prirent les  auteurs  , par  la  confcllîon  même  des  Anglois , ne  tardèrent  point 
à répandre  cette  funefte  nouvelle  dans  la  Nation.  Tous  les  Habitans  ducan- 
ton  s’airemblctent.  Ils  fondirent  fut  le  Comptoir  naillànt , malTacrcrent  les 
Anglois  jufqu’au  dernier , Sc  détruifirent , par  le  feu , l’édifice  & les  mar- 
chandifes  (lo). 

Cette  barbarie  éloigna  pendant  quelque  tenis  les  Anglois  de  la  Côte.  Dans 
l’intervalle,  les  Nègres  prirent  l'habitude  de  monttet  aux  Eutopéens,  qui 
artivoient  dans  leur  Pays , quelques-uns  de  leurs  ferpens  Fétiches , &:  les  fup- 
plioicnt  de  les  refpedcr , parce  qu’ils  étoient  facrés.  Une  précaution  fi  nc- 
cclTaire  a garanti  les  Etrangers  de  toutes  fortes  d’accidens.  Mais  un  Blanc , 
qui  tueroit  aujourd  hui  quelque  ferpent  Fétiche , n’auroit  pas  d’autre  reflôurce 
que  de  s’adrelfer  promptement  au  Roi , & de  lui  protelîer  qu’il  l’a  fait  fans 
delfein.  Son  crime  paroîtroit  expié  pat  le  répentir , éSc  par  une  amende  qu’on 
l’obligeroit  de  payer  aux  Prêtres.  Encore  l’Auteur  ne  lui  confeillc-t’il  pas  de 
s’cxpolcr  dans  ces  circondances , aux  yeux  de  la  populace  , qui  devient  capa- 
ble de  toutes  fortes  d’outr.iges,  lorlqu’elle  ed  excitée  par  les  Prêtres. 

Vers  le  même  teins,  un  Nègre  d'Aquarabo  , qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays 
de  Juida,  prit  un  ferpent  fur  Ion  bâton,  parce  qu’il  n’ofoit  y toucher  de  la 
main,  & le  porta  dans  fa  cabane,  fans  lui  avoir  caufé  le  moindre  mal.  Il 
fut  apperçu  par  deux  Nègres  du  Pays  , qui  poulfcrent  aufil-tôc  des  cris  af- 
freux , & capables  de  foulevcr  tout  le  Canton.  On  vit  courir  à la  place  pu- 
blique un  grand  nombre  d’I  labitans , armés  de  malFues , d’épées , & de  za- 
gaies , qui  auroient  mallâcré  fut  le  champ  le  malheureux  Aquambo , fi  le 
Roi,  informé  de  fon  innocence,  n’eût  envoyé  tpelques  Seigneurs  pour  l’ar- 
racher à cette  troupe  de  furieux. 

Quoique  les  ferpens  ne  foient  pas  capables  de  nuire  , ils  nelailfent  p.as  d’e- 
tre  fort  incommodes  , par  l’excès  de  familiarité  à laquelle  ils  s’accoutument. 
Dans  les  grandes  chaleurs,  ils  entrent  quelquefois , cinq  ou  fix  cnfemble,  juf- 
ou’au  fond  des  maifons  ; ils  fe  glilTènt  fur  les  chaifes , fur  les  bancs , fur  les 
tables , & même  dans  les  lits.  S’ils  trouvent  dans  un  lit , qui  n’eft  pas  bien  re- 
mué , quelque  place  où  ils  puilfcnt  fe  nicher , ils  y demeurent  cinq  ou  fix 
jours  entiers  , & fouvent  ils  y font  leurs  petits.  A la  vérité  , l’embarras  n'cll 
pas  grand  pour  s’en  défaire.  On  appelle  un  Négtc,  qui  prend  doucement  fes 
Fétiches  , & qui  les  met  à la  porte.  Mais  s’ils  fc  trouvent  placés  fur  quelque 
folive , ou  dans  cjuelque  lieu  élevé  des  maifons  , quoiqu’elles  ne  foient  ici 
que  d’un  feul  étage,  il  n’eft  pas  aifé  d’engager  le  Negre  à les  en  chafTcr.  On 
cil  obligé  fort  fouvent  rie  les  y laillèr  tranquilles,  jufqu’à  ce  qu'ils  en  for- 
tent  d'eux  mêmes  (I  i).  Suivant Barbot,  lotfqu’un  Négtc  cft  fatigué  de  voir 

(lo)  Dcrccipiion  Je  la  Guinée  pat  Bofnun,  bot,  p.  !4i. 
p.  )7<.  St  Dclciipiion  éc  la  Guinée  par  Bac-  (i  i)  Bofman,  hU/h^.  p.  577. 
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trop  longteras  quelques-uns  de  ces  Dieux  dans  fa  maifon  , il  appelle  le  Prêtre  - 
voifm  , qui  doit  les  portet  au  Temple  du  grand  Serpent.  Mais  eu  fuppofant , EsoiAvts. 
avec  Oulman , qu’il  foit  permis  aux  Nègres  de  les  tiret  de  la  mailon  d’un 
Blanc  , on  a peine  à concevoir  pourquoi  il  n’auroit  pas  la  même  liberté  dans 
la  Tienne. 

Un  ferpent  fe  plaça  un  jour  au-delTus  de  la  table,  oîi  Boünan  croit  ac- 
coutumé a prendie  Tes  repas  j & quoiqu’il  tût  à la  portée  delà  main,  il  ne 
fe  trouva  petfonne  qui  eût  la  hardiellc  d’y  toucher.  Plulîeurs  jours  après , 

Bofman  eut  à dîner  chez  lui  quelques  Seigneurs  du  Pays.  On  parla  du  ferpent. 

11  leva  les  yeux  fur  celui  qui  étoit  au-delfus  de  fa  tête  ; Sc  le  faifant  remar- 
quer à fes  Hôtes , il  leur  dit  que  ce  pauvre  Fétiche  n’ayant  pas  mangé  depuis 
douze  ou  quinze  jours , étoit  menace  de  mourir  de  faim  , s'il  ne  changeoic 
de  quartier.  Ils  répondirent  qu’ils  le  croyoienr  plus  fenfé,  & qu’il  nefailoic 
pas  douter  qu’en  Iccret  il  ne  trouvât  le  moyen  de  s’approcher  des  plats.  La 
railleciene  lut  pas  pouffée  plus  loin.  Mais  le  jourfuivant,  Bofman  feîplai- 
gnit  au  Roi  , devant  les  mêmes  Seigneurs  , qu’un  de  fes  Fétiches  eût  pris  la 
hardielfe  de  manger  depuis  quinze  jours  à fa  table  fans  être  invité.  Il  ajouta 
que  li  cet  effromc  paraiite  ne  payoit  pas  quelque  chofe  pour  fa  penlîon  & 

Ion  logement , les  Fiollandois  feroient  forcés  de  le  congédier.  Le  Roi , qui 
aimoir  cette  efpece  de  badinage,  le  pria  de  lailler  le  Fétiche  tranquille , & 
promit  de  contribuer  à fa  fubfillance.  Dès  le  foir,  il  envoya  un  biruf  gras  à 
Bofman  (ii). 

Les  animaux , qui  tueroient  ou  blefleroicnt  un  ferpent , ne  feroient  pas  plus 
à couvert  du  châtiment  que  les  hommes.  En  1697  , un  porc , qui  avoit  été 
tourmenté  pat  un  ferpent,  fe  jetta  ddfusSc  le  dévora.  Nicolas  Pcll,  Faéleur  f pour  avoir 
Hollandois,  qui  fut  témoin  de  cette  Icêne , ne  put  être  alfcz  prompt  pour 
l'empêcher.  Les  Prêtres  portèrent  leursplaintcs  au  Roi,  üc  petlonnc n’ofant 
prendre  la  défenfc  des  porcs  , ils  obtinrent  de  ce  Prince  une  Sentence  qui  ' 

condaranoit  à mort  tous  les  porcs  de  Ton  Royaume.  Des  milliers  de  Nègres , 
armés  d'épées  &:  de  malfues,  commencèrent  aulli-tôt  cette  fanglante  exécu-  v 
tion.  En  vain  les  maîtres  repréfenterent  l’innocence  de  leurs  troupeaux. 

Toute  la  race  eût  été  détruite  , li  le  Roi , qui  n’avoit  pas  l’humeur  langui- 
naire , n’eût  arrêté  le  malTacre  par  un  contre-ordre.  Le  motif  qu’il  apporta 
aux  Prêtres , pour  jullifier  fon  indulgence  , fut  qu’il  y avoit  alfcz  de  fang 
innocent  répandu,  &;que  le  Fétiche  devoit  être  latisfait  d’un  li  beau  facri- 
lice.  Bofman  , dans  fon  fécond  voyage  (13),  vit  un  autre  carnage  de  porcs  à 
Ja  même  occafion.  Aullî  tôt  que  le  ma'iz  commence  à verdir,  & qu'il  cil  de 
la  hauteur  d’un  pied  , il  ell  ordonné  de  tenir  les  j>orcs  renfermés , fous 

ficine  de  conhfcation.  C’eil  dans  cette  faifon  que  les  ferpens  mettent  bas 
eiirs  petits;  & le  lieu  qu’ils  choifilTent  cil  ordinairement  quelque  champ  de 
verdure.  Les  Gardes  & les  domciliques  du  Roi , parcourent  alors  rout  le  Pays.  Pr<.-auiiont,>n- 
Us  font  main-balfc  fur  les  porcs,  avec  d’autant  plus  de  rigueur,  que  tout  ce  lî',.'," 
qu’ils  tuent  lent  appartient.  Les  ferpens  noirs  détruifent  encore  plus  de  Fé-  t“>‘- 
riches  que  les  Porcs  ; fans  quoi , dit  l’Auteur , ces  ridicules  divinités  multi- 
plieroient  tant  , que  tout  le  Royaume  en  feroit  couvert  (14). 


Sftircwe  lie 
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(ix)  Borman  , p.  38i.copIé  par  Des  Mar* 
chais  , Vol.  II.  p.  143. 


^13)  Des  Marchais , iW.  p.  141. 
(14)  Lcmcmc.p.  537* 
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Malgré  les  exemples  continuels,  qui  ilevroieiuconvaiiicie  les  Nègres  que 
ces  animaux  peuvent  être  tués  comme  d'autres  créatures , l’ignorance  & la 
fuperftition  les  difpofc  à croire  certaines  hiftoires , que  leurs  Prêtres  inven- 
tent pour  entretenir  leur  vénération.  Des  Marchais  en  rapporte  deux.  Un 
Portugais  , arrivé  depuis  peu  lur  la  Cote  , eut  la  curiolité  d'emporter  un  fer- 
pent  Fétiche  au  Brelil.  Lorl'que  fon  Vaillcau  fut  prêt  à partir,  il  fe  procura 
fecrettement  un  de  ces  animaux,  qu’il  renterma  dans  une  borte;  & s’étanc 
mis  dans  un  Canot  avec  la  proie  , il  comptoir  de  fc  rendre  droit  à bord.  La 
mer  étoit  calme.  Cependant  le  Canot  fut  renverfé , ÿc  le  Portugais  fc  noya. 
Les  Rameurs  Nègres  ayant  rétabli  leur  Canot,  retournèrent  au  rivage 
négl  itèrent  d’autant  moins  la  bocte  , qu’ils  avoient  vû  le  Portugais  fort  at- 
tentif Â la  garder.  Ils  l’onvrirent  avec  de  grandes  efpéranccs.  Quel  fut  leur 
étonnement  d’y  trouver  un  de  leurs  létiches  ! Leurs  cris  attirèrent  un  grand 
nombre  d’Habitans  , qui  turent  informés  aulli-tôtdc  l’audace  du  Portugais. 
Mais  comme  le  coupable  croit  mort , les  Prêtres  & la  populace  fondirent  fut 
tous  les  Matchandsde  fa  Nation  qui  éroient  dans  le  Pays,  les  mairactcrent , 
tk  pillèrent  leurs  magazins.  Ce  ne  fut  qu’après  de  longues  diflicultés  , Sc 
même  d force  de  préfens  , qu’ils  fc  lailFcrent  engager  à permettre  que  les  Por- 
tugais contimiairent  leur  commerce. 

La  fécondé  hilloire  n’ell  pas  moins  furprenante.  Un  Anglois,  nouvelle- 
ment débarqué,  trouva  un  de  ces  ferpens  dans  fon  lit.  Il  ignoroit  qu’ils  ne 
font  pas  tcdoutables;  & n’étant  pas  mieux  inlormé  du  rclpccl  qu’on  leur 
porte  dans  le  P.iys,  il  tua  celui  qui  venoit  troubler  fon  repos.  La  nuit  étoit 
fort  fombre  , & petfonne  n’avoir  été  témoin  de  fon  avanturc.  Cependant , 
en  moins  d’un  quart  d'heure  , on  entendit  d'horribles  clameurs  autour  du 
Comptoir.  La  populace  menaçoit  d'enfoncer  les  portes,  en  criant  qu’un 
impie  avoir  eu  l’audace  de  tuer  leur  Fétiche.  Le  Directeur  allarmé  prit  d’a- 
bord le  pani  de  faite  palfet  fecrctcment  fon  Anglois  au  Comptoir  de  France; 
il  donna  ordre  en  meme-tems  que  le  Fétiche  fut  enterré  ; & le  préfentant  en- 
fuite  à la  troupe  furieule  , il  promit  de  punir  le  coupable,  li  l’on  pouvoir 
prouver  qnequclcjne  Fétiche  eut  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres  obtinrent  la 
liberté  d’entrer  , pour  faire  leurs  recherches.  La  furprife  du  Diredfeur  fut  ex- 
trême, en  les  voyant  aller  directement  à la  folle  qu’on  avoir  creufee  pour 
l’animal , & l’cn  tirer , comme  s'il  y eut  été  mis  de  leurs  propres  mains.  Il 
fe  vit  dans  la  nécelTité  d’employer  les  préfens  pour  les  engager  au  lilencc  , en 
anendant  qu’il  eût  fait  avertir  le  Roi , & le  Capitaine  , Protecteur  de  fa  Na- 
tion. Le  peuple  reçut  ordre  de  fc  retirer.  Mais  lorfquc  le  tumulte  fut  ap- 
paifé , les  Prêtres  emportèrent  le  ferpent , & l’enterterent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  (15). 

Enfin  , rien  n’approche  du  rcfpeét  des  Nègres  pour  les  ferpens.  Si  la  pluie 
manque  dans  la  faifon  des  fémences , ou  le  beau  tems  dans  celle  de  la  moif- 
fon , on  ne  volt  fortir  perfonne  après  la  fin  du  jour , parce  qu’on  fiippol'e  le 
ferpent  irrité,  & qu’on  croit  fa  colere  encore  (16)  plus  redoutable  dans  les 
ténèbres.  Lorfqu’on  veut  écancr  des  Nègres  incommodes,  il  fufiit  de  parler 
mal  du  ferpent.  Ils  fe  bouchent  les  oreilles , éc  fuient  auflt-tôt  vers  la  porte. 


(ij)  Le  même,  itid.  & fuiv.  Atkins , p.  1 1+. 
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Cependant , pour  ul'cc  de  cette  mctliode , il  faut  être  sût  qu’on  a quelque  part  ' 
à leur  aiVection  ; car  un  Blanc  qu'ils  n’aimctoient  pas  feroit  expofc  à des  fui-  esclavis. 
tes  funciles.  Dans  l'incendie  de  quelque  inaifon  , s’il  arrive  que  Icteucon- 
fume  un  lcrpent , tous  les  Negres  qui  apprennent  ce  malheur  donnent  de 
l’argent  aux  Prêtres , pour  les  réconcilier  avec  le  Fétiche , dont  ils  attribuent 
le  malheur  à leur  propre  négligence.  D’aillciits , ils  lont  pcrluadés  qu'il  doit 
revenir  bien  tôt , 6c  qu'il  ne  manquera  pas  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  en 
ont  été  l'occafion  {17). 

Barbot  nous  apprend  que  dans  toutes  les  parties  du  Royaume , il  y a des  lo-  TmpicidfJit» 
ges  ou  des  Temples  pour  l'habitation  6c  l’entretien  des  lcrpens.  C’ell  appa- 
remment  l’explication  qu’il  faut  donner  aux  termes  d’Atkins , lorlqu’il  dit 
que  les  ferpens  font  chéris  dans  leurs  maifons , qui  s’appellent  ( 1 SJ  Dtrboys. 

Baibot  allure  (19I  que  perfonne  ne  palfe  près  de  leurs  loges,  fans  s'y  arrêrer 
pour  leur  rendre  un  culte,  6c  pour  leur  demander  leurs  ordres.  Il  ajoute  que 
chacune  de  ces  loges  a la  Prêtrelfe,  quieft  une  vieille  femme,  entretenue  des 
provifions  qu’on  olfre  aux  lcrpens , 6c  qui  répond  à voix  balfe  aux  queftions 
des  ad.)rateurs.  Elle  conlellle  aux  uns  de  s’abllenir  , dans  certains  jours,  de 
manger  de  la  volaille  , du  bœuf,  ou  du  mouton;  aux  autres , de  ne  pas  boire 
du  vin  de  palmier , ni  de  la  biere.  Ces  avis  lont  obfervés  religieufemeut , avec 
une  crainte  continuelle  de  s’expofer  i la  vengeance  du  ferpent  par  la  moindre 
négligence  ( ao). 

Mais  la  principale  loge  , ou  le  Temple  Cathédral,  elf  litué  à deux  mil- 
les(ii)dela  Ville  Royale  de  .y.iW  , onde  Xavier,  fous  un  grand  6é  bel  ar- 
hre.  C'elf  dans  ce  fancluaire  que  le  chef  6c  le  plus  gros  des  ferpens  fait  fa  ré- 
f dcncc.  Il  doit  être  fort  vieux , fuivant  le  récit  des  Nègres , qui  le  regardent 
comme  le  premier  pere  de  tous  les  autres.  On  allure  qu’il  cil  de  la  grollcut 
d un  homme  , 6:  d’une  longueur  incroyable  (11) 

Des  Marchais  dit  que  le  Temple  6c  le  Palais  du  grand  ferpent  ne  font  chemio^aif 
point  à plus  d'une  demie-lieue  à l’Oucll  de  Xavier  ou  Sabi,  Capitale  du 
Koyaume  de  Juida;  que  la  route  qui  yconduit  cil  la  plus  large  du  Royaume, 
quoiqu'elle  le  foit  beaucoup  moins  que  les  grands  cheminsde  France  ; que  il 
elle  étoit  pavée  de  grandes  pierres , elle  relîembleroit  be.aucoup  aux  rcllesdes 
anciens  chemins  d Italie , parce  qu’elle  ctl  cour  à la  fois  droite  6c  étroite  : Que 
le  Pays  n’ayant  point  d’autres  voitures,  que  deshanmes , portés  par  deux  Nè- 
gres , ilfcroit  inutile  quelle  eût  plus  de  largeur  (ij). 

Les  Habitans  de  Juiila  invoquent  le  grand  ferpent  dans  les  pluies , & d.'ins  Vinit&o^nn. 
les  féchcrclfes  excellives,  pour  la  fertilité  des  terres  6c  l’heureux  ficcês  de  tfiunTiâr'm! 
leurs  moilfons;  dans  les  anaires  qui  concernent  le  bien  public  6c  le  gouver- 
nement; dans  les  maladies  de  leurs  belliaux , ou  pour  obtenir  qu’ils  en  foient 
préfervés  ; enfin,  dans  toutes  les  nécellités  ôc  les  peines  qui  leur  paroilTcnt 
Tvirp.iirer  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordinaires.  Avec  une  fi  haute  opinion 
du  lien , il  n’ell  pas  lurprenant  qu’ils  lui  fall'ent  des  olfrandes  confidcrablcs. 


(17)  Borman.p.  jSi. 

(18)  Atkins.p.  ii;. 

(ly)  Hatbor,  p.  ;4i. 

^xo)  Baiboc  , fFiV. 

(xi)  Ce  l'ont  des  milles  Hollandois,  qui 


en  valent  fept  ou  huit  d’Angleterre.  Des  M.ir- 
chais  l'e  trompe  ici.  quelques  lignes  plus 
b.is. 

(it)  Bofman  , p.  Jyo. 

(x;)  Des  Maicliais , Vol.  ll.p.  iff. 
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Le  Roy  fur-tout , à la  follicitation  des  Prêtres  & des  Grands , lui  envoie  de 
riches  prefens , dont  les  Prêtres  profitent.  C’eft  ordinairement  desbujis,dcs 
étoffes  de  coton  fiedefoye  , des  commodités  de  l'Europe  Ik  de  l’Afrique , des 
bclHaux,  des  vivres,  & des  liqueurs.  Mais  ces  demandes  font  fi  louvent  ré- 
pétées , que  le  Roi  s’en  lallc  quelquefois , & les  rejette.  L’Auteur  en  rappone 
un  exemple  , dont  il  fut  témoin.  Un  jour  qu’il  avoir  trouve  ce  Prince  de  fort 
mauvaife  humeur , il  lui  demanda  ce  qui  pouvoir  le  chagriner.  Sa  reponfe 
fur  qu’il  avoit  envoyé  au  ferpent , dans  le  coûts  de  l’année , despréfens  fort 
riches , pour  obtenir  un  abondante  récolte  , & qu’un  de  les  Grands  ne  lailfoit 
pas  de  lui  en  demander  d’autres  de  la  part  des  Prêtres,  en  le  menaçant  d’une 
année  ftérilc  , s’il  les  refufoit.  11  ajouta  qu’il  en  arriveroit  tout  ce  qu’il  plai- 
roit  au  ferpent , mais  qu’il  étoit  rélblu  de  ne  pas  donner  davantage  i d’autant 
plus , que  la  moitié  de  les  grains  ct.ant  déjà  pourrie  dans  les  champs,  il  ne 
pouvoir  guétes  être  plus  maltraité  (14). 

Les  préfens  qu’on  fait  aux  ferpens  font  beaucoup  plus  confidérables  que 
ceux  qu’on  olfre  aux  autres  Fétiches.  Ils  ne  fe  bornent  point  à des  bclliaux  , 
delà  volaille  , 5c  des  fruits.  Le  grand  Sacrificateur  exige  fouvent  une  greffe 
quantité  de  marchandifes  ptécieufes,  telles  que  des  bat  ils  debujis,  de  la  pou- 
dre , de  l’eau-de-vie , avec  des  hécatombes  tic  ba-iifs , de  moutons,  5c  de  chè- 
vres. Ces  demandes  font  toujouis  proportionnées  aux  caprices,  auxbefoins, 
5c  à l’avarice  du  grand  Prêtre , qui  les  tourne  uniquement  à fon  ufage  , cac 
le  ferpent  ell  fort  fatisfait  d'un  mouton  , ou  de  quelques  pièces  de  volaille 
qu’on  lui  fert  pour  fes  repas.  Qiiclquefois  le  grand  Prêtre  demande  un  facri- 
fice  de  quelques  hommes , ou  de  quelques  temmes.  Comme  perfonne  n’olé 
ci.'trer  dans  le  Temple  avec  lui  5c  les  .Miniftres  , il  leur  eft  toujours  fort  ailé 
d’emporter  les  offrandes  des  Fidèles,  &de  les  appliquer  à leurs  befoins.  D’ail- 
•Icurs , la  fupcrfi ition  du  peuple  s’aveugle  d’ellc-mème  en  leur  faveur 

Les  plus  grandes  Fêtes  qu’on  célébré  à l’honneur  du  ferpent  , font  deux 
proceflions  (olemnellcs , qui  fuivent  immédiatement  le  couronnement  du  Roi. 
C’ciF  la  mere  de  ce  Prince  qui  prélidc  à la  première , 5c  trois  mois  après  , il 
conduit  lui-même  la  fécondé.  Chaque  année  il  s'en  fait  une  autre , qui  a le 
Grand  Maître  de  laMaifon  du  Roi  pour  guide.  A l'exception  des  événemens 
extr.iordinaires , telles  que  les  pluies  5c  les  fcchereffes  excellivcs , une  perte  , 
une  famine,  ou  d’autres  calamités  publiques , le  l’crpcnt  fe  contente  du  culte 
journalier  de  fes  Prêtres,  qui  confille  en  chants  ôc  en  danfes , dont  ils  accom- 
pagnent les  oft'tandcs  5c  les  préfens  du  peuple.  Des  Marchais  ayant  été  té- 
moin de  la  ptocellion  qui  fe  fit  le  16  d’ Avril  1715 , après  le  couronnctncnc 
du  Roi , nous  en  a laiffe  la  defeription  fuiv.antc  ( 16).  . 

Aulli-tôt  que  ces  procellions  font  annoncées  dans  les  Provinces,  la  prellè 
eft  fi  grande  aux  environs  de  la  Ville  Capitale , qu’il  feroit  impollible  de 
paffer  entre  le  Temple  & la  Ville,  fi  la  Cour  ne  donnoit  des  ordres  pour 
taire  ranger  le  peuple  aux  deux  côtés  du  grand  chemin.  On  fait  matchec 

(i<)  Snelgtavc  dit  que  fuivant  leurtradi-  (iS)  I.c  meme  Voj^apeur  remarque  que 
lion  , ils  ont  toujours  été  délivrés  de  toutes  toute  I.i  dill'érence  , bil'quc  le  Roy  s'y  trouve 
fortes  de  maux  en  invoquant  le  fcipent , en  perfonne , c'ciF  qu'il  marche  à la  même 

place  que  fa  mere , environné  de  cii»]  Princes. 

(ij)  DesMarebais,  Vol.  II.  p.  M4-  JW.p.  ij}. 
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d’abord  un  grand  nombre  d’Arclicrs  ou  de  Bedeaux,  armes  de  longues  gau- 
les , qui  font  charges  de  tenir  le  chemin  ouvert , d’y  faire  régner  l'ordre,  5c 
de  forcer  le  peuple  à s'alleoir  en  filence  lut  les  talons.  Ces  Archets  font 
fuivis  d’un  Corps  régulier  de  Moufqueraitcs , marchant  quatre  à quatre,  avec 
leurs  Oâiciers  d leur  tête.  On  voit  paroitre  après  eux  Icl  rompctte  Major  du 
Roi  , environne  de  vingt  autres  Trompettes.  Le  Tambour  Major  fuit  immé- 
diatement, avec  vingt  autres  Tambours  , iSc  les  Flûtes  continuent  de  fuivre 
en  mè-me  nombre.  Ces  trois  bandes  d'inihumens,  qui  compolcnt  la  mullque 
ordinaire  du  Roi  , font  tout  le  bruit  dont  ils  font  capables , en  fe  faifant  en- 
tendre alternativement,  ou  tous  enfcmble.  Enfuire,  on  voit  venir  douze  des 
femmes  du  Roi , qui  portent , deux  à deux  , les  prélens  de  Sa  Majefté  au 
ferpent,  c’eft-à-dire  , des  btijis,  de  l’cau-dc-vic  , de  la  toile,  des calicos,  & 
& lies  étoffes  de  foyc.  Le  Valet  de  Chambre  du  Roi  fuit  feul , une  canne  à la 
main,  la  tête  nue  , & couvert,  comnre  les  Grands , d'un  pagne  qui  traîne  à 
terre.  Vingt  Trompet:es  viennent  après  lui , marchant  deux  à deux.  Ils  font 
fuivis  de  quarante  ioldats  , qui  marchent  quatre  à c]uatie  i ceux-ci  de  vingt 
Flûtes  , deux  à deux,  & de  vrngt  Tambours  dans  le  meme  ordre.  Douze  fem- 
mes du  Roi  paroiffent  enfuitc  , avec  de  grands  paniers  de  rofeaux  fur  la  tête  , 
dans  lefquels  font  les  vivres  que  le  Roi  préfente  au  ferpenr.  Trois  Natns  du 
Roi  leur  fuccedent,  vêtus  richement,  avec  des  pagnes  fort  longs,  qui  fer- 
vent encore  à les  faire  paroitre  plus  petits.  Après  eux  vient  le  Grand  Maître 
des  cérémonies , tête  nue  , la  canne  à la  main  , comme  les  autres  Grands. 
Quarante  Moufquetaires , quatre  à quatre,  vingt  Tambours,  vingt  Trom- 
pettes, & vingt  Flirtes  rcmplilicnt  l’intervale  fuivant.  Douze  femmes  du  Roi 
s'avancent  endiitc  , chargées  des  préfens  de  la  Reine  Mcre.  Trois  Valets  de 
Ciiambre  de  la  Reine  mere  paroiffent  avec  fon  fauteuil.  Le  dos  de  cette 
chaife  eft  attaché  aux  épaules  d’un  des  trois  Valets  , & les  pieds  font  fou- 
tenus  par  les  deux  autres.  Ils  font  fuivis  par  trois  Nains  du  Roi  , vêtus  com- 
me les  premiers.  Enfin , la  Reine  More  paroît  feule  , avec  une  canne  à la 
main.  Elle  eft  vêtue  magnifiquement.  Ses  p.ignes  traînent  fort  loin  par-derriete. 
Sa  tète  eft  couverte  dura  bonnet  rouge,  travaillé  avec  beaucoup  d’art  & de 
propreté.  Trois  Dames  du  Palais  la  fuivent,  en  habits  fort  riencs  , mais  la 
tête  nue.  Douze  Trompettes,  douze  Tambours,  &;  douze  Flûtes  du  même 
fexe  marchent  deux  à deux  après  elles.  Le  grand  Sacrificateur  vient  le  der- 
nier , tète  nue,  la  canne  à la  main  , & vêtu  comme  les  Grands.  Cette  procef- 
lion  eft  fermée  pat  un  Corps  de  quarante  Moufquetaires  , & par  un  grand 
nombre  d’Archers  ou  de  Bedeaux , qui  contiennent  le  peuple.  L’Auteur 
compta  deux  cens  foixante  lix  hommes,  &ccnt  foixantc-feize  femmes,  qui 
formoient  en  totrt  un  cortège  de  quatre  cens  quarante-deux  perfonnes. 

Tous  ces  différens  Corps  arrivèrent  au  Palais  du  ferpent , où  fans  entrer 
dans  la  cour  , ils  fe  proftetnerentà  la  porte,  le  vifage  contre  terre  , frapant 
des  mains , fe  couvrant  la  tète  de  poufliere , & pouflant  des  cris  de  joie.  Les 
Muficiens  des  deux  fexes  fe  rangèrent  des  deux  cotés  redoublèrent  le  bruit 
de  leurs  inftrumens , tandis  que  les  foldats  firent  un  feu  continuel  de  leurs 
moufqucts.  Les  femmes  qui  étoient  chargées  des  préfens  du  Roi  , &:  de  ceux 
de  la  Reine  Mere  , entrèrent  enfuite  dans  la  Cour  extérieure,  & fe  rangè- 
rent fur  deux  lignes  pour  attendre  la  Princelle.  Elle  entra  auflr , & délivra 
Tome  JF.  R r 
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lesprcicns  au  grand  Sacrilicateur.  L’Auteur  vit  entrer  avec  elle  le  Valet  de 
Chambre  du  Roi , le  Maître  des  ceremonies , & les  trois  Dames  du  Palais. 
Mais  certe  Princeire  même  ne  fût  pas  admife  à l'honneur  de  voit  le  fetpent. 
C’eft  une  faveur  que  les  Prêtres  n’accotdcnr  pas  même  au  Roi.  11  ne  lui  ell 
pas  permis  d'entrer  dans  l’cdihcc.  Il  rend  les  adorations  par  la  bouche  du 
Grand  Prêtre,  qui  lui  apporte  les  téponfes  de  la  Divinité.  Enfuite  la  procef- 
lîon  retourne  à îabi  dans  le  même  ordre. 

A l'égard  de  celle  qui  le  fait  annuellement , Oofman  obferve  que  les  Rois 
de  Juida  célébroient  autrefois  cette  fête  avec  beaucoup  de  magnificence.  Non- 
feiilemcnt  ils  envoyoient  des  otfrandes  conlidérables  au  lcrpent  ; mais  ils 
dillribuoient  de  ridiespréfens  aux  Seigneurs  de  leur  Cour,  & Tulage  les  en- 
gageoit  ainll  dans  des  dépenfes  excellives.  Le  Roi  qui  occupoit  le  Trône, 
du  tems  de  ce  Voy.ageur,  fe  lalfad’un  )oug  fi  péf.int  ; & l'intcrtuption  d'une 
année  devint  comme  une  réglé  pour  les  années  luivantes.  Dans  la  derniere 
proccllîon  que  ce  Prince  avoir  taire  auTemple  du  ferpem, l’Auteur  apprit  qu’au 
grand  fcandalc  des  Européens , il  avoit  été  accompatjnc  d’un  Capitaine  Fran- 
çois , nommé  Ducas  , qui  n’avoit  pas  fait  dilHcultc  de  fe  revêtir  d'une  peau 
de  tygrc  , & d’autres  ornemens  du  Pays  , pour  fuivre  le  Roi  dans  ce  péléri- 
nage.  Aujourd’hui  ce  Prince  lailTc  le  foin  des  cérémonies  à fes  femmes  ce 
qui  le  difpenfe  d’une  infinité  de  frais  , qu’il  ne  pouvoir  éviter  lotfqu’il  s’y 
trouvoit  lui-même. 

Cependant  le  revenu  qu’il  tire  de  ce  culte  n’efb  pas  tout-à-fait  méprifable. 
Tous  les  ans , depuis  le  tems  où  l’on  féme  le  maïz  , jufqu’.f  ce  qu’il  Uiit  élevé 
de  la  hauteur  d’un  homme , le  Roi  & les  Prêtres , dit  le  même  Auteur , pro- 
fitent fuccdllvement  de  la  fuperftition  publique.  Le  peuple,  dont  la  crédulité 
n’a  pas  de  bornes  , s’im.tgine  que  dans  cet  intervalle  le  ferpent  fe  fait 
une  occupation,  tous  les  loirs,  & pendant  la  nuit,  de  rechercher  toutes  les 
jolies  filles  pour  Icfquclles  il  conçoit  de  l’inclination  , & qu’il  leur  infpire 
une  cfpece  de  fureur  , qui  demande  de  grands  foins  pour  leur  guérifon. 
Alors  les  parens  font  obligés  de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu’on  bâtit 
près  du  Temple  , où  elles  doivent  patfer  plufieurs  mois  pour  attendre  le 
rétablilTcmcnt  de  leur  fanté.  Ils  leur  fournilTènt  pendant  cette  retraite  tou- 
tes les  provifions  nécelfaires  à leur  fubfiftance  i êc  le  zélé  eft  fi  grand  pour 
cette  contribution,  que  les  Prêtres  n’ont  pas  befoin  alors  d’autre  fccours  pour 
leur  entretien.  Lorfque  le  tems  des  remedes  eft  expiré  , & que  les  filles  fe 
croyent  guéries  d’un  mal,  dont  elles  n’ont  pas  reflènti  la  moindre  atteinte, 
elles  obtiennent  la  liberté  de  fortir  ; mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  payé  les- 
frais  prétendus  du  logement , & des  autres  foins.  L’une  portant  l’autre , cette 
dépenfe  monte  à la  valeur  de  cinq  livres  fterlings  Si  comme  le  nombre  des 
prifonniereseft  toujours  fort  grand  (17) , la  fomme  totale  doit  être  conlidéra- 
ble.  Chaque  Village  a fon  édifice  particulier  pour  cet  ufage , & les  plus  peu- 
plés en  ont  deux  ou  trois.  L’opinion  du  peuple  eft  que  toutes  ces  femmes  ap- 
partiennent au  ferpent  J mais  l’Auteur  alfurc  que  le  Roi  en  tire  la  meilleure 

P’'"  ( * . 

Dans  le  premier  voyage  que  Bofman  fit  fur  cette  Côte,  on  lui  raconta  qu’une 

(17)  Bofman  , uli  fup.  p.  571.  fc  , avec  quelques  circonftanccs  differentes, 

(*)  Des  Marchais  raconte  U même  cho-  Yol.  11.  p.  17  s. 
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fille  n’avoit  pas  été  plutôt  touchée  du  ferpent , quelle  devenoit  furieufe.  Il  ■ 
compare  cette  fureur  à celle  des  anciennes  Bacchantes  , ou  des  Ptcttcllès  qui  £s(-^*vts, 
tendoient  les  Oracles.  On  l'alfura  que  dans  leurs  tranfpotts  elles  brifoient 
tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  , & que  julqu’au  moment  qu’elles  étoient 
renfermées,  elles  commettoient  mille  actions  diaboliques.  Aux  doutes  qu’il 
témoignoit  fur  la  vérité  de  ces  récits , on  tepondoit  qu’il  ignoroit  toute  la 
puillânce  du  ferpent , & que  ce  grand  Fétiche  étoit  capable  de  faire  venir 
une  fille  i lui , avec  quelque  foin  qu’on  put  la  lier  ou  l’enchaîner  dans  fa 
maifon.  Mais  un  Nègre  allez  fenfé , dont  l’Auteur  s’attira  la  confiance  & l’a-  eipIIliiIob  du 
mitié,lui  découvrit  naturellement  le  fond  du  myllctc.  Les  Prêtres  ont  l’a- 
drclTè  d’engager , par  des  préfens  ou  des  menaces,  les  filles  qui  n’ont  point 
encore  eu  de  commerce  avec  le  ferpent , à poull'er  des  cris  affreux  dans  les 
rues,  pour  feindre  enfuite  qu’il  les  a touchées,  Sc  qu’il  leur  a commandé  de 
fc  rendre  i l’édifice.  Avant  qu’on  ait  pû  venir  au  (ccours , elles  prétendent 
que  le  ferpent  a difparu;  & continuant  de  donner  les  mêmes  marques  de  fu- 
reur , elles  mettent  leurs  parens  dans  la  nécellité  d’obéir  à l’ordre  du  Féti- 
che. Lorfqu’ellcs  fortent  du  lieu  de  leur  rerraite , elks  font  menacées  d’e- 
tre  brûlées  vives  fi  elles  révelcnr  le  fccret.  La  plupart  s’en  trouvent  alfcz  bien 
pour  n’avoir  aucun  intérêt  à le  découvrir;  Sc  celles  mêmes  qui  auroient  eû 
quelque  lujet  de  mécontentement , font  perfuadées  que  les  Prêtres  font  alTer 
puillans  pour  exécuter  leurs  menaces. 

Le  même  Nègre  apprit  à l’Auteur  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  une  de  fes  * 

propres  femmes.  Elle  étoit  jolie  ; & s’étant  lailfée  fédiiire  par  quelque  Prêtre , ‘‘ 

elle  s’étoit  mife  à crier  pendant  la  nuit , â faire  la  furieufe  , & à brifer  tout 
ce  qui  fc  préfentoit  autour  d’elle.  Mais  le  Nègre  , qui  n’ignoroit  pas  la  caufe 
de  la  maladie  , la  prit  pat  la  main , comme  s’il  eut  été  rél'oiu  de  la  mener  au 
Temple  du  ferpent , & la  conduilit  au  contraire  d quelques  Marchands  Bran- 
ilcboiirgeois , qui  faifoient  alors  leur  cargaifon  d’Efclaves  fur  la  Côte.  Lorfi- 
qu’elle  s’apperçut  qu’il  étoit  difpofé  férieufement  à la  vendre , fa  folie  l’a- 
b.indonna  au  même  inllant.  Elle  fe  jetta  aux  pieds  de  l'on  mari,  elle  lui  de- 
manda pardon  avec  beaucoup  de  larmes , A:  lui  ayant  promis  folemnellemenc 
de  ne  jamais  retomber  dans  la  même  taure , elle  obtint  grâce  pour  la  pre- 
mière. Le  Nègre  convenoit  que  cette  démarche  avoir  été  fort  hardie , Sc 
que  fi  les  Prêtres  en  avoient  cù  le  moindre  foupçon  , elle  lui  auroit  peut- 
être  coûté  la  vie. 

Pendant  que  l’Auteur  étoit  à Juida  , le  Roi  fit  renfermer  une  de  fes  filles 
dans  l’édifice  du  ferpent.  Elle  avoir  donné  aurti  des  figues  de  fureur.  Ce-  ycm. 
pendant  elle  n’y  demeura  qu’aufli  long-tems  que  l’ufage  le  demande  , & toutes 
les  autres  filles  qui  s’y  trouvèrent  avec  elle  , obtinrent  la  libetté  à fon  occa- 
lion.  Le  jour  qu’on  lui  accorda  celle  de  fortir,  elle  fut  ramenée  au  Palais 
avec  beaucoup  de  magnificence  , accompagnée  de  celles  qui  étoient  forties 
dans  le  même  tenjs.  L’Auteur  la  vit  dans  fa  marche.  Elle  étoit  nue  , Sc  fans 
autre  pngne  qu’une  écharpe  de  foye , palfée  entre  les  jambes.  Sa  tête  & fes 
bras  étoient  fgrt  ornés  de  bijpux.  S’étant  arrêtée  avec  fes  compagnes  dans  la 
première  cour  du  Palais , elle  y fit  toutes  fortes  d’cxtrav.iganccs , au  bruit  de 
pluficiirs  inftrumens  de  mufique.  Quelques  Nègres  firenr  remarquer  à l’Au- 
teur que  c’étoit  un  refic  de  fa  première  folie  , clont  il  ne  feroitpas  aifé  de  la 
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guérir,  parce  qu’elle  étoic  fortic  du  Temple  avant  le  terme.  Tons  les  Ha- 

Fj'cIaves  bitJUs  de  quelque  diftiudtion  s’emprdfcrent  de  lui  apporter  des  préfens  ; ic 
l u:  a.-  i«  it-  la  foule  fut  fi  grande  , que  chacun  ne  pouvant  trouver  l’accès  libre  , cesli- 
béraliics  durèrent  pendant  ttois  jours.  Aiiifi  , de  quelque  maniéré  qu’on 
veuille  expliquer  cette  avanture  , la  Princelfc  reijut  des  fonimes  confidera- 
blcs  pour  fa  guérifon,  tandis  que  les  autres  filles  étoieut  obligées  d’acheter 
la  lucine  faveur  à grand  prix. 

S’il  fc  trouve  quelques  Nègres  alfez  raifonnablcs  pour  reconnoître  l’impof- 
ture  , le  défir  de  plaire  au  Roi  & la  crainte  des  Rrètrrs  les  forcent  au 
A*riwrc  du  lîicncc.  L’Auteur  eu  fut  témoin  daiis  (oii  dernier  Voyage.  La  femme  du  Ca- 
çj,  Huiociboin.  pitjine  Thora  , Négte  de  la  Côte  d'Ür  , que  la  conduite  avoit  fait  choifit  par 
les  Anglois  pour  leur  interprète , avec  la  qualité  de  Capitaine,  devint  fu- 
rieiifc  ou  folle , & rejetta  fur  le  ferpent  la  caul'c  de  fa  maladie.  Thom  , pour 
qui  la  Religion  du  Pays  étoit  étrangère , au  lieu  d’envover  l'a  femme  au  Tem- 
ple du  ferpent,  la  chargea  de  chaînes,  iSr  la  tint  rcnierméc.  Elle  en  conçue 
une  fureur  II  réelle  , qu  elle  trouva  le  moyen  de  faire  porter  les  plaintes  )uf- 
qu’aux  Prêtres.  Là  qualité  d’Erranger,  & la  dillércncc  des  Religions  ne  leur 
permirent  point  de  fe  venger  ouvertement  du  mari , mais  ils  l'empoifon- 
nerent  fécretemertt  ; & fi  le  poifon  n’eût  pas  la  force  de  lui  ôter  la  vie  , il 
le  fit  tomber  du  moins  dans  une  paralyfic  , qui  lui  ôta  l’ufage  de  la  langue 
& de  tous  les  membres.  Bolman  , qui  le  lailfa  dans  cette  trifte  lltuation  à Ion 
départ,  ignora  toujours  s'il  s étoit  rétabli  (iS). 

Le  minillerc  de  la  Religion  eft  partagé  ici  entre  les  deux  fexes.  Les  Prê- 
tres & les  Prctreflès  font  fi  relpeclés,  que  ce  fciil  titre  les  met  à couvert  du 
dernier  fimplice  pour  toutes  fortes  Je  crimes.  Cependant  le  dernier  Roi  ne 
fir  pas  dirficulté  ce  violer  cet  ufage  , du  confentement  de  tous  les  Grands. 
Un  Prêtre  s étant  engage  dans  une  confpiration  contre  1 Etat , & contre  la  per- 
fonne  du  Roi  (19) , ce  Prince  le  fir  punit  de  mort , avec  plulieurs  autres  cou- 
pables. 

Les  Fiticherts  ou  les  Prêtres  ont , fuivant  Athins , un  Chef  qui  les  gou- 
verne , 5c  qui  n’ell  pas  moins  conlîdcré  que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance 
même  alfez  fouvent  l’autorité  royale,  parce  que  dans  l’opinion  qu'il  converfe 
familièrement  avec  le  grand  Fétiche,  tous  les  llabitans  le  croyent  capable 
de  leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  Il  profite  habilement  de  cette 
prévention  pour  humilier  le  Roi , & pour  forcer  également  le  Maître  5c  les 
Sujets  de  fournir  à tous  fes  befoins  (io). 

Des  Marchais  obferve  que  ce  grand  Prêtre , ou  ce  grand  Sacrificateur  , eft 
le  fcul  qui  puilTe  entrer  dans  l'appartement  fecret  du  lerpeni , & que  le 
Roy  même  ne  voit  cette  Idole  redoutée  qu’une  fois  dans  le  cours  de  fon  ré- 
gne, lorfqu’il  lui  prélente  les  ofti amies  , trois  mois  aptes  fon  couronne- 
Crtte  Jir.Buf  ment.  Suivant  le  même  Auteur  , le  grand  S.acerdoce  eft  héréditaire  dans 
une  même  famille , dont  le  Chef  joint  cette  dignité  fuprê^iie  à celle  de  Grand 
du  Royaume , 5c  de  Gouverneur  de  Province.  Tous  les  autres  Prêtres  font  dé- 
pendans  de  lui,  5c  Ibiimis  à fes  ordres  (51}.  Lqjir  Tribu  eft  fort  nombreufe. 

Î7I.  3cfuiy.  (il)  l«  Gr.in<I-I’rétrc  s'arpellc  Bcti , .ip- 

p.ircmmtnt  parce  <]u'il  cil  Gouverneur  do  la 
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Les  miles  (ji)  fc  trouvent  Prêtres,  pir  le  droit  de  leur  nailTance.  Il  eft  aile 
de  les  reconnoître  aux  martjucs  6c  aux  cicatrices  qu’on  leur  tait  fur  le  corps 
dès  leur  première  jcunellc.  Leur  habit  ordinaire  n'cll  pas  dirt'crcnt  de  celui 
du  peuple  mais  ils  ont  le  droit  de  fe  vêtir  comme  les  Ctands , lorlqu’ils 
font  capables  de  cette  depetife. 

Les  Prêtres  du  Royaume  de  Juida  , & le  grand  Sacrificateur  même  f 55), 
n’ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  exercent  le  trafic , comme  le  commun  des  Nc- 
res.  Si  le  hazard  les  favonfe,  6c  que  pat  le  nombre  de  leurs  femmes,  de 
euts  enfans , & de  leurs  efclaves,  ils  puilfent  cultiver  une  grande  ctendue 
de  terres , nourrit  beaucoup  de  belliaux  , acheter  des  Efclaves  , 6c  les  re- 
vendre avec  avantage  -,  la  confidération  qu’on  a pour  eux  augmente  avec  leur 
fortune.  Mais  le  plus  sûr  de  leurs  revenus  vient  de  la  crédulité  du  peuple  , 
qu'ils  pillent  i leur  gré  pat  toutes  fortes  d'artifices.  On  voit  des  familles  en- 
tières, ruinées  par  leurs  extotlions.  La  plupart  des  Grands,  qui  font  les  cf- 
ptits  forts  , ou  plutôt  qui  n’ont  aucun  principe  de  Religion , regardent  leurs 
Prêtres  comme  autant  d'impofteurs  îk  de  fripons.  Ils  en  font  l’aveu  aux 
Blancs,  qui  s attirent  leur  confiance.  Mais  leur  conduite  cil  fort  oppofee  .1 
leurs  Icncimcas.  La  crainte  du  peuple,  qui  eft  le  jouet  continuel  de  l’adrcife 
des  Prêt,  es  & l’inllrument  de  leur  malignité , les  force  de  fe  couvtir  en  pu- 
blic d'un  inafqiic  de  Religion. 

Les  femmes,  qui  font  élevées  à l’Otdre  de  Bétas  ou  de  Prêtrcircs , afiec- 
tent  beaucoup  de  fierté , quoiqu’elles  foient  nées  fouvent  d’une  concubine 
Efclave.  Eiles  le  qualifient  particuliérement  du  titre  A Enfins  de  Dieu.  Tandis 
que  toutes  les  autres  femmes  rendent  à leurs  maris  des  hommages  fervils , les 
Bétas  exercent  un  empire  abfolu  fur  eux  & fur  leurs  biens.  Elles  font  en  droit 
d’exiger  qu’ils  les  fervent,  &:  qu’ils  leur  parlent  à genoux.  Audi  les  plus  fen- 
lés  d entre  les  Nègres  n’époufent-ils  guéres  de  Prêtrelfcs  , 6c  confentent-ils  en- 
core moins  que  leurs  femmes  foient  élevées  à cette  dignité.  Cependant  s'il 
arrive  qu’elles  foieÿt  choifies  fans  leur  participation  , la  loi  leur  défend  de 
s’y  oppolcr , fous  peine  d une  rigouteuie  cenlure  , 6c  de  pallèr  pour  gens 
irréligieux  , qui  veulent  troubler  l’ordre  du  culte  public  (j4j. 

Des  Marchais  rapporte  les  formalités  qui  s obiervent  dans  l’éleéHon  des 
Prêtrcllcs.  On  choilit , chaque  année  , un  certain  nombre  de  jeunes  vierges  , 
qui  font  féparées  des  autres  femmes , & confacrées  au  ferpent.  Les  vieilles 
Prcrrcllès  loin  chargées  de  ce  foin.  Eiles  prennent  le  teins  où  le  ma'iz  com- 
mence à verdir  ; fie  lortant  de  leurs  maifons , qui  font  à peu  de  dillance  de  la 
'Ville  , armées  de  grolles  inalfues , elles  entrent  dans  les  tues  en  plufieurs 
bandesde  trente  ou  quarante,  elles  y courent  comme  des  furicufcs  , depuis 
huit  heures  du  foir  jiilqu’à  minuit  , en  criant  Nigo  hodin.tme , c’ell-.t-dire 
dans  leur  langue , Arràei , prenei-  Toutes  les  jeunes  filles , de  l’âge  de  huit 
ans  jiifqu'à  douze , qu  elles  peuvent  arrêter  dans  cet  iiitervale , leur  appar- 
tiennent de  droit;  6c  pourvu  qu’elles  n’enttent  point  dans  les  cours  ou  dans 
les  m.iifons , il  n'eft  permis  à perfonne  de  leur  rélilfer.  Elles  fetoient  foute- 
nucs  par  les  Ptêtres , qui  aeheveroieiit  de  tuer  impitoyablement  ceux  qu’el- 
les n'autoient  pas  déjà  tues  de  leurs  malfues. 
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t'es  vieilles  Furies  comluilont  dans  leurs  cabanes  les  jeunes  perfonnes 
qu’elles  ont  enlevées.  Elles  onc  des  appartciucns  qui  ne  font  dellincs  qu’à  ccc 
tifage , où  elles  les  tiennent  tenfenneespour  lesintiruire  , & pour  leur  donner 
la  marque  du  lerpent.  Les  parens  néanmoins  doivent  être  avertis  du  lieu  où 
font  leurs  filles  ; & loin  de  s’en  afiliget , la  plùpart  Ce  croyent  fort  honorés 
de  voir  tomber  le  choix  lut  leur  lang.  11  s'en  trouve  meme  qui  otFrent  vo- 
lontairement une  fille  ou  deux  au  fervice  du  ferpent.  Les  Ptetrefles  parcou- 
rent ainlî  toutes  les  parties  du  Royaume.  Elles  employeur  ordinairement 
quinze  jours  .à  cette  couife  ; à moins  que  le  nombre  de  filles  qui  leur  manque 
ne  foit  rempli  plùtôt.  S’il  ne  l’ell  pas  , dans  l’efpace  même  de  quinze  jours  . 
elles  continuent  leurs  cnievemens  nocEurnes. 

Les  jeunes  filles  lont  traitées  d'abord  avec  beaucoup  de  douceur  dans  leur 
cloître.  On  leur  fait  apprendre  les  danfes  A;  les  chants  facrés  qui  fervent 
au  culte  du  ferpent.  Mais  la  detniete  partie  de  ce  noviciat  eft  ttès-fanglante. 
Elle  confilEe  à leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps , avec  des  poin- 
çons de  fer , des  figures  de  fleurs , d’animaux , 3c  fur-tout  de  lerpens.  Comme 
cette  opération  ne  fe  fait  point  fans  de  vives  douleurs  , & fans  une  grande 
cfl'ullon  de  fing,  elle  eft  luivie  fort  louvent  de  fièvres  dangéreufes.  Les  cris 
touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles  i Sc  perlonne  n’ofant  approcher  de 
leurs  mail'ons,  elles  lont  sûres  de  n’etre  p.as  troublées  dans  cette  barbare  cé- 
rémonie. La  peau  devient  fort  belle  après  la  guérifon  de  tant  de  blelfures.  On 
la  prendroit  pour  un  fatin  noir  à fleurs.  Mais  fa  principale  beauté  , aux  yeux 
des  Nègres , eft  de  marquer  une  conlécration  perpétuelle  au  fcrvice  du  fet- 
pent.  Cette  qualité  attire  à ces  jeunes  filles  le  relpect  du  peuple,  Sc  leur  donne 
quantité  de  privilèges , dont  le  principal  eft  de  tenir  dans  une  profonde  fou- 
million  les  nommes  qui  font  la  folie  de  les  époufer.  Un  mari  qui  entrepren- 
droit  de  corriger  ou  de  répudier  une  femme  de  cette  clalfe  , s’expoferoit  à 
la  fureur  de  tout  le  Corps  des  Prètrelles.  Aulli-tôt  que  l’inftrucHon  eft  ache- 
vée , & les  blelfures  parfaitement  guéries  , on  alfure  ^s  jeunes  Détas  que 
c’eft  le  ferpent  qui  les  a marquées.  Quelque  idée  qu’elles  ayent  de  leur  fort , 
elles  feignent  de  croire  tout  ce  qu’on  leur  dit;  fur-tout,  lorfqu’on  leur  répété 
avec  beaucoup  de  force  , que  fi  elles  répondent  mal  à leur  éleCEion  , ou  fi  elles 
révèlent  les  mifteres  qu’on  leur  a communiqués,  elles  feront  emportées  & 
brûlées  vives  par  le  ferpent.  Alors , leurs  Maîtrelfes  prennent  l’occafion  de 
quelque  nuit  fort  obfcute , pour  les  reconduire  dans  leurs  familles.  Ellesles 
lailfent  à la  porte  , avec  ordre  d'appeller  leurs  parens , qui  ne  manquentgué- 
res  de  les  recevoir  avec  joie  , Sc  d’aller  rendre  grâces  au  ferpent  de  l’honneur 
qu’il  a fait  à leur  famille.  Quelques  jours  apres , les  vieilles  Prctrelfes  vien- 
nent demander  aux  parens  le  prix  qu'elles  jugent  à propos  d’exiger  pour  le 
logement  & le  maintien  de  leurs  élèves.  Il  n’en  faut  rien  rabattre  , fi  l’on  ne 
veut  qu’il  fuit  doublé  ou  triple , fans  aucune  efpérance  de  diminution.  Ces 
contributions  fe  divifent  en  trois  parts,  dont  l’une  appartient  au  grand  Sa- 
crificateur , l’autre  aux  Prêtres  , Sc  latroifiéme  aux  Préirelfes. 

Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l’ordre  de  leurs  familles,  avec  la  liberté  de 
retourner  quelquefois  au  lieu  de  Icutconfécration,  pour  y répéter  les  infttuc- 
tions  qu’elles  ont  reçues.  Lorfqu’clles  deviennent  nubiles , c’eft-à-dire , vers 
l àgc  de  quatorze  ou  quinze  ans , on  célébré  la  ceremonie  de  leurs  noces  avec 
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Icfcrpen^ L«parens  fiers  d'une  jî  belle  alliance . leur  donne  les  plus  beaux  - 

pagnes,  & la  plus  riche  parure  qu  ils  pmlTent  fe  procurerdans  leur  condition 
hiles  lont  menées  au  Temple  Dès  la  nuit  fuivante*,  on  les  fait  defeend  c Urn'.:”-, 
dans  un  caveau  bien  voûte,  ou  Ton  dit  qu'elles  trouvent  deux  ou  trois  fer- 
i«ns  qui  les  epoufent  par  commiflion.  Pendant  que  le  miftere  s'accomplit 
leurs  compagnes,  & les  autres  Prêtrelfes,  danfent&  chantent  au  fon  def  n! 
ftrumens.  mais  trop  loin  du  caveau  pour  entendre  ce  qui  s'y  palfe  Une 
heure  apres,  elles  font  rapnellees,  fous  le  nom  de  femmes  dii  erand  fér- 
pent , quelles  continuent  de  porter  toute  leur  vie.  On  ne  fçauroit  douter 
remarque  1 Auteur,  que  ces  Commilpires  du  ferpent  nefoientdes  créatures 
plus  propres  au  mariage  que  les  Reptiles  ; d'autant  plus , que  les  fruits  de  cè  te 
avanturc  font  toujours  de  elpece  humaine.  Le  jour  fuivant,  on  reconduit 
es  jeunes  Prctrelfes  dans  leur  famille  ; &du  même  jour  elles  panicipènt  i 
toutes  les  ofttandes  qui  lont  prélcntées  au  ferpent  leur  mari.  S'if  fe  pSe 
quelque  Negre  pour  les  epouler , il  les  obtient  audi  facilement  qu'Le  fi"  e 
ordinaire  j mais  c c l a condition  de  les  relpefter  , comme  le  ferpent  min  e 
dont  elles  ponent  1 empreinte.  Il  ell  obligé  de  ne  leur  parler  geno  x ’ ‘ 

de  leur  accorder  tout  ce  qu  elles  défirent , & de  fe  foumettre  conft.aLient  d 
leur  autorité.  Ces  ftmmes  (ont  dilhnguees  par  le  nom  de  Bétas.  Elles  de- 
niturent  rarement  fans  maris  , fur-tout  lorl^u’elles  ont  un  peu  d'a.  émeut 

s 

^Lcs  vieilles  Prêtrelfes  font  ceHes  qui  ayant  perdu  leurs  maris  , ou  ne  s'é-  ,„Sc 

tant  jamais  marices,  fe  retirent  dans  des  habitations  jiarticulicrcs  oui  nrn 

V».  i „o.  A,w„.  Z 

vieilles  debauclu-es , qui  font  un  trahc  infâme  des  jeunes  filles  qu'elles  pren! 
lient  fous  leur  conduite.  11  fut  informé,  dit-il , que  les  riches  Ca\afchir^font 
ordinairement  les  premiers  qui  eompofent  avec  elles  pour  la  féduélion  de 
ces  jeunes  vidimes.  Elles  perfutident  fans  peine  à ces  innocentes  créatures  t- 
qu  ayant  eu  des  conférences  avec  le  lerpent,  il  leur  a déclaré  fes  in  en  o w 
& fes  ordres.  Apres  leur  avoir  faitconnoître  celui  qui  doit  être  favorif^  epè 
leur  montrent  1 art  de  fe  rendre  plus  aimable  à fes  yeux,  pour  fe  meme  è, 
droit  d. augmenter  le  prix,  a me^.re  qu'elles  échauffent  l^s  défirs.  Elles  fm 
envifager  aux  jeunes  fdles , pour  fruit  de  leur  complaifance . des  récompenfès 
extraordinaires  dan,  e Pays  du  ferpent , qu'elles  leur  repréfentenr  cE  c 
un  heu  de  delices.  Elles  ajoutent  que  le  (erpenr  même  v mmîrr, 
plus  aimable,  &qu'il  neptend  ici  fapluslafde  forme,  oue^^pour  donneS 
de  mente  à leur  obcilTance.  La  moindre  indiferétion  Lne  fille,  continue 
Je  meme  Auteur,  feroit  punie  de  morr;&  perfonne  n'oferoit  aieufer  ünc 
Pretrelfe  , ou  foutenir  quelque  chofe  en  Jullicecontre  fon  témoignage 
Il  ell  a propos  d obferyer  que  Bolman  parle  des  filles  qui  font  fenfèrrnées  i 
titre  de  f^urieufes , & qu  il  le,  diftmgue  de  celles  qu'on  arrête  pour  le  Sacer- 
doce. Atkins  fan  fo.gneufement  la  même  diftinaion  ; au  lieuse  Des  Ma  - 
chais  les  confond  toutes  fous  le  nom  de  Prêtrelfes , fan,  dire  un  feul  mot  de 
celles  qui  ne  font  que  furieufes.Cette  différence  ne  peut  venir  que  d'un  peu  plus 

( 5 f ) Des  Marchais , Vol.  II.  p.  144.  S;  fuivames.  ^ 

()<ij  Voyage  d' Atkins,  p.  114.  «cfuiv. 
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ou  moins  d'exadicude  dans  les  informations  ; car  leurs  récits  font  les  mc> 
mes,  àTcxccprion  dequclciucs  circondances.  Ainli , lame  d’ateemion  , l'un 
peut  avoir  compris  qu»  les  tilles  furieufes  devenoient  PrérrclTcsi  & l'autre 
avoit  conçu , que  les  Prctrcircs  croient  lujcttcs  à des  accès  de  fureur. 

Concluons  cet  article  par  quelques  réflexions  d'Atkins  ,.fur  l’origine 
du  ferpent  6c  de  fou  culte.  Cet  Ecrivain  , qui  ignoroit  apparemment  la  tradi- 
tion des  Nègres  > ou  qui  la  regardait  comme  une  fable  ridicule  , remonte  juf- 
qu'au  tems  de  Salomon  ; & fuppof.int  qu'Ophir.où  ce  Prince  envoyoir  fes 
Moites,  ne  pouvoir  ccrec|ue  Sophula , il  s'imagine  qu'elles  allaient  jufqu'à 
la  Côte  d'Or , & qu'elles  y laiirerent  quelques  notions  du  ferpent , que  Moyfe 
éleva  dans  le  déferr.  Les  paons,  dont  parle  le  texte  facré  , etoicnr,  fuivant 
le  même  Auteur , des  oilcaux  à couronne.  Il  conçoit , dit-il , que  Gordon  é>7) 
peur  ne  s'être  pas  trompé  , loriqu'il  a jugé  que  la  loi  de  Moyfe  s'eft  introduite 
autrefois  dans  quelques  Régions  de  la  Nigritie.  Cette  conjcéfure  lui  paroit 
extrêmement  fortifiée  par  la  reiremblance  de  plulîeiirs  dénominations,  & de 
certaines  coutumes  que  les  Nègres  ont  reçues  vraifemblablement  des  Juifs  , 
fur-tout  de  celle  de  la  Circoncifion  , qui  ell  enufagedans  prefque  toutes  les 

Îiartics  de  la  Côte.  Il  croit  aufli  fort  probable  que  les  Egyptiens , de  qui  Abra- 
lain  l'avoit  empruntée,  piiillent  l'avoir  tranfmife  eux-mêmes , avec  leur  com- 
merce , dans  toutes  ces  Régions  de  l'Afrique.  Il  ne  voit , dit-il  ,>que  deux  ob- 
jections à former  contre  cette  opinion  i la  première  , que  la  communicaiion 
de  CCS  iifages  auroit  pu  fc  faire  plus  aiféuient  par  les  Malayens  ou  les  Turcs 
Nègres  qui  habitenr  le  milieu  de  l'.Afrique*;  la  fécondé  , que  chez  les  Maho- 
metans  la  Circoncifion  n'elt  pas  obfervée  comme  un  précepte  , mais  comme 
une  Ample  ti^dition. 

D’autres  fe  font  figurés  que  le  culte  du  ferpent  parmi  les  Nègres  de  Juida , 
comme  celui  du  boeuf,  de  la  vache , du  crocodile , &:  du  chat  parmi  les  Egyp- 
tiens , ne  doit  fa  nailfance  qu','t  l'utilité  de  toutes  ces  créatures.  En  Egypte , 
les  crocodiles  Sc  les  chats  failoieiu  la  guerre  aux  reptiles  qui  tavageoient  les 
fruits.  Ici  les  ferpens , que  les  Négics  honorent , combattent  d’.iutrcs  cfpeccs 
de  ferpens  vénimetix , 6c  détruifeiit  difleicutes  fortes  de  vermines  qui  ntiifeni 
beaucoup  aux  produirions  de  la  terre. 


CHAPITRE  VI. 

Gouvernement  Ju  Royaume  de  Juida, 

C’EST  entre  les  mains  du  Roi  &de  fes  Grands  que  réfide  l’aurorité  fu- 
prême , avec  l’adminidration  civile  & militaire.  Mais  dans  les  cas  de 
crime  , le  Roi  fait  allcmbler  fon  Conleil , qui  eft  compofé  de  plufieiirs  pet- 
fonnes  choifies,  leur  expofe  le  fait , & recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité  des 
fuftrages  s’accorde  avec  fes  idées,  la  Sentence  eft  exécutée  fur  le  champ.  S'il 
n’approuve  pas  le  réfultat  du  Confcil  , il  fc  téferve  le  droit  déjuger  , en  vertu 
de  fon  autorité  fuprême. 

(j7)  Voyez  fa  Grammaire  chrooologiijuc , p.  317. 


Digitized  by.Çoü^e 


Digitized  by  Google 


Digitizod  by  Googli 


Digltized  by.CLou^le 


Jeune  hctr.ttie 
ariétc  au  l'alais 
rn  habK  de  tem* 


DES  V O V A G E S.  Li  V.  X.  jii 

Il  y a peu  de  crimes  capitaux  dans  le  Royaume  de  Juida.  Le  meurtre  & ' 

l'adultere  avec  les  femmes  du  Roi  font  les  feuls  qui  fuient  dillingucs  parce  jscuvt^ 
nom.  Quoique  les  Nègres  craignent  beaucoup  la  mort , ils  s’y  cxpolcnt  quel-  ciimci  capitjui 
quefois  par  l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies.  Dans  1'cfp.ace  de  cinq  ou  lix 
ans,  Bofman  vit  exécuter  deux  meurtriers.  Ils  furent  éventrés  vils,  leurs  mcuiuKti. 
entrailles  arrachées  &:  brûlées.  Enfuite , les  corps  furent  remplis  de  lél , & 
placés  fur  un  pieu  au  milieu  de  la  place  publique.  Quarte  ans  après,  un  Nè- 
gre quiavoitété  furprisdans  un  commerce  familier  avec  une  des  tcnimes  du 
Roi,  fut  conduit  au  lieu  de  l’exécution,  c’ell-d-dire , en  plein  champ.  Là, 
il  lut  placé  fur  une  petite  élévation  , pour  lérvir  de  but  à plulieurs  Grands  , 
qui  s’exercèrent  à lui  lancer  leurs  zagaies.  Il  feuffrit  beaucoup  dans  ce  barbare 
amufement.  Enfuite,  aux  yeux  de  la  coupable,  qui  fut  amenée  près  de  lui, 
on  lui  coupa  la  partie  qui  l’avoir  rendu  criminel , & on  l’obligea  de  la  jettet 
lui-même  au  feu.  On  leur  liaaufli-tôt  à tous  deux  les  mains  6c  les  pieds.  Ils 
furent  jettés  dans  une  fofle  aflez  profonde  ; & l’Exécuteur  de  la  Juftice  puifant 
de  l'eau  bouillante  dans  une  chaudière  voifinc  , les  en  arrofa  par  degrés,  juf- 
qu’i  ce  que  la  chaudière  fut  à demi  vuide.  Alors  il  verfa  le  relie  de  l’eau 
dans  la  Fofle , qui  fut  bouchée  de  terre  aufli-tôt  ; 6c  lesdeuxcoupables  le  trou- 
vèrent enfevelis. 

Deux  ans  après  cette  exécution  , le  Roi  fit  artîtçr  dans  fon  Palais  un  jeune 
homme  qui  s'y  étoit  renfermé  en  habit  de  femme , 6c  qui  avoir  obtenu  les 
faveurs  de  pluficurs  Ptinccllcs.  La  crainte  d’être  découvert  lui  avoit  fait  pren-  me, 
dre  la  réfolution  de  pafler  dans  quelqu’autte  Pays  ; mais  un  relie  d’inclina- 
tion l’ayant  retenu  deux  jours  près  d’une  femme  , il  fut  pris  avec  elle  fur  le 
fait.  Il  n’y  eut  point  de  fupplice  aflez  cruel  pour  lui  arracher  le  nom  de  les 
autres  m.aitrcires.  Il  fut  condamné  au  feu.  Mais  lorfqu’il  fut  au  lieu  de  l’exé- 
cution , il  ne  put  s’empêcher  de  rire  en  voyant  plulieurs  femmes , qui  avoient 
eu  de  la  foiblelîe  pour  lui , fort  cmprcflccs  à porter  du  borspour  fon  bûcher. 

11  déclara  publiquement  quelles  étoient  là-delTus  fes  idées  , mais  fans  faire 
connoître  les  coupables  par  leur  nom  (}8). 

La  rigueur  de  la  Loi , fur  cet  article , rend  les  femmes  extrêmement  cir- 
confpecles  dans  leurs  intrigues , fur-tout  les  femmes  du  Roi.  Elles  fe  croient 
obligees  de  s’aider  mutuellement  par  toutes  fortes  de  fervices.  Mais  l’at- 
tention des  hommes  cil  fi  exaéle  fur  leur  conduite , qu’elles  évitent  rare- 
ment de  facheufes  decouvertes.  La  fcntence  de  mort  fuit  immédiatement  le 
crime  , 6c  lescirconflanccs  de  l’exécution  font  terribles.  Les  Officiers  du  Roi 
font  creufer  deux  fofTcs , longues  de  lix  ou  fept  piîds , fur  quatre  de  largeur 
& cinq  de  profondeur.  Elles  font  fi  près  l’une  de  l'autre , que  les  deux  cri- 
minels (j9)  peuvent  fc  voir  6c  fe  parler,  /ju  milieu  de  l’une  , on  plante 
un  pieu,  auquel  on  attache  la  femme  , Icfbras  derrière  le  dos.  Elle  eft 
liée  auffi  par  les  genoux  6c  par  les  pieds.  Au  fond  de  l’autre  folfc , les  fem- 
mes du  Roi  font  un  amas  de  petits  fagots.  On  phintc , aux  deux  bouts,  deux 
petites  fourches  de  bois.  L’amant  cil  lié  contre  une  broche  de  fer  , 6c  ferré 
ii  fortement  qu’il  ne  peut  fe  remuer.  On  place  la  broche  fur  les  deux  fourches 
de  bois  , qui  fervent  comme  de  chenets.  Alors  on  met  le  feu  aux  fagots.  Ils 
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font  dirpofesde  maniéré  > que  l’extrcmicc  de  la  flamme  touche  au  corps.  & 
rôtie  le  coupable  pat  un  feu  lent.  Ce  fupplice  feroit  d’une  horrible  cruauté , 
fl  l’on  ne  prenoit  foin  de  lui  tourner  la  tête  vers  le  fond  de  la  foflê  ; de 
force  qu’il  cfl  quelquefois  ccouflc  par  la  fumée  avant  qu’il  ait  pù  telfentir 
l’ardeur  du  feu.  Lorfqu’il  ne  donne  plus  aucun  ligne  de  vie  , on  délie  le 
corps , on  le  jette  dans  la  folle , £c  fur  le  champ  elle  cil  remplie  de  terre. 

Aulli-tôt  que  l’homme  etl  mort,  les  femmes  forcent  du  Palais  au  nombre 
de  cinquante  oufoixantc,  aufli  richement  vêtues  qu’aux  plus  grands  jours  de 
fete.  Elles  font  efeortées  par  les  gardes  du  Roi , au  fon  des  tambours  & des 
flûtes.  Chacune  porte  fur  la  tête  un  grand  pot  rempli  d'eau  brûlante  , qu’el- 
les vont  jetter , l’une  après  l’autre , fur  la  tête  de  leur  malheuteufe  comp.a- 
gne.  Comme  il  ell  impollible  qu’elle  ne  meure  p.rs  dans  le  cours  de  ce  lup- 

rlice  , on  d^lic  aulli-tôt  le  corf>s , on  arrache  le  pieu  Hi  l’on  jette  l’un  &: 
autre  dansl.i  folle , qui  ell  remplie  de  pierres  & de  terre. 

Si  c’ell  la  femme  d'un  Grand  qui  ell  furprife  en  adultéré,  le  mari  ell  en 
droit  de  la  punir  de  mort , ou  de  la  vendre  aux  Européens.  Lorlqu’il  fc  dé- 
termine à lui  ôter  la  vie , il  lui  tait  couper  la  tète  ou  la  fait  étrangler  par 
l’Exécuteur  public  , fans  être  obligé  de  rendre  compte  au  Roi  de  la  conduite , 
pourvu  qu’il  p.iyc  les  frais  de  l’exécurion.  Mats  comme  Ion  pouvoir  ne 
s’étend  point  lur  l'homme  qui  l’î  deshonorée,  d moins  que  le  prenant  fur  le 
fait  il  ne  lui  ôte  aulli-tôt  la  vie , il  implore  la  jullice  du  Roi,  qui  condamne 
ordinairement  le  coupable  à mort. 

En  1715  , Des  Marchais  fut  témoin  d’une  exécution  de  cette  nature.  Un 
Grand  s’érant  plaint  au  Roi  qu’un  Particulier  avoit  débauché  fa  femme  , ce 
Prince  , après  avoit  examiné  les  preuves , porta  une  Sentence  qui  condam- 
iioit  l’oflenfeut , dans  quelque  lieu  qu’il  put  fc  trouver , à être  battu  jufqn’à 
la  mort  & fon  corps  expofé  aux  bêtes  lauvages.  Les  Ofliciers  de  la  Jufticc  de 
Sabi  commencèrent  fut  le  champ  leurs  recherches  ; & l’ayant  trouvé  qui 
rentroit  dans  fa  propre  maifon  , ils  l’allbmmerent  .à  coups  de  malfues,  6c 
lailfcrcnc  le  corps  expolé  dans  le  même  lieu.  Ce  prélcnt  enagtina  beaucoup 
les  voifins.  Ils  rcprélentercnt  au  Grand-Maître  du  Palais  qu’un  cadavre  in- 
feéloit  le  quartier.  Si  le .fupplierent  d’olxenit  des  ordres  du  Roi  pour  le 
faire  tranfportcr  en  plein  champ.  Cet  Officier  , qu’on  n’avoir  pas  manqué 
d’interefler  par  quelques  ptéfens,  fit  des  follicitations  fort  prclTantes.  Mais  le 
Roi  répondit  : •<  Que  fi  l’adulterc  n’étoit  pas  puni  avec  rigueur , le  repos 
»>  des  familles  feroit  troublé  continuellement  ; que  le  corps  demeureroie 
O dans  le  même  lieu  jufqu’à  ce  qu’il  fîit  pourri  on  dévoré  j que  c’étoit  au 
•>  Peuple  à profiter  de  cette  l^on  , pour  ne  j.amais  fouiller  le  lit  d’autrui. 
Il  permit  néanmoins  que  pendre  le  jour  on  couvrît  le  cadavre  d’une  natte , 
en  lailTant  le  vifage  expolé  à la  \ùc  du  Public , afin  que  le  Criminel  fût  con- 
nu aufli  long-tcras  qu’ou  pourroic  dillinguer  fes  traits.  Cette  punition  s’éten- 
dit plus  loin  ; car  il  fit  préfent  à l’otïènlé  de  tons  les  cfièts  du  coupable  , de 
fes  femmes  Si  de  fes  Efclavcs , avec  la  liberté  de  les  vendre  ou  d’en  difpofer 
à fon  gré  (40). 

LcRui  fc  fert  quelquefois  de  fes  femmes , pour  l’exécution  des  arrêts  qu’il 
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(40)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  66.  Si  fuivaates. 
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|»rononce.  Il  endcuche  trois  ou  quatre  cens , .ivec  ordre  de  piller  la  mailon 
du  Criminel  & de  la  détruite  julqu’aux  f'ondcmens.  Comme  il  cil  détendu 
de  les  toucher.  Tous  peine  de  mort,  clics  rcmplidcnt  tranquillement  leur 
commillion.  A l’arrivée  de  l'Auteur,  un  Nègre  de  la  conr-oilfance  fut  in- 
formé qu’on  le  chargeoit  de  certains  crimes , de  que  les  ordres  étoient  déjà 
donnés  pour  le  pillage  de  la  ruine  de  fa  mailon.  Son  malheut  éroit  li  prel- 
fant , qu'il  ne  lui  relloit  pas  même  le  tems  de  le  judiher.  Mais  le  lerdant 
témoignage  de  fon  innocence  , loin  de  prendre  la  fuite  , il  rélolut  d'atten- 
dre chez  lui  les  femmes  du  Roi.  Elles  parurent  bien-tot  i de  furprifes  de  le 
voir,  elles  le  prclletentdc  le  retirer,  pour  leur  laidèr  la  liberté  d exécuter 
leurs  ordres.  Au  lieu  d’obéir,  il  avoir  place  auteur  de  lui  deux  milliers  de 
poudre  ; & leur  déclarant  qu’il  n'avoit  rien  à le  reprocher , il  jura  que  li  clics 
s’approchoient  il  alloit  fe  taire  lauter  , avec  tout  ce  qui  feroit  autour  de  lui. 
Cette  menace  leur  caufa  tant  d'edroi , qu’elles  fe  hâtèrent  de  retourner  au 
Palais,  pour  rendre  compte  au  Roi  du  mauvais  fuccès  de  leur  entreptife.  Les 
amis  du  Nègre  l'avoient  lervi  dans  l’iiitervallc  (41),  & les  preuves  de  Ion 
innocence  pâturent  il  claires , qu'elles  firent  révoquer  la  Icntencc.  Suivant  le 
même  Auteur  , c’ell  toujours  à les  femmes  que  le  Roi  confie  l’execution  de 
fa  ;ullice  dans  la  Ville  de  Sabi.  Lorlqu'il  a condamné  quelqu'un  au  châti- 
ment , il  les  fait  partir  en  troupe,  armées  chacune  d’une  longue  gaule.  Dans 
ces  occalîons, clics  lont  fuivies  de  la  populace,  qui  les  relpeélc  beaucoup. 
En  arrivant  à la  mailon  du  Criminel,  clics  lui  déclarent  les  ordres  du  Roi. 
Jamais  elles  n’y  trouvent  d’oppofition  ^ N;  fc  mettant  à piller,  à détruire  ou 
d brûler,  c’eft  l’ouvrage  de  quelques  minutes.  Les  Rois  ont  établi  la  même 
méthode,  pout  humilier  quelquefois  les  Grands,  lorfqu’ils  font  choqués  de 
leur  orgueil.  Ils  en  ufent  rarement  ; car,  malgré  tous  les  droits  d’une  au- 
torité defpotique  , ils  craignent  leur  Noblelfe.  t.’ependant  lorfqu’ils  peuvent 
donner  une  couleur  de  jiiltice  au  prétexte,  ils  envoient  deux  ou  trois  mille 
femmes  pout  ravager  les  terres  de  ceux  qui  manquent  de  foumillîon  pour 
leurs  ordres,  ou  qui  rejettent  des  proportions  raifonnablcs.  Le  rcfpecf  va  fi 
loin  pour  ces  femmes,  que  perfonne  ne  pouvant  les  toucher  fans  le  rendre 
coupable  d’un  nouveau  crime  , le  rébclle  aime  mieux  prêter  l’oreille  à des 
propofitions  d’accommodement , que  de  fe  voir  dévorer  par  une  légion  de 
furies,  ou  que  de  violer  une  loi  fondamentale  de  l’Etat.  Les  privilèges  des 
Grands ,'  ajoute  le  même  Voyageur , produifent  quelquefois  de  fâcheux  etfets 
dans  le  Royaume  dejuida  (4ij. 

La  plupart  des  autres  crimes  font  punis  par  des  amendes  pécuniaires  au 
profit  du  Roi.  Du  tems  de  Bofman  , il  n’employoit  pas  d’autres  minilfres 
pour  l’exécution  de  ces  petites  fentcnccs , que  le  Capitaine  C’jr/cr,  fon  prin- 
cipal Favori,  que  l’Auteur  a crû  pouvoir  nommer  du  Roi , parce  que 
ce  Prince  n’entreprenoit  tien  fans  la  parcicip.ation.  Ce  Carter  étoit  revêtu 
du  titre  de  Cupiuint  Blanco , en  qualité  d’Agcnt  général , ou  de  Miniftre , 
pour  toutes  les  allaites  t]ui  tegardoient  les  Européens  éc  leur  Commerce.  Il 
joignoit  de  la  droiture  à bc.aucoup  d'habileté  d’expcrience. 

LJ.ins  une  aceufation  fans  preuves , le  cotip.able  cft  obligé  de  fc  jufiifier  par 

(41)  Bafinan  , »fi  fuf.  p.  ;<t7.  (41)  Des  Marcliais , uhi  fup.  p.  loo. 
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les  Fétiches  > avec  les  mêmes  formalités  que  fur  la  Côte  d’Or,  ou  de  fubir 
une 'autre  épreuve  , qui  ell  beaucoup  plus  commune.  On  le  conduit  (ur  le 
. bord  d’une  riviere,  qui  coule  près  du  l’alais  loyal,  & dont  la  propriété. 
• fuivant  l'opinion  des  Nègres»  eft  de  noyer  fur  lu  champ  tous  ceux  qui  ont 
la  confcience  chargée  de  quelque  crime.  Mais  comme  les  Nègres  font  habi- 
les nageurs , Oofman , qui  tut  témoin  pluficurs  fois  de  cette  cérémonie , ne 
vit  jamais  aucune  preuve  de  la  qualité  des  eaux.  L'aceufé,  après  serre  jufti- 
Eé , n’en  paye  pas  moins  une  cettaine  femme  au  Roi  ; & l’/tuieur  s'imagine 
que  cette  méthode  de  purgation  n’a  pas  d’autre  but.  Les  Vttetois  ou  les  Gou- 
verneurs de  Province  s'attribuent  les  mêmes  droits  dans  leur  Gouveriie- 
ment  (4;)  & font  tourner  à leur  profit  toutes  les  amendes  impofées  pour  les 
crimes.  Rarbot,qui  fait  le  même  récit,  ajoute  que  E le  Criminel  fc  noyé  par 
quclqu’accident,  les  Nègres  font  bouillir  fon  corps, & le  mangent  en  haine 
du  crime.  Mais  il  n’alTure  pas,  dit-il , que  cct  ulagc  fuit  certain.  11  parle  , 
avec  plus  de  certitude  , d une  autre  cérémonie , qui  le  praticjue  ordinaire- 
ment dans  les  contrats,  &:  que  les  Nègres  appellent  toire  dios , par  un  mé- 
lange de  François  de  de  Portugais.  Les  deux  Parties  font  chacune  leur  petit 
trou  dans  la  terre.  Elles  y font  tomber  quelques  goûtes  de  leur  propre  lang; 
& les  mêlant  avec  un  peu  de  terre , elles  en  avalent  une  petite  partie.  Cette 
manière  de  promettre  ou  de  répondre,  pall'e  pour  l’engagement  le  plus  fa- 
cré.  Deux  Nègres,  liés  par  fc  ferment,  n’ont  plus  que  les  mêmes  inteicts  Sc 
la  même  fortune.  Us  n'ont  rien  de  fecret  l’un  pour  1 autre,  & tous  deux  font 
perfuadés  que  la  moindre  infidélité  leur  couteroit  la  vie  (44). 

Quoic]ue  le  crédit  toit  ici  peu  connu  dans  le  Commerce,  on  efl  quelque- 
fois forcé  de  l'employer.  Mais  fi  le  debiteur  fe  reconnoît  infolvable , le  Roi 
accorde  au  créancier  le  droit  de  le  vendre  , lui  , fa  femme  & fes  enfans  , 
jufqu’à  la  concurrence  de  la  fomme.  Les  créanciers  jouilfcnt  ici  d’un  droit 
fort  extrraordinaire , dont  le  Roi  même  6f  les  Grands  ne  font  pas  difpcnfés. 
S'il  a demandé  trois  fois,  en  préfence  de  quelques  témoins , ce  qui  lut  eft  dû 
juftement  par  une  perfonne  que  Ion  rang  ou  la  puillance  ne  lui  permettent 
pas  d'arrêter  , & h ce  débiteur  refiife  de  le  fatisfaiie , il  a droit  de  le  faifir 
du  premier  Efclave  qu’il  rencontre,  fans  s’informer  à qui  il  appartient.  Les 
Efclaves  des  Européens  font  leuls  à couvert  de  cette  étrange  loi.  Mais , en 
mettant  la  main  lut  fa  proie  , il  doit  dire  .à  haute  voix  : « J’ariête  cet  Ef- 
>>  clave  pat  la  tête , pour  telle  fomme  qui  m’eft  due  par  un  tel.  Les  maîtres 
de  l’Efclavc  lont  obliges  de  payer  la  lomme  en  vingt-quatre  heures,  fans 
quoi  le  créancier  peut  le  vendre,  pour  fe  payer  de  fes  propres  mains.  Dans 
ce  dernier  cas,  c’eft  le  maître  de  l'elclave  qui  devient  le  créancier  du  débi- 
teur. Aullî  ceux  qui  ont  recours  à cette  méthode  , ne  manquent-ils  pas  de  fai- 
lir  l’Efclavc  de  quelque  perfonne  riche  & puiifante , parce  qu’ils  en  font  plus 
sûrs  du  recouvrement  de  ce  qui  leur  eft  dû.  Si  ce  n’eft  point  afl'ez  d’un  Ef- 
clave , le  ctéancier  a droit  d’en  arrêter  plus  d’un.  Cette  pratique  a fes  incon- 
veniens  comme  fes  avantages.  Elle  procure  une  efpcce  de  juftice  au  créan- 
cier ; mais  elle  expofe  fouvent  le  riche  .i  payer  la  dette  du  pauvre. 

Le  même  Auteur  obfcrve  que  la  Loi  du  talion  eft  ici  fort  en  ufage.  Le  meut- 
(41  Bofinan  , p.  1 (9. 

(44)  Oefuiption  de  la  Cuiaéc  par  Baibot , p.  ) )7-  & fuiv. 
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tre  efl  puni  par  la  mort  du  meurtrier  , & la  mutilation  par  la  perte  du  même 
membre.  A force  de  folücitations  , on  obtient  quelquefois  du  Roi  le  chan- 
gement du  dernier  fupplice  en  un  bannillcment  (45)  perpétuel.  Les  biens  & 
la  famille  du  Criminel  font  conftfqués  au  profit  du  Roi  -,  c'eR  ainfi  que  les 
innocens  font  enveloppés  dans  le  cbâtiment  du  Criminel.  Les  incendiaires 
font  punis  par  le  feu.  Ce  crime  n'ell  pas  commun  dans  le  Pays  i mais  fi  le 
vol  y croit  puni  avec  la  même  rigueur  , le  Royaume  de  Juida  feroit  défère 
depuis  long-tems.  Cependant  un  voleur  convaincu,  qui  ne  peut  refiituerce 
qu  il  a pris , eft  vendu  pour  l’efclavage  (46). 

Le  Roi  & les  Grands  ont  des  prifons  pour  la  garde  des  criminels  & des 
* Eldaves  qu'on  leur  confie.  On  convient  avec  eux  d’un  certain  prix  ; mais  ils 
répondent  alors  du  dépôt,  & doivent  payer  la  valeur  de»  chaque  prifonnier 
qui  s échapc  (47). 

On  lit  dans  Des  Marchais  un  détail  fort  citconfiancié  de  toutes  les  céré- 
monies qui  s'oblervent  au  couronnement  des  Rois.  Il  afiure  d'abord  que  le 
Royaume  efl  héiéditaire  & palTc  toujours  à l'aîné  des  fils,  à moinsque  par 
des  rations  ellciuiclles  à l'Etat , les  Grands  ne  fc  croient  obligés  de  choilïr  un 
de  les  Itérés,  comme  on  en  vit  l’exemple  en  1715.  Dans  toutes  les  régions 
habitées  par  les  Nègres  , depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Rio  Volta  , quoique 
les  Rois  loient  toujours  pris  dans  la  famille  royale , la  fuccelfion  defeend  aux 
enfans  des  laurs.  \Iais  les  Habitans  du  Royaume  de  Juida  ont  meilleure  opi- 
nion de  la  fagclTe  des  temmes,  Sc  la  luccdlion  mâle  cil  admife  fans  excep- 
tion i avec  cette  feule  réferve  , qu’elle  tombe  fur  le  premier  fils  qui  eft  né  au 
Roi  depuis  fon  couronnement,  & que  ceux  qu’il  avoir  auparavant  n’ont  aucune 
prétention  à la  Couronne  (48). 

Une  autre  loi,  qui  n’eft  pas  moins  inviolable,  c’eft  qu’auflî-tôt  que  le 
fticccireur  eft  né , les  Grands  le  traniportentdans  la  Province  de  Zingkè  (49), 
fur  la  fronticic  du  Royaume  , i l’Oueft  , pour  y être  élevé  comme  un  homme 
privé  , fans  aucune  connoilfancede  fon  rang  & des  droits  de  fa  naiftànce,  & 
lans  les  inftruiftions  qui  conviennent  au  Gouvernement.  Perfonne  n’a  la  li- 
berté de  le  vifitet  ni  de  recevoir  fes  vifites.  Ceux  qui  font  chargés  de  fa 
conduite,  n’ignorent  pas  qu’il  eft  fils  du  Roi  ; mais  ils  font  obligés,  fous 
peine  de  mort , de  ne  lui  en  tien  apprendre  & de  le  traiter  comme  un  de  leurs 
enfans  Le  Roi  qui  occupe  aujourd'huà  le  ttône  gardoit  les  pourceaux  du 
Nègre  qu’il  prenoit  pour  Ion  pere  , loifquelesGrands  vinrent  le  reconnoître 

four  leur  Souverain  (50),  après  la  mort  de  fon  prédeceff^ir.  11  eft  aifé , dit 
Auteur,  de  pénétrer  les  mo«fs  d’une  éducation  fi  fingulicte.  Comme  il  fc 
trouve  appcllé  au  Gouvernement  d’un  Royaume  dont  il  ignore  les  intérêts 
& les  maximes , il  eft  obligédc  prendre  l’avis  des  Grands  , dans  toures  fortes 
d’occafions  , & de  fc  remettre  fur  eVix  du  foin  de  l’adminiftration.  Ainfi  le 
pouvoir  fe  perpétue  d’autant  plus  sûrement  entre  leurs  mains  , que  leurs  di- 
gnités & leurs  titres  font  héréditaires,  & que  c’eft  toujours  l’aiiié  des  enfans 
xnàlesqui  fuccede  au  rang  & à la  fortune  de  fon  pere  (51); 

(je)  Ce  Reglement  doit  être  fort  modet- 


(4j)  Baibot,  p.  5)7. 

(4<J  L'nfage  eft  le  meme  fut  la  Côte  d'Or. 

(47)  DesMarchais,  Vol.II.p.  :<s. 

(48)  Le  même. 

(4i>}  Quelques  Cartes  mettent 


ne  , car  vingt-cinq  ans  aupar.avaiit  Bolman 
vit  les  trois  fils  aine  du  Roi  à S.sbi. 

(ji)  Des  Marchais,  Vol.  II  p.  4s,  (t 
fuivantes. 
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Le  nouveau  Roi  n’eft  pas  couronne  immédiatement  après  fon  acceflîon  au 
trône,  c’eft-à-dire , en  arrivant  de  Zinghé.  Il  fe  palFc  plulîeursmois,  & quel- 
quefois des  années  entières  avant  cette  ceremonie.  Les  Grands,  qui  ont  le 
droit  d’en  fixer  le  tems , prennent  là-delfus  leur  intérêt  pour  règle.  Cepen- 
dant ils  ne  peuvent  dirférer  plus  de  fept  ans.  Mais , dans  cet  intervalle , l’ad- 
ininillration  eft  entre  leurs  mains.  Le  Roi  cil  fervi  Sc  tefpeclé  , fans  avoir 
la  liberté  de  fortir  du  Palais.  Enfin  , lorfque  le  jour  du  couronnement  ell 
indiqué,  ce  Prince  atremblc  unConfeil  de  tous  les  Grands,  où  la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  jiifqu’alors  cil  approuvée.  Une  décharge  de  dix-huit  pièces 
d’artillerie  avertit  le  Public  , à onze  heures  du  foir , que  le  Confeil  ell  fini. 
Les  cris  de  joie  retcntilfent  aulTi  tôt  dans  la  Ville  de  Suri  ou  Xuvier , Sc  fe  ré- 
pandent fi  promptement  de  Vilhige  en  Village  , que  dans  un  Royaume  fi 
peuplé  ils  pallcnt  en  moins  d’une  heure  jufqu'aux  Parties  les  plus  éloignées 
de  la  Capitale. 

Dès  le  jour  fuivant , le  Set! , ou  le  Grand-Sacrificateur,  ne  manque  point 
de  fe  rendre  au  Palais  à dix  heures  du  matin,  & de  déclarer  au  Roi , de  la 
part  du  Serpent , qu’il  faut  commencer  par  le  julle  hommage  qu’il  doit  au 
grand  Fétiche  du  Royaume.  Comme  perfonne  n’ignore  que  ce  redoutable 
Dieu  ell  muet,  on  n’ell  pas  futpris  qu’il  falTc  connoître  (es  intentions  par 
fon  Minillte.  Mais  s’il  demandoit , dans  cette  occafion , les  plus  belles  & les 
plus  cheres  femmes  du  Roi , ce  Prince  lcroit  obligé  de  les  lui  abandonner. 
L’Auteur  n’apprit  point  qu’il  eût  jamais  poiilfé  fi  loin  la  cruauté.  Au  couron- 
nement d’Amar , qui  icgi-.e  aujourd’hui  à Juida , il  fut  allez  raifonnablc  pour 
fe  contenter  d’un  ba-uf,  d’un  cheval,  d'un  mouton  & d’une  poule.  Ces  qua- 
tre animaux  furent  facrifiés  dans  l’enceinte  du  Palais  ,&  portés  enfuitc,  avec 
beaucoup  de  cérémonies , au  milieu  de  la  Place  publique.  Des  dcu.x  côtés  de 
cesviélimeson  plaça  neuf  petits  pains  de  millet,  enduitsd'huilc  de  palmier.  Le 
Grand-Sacrificateur  planta,  de  lés  propres  mains,  un  pieu  de  neuf  ou  dix 
pieds  de  long,  fur  lequel  il  arbora  une  pièce  d'étollecn  forme  d’étendart  ou 
de  pavillon.  Toute  la  cérémonie  fe  palfaau  bruit  des  tambours,  des  dûtes  Sc 
des  trompettes , accompagné  des  acclanwtions  du  Peuple.  Les  carcalfes  des 
quatre  betes  furent  abandonnées  aux  oileaux  de  proie  , avec  défenfcàtous  les 
Nègres  d’y  toucher,  fous  peine  de  mort. 

Âuflitôtque  lesviélimes  furent  expofées,  les  femmes  du  Roi,  de  la  troi- 
fiéme  clalfe , c'elljà-dire , celles  qui  par  leur  âge  ou  par  d’autres  rail'ons  ne 
peuvent  plus  fervir  aux  plailirs  du  Roi  (51) , fottirent  du  Palais  au  nombre 
de  dix  huit,  fous  une  efeotte  de  quarante  mofffquetaires , précédées  des  flû- 
tes du  Roi  Sc  de  quatre  tambours.  La  principale  matchoit  la  derniere,  & 
portoit  une  llatue  tic  terre,  qui  repréfentoit  un  enfant  allis.  En  arrivant i la 
Phace  publique,  elle  dépofa  la  llatue  près  des  viclimcs.  Ces  femmes  chan- 
tèrent dans  leur  marche  une  efpece  d’hymne,  qui  s’accordoit  fort  bien  avec 
la  mufique.  A leutpaflage,  tout  le  Peuple  feprollcrna  religictifemcnt,  tan- 
dis que  des  deux  côtés  l’air  retentilfoit  d’une  infinité  de  décharges , qui  durè- 
rent jufqu’.à  leur  retour. 

Après  ces  deux  cérémonies,  tous  les  Grands  fe  rendirent  en  foule  au  Pa- 
ir t)  Ce  titre  fera  mieux  explique  dans  la  fuite. 
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lals.  Ils  font  ornes , dans  ces  occafions  , de  ce  cjii’ils  ont  de  plus  riche  5c  de  — 

plus  éclatant.  Leurs  tambours  , leurs  Hiitcs  , leurs  trompettes,  marchent  de-  Ejcluvis 
vaut  eux  en  fort  bon  ordre,  5c  leurs  Elclaves  viennent , bien  armes,  à leur  lac-.iai-.tat- 
fuite.  Ils  entrent  fans  fc  dépouiller  de  leurs  habits,  parce  que  le  Roi  ne  le 
préfente  pas  d’abord.  Ils  le  prollerncnt  Iticccllivcnient  devant  le  trône  , quoi- 
que vui.ic  , 5c  fortenr  aulll-tôt,  dans  le  même  ordre  qu’ils  font  entrés.  Ces 
hûmma_t;cs  durent  pendant  quinze  jours.  Les  femmes  du  Roi  fe  livrent,  dans 
cet  intcivalie  , aux  tranfports  de  leur  joie.  On  n'emend  que  des  cris  5c  des 
décharges  du  canon  5c  de  la  moufqueterie.  Le  Peuple  & les  Grands  font  dans 
une  agitation  qu’on  prendroit  peur  une  yvccll'e  continuelle.  Il  faut  renoncer 
au  fommcil  pendant  ces  quinze  jouis  5c  fuivre  le  torrent  public,  qui  n’ell 
qu’un  emportement  tumultueux  de  réjouiiranccs5c  de  plaitir. 

Les  Grands , aiuès  avoir  rendu  leur  hommage  , députent  un  d’entr’eux  au  leJni:  Jetm- 

•V  ii«i‘  ' • r tonner  le  K ni 

Royaume  d Ariira  , avec  un  coritge  magnihquc , pour  amener  un  des  Grands  i un 

de  ce  Royaume,  dont  la  famille  elf  en  polltllion  , depuis  un  tcnis  immé-  cai- 

morial , de  couromicr  les  Rois  de  Juida.  Ce  Seigneur  ell  défrayé,  avec  tout 
fon  train.  Il  ell  traité  avec  tontes  fortes  de  rcfpcéts  fur  la  route.  Lorfqu’il  ar- 
rive à deux  lieues  de  Sabi , il  trouve  des  chevaux  5c  des  voitures  qu’on  lui  a 
préparés.  Mais , comme  s’il  avoir  befoin  de  repos  aptê’s  un  voyage  de  quinze 
ou  vingt  lieues,  on  lui  propofe  de  s’arrê-rer  pour  reprendre  haleine,  if  pallc 
quarante  jours  dans  ce  lieu.  On  lui  fait  mênnc  entendre  que  lui , ni  perfon- 
ne  de  fa  lutte  , ne  doit  approcher  de  Sabi  avant  l’expiration  de  ce  terme. 

Cependant  il  reçoit  la  vifitc  de  tous  les  Grands  du  Royaume  , qui  le  traitent 
avec  beaucoup  cie  dillinélion  , 5c  qui  le  comblent  de  préfens  5:  de  carelEcs. 

Le  Roi  lui  envoie , deux  fois  la  femaine  , une  grande  abondance  de  provi- 
ftons.  Ce  font  les  femmes  de  la  troilicme  dalle  qui  portent  les  plats  fur  leur 
térc  , {-Técedées  par  la  multquc  royale,  5c  ftiivies  d’une  garde  de  dix  fufiliers. 

Aulli  tôt  que  les  quarante  jours  font  expirés,  le  Roi  lait  inviter  un  hôte  li 
rcfpcétableàfairc  Ion  entrée  dans  Sabi,  en  le  faifant  alfiirer  qu’il  y fera  reçu 
avec  joie , 5c  qu’il  trouvera  un  logement  digne  de  lui  près  du  Palais.  Le  Sei- 
gneur d’Ardra  reçoit  gravement  le  mclTager  royal.  11  répond  qu’il  ftf  rendra  Cr'nJiiion  n?- 
volonticrs  aux  délits  du  Roi  ; mais  qu’il  attend  des  nouvelles  du  Roi  d’Ardra 
fon  maître,  qui  doit  l’informer  li  le  Roi  de  Juida  , fuivant  l’ancien  Traité 
qui  fublïlte  entre  les  deux  Couronnes , a fait  réparer  la  grande  porte  d'O/- 
yra  fy  î)  , Capitale  du  Royaume  d'Ardra.  I^i  recevant  cette  réponfe,  le  Roi 
de  Juida  fait  partir  pour  Ottra  des  CommilEtircs , qu’il  charge  de  cette  répa. 
ration  , & qui  reviennent  enfuiteavec  un  Officier  du  Roi  d’Ardra,  pour  ren- 
dre témoignage  que  la  porte  cil  réparée  5c  que  rien  ne  s’oppofe  plus  au  cou- 
ronnement. . 

Apres  cette  déclaration , tous  les  Grands,  accompagnés  de  leur  fuite  or-  rntifcduSei- 
dinaire  & d un  prodigieux  concours  de  peuple  , vont  prendre  le  Seigneur  de 

d’Ardra  5c  le  conduifent  porapeufement  a la  Ville.  Il  y ell  reçu  au  bruit  du  sjbi. 
canon  Sc  des  acctaniations  du  peuple.  On  l’introduit  d.ins  rappartement  qui 
lui  efl  dclliné  près  du  Palais.  Le  Roi  le  fait  complimenter  à fon  arrivée,  5c 

f5j)  L‘ Auteur , ou  l’Eilitcut , s’cll  ici  trom-  te , OfFra  cil  proche  de  Jaquin , & la  C.ipi:a!c 
pc  groAiércaicm  i car , fuivant  fa  propre  Car-  d'Aidta  cil  Ajid. 
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— — r donne  ordre  qu’il  foitfervi  par  fes  propres  Officiers.  Chaque  jour,  au  marin, 

Es'cIaviV.  tcnouveller  les  mêmes  complimens.  Le  troiliéme  jour  il  le  reçoit  i 

l’audience.  Cette  cérémonie  s’exécute  avec  beaucoup  d’cclar.  Le  Seigneur  ne 
quitte  point  Tes  habits.  Il  s’avance  vers  le  Roi  fans  fc  prollctncr,  & lui  parle 
debout. 

imm-jUi;  juf.  Pendant  les  cinq  premiers  jours  il  ne  rend  aucune  vih’tc  aux  Grands  du 
ci'u.uSwK.  Royaume.  Us  font  occupés,  avec  le  Peuple,  à f.iire  des  procédions  au  Tem- 
ple du  grand  Serpenr , pour  demander  à cette  puilfanre  Divinité  que  leur 
nouveau  Maître  gouverne  avec  autant  de  juflice  Sc  de  bonté  que  fon  prédé- 
cedeur,  qu’il  rende  le  Commerce  florilTant,  qu'il  falfe  obferver  lesloix,  & 
qu'il  maintienne  les  droits  Sc  la  liberté  du  Peuple.  C’eft  l'unique  occupa- 
tion du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employées  à des  feflins  mutuels,  aux 
chants,  à la  danfe,  accompagnés  d'acclamations  & du  bruit  continuel  des 
Infttumcns  de  mulique  & de  l’artillerie.  Les  Etrangers , qui  ne  font  point 
accoutumés  à cet  étrange  vacarme  , fe  croient  inemacé  de  devenir  fourds. 

CftJrnnnic  .lu  Le  cinquième  jour , au  foir , une  décharge  de  neuf  coups  de  canon  avertit 
cuuiiiuinncut.  jg  pgypjg  qug  [g  Roj  couronné  le  jour  fuivant-,  qu'il  doit  paroître 

fur  fon  trône  dans  une  cour  du  Palais  deftinée  à cette  cérémonie , Si  que  les 
portes  feront  ouvertes  au  Public.  D’un  autre  côté,  ce  Prince  a l’attention  de 
donner  avis  de  cette  grande  ftte  aux  Dircéicuts  des  Comptoirs  de  l'Europe , 
& l’honnêteté  de  les  y inviter.  Une  nouvelle  fi  agré.ible  ell  reçue  du  Peuple 
avec  de  nouveaux  ttanfports  de  joie.  Les  Grands  vont  palier  la  nuit  fuivante 
avec  le  Seigneur  d’Ardra  , qui  doit  faite  la  cérémonie  du  couronnement.  11$ 
l’emploient  dans  une  convetfation  douce  , accompagnée  de  prières  ; & lorf- 
qu’ils  font  fatigués  de  ces  deux  exercices,  ils  fe  mettent  à boire  & à fumer , 
pour  s’empêcher  de  dormit.  Chacun  de  ces  deux  points  ell  elî'enciel  à la  cé- 
rémonie. 

Oldrrdc  l'Af-  Le  fixiéme  jour  (54) , à cinq  heures  du  foir , le  Roi  fort  du  P.alais  , ac- 
fcmWét.  compagné  de  quarante  de  fes  principales  femmes.  Elles  font  vêtues  des 
plus  précieufes  étoffes  de  foie  qui  fc  trouvent  dans  le  magafin  royal  ou 
dans  les  Comptoirs  Européens.  On  les  croiroit  chargées , plutôt  que  parées , 
de  colliers  d’or , de  pendans , de  bralfelets , de  chaînettes  d’or  &:  û’argent , &: 
des  plus  riches  joyaux.  Le  Roi  lui-même  ell  couvert  de  ce  qu’il  a de  plus 
magnifique.  Il  porte  fur  la  tête  un  calque  doté,  avec  quantité  de  plumes 
rouges  & blanches.  Dans  cet  état*  il  traverfe  les  cours  du  Palais,  environne 
de  les  gardes , & va  s’alfeoir  fut  fon  trône.  C’eft  un  grand  fauteuil  doré  , fur 
le  dos  duquel  on  voit  les  armes  de  France  ; ce  qui  le  fait  alfcz  reconnoître 
* siimàon  du  pour  un  ptefent  de  la  Compagnie  Françoife.  Il  eft  placé  devant  un  grand  édi- 
fice  en  forme  de  porche , à l’Eft  du  Palais , dans  l’angle  d’une  cour  qui  porte 
le  nom  de  Couronnement.  Le  Roi  y eft  aftis  fur  un  couffin  de  velours  ga- 
lonné d’or.  Il  a fous  fes  pieds  un  autre  couffin , qui  n’eft  pas  moins  riche. 
Des  Marchais  nous  reprélente  l'ordre  des  principaux  Perfonnages  qui  com- 
pofent  cette  augufte  Alfcmblée.  Les  quarante  femmes  du  cortège  étoienr  affi- 
les à la  gauche  du  Roi.  Les  Européens  étoient  à fa  droite,  dans  des  fauteuils 
placés  fut  la  même  ligne.  Doringouin,  Dircélcur  de  France  ; l’Auteur  & les 

U 4)  Voyez  la  Figiue. 
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aacres  Officiers  François  touchoient  immcdiatcmenc  au  c6té  du  Roi.  Les 
Officiers  Anglois  croient  après  eux  , & ceux  de  Hollande  après  les  Anglois. 
Les  Portugais  occupoient  la  dernicre  place.  Les  domeliiques  de  chaque  Comp- 
toir ccoient  allis  derrière  leurs  maîtres,  à la  réferve  d'un  François , qui  por- 
toit  l'étendart  de  fa  Nation.  Mais  tandis  que  les  François  , les  Anglois  & les 
Hollandois  étoient  dans  une  Atuation  fi  commode , le  Directeur  Portugais 
& Tes  Fadeurs  demeuroient  debout  &:  la  tere  decouverte  i circonltance  tort 
humiliante  pour  cette  Acre  Nation,  dont  l’autorité  eft  tellement  aiToiblie  à 
la  Cour  de  Juida , que  li  les  Nègres  infulrent  un  Portugais,  il  n’a  pas  la  1^ 
bette  de  les  frapper  au  lieu  qu'un  François , fur  lequel  un  Nègre  leveroit 
la  main , eft  en  droit  de  le  tuer , fans  autre  alfujettilTement  que  d'expliquer  au 
Roi  l’injure  qu’il  a reçue. 

Le  Roi  avoir  à fa  droite  un  de  Tes  Grands , avec  un  parafol  à la  main  ; orne- 
ment très-inutile,  puifque  la  ceremonie  fe  faifoit  pend.ant  la  nuit.  Cepen- 
dant le  parafai  ètoit  d'un  riche  drap  d’or , brodé  d’or  & d’argent , & bordé  de 
franges  d’or.  Le  manche  , haut  de  lix  pieds  , étoit  duré , & lourenoit  au  fora- 
metuncocqde  bois  doré,  de  grandeur  naturelle.  L’Officier  qui  le  portoit  , 
fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement  pour  l’agiter  fans  cédé  & pour  rafraî- 
chir le  Roi.  Un  autre  Grand  , à genoux  devant  lui,  l’éventoit  avec  un  pagne 
de  foie  de  la  grandeur  d’une  fcrviette.  Deux  Nains  du  Roi , qui  étoient  de- 
bout vis-à-vis  de  lui,  lui  tepréfentoient  alternativement  les  bonnes  qualités 
de  fon  PrédccclTcur , & l’cxhortoient  non-feulement  à les  égaler  par  l’imita- 
tion , mais  à les  furpalfer.  Ces  deux  petites  Créatures  conclurent  leur  haran- 
gue par  des  vœux  pour  la  profpcrité  du  Roi  & pour  la  durée  de  fon  régné. 

Après  ces  complimcns , on  vit  paroitre  le  Seigneur  d’Ardra , donc  l’Office 
«ft  UC  préfider  au  couronnement.  Il  fut  amené  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  cérémonies  , au  bruit  du  canon  , de  la  moufquecerie , des  tambours  , des 
trompettes  Sc  des  flûtes.  On  rintroduifte  dans  la  cour  avec  toute  fa  fuite  ; 
mais  elle  s’arrêta , pour  le  garder  à quelque  diflance.  Il  s’avança  feul  vers 
ie  trône,  en  faluancle  Roi  d'une  Ample  inclination  de  tête , & fans  fe  proAer- 
ner.  Enfuitc , il  lui  At  un  petit  difeouts  fut  la  cérémonie  qu’il  avoir  l’honneur 
d’exécuter  ■,  Sc  prenant  encre  fes  mains  le  cafque  que  ce  Prince  portoit  fur  la 
tête , il  fe  tourna  vers  le  peuple.  Alors  un  Agnal  At  celTer  la  muAque , & toutes 
les  acclamations  5 l’aircmblce  demeura  quelques  momens  dans  un  profond  A- 
lence.  Le  Seigneur  d’Atdr.1  prononça  d’une  voix  haute  & diAinâe  : » Peuple, 
» voilà  votre  Roi.  Soyez-lui  Adèle,  & vos  prières  feront  écoutées  du  Roi 
» d’Ardra  mon  Maître.  Il  répéta  trois  fois  cette  courte  harangue  ; & remet- 
ranc  le  cafque  fur  la  tête  du  Roi , il  At  à ce  Prince  une  profonde  révérence.  Le 
canon , la  moufquercrie  , la  mùAque , & les  acclamations  recommenccrenc 
avec  une  nouvelle  ardeur,  candis  que  pluAeurs  Grands  reconduiArent  le  Sei- 
gneur d’Ardra  jufqu'à  fon  appartement , & que  le  Roi , fuivi  de  fes  femmes  , 
de  fes  Gardes,  & des  Européens , retourna  tranquillement  au  Palais.  Les  Eu- 
ropéens s’arrêtèrent  à la  porte , & lui  Arène  leur  compliment  à l'encrée.  Tous 
les  habits  Sc  les  ornemens  qu’il  a portés  dans  cette  occaAon  , appartiennent 
au  Seigneur  d’Ardta  j mais  comme  la  fuperftition  feroit  tirer  un  mauvais  .au- 
gure de  cet  ufage  , s’il  étoit  obfcrvé  à la  lettre,  le  Seigneur  fe  contente  d’un 
riche  préfent  que  le  Roi  lui  envoie  Iç  lendemain , avec  quinze  Efclavcs , 
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• ^ôiE  DES  marchaiidifes.  11  part  enfuitc , pour  retourner  dans  fon 

IsciAvis.  pouvoir  sarrctcr  plus  de  trois  jours  aptes  la  Fête.  Le  lendemain 

de  fon  couronnement , le  Roi  ne  manque  jamais  de  diftribuet  des  ptéfens 
confidérablcs  entre  les  Grands  de  fon  Royaume.  Mais  ils  font  obligés , à leur 
tour,  de  lui  en  faire  de  beaucoup  plus  précieux.  On  palTe  quinze  jours  en 
réjouiilanccs , Si  la  ftte  fe  termine  par  une  procelllon  (oleronelle  au  Temple 
du  ferpent  (5  5J. 

f ac'*  pouvoir  fixer  les  revenus  delà  couronne  de  Juida,  l’Auteur  eft  per- 

jùiij.  fuade  qu’ils  doivent  monter  à des  fonv.r es  confidérablcs , tant  en  monnoye 

du  Pays , qu’en  marchandifes.  Ils  coniifient  dans  le  produit  des  terres  royales , 
dans  les  droits  que  les  Olliciers  du  Roi  lèvent  lut  tout  ce  qui  fe  vend  Si 
qui  s’.achcte,  dans  les  préfens  des  Comptoirs  de  l’Europe,  & dans  les  Im- 
pôts établis  fur  les  marchandilcs;  enfin,  dans  les  amendes  Se  les  confifea- 
tions. 

M.-i.îtrt  dent  La  Couronne  a des  terres  , non -feulement  aux  environs  de  Sabi  , mais 
'"iinéliaJuJa.  encore  dans  plulicurs  Provinces  du  Royaume;  6:  c’eft  de-là  que  viennent 
routes  les  provifions  de  la  Maifon  royale.  Mais  comme  elles  excédent  la  con- 
fommation  ordinaire  , le  furpltis  fe  vend  avec  beatteoup  d’avantage , & fait 
une  des  meilleures  parties  du  revenu  royal.  Ces  terres  lont  cultivées  fans  au- 
cune dépenfe  de  la  part  du  Roi.  Scs  droits  font  fi  abloius  fur  le  travail  de 
fes  Sujets , qifil  ne  leur  fournit  pas  même  de  l’eau  pour  fe  rafraîchir,  & 
qu’ils  ne  peuvent  cultiver  leurs  propres  terres , qu’après  avoir  achevé  la  cul- 
ture des  fiennes.  Ce  fervice  fe  renouvelle  trois  fois  chaque  année.  On  tire 
trois  coups  de  canon  pour  lignai  , le  foir  du  jour  qui  précédé  le  travail.  Dès 
le  lendemain , à la  pointe  du  jour , les  Grands  conduilent  leur  monde  au  P.a- 
lais  du  Roi , où  l’on  commence  par  des  danfes  & des  chants  qui  durent  l'el- 
pace  d'un  quart  d'heure.  La  moitié  de  la  troupe  eft  armée  comme  pour  la 
guerre,  avec  des  tambours,  des  trompettes,  &dcs  flûtes.  L’autre  moitié  n’a 
pour  armes  que  des  pelles,  fetil  inftrument  du  labourage.  Le  fer  de  ces  pel- 
les, qui  font  de  la  fabrique  du  Pais,  eft  large  à peu  ptè’S  comme  la  main. 
11  a peu  d'épailfeur.  Le  manche  eft  courbé  (56)  en  angle  droit.  Cet  inftru- 
ment eft  fi  commode  pour  le  travail , que  le  laboureur  n’a  pas  befoin  de  fe 
bailfer. 

tuinrt!  jr' itr.  Pendant  quc  le  peuple  chante  & danfe  à la  porte  du  Palais,  les  Grands 
ICI  loyaici  djut  reçoivent  les  ordres  du  Roi , pat  la  bouche  de  Ion  premier  'Valet  de  Cham- 
«.iiOTiiKti.  Enfuite,  toute  la  troupe  fe  rend  aux  lieux  aflignés.  Les  gens  armés  s’y 

mettent  à danfer  , au  fon  de  leur  mulique  , près  des  Grands  gui  ont  l'inf- 
pedion  du  travail  ; & les  ouvriers  commencent  vivement  leur  tache,  en  fui- 
vant  i chaque  coup  de  bêche  la  mefure  des  tambours  & des  flûtes.  Cet  exer- 
cice a l’ait  d’un  amufement , plus  que  d’un  ouvrage  pénible.  La  terre  eft  ou- 
verte en  hauts  filions,  & ceux  du  champ  royal  dorvent  être  plus  élevés  que 
les  autres.  Deux  jours  après,  on  plante,  ou  l’on  fenie.  Chaque  jour  au  fort, 
tout  le  monde  retourne  i la  porte  du  Palais,  où  les  danles  & les  chants  re- 
commencent , tandis  que  les  Grands  rendent  compte  au  Roi  du  progrès  de 
l’ouvrage.  Enfuite,  chacun  fe  retire  chez  foi.  Comme  toutes  les  terres  roya- 

(jj)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  54.  & fuivames. 

(jS)  Des  Maidiais  , iili fuf.  p.  £0.  & icy.  - 
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les  ne  font  point  aux  environs  de  Sabi , les  Gouverneurs  des  Provinces  font  " côTÊnEi" 
chargés  de  prendre  les  mêmes  foins  pour  celles  qui  font  fituées  dans  leur  dé-  e$cj,av£s. 
partement.  Les  moilfons  palfent  dans  des  m.igazins , fans  qu’il  en  coûte  au 
Koi  la  moindre  dépenfe.  C’cll  par  les  mêmes  letvicesque  le  Palais  Royal  & 
le  Temple  du  grand  Serpent  font  embellis  ou  réparés  , fous  la  dircéHon  du 
Grand  Maître,  & du  Grand  Sacriheateur, 

Si  l'on  conlidere  la  pctitclTe  du  Pays  , les  taxes  & les  droits  royaux  vont  Revmn!  &: 
fort  loin.  Le  Roi  leve  un  impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  au  Marché  , & fur  cui"mcnt  iir'ie 
tout  ce  qui  entre  dans  le  Pays  (57),  de  quelque  n.ature  que  foient  les  mar- 
chandifes.  L.e  Droit , dit  l’Auteur,  n’eft  point  alVermé  comme  en  Europe , i 
la  ruine  manifefte  du  commerce.  Il  ell  levé  par  les  gens  mêmes  du  Roi , qui 
fc  dilperfent  en  grand  nombre  dans  les  routes  & les  palfagcs.  Ceux  qui  le- 
roienc  convaincus  de  vol  ou  de  curtuption , fe  croiroient  tort  heureux  d'en 
être  quittes  pour  la  conlïfcation  de  Icuis  biens.  Les  moindres  punitions  (5S) 
tout  la  perte  de  leur  liberté , & la  ruine  de  leur  famille.  Cependant  il  fe  glilfe 
tant  d’abus  dans  l’exercice  de  ces  conmiillions , que  le  Roi  ne  tire  pas  le 
quart  de  fes  droits.  Il  (croit  extrêmement  riche  , s’il  y avoir  plus  d’honneur 
Sc  de  fidélité  dans  ceux  qu’il  emploie. 

Six  Douanes,  qui  font  établies  (59)au  palTage  des  rivières  5c  àl’entrécde 
fon  Royaume , lui  font  un  autre  revenu , qui  n’eft  pas  moins  conlidérable. 

Celles  des  frontières  n’étant  pas  fixées,  les  UlHciers  nuilent  beaucoup  au  com- 
merce pat  leurs  exactions  arbitraires.  Perfonne  n’en  eft  exempt,  à la  refetve 
des  Européens , 5c des  Grands  du  Royaume  , avec  leurs  Domeftiques  (uo). 

Des  Marchais  obfcrvc  que  la  feule  taxe  qui  fc  levechaque  jour  lue  le  poiilbn,  Taterut  lepoif- 
fuftîroit  pour  rendre  un  Roi  Nègre  fort  riche  , s’il  en  recevoir  la  quatrième 
partie.  Le  produit  de  ce  Droit  eft  employé  à l’habillement  de  fes  femmes  i 
car  celles  qui  approchent  de  fa  perfonne , doivent  toujours  être  (61)  magnifi- 
quement vêtues.  Cofman  alfure  que  les  deux  principaux  péages  de  l’Eufrates 
& de  la  Torti , grandes  5c  belles  rivières  , dont  l’une  coule  dans  le  Pays  de 
Popo  , l’autre  dans  celui  de  Jakin , rapportent  chacun  la  valeur  de  cent  Efcla- 
ves  ; cequine  lait  pas  néanmoins  plus  de  la  moitié  du  profit  des  Colletfteurs , 
tant  ces  deux  rivières  fourniftent  de  poilfon  pour  les  Marché^)ublics.  La  a'ïuaî 
confifeation  des  biens  5c  des  perfonnes  , produit  aufli  de  groftes  fommes. 

Mais  Bofman  juge  , comme  tous  les  autres  Voyageurs , qu’il  n’en  revient  pas 
le  quart  au  Roi.  Ce  Prince  n’eft  pas  payé  plus  fidèlement  des  amendes  5c  des 
péagesale  toutes  les  Provinces , dont  les  Gouverneurs  devroient  lui  rendre  la 
moitié.  Enfin  , le  Royaume  de  Juida  , quoiqu'un  des  moins  étendus  de  la  Gui- 
née,  fans  or,  fans  y voire,  5c  fans  autres  marchandifes  précieufes , eft  un  des 
plus  riches  5c  des  plus  florilfans  de  toute  la  Côte , pat  le  fcul  commerce  des 
Efclaves  ; d’où  l’on  doit  conclure  quelles  font  les  richcircs  du  Roi , qui  tire 
cinq  GalUnas  de  bujis  pour  chaque  Efclave  qui  fc  vend  dans  fes  Etats.  Il  y a , 
ftiivant  Bofman  , trois  Colledeurs  en  chef  pour  ce  commerce.  Chacun  d’eux 
fe  fait  payer  une  rifdale  pat  Efclave,  à titre  de  droit  royal.  Mais , avec  la  même 
infidélité  que  tous  les  autres,  ils  s’entendent  fi  bien  avec  les  Marchands  , qu’il 

, (t7)  Dcfciiption  de  la  Guinée  pat  Bof-  (fs)  Des  Marchais,  «i/ p.  81. 
sian,p.  ;Si.  (Soj  Des  Marchais , né/ /»p. p.  Si. 

(fij  liid.  lot)  Le  même,  p.  1S8. 
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n’en  revient  rien  au  Roi.  Les  malverfations  font  plus  difficiles  , lorfque  le 
payement  Ce  fait  en  bujis , parce  que  la  fomme  fe  paye  dans  la  ptcfcnce  du 
Roi,  & qu’il  reçoit  alors  les  droits  de  fes  propres  mains.  Encoré  arrive- 
t’il  fouvent  que  les  Seigneurs  viennent  la  demander  pendant  la  nuit , pour 
tromper  leur  Maître  j & les  Européens , qui  ont  bcloiu  continuellement  de 
leur  l'ecours , ne  peuvent  la  leur  rehifcr  lorlqu’ils  la  demandent 
Les  Droits , lut  les marchandifes  qui  fc  tranfportent  par  mer,  fonr  un  re- 
venu moins  fujet  à la  fraude , ou  i la  corruption.  ( haque  Vailfeau  de  l’Eu- 
rope paye  ici , pour  le  droit  du  commerce,  la  valeur  de  vingt  Efclaves  {<>5) , 
fans  y comprendre  les  prélens , qui  font  toujours  en  pure  perte  pour  le  Ca- 
pitaine ou  les  Fadeurs.  Bofman  fait  monter  les  frais  de  chaque  Vaillcau , en 
péages  & droits  de  commerce , il  quatre  cens  livres  (lerling  ; & quelque- 
fois (<14) , dit-il , on  voit  arriver  ici  cinquante  Bàtimens  dans  le  cours  d'une 
année  , quoique  dans  d’.auti;cs  tems  il  n'en  vienne  pas  la  moitié  de  ce  nom- 
bre. Les  fculs  préfens  qu'il  reçoir  des  Capitaines  5c  des  FacLeurs  montent 
fouvent  à de  fort  grofics  fommes.  En  un  mot , répète  le  même  Auteur , il  fe- 
roit  un  des  plus  puillans  Princes  de  ces  Régions,  s’il  n’étoit  pas  trompé. 

P Tfi'Vi  iniif.  D’un  autre  coté  , quelque  riche  qu’il  puillc  être  , les  occalions  ne  lui  man- 
quent pas  (65)  pour  employer  fes  richelfes.  Outre  les  fommes  qu’il  fournit 
tous  les  jours  pour  ladeilrudion  des  Popos,  pour  la  conquere  d’Offra  , pour 
la  dépenfe  de  fa  Maifon  , 5c  pour  le  culte  du  grand  ferpent , il  entretient 
conflamment  quatre  mille  hommes  ; 5c  quoiqu’il  regarde  fes  Sujets  comme 
autant  d’Efclavcs,  il  cft  obligé,  lorfqu’il  les  employé  , de  les  payer  alfcz 
libéralement  (du). 

Les  préfens  que  ce  Prince  accorde  aux  Européens  font  une  autre  charge  , • 
qui  va  quelquefois  bien  loin  dans  le  cours  d’une  année,  fur-tout  lorfqu’il 
prend  de  l’inclination  pour  leur  perfonne  5c  qu’il  afpire  d leur  eAime.  Il 
fournit  leur  table  de  moutons  , de  porcs , de  volaille  , ôc  de  bœuf  j fans 
compter  le  pain  , la  biere , 5c  les  fruits.  Pendant  l’adminiftration  de  Bof- 
man , le  Roi  traitoit  la  Nation  Hollandoife  avec  plus  de  confidération  que 
toutes  les  autres , 5c  leur  envoyoit  fouvent  une  double  portion  de  vivres. 
Mais  fes  difpofitions  changèrent  beaucoup  dans  la  fuite,  fur-tout,  lorfque  la 
conduite  du  commerce  fut  abandonnée  aux  Capitaines  de  VaifTeaux  , qui  s’ac- 
commodant mal  aux  manières  d’une  Contrée  li  polie , ne  gardèrent  pas  plus 
de  ménagement  qu’avec  les  Nègres  des  Côtes  voillnes.  L’Auteur  prévit  aifé- 
ment  la  (décadence  de  leurs  affaires.  Auffi  le  mécontentement  du  Roi  n«  man- 
qua  t’il  point  de  lui  faire  hauffer  confidérablement  le  prix  des  Efclaves.  Je 
palfe  légèrement  fur  cette  matière , ajoute  Bofman  fdy) , pour  ne  pas  mor- 
tifier les  Matelots , qui  croyent  entendre  le  commerce  aulli-bien  que  les 
Fadleurs. 

Le  Monarque  qui  régnoit  alorsàjuida  aimoit  le  fade  dans  toutes  lesocca- 
fions  d’éclat.  Il  fuffifoit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Officiers  qu'il  avoit  établis  , 


rt(.Ycrn  qne  le 
Koi  f.iir  duxEa. 
lopcciu. 


OfH  K'rc  te 
Grands  du 
Kovauiuc  de 
Juida, 


Bofman,  p.  (i6)  Bofman,  p. 

Ùj)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  80.  0c  187.  (fi?)  Bofman  , Des  Marchais  , con- 

(64)  Bofman  , uùi  ji$p,  p.  ) fi^.  traire  à tous  les  autres , die  que  les  itcliciTes  da 

(fi$)  Des  Marchais  , ubi /nf.  p.  x8?.  0c  Roi  doivent  être  d’autant  plus  contîdcrablcs  j 
iîûvaatcs.  que  fa  dépenfe  cil  foie  bornée.  Vol.  II.  p.  187* 
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pour  fc  former  une  julle  idée  de  fes  généreufes  inclinations.  Les  dignités  qu’il  

conféré  fe  divil'ent  en  rroi’s  claffcs.  La  première,  cft  celle  des  Vicetois  , qui  tjtiAvis*.  ' 
portent  ici  le  titre  de  Fida!gos  (68)  Sc  de  Govtrnadors.  C’cll  le  premier  étar 
du  Royaume.  Ils  commandent  avec  autant  d'autorité  dans  leurs  Provinces , 

& tiennent  une  Cour  aulfi  brillance  que  le  Roi  mtnie.  La  fécondé  eft  celle 
des  Grands  Capitaines  , dont  la  plupart  font  aulli  Vicetois.  La  ttoificme 
comprend  les  Capitaines  ordinaires.  Elle  eft  fort  nombreufe.  Chaque  OHi- 
cier  de  cet  Ordre  a le  titre  qui  lui  eft  propre  , tel  que  ceux  de  Capitaine 
du  Marché  , Capitaine  des  Elclaves , Capitaine  des  Prifons , Capitaine  du 
Rivage, &c.  Enfin,  toutes  les  aftaires  , & tous  les  lieux  qui  concernent  le 
Roi , ont  leur  Capitaine , avec  un  titre  qui  le  diftinguc.  On  compte  encore 
un  plus  grand  nombre  de  Capitaines  honoraires,  ou  fans  Office.  Tous  tes 
Portes  s’acheient  à prix  d’arceiif,  mais  en  les  vendant  bien  cher,  l’adrelfe 
du  Roi  confifte  à faire  regarder  fa  nomination  comme  une  faveur  (69), 

Les  Grands  Confeils  d’Etat  s’alfemblent  ici  pendant  la  nuit;  â moins (70) 
qu’une  occafion  preftante  n'oblige  de  déroger  à cet  ul'age. 

Quoique  l’éducation  & la  perfonne  du  Roi  ayent  été  fort  négligées  avant  itc'r'i'J''”»* 
qu’il  foit  monté  fut  le  Trône , i peine  eft-il  reconnu  pour  Maître,  que  tous 
les  Sujets  paroilfent  oublier  qu’il  eft  homme,  & le  regardent  comme  une  Di- 
vinité , dont  ils  n’approchent  plus  qu’avec  un  refpeél  mêle  de  frayeur.  Aucun 
Nègre  du  Pays  n’a  la  liberté  de  paroître  devant  lui  (71) , s’il  n’eft  appelle 
par  fes  ordres  , ou  reçu  avec  fa  permiflîon.  On  ne  s’avance  vers  lui  qu’i 
genoux  , & l’on  le  ptollerne  fut  le  ventre  en  approchant.  Ceux  qui  vont  le 
ialucrau  matin  , s’étendent  i terre  devant  la  porte  du  Palais,  baifent  trois 
fois  la  pouftiete , & prononcent , en  frapant  des  mains  , quelques  mots  d’a- 
doration. Enfuire,  ils  s’avancent  en  rampant  jufqu’au  lieu,  d’où  il  reçoit  leur 
hommage  , & répètent  la  meme  formule  de  compliment.  Un  mot  de  fa  bou- 
che les  fait  trembler.  Mais  auDi-tôt  qu’il  a tourné  la  tête , ils  oublient  leur 
frayeur  ; & ne  fe  fouvenant  pas  mieux  de  fes  ordres , ils  fe  datent  de  pouvoir 
l’appaifer  , ou  le  tromper  par  quelques  menfonges  (71). 

Suivant  Des  Marchais,  ils  avancent  en  rampant,  jufqii’à  ce  que  le  Roi 
frappe  des  mains  pour  leur  donner  la  permiffion  de  pailcr.  Ils  s’expliquent 
alors  , mais  d’une  voix  balle , en  peu  de  mots , & le  vifage  ferré  contre-terre. 

Perfonne,  dit  le  meme  Auteur,  fans  en  excepter  les  Grands  du  Royaume  , 
n’eft  exempt  de  cette  humiliation  fetvile.  Le  Grand  Capitaine  du  Palais  & 
le  Grand  Sacrificateur  ont  la  liberté  d’entrer  dans  l’appartement  du  Roi  , 
fans  en  demander  la  permiffion  ; mais  ils  ne  peuvent  lui  parler  qu’avec  la 
meme  cérémonie. 

L’audience  qu’il  accorde  aux  Vicetois  memes  différé  peu  , pour  le  fond  , *u-ii«ncn  *s 
de  celle  des  autres  Sujets.  Un  Viceroi  qui  vent  faite  fa  cour  , ou  communi- 
quer quelque  chofe  à fon  Maître  , commence  par  lui  faire  demander  la  per- 
miffion de  fe  rendre  au  Palais.  Après  l’avoir  obtenue , il  part  accompagné , ou 
plutôt  efeorté  de  tous  fes  gens  armés,  avec  fes  Trompettes,  fes  Tambours,  & 

(Sg)  Ces  mots,  qui  font  pris  des  Porta-  (70)  Des  Marchais,  Vol. II.  p.  (x, 

gais , marquent  le  pouvoir  qu’ils  ont  eu  dans  (71)  Lemèmc,p.4|. 

un  Pays  où  ils  font  aiijouid'hui fort  mèptifés.  (7t)  Bofinan , p.  )Cy. 

{6f)  BofiBan,p.  ]St. 
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5 54  HISTOIRE  GENERALE 

Ic5  rliitcs.  En  arrivant  à la  première  porte , fes  Moufquctaites  font  leur  de- 
charge  , fa  mufique  fait  entendre  le  bruit  des  inllruniens , & le  relie  de  fa 
luire  poulie  des  cris  de  joie.  Il  entre  dans  la  première  cour  avec  tout  fon 
monde  ; mais  c’eft  pour  s’y  dépouiller  de  fes  habirs , de  l'es  bracelets  , de  fes 
bagues  , & de  fes  autres  ornemens.  Il  fe  couvre  d’un  pagne  grollier , de  ro- 
feaux,  ou  de  joncs  ; Si  dans  cet  état , il  ell  conduit  par  les  üfhciers  du  Palais 
royal  jufqu’à  ia  porte  de  la  falle  d’audience , où  il  fc  prollerne  comme  le  plus 
vil  Sujet.  11  fe  letite  avec  les  mêmes  témoignages  oc  rcrped  Se  d’humilité. 
Dans  l’intcrvalc  , tous  les  gens  de  Ion  cortège  , qui  l’attendent  au  milieu  de 
la  première  cour , y demeurent  ptolletnés  le  vil'agc  contre  terre.  Lorfqu’il 
les  a rejoints,  il  reprend  fes  habits,  Sc  donne  avis  au  Roi  de  fon  départ  pat 
le  même  bruit  de  fa  moufquétcric  Sede  fa  mufique , qui  avoir  annoncé  fon  ar- 
rivée (7j). 

Les  cmb.arras , ou  riitimiliation  de  ce  cérémonial  , rend  les  vifites  des 
Grands  fort  rares  , s’ils  n’y  font  forcés  nécellaiiement  par  l’ordre  du  Roi,  ou 
par  leurs  propres  intérêts.  On  auroit  peine  à nommer,  dans  l'Univers,  un 
Paysoùla  dépendance  des  Grands  fc  falle  moins  feiitir  d’ailleurs,  que  dans 
le  Royaume  de  Juida.  Non-leulemcnt  ils  partagent  le  gouvernement  avec  le 
Roi  ; mais  ce  même  Prince  , qu’ils  traitent  avec  tantdc  tcfpecl , n’a  pas  l’.iu- 
torité  de  fe  mêler  de  leurs  querelles  particulières  (74) , ou  n’y  entre  du  moins 
qu’à  titre  de  Médiateur.  Si  leurs  gens  s’allarmoient  de  la  longueur  d’une  au- 
dience , 6c  commençoient  à craindre  qu’il  n’atrivàt  quelque  difgracc  à leur 
Maître , ils  forceroient  la  Garde  du  Roi  , & pcrdroicnt  bicn-tot  le  refpccl 
qu’ils  doivent  à la  M.ajeftc  Royale.  Comme  les  Gardes  du  Palais  ne  furpallênt 
point  le  nombre  de  cent , Si  que  les  Grands  ne  paroiiicnt  jamais  dans  cesoc- 
calïons  fans  un  cortège  de  fix  ou  fept  cens  hommes,  le  Roi  n’auroit  p.as  la 
hardielîe  de  s’emporter  à la  moindre  violeticc.  Des  Sujets,  qui  fe  déclarent 
quelquefois  la  guerre  entr’eux  fans  confultct  leur  Souverain , fc  réuniroient 
bien  tôt  contre  lui , s’il  entreprenoit  de  violer  leurs  privilèges  (75}. 

Atkins  nous  apprend  (76)  que  les  Sujets  du  commun  lonncnt  une  clo- 
che à la  porte  du  Palais , pour  demander  audience  5 Si  que  s’ils  l'obtiennent , 
ils  rendent  au  grand  Sacrificateur,  lorlqu’il  cil  prêtent,  les  memes  refpeéls 
qu’au  Roi  même.  Il  ajoute,  qu'à  l’exception  du  jour  où  fe  payent  les  droits , 
les  Européens  font  rarement  admis  à I honneur  de  le  voir  (77^. 

Des  Marchais  remarque  à cette  occafion  , que  les  Ditcelcuts  des  Compa- 
gnies de  l’Europe  , les  Capitaines  de  ‘Vailfeau,  Si  tous  les  Blancs  qui  fe  pré- 
lentcnt  devant  ce  Prince,  loir  à leur  arrivée,  foit  à leur  départ,  font  exemptés 
du  cérémonial  de  l’adoration.  Us  obtiennent  une  audience  , lorlqu’ils  la  de- 
mandent. Us  faluent  le  Roi  , comme  on  faliie  les  perfonnesde  dillinélion  en 
Europe.  Ce  Prince  les  reçoit  gracieufcinent , les  prend  par  la  main , les  prelTe 
des’alTêoir,  boit  à leur  fanté  i & fi  c’ell  la  première  vifite  qu'ils  lui  rendent , 
ou  fi  l’Européen  cft  un  Directeur , ou  un  L apitaine  de  Vailfeau , il  le  fait  fa- 
lucr  de  fix  ou  fept  coups  de  canon  lorfqu’il  fort  du  Palais.  Ce  fut  avec  cette 

(7))  Des  M.irc)iais , Vol.  U.p.  44- & fuiv.  17<)  Voyage  à’Atkins  en  Guinée  , p.  il*. 

(74I  Le  meme,  P 100,  & fuivames. 

[7j)  Le  meme , «W.  l?7j  Voyage  d’Atkins  , p.  1 10. 


4 


Digitized  by  Gotj^li 


DES  VOYAGES.  Lrv.  X. 

politcPTc  que  le  Chevalier  Des  Marchais  fut  reçu  dans  fa  première  audicice 
le  II  de  Janvier  1715  (78^.  ‘ ’ 

Les  meubles  de  la  Salle  d’Audiencc  font  deux  petits  Bancs  At pki,  ou  deux 
pentes  eftr.ides , dont  l’une  cft  couverte  d’etofte . «c  foutient  une  Icictte  ovale 
fuivant  luhisc  du  Pays.  Cette  lelettc  cil  pour  le  Roi.  L’autre,  qui  dl  cou’ 
verte  de  natte . eft  pour  l’Européen.  Il  elt  allis  prés  du  Roi , & la  converfation 
cft  ordinairement  trcs-lamilicre.  L’ulage  cil  de  demeurer  tête  nue , pend.int 
toute  l audience;  non  que  ce  Prince  l’exige , mais  p.ircc  qu’on  s’eft  appercu 
que  ce  témoignage  de  refped  le  flatte.  On  lailFe  aulii  les  epées  i la  porte  du 
I a.ais.  parce  qu  il  n’aimcpas  qu’on  paroifle  armé  devant  lui.  On  ne  s'ennuie 
point , dit  Bolman , a palier  une  journée  entière  avec  ce  Prince  11  ell  de  fo-t 
bonne  compagnie  . & fait  la  meilleure  chcre  du  monde  d fes  libres  Perfonne 
ne  boit  dans  c même  verre , ou  la  même  coupe  que  lui  ; é.'  s’il  arrive  qu’un 
autre  y porte  les  Icvres,  elle  ne  lert  plus  a fon  ufage  , quand  la  nutiere^dont 
elle  ell  compolec  pourroitctrc  purihéc  par  le  feu.  Il  prend  plailird  voir  man- 
ger les  Européens  dans  fa  ptelence  , & la  table  cil  lérvic  avec  alTez  d’ordre 
& de  propreté.  Ses  Nobles  (ont  prollerncs  autour  de  lui  pendant  le  fcilin  11 
leur  fait  donner  ce  qui  relie  fur  les  plats;  faveur  qu’ils  reçoivent  fort  avide- 
ment, quoiqu  ils  foicnt  traites  beaucoup  mieux  à leur  propre  table.  Mais  i's 

P- 

Les  Grands  de  la  première  clalTc  ont  fouvent  l'honneur  de  man-^er  en  fa 
prcfeiue  ; mais  perfonne  ne  le  voit  manger  , à la  réfctve  de  fes  femines  L’Au- 
teur s imagine  que  le  premier  but  de  cet  ufage  étoit  de  le  faire  palTer  aux  veux 
du  peuple  pour  un  Dieu , qui  ell  capable  de  vivre  fins  nourriture.  CeL-.i- 
dant  il  ne  fait  pas  diflicuhc  de  boire  à la  vue  de  tout  le  monde  ^ 

On  ne  fçait  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais  le  Roi  palFc  la  nuit  Bof 

de  l’irT  R 1»  ^■■■^mbre 

de  11 t du  Roi , n obtint  .pour  teponfc , qu  une  autre qucflion  : Où  croyez-vous 
que  Dieu  dornic  î lui  dit  le  Capitaine.  Il  cil  au.li  fldlc.  ajouta-t’il  de  fea- 

nu’LT  r PO»'- augmenter  le  refpea  du  peuple 

duon  le  lailîe  dans  cette  ignorance;  ou  pour  éloigner  du  Roi  toutesVoi^cs 
de  périls,  pat  1 incertitude  ou  l’on  feroit  de  le  trouver  fi  l’on  en  vouloir  d 

. Ce  Monarque  ell  toujours  vêtu  magnifiquement,  en  étoffés  de  foye , en 
draps  dot  & d argent;  mais  il  ajoute  quelque  chofe  i fa  parure,  lorfqu’il 
rend  vilitc  a quelque  Européen.  Son  cortege  cil  fins  éclat,  car  il  ne  fc\ir 
accompagner  q.jc  de  quelques  femmes.  Comme  les  logemens  des  Européen! 

peüpMSo).'^^ 

La  couleur  rouge  ell  réfervée  fi  paniculiérenient  pour  la  Cour . qu’en  fil 
&C!i  laine  > comtuc  en  foye  Sc  en  coron  » il  nV  a ciuc  le  Rnî  (Vc  r 

& fes  domelliques  qui  ayent  le  J>'oit  de  la  porL.  Les  fcnmics  du 

toujours  par-dcllus  leur  pagne  une  écharpe  de  cette  couleur,  large  de  fix  doigts! 
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& longue  de  deux  aunes  (8 1) , qui  cft  lice  devant  elles , & dont  elles  laiUciit 
pendre  les  deux  bouts. 

L’ignorance  Sc  la  pauvreté  où  l’on  éleve  l’héritier  de  la  Couronne  , lui  don- 
nent une  extrême  avidité  pour  le  plailîr,  lorfqu’il  fe  voit  tranfporté  tout 
coup  ( * ) dans  le  lein  de  l'abondance.  Audi  n’clt-il  d’abord  occupé  que  du 
changement  de  fa  condition.  Il  paffeletems  dans  l'oifivcté,  au  fond  de  foa 
Palais,  d’où  Tufage  même  ne  lui  permet  de  fortir  que  trois  mois  après  Ton 
couronnement  , pour  rendre  fa  vifite  au  grand  Serpent.  11  n’entre  dans  la 
Salle  d’Audicnce  que  pour  recevoir  les  Européens,  ou  pour  fe  montrer  quel- 
quefois aux  Grands  du  Royaume,  ou  pour  adminilfrer  la  julHcc  à fon  peu- 
ple. Le  relie  de  fa  vie  cil  employé  (8i)  avec  fes  femmes.  Il  en  a toujours  lîx 
de  la  première  clalTc  , richement  vêtues , & couvertes  de  joyaux , qui  fe  tien- 
nent agenoux  près  de  lui.  Dans  cette  pollure , elles  s’efforcent  de  l’amufer  pat 
leur  entretien.  Elles  l'habillent,  elles  le  fervent  â table  , avec  une  vive  ému- 
lation pour  lui  plaire.  S’il  s’en  trouve  une  qui  excite  fes  défirs  , il  la  touche 
doucement,  il  frappe  des  mains , & ce  lignai  avertit  les  autres  qu’elles  doi- 
vent fe  retirer.  Elles  attendent  qu’il  les  rappelle , ou  qu’il  en  demande  lix  au- 
tres. Ainli  la  feene  change  continuellement,  au  moindre  ligne  de  fa  volonté. 
Ses  femmes  font  diùinguccs  en  trois  claffcs.  La  première  clalfe  elf  compofée 
des  plus  belles  & des  plus  jeunes , & le  ncmibre  n’en  efl:  pas  borné.  Celle  qui 
devient  mere  du  premier  Fils,  paffe  pour  la  Reine  , c’ell-à-dire , pour  la  prin- 
cipale femme  du  Palais  , & fert  de  Chef  à toutes  les  autres.  Elle  commande 
dans  toute  l’étendue  de  la  Maifon  royale , fans  autre  Supérieure  que  la  Reine 
Mere,  dont  l'autorité  dépend  du  plus  ou  du  moins  d’alcendant  quelle  a f^u 
confervetfur  le  Roi  fon  lits.  Cette  Reine  Mere  a fon  appartement  lé-paré , avec 
un  revenu  fixe  pour  fon  entretien.  Lotfqu’elle  s’attire  un  peu  de  confidéra- 
tion  , les  préfens  lui  viennent  en  abondance  j mais  elle  clt  condamnée  pour 
toute  fa  vie  au  veuvage. 

La  fécondé  claffe  comprend  celles  qui  ont  eu  des  enfansduRoi , ou  que  lent 
âge  & leurs  maladies  ne  rendent  plus  propres  à Ion  amufement.  La  troiliéme, 
eli  compofée  de  celles  qui  fervent  les  autres.  Elles  ne  laiffent  pas  d être  comp- 
tées au  nombre  des  femmes  du  Roi,  & d’être  obligées,  fous  peine  de  mort , 
non-feulement  â ne  lier  aucun  commerce  avec  d’autres  hommes , mais  à ne 
jamais  fortir  du  Palais  fans  fa  permillion  (8  j ). 

On  a déjà  fait  remarquer  , d’après  Bolman , qu’un  Nègre  qui  touclicroit 
une  femme  du  Roi , foit  volontairement , ou  par  hazard  (84)  feroit  con- 
damné fans  pitié  â la  mort , ou  à l’efclavage  > & que  ceux  qui  entrent  au  P.a- 
lais  font  obligés  d’avertir  les  femmes  par  un  cri,  pour  leur  donner  le  tems 
de  fe  retirer.  Des  Marchais  donne  encore  plus  de  rigueur  à cette  loi.  Il  pré- 
tend que  par  un  étrance  excès  de  délicatefic,  fi  quelque  homme  touche  une 
femme  du  Roi  en  paffant  dans  les  tues,  elle  ne  peut  plus  rentrer  au  Palais, 
&que  les  deux  coupables  font  vendus  fut  le  champ  pour  l’efclavagc.  Mais  s’il 


(Si)  Des  Marchais,  Vol. il  p.  77. 

( * ) Le  même  ,p.  4). 

(81)  Des  Marchais  dit  qu’il  en  a Jeux  mil- 
le , !c  aucaoc  qu’il  en  veut  prendre  ; ce  qui 
fen  à le  concilier  avec  Ackins , qui  n'en  comp- 


te que  mille , & avec  d'autres , qui  difent  trois 
mille. 

(8j)  Des  Marchais,  Vol.  IL  p.  <x.  5;  fuiv. 
(84)  Boliiun.  p.  HT- 
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paroîc  que  cette  familiarité  foir  volontaire  , la  femme cft  vendue)  & l’homme 
condamne  au  fupplice,  avec  confifeation  de  tous  fes  biens.  Le  même  Auteur 
ajoute  > comme  Bofuian  , que  le  cri  par  lequel  on  avertit  les  femmes  de  le 
retirer , cft  qui  lîgnitic  , prent[garde , ou  écartei-vous.  On  le  répété  |)lu- 

fteurs  fois , & ce  terrible  mot  jette  la  frayeur  parmi  toutes  les  teinmes  du 
Palais,  t’eft  par  la  même  raifon  que  le  Roi  ne  re<;oit  point  d'autres  lervices 
que  de  la  main  de  fes  femmes,  & qu’il  n’eft  permis  aux  hommes  d'encrer  au 
Palais  quepour  les  travaux  grolliers,  qui  ne  conviennent  point  à l'autre  lexe. 
Ainfi  , lotltpie  les  Couvreurs  ou  les  Maçons  s’occupent  à réparer  quelques  rui- 
nes , ils  doivent  crier  fans  celfe  Ago  ; & la  loi  pour  les  femmes  eft  d’éviter 
jufqu'à  leurs  regards.  Si  le  Roi  forr  du  Palais  avec  fes  femmes  , elles  font 
obligées  d’avertir  auflî  les  hommes  quelles  .ippcrçoivent  fur  la  route.  Un 
Nègre , qui  fent  aulli-rôt  le  péril , tombe  à genoux , fe  profterne  contre  terre  , 
& laillé  palTêr  cette  dangéreufe  troupe  (S  5) , fans  avoir  la  hardieile  de  lever 
les  yeux. 

Phillips  obferva  fouvent  , qu’à  l’approche  des  femmes  du  Roi  , tous  les 
Nègres  abandonnoient  le  chemin.  S’ils  voyoient  un  Anglois  s’avancer  du 
même  côté , ils  ravcrciiroicnc  par  divers  lignes , de  retourner , ou  de  fe  re- 
tirer à l’écart.  Les  Anglois  croyoient  faiislaite  au  devoir  en  s’arrêtant.  Us 
avoient  le  plailir  de  voir  toutes  ces  femmes  qui  les  faluoicnt  à leur  palTage  , 
qui  baillbicnt  la  tête , qui  baifoient  les  mains,  & qui  faifoient  entendre  de 
grands  éclats  de  rire , avec  d’autres  marques  de  contentement  & d’admira- 
tion (Sî). 

Malgré  tous  les  refpeéfs  que  le  peuple  rend  aux  femmes  du  Roi , ce  Prince 
les  traite  lui-même  avec  peudeconlidération.  Il  les  employer  comme  autant 
d’Efclaves , à toutes  fortes  de  fervices.  Il  les  vend  aux  Marchands  de  l’Eu- 
rope , fans  autre  régie  que  fon  caprice  •,  & (i  l’on  en  croit  Des  Marchais , le 
Palais  royal  eft  moins  un  Serrail  qu’une  de  ces  Loges,  que  les  François  du 
P.iys  appellent  Captiverie.  Il  alfure  que  (i  le  Roi  n’a  point  d’Efclaves  dans 
fes  priions  , il  ne  balance  point  à prendre  une  partie  de  fes  femmes , auf- 
quelles  il  fait  donner  aiilli  tôt  la  marque  de  la  Compagnie  qui  les  achète  (Syj . 
& qu’il  les  fait  partir  lans  regret  pour  l’Amérique.  Phillips  confirme  ce  té- 
moignage. En  1(19  J , dit-il.  Faute  d’EfcLives  ordinaires  pour  en  fournir  aux 
VailTeaux,  le  Roi  vendit  trois  ou  quatre  cens  de  fes  propres  femmes  (88),&  pa- 
rut fort  fatisfait  d’avoir  rendu  la  cargaifon  complette.On  ne  fçauroit  douter  de 
la  vérité  de  ce  récit.  Cependant  les  Hollandois  n’ont  jamais  obtenu  de  ces 
cargaifons  de  Reines  ; &:  Bofman  , qui  étoit  fut  la  Côte  vers  le  même  tems  i 
raconte  feulement  qu’à  la  moindre  occalîon  de  dégoût , le  Roi  vend  quel- 
quefois dix-huit  ou  vingt  de  fes  femmes.  Il  ajoute  que  ce  retranchement  n’en 
diminue  p.as  le  nombre , parce  que  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pour 
unique  office  de  remplir  continuellement  les  vuides.  Lorfqu’ils  découvrent 
une  jeune  & belle  fille , leur  devoir  eft  de  la  préfenter  au  Roi.  Chaque  fa- 
mille fe  croit  honorée  de  contribuer  aux  plaifirs  de  fon  Maître.  Une  fille  , 
que  fon  mauvais  fort  condamne  à cet  emploi , obtient  deux  ou  trois  fois  l’hon- 
neur d’être  cateflee  par  ce  Prince  •,  après  quoi  elle  eft  ordinairement  négli- 

(8()  Le  meme  , (S7)  Des  Marchais,  p.  8i. 

(88)  Voyage  de  Phillips  en  Guinée , p.  lii.  (88)  Phillips , uli fuf.  p.  iiy. 
l'orne  V U 
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gée  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie.  Audi  la  plùpatt  des  femmes  lônt-elle» 
tort  éloignées  de  regarder  le  titre  de  femme  du  Roi  comme  une  grande  for- 
tune. Il  s'en  trouve  même  qui  préfèrent  une  prompte  mort  aux  miferes  de 
cette  condition.  Bofman  rapporte , qu’un  des  trois  Capitaines  ayant  jetié  les 
yeux  fur  une  jeune  tille  , & le  difpolànt  à le  fai(ir  d’elic  pour  la  conduire  au 
Roi , l'horreur  qu’elle  connut  pour  leur  delfein  lui  fît  prendre  la  fuite.  Ils  la 
poutfuivirent.  Mais  lorfqu’elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  édiapcr , elle  tourna 
vers  un  puits  qui  fe  ptéienta  dans  la  coutfe , & s’y  étant  jettée  volontaire- 
ment, elle  y fut  noyée  avant  qu’on  pût  la  lécourir  (S9). 

Atkins  attribue  aux  femmes  du  Roi , comme  un  de  leurs  principaux  pri- 
vilèges, le  droit  de  faire  & de  vendre  la  Biere  du  Pays  , qui  s’appelle 
Pitto  (90). 

A l’égard  des  enfans  du  Roi,  & de  leur  éducation,  les  témoignages  des 
Voyageurs  paroilTent  peu  s’accorder.  Bofman  rapporte  qu’ils  font  élevés  au. 
Palais,  & que  de  fon  tems  l’aîné  des  Fils  du  Roi  faifoii  fa  demeute  à Sabi. 
Suivant  Des  Marchais,  l'héritier  de  la  Couronne  ell  élevé  loin  de  la  Cour,, 
dans  une  condition  fort  vile,  &:  fans  aucune  connoilTance  de  fon  rang.  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s'accordent  à repréfenter  la  Couronne  comme  héréditaire  , 
ou  du  moins  comme  éleélivc  dans  la  même  famille  i au  lieu  que  Phillips 
compte  tous  les  Grands  au  nombre  des  Candidats,  & prétend  même  que  les 
Fils  du  Roi,  lorfqu’ils ont  atteint  un  certain  âge,  ne  voyent  leur  Pere  qu’en 
fecret , pour  ne  pas  donner  d'ombrage  aux  Cabakhirs , qui  alpirent  tous  à lui 
fucceder  après  fa  mort.  Il  ajoute  I9 1)  , que  les  Fils  du  Roi  rendent  aux  Grands 
les  mêmes  refpetls  que  le  plus  vil  Né-gte  du  Pays.  Quelle  efpérance  de  con- 
cilier des  relations  li  oppofccs , lorfqu'on  n'a  point  d’autre  autorité  que  le 
témoignage  de  ceux  qui  le.  contredifent  i 

Les  Rois  de  Juida  meurent  au  milieu  de  leurs  femmes,  comme  ils  y ont 
vécu.  A la  mort  d’un  Roi,  fa  principale  femme  en  donne  avis  aux  Grands, 
qui  font  obligés  de  la  tenir  fecrette  pendant  trois  mois.  Dans  cet  intetvalc 
ilss’alfemblent,  pour  décider,!  la  pluralité  des  voix  , lequel  des  Fils  du  Roi 
doit  i'uccé.ler  à la  couronne  , lorfquc  l’aîné  leur  paroit  indigne  de  cet  hon- 
neur, comme  on  en  vit  l’exemple  en  1715.  Au(Ii-tôt  cjue  les  trois  mois  font 
expirés,  la  mort  du  Monarque  ell  publiée.  C’eil  un  fignal  de  liberté,  qui  mec 
tout  le  peuple  en  droit  de  le  conduire  au  gré  de  fes  caprices.  Les  loix , l’or- 
dre , & le  gouvernement  paroilfent  fufpendus.  Ceux  qui  ont  des  haines  , & 
d’autres  p.tl1ians  à fatisfaire,  prennent  ce  tems  pour  commettre  toutes  fortes 
d’excès.  Audi  les  I labitans  fenfes  fe  renferment-ils  dans  leurs  maifons , parce 
qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  fans  s'expofer  au  tilque  d’être  volés  ou  maltrai- 
tés. Il  n’y  a que  les  Grands  & les  Européens  qui  puilfent  paroître  fans  danger. 
Encore  ne  doivent-ils  leur  sûreté  qu'à  leur  cortège  , qui  ell  allez  bien  armé 
pour  les  garantir  des  infultes  de  la  populace.  Les  Femmes  ne  peuvent  faire  un 
pas  fans  avoir  quelque  outragea  redouter.  Enfin  , le  délordrc  & le  tumulte 
font  extrêmes.  Heureufement  qu’ils  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  mort  du  Roi.  Les  Grands  employent  ce  tems  à 
chercher  le- Prince  qui  doit  lui  fuccéder.  Ils  l’amenent  au  Palais.  Une  dé- 

(89)  Bofman,  «U  & Des  Marchais  , C90)  Atkins , p.  1 1 1. 

pp.  ij  , il , ISO.  (jt)  PhiUifS,  p.  119. 
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charge  de  l’Arrillerie  avertit  le  Peuple  qu’on  lui  a donné  un  nouveau  Maî- 
tre. Au  même  inftant , tout  rentre  dans  l'ordre.  Le  commerce  tenait  > les 
Marchés  font  ouverts,  &:  chacun  retourne  à fes  emplois  ordinaires  (9a). 

Bofinan  parle  aulli  de  ce  tems  de  confullon.  Les  Nègres  de  Juida  ont, 
dit-il,  un  étrange  ufage  à la  mort  de  leurs  Rois.  Chacun  exerce , avec  impu- 
nité , toutes  fortes  d'injuflices  & de  pillages,  & le  défordre  n’eft  arrêté  par  au- 
cune loi  pendant  l’interregne.  Mais  aulli-iôt  que  le  nouveau  Roi  cil  en  pollel- 
fion  du  Trône,  il  publie  des  Ordonnances  rigoureufes  qui  rétablilfent  la  tran- 
quillité publique.  Si  les  Grands  ont  peine  à s'accorder  dans  l’éleclion,  ils 
feignent  d'être  d’accord  , pour  empêcher  la  continuation  du  défordre  j & pu- 
bliant que  le  Trône  eft  rempli,  ils  font  faire  les  proclamations  de  police  au 
nom  du  Maître  qu’ils  fuppolent.  Le  même  Auteur  ajoute , que  l’éleâion  des 
Rois  entraîne  fouvent  de  pernicieufes  divifions.  L’aîné  des  Princes  n’a  pas 
plutôt  appris  la  mort  du  Roi , qu’il  intérelTc  tous  fes  amis  à lui  prêter  leur 
aHilVance  , pour  fe  faifit  du  Palais,  & des  femmes  de  fon  Pere.  Les  Partifans 
des  autres  Princes  veillent  aulTi  pour  la  caufe  qu’ils  embralTent  -,  parce  que  ce- 
lui des  Concutrens  qui  fuccéde  le  premier  n’a  prefque  rien  à redoutée  des 
autres,  & que  le  peuple  ne  confent  point  aifement  à le  voir  détrôner  (9;). 

On  trouve  dans  Bofman  la  raifon  qui  fait  durer  l’interregne  p>endant  trois 
mois  -,  mais  elle  ne  paroît  pas  fuppofer  que  la  mort  du  Roi  demeure  (94)  Ci 
longtems  fecrcte.  C’eft  l’ufage , dit-il , de  détruire  le  Palais  qui  a fetvi  de 
demeure  au  Roi  décédé.  On  employé  crois  mois  à faire  un  nouvel  édihee 
pour  fon  SuccelTcur , Sc  pendant  le  travail , on  tranfporte  dans  quelqu’autre 
lieu  toutes  les  femmes  qui  doivent  lui  appartenir.  Les  Reines  Mères  lont  ex- 
ceptées feules  de  cette  tranfmigration. 

Au(Ii-tôt  que  le  nouveau  Roi  s’cR  mis  en  poltclTîon  du  Palais , il  donne  des 
otdrcs  pour  les  funérailles  de  fon  Pere.  Cette  cérémonie  eft  annoncée  par 
trois  décharges  de  cinq  pièces  de  canon , l’une  à la  pointe  du  jour , l’autre  à 
midi , & la  troifiéme , au  coucher  du  Soleil.  La  dernière  eft  fuivie  d’une  in- 
finité de  cris  lugubres , fur-tout  dans  le  Palais , Sc  parmi  les  femmes.  Le 
Grand  Sacrificaccut , qui  a la  direélion  de  cette  pompe  funèbre,  fait  crenfer 
une  folle  de  quinze  pieds  quarrés  , & de  cinq  pieds  de  profondeur.  Au  cen- 
tre,on  fait  en  forme  de  caveau , une  ouverture  de  huit  pieds  quarrés,au  milieu 
de  laquelle  on  place  le  corps  du  Roi , avec  beaucoup  de  cérémonie.  Alors  le 
grand  Sacrificateur  choifit  huit  des  principales  femmes  , qui  font  vêtues  de 
riches  habits , & chargées  de  toutes  lottes  de  provifions  , pour  accompagner 
le  mort  dans  l’autre  monde.  On  les  conduit  à la  forte , où  elles  font  enterrées 
vives , c’eft-à-dite , étouffées  prefqu’aurti-tôt  par  la  quantité  de  terre  qu’on  jette 
dans  le  caveau. 

Après  les  femmes  , on  amene  les  hommes  qui  font  deftinés  au  même  fort. 
Le  nombre  n’en  eft  pas  fixé.  II  dépend  de  la  volonté  du  nouveau  Roi , & du 
grand  Sacrificateur.  Mais  comme  tout  le  monde  ignore  fur  qui  leur  choix 
doit  tomber,  les  domeftiques  du  Roi  mort  fe  tiennent  à l’écart  dans  ces  cir- 
conftances , & ne  reparoilTent  qu’aptes  la  cérémonie.  De  tous  les  Officiers  du 

(ji)  Des  Marchait,  Vol.  II.  p.  7!.  Sefniv.  (94)  Bofman  a peut-être  voulu  Jice  quelle 

(9))  Defeription  de  la  Guioéc  pat  Bof-  n'cft  pas  publiée rolenmcllcnicnt. 

■UB,  p.  i«f. 
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Pal.ils,  il  n’y  en  a qii’iin  dont  le  fort  foit  réglé  par  fa  condition  , & qui  ne 
peut  éviter  de  fuivre  fon  Maître  au  Tombeau.  C'eft  celui  qui  porte  le  titre 
de  favori.  L’état  de  cet  homme  eft  fort  étrange.  Il  n’ell  revêtu  d'aucun  Office 
à la  Cour.  11  n’a  pas  même  la  liberté  d’y  entrer,  fi  ce  n’eft  pour  demander 
quelque  faveur,  il  s’adrelfe  alors  au  grand  Sacriffeateur,  qui  en  informe  le 
Roi  i Sc  toutes  fes  demandes  lui  font  accordées,  lia  d’ailleurs  quantité  de 
droits , qui  lui  attirent  beaiteoup  de  diffinétion.  Dans  les  Marchés,  il  prend 
tout  ce  qui  convient  à fon  ufage  5 & les  Européens  feuls  font  exempts  de  cette 
tyrannie.  Son  habit  eft  une  robbe  à grandes  manches , avec  un  capuchon  , 
qui  teffemble  (95 j à.  celui  des  nenediéfins.  11  porte  une  canne  à la  main.  Il 
eft  exempt  de  toutes  fortes  de  taxes  Sc  de  travaux.  Cene  liberté  abfolue , 
jointe  aux  témoignages  de  refpeél  qu'il  reçoit  de  tous  les  Nègres , rendroit  fa 
vie  fort  heureufe , fi  elle  ne  dépendoir  pas  de  celle  d’autrui  ; mais  elle  doit 
être  empoifonnée  continuellement , pat  l’idée  du  fort  qui  le  menace.  A peine 
le  Roi  eft-il  mort , qu’on  le  garde  foigneufement  à vue  \ Sc  fa  tête  eft  la  pre- 
mière qui  tombe  , aufti-tôt  que  les  femmes  ont  difparu  dans  le  tombeau. 

Tous  ceux  qui  font  choihs  pour  compolct  le  cortège  du  Roi  dans  l’autre 
monde  , ont  la  tête  coupée  fucceffivement.  Leurs  corps  font  enterrés  autour 
du  caveau , dans  la  grande  folfe  , & leurs  têtes  placées  près  d’eux.  On  éleve 
fur  ce  malheureux  amas  de  viebimes  un  monceau  de  terre , qui  fe  termine 
en  pyramide  , au  fommet  duquel  on  place  les  armes  du  Roi , environnées 
d’un  grand  nombre  de  Fétiches,  pour  lervir  de  Divinités  tutélaires  (9S). 

Dolman  fait  ici  fucceder  à cette  cérémonie  (97}  la  démolition  du  Palais, 
quoiqu’il  ait  dit,  dans  un  autre  lieu,  que  les  trois  mois  de  l’interregne  font 
employés  à ce  travail.  Atkins  remarque  que  le  nouveau  Roi  reçoit  de  la  main 
du  Grand-Sacrificateur  un  fabre  fort  large  (98) , & qu’en  montant  fut  le 
trône  il  fait  au  Peuple  des  ptéfens  confidetables. 

Les  Voyageurs  ne  nous  ont  tait  connoîtreque  deux  ou  trois  Monarques  de 
Juida.  Phillips,  qui  avoir  eu  des  affaires  à cette  Cour,  en  1694 & X'?!  > 
repréfente  celui  qui  régnoit  alors,  comme  un  Prince  de  moyenne  taille  & 
d’une  philionomic  commune  , mais  vif  & plein  d’cfptit.  Il  paroillbit  âgé 
d'environ  foixantc  ans.  C'étoit  vraifemblablcment  le  même  qui  régnoit  trois 
ou  quatre  ans  après,  lorfque  Bofman  arriva  dans  le  Pays.  Les obfervations 
de  ces  deux  Auteurs  lur  fon  caraélere  Sc  fur  fa  conduite  nous  fourniHcnt  ici 
quelques  circonftances , qui  n’ont  pû  trouver  place  dans  le  récit  précédent. 

Suivant  l'opinion  de  Bofman  , ce  Prince  étoit  au-deffiis  de  cinquante  ans  ; 
mais  il  avoir  la  force  Sc  la  vivacité  d’un  homme  de  trente-cinq.  C’étoit  le 
plus  civil  & le  plus  généreux  Nègre  que  l’Auteur  ait  jamais  connu.  Cepen- 
dant les  confeils  intereflesde  quelques  flatteurs  changèrent  par  degrés  fes  in- 
clinations, jufqu’à  le  rendre  dur  & opiniâtre  dans  fon  commerce  avec  les 
Hollandois.  Il  acceptoit  d’abord  tout  ce  qui  venoit  de  leur  main  ; mais  en- 
fuite  il  devint  fort  difficile  fur  le  choix  des  marchandifes-  Il  ne  voulut  rece- 
voir que  les  nvcillcurcs  Sc  celles  dont  il  cfperoit  le  plus  de  profit  -,  au  grand 


(95)  Voyez  la  Figure.  d'otilrc  dans  la  narration. 

DcsMarchais,  Vol.  II.  p.  74.  & fu!v.  (48)  Voyage  d' Atkins  en  Guinée , p.  1 10. 
(47J  Ce  n'cft  apparemment  qu’un  défaut 
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défavantage  des  Marchands , qui  perJoLenr  beaucoup  fut  le  refte,  lotfqu’il 
falloir  le  vendre  lépacémenc. 

Il  s croit  fait  une  loi  de  fortit  de  fon  Palais  une  ou  deux  fois  l’année.  Son 
cortège  étoit  magnifique , & n’étoit  compofe  néanmoins  que  de  fes  femmes  ; 
mais  il  en  avoir  plus  de  mille  , qui  croient  ornées  de  leurs  plus  riches  paru- 
res. C’étoit  la  feule  occafion  où  les  Etrangers  pulfcnt  voir  cette  troupe  de 
Reines.  Les  trefors  de  corail  dont  elles  étoient  chargées  valoient  beaucoup 
plus  que  le  même  poids  en  or.  Quoiqu’il  ne  fût  point  accompagné  d’un  feul 
nomme  dans  cette  marche,  il  faifoit  fçavoir  à fes  Grands  de  quel  côté  il 
vouloir  fe  réjouir.  Ils  s’y  rendoient  pour  l'attendre  , avec  des  précautions  pour 
ne  p.as  fe  trouver  furie  chemin  des  femmes  ; caria  plus  grande  faveur  qu’il 
leur  accordât  dans  cette  occafion  étoit  de  les  regarder  de  loin.  Il  paifoit  le  relie 
de  l’année  dans  l’enceinte  de  fes  murs , au  milieu  de  fes  favorites.  Cepen- 
dant il  avoit  des  jours  réglés  pour  recevoir  fes  Capitaines  i l’audience  , foit 
qu’il  eût  des  ordres  à leur  donner , ou  qu’il  ne  voulût  fatisfaùe  que  fa  curio- 
Iité  en  apprenant  d’eux  ce  qui  fe  palloit  dans  fes  Etats.  Il  prenoit  plaifir  1 
recevoir  aulll  les  Européens,  pour  les  entretenir  de  leur  Pays  ou  des  affaires 
du  Commerce.  Bofman  palfoit  quelquefois  avec  lui  des  jours  entiers.  Leur 
amufement , après  la  converfation  , etoit  quelquefois  des  jeux  de  hazard  , 
pour  lefqiicls  ce  Prince  n’étoit  nas  moins  paflionné  que  fes  Sujets.  Il  ne  jouoit 
pas  d’argent  ni  de  marchandifes , mais  un  bœuf,  un  porc  , un  mouton  -,  Si  li 
la  fortune  ne  le  favorifoit  p.as , il  envoyoit  à l’Auteur  ce  qu'il  avoit  perdu  , 
fans  vouloir  jamais  être  paye  de  fes  gains  (99). 

11  auroit  été  difficile  d'approfondir  quel  étoit  le  nombre  de  fes  enfans  ; 
mais  l’Auteur  en  vit  quatre  . trois  garçons  & une  fille  ; tous  d’une  phifionc- 
mie  très-agréable , fur-tout  l’aîné  . qui  étoit  un  des  plus  beaux  Nègres  que 
r.-Vutcur  ait  jamais  vus.  Il  étoit  regardé  comme  l'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  j mais  on  lui  connoifToit  un  fi  mauvais  caraélere  Si  des  principes  fi 
pervers  , que  tout  le  monde  fouhaitoit  qu’il  ne  fuccedât  jamais  à Ion  pere.  Il 
avoit,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , des  émilfaires,  qu’il  entretenoit 
pour  voler  les  Habitans  & les  Européens.  Les  biens  mêmes  de  fon  pere  n’é- 
toienr  pas  épargnés.  Jamais  il  ne  lortoitde  Ion  appartement  avant  la  nuit, 
& Bofman  eut  l’honneur  de  recevoir  alors  plufieurs  fois  la  vifite.  C’étoit  fa 
fierté  qui  le  tenoit  renfermé  pendant  tout  le  jour.  Il  ne  vouloir , ni  fe  mon- 
trer aux  yeux  du  Public  , ni  paroitre  devant  fon  pere. 

Le  fécond  Prince  avoit  beaucoup  de  relfemblance  avec  le  Roi  par  la  poli- 
telTe  & la  générofité.  Tous  les  Grands  s’emprelToient  de  lui  faite  leur  cour  , 
& paroilToient  charmés  de  fes  manières  : d'où  l’Auteur  croyoit  pouvoir  con- 
clure que  le  Pays  étoit  menacé  d’une  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi.  La 
pluralité  des  voix  ne  pouvoir  manquer  d’être  pour  le  plus  jeune  de  ces  deux 
Princes,  tandis  que  l’ainéemployeroit  fes  forces  domeiliques&le  fecoursdes 
Etrangers  pour  faire  valoir  le  droit  de  fa  nailTancc.  Mais,  dans  cette  fuppo- 
fition,  Bofman  ne  doutoit  pas  ( i ) que  les  Européens  ne  prilfent  parti  pour 
fon  frété.  C’eft  ce  qu’ils  ont  fait  depuis  { 1 ) en  faveur  du  Roi  qui  règne  au- 
jourd'hui. François , Hollandois , Portugais , tous  les  Comptoirs  fe  font  ré*- 
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nis  pour  ctiblir  ce  Prince  fur  ie  Trône , au  préjudice  de  Ton  frere  aîné , qu’ils 

oiu  clialFc  du  Pays. 

Le  Roi  dont  Bofman  nous  a laiifc  ce  portrait,  avoitepouré  deux  de  Tes  fil- 
les. Mais  la  mon  les  ayant  bicn-tôt  enlevées , il  fe  figura  que  les  Fétiches 
a voient  voulu  punir  fon  crime  ,&  s’engagea  par  un  (crment  rolêmnelàn’y 
jamais  retomber.  Cependant  comme  la  tentation  étoit  prelFante  , parce  qu'it 
lui  reftoit  une  iroilicme  fille  alfez  jolie , il  prit  le  parti  oc  la  marier  au  Facieur 
du  Comptoir  Anglais.  Bofman,  dans  un  jour  de  familiarité,  fe  plaignit  de 
n’avoir  pas  obtenu  la  préférence , &:  lui  déclara  qn'il  vouloir  être  dédommagé 
pat  un  préfent.  « J’y  confens  , lui  dit  le  Roi , & je  veux  que  mon  préfcnc 
» porte  lé  nom  d'amende.  Mais  ma  fille,  ajouta-t-il,  ell  à votre  fervice  , 
*>  toute  mariée  qu’elle  ell.  Je  n'ai  qu’un  mat  à dire  pour  la  mettre  enrre  vos 
U bras.  Ainfi  les  Européens  peuvent  s’allier  à peu  de  frais  au  fang  royal.  Bof- 
man regrette  que  cette  alliance  n’apporte  pas  plus  d’a  vannage  ; fans  quoi,  dit- 
il,  il  auioiteu  l’honneur  de  devenir  gendre  du  Roi  de  Juida  ( } ). 

Il  paroît  qu’en  1711  , lorfqu'Arkins  aborda  fur  cette  Côte  , c’étoit  le  Suc-. 
cefTeuc  de  ce  Prince  qui  occupait  le  Trône.  Il  croit  d’une  monllrueufe  grof- 
feur  (4);  & depuis  environ  douze  ans  qu’il  jouillbit de  l’autorité  fouveraine 
il  n’etoit  pas  forti  une  feule  fois  de  fon  Palais.  On  pretendoit , fuivant  le 
récit  de  l’Auteur , que  n’ayant  pas  fait  au  Peuple  le  préfent  que  les  Rois  lui 
doivent  en  recevant  la  Couronne,  fon  avarice  le  portoit  à le  cacher  , pour 
fe  difpenfer  de  cette  libéralité.  D’autres  alfuroicnt  qu'il  n’avoit  pas  reçu  le 
grand  fabre  , qui  ell  l’emblcme  de  fon  pouvoir , & que  cette  raifon  lui  don- 
nait quelque  défiance  de  rattachement  du  Peuple  & de  fa  propre  autorité. 

Des  Marchais  nous  apprend  qu’en  171 5 (5)  leTrône  de  Juida  fut  rempli 
par  un  nouveau  Prince , qui  fe  nommoit  Amar , Sc  qui  l’avoit  emporté  lur 
l'on  frere  aîné.  Mais  l’Auteur  paroît  fe  contredire  à la  page  fuivante , lorf- 
qu’il  nous  repréfente  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 
gnée. Il  devait  être  l’aîné  , puilque , fuivant  Des  Marchais  même , c’ell  l’aîné 
des  fils , ou  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne  , que  l’ufage  fait  élever  dans 
une  condition  li  balfe.  On  pourroit  douter  aulli  fi  c’étoit  un  nouveau  Roi  qui 
polfedoit  le  Trône  en  17x5,  quoique  Des  Marchais , ou  peut-être  fon  Edi- 
teur , fe  donne  pour  témoin  de  fon  couronnement.  Smith  & Sncigrave  fem- 
blent  dire  , au  contraire  , que  le  Prince  qui  régnoit  en  i7xS  & en  1717  étoit 
le  même  qui  régnoit  en  1711  , du  tems  d’Atkins.  Ils  rendent  du  moins  té- 
moignage que  c’étoit  un  des  plus  gros  hommes  qu’ils  eulTent  jamais  vus  ; Sc 
Snelgrave  dit  formellement  qu’étant  monté  fur  le  Trône  à quatorze  ans,  il 
en  avoir  trente  en  i7i<>,  qui  fut  le  tems  de  la  révolution.  C’eR  mettre  fon 
accclllon  au  Trône  en  1710  ; un  an  feulement  plus  tard  qu’Atkins,  qui  lui 
donne  douze  ans  de  régné  en  17x1.  On  a vû  l’Hilloirede  la  révolution  de 
Juida  , au  Tome  III , dans  les  Relations  de  Smith  Sc  de  Snelgrave  (6). 

{ ) ) Bofman,  p.  14C.  (i)  Voyez  ci-éclTus  les  Relations  de  ces 

< 4 ) Voyage  d'Atkins  en  Guinée , p.  1 10.  deux  Voyageurs, 

(f  ) Des  Marchais , Mfuf. 
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Milice , Armes  & Guerres  du  Royaume  de  Jiiida. 


CÔTE  Dis 
Esclave». 


' ° ' I pr<:ndre  de  la  beauté  du  Royaume  de  Jui-  N..n,h. 

da  & du  nombre  de  les  Habicans,  on  eft  (urpris  de  lire  dans  les 
vains  qu,  ont  le  mieux  connu  fes  forces,  que  le  Roi , fans  beaucoup  de  dé- 
penle , peut  mettre  en  campagne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes  Au 
premier  ordre  de  ce  Prince,  les  Grands  font  obligés  de  fournir  le  nombre 
de  troupes  qui  eft  règle  pour  leurs  Provinces,  & de  leur  préparer  des  provi- 
fions  -,  quoique,  fuivaut  les  memes  Auteurs,  la  dépenfe  des  munitions  fc’eft- 
a-dire  . de  la  poudre  & des  balles , regarde  uniquement  le  Roi.  Une  armée 
1 nombreufe  devroit  reii^dre  ce  Prince  redoutable  i tous  fes  voifins  ; mais 
les  foldats  qui  la  compofent  font  h loibles  & fi  lâches,  qu’ils  perdent  cou- 
lage a la  vue  de  cinq  mille  hommes  bien  armés . ne  fût-ce  que  d’autres  Nè- 
gres de  la  Cote  d Or , & qu’à  peine  ofent-ils  foutenir  la  première  atniquc. 

iÛfrT  ’’  f 'r  " ' Co'""’crce  & l’agri- 

culture , dont  ils  font  uniquement  occupes , leur  infpire  une  averfion  natu-  "'■""l"'"' 

relie  ^ur  la  guerre  D’ailleurs  ils  manquent  de  Chefs-,  & perfonne  d’entre  q':»!"! 
eux  n étant  excrec  dans  le  mctier  des  armes,  ils  lont obligés  d’abandonner 
la  conduite  de  leurs  forces  a ‘Iss  gens  fans  réputation  & fans  expérience.  Mais 
la  principale  caufe  de  leur  foiblelfe  eft  la  crainte  de  la  mort , qui  prévaut  cc- 
mylement  dans  toute  la  Nation  , eV  qui  les  tend  fi  timides,  qu’ils  prennent 
ordinairement  la  fuite  avant  que  l’ennemi  paroilfe.  Si  le  hazard  leur  donne 
que  que  Chef  qm  ait  une  etincelle  découragé,  lentrée  d’une  campagne  eft 
quelquefois  brillante,  & la  troupe  qu  il  conduit  marche  avec  un  air  de  fer 
inetc.  Mais  comj.ie  celles  qui  viennent  à la  fuite  n’ont  pas  les  memes  raifoiw 
de  confiance , elles  tournent  le  dos  à la  vue  du  moindre  péril , & mettent  les 
hcros  qui  les  precedent  d.insla  nécellité  de  prendre  le  meme  chemin.  On  a 
remarque  (7)  que  dans  toutes  leurs  retraites,  ce  font  toujours  leurs Com- 
mandans  qui  donnent  1 exemple  de  la  fuite  & qui  arrivent  les  premiers  à 
1 Habitation.  Btofman  (S)  leur  attribue  plus  decour.igepour  la  défenfe  de  leur 
propre  Pays.  Mais  1 experienceledement , puifqu’en  172.6  ils  felailfcrcnt  bat- 
tre honteulement  par  une  poignée  de  Nègres  du  Royaume  de  Dahomé  ( 0 1 

Aveciin  peu  de  connoilTance  de  la  dilcipline  militaire,  on  eft  choqué  de  nif.u,  d.dir- 
la  dilpolition  de  leurs  troupes  pour  une  bataille.  Il  y re»ne  un  tel  défordre 
que  deux  mille  Européens  mettroient  en  déroute  leurs  "armées  de  deux  cens 
nulle  hommes.  Jamais  ils  ne  mènent  d’artillerie  en  campagne , parce  ou’ils 
n ont  ni  chevaux  ni  cnamcâuv  nmir  1:1  rrüi  ‘ ^ 


— ^ . — wa.iwii.  A.  niucuraatmre  omis  man-  iilc efteoarj- 

quent  de  courage  dans  leur  p.itrie  ; tandis  qu’en  Amérique  ils  font  d’une  bra 
vourc  fi detetminee  .qu’ils  ne  connoiirent  aucun  danger.  Mais  il  ne  faut  Das’“'‘ 
douter  que  la  crainte  de  l’efclavage  , qui  eft  le  fort  ordinaire  des  prifon- 

/ — \ r\ I.  ..  ..  * 


(7)  Des  Mârcli.iis , Vol.  II.p.  ijg. 

(8)  BoCmait , ulii /itf.  f.  j y f , 


( 9)  Bolman,  p.  jyy. 
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nicrs,  ne  leur  abbate  prelqu’autant  le  courage  en  Afrique  que  la  crainte  de 

^sciaviV  niort  -,  &:  qu’au  coiuraite  le  dclefpoir  d’une  vie  malheureufe  ne  les  excite , 
en  Amérique,  à braver  toutes  fortes  de  hazards  pour  s’en  délivrer.  Un  autre 
problème  , que  Bolman  n’entreprend  pas  d'expliquer , c’eft  que  malgré  leur 
averfion  pour  la  guerre  , les  moindres  railbnslcur  fufKfent  pour  l’entrepren- 
dre , & qu’à  parler  propiemcnr  ils  ne  font  jamais  en  paix. 

Sa rr.inicte ae  Des  Matcliais  iious  teprcfcnte  (lo)  leur  maniéré  de  combattre.  Chaque 
(Biiauitic.  Grand  mène  les  Nègres  de  fa  dépendance  , dont  il  forme  un  gros  peloton  , 
mais  fans  ordre  & fans  rang.  Loriqu’ils  font  en  plus  grand  nombre  que  l’en- 
nemi , ils  s’efforcent  de  l'envelopper.  Mais  fi  les  forces  des  deux  Partis  font 
égales,  la  guerre  ell  bicn-tot  finie.  Chaque  Parti  le  retire  aufli  vite  qu’il  le 
' peut , fans  craindre  d’être  jamais  pourfuivi  dans  fa  retraite.  Cependant  il  leur 
arrive  quelquefois  de  fc  trouver  portés  dans  des  lieux  , d’où  ils  ne  peuvent  fe 
tirer  facilement.  Scie  défcfpoir  les  rend  alors  furieux,  llsfcntcnt  qu’il  faut 
vaincre  , ou  périt,  ou  fe  réloudre  à l’efclavage.  L’aiàion  commence  par  des 
cris,  des  reproches  & des  menaces.  Us  font  une  décharge  de  leurs  petites  ar- 
mes , & l’air  ert  obfcurci  pendant  quelques  momens  d’une  nuée  de  flèches.  Les 
tambours  8c  les  trompettes  font  un  bruit  épouvantable.  Ils  s’approchent  en- 
fuite  de  plus  près , pour  lancer  leurs  zagaies  & leurs  dards,  mais  fi  couverts 
de  leurs  boucliers,  qu’à  peine  leur  appetçoit-on  la  tête.  Alors  le  combat  s’é- 
chaufl'e,  le  tumulte  augmente  , & s’ils  en  viennent  aux  fabres  Seaux  poignards 
le  carnage  eft  d’autant  plus  furieux  qu’il  ne  font  aucun  quartier.  Enfin  le  Parti 
le  plus  foiblc  ou  le  plus  maltraité  prend  la  fuite.  Les  vainqueurs  le  pourlui- 
vent , Se  font  autant  de  prifonniers  qu’ils  en  peuvent  faifir.  11$  retournent  en- 
fuite  fur  le  champ  de  bataille , pour  dépouiller  les  morts  Se  leur  couper  la 
tête,  qu’ils  emportent  comme  le  témoignage  de  leur  valeur  Se  le  monument 
de  la  vidoire. 

Rcrour  tic*  Le  Roi , qui  eft  demeuré  tranquille  dans  fon  Palais , monte  fur  fon  trône  à 

fc,  »(.!«  Il  ri;.  PaffJvée  de  fes  troupes  viûorieufcs,  les  reçoit  avec  des  félicitations  écla- 
“ ’ tantes , accorde  des  éloges  Se  des  récompenfes  à leurs  fervices , Se  prend  pont 

fa  part  la  dixiéme  partie  des  Efclavcs.  Chacun  retourne  enfuite  à fa  cabane, 
attache  aux  murs  les  têtes  qu’il  a coupées.  Se  vend  fes  Efclaves  aux  Mar- 
chands de  l’Europe.  Quelquefois  les  parens  d’un  prifonnier  font  des  propofi- 
tions  pour  fa  liberté  ; mais  la  rançon  eft  toujours  mife  à fi  haut  prix  qu’il  eft 
rarement  délivré.  Ce  n’cft  point  un  deshonneur,  dans  la  Natton  , d’avoir 
abandonné  fon  porte  Se  fes  armes  pour  prendre  la  fuite.  Outre  que  les  Grands 
en  donnent  toujours  l’exemple , chacun  eft  porté , pat  fon  propre  intérêt , à 
juftifier  dans  autrui  ce  qu’il  auroit  fait  lui-meme  (i  i). 
letiri  arnti  1 Lçg  Négres  de  Juida  ont  nn  grand  avantage  fur  leurs  voifins.  Ils  font  pour- 
vus  d’armes  à feu.  Ils  s’en  fervent  fort  habilement.  Avec  du  courage  Se  de  la 
conduite , ils  donneroient  bien-tôt  la  loi  à toutes  les  Nations  qui  les  en- 
vironnent. Leurs  armes  font  un  affez  grand  nombre  de  moufquets , des  arcs  Sc 
des  fléclies,  de  fort  beaux  poignards,  des  fabres,  de  groftes  zagaies,  avec 
une  forte  de  maffues  auxquelles  ils  ont  beaucoup  de  confiance  (i  i). 

‘ Ils  reçoivent  leurs  fulils , leur  poudre  Sc  leurs  balles , des  Marchands  de 

(to)  Des  M.itcli.ais,  Vol.  II.  p.  IÏ8.  fuivantes. 

jri)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  i88.  &■  (ii)  Bofman,p.  jj<. 
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rEiiiope  ; imprudence  que  nous  devrions  nous  reprocher , puirqn'elle  les  met  ( on  ots 
en  «a:  d’employer  nos  préfens  à notre  propre  ruine.  A la  vente  , les  fulils  Esclavis. 
qu’on  leur  vend  ne  font  pas  des  meilleurs  ; mais  leurs  Ouvriers  ont  aiFez  d ha-  j 

bileic  pour  les  réparer  & les  entretenir.  Ils  portent  des  boucliers,  d’environ  i«  euucicun. 
quatre  pieds  de  long  fut  deux  de  largeur , couverts  de  peaux  de  bœuf  ou 
ci’elephant.  Cependant,  comme  une  malfe  fi  pefante  ell  incommode  pour  la 
marclie  & fur-tout  pour  la  fuite  , la  plupart  s’en  font  d’ozier , ou  de  jonc , fi 
bien  travailles  & fi  ferres  qu’ils  Ibnt  à l’cpteuve  des  ficches.  La  grandeur  or- 
dinaire de  leurs  arcs  eft  de  cinq  pieds.  Le  bois , qui  en  cft  dur  & noueux  , fe 
trouve  en  abondance  dans  les  forêts  voifines  de  l’Êufrates.  Leurs  flèches  font 


de  tofeaux,  avec  une  pointe  de  fer,  qu’ils  forgent  eux-mêmes,  ou  de  bois, 
qu'ils  font  durcir  au  feu  après  lui  avoir  donné  fa  forme. 

Les  Européens  leur  fourniflênt  des  fabres,  droits  & courbés,  mais  larges  à 
l’extrémité.  La  poignée  eft  ordinairement  fans  gardes , & leur  pefanteur  mar- 
que la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  s’en  fervir.  Les  lames  font  d’environ 
trois  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mêmes  ; & s’ils  ne  leur  donnent  pas  plus 
de  légèreté , ils  les  rendent  beaucoup  plus  tranchans.  Ceux  è qui  l’acier  man- 
que , en  font  de  bois  & de  la  même  forme , qui , au  lieu  de  couper , lervent 
à calTer  la  tête  & les  bras.  Bofman  donne  à leurs  maflues  une  aune  de  long 
& cinq  ou  fix  pouces  d’épaillcur.  Elles  font  fort  rondes , fort  unies  & plus 
épailfes  du  double  à l’extrémité.  Tous  les  Négtes  font  pourvus  de  cinq  ou  fix 
de  ces  armes.  Le  bois  en  eft  d’une  pefanteur  finguliere.  Ils  ont  tant  d’adrelTe 
i lancer  cec  inftrument , qu’ils  ne  manquent  point  leur  ennemi  à la  diftance 
de  plufieurs  pas , & le  coup  brife  ordinairement  la  partie  qu’il  atteint.  Les  Nè- 
gres de  la  Cote  d’Or  redoutent  prefqu’autant  la  maftlie  que  le  moufquet  ( i 
Des  Marchais  peint  quelques-unes  de  ces  maflues  avec  la  tête  armée  de  doux. 
Elles  reflemblent  beaucoup,  dit  il,  à celles  du  Nord  de  l’Amérique  (14). 

La  longueur  des  dards  eft  d’environ  quatre  pieds.  Ils  font  plus  gros  au  mi- 
lieu qu’aux  deux  extrémités  ; ce  qui  augmente  la  force  du  coup  Si  le  rend  plus 
certain.  La  pointe , qui  eft  de  fer  barbelu  , tend  les  blclFutes  fort  dangercu- 
fes.  Mais  il  ne  patoît  pas  que  les  Négtes  de  Juida  ayent  la  méthode  de  les  em- 
poifonner , comme  ceux  des  régions  occidentales  de  la  Côte  d’Or. 

Les  zagaies  ne  different  des  dards  que  par  leur  longueur  & par  la  forme  de 
leur  pointe , qui  tefl'emble  à celle  de  nos  demi-piques.  Elle  eft  de  fer  ou  de 
bois  endurci  au  feu.  Les  Nègres  fe  fervent  de  ces  deux  armes  avec  tant  d’a- 
dtefle , qu’ils  frapent  un  écu  a la  diftance  de  cinquante  pas.  Tout  foldat  qui 
eft  fans  tufil , a p our  armes  un  bouclier , un  fabte  ou  une  mafliie , une  zagaie , 
Si  deux  ou  trois  dards  (1  j ). 

Phillips  raconte  que  les  Nègres  de  Juida  font  conftamment  en  guerre  avec 
ceux  d’Ardra,  d’Alampo  , d’Aquambo  & d’Achim.  Le  butin  ne  confifte qu’en 
prifonniers  des  deux  (exes,  qui  font  vendus  pour  l’efclavage.  Le  même  Au- 
teur vit  à Sabi  fept  ou  huit  cours  remplies  de  ces  malheureux  captifs,  que 
leurs  vainqueurs  traitoient  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  infultoicnt  à leur 
difgrace,  par  des  reproches  & des  injures,  rnêlt-s  defauts  &de  cris  de  joie. 
Phillips  ajoute  qu’il  y en  a peu  qui  ne  portent  i la  poignée  de  leur  Cabre  un 
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morceau  de  la  mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu’ennemi , qu’ils  fe  vanrene 
d’avoir  tué.  Il  joint  à cette  peimure  une  relation  des  guerres  à' Aforri  contre 
Juida,  qui  différé,  dans  quel(^ues  circonftances , de  celle  qu'on  a déjà  lùe 
d'après  Bofman  & Des  Marchais. 

Vers  l’année  1691 , le  Roi  de  Juida  fe  crut  menacé  d'une  puifTante  attaque 
par  Afarri , Prince  voifîn  de  fes  Etats , qui  faifoit  le  commerce  des  Efclaves 
avec  les  Européens,  fur  la  Côte  d'Alampo,  & qui  avoit  mérité  leur  eflime 
par  des  qualités  fort  fuperieures  à celles  du  commun  des  Nègres.  En  effet, 
fur  quelques  fujets  de  raécontentemens  , Aforri  fe  préfenta  fur  la  frontière 
avec  fes  troupes , g.agna  plulieurs  batailles  , & déclara  qu’il  étoit  réfolu  non- 
feulement  de  faire  la  conquête  du  Pays  , mais  de  n’abandonner  les  armes 
qu’après  avoir  coupé  la  tête  au  Roi.  Une  men.ice  fi  terrible  infpiratant  de 
frayeur  au  vieux  Monarque  de  Juida  , que  ne  fe  croyant  pas  capable  de  té- 
fifler  par  la  force,  il  eut  recours  à la  trahlfon.  Ses  richeflès  lui  firent  trouver 
dans  l'armée  d'Aforri  deux  perfides , qui  empoifonnerent  ce  brave  Guerrier. 
Cependant  le  nom  d'un  Ennemi  fi  rcilouté  cauloit  encore  tant  de  frayeur  au 
Roi  de  Juida  , que  fuivant  les  obfervations  de  Phillips,  il  ne  pouvoir  l’en- 
tendre prononcer  fans  pâlir.  Il  efl  impollible  de  juger  laquelle  des  deux  Re- 
lations eft  la  plus  cxaûe  : mais  on  remarquera  feulement  que  Phillips  étoit  â 
Juida  quelques  années  plus  près  de  la  guerre  d’Aforri , & par  conféquent  de  fa 
mort  {16). 

i.  III. 

Eclaircij/èment  fur  les  Malayens , ou  les  Malays , Nation  qui  fait 
le  Commerce  à Juida» 

La  plupart  des  Voyageurs  parlent  des  Malayens  ou  des  Mahiys  , fans  avoir 
pris  foin  de  faite  la  moindre  recherche  fut  leur  origine.  C’eft  une  Na- 
tion , difenc-ils , qui  vient  depuis  long-rems  exercer  le  Commerce  dans  le 
Pays  d'Ardta , fans  que  les  Negres  de  cette  Côte  aient  jamais  eu  la  curiofitc 
ou  le  courage  de  pénétrer  jtifqu’aux  lieux  où  l’on  fuppofe  qu’elle  efl:  établie. 

Les  premiers  Malayens  qui  aient  paru  fur  la  Cote  de  Juida , y arrivèrent 
en  1704.  Ils  étoientdcux  ; grands,  bien  faits  & de  bonne  mine.  L’tm  étoit 
noir,  l’autre  bazané.  Ils  fçavoient  tous  deux  l’art  d'écrire.  Ils  recueillirent,  en 
forme  de  Mémoires  , tout  ce  qu’ils  remarquèrent  d’extraordinaire  dans  le 
Pays  j c’eft-à-dire , les  maniérés , les  ufages  Sc  le  prix  des  marchandifes.  Mais 
cette curiofité  leur  devint  funefte.  Ils  furent  arrêtés  â Sabi , & fe  rendirent  fans 
réfillance , avec  la  feule  précaution  de  renvoyer  à Jakin  un  Interprète  & quel- 
ques domefliques  qu’ils  enavoient  amenés.  Le  Roi  de  Juida  les  prenant  pour 
ceux  cfpions , qui  étoient  venus  obfetvet  fon  Pays  par  l’ordre  de  leur  Prince 
pour  en  faite  quelque  jour  la  conquête,  s’en  défit  fécretement. 

Quelques  Negres  de  Juida  , qui  faifoient  le  Commerce  à Jakin  Sc  vers  le 
Notd-Eft,  eurent  l’occafion  , dans  la  fuite,  de  connoître  mieux  la  Nation 
des  Malayens.  Ils  trouvèrent  que  c’étoit  un  Peuple  doux  , civil , ami  de  U 
jutlice , avec  lequel  on  pouvoir  faire  lui  Commerce  avantageux , noa-fcule- 

(i<)  Phillips , p.  lie. 
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ment  en  Efclives  , mats  en  pluiîcurs  forces  de  marcliandifes.  Untémoigraje  te  dÏ»  "'  ^ 

n favorable  porta  le  Roi  & les  Grands  du  Royaume  de  Juidaâ  faire  olfiir  £sr.i.Avrs.  ^ 

aux  Malayens  la  liberté  Sc  la  sûreté  du  Commerce.  Ils  acceptèrent  cette  offre.  uurTraiiê  Je 
Les  engagemens  furent  conRrmés  fous  la  garantie  du  grand  Serpent.  Ce  Trai- 
té  , qui  lublille  encore , amenant  plufieurs  de  ces  Marchands  étrangers  à Sa- 
bi  & .à  Jakin , Des  Marchais  eut  l'occalion  de  les  voir  Sc  de  former  .avec  eux 
quelque  liailon. 

Ils  parlent  la  Langue  Arabe  & l’écrivent  fort  bien.  Leur  humeur  eft  vive  Sc  dujiiict  Oc  ce 
leur  caraCfete  honnête.  Ils  entendent  parfaitement  le  Commerce.  Ils  font 
braves  , diligens  & curieux.  L’Auteur , fans  être  certain  de  leur  Religion  , 
jugé  que  c’eft  le  Mahométtfmc.  Us  ne  voyagent  point  à pied  , comme  la  plu- 
part des  autres  Nègres.  Leurs  montures  font  des  chevaux , de  la  grandeur  de 
nos  chevaux  de  carolfe.  Ils  ne  les  ferrent  jamais,  parce  que  la  Nature  leur  a 

donné  des  fabots  fort  épais  Sc  fort  durs.  | 

Les  Malayens  mettent  trois  Lunes,  c’eft-à-dire  , environ  quatre-vingt-dix  I 

jours  , à faire  le  voy.agc  de  leur  Pays  au  Royaume  d’Ardra.  Dix  lieues  par  jour 
en  teroient  neuf  cens.  Mais  ils  s’arrêtent  de  trois  jours  l’iin  , pour  donner  du 
repos  à leurs  Efclaves  , qui  font  chargés  de  provilions  Sc  de  marchandifes. 

Ainfi  leur  Pays  n’eff  pointa  plus  de  fîx  cens  lieues  d’Ardra.  ! 

Us  apportent  des  étoffes  de  coton , des  moulfelines , des  calicots  6c  d’autres  icurimarciian-  I 

toiles  de  Perfe  6c  de  l'Inde.  Comme  on  ne  (<;auroit  fuppofet  qu’ils  les  tirent  | 

des  Européens , qui  leur  font  tout-à-fait  inconnus , ils  doivent  les  avoir  re- 

^us  des  Mores  de  l’Indc  ou  des  Arabes  ; Sc  l’Auteur  en  conclut  que  leur  Pays  | 

eft  litué  vers  la  Mer-rouge , ou  fur  les  frontières  de  rAbiffinic. 

Leurs  habits  font  de  longues  robbes  pliffées , qui  leur  tombent  julqu’aux  ^ 
talons , avec  drs  manches  fort  longues  6c  fort  larges.  Ils  y attachent  une  forte  *’ 
de  capuchon  ou  de  bonnet,  dont  ils  fe  couvrent  la  tête  dans  l’occalion.  Ces 
robbes  font  de  laine  ou  de  coton  ; blanches  ou  bleues , car  on  ne  leur  voir 
jamais  porter  d’autre  couleur.  Ils  ont  des  fandales  de  cuir , des  ceintures  ou 
des  écharpes  de  moullcline  , avec  de  grands  mouchoirs  pendans , Sc  des 
boutfes  ou  de  petits  facs  qui  leur  fervent  de  poches  Sc  qu’ils  portent  fut  la 
poitrine  , par-deffus  leur  robbe.  Pour  monter  à cheval , ils  retrouffent  leur 
tobbe  Sc  la  lient  avec  leur  ceinture.  Ils  ont  la  tête  rafée  ; mais  ils  laiffent  croî- 
tre leur  barbe  Sc  mettent  leur  gloire  à l’avoir  fort  longue.  On  ne  leur  voit  pas 
ordinairement  d’autre  arme  qu’un  coute.au  , qu’ils  portent  â la  ceinture , 6c  un 
fabre  de  crois  pieds  6c  demi  de  long,  en  y comprenant  la  poignée.  Leur  fabre  rormcd:icun 
a la  forme  de  nos  batoirs , c’eft-à-àire  , que  la  lame  eft  plate , ronde  par  le 
bout  6c  tranchante  des  deux  côtés.  Ils  tirent  le  fer  de  leur  propre  pays  Sc  lui 
donnent  une  trempe  excellente.  Leurs  lames  font  fi  bien  trav.aillées  , qu’ils 
peuvent  en  poncr  un  p.aquet  fous  le  bras  comme  nous  portons  un  livre.  Si 
l’on  feape  du  plat , elles  plient  Sc  ne  peuvent  caufer  aucun  mal.  Mais  les  coups 
du  tranchant  (ont  terribles.  On  a vù  quelquefois,  à ces  Malayens,  desfufils,  iliontJoM- 
qu’ils  fabriquent  auHi  dans  leur  contrée  ; mais  ils  font  plus  courts  que  les 
nôtres , ou  plutôt  c’eft  une  efpece  d’arquebufe , qui  portent  deux  onces  de 
balle.  Leur  poudre  ne  vaut  pas  celle  de  l’Europe.  Cependant  ils  ne  marquent 
point  d’emprelTement  pour  la  nôtre  j apparemment  parce  qu’ils  la  croient  trop 
forte  pour  la  qualité  Je  leurs  armes , uns  faire  léflexion  qu'ils  en  pourroicnr 
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diminuer  la  quantité.  Ceux  qui  ont  examiné  leurs  fulîls , airurent  qu’ils  por- 
tent alTez  loin  la  balle  Sc  que  leur  fabrique  relTcmblc  àcelle  des  nôtres , mais- 
qu'elle  a moins  de  propreté. 

Le  Pays  des  Malayens  abonde  en  métaux  , tels  que  l’or,  l’argent,  le  plomb, 
le  cuivre  , l'étain  & le  fer.  Leur  cuivre  rouge  eft  d'une  cfpece  finguliere.  Ils 
en  font  des  bagues,  qu’ils  portent  au  premier  doigt  de  la  main  droite.  L’Au- 
teur alfurc  que  ces  bagues  font  de  la  nature  des  phofpliores , & qu’étant  pla- 
cées fur  une  table , elles  rendent  autant  de  lumière  dans  les  ténèbres  que  Jeux 
fl.rmbcaux  de  cire.  Audi  n’emploicnt-ils  pas  d’autres  lampes  dans  leur  Pays. 
Des  Marchais  acheta  d'eux  une  de  ces  bagues  , pour  la  valeur  de  deux  écus 
en  marchandifes  , &:  vérifia  leur  vertu  avec  beaucoup  d’étonnement.  Il  fe 
propofoit  de  l’apporter  en  Europe , mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Quel 
avantage , dit  il , ne  tireroit-on  pas  de  ce  ciuieux  méul , pour  éviter  les  in- 
cendies! 

Les  Malayens  n’ont  pas  le  criminel  ufage  de  fc  vendre  les  uns  les  autres. 
Les  Efclavcs  qu’ils  emploient  dans  leur  Pays , ou  qu’ils  amènent  au  Marché 
d’Ardra,  font  des  Etrangers  qu’ils  achètent  fur  la  route  ou  dans  les  régions 
voifines.  On  les  préfère  à tous  les  autres , dans  le  Commerce , parce  qu’ils 
font  tout  à la  fois  robuftesée  dociles.  Us  viennent  chargés  d’étoffes,  de  toiles 
& de  dents  d'éléphans.  Les  feuls  échanges  que  les  Malayens  demandent  pour 
ces  marchandifes , font  des  bujis  Sc  de  l’eau-de-vie.  Ils  ont  pris  aulli , dans 
ces  derniers  tems , quelques  bijoux  de  l'Europe.  Leur  habileté  dans  le  Com- 
merce Sc  les  précautions  qu’ils  prennent  comte  la  fraude , n’cnipèchent  pas 
qu’ils  ne  foient  remplis  de  droiture  Sc  d’équité. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  découvrir  leur  Religion.  Quoiqu’on  prétende  qu’ils  font 
circoncis,  il  n’y  a rien  1 conclure  d’un  ufage  qui  ell  commun  dans  toute 
l’Aftique  aux  Juifs,  aux  Mahométans  & aux  Idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger  , 
avec  plus  de  raifon  , qu’ils  font  Juifs  , c’eft  qu’ils  s’abfliennent  de  certaines 
viandes , Sc  qu’ils  prennent  foin  de  tuer  eux-memes  S;  de  préparer  tout  et 
qu’ils  mangent.  Cependant  les  Mahométans  ont  aullî  cette  pratique.  D’un 
autre  côté  , les  Malayens  boivent  librement  de  l’eau-de-vic  & du  vin. 

L’Arabe  qu’ils  parlent  ell  fort  pur.  Us  prient  Dieu  plulieurs  fois  le  jour, 
fans  aucune  ablution  avant  leur  priere.  lis  n’ont  point  de  Fétiches  ni  de 
Grisgris. 

L’affeclion  particulière  qu’ils  marquent  pour  les  François  pourroit  enga- 
ger la  Compagnie  de  France  à lier  avec  eux  un  Commerce  qui  ne  feroit  pas 
fans  avantage , Sc  qui  conduiroit  infailliblement  à la  découverte  de  leur  Pays. 
Il  faudroit  employer  pour  cette  entreprife  un  Voyageur  habile , qui  entendît 
l’Arabe  &qui  fût  verfé  dans  l’art  de  prendre  les  latitudes  Sc  de  mefurerles 
diflances , mais  qui  eût  fur-tout  autant  de  conduire  que  de  courage , & qui 
fut  animé  par  des  récompenfes  proportionnées  â fes  peines.  L’Auteur,  per- 
fuadé  quecette  Nation  habite  les  environs  de  la  Mer-rouge  ou  quelque  partie 
de  la  Côte  Orientale  d’Afrique,  auroit  entrepris  le  voyage , fi  fon  devoir  lui 
«ùt  permis  d’abandonner  fon  VailTeau  (*)• 

On  a remarqué  que  plufieurs  Auteurs , tels  qu’Atkins  & Snelgrave,  ong. 

t*  ) Des  Marchais  , Vol.  II.  p.  ily.  & fuis’. 
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parlé  des  Malayens  fans  aucun  éclaircilTcmcnt  .fur  leur  ori|’ine.  Smich,  qui 
en  parle  aulC , femblc  avoir  porté  plus  loin  fes  informations.  Il  raconte  que 
ce  Peuple  eft  originaire  de  la  Peninfulc  de  Mal.aca,  aux  Indes  Orientales  ; 
mais  que  fon  inclination  naturelle  pour  les  courfes  Sc  les  voyages,  lui  avoir 
fait  former  divers  Etabliiremensà  Sumatra,  dans  les  lllcs  Nloluques  & dans 
d’autres  lieux.  Les  Hollandois  s’etant  rendus  maîtres  de  la  plupart  de  ces 
Pays , Sc  portant  la  rigueur  jufqu’i  punir  de  mort  ceux  qui  failoicnt  le  Com- 
merce avec  d’autres  Nations  , la  haine  de  l’opprellion  fit  chercher  une  re- 
traite aux  Malayens  vers  le  Cap  de  Guardafu  en  Afrique  , près  de  l’embou- 
chure de  la  Mer-rouge.  C’ell  de-là  qu’ils  entreprennent  des  voyages  d’une 
longueur  furprenante,  au  travers  du  Continent , jufqu’à  la  Côte  de  Guinée  , 
pour  faire  la  traite  des  Efclavcs  avec  les  Cabafehirs.  Il  en  vient  auflî , par  in- 
tervalles , dans  le  Canton  d’Acra  & dans  les  Forts  Européens.  A l’égard  de 
leurs  perfonnes , le  meme  Auteur  obferve  qu’ils  font  fort  différens  des  Nè- 
gres de  Guinée , & qu’on  les  rcconnoîr  facilement  pour  des  Indiens  Orien- 
taux. Leur  couleur  n’efl  que  bazanée.  Leurs  cheveux  font  longs  de  noirs.  Ils 
ponent  de  longues  robbes.  Ils  fçavent  lire  & écrire.  Enfin  leur  langage , fui- 
vant  Smith,  ell  le  véritable  Malayen  (17J. 

Atkins  fe  borne  à dite  que  les  Malayens  font  des  Turcs  noirs , qui  habitent 
le  centre  de  l’Afrique  & qui  font  quelque  Commerce  avec  le  Royaume  de 
Juid.i.  Il  croit  que  c’eft  d eux  (iS)  que  les  Nègres  de  Juida  ont  pris  Fufage 
de  la  circoncifion.  Mais  cette  opinion  auroit  peu  de  vraifemblance , s'il  étoic 
vrai,  comme  l’aflure  Smith,  que  les  Malayens  tiralTenr  leur  origine  de  ,\Ia- 
laca.  Il  paroir  certain  que  la  circoncifion  eft  beaucoup  plus  ancienne  ici  que 
leurs  tranfmigratiuns. 


CHAPITRE  VII. 

HiJIoire  Naturelle  du  Royaume  de  Juida, 

Dans  cette  région , la  faifon  des  pluies  commence  au  milieu  du  mois 
de  Mai  & finit  au  commencement  du  mois  d’Août.  C’eft  un  tems  dan- 
gereux , dont  Phillips  fe  relTentit  iriftement  par  les  maladies  qui  fe  répan- 
dirent fur  fon  VailFeau  , même  entre  les  Nègres.  Il  avoir  eu  le  malheur  d’ar- 
river dans  la  rade  de  }uida  au  milieu  de  cette  faifon.  Pendant  toute  la  durée 
des  pluies,  les  Habitans  mêmes  ne  fe  déterminent  pasaifément  â fortir  de 
leurs  cabanes.  Mais  le  péril  eft  encore  plus  redoutable  pour  les  Matelots  An- 
glois.  L’eau  du  Ciel , dit  l'Auteur,  tombe  moins  en  goûtes  de  pluie  qu’en 
rorrens.  Elle  eft  aulfi  ardente  que  fi  elle  avoir  été  chaulu-e  fur  le  feu.  Dans  les 
lieux  étroits , l’air  eft  aufti  chaud  qu’il  nous  le  paroît  en  Europe  à l’ouverture 
d’un  four.  Il  n’y  a point  d’autre  reftburcequc  de  fe  faire  rafraîchir  continuel- 
lement pat  les  Nègres , avec  de  grands  éventails  de  peau  (19). 

Le  terroir  de  Juida  eft  rouge.  Il  eft  auflî  fertile  qu’on  en  peut  juger  par  les 

(17)  Voyages  de  Smiih  , p.  nf.  & fuiv.  (18)  Voyage  <TAilins  , p.  ne. 

Le  MaUyen  Ce  l'Arabe  ne  font  pas  la  meme  (ip)  Voyage  de  Fliillips , p.  aty. 
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trois  ir.oiiTons  qu’il  produit  annuellement.  Cependant  les  arbres  font  rare* 
fur  la  Côte  , julqu'à  ce  qu'on  ait  patHl  l’Eufratcs  > & ne  portent  aucun  fruit. 
Leur  ftcriluc  n’empêche  pas  qu’on  ne  regarde  comme  un  grand  crime , dans 
la  Nation,  de  les  aobattre  ou  d’en  couper  même  une  branche.  Ils  font  ref- 
peftés  des  Nègres  comme  autant  de  Divinités.  Les  Etrangers  ne  font  pas 
moins  fu;ets  à cette  loi  que  les  Habitans.  Il  en  coûta  cher  à quelques  Hol- 
landois,  pour  avoir  entrepris  un  jour  de  couper  un  arbre.  Leurs  marchandifes 
furent  pillées  & pluficurs  de  leurs  gens  malfacrés.  Des  .Marchais  juge  que  cette 
confécration  des  arbres  cft  une  invention  politique  des  Rois  du  Pays , pour 
empêcher  que  le  peu  qui  en  relie  ne  foit  entièrement  détruit  (10). 

Outre  les  memes  fruits  qui  croilTent  fur  la  Côte  d’Or,  on  trouve  ici  des  ta- 
marins en  abondance , & quelques  arbres  fruitiers  qui  n’ont  pas  de  noms. 
C’ell-à-dire , dans  le  langage  ordinaire  de  l'Auteur,  qu’il  ne  put  s’en  procu- 
rer la  connoilTance  t ou  que  la  médiocrité  des  fruits  lui  ôta  la  curiofité  de  s’en 
informer,  comme  il  avoue  que  cette  raifon  l’empêche  de  les  décrire  (11). 

Le  Pays  ell  rempli  de  palmiers  j mais  les  Habitans  ont  peu  de  pallion  pour 
le  vin  qu’on  en  tire.  Leur  bicre  cft  une  liqueur  qu’ils  préicrent  au  vin  , & la 
plupart  ne  cultivent  leurs  palmiers  qu’en  faveur  de  l’huile.  Quoique  l’Au- 
teur parle  des  fruits  du  Pays  avec  fi  peu  d’eftime , il  eft  perfuadé , dit-il , que 
le  tertoit  étant  fi  fertile , l'Afrique  & l’Europe  n’ont  pas  de  fruits  qui  n’y  prof- 
pcrafletit  merveilleufement. 

Le  Polan  , ou  l’arbre  qui  porte  le  nom  de  Fromager  dans  les  Illes  de  l’A- 
mérique, eft  ici  fort  commun,  &:  produit  uncefnecede  duvet , court,  mais 
d’une  grande  beauté  , qui  fait  de  fort  bonnes  étoncs,  loriqu’il  cft  bien  cardé. 
Un  Diredeur  Anglois  en  fit  teindre  une  piece  en  écarlate.  Tous  les  Européens 
du  Pays  furent  charmés  de  fa  finciTê , de  fa  force , & de  l’cxccllcnce  incompa- 
rable de  la  couleur.  On  pourroit  employer  aufii  cette  cfpcce  de  coton  à faire 
des  chapeaux , qui  feroient , tout  à la  fois , beaux  , légers , & fort  chauds. 

Des  Marchais  vante  un  petit  fruit  rouge,  qui  n’a,  dit-il,  ni  nom,  ni  fi- 
gure , & qui  ne  lailferoit  pas  d’être  utile  en  France  , s’il  y pouvoir  croître. 
Dans  cette  efpérance  , il  en  prit  de  la  graine,  qui  rcllcmblc  beaucoup  aux 
pépins  de  nos  poires.  Ce  fruit,  quand  on  lem.âche  fans  l’avaler  (ai) , a la  pro- 
priété de  faire  trouver  une  faveur  fort  douce  aux  chofes  les  plus  aigres  , ou 
les  plus  ameres.  Il  y a beaucoup  d’apparence , fur  cette  defeription,  que  c’eft 
le  Kola,  donc  Dofman  rapporte  les  vertus  dans  fa  Relation  de  la  Côte  d’Or, 
mais  qu’il  ne  nomme  point  entre  les  fruits  du  Royaume  de  Juida.  Il  croît , dit- 
il  , fur  des  arbres  fort  épais.  Sa  grofTeur  furpalTe  un  peu  celle  de  la  noix  , & 
fa  coquille  eft  i peu  près  la  même.  L’interieur  eft  naturellement  divifé  en  plu- 
lieurs  parties,  les  unes  rouges,  d’autres  blanches.  Les  Européens  font  aulli 
paflionnes  que  les  Nègres  pour  ce  fruit.  On  fe  contente  de  le  mâcher  pour 
en  tiret  le  jus , Si  l’on  jette  le  marc.  Le  goût  en  eft  âcre  , alfez  amer , & ca- 
pable même  de  telferret  un  peu  la  bouche.  On  lui  attribue  une  vertu  diuréti- 
que i mais  fes  admirateurs  prétendent  qu’il  fait  trouver  le  vin  de  palmier 
be.aucoup  plus  agréable.  Dofman , qui  le  regarde  d’ailleurs  comme  un  mau- 
vais fruit , ne  croit  pas  qu’aucune  de  ces  deux  raifons  doive  le  rendre  plus 

(10)  Des  Marchais  ,p.  14.  & loy.  (ai)  Des  Marchais,  Vol.  II. p.  xo). 
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elHnuble.  On  le  mâche  ordinairement  avec  un  peu  de  fcl  & de  malaguete. 
Les  Habicans  le  nomment  Bufi , Sc  les  Hollandois  Koel.  Mais  l'Auteur  lui 
donneroit  plus  volontiers  le  nom  de  Bétel  d’Afrique  , o\ii'./lr{ka , parce  qu’il 
a le  goût  Sc  les  propriétés  du  Bétel  (zj). 

Le  terroir  de  Juida  , l'uivant  le  meme  Voyageur  , eft  aufli  propre  à la  cul- 
ture des  canes  de  fucte  & de  l'indigo  , qu’aucun  autre  Pays  du  monde.  Il  in- 
lille  particuliérement  fur  l’indigo,  qui  y croît  déjà  fort  abondamment  ,&  qui 
égale,  dit-il , s il  ne  lurpalfe  pas,  celui  de  l’Alic  ôi  de  l’Amétiquc.  Les  Ha- 
bitans  n’ont  prefque  pas  d’autre  teinture  pour  leurs  Itabits",  mais  comme  ils 
ignorent  la  bonne  méthode  de  la  préparer , ib  y employent  beaucoup  plus 
de  tems  qu’elle  n’en  demande.  Leur  indigo , dit  Bofman , produiroit  bien  plus 
en  Hollande  , que  les  étoiles  memes  qu'il  fett  â teindre. 

Les  Nègres  de  Juida  font  de  leurs  patates  une  forte  de  pain , qu’ils  man- 
gent avec  tous  leurs  autres  alimens.  Us  ont  des  ignames , mais  moins  bonnes 
Sc  mains  abondamment  que  fut  la  Côte  d’Or.  Aulfi  n’en  font-ils  pas  beau- 
coup d'ufage.  Us  ont  des  oignons  Sc  du  gingembre  *,  mais  en  petite  quantité. 
Toutes  les  racines  qui  fe  trouvent  fur  la  Côte  d’Or  , croilfent  ici  avec  peu  de 
culture.  Bofman  eut  la  curiolîté  de  femer  des  choux , des  carottes , des  navets , 
des  fercifix  d’Efpagne  , du  perfil , & d’autres  légumes,  qui  vinrent  auffi  par- 
faitement qu’en  Europe.  Il  alfure  meme  que  le  premier  terroir  du  monde 
pour  les  légumes  les  falades  ell  celui  de  Juida.  On  y voit  en  abondance 
plulîeurs  cfpéccs  de  petites  fèves.  Les  Hollandois  en  employent  une  à faire 
leurs  gaulfres , qui  portent  ici  le  nom  A’Ackraes , Sc  qui  lont  aulli  légères  que 
celles  de  Hollande.  Si  le  goût  en  paroir  d’abord  étrange , on  s’accoutume  bien- 
tôt à le  trouver  .agréable  '14).  Cette  pàtilTcric  fe  fait  à l’huile. 

Des  Marchais  fait  obfetver  particuliérement  une  forte  de  pois , dont  il 
prit  foin  d’emporter  de  la  femence.  Us  produifent  un  arbuile  , tel  que  celui 
du  piment , ou  du  poivte  rouge , de  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pouces. 
La  forme  de  la  tige,  de  l’écotee  ,&  des  feuilles  a tant  de  reiremblance  aulli 
avec  celle  du  piment , qu’on  a peine  à les  dillinguer.  Us  ne  portent  point  de 
fleurs  (15).  Les  pois  croilfent  dans  une  colle  , ou  une  membrane,  prefque 
aulE  forte  que  le  parchemin.  Elle  eft  placée  au  bas  de  la  tige  , entre  les  ra- 
cines , donr  la  plante  cire  fa  nourriture.  Cette  colfe , ou  ce  lac  , contient  de- 
puis cent  vingt , jufqu’à  cent  cinquante  po'is,  tendres,  aifés  àdigerer  , & 
d’un  aurti  bon  goût  c^ue  ceux  de  l’Europe.  On  en  fait  d’cxccllens  potages.  Le 
tems  de  leur  maturité  pour  les  Nègres , cil  lorfque  les  feuilles  commencent 
â jaunir.  Us  arrachent  alors  la  plante  ou  l’arbuile , avec  fes  racines  , & la 
membrane  s’ouvre  facilement , pour  rendre  le  fruit.  Mais  les  Européens  les 
cueille. .c  plutôt , Sc  les  mangent  verds  comme  nos  petits  pois.  Enfuite,  s’ils 
les  veulent  plus  murs , ils  lailfent  fécher  le  relie  fur  la  plante.  Ces  pois  fc 
femenc  â la  lin  des  pluies.  Six  femaines  leur  fuffifent  pour  croître  Sc  meurir. 
L’Auteur  juge  que  s’ils  étoient  cultivés  avec  plus  de  loin  , & fur-tour  mieux 
arrofés  d'eau , on  pourroit  en  recueillir  plulîeurs  moilTons(z(;j. 

Le  Pays  a trois  fortes  de  bled.  On  met  au  premier  rang  le  grand  Milhio  , 

(ij)  Defciipcion  delà  Guinée  pat  BoC-  (ij)  Voyez  la  Figure, 
inan.p.  joy.  (t<)  Des  Marchais , oéi/ï^. 

(14J  Le  meme  , p.  }>}. 
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qui  eft  aullî  bon  que  celui  de  la  Côfc  d’Or , fans  être  auflî  gros.  Mais  les 
Nègres  ne  s’en  fervent  ici  que  pour  la  compofition  de  leur  bière , &:  ne  femeuc 
que  ce  qui  eft  nccelfaire  pour  cetufage. 

Le  petit  Müh  'to  ou  le  maïz  , qui  rclTemblc  à celui  de  la  Côte  d'Or , eft  l’ob- 
jet principal  du  travail  de  la  Nation.  On  le  feme  deux  fois  l’année,  quoi- 
que moins  abondamment  dans  une  faifon  , que  dans  l’autre.  La  terre  en  eil 
n couverte , dans  la  meilleure  des  deux  faifons,  qu’à  peine  y refte-t’il  desfen- 
tiers  pour  le  palTage.  On  peut  s’imaginer  quelle  clV  l’abondance  de  la  moiflbn 
dans  un  Pays  li  lcrtile.  Cependant  il  arrive  plus  fouvent  de  manquer  de  maïz 
à la  fin  de  l’année  , que  d’en  avoir  de  relie  ; autant , parce  que  le  Pays  eft  ex- 
cclllvement  peuplé  , que  par  l’habitude  où  l’on  eft  d’en  vendre  beaucoup  tous 
les  ans  aux  Popos , 8i  à d’autres  voifins.  De-là  vient  qu’une  année  ftérilc  caufe 
ici  une  famine  incroyable.  On  a vû  des  perlonnes  libres , fe  vendre  aux  Eu- 
ropéens pour  fe  procurer  des  vivres , & d’autres , accorder  la  liberté  à tous 
leurs  Efclaves , parce  qu’ils  fe  ttouvoient  dans  l’impollîbilité  de  les  nourrir. 
Un  Vailfcau  Anglois , profitant  un  jour  de  cette  calamité  publique  , fit  une 
grollc  cargaifon  d’Efclavcs , qui  ne  lui  coûta  que  des  vivres. 

La  troiliéme  forte  de  Milhio  relfemblc  à la  fécondé  par  la  tige , que  l’Au- 
teur compare  à celle  de  l’avoine.  Le  grain  en  eft  rougeâtre  , & demeure  fept 
ou  huit  mois  en  terre  avant  que  d’etremûr.  On  ne  le  mange  point.  Les  Nè- 
gres le  mêlent  avec  le  grand  milhio  pour  faire  leurbicre,  & la  rendre  plus 
lorte. 

Les  femmes  du  Pays  entendent  fort  bien  l’art  de  brallêr  cette  liqueur. 
Entre  pluficurs  efpcces , elles  en  compofent  une  qui  vaut  la  bière  forte  de 
Hollande  , mais  qui  fe  vend  une  rifdalc  le  pot,  tandis  que  la  biere  com- 
mune fe  donne  à trois  fols.  Tous  les  Habitans,  fans  en  excepter  les  Efcla- 
ves , boivent  uniquement  de  la  biere , parce  que  l’eau  de  leurs  puits,  qui  ont 
ordinaitement  vingt  ou  trente  btallcs  de  prolondeur , fur  fept  ou  huit  pieds 
de  large  , eft  fi  froide  & fi  crue  , qu’elle  ne  peut  être  que  fort  mal  faine  dans 
un  climat  fi  chaud.  On  n’en  fçauroit  boire  quatre  jours  fans  gagner  la  fièvre. 
D’un  autre  côté , comme  la  biere  forte  eft  trop  chaude , les  Européens  font 
obligés  d’y  mêler  une  égale  quantité  d’e.iu,  ce  qui  en  fait  une  liqueur  faine 
& agréable,  fiofman  ajoute  , qu’il  n’y  a point  un  fcul  fout  dans  le  Pays.  Les 
Habitans  cuifent  tout  à l'eau,  jufqu’à  leur  pain  (zy). 

Le  Royaume  de  Juida  eft  trop  peuplé  pour  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fa- 
rouches. Les  éléphans,  les  buffles,  & les  rygtes  (18)  s’arrêtent  dans  les  mon- 
tagnes qui  féparent  le  Pays  des  terres  intérieures.  Maison  y voit  des  dains, 
& fur-tout  une  fort  nombreufe  efpcce  de  lièvres  f 19) , qui  relfemblent  à ceux 
d’Apamâe  d'Akra  , & qui  ont  aulli  quelque  rcllcmblance  avec  ceux  de  l’Eu- 
rope. Des  Marchais  ne  trouve  ni  les  lièvres , ni  les  lapins  de  Juida  , d’aulli 
bon  goût  que  les  nôtres.  En  récompenfe  on  y voit  les  plus  beaux  finges  du 
monde  , & de  toutes  les  efpcces , mais  ils  font  tous  également  méchans.  Ceux 
de  Jakin  font  extrêmement  jolis,  &:  c^ables  d’apprendre  tout  ce  qu’on  leur 
montre , pourvu  qu’on  les  inftruife  le  fouet  à la  main.  Ils  font  d’un  naturel 

(17)  Bofinan  , p.  )ÿ.  lions  , de  tigres,  de  léopards,  Scc,  dans  les 

(lit)  Pinilips  rapporte,  fur  le  témoign.ige  parties  hautes  du  Pays,  p.  ai), 
d'autrui,  qu'il  y a ucaucoup  d'clépbans,  de  {19)  Bofinan  , p.  147. & yyo, 
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fl  capricieux  , qu’on  ne  peut  les  vaincre  qu’à  force  de  correclions  (jo). 

Le  Pays  ne  manque  point  de  chevaux , cpioiqu’ils  ne  vaillent  gucrcs  mieux 
que  ceux  de  la  Cote  d'Ot.  L’Auteur  étant  obligé  de  le  rendre  par  terre  à 
Âlina  (j  i) , en  acheta  cinq  oufix  , dont  le  meilleur  ne  lui  revint  pas  à plus 
de  quatre  livres  fterling.  Plullips  nomme  Juida  pour  le  feul  Pays  de  l'Afri- 
que où  il  ait  vù  deschevaux  i mais  fort  petits , dit-il , fort  indociles , & pro- 
pres feulement  à fervir  de  nourriture  aux  Nègres  , qui  en  aiment  la  chair  au- 
tant ( J i)  que  celle  des  chiens.  Cependant  Des  Marchais  adiire  qu’il  n’a  vù 
aux  environs  de  Sabi , ni  chevaux , ni  chameaux , ni  ânes  , ni  mules  ; & que 
pour  le  tranfport  des  fardeaux,  les  Nègres  n’ont  pas  d'autte  commodité  que 
leurs  épaules 

Les  Quadrupèdes  privés , tels  que  les  bœufs  , les  vaches , les  chèvres  , & 
les  porcs , ne  lont  pas  didèrents  de  ceux  de  la  Côte  d’Or  -,  mais  la  beauté  des 
prairies  , 6c  l’excellence  de  l’herbe  les  rendent  plus  gras , plus  charnus , 6c  de 
beaucoup  meilleur  goût.  Ils  ne  font  pas  même  trop  chers  (54) , car  on  acheté 
un  bœuf  ou  une  vaclie  pour  dix  rildales , un  mouron  pour  deux  , un  porc  de 
meme,  & une  chèvre  pour  la  moitié.  Phillips  ne  paya  pour  une  vache  (35) 
que  vingt  fchcllings  d’Angleterre  en  marchandifes.  11  n'cll  pas  ailé  , fuivanc 
Des  Marchais,  de  rendrej  raifon  de  la  petitelle  des  bœufs  6c  des  vaches  de 
Juida  , quand  on  conlidere  que  les  pâturages  y font  excellons,  & qu’on  n’y 
employé  point  ces  animaux  au  travail , comme  dans  le  Pays  du  Sénégal.  11 
ajoute  néanmoins  que  le  bœuf  eft  tendre  , gros,  Sc  nourrillant  (}6). 

Phillips  vante  les  porcs  de  Juida.  Ils  font  fort  gras,  dir-il , 6c  donnent  d’ex- 
cellent lard  , plus  doux  meme , 6c  plus  blanc  que  celui  d’Angleterre.  Comment 
ne  feroit-il  pas  bon  , ajoute-t’il , lorfque  les  plus  pauvres  Nègres  ont  plus  do 
confidération  pour  leurs  porcs  que  pour  eux-memes,  6c  les  nourrilîent  mieux! 
Cependant  Des  Marchais  ne  juge  paslî  avantageuferaent  des  porcs  du  Pays. 
Il  prétend  que  n’ayant  guères  d’autre  nourriture  que  les  immondices  des 
rues  , leur  chair  n’cll  pas  fi  faine , ni  de  fi  bon  goût  que  dans  d’autres  Pays. 
Ellen’ell  pas  facile  à digerer.  Ellecaule  des  maladies  aux  Européens.  Mais 
les  Nègres , ^ui  ont  l’ellomac  beaucoup  plus  chaud  , n’en  reffentent  aucune 
incommodité.  Le  même  Auteur  loue  le  veau  6c  les  chevreaux  (37)  de  Juida. 
Il  ne  trouve  pas  le  mouton  de  la  même  bonté,  6c  lui  reproclid  defentirle 
fuif.  Phillips  dit  au  contraire  que  les  chevreaux  ne  valent  pas  mieux  que  le 
mouton  (3  8 j. 

En  parlant  du  culte  des  Serpens , on  n’a  point  aflèz  expliqué  leurs  pro- 
priétés. Atkins  en  diftingue  deux  fortes  : l’une  noire  6c  vénimeufe  ; l’autre  fi  ' 
incapable  de  nuire,  que  fa  douceur  l’a  fait  ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  du 
Royaume  de  Juida  font  jaunes,  6c  marbrés  dans  quelques  parties  de  la  peau. 
Ils  ont  le  gozicr  fort  étroit , mais  capable  de  dilatation , comme  la  plùpartdcs 
(érpens , julqu’â  devenir  aulll  gros  que  le  bras , lorfqu’ils  prennent  leur  nour- 
riture. On  prétend  qu'ils  font  la  guerre  aux  reptiles  vénimeux  , 6c  qu’ils  dc- 


()o)  Des  Marchais , Vol.  II.  p.  aïo. 
( )i;  Bofman  , p.  ;8s. 

(}i)  Phillips,  p.  Il  Sc  118. 

(3)}  DcsMarciiais,  tf^iyârp,  p.  lit. 
(j4)  Roùtian , mil /iÿ. 

Tome  ly. 


<3t)  Phillips,  p.  ai;.  S:  itS. 

(3  s)  Des  Marchais  , nt/ifuf.  p.  ill, 
(37)  Bofman , iiùi /i/p. 
f)8)  Phillips,  p.  au. 
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iruLfent  différentes  forces  de  vermines  (53) , qui  font  fort  nnifibles  aux  grains. 
Snelgrave  regarde  ces  ferpens , comme  une  efpece  couc-â-fait  finguliere.  Us 
ont , dit-il , le  milieu  du  corps  fort  gros , & le  dos  rond  comme  les  porcs  (+0) , 
mais  la  tête  & la  queue  fort  petites  ; ce  qui  rend  leur  mouvement  d’une  ex- 
trême lenteur.  11  ajoure , que  le  fond  de  leur  couleur  eft  jaune  & blanc , avec 
un  mélange  de  rayes  brunes  , & que  leur  morfure  ne  c.aufe  aucun  mal. 

Phillips  vit,  dansplufieurs  cantons  de  Juida,  des  ferpens  noirs  , d’une  grof- 
feur  prodigieufe  , & fi  peu  nuilibles , qu’il  les  croit  de  la  même  efpece  que 
ceux  qu’on  adore.  Les  Nègres  l’alfuretent  qu’il  n’en  devoir  rien  craindre 
fouvent  il  les  voyoir  entrer  dans  fa  chambre , & jufqucs  dans  fon  lit.  La  cau- 
tion des  Nègres  ne  fuflifant  pas  pour  le  raffûter  , il  s’èloignoit  avec  beau- 
coup de  frayeur.  Alors  quelques  domeffiques  Nègres,  qu'il  avoir  toujours 
près  de  fon  lit , prenoient  doucement  ces  animaux  dans  leurs  bras , & les 
porcoienc  dans  quelque  champ  voilin , fans  leur  faire  de  mal , & fans  en 
recevoir.  Ils  leur  rendoienr  le  même  fervice  , lorfqu’ils  les  crouvoient  dans 
quelque  chemin.  On  alfura  l'Auceur  qu’il  en  avoir  coûté  la  vie  à plufieurs  Eu- 
ropéens , pour  avoir  tué  un  de  ces  monffres  (41'. 

(Jneaulli  belle  Contrée  que  celle  de  Juida , c(l  l’azile  naturel  des  plus  belles 
efpeces  d’oifeaux.  Le  nombre  en  eff  infini , & leur  beauté  n’eft  comparable 
qu’à  leur  variété.  Cependant  l’oifeauàcouronne(4i)  y eff  moins  beau  qu’en 
Guinée.  Il  a la  taille  & les  jambes  du  butor.  La  touffe , dont  il  efl  couronné , 
efl  jaunâtre , & mêlée  de  quelques  plumes  jafpées.  Le  plumage  du  corps  cIL 
noir.  Les  ailes  font  compofées  de  grofTes  plumes  rouges,  jaunes,  blanches 
noires.  Il  a , des  deux  côtés  de  la  tête , des  taches  d'un  beau  pourpre.  Le  de- 
vant, qui  efl  couvert  d’un  duvet  noir  fort  ferre  , a l'apparence  du  velours. 
Cesoiteaux,  dit  l’Auteur,  font  fi  recherchés  en  Europe,  qu’on  reçoit  fans 
celTe  aux  Comptoirs  des  inflances  & des  ordres  pour  en  faire  partir.  Il 
ajoute  , que  le  Roi  d’Angleterre  (45)  parut  charmé  d’en  recevoir  un , dont  la 
Compagnie  lui  fît  préfent  -,  mais  que  pour  lui , fi  l’on  excepte  la  tête  & le  col , 
il  ne  leur  trouve  rien  d'admirable  (44) , & que  le  corps  lui  paroit  plutôt  laid 
ue  beau.  Il  fit  tirer  dans  la  même  planche  un  oifeau  du  meme  Pays , qui  eff 
e la  gtoffeut  d’un  poulet , avec  le  col  & les  jambes  courtes , les  yeux  & les 
fourciîs  corftme  ceux  de  l’homme , le  bec  court  & fort  épais.  Sa  couleur  eft 
un  mélange  de  noir  & de  bleu.  Il  a les  jambes  & le  bec  d’une  force  fingu- 
liere(+5). 

Les  oifeaux  les  plus  extraordinaires  du  Pays  ont  déjà  paru  dans  la  def- 
cription  {+())  des  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique , fous  le  nom  général  d’oi- 
feaux rouges , bleus  , noirs , ou  jaunes.  Ils  ne  font  pas  connus  autrement  ; & 
leur  différence  ne  confifte  ici  que  dans  l'éclar  de  leurs  nuances , qui  font  un 
peu  plus  vives  & plus  luifantes.  Le  fleur  Bruc  en  apporta  quelques-uns  à Paris  j 
mais  l’Auteur  obfetve , qu’il  manque  une  circonftance  à fes  remarques.  Il  ne 
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()9)  Des  Marchais, 

(40)  Cette  defeription  n*c(l  pas  différente 
de  celle  qu’on  a déjà  Jûe  } mais  on  a peine  à 
concevoir  qu'un  animal  Ci  nialUffic  fi  lent  foie 
capable  des  exercices  qu  on  lui  attribue. 

(41)  Phillips,  p.  IX).  & fuir. 


(41)  Voyez  les  Fîpnres. 

(4})  Guillaume  III. 

(44)  Bofman , p.  )^4.  & fuiT. 

(45)  Le  meme,  p. 

(4<)  Voyez  rHiltoiic  Naturelle  du  crolfié* 
ne  Tome. 
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fit  point  attention  qu'à  chaque  mue  cesoifeauxchanj;cntdc  couleur  ; de  forte, 
qu'après  avoir  été  noirs  cette  année,  ils  deviennent  bleus  ou  rouges  l’année 
(uivante , Sc  jaunes  ou  verds  l’année  d’après.  Leurs  changeinens  ne  roulent  ja- 
mais qu’entre  ces  cinq  couleurs,  & jamais  ils  n’en  prennent  plus  d’une  à la 
fois.  Le  Royaume  de  Juida  cil  rempli  de  ces  charmans  animaux  : mais  ils 
font  d’une  délicatefle  qui  les  rend  fort  difliciles  à tranfportcr.  La  plupart  des 

Îierroqucts  de  Juida  font  gris,  avec  quelques  plumes  rouges  à la  tète , aux  ai- 
es & a la  queue.  Ils  s’apptivoifent  facilement , tic  n’apprennent  pas  moins 
vite  à parler. 

Les  perdrix  rouges , les  faifans  , les  grives , les  tourterelles , les  pint.idcs , 
les  canards  fauvages , les  farcelles , les  bécalTcs , les  ortolans , les  pigeons  ra- 
miers, font  fort  bons  (47)  dans  leur  efpcce  i &c  l’abondance  en  eft  fi  grande  , 
que  tout  le  Pays  en  paroît  couvert.  Les  pies  & les  canards  domelliques , les 
bécalTines  , Sc  vingt  autres  fortes  d’oifeaux  de  table,  fe  trouvent  communé- 
ment, & fe  vendent  à fort  bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  à un  Nègre 
d’aller  à la  challe  le  jour  fuivant , on  ell  sûr  d’avoir  plulicurs  pièces  de  gibier , 
dont  il  fe  croit  bien  payé  par  une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles  font  par* 
ticulicrement  en  (i  grand  nombre  , qu’un  chalfcut  Hollandois  du  Comptoir 
de  Bofman  auroit  parié  d’en  tuer  cent  tous  les  jours , depuis  (îx  jufqu’à  neuf 
heures  du  matin  , & depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'à  neuf  (48). 

Phillips  parle  d’un  grand  nombre  de  prodigieufes  chauves-fouris , qui  fe 
logent  pendant  le  jour  fut  les  grands  arbres.  Un  Anglois,  qui  avoir  tiré  au 
hazard  un  coup  de  fulil  à petit  plomb,  fut  elfrayé  d’en  voir  tomber  plus  d’une 
douzaine,  de  la  grolTeur  de  (49)  nos  merles.  Des  Marchais  obferve  que  fi 
l’on  mangeoitici  les  chauves-fouris , comme  aux  Indes  Orientales , on  n’au- 
roit  jamais  à craindre  la  famine.  Elles  font , dit-il , fi  communes , qu’elles  obf- 
curcillent  le  Ciel  au  coucher  du  foleil.  Le  matin  à la  pointe  du  jour , elles 
s’attachent  au  fommet  des  grands  arbres , pendues  l’une  à l’autre , comme  un 
elTain  d’abeilles , ou  comme  une  grappe  de  noix  de  cocos.  C’eR  un  amufe- 
ment  fort  agréable  de  rompre  cette  chaîne , d’un  coup  de  fulil , & de  voit 
l’embarras  où  ces  hideufes  créatures  font  pendant  le  jour.  Leur  grolfcur  com- 
mune ell  celle  d’un  poulet.  Elles  entrent  fouvent  dans  les  maifons , où  les 
Nègres  fe  font  un  pallc-tems  de  les  tuer.  Mais  ils  les  regardent  avec  une  forte 
d’horreur  }&  quoique  la  faim  paroilTe  les  preiretcontinuellcmenr , ils  ne  font 
pas  tentés  d’en  manger  (50). 

La  volaille  domellique  ne  conlille  ici , comme  fur  la  Côte  d’Or,  qu’en  trois 
fortes  d’animaux  ; des  cocqs  & des  poules-d’Inde , des  canards  Sc  des  poulets. 
Le  nombre  des  deux  premières  efpeces  ell  médiocre  j mais  les  poulets  font 
dans  une  abondance  incroyable.  Quoique  petits , ils  font  gras  & de  fort  bon 
goût.  Le  prix  ell  de  lîx  fols  en  raarchandifes , & de  trois  fols  en  argent.  Oof- 
man  trouvoit  encore  plus  d’avantage  à les  acheter  pour  des  pipes.  Avec  trois 
pipes,  dit-il,  il  étoit  sûr  d’avoir  le  meilleur  poulet  (5 1 j. 

Phillips  ne  trouva  point  ici  les  canards , qu’on  a nommés  de  Mofeovie , 
aulU  communs  que  fur  la  Côte  d’Or.  Mais  il  parle  , avec  la  même  admira- 

(47)  D«s  Marchais  prétend  qnc  les  perdrix  (49)  Phillips  , p.  ta;, 
n'ont  pas  le  fumet  des  nôtres , V ol.  II.  p.  loj.  ( |o;  Des  Marchais , Vol.  II.  p.  io(, 

(4!}  Bofman  , p.  })0.  (ft)  Bofman , uh fiif. 
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■ . — -«  tionque  Bofman , Je  la  multitude  desoifcauxde  riviere , fie  de  l’abondance  de 

I^ci'avI?  1»  volaille  (îi). 

o.iMux  Jt  . Enhn,  Icsuilcaiix  de  proie  ne  font  pas  non  plus  en  auflî  grand  nombre 
ici / 5 i)  que  fur  la  Côte  d'Or.  Phillips  fe  plaine  Je  l’incommodirc  qu’on  rc- 
çoit  des  mofqiiitcs.  La  moindre  de  leurs  picqueurcs  entlamme  la  chair,  fie 
caufe  de  l’enHurc , avec  une  démangeaifon  cxccllive.  Le  meilleur  remeJe  , 
que  l’expcrience  ait  appris  à l’Auteur  , ell  de  frotter  la  partie  blelTcc , avec 
du  jus  de  limon,  ou  du  vinaigre.  La  douleur  n’augmente  un  moment,  que 
pour  s’appaifer  prefqu’aulîi-iôr.  Mais  ceux  qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  ani- 
maux pendant  la  nuit , n’ont  pas  d'autre  rellburce  que  de  faire  veiller  un  Nè- 
gre, avec  un  grand  éventail  de  peau,  qui  fert  en  meme-teras  à rafraîchir 
l’air  (54;. 

Quoique  la  mer  foir  toujours  grolTc , fie  les  vagues  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, le  poilfon  cil  en  abondance  dans  la  raJedeJuiJa,  fi;  les  Nègres  fc 
h.izardent  (ans  crainte  dans  leurs  Canots,  pour  le  prendre  à la  ligne;  car  il 
cil  impollihlc  d'employer  le  filet.  Les  Schatks  ou  les  Rc.juins,  qui  font  en 
grand  nombre  au  long  de  la  Côte  , leur  dérobent  toujours  une  partie  de  leur 
pêche. 

r'i'l  r*  Des  .Marchais  prit  ici  deux  poilTbns  fort  extraordinaires.  Le  premier  que 
nti  i.T(in5c.  les  Matelots  ont  nommé  Luiu , cil  décrit  dans  rnilloirc  Naturelle  de  notre 
^ ücùi.p  ion  Jn  troiliémc  Tome.  Le  fécond , a reçu  le  no^m  de  Singe  , fie  ce  n’ell  pas  fans  rai- 
fon.  On  le  prend  à la  ligne , ou  avec  le  harpon  , lorlqu’il  s’approche  allczd'ua 
VailTèau  pour  recevoir  le  coup.  C’cll  un  fort  gros  animal,  lls’cn  trouve  d'en- 
viron dix  pieds  de  long.  Sa  largeur  ell  de  trois  ou  quatre  pieds,  depuis  l'ex- 
trémité du  col , jufqu’au  tiers  de  fa  longueur , où  diminuant  infenliblemcnt , 
il  fe  termine  en  queue  ronde  fie  fort  longue.  Son  nom  lui  vient  de  fa  tête  fie 
de  fa  t^ueue.  La  tète  cil  ronde  fie  les  yeux  petits.  Le  poil  qui  ell  entre  le  nez 
fie  les  Icvrcs  a l'apparence  de  deux  mouRaches.  Le  menton  cil  fort  court , fie 
le  col  parfaitement  dillingné  du  corps.  Le  fommet  de  la  tête  ell  couvert  d’une 
■excrclcencc , qu’on  prendroit  pour  une  couronne.  11  a quatre  n.agcoircs  , fie 
deux  autres  cxcrefcences , dont  la  plus  grande  , qui  ell  à l'extrémité  du  col , a 
la  forme  d’une  fpatulc.  Elle  ell  longue  , large  , fie  très  forte.  Celle  de  la  queue 
cil  un  peu  plus  petite.  Les  quatre  nageoires  reffcmblcnt  à la  barbe  ou  .aux 
mouRaches  d’une  baleine.  On  peut  donner  le  nom  de  mains  aux  deux  pre- 
mières , ft  l’on  veut  confidércr  leur  ufage  , plutôt  que  leur  forme.  Elles  peu- 
vent fe  joindre  au-dellous  du  ventre  , ou  fur  le  col , Sc  porter  à la  gueule  tout 
ce  qu’elles  failillent.  Les  deux  autres  font  placées  au-dciTous  du  ventre;  S: 
font  plus  petites  que  celles  du  devant.  On  ne  leur  connoît  pas  de  qualités  ex- 
traordinaires. Ce  poilfon  eR  fort  vif,  5c  nage  avec  beaucoup  de  légèreté.  Lotf- 
qu’il  fe  montre  fur  la  furface  de  l’eau  , avant  qu’il  ait  faifi  l'hameçon  , fes  mou- 
vemens  5c  fes  faiits  font  fort  amufans.  Il  s’approche  de  l’amorce , il  obfcrve  , 
il  y rouche  du  bout  des  lèvres  , fie  fe  retire.  Il  l’avallc  enfin  ; mais  auRi-tôt 
qu’il  fc  trouve  pris  , il  fait  cent  contetfions  qui  ré;ouilIent  les  fpcélateurs. 

Il  '•«  Le  (înge  n’a  pas  d’ écailles  ; mais  fa  peau  eR  marquetée  de  petites  puRuIes 
na.M  telle  Elle  cR  noire,  fie  même  aulE  brillante  que  le  j.ais, 

(fij  rhillips,  p.  XII,  (J4)  Plûllips , II;. 

(JJ)  Bormaii , p.  )ji. 
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lorfque  l’animsl  cft  vivant -,  mais  après  fa  mort  clic  perd  bien-tôt  ce  lurtre.  Sa  — — : 

chair  cil  bonne,  fans  cite  extrêmement  délicate.  Les  Européens  la  trouvent 
le  qoûtdu  bœuf  maigre,  llfe  nourrit  de  poilfon  S:  d’herbes  marines.  L’Au- 
teur cft  furpns  que  fa  couleur  , & la  Côte  qu  il  fréquente  , ne  l’aycnt  pas  fait 
nommer  Nègre , plutôt  que  Singe  ( 5 5). 

Les  tivictes  d'ean  douce  tournillent  quantité  d’cxcellcns  poilfons  , entre  rniflen,  J'caa 
Icfqucls  il  s'en  trouve  de  fort  gros  Le  Roi  en  faifoit  quelquefois  des 
prefens  confidérables  au  Capitaine  Phillips.  Comme  les  deux  principales  ri- 
vières qui  ttavetfent  le  Royaume  de  Juida  font  fort  poiftônneufes , les  H.i- 
bitans  ont  moins  d’ardeur  que  leurs  voifms  pour  la  pèche  de  mer,  Sc  lepoif- 
fon  eft  toujours  à bon  marché  dans  le  Pays.  Les  memes  rivières  font  remplies 
de  toutes  fortes  de  coquillages,  degrolfes  anguilles,  de  furmullcrs , d’anges, 
de  mullcts , d’une efpccc  de  poilfon  blanc  qui  relfemble  au  brochet , & meme 
de  foies  & de  raies , qui  remontent  pat  l’embouchure  , & qui  font  beaucoup 
incilkuies  que  celles  qui  fe  prennent  en  pleine  mer.  On  trouve,  dans  l’Eu- 
frates,  des  ctocodilles,  qui  détruilènt  quantité  d’autres  poilfons,  des  La- 
mentins , ou  des  vaches  de  mer  ; des  chevaux  de  rivière  , que  les  Nègres  haïf- 
fent  mortellement,  àcaulcdu  rav.ige qu’ils  font  dans  leurs  moilTôns.  Ils  en 
tuent  un  allez  grand  nombre  , à coups  de  ftilil  s & mangeant  la  chair,  qu’ils 
trouvent  excellente , ils  vendent  (57)  les  dents.  Phillips  obfervc  qu’à  Sabi , d 
près  du  Palais  Royal , il  y a deux  grands  étangs , remplis  A'j'IUigjtors  , & que  * 
le  Roi  s’en  fait  honneur  , comme  d'une  magnificence  cxtr.iotdinairc.  On  les 
voit  dormir  tranquillement  fut  les  bords  , à la  chaleur  du  foleil , ou  nager  en 
montrant  le  muzeau.  Les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  quatre  aunes  de  long. 

L’Auteur  a quelquefois  pris  plailir  à leur  jettet  un  morceau  de  terre  f car  à 
l'exception  du  kanki , qui  fc  tranfpqrte  , on  ne  trouveroit  pas  une  pierre  dans 
le  P.ays  ).  Ils ouvroient  une  gueule  fort  large  ; & poulfant  un  grand  cri,  ils 
plongcoient  aulli-tôt  dans  l’étang.  Un  jour,  Phillips  leur  fit  jetter  une  chè- 
vre morte.  Elle  fiit  déchirée  à l’ii'ftanti  mais  elle  caufa  une  guerre  furieufe 
entre  ces  monftres , qui  s’en  atrachoient  les  morceaux.  Les  Nègres  ne  fouf-  «i 

ftiroient  pas  qu’on  tirât  delfus  à coups  de  balle  , parce  que  l’Alligator  cft  la 
Divinité  du  Royaume  d’Ardra,  comme  le  Serpent  cft  celle  de  Juiru  , Scqu’ils 
croyent  devoir  du  tefpcéf  aux  Fétiches  de  leurs  voilins 

§.  I. 

Eclaircijfement  fur  les  Forts  Européens  & fur  la  Ville  de  Sabi  , 
ou  Xavier , Capitale  de  Juida. 

La  'Ville  ou  le  Village  de  Gregotd , qui  donne  fon  nom  à la  Province , cft  simaitgn  di 
fituée  à quatre  ou  cinq  milles  de  la  rade  de  Juida,  de  l’autre  côté  delà 
rivière  de  Jakin  , c’eft-à-dire , un  peu  au  delà  du  Marais.  Le  Pays  qui  fcparc 
cette  Ville  delà  mer  cft  fi  bas  & fi  marécageux,  qu’on  ne  peut  le  travetfer 
que  dans  un  hamack  , dont  les  Porteurs  font  obligés  de  fc  relever  d’cfpace 

(55)  D'es  Marchais,  Vol. II. p.  Ij.&fuiv.  (f7)  Des  Marchais,  uiifnf.p,  107. 

(}<j  Phillips,  p.  lit.  (j8)  Phillips,  p.  aoj. 
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en  efpace  > parce  qu’ils  s’enfoncent  quelquefois  dans  la  boue  «jufqu’aux 

épaules  (59}. 

Gregonc  eft  une  alTêz  grande  Ville.  Tous  fes  Habirans  font  Bateliers  ou 
Pêcheurs )& (è  trouv.inr  tort  près  des  ctablillèinens  de  l’Europe,  ils  mènent 
tous  une  vie  fort  aifee.  Leurs  édifices  font  de  terre  , ou  de  branches  entte- 
lalfées , qu’ils  enduifent  d’une  couche  d’argile  , de  l'épaKreur  d'un  pied.  Cha- 
que famille  a plufieurs  cabanes , parce  que  l'ufage  ne  permet  pas  de  loger 
deux  femmes  tous  le  même  toît.  Ici , comme  ailleurs , dit  Snelgrave , les  fem- 
mes font  jaloufes , capricieufes  , Sc  de  mauvaife  humeur.  Elles  ne  fouffri- 
roient  pas  que  leurs  maris  filfent  un  partage  inégal  de  leutsfaveuts , & l'in- 
térêt de  la  paix  oblige  les  Nègres  à les  féparer  (60). 

Les  François  &;  les  Anglois  ont  chacun  leur  Fort , à la  pointe  Oueft  de  Gre- 
goné.  Le  Fort  François , qui  cft  le  plus  Occidental , conlilfc  en  quatre  bâf- 
rions (ûi),  avec  un  large  & profond  folTé.  Mais  il  n'a  ni  chemin  couvert, 
ni  glacis  , ni  palilfade  ; & toute  fa  défenfe  extérieure  ell  une  efpécc  de  de- 
mie-lune , qui  couvre  la  porte  &c  le  pont-levis.  Les  basions  & les  courtines 
font  montés  de  trente  pièces  de  canon , dont  les  principales  batteries  font 
vers  le  Fort  Anglois.  L'Edifice  cft  un  grand  bâtiment  à quatre  ailes,  dont 
la  cour  forme  une  belle  plate  d’armes,  & qui  renferment  des  magazins,  des 
appartemens  pour  les  Ofhciers,  des  barraques  pour  la  garnifon , Si  des  loges 
d'bfclaves , que  les  François  appellent  captiveric.  Au  milieu  de  la  cour  cft  une 
Chapelle , ou  l’on  dit  la  Melle , lotfqu’il  fe  trouve  un  Chapelain  dans  le 
Fort.  11  eft  commandé  pat  un  Lieutenant , i la  nomination  du  Ditefteut  Gé- 
néral , qui  fait  fa  rclidence  à Sabi.  La  Garnifon  cft  compoféc  de  dix  Soldats 
François  , deux  Sergens,  un  Tambour,  deux  Canoniers,  & trente  Efclavcs 
Bambarras , qui  appartiennent  à la  Compagnie. 

Cet  établilfemcnt  François  fut  commencé  en  1671 , par  un  Agent  de  la 
Compagnie  , qui  fc  nommoit  Carlof , & qui  avoit  obtenu  du  Roi  de  Juida, 
non-feulement  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort,  mais  celle  d’étendre  fon  Com- 
merce dans  le  Royaume d’ A rdra  (61) , qui  étoit  alors  révolté,  & qui  s’étoit 
mis  fous  la  ptoteftion  dace  Prince. 

Le  Fort  Anglois  cft  gouverné  pat  un  Lieutenant , fous  le  Directeur  Général 
de  la  même  Nation  , qui  fait  .'•.ulli  fa  demeure  à Sabi.  Il  eft  fitué  à cent  pas  du 
Fort  François , du  côte  de  l’Eft.  Sa  forme  cft  quartée  ; mais  au  lieu  de  bâf- 
rions, fes  angles  font  couverts  (65)  de  boulevards  ronds.  Il  cft  environne 
d’un  folTé  fec  , fans  chemin-couvert  & fans  palift'ades.  La  porte  n’cft  gar- 
dée que  pat  un  pont-levis.  Il  a vingt-fix  pièces  (64)  de  canon.  Les  Anglois 
le  nomment  Williams  Fort , ou  le  Fort  Guillaume.  Ce  Comptoir  fut  bâti  par 
le  Capitaine  Wiburne , frété  d’un  Chevalier  du  même  nom.  Comme  la  fitua- 
tion  eft  au  milieu  d’un  grand  matais , le  féjour  en  cft  fort  mal-fain  , & les  An- 
glois qui  s’y  renferment  pour  fetvir  leur  Compagnie , ont  rarement  le  bon- 
heur d’en  lortir.  Sa  circonférence  eft  d’environ  deux  cens  verges.  Il  n’a  qu’un 

(t9)  Batboi  donne  à Gregoué  le  nom  de  (Si)  Voyez  ci-dcITous  le  détail  dccciEca- 
Tillmu,  p.  114.  blill'emciit , dans  la  Relation  d'Eibée. 

(So)  Snelgrave  dit  que  les  maifons  font  (St)  Batbot , p.  ;t4. 

convettes  de  lofcauz  , fuivant  Tufage  dn  (Sj)  Voyez  les  Ligures. 

Pays,  p.  Il},  («4)  DesMaichais,  Vol.  IL  p.  jj. 
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mur  de  terre,  de  fix  pieds  de  hauteur,  dont  la  porte  regarde  le  Sud.  La  place 
imctieurc  cft  alTez  grande;  mais  les  édifices  ne  font  pas  d'une  autre  matière 
que  le  mur , & font  couverts  de  chaume.  Ceft-là  qu'un  Fadeur  vit  renfermé 
avec  quelques  Blancs.  On  voit  dans  l'enceinte  un  magazin,  une  loge  d’Efcla- 
ves , & un  cimetière  pour  les  Blancs , quona  nommcridiculementthc-ho^’S- 
yard , ou  la  cour  des  cochons.  Fhillips  y met  aurtî  une  forge , & quelques  autres 
petites  cabanes  (li  5 ).  A 1 tft  de  la  place , on  trouve  deux  petits  cavaliers  de  ter- 
re , montes  de  quelques  mauvais  canons,  fie  de  quelques  vieilles  arquebufes , 
qui  ne  jetvent  qu'i  ertrayer  le^  Nègres.  Pendant  le  féjour  que  Phillips  fit  fur  la 
Cote , le  l aétcur  ht  creufer  autour  du  Comptoir  un  nouveau  folîè  qui  le 
rendit  un  peu  p|us  capable  de  défenfe.  Jufqu'alors.  il  étoit  ouvert  dans  tous 
les  rems  de  pluie  , parce  que  l’eau  ne  manquoit  jamais  de  faire  écrouler  le 
mur  ; fie  1 on  «oit  accoutumé  à réparer  le  défordre  au  retour  de  la  belle 
faifon  (dû). 

Les  Portugais  n’ont  pas  de  Forr  à Gregoué,  quoique  le  Roi  leur  ait  accor- 
de un  terrain  qui  n’eft  éloigné  que  de  cent  pas , au  Sud , du  Fort  Anglois.  Leur 
Uirccteur  telide  a Sabi , dans  une  maifon  qui  touche  au  Palais  du  Roi.  Un 
Fort , luivant  Des  Marchais , ne  fort  qu'à  mettre  les  marchandifes  à couven  du 
pillage  des  Negres,  qui  cherchent  continuellement  l’occafion  d'enlever  le 
bien  d autrui  , lans  dillinguer  leurs  amis  de  ceux  dont  ils  fouhaitent  la 
ruine  (dj). 

Il  fetoit  ridicule , dit-il  dans  un  autre  lieu , d’attribuer  la  sûreté  des  Eu 
ropcens  a des  Forts  fi  peu  capables  de  télillance.  La  feule  utilité  d'une  bar- 
rière fl  loiblc  feroit  d'arreter  les  premiers  coups  dans  une  attaque  foudaine  • 
car  outre  le  imuvan  état  des  fortifications,  la  barre , qui  eft  entre  les  mains 
d«  Nègres,  ne  laifie  aucune  cfpérance  de  fccours.  Il  n’y  a point  ici  d'autre 
SLiretc  potfr  les  Huropcens , que  1 inccrcc  meme  des  Negres  , qui  ont  allèz  de 
jugement  pour  concevoir  que  l'entretien  habituel  du  commerce  leur  cft  nlus 
avantageux  qu’un  pillage  palTaget  Sç  fans  une  raifon  fi  puilfantc,  tous  les 
Forts  des  ^ropcens  feroient  détruits  depuis  longtcms.  Il  en  eft  autrement  fur 
la  Cote  d Or  . ou  non-feulemcnt  les  Forterelfes  fimt  plus  confidérables , mais 
ou  la  facilite  d aborder  fut  la  Cote  donne  conftamment  celle  d’v  porter  du 
recours  (d8).  ^ uu 

Un  demi  mille  a l’Eft  du  Comptoir  Anglois,  on  rencontre  un  Village 
dont  les  Habitans  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Mineurs , ou  A'Ouvricrsde't 
mines , & qui  afliftent  les  VailTcaux  Hollandois  dans  tous  les  travaux  du  corn- 
tnerce. 

Phillips  obfcrvc , que  depuis  le  Comptoir  Anglois,  jufqii’à  la  Ville  Rovalc 
on  compte  environ  quatre  milles,  autraversdes  plus  beaux  champs  du  mon! 
de , ou  le  bled  de  Guinee , les  patates , & les  ignames  ctoilTcnt  en  abondance, 
fie  tendent  ordinairement  deux  moilTons  (70). 

Le  Pap  a peu  de  forêts  ; mais  il  eft  rempli  de  petits  bois , qui  paroilTent 
ovoir  ete  plantes  regulictement  ; fi  l’on  n’aime  mieux  croire  que  les  Habitans 
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(^()  Phillips , p.  £15. 
(dd)  Des  Marchais  » p. 
(d7)  Des  Marchais,  p. 
(68)  Le  même  , p.  ipi. 


{«9)  Phillips,  p.  »,«.  Les  Habitans  aon- 
Dcnt  le  nom  de  Ktums  à leurs  ViUancs 
(70)  Lcmcrac,  ibid. 
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les  ont  laiifés  fubfilkr  exprès,  lorfqn’ils ont  dcfiîdic  cette  contrée.  Elle  eft  (î 
peuplée , qu  il  n’y  a point  d'endroit  où  l’on  ne  puillc  découvrir  d’un  coup  d’tril 
vingt  oo  trente  V illagcs  {7 1 ). 

En  tranfportnnt  les  marcliandifcs  du  Port  à Grégouc,  ou  à Sabi , les  Nè- 
gres ne  cbcrchcnt  pas  moins  l’occalion  de  piller , qu’en  les  apportant  au  ri- 
vage. Leurs  Portefaix  ont  une  lotte  de  bonnets  , coinpofés  de  rofeaux  , qui 
peut  contenir  une  calebairc  d'une  pinte , ou  un  petit  fac  de  la  même  grolfeur. 
C'cll  un  refervoir  toujours  prêt  pour  I cau-de-vie  & les  bu|is  qu’ils  trouvent 
le  moyen  de  voler.  Ils  n’ont  pas  d’autre  lieu  qui  puillè  letvir  à cacher  leur 
vol  ; car  tout  leur  habillement  confiftedans  une  guenille  , qui  leur  couvre  la 
ceinture.  Lortqu’on  a débarqué  alFez  de  mari  handilcs  pour  le  commerce  qu’on 
le  propofe,  le  Capitaine  Européen  les  fait  tranfporter  aux  Comptoirs  par  ces 
Portclaix  Nègres , après  avoir  tiré  parole  de  leur  Chef,  qu’ils  feront  diligens 
& làdclcs.  Mais  comme  l’expérience  n’a  que  trop  appris  qu’il  faut  s'en  défier, 
on  les  fait  accompagner  de  cinq  ou  lix  Blaitcs  armes  (yzj , dont  la  vigilance 
n’cll:  pas  toujours  capable  d'cmpêclicr  le  défordre. 

Xavier , Xabicr , Sabi , ou  Sabié  (7j) , car  on  trouve  cette  variété  dans  les 
Voyageurs , & même  entre  les  Nègres  , eft  la  Capitale  du  Royaume  de  Juida. 
Elle  cil  fituéc  à deux  lieues  au  Nord  Eft  de  Gtégoué , & par  conléquenc  i trois 
lieues  & demie  de  la  met  (74)  dans  une  grande  plaine  qui  eft  au  Sud-Eft  de 
l’Eufiatcs.  C’eft  lui  faire  beaucoup  d'honneur , fiiivant  Des  Marchais,  que  de 
lui  donner  le  nomde  Ville.  Cepcnd.int  on  lui  accorde  ce  titre,  parce  que  c’eft 
la  rélidcnce  du  Roi  & des  Directeurs  Européens.  Chaque  famille  a l'on  terrain , 
qui  eft  environné  d'un  mur , &:  qui  contient  un  nombre  de  cabanes , propor- 
tionné i celui  de  fes  Habitans.  Tous  ces  enclos  étant  féparés  l’un  de  l’autre , on 
peut  donner  le  nom  de  rues  aux  efpacesqui  Icsféparcnt.  La  plupart  font  II 
étroits , qu’à  peine  y palfcroit-on  deux  de  front  ; & ceux  qui  ont  pfus  de  lar- 
geur font  fl  pleins  de  trous  , qu’on  n’y  palfc  point  fans  danger , fur-tout  pen- 
dant la  nuit.  Comme  tous  les  édifices  font  de  terre , & que  les  Nègres  la  pren- 
nent autour  de  leur  demeure,  les  lieux  voilins  le  trouvent  nécelfai renient 
remplis  de  folles  & de  ravines  j ils  y jettent  leurs  immondices  fc  leurs  excré- 
mens,  fans  s’cmbarralfcr  de  l’odeur  infupportable , dont  l’air  eft  infcéfé.  Si 
l’on  fort  le  matin  , avant  que  les  porcs  ayeiit  nettoyé  toutes  ces  clo.aqucs,  on 
a beaucoup  i foiiffrir  de  cet  excès  de  puanteur  (75). 

Les  maifons  de  Sabi  n’ont  qu'un  étage.  Celle  du  C.apitaine  , Protec- 
tcurde  la  Nation  Françoife , cilla  feule,  à l’exception  du  Palais  Royal,  qui 
ait  deux  appartemens  l’un  fur  l’autre , fSi  quelques  pièces  de  canon  fort  bien 
ntontées  devant  la  porte.  Il  a obtenu  cette  diftinclion  en  faveur  des  fervices 
qu’il  a rendus  à l’Etat , & pat  finfluciicc  des  Direéleurs  François  (7<>).  Avant 
la  révolution  de  1716  (77),  Batbotcroyoit  la  Ville  de  Sabi  aulli  peuplée  que 
toute  la  Côte  d’ür  mais  la  conquête  du  Roi  dcOahomé  a rendu  cette  Capi- 


(71)  Des  Marchais . Vol.  II.  p.  ij. 

(71)  I.c  mfme  , iiiJ. 

(7()  Baiho;  rappelle  S/tvi,  te  Aïkins Sa- 
lve. Le  premier  dit  tju'clle  eft  à l’entrée  d’un 
hois. 

(7 s)  Aïkins  la  place  i Ci  milles  fcalcmcnC 


de  la  mer.  Barbot  & Phillips  ne  la  metrenc 
cju'à  «quatre  milles  de  Grcgoiié. 

(7t)  DesMarch.iis,  nii  fnp.f.  Si  fuir, 
(7S)  I e même , p.  iSS. 

(77)  Barbot,  p.  317. 
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mlc  fort  dcferte.  Les  Européens  donnent  le  nom  de  Serrail  aux  cdiEces  qui 
compofenc  le  Palais  Royal.  L’enceinte  (*)  en  eft  fpacieufe,  & fermée  d’un 
mut  de  terre,  haut  de  neuf  ou  dix  pieds , dont  les  angles  font  revêtus  de  pe- 
tites tours  tondes  de  la  meme  matière  & de  la  même  hauteur  , pour  le  loge- 
ment des  Gardes  ou  des  Sentinelles  (7S).  On  diftinguc  le  Palais  en  deux  pat- 
ries, dont  l’une  fc  nomme  le  grand , & l’autre,  le  petit  Serrail.  Celle-ci  fert 
d’entrée  à la  première.  Elle  conliile  dans  une  vafte  cour , ensùronnée  de  trois 
côte-s  par  des  bâtimens , & du  quatrième , par  un  mur , au  milieu  duquel  on 
trouve  une  grande  porte , qui  eft  toujours  gardée  par  deux  Nègres.  Cette  porte 
eft  défendue  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon , montées  fur  des  af- 
fûts de  mer  ; & vis-à-vis  la  tour  de  l’angle  , on  découvre  une  autre  batterie  de 
neuf  pièces.  Le  logement  du  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi  occupe  tout 
le  côté  gauche  de  la  cour.  On  entre  delà  dans  celle  des  cuilines  ; & de  celle- 
ci  dans  une  troiliéme , qui  porte  le  nom  de  Cour  des  Douanes  , parce  qu’on 
y reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu'il  impofe  fur  Tes  Sujets,  & les  droits  que 
les  Européens  lui  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L’extrémité  de  cette 
cour  eft  fermée  pat  un  grand  bâtiment , qui  fert  de  falle  d'audience.  Le  Trône 
du  Roi  eft  un  fauteuil , placé  dans  une  alcôve , qui  eft  couverte  d'un  tapis  de 
Turquie.  Le  refte  de  la  falle  eft  revêtu  de  nattes,  meublé  de  quelques  fau- 
teuils, pour  les  Européens  qui  font  admis  à l'Audience.  L’ufage  ne  permet 
point  aux  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  l'intérieur  du  Palais  j m.ais  l’Au- 
teur trouva  le  moyen  de  fe  faire  excepter  de  cette  réglé  (79)  , & de  tirer  le 
plan  de  tout  l’édilice.  11  n’a  qu’un  étage , un  peu  élevé  au-delTus  du  rez 
de  chauHce.  La  matière  des  murs  eft  une  argile  rouge , qui  ne  manque  p.as  de 
folidité.  Les  voûtes  font  de  paille  , ou  de  feuilles  de  palmier,  d’un  tilfu  fi  fer- 
lée '80) , que  le  vent , le  foleil  & la  pluie  n’y  peuvent  pénétrer.  On  eft  éton- 
né de  lire  dans  Des  Marchais  (Si),  que  non-feulement  la  difpofîtion  des  ap- 
partemens  intérieurs  eft  fort  belle  dans  le  Palais , mais  que  les  meubles  n’ont 
rien  d’inférieur  à ceux  de  l’Europe.  On  y voit,  dit-il,  des  lits  magniliques  , 
des  fauteuils , des  can.ipés , des  tabourets  ; en  un  mot , tout  ce  qui  peut  fetvit  à 
l’ornement  d’une  mailon.  Les  Grands  , & les  riches  Négocians  imitent  l’exem- 
ple du  Roi.  Ils  ont  jufqu’à  d’habiles  Cuilïniers  Nègres  (81)  qui  ont  pris  des 
leçons  dans  nos  Comptoirs  ; fie  les  Faékeurs  qui  dînent  chez  eux,  ne  trouvent 
pas  de  diftétence  entre  leurs  tables  fie  celles  des  meilleures  Maifons  de  l’Eu- 
rope. Peut-être  adopteront-ils  quelque  jour  notre  maniéré  de  fe  vêtir.  Ils  ont 
déjà  pris  l’ufage  de  faire  des  provilions  de  vins  d’Elpagne , de  Canarie , de 
Madere  , Sc  même  de  France.  Ils  aiment  l’eau-dc-vic  fie  les  liqueurs  fines.  Ils 
fçaveiK  diftinguer  les  meilleures.  Les  confitures , le  thé , le  caffr; , & le  choco- 
lat ne  leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leur  table  eft  fort  beau.  Ils  on;  juf- 
qu’à de  la  vailTeile  d’argent  , fie  de  la  porcelaine.  Enfin  , loin  de  conferver 
aucune  trace  de  l’ancienne  barbarie,  ils  font  non-feulement  civilifés,  mais 
polis.  Cet  éloge  ne  regarde  néanmoins  que  les  Grands,  fie  les  riches  , car  oa 
apperçoit  peu  de  changement  dans  le  peuple  (8)). 

(*)  Voyez  les  Figures.  (Ji)  Atkins , p.  1 10.  Un  Nègre  fie  la  Côte 

(78)  Voyez  les  Figures.  d’Or,  qui  avoir  été  quelquc-tcms  aide  fie  cui- 

{79)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  ;e.  2c  fuiv.  fine  au  Comptoir  Anglois,  pafioir  pour  lui 
(8oj  DesMarchais,  Vol.  ll.p.je.  Cuiltnier  fameux  à la  Cour  fie  Juifia. 

(81)  Leméme.p.yi.  (8;)  FbiUips,  p- Zip. 
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}6t  HISTOIRE  GENERALE 

Atklns , qui  n’avoit  pas  vù  l'intérieuc  du  Palais , le  reprefente  comme  urt 
grand  tk  fale  amas  d'édifices  de  Bambous , d'un  mille  ou  deux  de  cicconie-- 
cence  , où  le  Roi  entretient  près  de  mille  femmes.  Phillips  ne  met  poinc 
les  femmes  dans  le  Palais.  Il  leur  donne  pour  habitation  un  quartier  voilin  , 
qu’il  nomme  une  Ville , & qui  eft  compol’c  d'environ  quarante  maifons  dan* 
la  même  enceinte.  Il  ajoute  que  la  libeitc  de  les  voir , n'eft  accordée  qu'à  un 
vieux  Cabafehir , qui  eft  chargé  de  leur  conduite  ; fie  fur  le  témoignage  du 
Capitaine  Thom , interprète  de  la  Compagnie  Angloifc , il  alTure  quelles  font 
au  nombre  d'environ  trois  mille.  Ce  récit,  dit-il , doit  paroître  fort  proba- 
ble , fl  l’on  confîdere  que  chaque  Cabafehir  en  a dix , vingt , & plus  ou  moins  . 
fuivant  fon  caprice  fie  fes  facultés  (84). 

On  voit,  fort  près  du  Palais,  une  vieille  maifon  ruinée,  qui  porte  le  nom 
d'Arfenal,  oit  le  Roi  conferve  précicurcmcnt  fix  vieux  canons , chacun  du  poids, 
de  cinq  cens  livres,  mais  démontés,  fie  fort  en  défurdte.  11  en  fait  beaucoup 
de  cas,  quoiqu’il  ncpuilfccn  tirer  aucun  fctvice  , fie  qu’ils  ne  foient  propres 
qu’à  contenir  dans  la  crainte  fie  la  foumilîion  un  peuple  ignorant.  Il  les  fait 
tirer  quelquefois  dans  cette  vue , fie  l'Auteur  fut  honoré  d'une  de  ces  rares  dé- 
charges en  débarquant  fur  la  Côte  (85). 

Comptoir!  ïu.^  Les  Comptoirs  des  Nations  de  l'Europe,  c’ell-à-dire,  les  mailôns  des  Di- 
recleurs , font  à la  gauche  du  Palais  , fie  portent  ici  le  nom  d'Hôtels.  Le  plu* 
fpacieux , fie  le  plus  beau  de  ces  Edifices  eft  le  Comptoir  ou  l’Hôtel  de  France. 
11  conlille  dans  une  grande  cour,  environnée  de bâtimens uniformes  (8t>),aa. 
milieii  dcfquels  cille  jardin  potager;  avec  quelques  orangers,  qui  croilTcnt 
naturellement  en  pleine  terre.  La  porre  d’entrée  eft  un  grosD.itimcnt , fur  le- 
quel on  voir  le  pavillon  François  déployé.  Elle  a dcchaque  côté  un  corps  de 
garde.  Derrière  le  principal  logement,  qui  eft  au  fond  de  la  cour,  on  trouve 
un  autre  petit  jardin , une  forge , une  cuiline  fie  d’autres  offices  pour  la 
commodiré  de  la  maifon.  Le  Direéleur  entretient  une  fort  bonne  table,  où 
les  Capitaines  fie  tous  les  OlKciers  de  VailTcaux  ont  leur  couvert.  Il  y invite- 
fouvent  les  Seigneurs  du  Pays,  8c  les  Officiers  du  Palais  (87)  dont  le  crédic 
ou  lecaraderc  peuvent  être  utiles  à la  Compagnie. 

L’I  lôtel , ou  le  Comptoir  d’Angleterre  , n’ell  Icparé  de  celui  de  France  que 
par  un  mur  fort  léger.  U touche  au  Palais  royal , comme  le  Comptoir  Portu- 
gais , qui  n’eft  féparé  aulîi  de  celui  de  France  que  par  une  rue  fort  étroite. 
Vis-à-vis , Si  contre  la  porte  du  Palais , efl  le  Comptoir  de  Hollande.  Tous 
ces  édifices  font  autour  de  la  grande  Place  ou  du  Marché  de  la  Ville  ; fie  les 
maifons  des  Nègres  font  dirpctfccs  autour  d’eux  (8S). 

Bofman  raconte  que  de  Ion  tems  le  Comptoir  Hollandois , qui  avoir  d’a- 
bord été  bâti  pour  l’ufagc  du  Roi,  étoit  fort  fpacieux;  qu’il  contenoit  troi» 
magafins  Sc  fept  chambres,  avec  une  belle  cour  intérieure;  mais  que  leslo- 
gemens  des  autres  Nations  de  l’Europe  étoient  petits  fie  fans  aucune  com- 
modité (S9). 


T^moîgiuge  de 
OoHuau. 


(84)  Le  meme»  p.  iic. 

(85)  JW. 

(8d)  lUfuTenc  confum^spaf  le  feu  en  1717 
ou  Smith  » p.  199. 

(tj)  DuMaichais,YoLU.p>  Sefuiv* 


(88)  Le  même»  ihitL 

(89)  Defeription  de  la  Guinée  par  Bof^ 
man  » p.  On  conçoit  (]ne  les  Françol5 
peuYCAc  s circ  mieux  logés  daûs  U Tuitc» 


— Digitized  by  C 


, V Fond* 


'-■y" 


rw 


Digitized  by 


k fra/ti/ 


■^1. 

4,- 

L .' 

TfîîTÏÎ 

m^2 

I 


' Digitized  bylîo»>i^e 


DES  VOYAGES.  L i v.  X. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Sieur  d’Elhée  au  Royaume  d’ Ardra  , 
en  i66q  & i6yo, 

CETTE  Relation , qui  a paru  pour  la  première  fois  dans  le  fécond 
Tome  des  Voyages  du  Chevalier  Des  Marchais , contient  deux  Parties 
egalement  curieufes;  l’une  > qui  concerne  ^JJhn  , Ville  Capitale  du  Royau- 
me d’Ardra  & la  (ituarion  des  affaires  de  cette  contrée  -,  l’autre  , qui  efl  le  ré» 
cit  d’une  Ambalfade  du  Roi  d’Ardra  au  Roi  Louis  XIV.  avec  un  détail  inté- 
relTant  des  ufages  & du  caraélete  des  Seigneurs  Nègres.  Comme  l’Auteur  a 
pris  foin  de  nous  informer  lui-incme  de  fa  condition  & des  motifs  de  Ion 
voyage  , il  feroit  inutile  de  donner  plus  d’étendue  i cette  Introduélion. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales,  établie  en  1664,  manquant  d’Ef- 
claves  Nègres  dans  fes  Etablilfemens , équipa  deux  Vailleaux  au  Havre  de 
Grâce  pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  ; l’un  , nommé  /.r  JuJUce , & l’autre  la 
Concorde  ; tous  deux  du  Port  de  cinquante  tonneaux  & de  trente -deux  pièces 
de  canon.  Le  Sieur  d’Elbée , Commilfaire  de  la  Marine,  fut  revêtu  du  Com- 
mandement. Il  fe  mit  à bord  de  la  Juftice , accompagné  du  Sieur  Dnbourg  , 
oui  avoir  été  nommé  Commandant  du  Fort  Se  du  Comptoir  de  la  Côte  d’Ar- 
ora.  Entre  les  Faéleurs  qui  furent  employés  dans  cette  expédition,  il  voyoît 
avec  joie  un  Marchand  étranger , nommé  Carlof,  qui  avoir  acquis  la  con- 
noilfance  des  ufages  de  l’Afrique  au  fervice  des  Hollandois,  èc  qui  avoit 
embralfé  celui  de  la  Compagnie  Francoife.  Les  deux  Vailfeaux  partirent  le 
premier  de  Novembre  166p.  Après  avoir  gagné  la  Côte  d’Afrique  Sc  touché 
au  Cap-Blanco,  ils  arrivèrent  dans  la  lade  tlArdra,  où  ilsjetterent  l’ancre 
le  4 Janvier  1^70  (ÿo). 

Le  jour  fuivant , Carlof  defeendit  au  rivage  pour  fe  rendre  A la  Ville  d’Of- 
fra.  Il  avoit  appris  à Praya  (91),  du  Fidalgo  Nègre  ou  du  Gouverneur  , que 
les  Hollandois , informés  du  deffein  de  la  Comp.agnic  de  France , employoient 
fécretement  toutes  fortes  de  voies  pour  la  ruine  d’une  entreprife  qu’ils  croyoient 
nuifible  à leurs  intérêts.  Cependant,  après  avoir  donné  avis  au  Viceroi , par 
«n  Courier , de  l’arrivée  de  la  flore  Françoife  , il  fit  heureufement  fou  voya- 
ge , Sc  revint  à bord  avec  la  fatisfaélion  d’avoir  re^u  du  Viceroi  toutes  fortes 
O honnêtetés  & de  carefTes.  Le  fécond  Officier  du  Comptoir  Hollandois  vint 
<omplimenter  le  Commandant  François  fur  fon  Vailfeau  & lui  apporta  des 
rafraichiflemens.  Il  fut  traité  avec  beaucoup  d’amitié  S:  renvoyé  avec  des  pré- 
fens  , quoique  le  récit  de  Carlof  eût  déjà  fait  connoitre  la  vérité  de  fes  in- 
tentions. 

DubourgSe  Carlof  partirent  le  lendemain  pourOffra,  où  le  Faâeur  An- 
glois  leur  avoit  fait  préparer  un  logement  Sc  des  provifioiy.  11  n’étoit  pas  per- 

(90)  Des  Marchais , Vol.  II.  p.  1 ;o.  & ) i.  C’eft  ici  le  lieu  du  débarquement , que  Batbot 
(9 1)  On  a déjà  remarqué  que  Praya  eft  un  Sc  d'autres  Voyageurs  appellent  le  I‘on  du  Pe- 
eiot  Portugais , qui  lignine  grève  ou  rivage.  lit-Ai.iia  Scia  rade  de  lakin. 
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mis  aux  Nègres  de  leur  en  offrir,  fans  avoir  reçu  l'ordre  du  Roi  pour  Eou^ 
vercure  du  Commerce.  Cependant  le  Viccroi  fit  à Dubourg  un  accueil  fort 
civil.  Laréponfc  delà  Cour  fe  fit  attendre  pendant  plufîcurs  jours.  Carlof  en 
fut  furpris.  11  avoit  écrit  au  Roi,  pour  lui  rappeller  leur  ancienne  amitié. 
Dans  leur  jcunelfe  ils  avoient  bû  plus  d'une  fois  eufemble  , bouche  i bouche  > 
fuivant  le  langage  du  Pays  ;,c'eft-à-dire,  dans  le  même  verre  ;&  cette  marque 
de  confiance  p^lfc  dans  la  Nation  pour  un  gage  fi  facré  d'eflime  & d'amitié, 
qu'il  ne  peut  ctre  violé  fans  un  prompt  châtiment  du  Ciel.  On  n'en  prit  pas 
moins  la  tcfolution  de  faite  débarquer  les  prefens  que  laCompagnie  de  France 
envoyoit  au  Roi.  Il  y avoit  entr'autres  un  beau  carolfe  dore , avec  de  magni- 
fiques harnois.  Les  Portugais  avoienc  inctoduit  dans  le  Pays  l'ufage  de  cette- 
voiture. 

La  Cour  d'Ardra  fait  attendre  long-tcms  fes  réponfes  aux  Etrangers.  Mais: 
en  faveur  de  Carlof  & de  l'ancienne  amitié,  le  Roi  voulut  bien  abréger  les 
délais.  Un  Capitaine  Nègre,  dépêché  pat  ce  Prince,  arriva  le  i6  de  Jaiv- 
vier  à Offra.  Il  le  rendit  au  logis  du  Sieur  Dubourg  ; fie  demandant  à voit 
Carlof  au  nom  du  Roi , U lui  dit  ejue  Sa  Majefté  ctoit  cxcrêmemenc  fatisfaire 
de  retrouver  fes  anciens  amis , lorlcp'elle  les  croyoit  dignes  de  repatoître  de- 
vant elle  5 qu'il  auroit  l'honneur  de  la  voir  immédiatement  ; fie  que  pour  lui 
marquer  quelle  fe fouvenoit  de  lui , elle  le  difpenfoit  de  la  loi  impolcc  aux 
autres  Etrangers. , de  faite  leurs  préfens  avant  que  d’être  reçus  à l'audience. 
Le  MelTàgct  ajouta  que  le  Roi  étoit  biea  difpofé  en  faveur  des  François  v 
qu'il  leur  accorderoic  volontiers  tous  les  privilèges  dont  les  .autres  Nations 
jouilTôient  dans  le  Pays , 5c  qu’il  y en  joindroit  de  nouveaux  ; enfin  , qu’il  avoit 
donné  ordre  au  Prince  fon  hls  fié  au  Grand-Capitaine  de  fe  rendre  à Ofl'ea, 
pour  recevoir  Carlof  fie  le  conduire  d la  Cour. 

Cette  nouvelle  , que  les  François  affeéferent  de  publier,  mortifia  beau- 
coup les  Hollandois.  Deux  jours  après  , le  Prince  héréditaire  fie  le  Grand- 
Capitaine  arrivèrent  enfcmble.  Dubourg,  accompagné  de  Carlof,  fe  hâta 
de  viCter  le  Prince.  Cette  entrevue  ne  fe  palla  qu’en  complimens  mutuels  -, 
fie  comme  la  fin  du  jour  approchoit , on  remit  les  affaires  au  lendemain.  Ea 
effet,  dès  le  m.itin  au  jour  fuivant , le  Prince,  accompagné  du  Grand-Capi- 
taine, fe  fit  conduire  au  logement  des  François.  Après  les  premières  civili- 
tés , il  dit  à Carlof  qu’il  étoit  envoyé  pat  le  Roi  fon  pctc  pour  le  conduire  â 
Afftm  ; mais  qu’auparavant  il  vouloir  noire  avec  lui  au  bord  de  la  met,  d’où 
ils  tcviendroicnc  à Olfra  pour  fc  tendre  à la  Cour. 

Cetre  vifire  du  Prince  donna  aux  François  la  liberté  d'acheter  des  Habitans 
toutes  les  provifions  dont  ils  avoienr  befoin  , non-feulement  dans  la  Ville  , 
mais  fur  leurs  propres  Vailfeaux  ; quoique  cette  pcrmillion  fîit  d’ailleurs  inu»- 
tile  , parce  que  les  Nègres  de  la  Cote  leur  pottoient  coûtes  fortes  de  rafraî- 
chifTcmens  pendant  la  nuit.  Quarte  jours  apres , le  Prince  fc  fit  porter  au  bord 
de  la  mer , où  l’on  avoir  pris  foin  de  lui  drclTcr  une  grande  tente.  11  avoit 
pour  cortège  le  Capitaine  du  Commerce , Dubourg  fie  Carlof , les  Fadeurs 
Angloisfie  les  Ecrivains  ou  les  Sécretaites  du  Comptoir  Hollandois.  Il  arriva 
au  rivage  fut  les  neuf  heures  du  marin.  Aufll  tôt  qu’il  parut , d'Elbce  , qui 
étoit  demeure  à bord , le  falua  de  quatre  décharges  de  douze  pièces  de  ca- 
non , fie  fe  mit  dans  une  chaloupe  pour  dcfccndrc  à terre.  Le  Prince  envoya 
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Ku-devantde  lui  quelques  gens  de  fa  fuite , qui  le  prirent  fur  leurs  épaules  3c 
rapportèrent  heuteufement  de  plus  de  fuixantc  pas  en  mer  j tandis  que  d'au- 
tres Nègres,  avec  autant  d’adrelfc  que  de  force  , lancèrent  à la  même  dif- 
tance  la  Chaloupe  fur  le  rivage.  Ces  Nègres  ètoient  des  hommes  de  haute 
taille  & fort  robulfes,  mais  tout-à-fait  nuds,  à la  rèferve  d’une  pièce  de 
coton  qui  leur  couvroit  la  ceinture. 

Lorlque  d’Elbèe  fut  avancé  de  quelques  pas , un  Officier  Nègre  vint  le 
prier  , en  langue  Pottugaife,  de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  ilètoit.  Il  y con- 
lentit  i & tout  le  Peuple  que  la  cutiofitè  avoir  amené  pour  le  voir , s’etant  re- 
tiré pat  un  mouvement  de  refpeél , il  demeura  fcul  avec  fon  cortège  & l’Of- 
ficier Nègre.  Bien-tôt  il  vit  venir  vers  lui  une  troupe  de  Nègres  , qui  por- 
toient  de  petites  banieres , dont  le  manche  ètoit  un  bâton  courbé  dans  la 
forme  d’une  S , ÜC  qu’ils  agitoient  de  mille  manières  avec  beaucoup  d’adrelTe 
& de  lègeretè.  Divers  inllrumens  de  mulîque  fuivirent  immédiatement.  Les 
premiers , qui  ètoient  des  tambours , avoient  leurs  cailfcs  peintes  & fort  bien 
ornées.  Ils  battoient  Julie  , avec  des  cadences  agréables.  D’autres , qui  ve- 
noient  à leur  fuite  , portoient  de  petites  cloches  de  fer  poli , fut  Icfquclles  ils 
frappoient  avec  des  baguettes , en  s’accordant  avec  le  fon  des  tambours.  Ils 
ètoient  fuivis  d’une  grande  troupe  de  comédiens  ou  de  baladins,  les  uns 
danfant , d’autres  chantant , avec  des  mouvemens  de  des  attitudes  fort  comi- 
ques; d’autres  récitant  des  avanturcs  réiouilfantcs , & d’autres  encore  jouant 
dilférensairs  fut  des  dûtes  de  cuivre  6c  o’ivoire  , dont  les  fons  répondoientl 
celui  des  autres  Inllruracns.  Cette  première  bande  compofoit  la  mulîque  du 
Prince  , & l’accompagne  toujours  loifqu’il  marche  avec  la  pompe  de  fon  rang. 
Elle  paifa  devant  d'Elbée  en  fort  bon  ordre , & ne  manqua  pas  de  lui  donnée 
fa  meilleure  fymphonie.  Les  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince  s’avancèrent 
enfuite  à la  tête  de  fes  gardes,  qui  marchoienr  .après  eux  le  fufil  fur  l’épaule  , 
avec  de  grands  fabres  à poignées  dorées.  Enfuite  venoit  le  Grand-Ecuyer  ou 
le  Grand  Maître  de  la  Cavalerie , qui  marchoir  feul , richement  vêtu  & le 
chapeau  fur  la  tête.  Il  portoit  fur  fon  épaule  le  fabre  du  Prince,  comme  on 
porte  à Gènes  l’épée  de  l’Etat  devant  le  Doge.  Enfin , le  Prince  fuivoit  immé- 
diatement. Quelques  Nègres  foutenoient  lur  fa  tête  un  grand  patalbl.  Il  mar- 
eboit  lentement , appuyé  fur  deux  de  fes  Officiers.  LeGrand-Capit.iine,  ou 
le  Général  des  armes  , étoit  à fa  droite  ; & le  Grand-Capirahie  du  Commerce 
à fa  gauche.  Il  avoir  à fa  fuite  quantité  de  Nobles  ou  ilc  Seigneurs,  & la 
marche  étoit  fermée  par  une  troupe  d’environ  dix  mille  Nègres. 

Il  s’arrêta  lorfqu’il  fut  à dix  pas  des  François.  L’Officier  Nègre  qui  étoit  de- 
meuré avec  eux  avertit  leur  Commandant  qu’il  étoit  tenis  de  s’avancer.  D’El- 
bée  fit  quelque  pas  au-devant  du  Prince  3c  lui  fit  une  révcrenceà  la  Françoife. 
Le  Prince  lui  préfenta  la  main  , dans  laquelle  U mit  refpeélueufement  la 
lienne.  Le  Prince  la  lui  prella  doucement  & le  regarda  d’un  œil  ferme,  fans 
lui  parler.  D’Elbée  , apres  avoir  marqué  fon  tefpecl  par  un  moment  de  filen- 
ce , fit  fon.  compliment  en  Portugais.  Le  Prince  fe  le  fit  expliquer  par  l’Inter- 
prète , quoiqu’il  fçùc  auili  la  langue  Portugaife..  11  le  fervit  de  la  même  voie 
pour  répondre  qu’il  étoit  charmé  de  voir  des  François  ; qu’il  employeroit  en 
leur  faveur  tout  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  Roi  Ion  pere  , & qu’il  les  re- 
(uercioit  de  leurs  offres  obligeantes.  Enfuite , prenant  d’Elbée  par  la  main  > 
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il  le  fie  marcher  près  de  lui  fous  le  même  parafol.  11  voulut  voir  la  Chaloupe 
qui  l’avoic  apporté  au  rivage.  Il  l’e-xamina  curieufemenc  i & s'écanc  fait  don> 
iiet  le  pavillon  qu’on  y avoir  élevé  , il  le  plaça  vis-à-vis  fa  tente,  à la  tetc 
d’une  compagnie  de  cent  moufquecaires.  Ces  marques  de  dillinélion  cau- 
lercnt  de  la  jaloufie  aux  Hollandois , qui  n’avoient  jamais  été  traités  avec  tant 
d’honneur.  La  converfation  fut  fort  polie  entre  le  Prince  & le  Commandant 
François , quoiqu’elle  continuât  de  le  laite  par  le  minillere  de  l’Interprète. 
Sans  perdre  la  gravité  de  fon  rang , le  Prince  montra  beaucoup  d’agrément  Sc 
de  vivacité,  llétoit  d’une  taille  puiilânte,  mais  d’un  embonpoint  médiocre. 
Il  avoir  le  vifage  fort  beau  , les  yeux  vils , les  dents  belles  & le  fourire  gra* 
deux.  Toute  fa  perfonne  préfentoit  un  ait  de  grandeur  Si  de  dignité , tem- 
péré pat  une  douceur , qui  lui  attiroit  tout  à la  fois  du  rcloeél  & de  l'afiêdion. 
A l’heure  du  dîner,  on  étendit  dans  la  tente  de  fort  belles  nattes,  autour 
dcfquelles  on  mit  des  couilins  de  damas.  Le  Prince  prit  d’abord  fa  place  &: 
fit  mettre  d’Elbée  à fa  droite.  Dubourg , Catlof  Si  les  Faéleurs  Anglois  fc 
mirent  à fa  gauche.  Le  Icfiin  fut  compofé  de  plufieurs  fortes  de  mets  , rôtis 
& bouillis.  C’étoit  du  bœuf,  du  fanglict,  du  chevreau,  des  poulets  & d’au- 
tres pièces  de  volaille  , avec  divers  ragoûts  à l'huile  de  palmier , qui  ne  pou- 
voient  être  fort  agréables  pour  ceux  qui  n’en  avoient  pas  l’habitude.  11  ne 
parut  point  d’autre  vaiifelle  que  des  Kowis , c’eft-à-dire,  des  moitiés  de  ca- 
leball'es , peintes  d’un  vernis  li  brillant , qu’on  les  ptendroit  pour  de  l’écaille 
de  tortue  des  plus  belleselpeccs^ 

Pendant  le  repas  , deux  Ofiîciers  rafraîchirent  continuellement  le  Prince 
avec  des  éventails  de  cuir  partumé.  Tous  les  Nègres  qui  étoient  derrière  lui 
le  fervirent  à genoux  , avec  de  grands  témoignages  de  refpecL  11  y avoir 
dans  ce  nombre  , mais  plus  prés  de  fon  côté,  trois  hommes  , auxquels  il  fit 
ligne  de  s’avancer,  îic  dans  la  bouche  dcfqucls  il  mit  (91)  quelques  mor- 
ceaux de  pain  Si  de  viande.  D’Elbce  apprit  que  c’étoient  fes  favoris , Si  que 
par  un  fentiment  de  rcfpecl  Si  de  délicarelTe , ils  ne  dévoient  pas  toucher  de 
la  main  ni  laillcr  tomber  de  leur  bouche  ce  qui  leur  étoit  donné  par  le 
Prince , fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fervoir  point  à boite , 
& perfonne  n’en  demanda  pendant  le  diner  , quoiqu’il  cîii  duré  alTcz  long- 
icms.  Mais  la  converfation  du  Prince  n’en  fut  pas  moins  vive  ni  moins  amu- 
fantc.  D'Elbée  le  trouva  mieux  inllruit  des  affaires  de  l’Europe  qu’il  n’auroit 
pii  fc  l’imaginer.  Il  fut  obligé  de  répondre  à diverfes  queftions  , qui  mar- 
qrtoient  de  la  délicatcllc  d’efprirfiç  de  la  pénétration. 

Après  le  dernier  fcrvice , on  offrit  de  l'eau  dans  des  vetres  de  crillal , pout 
fc  laver  la  bouche.  Enfuite  on  mit  devant  chaque  convive  une  nouvelle  fer- 
viette  de  coton  , fort  proprement  pliée.  Les  Officiers  du  Prince  apportèrent 
alors  du  vin  de  palmier,  du  vin  d’Elpagne  , de  Portugal  & de  France , dont 
on  but  fans  excès  ; car  le  Prince  ne  forçoit  perfonne  à boire  contre  fon  incli- 
nation , quoiqu’il  invitât  fouvent  tout  le  monde  à prendre  fon  verre.  Il  fit 
boire  plulieurs  fois  d’Elbée  en  meme-temsque  lui  dans  le  fien;  témoignage 
de  conlidération  Si  d'amitié  , qui  n’a  rien  d’égal  dans  la  Nation.  La  difficulté 
eft  de  concevoir  comment  deux  perfonnes  peuvent  boire  dans  le  même  verre , 

(ji)  Les  Sauvages  du  Canada  Je  de  la  Louifiaac  ont  le  meme  ufage,  lorfqu’ils  veulent 
faire  hoooeui  à quelqu'un. 
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2 moins  que  les  verres  d’Ardra  ne  foienc  difFcrens  de  ceux  de  France , ou  fem- 
blables  à ceux  d’Italie  > qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  largeur  &;  qui  n’en  ont  pas 
plus  d’un  de  profondeur.  Pendant  que  le  Prince  dînoit  fous  fa  tente,  les  Nè- 
gres de  fa  fuite  furent  traites  dans  plulieurs  petites  loges  qu’on  avoir  drclTces 
pour  eux.  Les  Soldats  & les  Matelots  François  qui  accompagnoientd’Elbce,  eu- 
rent part  auflî  i la  fête , & tous  les  relies  des  alimens  furent  diAribucs  à la  po- 
pulace. O’Elbée , en  fortant  de  la  tente , jetta  quelques  poignées  de  bujis , qui 
excitèrent  beaucoup  d’acclamations.  Depuis  ce  moment  le  Commerce  fut  ou- 
vert, & les  François  curent  la  liberté  de  traiter  avec  les  SujetsduRoi. 

L’âge  du  Ptince  étoit  de  trente  ou  trente-cinq  ans.  Il  n’avoit  pour  habits 
que  deux  pagnes , qui  traînoient  tous  deux  jufqu’à  terre  ; l’un  de  fatin  , l’autre 
de  taffetas;  avec  une  large  écharpe  de  taffetas  autour  de  la  ceinture.  Le  rcAe 
de  Ton  corps  étoit  nud  ; mais  il  avoir  fut  la  tete  un  chapeau  garni  de  plumes 
rouges  & blanches , & des  fandales  rouges  aux  pieds. 

Lorfque  les  François  prirent  congé  de  lui , vers  le  foir , il  renouvella  fes 
civilités,  en  leur  promettant  toutes  fortes  de  bons  offices  en  faveur  de  leur 
Nation.  Il  voulut  voir  entrer  d'Elbée  dans  fa  Chaloupe.  Plulieurs  Nègres 
fort  robuAesla  prirent  fur  leurs  épaules  & la  tranfportercnt  au-delà  des  plus 
groffes  vagues.  D’Elbée  fit  falucr  le  Prince  par  des  ctis  de  joie  , qui  fetvirent 
de  lignai  aux  deux  VaiAeaux  pour  faire  fuccefiivement  quatre  décharges  de 
douze  pièces  de  canon  (ÿj). 

Dubourg  Sc  Carlof,  qui  demeuroient  au  rivage,  fe  mirent,  comme  le 
Prince  , chacun  dans  un  hamack  porté  par  des  Nègres.  On  leur  mit , comme 
à lui , des  parafols  fur  la  tête.  Ils  partirent  avec  lui , toujours  accompagnés 
de  fes  gardes , de  fa  mufiqüe  & d’une  grande  foule  de  Peuple.  Il  croit  nuit 
lorfqu'ils  arrivèrent  à Ofira.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  11  de  Janvier,  le 
Prince  fit  une  vifite  à Dubourg  avec  fes  deux  grands  Capitaines,  & luipro- 
pofa  de  l’accompagner  à Alfèm.  11  fit  préparer  àeux  hamacks  pour  lui  & pour 
Carlof.  Le  départ  fut  différé  jufqu’au  14.  En  vov.'igcant  avec  le  Prince  , les 
deux  Officiers  de  France  eurent  l’avantage  de  voir  le  Pays  pendant  le  jour  ; fa- 
veur qu’on  refiife  à tous  les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une  fete  au  Grand- 
Foro , Village  conliderable,  qui  eAà  moitié  chemin  enrreOAra&  Allèm- 
Comme  ils  étoient  partis  affez  tard , ils  furent  furpris  des  ténèbres  avant  que 
d’arriver  à la  Capitale.  On  les  conduilit  au  Palais , dans  un  appartement  qu’on 
avoit  préparé  pour  eux,  & le  Roi  lent  fit  porter  à foupé. 

Dans  le  meme  tems  , d’Elbée  débarquoit  fes  m.rrchandifes  , qui  furent 
iranfportées  du  rivage  à Offra  par  des  Nègres.  Leur  falaire  n’eroit  que  de 
vingt  bujis  pour  chaque  voyage.  Mais  quelque  petit  qu’il  puiffe  patoîtte,  il 
étoit  proportionné  à leur  fardeau , qui  n’excede  jamais  deux  barres  de  fer , ou 
l’équivalent  de  ce  poids.  Ils  le  nomment  TonjL  La  barre  de  fer  n’a  ici  que 
neuf  pieds  de  long  6c  deux  pouces  de  large , fur  un  quart  d’épailfeur.  Les  pré- 
fens  deAinés  au  Roi  furent  portés  de  même  jufqu’à  la  Capitale , avec  les  raar- 
chandifes  qui  devoientfervità  commercer  avec  lesGrancfs. 

Le  17  de  Janvier,  Dubourg  eut  fa  première  audience  du  Roi , en  qualité 
d’Ambaffadeur  du  Roi  de  France.  11  fut  introduit  par  le  Prince  , fils.da  Roi  y 

(îl  J Vki  fufri  , p.  a;<.  8c  fulv. 


D'ELEt'E. 

1670, 


AgeSc  Uiurtiia 
Pxiocc  d'ÀtitAk 


Dubourg  & Câr« 
lof  dcrocureoi  A 
(ccie. 


Ils  fc  tendert 
à Aflcm  ava  i6 
Ptûiu* 


Dêbjrquemer.r 

& il;» 

matcliauJiics* 


Preniirre  aw 
Jicncft  du-KiJ* 


Digitized  by  Google 


s’Elbe'e* 

i<î70. 


ce  i tiiKc  i 1*4- 
p;irti  du  Corn* 
Uicice* 


rMUitjiK  de 
Cactvt. 


faciltiis  qu'il 
fe  pioruie  pQur 
toCoQllQCiCt. 


J58  HISTOIRE  GENERALE 

par  le  Grand-Prêtre  6c  les  grands  Capicaines.  Le  Roi  le  fitalTeoir  fur  un  lit 
de  coton  , près  de  Ton  fauteuil  ou  de  Ion  Trône.  Uubourg  Et  fon  compliment 
en  langue  Portugaife,  que  ce  Prince  entendoit&:  parloir  en  perfedion.  Ce- 
pendant il  le  le  fit  expliquer  par  fes  deux  Interprètes,  nommés  Maitto  6c 
Franclfco.  L'ofiiee  d’Interprcie  elf  ici  turc  confidcrable  j mais  la  moindre  er- 
reur les  expofe  au  fupplice. 

Le  Roi  hr  une  reponic  obligeante  , après  laquelle  Dubourg  lui  préfenta  le 
carollc  & les  .autres  préfens  de  la  Compagnie.  Ênl'uice  il  lui  demanda  la  per- 
million  de  bâtir  une  Loge  ou  un  Comptoir  à Offra,  en  promettant  que  la 
Compagnie  Françoilè  enverroit  chaque  année  quatre  Vailleaux  pour  le  Com- 
merce. Le  Roi  répondit  qu’à  l’égard  du  Commerce,  les  Hollandois  lui  en- 
voyoient  tous  les  ans  plus  de  Vailfeaux  qu’il  n’en  pouvoir  charger  ; que  l’an- 
née précédente  plulieurs  avoient  été  obliges  de  retourner  fans  cargaifon  ; qu’il 
y en  avoir  actuellement  lîx  lur  la  Côte  6c  quatre  à Mina,  qui  n’attcndoienc 
que  l’avis  de  leur  Comptoir  pour  venir  dans  fa  rade;  enfin,  qu’il  n’avoit  be- 
toin , ni  de  Vailfeaux  , ni  de  marchandifes  : que  les  Hollandois  d’ailleurs  lui 
faifoient  des  offres  conlîderables  pour  l’engager  dans  une  alliance  exclufive  , 
6c  qu’il  avoir  d’autant  plus  de  raifons  de  les  accepter,  que  les  Anglois  pa- 
roillbient  négliger  fon  Commerce , 6c  que  les  François,  après  l’avoir  autre- 
fois cultivé , n’étoient  pas  plus  fidèles  à leurs  cng.igcmcns  ; faute  qu’il  n’avoit 
point  à reprocher  aux  1 lollandois.  Sa  M.ijellé  ajouta  , que  malgré  de  fi  jufics 
liijets  de  plainte  , ce  qu’il  avoir  appris  de  la  Grandeur  du  Roi  de  France  6c 
du  zèle  qu’un  de  fes  Minillrcs  avoir  pour  le  progrès  du  Commerce  failbit 
naître  dans  Ion  c<rur  une  vive  paffion  de  mériter  l’dtimc  d'un  li  grand  Mo- 
narque, par  les  tavenrs qu’il  éioit  rélolu  d’accorder  à fes  Sujets;  que  dans 
cette  vue  il  avoir  déjà  donné  ordre  à fon  Grand-Capiraine  de  bâtir  à Offra 
un  Comptoir  pour  les  François,  de  protéger  leur  Commerce  Sc  de  l’encoura- 
ger de  tout  fon  pouvoir.  Dubourg  fe  fit  apporter  les  plus  précieufes  marchan- 
difes des  deux  Vailfeaux.  Il  en  offrit  le  choix  au  Roi  6c  lui  lailfa  les  prix.  Cette 
galanterie  produilit  un  effet  merveilleux  8c  donna  une  haute  idée  de  la  poli- 
telfe  desFrançois.  Dubourg  étant  tombé  malade , la  direction  du  Commerce 
fut  abandonnée  â Carlof , qui  mit  aulll-tôt  le  prix  des  Efclaves  â dix-huit 
barres  par  tête  , quoique  jufqu’alors  il  n’cùt  jamais  été  au-dcifus  de  douze. 
Le  but  Je  cette  politique  étoit  de  ruiner  le  Commerce  des  Hollandois.  En  effet, 
ils  aimèrent  mieux  garder  leurs  marchandifes  que  de  ne  pas  en  tirer  leurs  an- 
ciens avantages. 

Carlof  envoya  des  préfens  à la  Rcine-Merc  6c  à la  Reine.  Enfuite  fe  livrant 
aux  foins  du  Commerce  , il  commença  par  acheter  du  Prince  , du  Grand- 
Prêtre  6c  des  grands  Capitaines , crois  cens  Efclaves , qu’il  fie  conduire  immé- 
diatement à lîord.  Un  Officier  du  Roi  lui  en  amena  loixance-quinze  autres , 
de  la  part  de  ce  Monarque,  pour  le  payement  des  marchandifes  qu’il  avoit 
choilies. 

Le  8 de  Février , on  publia  dans  toure  l’étendue  du  Pays  uue  proclamation , 
qui  accordoit  la  liberté  de  vendre , à la  Compagnie  , le  nombre  d’Efclaves 
dont  le  Roi  étoit  convenu  avec  les  Officiers  François.  Comme  le  Traité  s’étoit 
fait  à Offra  , les  Receveurs  du  domaine  y établirent  une  douane  6c  les  memes 
droits  que  dans  la  Capitale.  Les  Efclaves  achetés  du  Roi  en  furent  exemes. 
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Dès  le  premier  jour  de  Mars  , la  Jujlice  auroir  pu  mettre  à la  voile  avec  fa 
cargailon  complcttc , fi  d'Elbée  n’eut  été  rcfolu  d’attendre  fon  fécond  Bâti- 
ment. L’envie  de  hâter  fon  départ  lui  fit  faire  un  voyage  à la  Cour , accompa- 
gné de  Carlof&  de  Matriage,  & fuivi  de  fesdomcrtiqucs.  Le  Viceroi  d'Of- 
tra  leur  fournit  des  hamackt  & des  poneurs.  N’ayant  pas  le  Prince  pour 
guide  , leur  marche  fc’fit  pendant  la  nuit.  Mais  le  tems  ctoit  clair , & la  hinc 
h brillante , qu'il  leur  fut  aifé  d*obferver  que  le  Pays  eft  plat  & uni , bien 
cultivé  6c  rempli  de  Villes  & de  Villages.  Le  Capitaine  des  Etrangers,  qui 
étoit  chargé  de  leur  conduire  & qui  fe  iaifoit  porter  dans  un  haniack  i la  tète 
du  convoi,  eut  foin  continuellement  d’éviter  les  Villes,  & fit  quantité  de 
détours  pour  les  lailfer  toujours  à quelque  diflance. 

D’Elbée  entra  dans  la  Capitale  avant  le  lever  du  foleil.  Mais  pendant  le 
féjour  qu’il  y fit , on  lui  accorda  la  jiberté  de  vifitet  la  Ville  (94)  & les  lieux 
voifins  , fous  l’efcûtte  de  deux  Officiers  du  Roi.  A fon  arrivée , il  avoit  été 
conduit  à l’appartement  des  François,  où  le  Roi  lui  avoff  d’abord  envoyé  tou- 
tes fortes  de  raftakhiircmens.  Le  Prince,  le  Grand-Prêtre 5c  tous  les  Grands 
lui  ayant  fait  les  mèmcscivilités , il  fc  vit  affer  de  ptovifions  pour  traiter  deux 
cens  petfonnes.  Le  lendemain  il  reçut  la  vifite  de  tous  les  Grands  ; mais  le 
Prince  fc  fit  exeufet  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la  fienne , parce  qu’il  avoir 
perdu  un  de  fes  enfans.  Il  fe  renuit  renfermé , fans  voir  perfonne  j ce  qui 
palTc  dans  le  Pays  pour  la  marque  d’une  extrême  douleur  (95). 

Le  Roi  ne  rend  jamais  de  vilites.  Mais  il  voulut  accorder  une  faveur  ex- 
traordinaire à d’Elbée,  en  le  recevant  le  meme  jour  à l’audience.  Les  deux 
Grands  Capitaines  reçurent  ordre  de  le  conduire , en  marchant  à fes  deux  cô- 
tés. Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Palais , où  le  Roi  étoit  alfis  dans  un 
fauteuil  de  damas , fous  une  galleric. 

Ce  Prince , qui  fe  nommoit  ToJi{on , paroifloit  âgé  d’environ  foixante-dix 
ans.  Il  étoit  de  haute  raille  5c  d’une  grolleur proportionnée.  Scs  yeux  étoient 
grands  Sc  pleins  de  feu.  Si  fa  conrcnance  falloir  juger  avanrageulcment  de  fa 
pénérracion , de  fon  jugement  5c  de  fa  fagefle , les  difeours  & fes  réponfes , 
dans  une  longue  audience , ne  firent  pas  moins  connoitre  la  vivacité  de  fon 
efptfr.  Il  étoit  vêtu  de  deux  pagnes , à la  mode  Perficnne , l’un  fur  l'autre  , 
comme  deux  jupons.  Celui  de  delfous  étoit  de  taffetas , 5c  l’autre  de  fatin  pi- 
qué. Une  large  écharpe  de  taffetas  lui  fervoie  de  ceinture.  Il  avoit  le  refte  du 
corps  tout-â-fait  nud  mais  il  portoit  fur  la  tête  une  forte  de  bonnet  de  toile 
bordée  de  dentelle , ôc  par-deffus,  une  couronne  de  bois  noir  , luifant  com- 
me l’ébene  , qui  rcndoit  une  odeur  agréable.  11  tenoit  dans  la  main  un  petit 
fouet , dont  le  manche , qui  croit  aufli  de  bois  noir , avoit  plufieurs  ornemens. 
La  corde  étoitde  foie  ou  de  Pitt. 

D’Elbée  s'étant  approché  , avec  trois  profondes  révérences  , le  Roi  lui  pré- 
fenta  la  main  Sc  prit  la  fienne.  En  la  lui  prclfant , il  fit  craquer  trois  fois  fon 
pouce  , par  un  témoignage  diflingué  d’affeétion  5c  de  faveur.  Enluire  ayant 
fait  apporter  des  nattes  Sc  des  couffins , il  l’invita  par  un  ligne  à s’affeoir 
avec  tes  deux  Officiers,  candis  que  les  domcfliques  attendirent  hors  de  la 
callerie. 
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Ifl)  On  enverra  la  écreription  dans  l'article  géographique  du  Pays. 

(95)  Des  Marchais , Vol*  IL  p- 141. 
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Apres  les  compliinens  ordinaires , d’Elbccpria  le  Roi  de  lairtèraux  Fran- 
çois la  liberre  de  fe  bâtir  un  Comptoir  à leur  grc , paice  que  celui  qu'il  leur 
avoir  donné  lui-même  croit  trop  petit  & fort  incommode.  Il  ajouta  qu’il  le 
fupplioit  de  donner  des  ordres  (tour  la  sûreté  du  Dircétcur  Sc  des  l'acleurs 
d'Olfra.  Le  Monarque  répondit  que  les  François  pouvoient  compter  fur  fa 
proteéfion  ; qu’il  ne  fouflriroic  pas  qu’on  leur  donnât  le  moindre  fiqet  de 
plainte , & qu’il  alloit  même  ordonner  que  les  dettes  de  fes  Sujets  fulFcnc 
p.iyées  dans  l’cfpace  de  vingt-quatre  heures')  qu’à  l’égard  du  Comptoir  d'Of- 
fra,  ilchargeroir  le  Prince  fon  fils  & les  deux  grands  Capitaines  de  s'y  ren- 
dre en  perfonnes , pour  faire  augmenter  les bâtimens;  mais  qu’ilne  pouvoir 
permettre  aux  Fadeurs  François  de  bâtir  fuivant  les  ufages  de  leur  P.iys  ; 
» Vous  commencerez , lui  dit-il , p.ar  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  >. 
>•  l’année  d’après  , vous  en  aurez  une  de  quatre  , & par  dégrés  votre  Conip- 
» toir  deviendra  un  Fort , qui  vous  rendra  maître  de  mon  Pays , & capables 
>»  de  me  donner  des  mix.  11  accompagna  ce  raifonnement  de  plufieurs  corn- 
paraifons  fort  jnflcs  Sc  fort  ingénieufes , avec  un  air  fi  gai  & tant  de  bonnes 

filaifanterics  , que  d'Elbée  ne  put  s’offenfer  d’un  refus  li  gracieux  &l  fi  po- 
itique. 

11  ajouta  qu’il  étoit  furprisque  le  Royaume  de  France  étant  fi  fpacieux  fc 
fi  rempli  d'iiabilcs  ouvriers,  la  Comp.ignie  chargeât  fes  VailTcaux  de  mar- 
chandifes  communes , telles  qu’il  en  venoit  d’Angleterre  & de  Hollande- 
D’Elbéc  répondit  que  ce  premier  voyage  n’étoit  qu’un  ellai  de  la  Compagnie  y 
pour  rcconnoître  la  nature  du  Commerce  d’Ardra  ;maisqu’â  l’avenir  elle  en- 
verroit  à la  Majefté  ce  que  la  France  avoir  de  plus  rare  & de  plus  curieux.  Il 
la  pria  de  nommer  ce  qu'il  trouveroitde  plus  agréable.  Le  Roi  nomma  une 
épee  Françoife  à poignée  d'argent  & un  coutelas,  de  grands  miroirs,  de 
belles  toiles,  des  mules  de  velours , du  drap  écarlate,  des  gands  parfumés , 
des  basde  foie  & quelques  autres  marchandilcs  d’ajuftement.  D’Elbee  lui  pro- 
mit d’en  apporter  lui-même,  ou  d’en  envoyer  par  le  premier  VailTeau  qui 
pattiroit  de  France  après  fon  retour.  Cette  convetfation  fut  fuivie  d’un  pré- 
lent  de  deux  piftolcts  & d’un  fufil  garnis  d’argent , que  le  Roi  parut  recevoir 
avec  beaucoup  de  fatisfaélion.  Il  invita  le  Commandant  François  â voit  le 
Prince  fon  fils,  en  l’alTuiant  que  la  vifitc  feroit  reçue  volontiers,  quoique  le 
Prince  lût  dans  la  douleur  d’une  perte  fort  rccente.  Enfuite  le  prenant  par 
la  main  , il  le  congédia,  avec  plus  de  faveurs  Sc  de  diflinélions  qu’il  nen 
avoit  jamais  marqué  pour  aucun  autre  Européen. 

Ce  Prince  eft  fi  refpcélé  de  fes  Sujets,  qu’a  l’exception  de  fon  fils  & dut 
Grand-Prêtre , perfonne  ne  paroît  devant  lui  fans  fe  prollerner  le  vifage  con- 
tre terre  (96) , & n’ofe  lever  les  yeux  fur  lui.  Seulement , lorfqu’ils  font  obli- 
gés de  lui  répondre , ils  lèvent  un  peu  la  tête , pour  la  bailTer  aulfi-tôt  qu’ils, 
ont  cclTé  de  parler.  D’Elbée  fut  témoin,  dans  fon  audience,  que  les  deux 
grands  Capitaines  memes  n’étoient  pas  exemts  de  cette  humiliante  cérémo- 
nie. Mais  le  Prince  & le  Grand-Prêtre. en  étoient  difpenfés.  Ils  parloient  de- 
bout au  Roi , & leur  rang  ou  la  faveur  de  ce  Monarque  leur  donnoit  la  li- 
berté d’entrer  au  Palais  jour  & nuit , â toutes  lesheures , fans  y être  appellés. 

(s<)  D’Eibéc  ptlrpour  une  prérogative  p.itticulicre  du  RoîToIÎzod,  ce  qui  cA  d'ufage  oa> 
diaaire  dans  toutes  les  Cours  de  cette  région. 
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D’Elbce  ayant  obtenu  du  Roi  la  permiilion  de  voir  le  Palais  & les  jardins, 
vilita  cous  les  apparcemens,  à la  ctlerve  de  celui  des  femmes,  ou  pctlonne 
n’a  la  liberté  d entrer.  Il  fut  conduit  chez  le  Prince  par  le  Grand-Capitaine 
de  la  cavalerie  , à la  tête  de  cent  cavaliers  Nègres  armés  d’arqucbules  & de 
fabres.  Leurs  chevaux  font  gros  & cobulles , mais  fort  mal  en  bouche.  Leurs 
felles  font  petites  Sc  plates  (97J , fans  étriers,  à la  manière  du  Portugal. 
L’habillement  de  cette  cavalerie  confiRe  dans  un  feul  pagne , un  bonnet 
pointu  comme  nos  dragons,  des  bottes  de  cuir,  ou  plutôt  des  bottines,  qui 
ne  vont  qu'au  milieu  de  la  jambe,  Si  de  grands  éperons  qui  n'ont  qu’une  feule 
pointe.  D’Elbée  Si  fa  fuite  étoient  dans  des  hamacks.  On  lui  pottoit  un  parafol 
lut  la  tccc. 

Le  Prince  ne  faifoic  pas  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Sa  Cour  ctoit  une 
petite  Ville  , qui  n’en  ell  éloignée  que  d’une  lieue.  Comme  AfTem  n’a  qu’une 
ieule  porte , la  cavalcade  qui  efeottoit  d’Elbée  fut  obligée  de  faire  le  tour 
des  murs  pour  gagner  le  chemin.  Le  Prince  reçut  le  Commandant  François 
avec  beaucoup  de  caredes.  C’étoic  une  faveur  extraordinaire  de  le  difpenfer 
du  cérémonial  ; car  l’ufage  ne  permet  point  aux  perfonnes  de  didinélion  de 
recevoir  compagnie  pendant  le  deuil.  Sa  fallc  d’audience  ctoit  fort  grande  Sc 
couverte  d’un  tapis  de  Turquie.  Le  Prince  parut , allis  fur  une  natte.  Il  en  lit 
apporter  d’autres  pour  d’Elbée  Si  les  deuxOdiciers  François  qui  l'accompa- 
gnoienr.  Après  une  heure  de  converfation  , où  le  Prince  renouvella  fes  pro~ 
cedations  d’amitié  & de  zélé  pour  les  Fr.tnçois,  on  apporta  des  liqueurs  ; il 
but  bouche  à bouche  (98}  avccd’Elbée,  & ht  préfenter  des  liqueurs  aux  deux 
autres.  Enfuite  s’étant  levé  , les  François  prirent  congé  de  lui  Si  retournè- 
rent vers  la  Ville  par  la  meme  route.  Mats  ils  s’arreterent  à la  Maifon  du 
Grand-Prêtre,  qui  avoir  invité  d’Elbée  à fouper.  Ils  y furent  reçus  avec  une 
politede  dont  on  ne  trouve  point  d’exemple  dans  les  autres  Voyageurs.  La 
falle  du  feftin  éioit  couverte  d’un  grand  tapis  de  Turquie , fur  lequel  on  éten- 
dit des  nattes  d’une  hnelle  & d’une  propreté  admirable  , pour  fervir  de  nappe. 
La  vaillclle  étoit  de  terre  de  Delft , Si  les  ferviettes  plus  grandes  du  double 
que  les  nôtres.  Les  mets  conliRoicnt  en  divetfes  fortes  de  viandes , rôties  Sc 
bouillies,  avec  des  r.agoutsà  la  mode  du  Pays.  L’abondance  Si  la  variété  ré- 
gnèrent pour  les  liqueurs.  Enfin  le  Grand-Prêtre  n’avoit  rien  épargné  dans 
une  Icte , dont  il  vouloit  fe  faite  autant  de  mérite  auprès  de  fon  Maître  que 
d’honneur  aux  yeux  des  Etrangers.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  l'ufa- 
ge  des  Européens  n’cft  point  de  s’allèoit  à terre , il  avoir  préparé  des  couf- 
fins de  taffetas  & de  fatin  pour  rendre  leur  fiiuation  plu;  commode.  Un  con- 
cert de  mufique  fe  fit  entendre  au  milieu  du  repas.  C’étoient  des  voix  qui  ref- 
fcmbloient  è celles  des  enfans  & qui  paroilibient  venir  de  loin.  Elles  étoient 
accompagnées  d'un  tintement  de  cloche  , qui  s’attira  l’attention  de  d’Elbée , 
parce  qu'il  crut  y trouver  de  l’harmonie  (99). 

Le  Grand-Prêtre , qui  parloit  très-bien  la  langue  Portugaife , lui  demanda 
ce  qu’il  penfoit  des  voix  auxquelles  il  paroiflbit  prêter  l'oreille.  D’Elbée  ré- 
pondit que  c’étoit  fans  doute  de  petits  enfans , qui  chantoient  avec  beaucoup 
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(97)  Voyez  U Ficaire.  (99)  Second  Tome  de  Des  Marchais , pa- 

(98]  On  a déjà  vu  le  fens  de  cette  cipref-  gc  149.  & fuivantes. 
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de  mélodie  & oui  s'accoedoient  fort  bien  avec  la  mefure  des  InftrumenSi>' 
» Ce  font  nies  femmes,  reprit  le  Prêtre,  qui  ont  entrepris  de  vous  donner 
••  cet  amufement.  Nous  ne  fommes  point  ici  dans  l’ufagc  de  montrer  no» 
U femmes  ; mais  pour  vous  convaincre  ce  l'affctiion  que  je  porte  aux  Fran- 
» çois , je  fuis  prêt , fi  vous  le  fouhaitez , à vous  donner  cetre  fatisfaefion. 
D'Élbée  parut  fort  fenfibleà  cette  marque  de  conlkincc.  A la  fin  du  fouper , le 
Grand-Prêtre  le  conduilit  avec  fa  compagnie  dans  une  gallerie  haute  , d'où 
l'on  pouvoit  jetter  les  yeux  par  une  fenêtre  dans  la  falle  à manger.  Les  fem- 
mes y ctoient  rallemblces  au  nombre  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt.  Elle» 
n'avoient  pour  habits  que  des  pagnes  ou  des  jupons , qui  les  couvroient  de- 
puis la  ceinture  jufqu'aux  pieds  , Sc  toutes  les  parties  fupericures  ctoient  nues. 
Quelques-unes  portoient  desceinturesde  taflctas.  Elles  ctoient  aflifes  fur  des 
nattes , des  deux  côtés  de  la  gallerie , alfez  ferrées  l’une  après  l’autre.  L’arri- 
vée du  Pontife  & celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  aullî  peu  d’émotion 
que  de  cutiofité.  Elles  continuèrent  leur  concett , en  frappant , avec  de  peti- 
tes baguettes,  fur  des  cloches  de  fer  & d’autre  métal,  de  la  forme  d’un  cy- 
lindre Sc  de  différentes  grandeurs.  Leur  modeffic  ( i ) , dans  une  occalion  fi 
extraordinaire , parut  fort  louable  â d'Elbée , 6c  fa  réflexion  l'eft  aulli.  Mai» 
que  penfer  de  Labat,  fon  Editeur  , qui  fcmble  croire  ici  qu’en  vertu  de  fa 
corrcfpondance  avec  le  Diable,  le  Grand-Prêtre  avoir  fafeiné  les  yeux  de  fes 
femmes  jufqà’àles  empêcher  d’appercevoir  les  François! 

Au  coin  de  la  gallerie , d'Elbce  obferva  un  Figure  blanche  , de  la  grandeur 
d’un  enfant  de  quatre  ans.  Il  demanda  ce  qu’elle  fignifioit  : « C’eft  le  Dia- 
» ble,  lui  dit  le  Prêtre  «.  Mais  le  Diable  n’cft  pas  blanc,  lui  répondit  d’El- 
bée.  " Vous  le  faites  noir , répliqua  le  Prêtre , mais  c’dl  une  grande  erreur. 
»<  Pour  moi , qui  l’ai  vû  & qui  lui  ai  parlé  pluficurs  fois , je  puis  vous  alfurer 
V qu’il  ctl blatte.  Il  y a fix  mois,  continua-t-il , qu’il  m’apprit  le  deffein  que 
••  vous  aviez  formé  en  France  de  tourner  ici  votre  Commerce.  Vous  lui  êtes 
» fort  obligés,  puifque  fuivant  fes  avis  vous  avez  négligé  les  autres  Européens 
••  pour  trouver  ici  plus  promptement  votre  cargaifon  d’Elclaves.  D’Elbée  fe 
crut  libre  de  penfet  toiK  ce  qu’il  vouloir  de  ce  difeours  , & ne  jugea  point  à pro- 
pos d’entrer  là-defTusen  dtipute  avec  le  Grand-Prêtre. 

Ce  Pontife  d’Ardta  étoit  un  homme  d’environ  quarante  ans , grand  , bien 
fait  & d’une  phifiomie  agréable.  Il  pottoit  le  même  habillement  que  les  prin- 
cipaux Officiers  du  Roi , c’eft-à-dire , deux  grands  pagnes  d’étoffe  de  foie  ou 
de  brocard , l’un  fur  l’autre  ; une  grande  écharpea  la  ceinture  ; des  caleçons 
de  coton  d’allèz  bogue  longueur  j des  iandalcs  ou  des  efearpins  de  cuir  d'Ef- 
pagne  v un  chapeau  à l’Européenne  ; un  grand  couteau  à manche  doré , qui 
pendoit  à fa  ceinture , avec  une  canne  é la  main.  De  tous  ces  ornemens  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lotfqu’il  entre  dans  les  apspartemensdu  Roi , dont  il  eft  le 
premier  Miniftte  pour  les  affaires  d’Etat  comme  pour  celles  de  religion.  Il 
jouit  feul  du  droit  de  fepréfentet  devant  fon  Maître  d toutes  les  heures  du  jour, 
fc  de  lui  parler  librement  fans  fc  proflcrner.  Ses  civilités  pour  les  François  ix 
fe  démentirent  p.as  jufqu’au  dernier  moment.  Il  les  conduilit  jufqu'à  la  porte 
de  fon  Palais,  & ne  voulut  rentrer  qu’après  les  avoir  vus  dans  leurs  haïuacks- 
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"La  même  nuit  Us  furent  tranfportés  à OlFra , avec  la  même  efeorte  qui  les  avoit 
amenés  à la  Capitale. 

Depuis  que  les  contrées  de  Juida  & de  Popo  ont  été  démembrées  du  Royau- 
me d'Ardra  , Ton  étendue  n'cd  pas  conliderable  du  côté  de  mer.  Il  n’a  pas 
plus  de  vingt-cinq  lieues  au  longue  la  Côte  >mais  s’enfonçant  bien  loin  dans 
les  terres , l'es  bornes  à l’Eft  Sc  à l’Oueft , qui  font  les  rivières  de  Volta  & de 
Bénin  , renferment  un  efpace  d’environ  cent  lieues.  Cependant  il  ne  peut 
mettre  fous  les  armes  que  quarante  mille  hommes  ; ce  qui  n’approche  guéres 
des  forces  du  Royaume  de  Juida , qui  en  peut  lever  deux  cens  mille.  Mais 
il  faut  conlidcrcr  que  les  troupes  d’Ardra  forment  une  milice  régulière,  qui 
eft  entretenue  conllamment,  & qui  ne  manque  que  d'Officiets  de  d’armes  J 
feu  pour  faire  rentrer  dans  la  foumilTion  les  Provinces  révoltées.  Le  Peuple 
d’Ardra  ignore  l’art  de  lire  Si  d’écrire.  Il  emploie  , pour  les  calculs  & pour 
aider  fa  mémoire , de  petites  cordes,  avec  des  ntBuds  qui  ont  leur  lignifica- 
tion. Les  Grands , qui  entendent  la  langue  Portugaife , la  lifent  Si  l’écrivent 
fort  bien  ; mais  ils  n’ont  point  de  caraâcres  pour  leur  propre  langue  ( a ). 

Tous  les  Nègres  de  quelque  dillinéfion  portent  ici  deux  pagnes  de  taffetas 
ou  d’une  autre  étoffe  de  foie.  Ils  ont  des  écharpes  de  foie , les  uns  en  ceintu- 
re , d’.autres  en  forme  de  baudrier.  Leur  ufage  ordinaire  cil  d’avoir  la  tête  de 
les  pieds  nuds  -,  mais  il  leur  cil  libre  de  porter  des  bonnets  ou  des  chapeaux  , 
Si  des  fandalcs  ou  des  bottines,  excepté  lorfqu’ils  paroilfent  devant  le  Roi. 
Les  gens  du  commun  ne  font  couverts  que  depuis  les  reins  jufqu’aux  genoux , 
d’une  pièce  de  ferge  qu’ils  fe  paffentdeux  fois  autour  du  corps  d:  dont  les  deux 
bouts  font  croifés  au-delTiis  du  nombril.  Les  laboureurs  & les  pauvres  n’ont 
qu'un  morceau  de  natte  ou  d’étoffe  de  coton , fur  le  devant  du  corps , pour  ca- 
cher leur  nudité. 

Les  habits  des  femmes  de  condition  font  des  pagnes  & des  écharpes. 
Comme  elles  fortent  rarement,  elles  ne  fe  couvrent  ni  la  tête  ni  les  pieds. 
Les  femmes  du  commun  n’ont  que  des  pagnes  très-courts.  L’Auteur  fair  ob- 
fcrverici  une  coutume  fort  bizarre.  Une  femme  mariée  qui  fe  prollitueàun 
Efclavc , devient  elle-même  l’Efclave  du  Maître  de  fon  amant,  lotfque  ce 
Maître  efl  d’une  condition  fuperieute  â celle  du  mari  : mais  au  contraire  , 
fl  la  dignité  du  mari  l’emporte , c’efl  l’adultere  qui  devient  fon  Efclave  ( }). 

Tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  joignent  le  titre  de  Capitaine  au 
nom  de  leur  Emploi.  Ainfi  le  grand  Maîire-d'Hôtel  fe  nomme  Capitaine  de 
la  table  ; le  Pourvoyeur  , Capitaine  des  vivres  ; l’Echanfon , Capitaine  du 
vin , &c.  Perfonne  ne  voit  manger  le  Roi.  Il  ell  même  défendu , fous  peine 
de  mort , de  le  regarder  lorfqu’il  boit.  Un  Officier  donne  le  fîgnal  avec  deux 
baguettes  de  fer,  & tous  les  allillans  font  obligés  de  fe  profletner,  le  vifage 
contre  terre.  Celui  qui  préfente  la  couppe  doit  avoir  le  dos  tourné  vers  le 
Roi  Si  le  fervirdans  cette  pollure.  On  prétend  que  cet  ufage  ell  inllitué  pour 
mettre  fa  vieà  couvert  de  toutes  fortes  de  civarmes&de  fortileges.  Un  jeune 
enfant , que  le  Roi  aimoit  beaucoup  Si  qui  s’étoit  endormi  près  de  lui , eut  le 
malheur  de  s’éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes  & de  lever  les  yeux  fur  la 
couppe  au  moment  que  le  Roi  la  touchoit  de  fes  lèvres.  Le  Grand-Prêtre , 
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qui  s’en  apperçue , fit  tuer  aufli-tot  l’enfant  & jettet  quelques  goûtes  de  fon 
lang  fur  les  habits  du  Roi , pour  expier  le  crime  & prévenir  de  redoutables 
conl'cqucnccs.  Le  Roieft  toujours  fervi  à genoux.  On  rend  les  memes  tefpedls 
aux  plats  qui  vont  à fa  table  ou  qui  en  lortent  ; c’ell-à-dire , qu’à  l'approche 
de  l’Officier  qui  les  conduit,  tout  le  monde  fe  ptoAetne  & baille  le  vifage 
jufqu’à  terre.  C’eft  un  fi  grand  crime  d’avoir  jette  les  yeux  fur  les  alimens  du 
Roi  ( 4 j , que  le  coupable  ell  puni  de  mort  & toute  fa  famille  condamnée  i 
l’efclav.ige.  Il  faut  fupptofer  néanmoins  que  les  Cuiliuiers  & les  Officiers  qui 
portent  les  vivres , font  exemts  de  cette  loi. 

Quoique  les  femmes  du  Roi  foient  en  fort  grand  nombre , il  n’y  en  a 
qu’une  qui  foit  honorée  du  titre  de  Reine.  C’cll  celle  qui  devient  mere  du 
premier  mâle.  Les  .autres  (ont  moins  fes  compagnes  que  les  efclaves.  L’auto- 
rité qu’elle  a fut  elles  eft  fi  peu  bornée  , qu’elle  les  vend  quelquefois  pour  l’cf- 
clavage  , fans  confulter  même  le  Roi , qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fut 
cette  violence.  D’Elbée  fut  témoin  d'une  avanture  qui  confirme  ce  récit.  Le 
Roi  Tofizon  ayant  rcfufé  à la  Reine  quelques  marchandifes  ou  quelques  bi- 
joux qu’elle  defiroit , cette  imperieulc  PtincclTe  fe  les  fit  apporter  fécrete- 
incnr  ; Si  pour  les  payer  au  Comptoir , elle  y fit  conduire  huit  femmes  du 
Roi , qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Comp.agnie  & furent  con- 
duites à bord.  Ces  malheureufes  créatures  n’auroient  pas  rélifté  long-tems  au 
chagrin  de  leur  difgrace , fi  d'Elbée  n’eut  pris  foin  de  les  faite  traiter  avec  un 
peu  dediftinélion.  Elles  atriverent  en  bonne  l'anté  à la  Martinique  ( 5 ). 

La  Religion  d’Ardraeft  un  amas  confus  de  fupcrftitions , qui  ne  peuvent 
être  rappellécs  aux  principes  naturels  du  bon  fens.  L’idée  même  d’un  Etre 
fuperieur  n’a  tien  de  fixe  & de  réglé  dans  l’cfprit  des  Habitans.  Us  n’ont  ni 
Temples , ni  aucune  forme  de  culte.  Us  n’ofl'tent  point  de  ptiétes  ni  de  fa- 
crifices.  Toutes  leurs  vues  fe  bornent  à la  vie  préfente , fans  aucun  foup- 
çon  d’un  état  futur.  Tofizon,  Roid’Atdra,  avoir  été  élevé  dans  un  Couvent 
Pomigais  de  l’Iflc  S.  Thomas.  U n’avoitque  du  mépris  pour  la  Religion  de 
fon  Pays  ; Si  d’Elbée  n’auroit  pas  défefperé  de  fa  converfion  , s41  n’eût  re- 
marqué l’afcendant  du  Grand-Prêtre.  L autorité  de  ce  Tyran  eft  fi  bien  éta- 
blie , qu’il  pourroit  détrôner  fon  Maître  au  moindre  changement  qu’il  entre- 
prendroit  oe  faire  dans  la  Religion.  C’eft  lui  qui  afiigne  à chaque  famille  les 
Fétichesou  les  Idoles  qu’elle  doit  adorer. 

Les  Fétiches  du  Roi  Si  de  l'Etat  font  de  gros  oifeaux  noirs , qui  relTcmblent 
aux  corbeaux  de  l’Europe.  On  les  nourrit  avec  beaucoup  de  foin , & les  jar- 
dins du  Palais  en  font  remplis  ; mais  le  culte  qu’ils  reçoivent  n’approche 
point  de  celui  qu’on  rend  auxferpensde  Juida.  Il  fe  réduit  à croire  qu'on  ne 
peut  les  tuer  ou  les  blcflet-fans  attirer  fut  le  Pays  les  plus  grandes  infortunes. 
Chaque  Nègre  a fon  propre  Fétiche.  Les  uns  choifilfent  une  montagne  , d’au- 
tres un  arbre,  une  pierre,  une  pièce  de  bois  ouquelqu’aucre  fubftance  inani- 
mée , qu’ils  regardent  avec  refpeét , mais  fans  prières  & fans  facrificcs.  Reli- 
gion commode  Si  dégagée  de  toutes  fortes  de  cérémonies. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d’Ardra  qu’une  feule  pratique , où  l’on 
pourroit  s’imaginer  qu’il  entre  quelqu’orabre  de  religion.  Le  Grand-Prêtre  a 

( 4 ) Rrlation  de  d’Elbée , mbifrf.  p.  J «}.  ( f ) On  ne  dit  pas  çuc  la  compaOion  ait  eu 
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Jins chaque  Ville  une  niaifon  , où  il  envoie  les  femmes  tour  à tour,  pour 
apprendre  certains  exercices  qui  demandent  cinq  ou  lix  mois  d inllrudion. 

C e font  des  chants  & desdanics,  qui  conllftert  dans  des  mouvemens  de  des  pra-iquc  j'é 
fauis  fort  pénibles , avec  un  mélange  de  cris  & de  hurlcmens  où  l’on  garde  une  r«“  i'» 
certaine  mefure.  Les  femmes  dclhnces  à cet  exercice  s’allemblcnt  dans  une 
grande  (aile.  On  leur  charge  les  pieds  de  les  mains  d'inùriimens  de  fer  de 
cùivre  , pour  augmenter  le  bruit,  de  ce  fardeau  rend  encore  leurs  agitations 
plus  fatigantes.  Elles  ne  celfent  de  d.anfcr  qu’en  tombant  de  foiblcdc  dede  lalli- 
tude.  Aloïi  les  vieilles  maîttefl'cs  appellent  une  nouvelle  bande  dccolieres,  qui 
continuent  ce  divcrtilfemcnt , fans  marquer  beaucoup  d'embarras  pour  le  re- 
pos de  ceux  qui  vivent  dans  le  voilinage.  D’Elbéccutlc  malheurdc  s'y  trou- 
ver loge  , de  ne  put  fermer  les  yeux  jour  de  nuit  pendant  tout  letems  qu’il  y 
demeura.  Il  trouva  dans  la  Ville  d’Alfcm  quelques  Chrétiens  Nègres , qui 
vinrent  lui  demander  des  chapelets  & qui  marquèrent  un  defir  ardent  d'en- 
tendre la  Melfe.  Mais  il  ne  s’étoit  pas  lait  accompagner  de  fun  Chapelain. 

Ces  Nègres  avoient  fans  doute  été  baptifés  par  les  Portugais , pendant  qu’ils 
ctoient  établis  dans  le  Royaume  d’Ardra  ■,  mais  il  ne  s’y  trouvoit  plus  aucun 
Marchand  de  cette  Nation  ( d ). 

Le  Commerce  d'Ardra  conli’ftc  en  Eftlavcs  de  en  proviiîons.  Les  Européens  Comn  cKc  J» 
tirent  annuellement  de  cette  contrée  environ  trois  mille  Efclaves.  Une  pat- 
tie  de  ces  malheureux  eft  compoféc  de  prifonniers  de  guerre.  D’autres  vien- 
nent des  Provinces  tributaires  du  Royaume , 6i  font  levés  en  forme  de  con- 
tribution. Quelques-uns  font  des  criminels , dont  le  fupplicc  eft  changé  dans 
un  bannilEcment  perpétuel.  D’autres  font  nés  dans  l’cfclavage  , tels  que  les 
enfans  memes  des  Efclaves , à quelqu’oftice  que  leurs  petes  aient  été  em- 
ployés. Enfin  d’autres  font  des  debiteurs  infolvables,  qui  ont  été  vendus  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui  ont  manqué  de  foumifiion  pour 
les  ordres  du  Roi , font  condamnés  à mort  fans  efpctance  de  grâce , 6c  leurs 
femmes , avec  tous  leurs  parens  jufqu’à  un  certain  degré , deviennent  Efcla- 
ves du  Roi  ( 7 ). 

On  accorde  au  Roi  la  première  vue  & le  choix  de  tontes  les  marchandifes , R»' 

fait  pour  le  payement  des  droits , ou  pour  celui  des  El'claves  qu’on  acheté  de 
lui.  lia  réputation  eft  bien  établie  pour  l’exadlitude  & la  fidelité  du  Commer- 
ce. 11  ne  fait  jamais  d’emprunts  aux  Marchands,  comme  les  autres  Rois  Nè- 
gres. Après  lui , c’eft  au  Prince  héréditaire  , au  Grand-Prêtre  6c  aux  grands 
Capitaines  qu’appartient  le  droit  de  choifirA:  celui  de  vendre  les  premiers 
leurs  Efclaves.  Le  peuple  a fon  tarif  particulier  pour  le  Commerce , 6c  le  prix 
des  Efclaves , comme  celui  des  marchandifes  , cil  réglé  avec  tant  de  foin  , 
qu’il  s’élève  peu  de  difficultés.  Celles  qui  peuvent  atriver  font  ajuflécs  fut  le 
champ  par  le  Roi. 

Tous  les  Vaiffeaux , grands  & petits , payent  le  meme  droit  de  cinquante 
Efclaves.  A dix-huit  barres  par  tète , cet  impôt  royal  fait , pour  chaque  Vaif-  uauT  ' ' 
feau  , neuf  cens  barres  en  marchandifes.  On  paye  la  v.aleur  de  deux  Efclaves 
pour  la  liberté  de  faire  de  l’eau , 6c  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais 

(«)  Rcladon  de  é’Elbéc  , néiySÿ.  p.  aCo.  (7)  lilJ.  p.  i(S.  Cet  ufage  ell  gcoérale.. 
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le  Roi  n’exige  rien  pour  le  mouillage  d’un  Vaiflèau  qui  n'a  pas  befoin  de  ces 

deux  l'ccours. 

Les  marchandifes  qui  conviennent  ici  au  Commerce  des  Efclaves,  font  de 
grands  colliers  ( 8 } de  verre  blanc , de  gros  pendans-d'orcilles  de  crillal  , 
des  tadetasde  couleur , des  étoffes  rayées  & mouchetées,  de  beaux  mouchoirs 
à glands,  des  barres  de  fer,  des  btijis,  desfonnettes  de  cuivre  de  forme  co- 
nique ou  cylindrique  , du  corail  long,  des  chaudrons  de  cuivre  de  routes  for- 
tes de  grandeurs  , des  fulîls,  de  l'eau-de-vic,  de  grands  parafols , des  mi- 
roirs â quadre  doré,  des  foies  Se  des  taffetas  de  la  Chine  & de  l’Inde,  de  l’or 
& de  l’argent  en  poudre  , & des  écus  d’Angleterre  ou  de  Hollande.  Dix  de 
ces  écus  faifant  le  prix  du  meilleur  Efclave , il  y a beaucoup  à gagner  dans  ce 
Commerce. 

Avec  quelque  diligence  que  d’Elbée  prefsâr  la  cargaifon  de  la  Concorde, 
elle  ne  put  être  li-tôt  finie  qu’il  fc  l’étoit  propofé  ; & la  Juflice  n'ayant  rien 
à defirer  pour  la  fienne  , qui  confiffoit  en  fix  cens  Efclaves,  il  prit  le  parti 
de  mettre  à la  voile  avec  un  feul  VailTeau.  La  Concorde  demeura  dans  la  rade 
jufqu’au  13  de  Mars,  &:  s’étant  rendue  à S.  Thomas,  où  elle  avoir  befoin 
d’augmenter  fes  provifions,  elle  partit  de-là  pour  le  voyage  de  la  Marti- 
nique ( 9 ). 

$.  IL 

Ambajfadc  du  Roi  d^Ardra  à la  Cour  de  France. 

Le  s Hollandois  , qui  voyoient  d'un  œil  d’envie  le  nouvel  Etabliffcment 
des  François  dans  le  Royaume  d’Ardra  S:  la  faveur  dont  ils  jouilfoient 
à cette  Cour  , commencèrent  à craindre  fériculement  pour  leur  Commerce. 
La  prçfence  de  d’Elbce  & de  fes  deux  VailTeaux  les  avoir  forcés  de  contrain- 
dre leur  relTentiment.  Mais  le  départ  de  la  Juffice,  qui  laifloit  la  Concorde 
feule  i la  mort  du  Sieur  , Capitaine  de  ce  Vailfeau,  qui  arriva  peu  de 

jours  après , & l’arrivée  de  deux  Bâtimens  de  leur  Nation  qui  entrèrent  dans 
la  rade,  leur  fit  lever  le  mafque  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’ils  commen- 
cèrent par  arracher  le  pavillon  Françoisdu  Comptoir  de  Praya,  fous  prétexte 
qu’ils  étoieht  fculs  en  pofleflion  de  ce  privilège.  Marriage,  Diredeur  Fran- 
çois , fe  hâta  de  paroître  avec  tous  fes  gens , pour  s’oppolcr  à cette  violence. 
Mais  le  Fidalgo  Nègre,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville,  interpofa  fi  heureu- 
femcnt  fon  autorité,  qu’il  rétablit  quelqu’apparence  de  paix  entre  les  deux 
Nations.  Il  leur  reprclenta  combien  fon  Maitre  feroit  offenfé  de  leurs  em- 
ptntemens;  Si  leur  déclarant  qu’il  ne  fouffritoit  rien  , dans  fes  Etats,  de  con- 
traire à la  tranquillité  publique , il  ht  craindre  aux  agrelfeurs  d’en  être  chalfés 
fans  retour  (10). 

Cette  menace  arrêta  la  furie  des  Hollandois , & leur  fir  prometrre  de  s’en 
rapciorter  à la  décifion  du  Roi.  Chaque  Parti  dépêcha  un  courier  à la  Capi- 
tale & reçut  ordre  de  s’y  rendre , fans  avoir  la  hardieffe  de  prétendre  à des 
innovations  dans  les  Droits  & dans  le  Commerce.  Une  affaire  fi  importante 

( 8 ) L'Auteur  les  appelle  M»rxricus.  ( 10)  Relation  de  d’Elbéc , p.  a<7, 
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}«tti  le  Roi  & fon  Confcil  dans  un  extrême  embarras.  Leur  incertitude  du-  D'Et.r.E‘E. 
f oit  encore  , lorfque  les  deux  Fafteurs  arrivèrent  à la  Cour  ; & le  feu  de  la  di-  j gyo. 
vilion  fut  prêt  de  le  rallumer  à l'occafion  d'une  nouvelle  difficulté.  Le  Faétcur  Fetm.-if.iur.ic- 
Hollandois demanda  la préfcancc  fur  Marriage,  Fadeur  François.  Marriage  «“'‘“"tu*'- 
lui  répondit  froidement  que  s’il  ofoit  faire  un  pas  devant  lui  il  lui  pairetoic 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Le  Prince  héréditaire  eut  la  fagellc  de  préve- 
nir cette  queiclle  , en  donnant  la  main  droite  à Marriage  & la  gauche  au 
fadeur  Hollandois.  Il  les  cor.duilic  dans  cet  ordre  à l’audience. 

A l'exemple  du  Prince  , le  Roi  plaça  le  François  fur  une  natte  à fa  droite , te  Roi 
& le  Hollandois  à fa  gauche.  Enluitc  il  leur  lailla  la  liberté  d'c.xpofct  leurs 
plaintes.  Le  Fiollandoisi  après  une  longue  harangue,  inlilla  fur  l'ancien 
établilTcment de  fa  Nation,  quoiqu’il  ne  pût  défavouet  que  les  Etats  Géné- 
raux fes  Maîtres  avoient  toujours  reconnu  la  fiipcrioricé  du  pavillon  François. 

Marriage  lit  une  teponfe  allez  brufque  Sc  ne  manqua  p.rs  d' hum  Hier  le  Flol- 
landois,  en  lui  rappellant  l'origine  de  la  République  & l’obligation  quelle 
avoir  à la  France  de  fa  liberté.  On  commençoii  à s'échaatTcr  de  part  & d’au- 
tre , lotfque  le  Roi  impofanc  filence  aux  deux  Partis , leur  tint  ce  difeours 
avec  beaucoup  de  majellé  : 

>•  Le  réglement  des  droits  de  la  préféance  & du  p.r vilion  appartient  à vos  soiKtiCoiirnai 

X4  ' ^ >•  I ‘ -il-  1 * ‘ t • J tieux  1-4ÛCJU. 

« Maîtres.  Comme  j ignore  leur  puilunce  , il  ne  me  cvmvieiiucoit  pas  de 
•»  décider  là-delfus , & c’eft  d eux  que  vous  devez  vous  adrellèt.  Quoique  la 
••  datte  de  l'Etablilfeinent  Hollandois  dans  mes  Etats  léinble  leur  donner  qucl- 
•'  que  droit  à la  préférence  fut  de  nouveaux  venus , les  grandes  chofes  qu’on 
» m’a  racontées  du  R oi  de  France  Sc  de  l'étendue  de  fes  domaines , me  portent 
” plutôt  à blclTcr  un  peu  les  prétentions  des  Hollandois  qu’à  manquer  de 
>'  rcfpcct  pour  un  li  grand  Prince.  Ainli  je  vous  défens  à tous  deux  d’arborer 
•>  vos  pavillons  Sc  d:  recommencer  les  dilpmes , jiifqu’à  ce  que  vous  ayez 
» reçu  la  déciüon  de  vos  Supérieurs.  Et  comme  je  fouliaite  beaucoup  de  con- 
” noitre  la  gr.andeur  du  Roi  de  France  Sc  de  raffiiter  de  ma  confidération  , 

" je  nomme  pour  mon  Ambaffiidcur  auprès  de  lui  Matteo  Lopez  (ii)  , Intct- 
w prête  de  ma  Cour  ,&jc  vous  demande  pour  ce  Miniftte  , continua-t-il  , en 
>•  s’adrelfant  à Marriage  , le  pallage  fur  votre  VailTe.'iu , dans  l’efpcrancc  que 
U vous  prendrez  foin  de  lui  Sc  que  vous  le  ferez  conduire  sûrement  à la  Cour 
« de  votre  RoL  En  attendant,  ma  volonté  eR  que  vous  vous  embraffiez  dc- 
u vant  moi , que  vous  m.angiez  enfcmblo  Sc  que  vous  me  promettiez  de  vivre 
" en  bonne  intelligence. 

Les  deux  Fadeurs  trouvèrent  trop  d’equire  dans  cette  décifion  pour  ne  pas  .. 
s’y  foumettre.  Ils  s’embrallerent  , Sc  furent  traités  magnifiquement  pat  le 
Prince  dans  un  des  appattemens  du  Palais.  Le  Roi  leur  envoya  divers  mets 
de  fa  table  Sc  du  vin  de  fa  bouche.  Il  leur  fit  dire  qu’il  les  auroit  honorés  vo- 
lontiers de  fa  compagnie,  s’il  n’eût  été  retenu  par  les  ufages  du  Pays.  Enfuite 
il  accorda  une  longue  audience  à Marriage , fans  autres  témoins  que  le  Prince 
Sc  l’AmbalTadeur.  Comme  le  VailFcau  François  étoit  pictà  partir , Lopez  eut 
fort  peu  de  jours  pont  fe  difpofcr  au  voyage.  Les  prélens  que  le  Roi  d’Ardra 

(iij  Ce  nom  , dans  un  Néere,  marque  gu'/Is  y avaient  introduit  leur  Langue,  leurs 
encore  le  crédit  qu'avoient  eu  les  Potrugais  Couiuntc,  leur  Religion, 
aiajis  le  Royaume  d'Atdta,  Labat  temarque 
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envoyoic  au  Roi  de  France  n’avoient  de  précieux  que  leur  nouveauté.  Ils  con> 
liftoicnt  en  deux  poignards  & deux  zagaies  fort  bien  travaillés  ; une  vefte 
d’éroffe  du  Pays  , & un  tapis  d'écorce  d'arbre  d’une  bnelTe  admirable. 

La  Concorde  mir  .à  la  voile  avec  près  de  fix  cens  Efclaves , & l’AmbalTa- 
deur  Nègre  fut  traité  avec  toute  la  diHinélion  qui  convenoit  à fon  mérite  per- 
fonnel  & à fon  caraétere.  La  blancheur  de  fes  cheveux  & de  fa  barbe  le  fai- 
foic  reconnoitre  pour  un  vieillard  -,  mais  il  marchoit  d'un  pas  ferme , il  avoir 
de  la  vivacité  dans  les  yeux  , un  ait  de  qualité , & la  philionomie  fort  agréa- 
ble. Ses  manières  étoient  douces  & polies.  Il  parlote  la  langue  Portugaife 
avec  beaucoup  d’élégance.  A l’Office  d’interprète , il  joignoit  celui  de  Se- 
crétaire d’Etat.  Il  avoir  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Romaine, 
& s’étoit  engagé  à recevoir  le  Baptême  aulli-tôt  que  le  Roi  fon  Maître  auroit 
reçu  des  Millionnaires.  Il  fjavoit  les  prières  de  l'Eglife  en  Portugais , Si  pen- 
dant le  voyage  il  ne  manqua  jamais  d’allifter  à la  Medè  avec  oeaiicoup  de 
vénération.  C'étoit  un  homme  fenfé  , qui  parloir  peu , maisqui  faifoit  beau- 
coup de  queftions , Sc  qui  éctivoit  foignculement  tout  ce  qu’il  voyoit  ou  qu’il 
entendoit.  Dans  plulicurs  AmbalTades , dont  il  avoir  été  chargé  aux  Cours 
de  Bénin  &:  d’Oyko , il  paroilToit  qu’il  avoir  acquis  une  parfaite  connoiU'ance. 
des  régions  voifines  de  celle  d’Atdra.  Son  train  conliEoit  en  trois  de  fes 
femmes , trois  de  fes  plus  jeunes  enfans  Sc  fept  ou  huit  domeftiques  ( 1 1). 

Le  Vailfe.iu  François  n’arriva  que  le  i } de  Septembre  à la  Martinique  ; mais 
dans  une  fi  longue  toute  il  lui  mourut  peu  d’Efclavcs.  M.  de  Baas,  Lieutenant 
Général  & Gouverneur  de  la  Martinique , Si  le  Sieur  Pclfclier  , Direèfeur 
général  de  laComp.ignie  , firent  un  accueil  fort  honorable  à rAïubalTadeur. 
Comme  l’hyverapprochoit& que  fon  habillement  ne  convenoit  point  au  cli- 
mat de  l’Europe , ils  le  firent  habiller  à la  Françoife , lui  & toutes  les  per- 
fonnesde  fa  fuite.  On  prit  le  même  foin  de  lui  fournir  toutes  les  commodi- 
tés nécelfairesau  voyage.  Il  s’embarqua  Ici?  de  Septembre  , fur  un  Vaifleau. 
de  la  Compagnie  ; mais  les  vents  contraires  firent  durer  fa  navigation  pen- 
dant foixante-quatre  jours , jufqu’au  Port  de  Dieppe  , où  U jetta  l’ancte  le 

5 de  Décembre..  Il  y fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs  pat  le  Gouvetneue 
de  la 'Ville,  qui  l'arrêta  quelques  jours,  pour  le  rétablir  des  fatigues  dn 
voyage.  Les  Dircéleiirs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  fon 
débarquement,  qu’ils  firent  difpofet  à Pâtis  l’IIûtel  deLuynespour  fa  récep- 
tion. A fon  approche,  ils  envoyèrent  au-devant  de  lui  deux  de  leurs  Mem- 
bres avec  deux  carofl'es  à fix  chevaux,  qui  le  reçurent  à Saint-Denis.  Il  fie 
fon  entrée  dans  Paris  le  i j de  Décembre  , Si  la  Compagnie  le  fit  complimen- 
ter à l’Hôtel  où  il  étoit  dcfcendii  ( 1 ;}. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  informe  de  fon  arrivée , il  lui  envoya  un  de  fes 
Gentilshommes  ordinaires , avec  ordre  de  demeurer  près  de  lui  Si  de  l’ac- 
compagner continuellement.  La  Compagnie  lui  envoya  aulli  le  Sieur  d’Elbée 

6 quelques  autres  Officiers.  Elle  lui  donna  deux  carolfes  pour  fon  ufage  or- 
dinaire Sc  le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  lui  dit  que  le  Roi 
devoir  venir  à Paris  le  19  , & lui  accorder  l*a  première  audience  à dix  heures 
du  matin  dans  fon  Palais  des  Thuilleries.  L’Ambafladeur  fit  patoitre  beau- 

(il)  Relation  de  d’Elbcc , p.  17J.  & fuiv.  (ijJ  XW. 
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coup  de  bon  fens  dans  ccice  occalîon.  Il  die  àd'Elbce  : » N’ai-je  pas  fait  une 
» taute  , en  forcanc  hier  de  cette  maifon  i J'aurois  dû  ne  rien  voir  julcju’à  ce 
« que  j’aie  vù  le  Roi  ,quicRlc  principal  objet  démon  voyage.  Je  ne  vcu.xplus 
» lortir  avant  que  d’avoir  eu  cet  honneur. 

Tous  les  Directeurs  de  la  Compagnie  le  vifitetenten  Corps.  Celui  qui  por- 
roir  la  parole  en  langue  Portugaile,  s'éteiidit  d'abord  fur  la  Grandeur  du  Roi , 
Tut  les  richelTcs  &.  les  vertus.  Enluite  il  ajoura  que  fon  Excellence  pouvoir 
remarquer  aifement  la  didérence  qu'il  y avoir  encre  une  Compagnie  qui  etoic 
iionorce  de  la  proicAion  d’un  grand  Roi , Sc  celle  des  Hoilandois.  L'Am- 
balTadeur  répondit  que  ce  qu’il  avoir  vu  en  France  depuis  fon  débarquemenr , 
lui  apprenoïc  à juger  de  la  vérité  -,  & que  , fans  avoir  vû  les  autres  Pays  de 
l’Europe,  il  s’imaginoit  aifémenc  qu’il  n’y  en  avoir  pas  de  comparable  J la 
France  : qu’il  jugeoic  .lulE  de  la  puilfance  de  la  Compagnie  par  le  traitement 
qu’il  recevoir  d’elle , qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’autre  preuve  pour  fe  con- 
vaincre desimpoltures  du  Faéteiir  Hoilandois.  Mais , ajouta-t-il , j’aurai  l'hon- 
neur de  voirie  Roi.  Je  l’alfurcrai  que  le  Royaume  d’Ardra  elt  entièrement  1 
lui , Si  que  tous  fes  Ports  & fon  Commerce  font  au  fervice  de  la  Compagnie. 
Un  des  Directeurs  lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit , il  répondit  : 
•>  Ma  lancé  étoit  médiocre  ; mais  je  me  trouve  mieux  depuis  que  j’ai  vù  Mel- 
w fleurs  de  la  Compagnie  ; 3c  lorique  j’aurai  vû  le  Roi , je  me  porterai  pat- 
» faitcmeiu  bien. 

La  Compagnie  ay.-int  fait  faire  des  habits  fort  riches , pour  lui,  pour  fes 
femmes  Si  pour  fes  enfans,  il  dit  à ceux  qui  les  lui  prélcncerent  : ••  Je  vois 
” que  la  France  veut  faire  briller  fes  richellcs , en  revêtant  ainfi  ceux  donc 
~ la  pauvreté  c(t  le  partage. 

Le  jour  de  l’audience,  M.  de  Betlifc , Maître  des  cérémonies,  fe  rendit 
à l’Hôtel  de  Luyncs  avec  les  caroll'cs  du  Roi  Ce  de  la  Reine,  pour  conduit/; 
l’Ambairadeur  au  Palais  des  Thuillcrics.  Son  Excellence  fut  placée  dans  le 
carolTc  du  Roi  , & fes  enfans  dans  celui  de  la  Reine.  Ils  furent  conduits 
dans  la  grande  PLacc  des  Thuilleries,  où  les  Gardes  Françoifes  & Suilfcs  for- 
moienc  deux  b-itaillons.  Les  deux  Comp.agnicsdes  Moufquctaires  du  Roi  eu 
formoienc  deux  autres  dans  la  cour  intérieure.  L'Amballadcur  marquabe.au- 
coup  d’admiration  pour  de  fi  belles  troupes , & pour  la  richedé  de  leurs  armes 
& de  leur  parure.  Un  l'incroduilic  dans  une  falle  des  apparcemens  inferieurs , 
où  l’on  avoir  expofe , fur  de  grandes  râbles  , quantité  de  chofes  précieufes. 
Il  les  regarda  long-rems  avec  beaucoup  d'attention  ■,  Ce  lorfqu’on  lui  deman- 
da ce  qu'il  en  penfoit,  il  répondit  : » Je  vais  voir  le  Roi , qui  elf  fort  au-def- 
» fus  de  tout  ce  que  je  vois. 

Après  lui  avoir  lailfé  trois  quarts-d’hcurc  pourfe  ralTalter  de  ce  riche  fpec- 
tacle  , M.  de  Berlife  vint  l’avertir  qu’il  étoit  tems  de  monter  i l’audience.  Il 
trouva,  des  deux  côtés  de  l’efcalier,  les  Archets  du  Grand- Prévôt  de  Fran- 
ce, vêtus  magnifiquement , avec  le  Marquis  de  Soutches , leur  Chef,  à leur 
tête.  Les  Cent-SuiiTes  de  la  garde  étoient  rangés  fur  le  haut  de  l’efcalier  juf- 
qu’à  la  porte  des  appartemens.  A la  porte  même , il  fut  reçu  par  M.  de  Ro- 
<hcfort , Capitaine  des  Gardes  de  quartier , au  milieu  d’un  cercle  de  fes  Offi- 

(14)  Relation  de  d'Elbée , uli/Mp.  p.  174.  & fuir. 

Bbb  ij 


d’Elbl’s. 

1670, 


f«. 

Çi'it  <j;  U Ct'iii* 
en  Oiii’i. 


Ses  difcouis. 


On  le  Mi  !'i' 
biUec  ticbeiDcitC, 


tieft  conduit  1 
r«udicnce  ilu 
Roi  Ju 
det 


Sa  fécpiion. 


Digitized  by  Coogle 


V Elbi  l. 
i6yc. 


Jicur. 


r>îrcoari  q»*il 
flK  de  LluU<lltf4U 

Kot. 


Aïrtfedi^i'ftms 
que  (c  Koi  lui 
l'crmct  de  Jaire 
tiie. 


)So  niSTOIREGENERALE 

ciets,  & conduit  cnrre  deux  rangées  de  Gardes  du  Corps  jiifqu’à  la  porte  de 
la  preniiete  anticliamhre  , qu’il  palTa  au  travers  d’une  foule  de  pcrfoniies 
diftinguécs , dont  la  gallciic  étoit  remplie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  arri- 
va au  pied  du  Trône  , qui  croit  à l’exttemité  de  la  gallerie&:  où  le  Roi  étoit 
afiis  fur  une  efttade  de  plulîcurs  degrés. 

Sa  Majcfté  étoit  diftinguce , non-lculement  par  l'air  de  Grandeur  qui  lui 
croit  naturel , mais  par  un  prodigieux  nombre  de  diamans  dont  fes  habits 
croient  couverts.  11  avoir  à fa  droite  Monfeigneiir  le  Dauphin  , & M.  le  Duc 
d’Orléans  à fa  gauche.  Au  dellinis  de  ces  deux  Princes  ctoient , des  deux  cô- 
tés, les  Princes  du  Sang,  & plus  bas  les  Ducs  Si.  Pairs  de  France,  qui  for- 
maient un  cercle  fort  brillant  autout  duTrône.  L’AmbalIadcur  fit  une  pro- 
fonde révérence  en  arrivant  au  milieu  de  lagallerie.  lien  fit  plus  loin  une 
féconde,  & une  troilicinc  lorlqu’il  fut  au  pied  du  Trône.  On  le  fit  monter 
fut  l’cftradc,  avec  fesenfans  , qui  le  fuivoient  à quelques  pas.  Il  fe  profiern.a 
aux  pieds  du  Roi , & (es  enf.ins  l’imitcrcnt.  Le  cumpliment  qu’il  fit  de  bou- 
che croit  en  langue  Portugaile.  Dans  la  fitu.ation  où  il  étoit,  il  leva  un  pett 
la  tête  pour  le  commencer.  ■>  Le  Roi  d’.Ardra,  fon  Maître,  ayant  entendu 
” parler  des  merveilles  que  la  Renommée  publioit  de  Sa  Majefié  Fran- 
»>  çoife  , l’avoit  envoyé  pouralTurer  un  fi  grand  Roi  de  la  paflion  qu’il  avoir 
» d’obtenir  fon  cftime  , & pour  lui  offrir  la  dilpofition  de  fa  perfonne 
»•  Si  de  fes  Etats.  Le  Roi  le  fit  lever , & s’appcrcevant  qu’il  tenoit  un  p.!»- 
pier  i la  main , avec  quelques  marques  de  confufion , il  demanda  ce  que 
c’étoit.  D’tlbée,  qui  fervoit  d'intcrprctc , répondit  que  l’Ambaffadeur  ayant 
appréhendé  que  la  terreur  de  la  Majcffé  Royale  ne  mît  quelque  défotdre 
dans  fon  dilcours,  l’avoit  écrit  la  veille  &:  l’avoit  frit  traduire  en  François-, 
dans  l’cfperance  que  Sa  .Majellé  lui  feroit  la  grâce  d’en  entendre  la  lecture. 
Le  Roi  témoigna  qu’il  y confentoit , & donna  otdtc  à d'Elbée  de  lire  le  Dif- 
cours  à haute  voix.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : S i n t , le  Roi  d’Ardra 

>j  &d’Alghemi,  mon  Souverain,  m’a  nommé  AmbalFadeut  auprès  de  Votre 
••  Majcffc  , pont  vous  offrit  tout  ce  que  fon  Royaume  eft  capable  de  produi- 
- re , & fa  proteétion  pour  tous  les  VailFeaux  qu’il  vous  plaira  d’envoyer 
w dans  fes  Ports;  vous  affiitant  que  fes  Domaines,  fes  Ports  & fon  Com- 
» merce  vous  font  entièrement  dévoués  Si  font  ouverts  à tous  vos  Sujets', 
w Dans  le  delîèin  de  convaincre  plus  parfaitement  Votre  Majefté  du  defe 
» fincerc  qu’il  a d’entretenir  l’amitié  qu’il  vous  prie  de  lui  accorder,  il  m’a 
U chargé  de  vous  déclarer  qu’à  l’avenir  les  Officiers  de  la  Compagnie  ét.ablis 
>>  à Off'ra  ne  p.iycront  p.as  plus  de  vingt  tfclaves  pour  les  droits,  au  lieu  de 
•>  qu.rttc-vingt  qu’ils  payent  à piélént  ; c’eff-à-dire , moins. que  les  Portugais 
>•  ne  p.ayoicnt  autrefois,  &:  que  les  Eipagnols,  les  Danois,  les  Suédois  & 

>>  les  Anglois  ne  payent  encore,  en  faveur  des  f-lollandois  , qui  evctccru 
» depuis  long-tems  le  Commerce  avec  eux.  Mais  il  m’a  ordonné  d’afiurer 
■»  particuliérement  Votre  Majcfté  qu’il  protégera  vos  Sujets  contre  les  entre- 
I*  prifes  des  I follandois , Si  qu’il  fera  fidèle  à cette  promelfe.  Il  engage  auffî 
» fa  parole  que  les  Vaill'eaux  François  , dans  lés  Ports,  feront  prélcrés  en 
■»  toutes  fortes  d’occafions  aux  Vaillcaux  Ilollandois,  Si  qu’ils  achèveront 
^ de  charger  avant  que  les  autres  aient  la  pcrmillion  de  commencer  leur 
Il  cargaifoiu 
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>»  LîRoi  m’a  chargé  d’informer  Votre  Majellé  , qu’à  l’occafion  du  diffé- 
» rend  qui  s’eft  élevé  entre  vos  Sujets  & les  Hollandois  pat  rapport  au  Pa- 
" Villon  , rcconnoiiraiit  la  dillinétion  qu’il  devoir  à un  li  grand  Prince,  il  a 
" placé  le  Faéleur  , votre  Sujet , à fa  droite  &:  l’a  logé  dans  fon  Palais  ; tan- 
*>  dis  que  le  Faéàeur  de  Hollande  n’a  eu  que  la  gauche  & n’a  été  logé  qu’avec 
w le  Prince  fon  fils.  Il  fouhaiteà  cette  occafion  de  Içavoir  de  Votre  Majellé 
» quels  honneurs  elle  demande  pour  fon  Pavillon  , afin  qu’il  ptiillê  ordon- 
M net  qu’ils  lui  foient  rendus  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéilfiince. 

Entre  pluficurs grâces  qu’il  efperc  de  V'otre  Majellé  , il  la  fupplic  d’en- 
» voyer  dans  lés  Etats  deux  Religieux , pour  inllruire  quelques-uns  de  les 
X Sujets  qui  ont  quelque  connoilfancc  de  la  Religion  chrétienne , & qui  fou- 
M haiteroieut  de  la  cultiver.  Il  m’a  commandé  aulH  de  prélenter  à Votre 
U Majellé  deux  de  mes  fils , & de  vous  prier  de  les  recevoir  favorablement  ; 
» ce  que  j’cllimcrai  le  plus  grand  bonheur  qui  puillé  m’arriver  , par  les 
w avantages  qu’ils  trouveront  au  fervicc  d’un  fi  grand  Prince  -,  enfin , de 
» vous  préfcnier  deux  poignards , deux  zagaies , une  velle  & un  tapis.  Il  fup> 
>>  plie  inllamment  Votre  Nl.ijcllc  de  les  accepter  -,  & d’être  perl’uadé  que  li 
»»  l'on  Pays  ptoduiloit  quelque  choie  de  plus  curieux  ou  qu’il  pût  croire  plus 
» agréable  à Votre  Majellé,  il  vous  l’auroit  envoyé  avec  beaucoup  de  joie  j 
w ne  délitant  tien  plus  ardemment  que  de  pctfuader  à V'otre  Majellé  que  fes 
» Etats  vous  .appartiennent  autant  qu’àlui. 

Le  Roi  prêta  beaucoup  d’attention  à ce  Difeouts,  & fit  répondre  à l’Am- 
balTadcur,  qu’il  étoit  fort  obligé  au  Roi  d’Ardra  fon  M.iître  de  l’es  corapli- 
mens,  & de  lui  avoir  envoyé  un  Amb.al]adcurdont  laperfonne  lui  étoit  fort 
agréable  : qu’il  acceptoit  l’olfrc  qu’il  lui  laifoit  de  les  deux  fils  ; qu’ils  demeu- 
tetoient  auprès  de  leur  pcrc  pendanr  le  féjour  qu’il  feroit  à Paris , après  quoi 
il  prendroie  loin  d’eux  lui-même  } & que  pour  ce  qui  concernoit  le  Commer- 
ce , il  le  renvoyoit  à la  Compagnie. 

Après  cette  téponfc , M.  de  Rerlife  ayant  fait  ligne  à l’Ambairadeur  qu’il 
étoit  temsde  fe  retirer , il  le  prollerna  encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuitc  il  fc 
leva.  Il  fit  une  profonde  révctence,  & reculant  en  arriéré,  l.uis  lé  tourner, 
il  fit  une  nouvelle  révérence  à la  porte  de  la  gallerie.  M.  de  Perlilé  le  fit 
remonter  dans  le  carolTc  du  Roi , & le  rcconduifit  à l’I  lAIel  de  Luynes  dans 
le  même  ordre  qu’il  étoit  venu. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  lo  de  Décembre  , à deux  heures  après  midi , 
M.  de  Berlife  vint  le  prendre  avec  le  même  cortège  , pour  le  conduire  à 
l’audience  de  la  Reine.  Il  trouva  fur  le  h.aut  de  rdcalicr  les  Cent-Suifiés  de 
la  garde  fur  deux  lignes,  & le  Capitaine  desGatde.s  le  re^ut  à la  porte.  Il 
fut  introduit  dans  l’appartement  de  la  Reine  , qui  étoit  environnée  des  Prin- 
cellés  & de  toutes  les  Dames  de  la  Cour , aulTi  parées , que  le  dueil  où  l’on 
croit  alors  pouvoir  le  permettre. 

L’AmbalFadeur  fit  trois  profondes  révérences  en  entrant.  Lorfqu’il  fut  à 
quatre  pas  de  la  Reine  , il  le  prollerna  , comme  il  avoir  fait  devant  le  Roi  > 
avec  fes  trois  femmes  & fes  trois  enfans,  & tous  fept  ils  commencèrent  à battre 
des  mains,  pour  exprimer  leur  vénération.  Enfuitc  l'Ainbalfadeur  fe  mit  à 
genoux  & fit  fon  compliment  en  Portugais.  La  Reine  l’obligea  de  fc  lever 
malgré  toute  fa  réfiAauce,  &:  lui  fit  une  réponlé  fort  gracieule  en  Efp.ignol>. 
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Il  fe  mit  encore  à genoux  , le  leva  , & reculant  en  arrière  il  fit  trois  révé- 
rences jul’qu'à  la  porte,  ies  temmes  Sc  (es  cnf'ans  imitèrent  fon  exemple  K 
firent  patoître  une  extrême  admiration  pat  leurs  regards.  La  foule  ctoit  lî 
grande , qu’ils  ne  purent  arriver  aux  carolfes  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 

Le  jour  luivant,  l’AinbalTadeur  fut  conduit  au  Louvre  à l'audience  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  & reçu  par  M.  de  Montauficr  , qui  l’introduilit  dans 
l'appartement  de  ce  Prince.  Il  oblcrva  les  mêmes  ceremonies  qu’à  l’audience 
du  Roi  & de  la  Reine.  Dans  Ion  compliment,  il  félicita  le  Duc  de  Montau- 
fier , d’avoir  été  choilï  pour  l’cducation  du  premier  Prince  du  Monde.  Il  dit 
à Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince  héréditaire  d’Ardra  l’avoit  chargé 
de  l’alfurer  de  fon  relpecf  & du  defir  qu’il  avoir  de  mériter  fon  eflime  & fon 
amitié.  Enluitcil  lui  préfenta  quelques  armes  que  ce  Prince  lui  envoyoit.  Le 
Dauphin  ayant  fait  une  téponic  obligeante  à ce  compliment , l’Ambafladeur 
fe  retira  & fut  reconduit , comme  les  jours  précédens. 

Il  rendit  enfuite  fa  vifite  aux  Minilires  & aux  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour , qui  le  viliterent  à leur  tour  , avec  toutes  les  carelTes  &c  les  civilités 
pollibles.  On  leconduifit  à laComédie  , où  l'on  donna  pour  eux  le  fç/lin  de 
Pierre.  Un  fpeClaclc  fi  nouveau  parut  l'amufer  beaucoup.  Il  allifta  louvent 
au  Service  Divin  dans  les  principales  Eglifes,  Si  fon  attention  y fut  toujours 
édifiante.  Les  Direcieurs  de  la  Compagnie  lui  donnèrent  une  fête  à Ram- 
bouillet (15)  avec  un  concert  des  haut-bois  du  Roi , qu'il  trouva  plus  agréa- 
ble que  la  mufique  de  Ion  Pays.  Ilditpiufieurs  fois  allez  plaifamment  : ■>  Ils 
■'  me  prendront  pour  un  menteur,  lorfquc  je  leur  raconterai  ce  que  j’ai  vù 
" en  France , & mon  récit  fiirpairera  toutes  leurs  imaginations.  Il  y avoir  d 
Rambouillet  quatre  tables  de  douze  couverts , qui  furent  toutes  fervies  en 
même-tems  avec  beaucoup  d’élégance.  L’Ambalfadeur  fut  placé  à la  premiè- 
re , avec  les  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi  qui  l’accompagnoicnt , Sc 
quelques  Directeurs  de  la  Comp.ignie.  Ses  enfans  & quelques  autres  Direc- 
teurs occupèrent  la  fécondé.  On  plaça  fes  femmes  à la  troiliéme , avec  plu- 
fieurs  Dames  Françoilcs,  qui  s’étoient  fait  un  amufement  de  les  accompa- 
gner. La  quatrième  fut  remplie  par  quelques  Directeurs  , avec  les  amis  qu’ils 
avoient  invités.  Les  haut-bois  jouèrent  pendant  lefellin.  Tout  le  monde  ad- 
mira la  politelTe,  le  bon  Cens  & la  fobriéié  de  l’Ambairadeur.  Après  le  dîner , 
on  l’amufa  quelque-tems  par  divers  Ipectacles.  Enfuite  on  le  conduifit  à 
Vincennes,  où  il  parut  prendre  beaucoup  de  plaifiràvoir  les  appattemens 
&:  la  richelfe  des  meubles.  Il  dit  dans  cette  occafion  , qu’aptes  avoir  vû  la 
France  ilétoit  inutile  de  voir  le  relie  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à la  lumière  des  fli.nibeaux.  On  lui  fit  employer  les  jours  fui- 
vans  à voit  divers  Palais  de  Paris  fie  les  belles  maifons  de  campagne  qui  loue 
aux  environs. 

Dans  l’audience  qu’il  eut  de  fiL  de  Lionne , Secrétaire  d’Etat  pout  les  af- 
faires étrangères , il  fut  reçu  par  ce  Minillre  au  haut  de  l’efcalier  fie  conduit 
au  travers  de  plufieurs  riches  appattemens  jufqu’au  grand  cabinet  , où  ils 
s’allirent  chacun  fur  un  fauteuil , au  milieu  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftinclion  qui  avoient  fouhaité  d'être  témoins  de  cette  vifite.  L’AmbalTa- 

(1  C'cll  le  Rambouillet  du  Fauxbourg  Saint-Antoiae. 
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«îeur  dît  à M.  de  Lionne , en  Portugais , qu’ayant  etc  envoyé  par  le  Roi  fon 
Maître  pour  oftrir  au  Roi  de  France  les  fervices  Sc  la  difpoliiion  de  les  Etats, 
il  regaruoit  comme  fon  principal  devoir  d’engager  le  Miniftre  d'un  li  grand 
Prince  à ne  point  épargner  les  bons  ofüces  pour  entretenir  la  correfpon- 
dance  que  le  Commerce  altoir  établir  entre  les  deux  Etats , Sc  qu’il  le  flat- 
toit  d’autant  plus  d’obtenir  de  lui  cette  grâce , qu’il  croit  bien  informé  de  fon 
mérite  particulier  Sc  du  zélé  dont  il  étoit  rempli  pour  l'honneur  de  fon 
Souverain. 

Le  Minillre  François  lui  répondit , en  lan^e  Efpagnole  , qu’il  employe- 
roit  avec  joie  tout  fon  crédit  pour  le  fetvicc  du  Roi  d’Ardra  & pour  l’entre- 
tien de  la  bonne  intelligence  qu’il  deliroit.  Enfuite  il  lui  demanda  quels 
Ports  le  Roi  fon  Maître  avoir  dans  fes  Etats,  li  le  Royaume  d’Atdta  croit 
d’une  grande  étendue  & s’il  avoir  fouvent  la  guerre  avec  fes  voilinsl  L’Am- 
balfadcur  répliqua  que  le  Pays  d’Ardra  ne  s’étendoit  pas  beaucoup  au  long 
de  la  Côte  , mais  que  dans  l’intérieur  des  terres  il  falloir  quinze  jours  pour 
le  ttavetfer  i que  lur  la  Côte  d'Ardta  & dans  toute  la  Guinée  on  ne  trouvoit 
point  de  Ports  ni  de  Havres , mais  de  bonnes  Rades  , où  les  plus  grands 
Vailfcaux  pouvoient  mouiller  en  sûreté  ; que  les  tempêtes  y croient  rares , & 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  incommodité  pour  le  débarquement  que  la  vio- 
lente & continuelle  agitation  de  la  mer  au  long  du  rivage  : que  le  Roi  fon 
Maître  avoir  des  voilins  puilfans , avec  Icfquels  il  étoit  fans  celFe  en  guerre  *, 
que  dans  ces  occalions  il  marchoit  toujours  à la  tête  d'une  nombreufe  armée  , 
qui  étoit  compofée  de  cavalerie  & d’inEmtcric,  l’une  & l’autre  bien  fournie 
d’armes  & foumife  aux  loix  d’une  févere  difcipline. 

En  prenant  congé  de  M.  de  Lionne , qui  le  reconduilit  jufqu’à  fon  carode , 
il  fut  mené  à l’Hôtel  de  la  Compagnie , où  tous  les  Dircéteurs  s’étoient  af- 
femblés  pour  le  recevoir.  Il  leur  dit  qu’il  attendoit  depuis  long-tems  , avec 
impatience  , l’occalion  de  leur  faire  fes  remercîmens , pour  toutes  les  faveurs 
qu’il  avoir  reçues  & qu’il  recevoir  continuellement  de  la  Compagnie  •,  que  fa 
rcconnoilTance  fetoit  éternelle,  & qu’ils  pouvoient  le  regarder  comme  un 
Serviteur , dont  le  zélé  & l’attacliement  ne  fetoient  jamais  capables  de  f« 
refroidir.  Les  Diteéleurs  firent  une  reponfe  convenable,  Sc  le  remercièrent 
de  la  diligence  avec  hiquelle  le  Roi  fon  Maître  avoit  expédié  leurs  VailTeaux 
la  Concorde  Sc  la  Juftice , & de  la  faveur  qu’il  leur  avoit  accordée  en  leur 
permettant  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats. 

L’Ambadadeur  témoigna  quelque  défit  d’apprendre  d’eux-mêmes  ce  qu’ils 
avoient  à propofer  pour  le  progrès  du  Commerce  , Sc  leur  promit  de  con- 
fentir  à toutes  leurs  demandes , autant  que  fes  inflruéfions  lui  en  lailTcroient 
le  pouvoir.  Alors  un  des  Direéleurs  lui  fit  les  Propofitions  fuivantes  au  nom  de 
la  Compagnie. 

1®.  Que  les  Vaidêaux  de  la  Compagnie,  qui  feraient  envoyés  pour  le 
Commerce  au  Royaume  d’Ardta , eullent  la  préférence  fut  toutes  les  autres 
Nations. 

1°.  Qu’ils  ne  payadent  pour  les  droits  que  vingt  Elclaves,  au  lieu  de 
quatre-vingt  que  les  derniers  Vaidêaux  avoient  payés  , Sc  qu’en  faveur  de 
la  France  cet  impôt  fût  réduit  aux  bornes  qu’il  avoir  du  tems  des  Portugais. 

J®.  Que  le  Roi  d’Ardra  obligeât  ceux  de  fes  Sujets  qui  dévoient  quelque 
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choie  au  Comptoir  de  la  Compagnie , à s’acquitter  promptemenr. 

4®.  Que  les  Fadeurs  François  luirent  difpenrés  de  faire  crédit  aux  Seigneurs 
d’Ardra , lorlqu'ils  ne  les  croiroient  pas  capables  de  payer. 

5®.  Qu'il  plut  au  Roi  de  prendre  fous  fa  protedion  immédiate  , la  Compa- 
gnie , fes  Fadeurs  & fes  Edets  (i  fi). 

A ces  conditions,  la  Compagnie  promettoit  de  tenir  fes  magafins  conf- 
tamment  remplis  de  raarchandilcs  , jufqu’i  la  v.ileur  de  cinq  cens  Efclavcs  , 
pour  fervir  comme  de  caution  dans  les  mains  du  Roi  ; d'envoyer  annucllc- 
nient  un  nombre  de  Vailfeaux  pour  le  fonds  du  Commerce,  & de  ne  s'en- 
gager , pour  la  traite  des  Eldaves , avec  aucun  autre  Prince. 

Après  avoir  rcHcchi  fur  ces  cinq  Articles , l'Ambalfadcur  les  approuva  fans 
relbridion  , à la  referve  du  premier  tic  du  dernier.  Sur  le  premier , il  repon- 
dir , que  (î  la  Compagnie  vouloir  promettre  formellement  de  ne  faire  la 
traite  des  Efclaves  qu'avec  le  Koi  Ion  Maître  , il  pouvoir  rafluret  qu'elle  au- 
foit  toujours  la  prélerencc  &c  que  fes  Vailfeaux  leroient  charges  avant  ceux 
de  toute  autre  Nation.  A l'égard  du  cinquième,  il  ne  voulut  s’engager  qu’i 
faire  tous  fes  efforts  pour  l'obtenir  du  Roi  d'Ardra , parce  que  n’étant  pas  sûr 
de  les  intentions  il  ne  pouvoir  fc  rendre  garant  du  lucccs. 

Tel  fut  le  rélultat  «le  cette  Négociation.  La  Compagnie  en  fit  dreffer  un 
Adle  autemique  , dont  on  tira  deux  copies , qui  furent  lignées  des  deux  Par- 
ties ; l’une  pour  être  confervée  en  France  , l’autre  pour  être  remife  entre  les 
mains  de  l'Ambaffadeur.  11  lit  préfent  » l’Alfembléc  d’un  tapis  d’écorce  d’ar- 
bre , & les  Ditcéleurs  lui  donnèrent  un  grand  miroir  avec  un  qu.adre  de 
cuivre  doré , dont  il  parut  fort  fatisfait.  En  prenant  congé  d’eux , il  fut  re- 
conduit par  toute  l’AlIerablée  jufqu'à  fon  carollè. 

Pendant  le  relie  de  fon  fejour  à Paris,  il  n’eut  plus  d’autre  occupation 
que  celle  de  recevoir  & de  rendre  des  vilites.  Dans  tous  les  lieux  où  il 
parut , on  ne  cclfa  point  de  le  traiter  avec  des  témoignages  dillingués  de 
politeffc  & de  conlldération.  Pluficurs  perfonnes  de  qualité  lui  firent  des  pre- 
fens.  Les  Dames  en  firent  à fes  femmes , qui  avoient  bien-tôt  appris  d met- 
tre beaucoup  de  diftérence  entre  les  manières  de  l’Europe  te  celles  de  leur 
Pays.  Elles  firent  connoître  pat  leurs  expreffions  qu’elles  auroient  volontiers 
choili  la  condition  de  leurs  enfans,  de  qu’elles  portoient  envie  au  bonheur 
qu’ils  avoient  de  demeurer  en  France. 

L’Ambaffadeur  eut  fon  audience  de  congé  avec  les  memes  cérémonies  que 
la  première.  Il  s’étoit  familiarifé  lî  promptement  avec  les  ufages  de  France , 
qu’en  rcparoillânt  devant  le  Roi,  la  Reine  & le  Dauphin  , il  parut  aufli  peu 
fa  figure  cjuc  dans  fes  difeours.  Il  partit  de  Paris  vers  le  mi- 
lieude  Janvier  ifi7i  , pour  fe  rendre  au  Havte-dc-Grace , où  il  étoit  atten- 
du pat  deux  Vailfeaux.  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  défrayer  fut  la 
route  & pour  lui  rendre  tous  les  honneurs  imaginables.  Lorfqu’on  apporta 
devant  lui  les  prêtons  du  Roi  pour  fon  Maître  de  pour  lui-même , il  parut 
également  frappe  de  leur  nombre  , de  leur  richelfe  & de  leur  beauté.  Il  ré- 
péta pluficurs  fois,  comme  s’il  fût  forti  d’une  profonde  extafe  : •>  Mon  Mal- 
«•  tre  ne  croira  jamais  ce  que  j’ai  à lui  raconter.  Il  doutera  même  de  ce  qu’il 
«>  verra  de  fes  propres  yeux. 

(iC)  Rclariuo  <Ic  d'Elbcc , kH/u}.  p.  it x. 
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•On  ne  fçauroit  douter  que  fi  la  Compagnie  eut  fubfillé  plui  long-tcms  , 
«Ile  n’eut  titcdc  grands  avantages  de  cette  AmbaiTade mais  diverfes  rai- 
l'ons  (17)  la  firent  lupptimer  quelques  années  après,  Sc  les  Ides  Françoifes 
de  l’Amérique , avec  toutes  leurs  ConcciTions,  furent  réunies  à la  Couronne. 
La  Compagnie  du  Sénégal , qui  Qicccda  au  Commerce  de  Guinée  , négligea 
rEtablilIcmcnt  d’Ardra  , & le  détermina , par  des  conlidérations  particuliè- 
res, à fixer  Ion  Comptoir  dans  le  Pays  de  Juida.  L’Auteur  remarque  que 
c’ell  la  méthode  ordinaire  des  Français  dans  leurs  EtablilFcmens.  Ils  en  jet- 
tent les  fondemens  avec  beaucoup  d’ordre  Sc  de  fagclfe  mais  ils  ne  foutien- 
nent  pas  long-tcms  leur  entreptilc  (18 J. 

On  s’ell  attaché,  pour  toutes  les  circonfiances , à la  Relation  dont  on  a 
nomme  la  fource  dans  l'Indroducfion  de  cet  article.  Comme  elle  finit  au 


r’EtBf'c. 

1 G70. 
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départ  de  l’Ambairadcur  d’Ardta  , Barbot  nous  offre  dequoi  fuppléer  à ce  cpii 
manque  pour  la  conclulîon  de  cet  evenemenr.  11  raconte  que  les  prefens  lu- 
rent confiés  au  foin  de  Carlof , & qu’en  arrivant  dans  la  rade  d'Ardra  le 
premier  d'Ocljbrc  1(571  , Matteo  Lopez  prétendit  qu’ils  dévoient  être  remis 
entre  les  mains  pour  les  délivrer  au  Roi.  Catlof  relula  d’y  confentir , parce 
qu’il  loupçonnoit  l’Ambaffadeurd’en  détourner  quelque  partie  pour  fon  pro- 
pre ufage  i Sc  la  fuite  fit  connoître  que  cette  défiance  avoir  été  jufte.  Mac- 
tco  Lopez  , irrité  d’un  refus  dont  il  crut  fon  honneur  blclTé , employa  tout 
fon  crédit  contre  les  François  & nuifit  beaucoup  au  fuccès  de  leurs  affaires. 

Le  Roi  étoit  alors  occupé  à rétablir  la  paix  dans  fes  propres  Etats  , où  il 
s’étoit  élevé  une  guerre  civile  qui  avoir  interrompu  le  cours  du  Commerce. 

Les  palTages  avoient  été  bouchés  pour  l’arrivée  des  Efclaves.  A peine  en  ctoit- 
il  arrive  deux  cens  i Offra  pendant  le  voyage  de  l’Ambalfadcur  Nègre  ; Sc  ces 
obftaclcs  avoient  été  fi  nuifibles  au  Commerce  des  Hollandois , que  cinq  de 
leurs  Vaiffeaux  étoient  retournés  à Mina  fans  cargaifon.  Carlof,  qui  trouva  L'Ami^injdm 
le  Pays  dans  cette  agitation,  £c  qui  ne  fut  pas  long-tcms  à s’appeteevoir  de 
l’infidélité  de  Matteo , prit  le  parti  de  garder  les  prefens  du  Roi  Louis  XIV.  poîc  dcf  ri4«- 
pour  les  renvoyer  en  France , Sc  d’établir  un  Comptoir  dans  le  Pays  de  Popo , î®*** 
où  il  avoir  fait  anciennement  quelque  Commerce.  Entre  plufieurs  conditions 
avantageufes , il  obtint  que  les  droits  feroient  réduits,  en  faveur  des  François, 
à vingt-huit  Efclaves  pour  la  cargaifon  de  chaque  Vailfeau.  Mais  ayant  fait  un  i»  c.impi»it 
jour  le  voyage  de  Popo  à Juida,  il  y reçut  un  accueil  fi  favorable  du  Roi  de  'rw- 

cette  contrée , Sc  des  alfurances  fi  formelles  d’une  proteéfion  confiante  pour  <U. 
la.Nation  Françoife,  qu’il  abandonna  Popo  pour  fe  fixera  Juida.  Une  autre 
raifon  <aui  pouvoir  le  porter  à ce  changement , c’eft  que  les  chemins  d’Ardra 
vers  Sabi  étant  alors  ouverts,  onamenoit  un  grand  nombre  d’Efclaves dans 
le  Royaume  de  Juida  , au  travers  du  Pays  même  d’Ardra  Sc  du  confentement 
du  Roi , qui , n’en  tirant  pas  moins  fes  droits  ordinaires , croit  bien-aife  d« 
punir  fes  Sujets  rébelles  en  leur  ôtant  le  Commerce  d’Offra  ( 1 9). 


(17]  Voyez  ci-defTus  Ilotroduélion  à Marchais , publié  par  Labat , p.  il 7. 
rétablifTemem  des  François  en  Afrique , T.  II.  (15)  C'eft  appaicmenr  celui  que  Soclgrave 

(18)  Second  Tome  des  Voyages  de  Des  nomme  la. 
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CHAPITRE  IX. 

Dejcription  du  Royaume  dArdra. 
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QUOIQU’ON  foit  bien  informé  que  le  Royaume  d’Ardra  eft  une 
région  fpacieufe  & bien  peuplée , qui  renferme  plulieurs  autres  Payr 
de  la  dépendance , les  Européens  ne  l’ont  point  alTcz  fréquenté  pour  être 
bien  certains  de  fes  limites.  Il  eft  alTcz  étroit  vers  la  mer , entre  les  con- 
trées de  Juida  & de  Bénin  ; mais  il  s’élargit  confidérablcmcnt  dans  les  terres. 
Quelques  Voyageurs  lui  donnent  pour  bornes  à l’Oueft , Rio  da  Volta , & Bé- 
nin à i’Eft , en  y comprenant  trois  autres  Royaumes  ; celui  de  Juid.i  au  Nord  , 
celui  d’Oyeo  (lo)  au  Nord  Si  au  Nord-Oueft  , celui  d’Alghemi , üc  d'autre» 
Pays  d’une  grande  étendue. 

Bofman  , üL  Barbot  après  lui , divifent  cette  région  en  deux  parties , qu’ils 
nomment  le  Grand  & le  Petit-Ardra.  Sous  le  nom  du  Petir-Ardra  , ils  com- 

firennent  toute  la  Côte  maritime  , en  remontant  dans  les  terres  jufqu’au-de- 
à d’Offira,  dont  elle  porte  aulFi  le  nom.  Ils  renferment  tout  le  refte  fous  le 
nom  de  Grand -Ardra  , & femblent  mettre  aulli  dans  cette  divilion  le 
petit  territoire  de  Tori  ouTorri,  qu’ils  placent  entre  Juida  & le  Petit-Ar- 
dra. Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  l’idée  de  cette  chorographic  n’cft 
qu’une  conjetfturc  de  Voyageur  , qui , faute  d’informations  & de  moyens 
pour  s’en  procurer , ne  rapporte  dans  fa  Patrie  que  des  opinions  faulfcs  ou 
incertaines  (ai). 

En  général , l’air  de  ce  Pays  eft  extrêmement  mal-(ain  pour  les  Européens. 
De  quarante  > à peine  en  cchape-t-il  cinq  à la  mort.  Cependant  la  plupart 
ne  doivent  attribuer  leur  malheur  qu’à  leur  intempérance , ou  à l’indilcrerion 
qu’ils  ont  de  s'expofer  à la  tofée  du  loir  j car  les  Habitans  naturels  lont  vigou- 
reux & ne  meurent  que  dans  un  âge  tort  avancé.  La  petite-vérole  feulement 
en  fait  périr  un  grand  nombre. 

Le  Pays  eft  plat  & uni , & le  terroir  fertile.  Mais  dans  plufienrs  cantons  il 
eft  couvert  de  ronces.  Dans  d’autres,  il  eft  couvert  de  bois,  entremêlés  de 
vallées  fort  agréables.  11  produit  une  prodigienfe  quantité  de  bled-d’Indc , de 
millet,  d’ignames,  de  patates,  de  limons,  d’oranges,  de  noix  de  cocos, 
de  vin  de  palmier,  & de  Ici , qui  fe  tait  dans  des  lieux  bas  & marécageux  , 
Sc  que  les  Habitans  des  lllcs  de  Korama  viennent  charger  dans  leurs  Ca- 
nots (il). 

On  ne  voit  pas  plus  d’élephans  dans  le  Royaume  d’Ardra  que  dans  celui 
,de  Juida.  Les  Nègres  du  Pays  en  tuerent  un  du  tems  de  Bofman  ; mais  ils  af- 
furoient  qu’on  n’en  avoit  pas  vù  d’exemple  depuis  plus  de  foixante  ans.  Ce 
pefant  animal  s’étoit  fans  doute  égaré  de  quelque  Pays  voifm  du  côté  de  l’Eft  , 
où  le  nombre  de  ces  bêtes  eft  li  extraordinaire , qu’il  eli  furprenant  que  des 
Tiommesy  puilTent  vivre  (13). 


(10)  Dcfciiption  Je  la  Guinée  par  Baibot , (ii)  Barbot,  p.  J47. 

p.  ji7Se  (‘3)  Bolman,  p.  145. 

(11)  Bolmin  , p.  143 , & Barbot , nbifuf. 
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De  tous  côtés , le  Royaume  d’Ardra  cil  rempli  de  chemins  commodes  &: 
de  rivières,  petites,  mais  protondes,  qui  font  pi  optes  au  tranfporc  des  inar- 
cliandifes.  Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  chevaux  dans  le  Canton  d'Adcm  , qui 
eil  la  Capitale  du  Royaume,  on  ne  les  emploie  gucres  qu'à  monter  la  cava- 
lerie du  Roi  (14).  La  voiture  ordinaire  pour  les  voyages  ell  le  hamack  , & 
les  Européens  s’en  fervent  aulll  volontiers  que  les  Habitans  ; maison  ne  leur 
permet  ue  voyager  que  pendant  la  nuit , dans  la  défiance  où  l’on  ell  conti- 
nuellement de  leurs  oblcrvations.  On  a vù  , par  l’exemple  de  Dubourg  Sc 
de  Carlof , que  la  Cour  fc  relâche  de  cette  règle  en  faveur  des  Etrangers  qui 
voyagent  avec  un  Prince  du  Pays  ; mais  on  afteéle  alors  de  les  conduire  par  des 
chemins  détournes  &:  de  les  écarter  des  Villes  (15). 

Les  Européens  ne  connoillent  du  Royaume  d’Ardra  qu’un  petit  nombre 
de  Villes,  la  plupart  voilînes  de  la  mer.  La  première  qu’on  rencontre  ell 
FouUon  , que  Bai  bot  prend  pour  la  Capitale  de  Torri.  Elle  ell  lituée  fur  la 
Rivière  de  Torri  {j.6),  qui  coule  entre  l'Ellôc  l’Ouelldu  Grand-Popo.  L’oc- 
cupation commune  des  Habitans  cR  l’agriculture.  Ils  vendent  des  provihons 
aux  Etrangers;  & fouvent,  à l'exemple  de  leurs  voilinsdu  Grand-Popo,  ils 
ne  vivent  eux-mêmes  (zy)  que  de  leurs  pillages.  Dans  un  autre  endtoit,  le 
même  Auteur  dit  que  Foulaon  ell  l’unique  Port  maritime  de  Torri.  Cette 
contrée  forme  un  petit  Etat , d’environ  quatre  lieues  de  circonférence , entre 
Juida  , vers  l’Ouell,  & le  Petit-Ardra  ou  Orf'ra  du  côté  de  PEU.  Elle  cil  ar- 
rolée  au  Sud  pat  la  Mer , & fa  dillance  de  la  Rade  de  Juida  n’ell  que  d'envi- 
ron trois  lieues. 
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La  fécondé  Place  qui  fe  ptéfente  fut  la  Côte  ell  Fraya  , que  d’autres  nom-  fn/»  ou  p«iiw 
ment  le  Petit-Ardra  ou  le  Port  du  Pecit-Ardra.  Depuis  la  Rade  de  Juida  juf- 
qu’ici,  l’étendue  de  la  Côte  ell  à l’Efl  pendant  l’efpace  d’environ  neuf  lieues. 

C’ellune  terre  balle  &:  plate,  couverte  de  buis  dans  plullcurt  endroits.  Vers 
Praya  (i  ' ' ' ’ ’ 

monts, 
ou  cette 

cil  fort  bon.  Praya  ell  dans  Je  fond  de  cette  Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre  v- 
les  Pays  du  Grand  & du  Petit-Ardra  & qui  les  léparc  tous  deux  du  Royaume 
de  Bénin , fe  jette  dans  la  meme  Baye  ; mais  fon  eau  fe  lent  beaucoup  du  voi- 
lînage  de  la  mer. 

En  approchant  de  la  terre  , du  côté  de  l’Ouell , Praya  fe  fait  reconnoître 
à quatre  grandes  touffes  d’arbres , qu’on  découvre  â la  dillance  d’environ  trois 
lieues  l'un  de  l’autre.  Les  François  donnent , au  fond  de  la  Baye , le  nom  de 
Rade  d'Ardra,  & les  Anglois  celui  de  Rade  de  Jakin.  La  Ville  ell  à deux 
cens  pas  du  rivage , fut  un  terrain  plus  élevé , qui  a dans  fa  circonférence  en- 
viron deux  cens  toifes.  Dans  la  fatfon  de  l’Eté , c’ell-à-dite , depuis  le  mois 
de  Décembre  jufqu’au  mois  d’ Avril , le  mouillage  le  plus  commode  cil  fut  lix 
bralfes  d’un  fond  de  fable , à trois  quarts  de  lieue  du  rivage.  En  hyver  , ou 
dans  la  haute  fai  fon,  c’ell-â-dite , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de 


■ 7)  neanmoins,  le  rivage  scleveun  peu  6C  s avance  par  trois  petits 

fort  près  l’un  de  l’autre , qui  forment  une  cfpece  de  Cap.  Ce  Cap , si  biw  . f-* 

Pointe , fait  le  commencement  d’une  grande  Baye , où  le  mouillage  ï’'r!lD'iuuiiCu! 


<14)  Barboc,  uhifup.  {17)  L'Auteur  l’appelle  toujours  Peiii-Ar- 

(a;)  Ccd  la  même  Rlviete  que  celle  de  Jr»  i mais  ou  s'en  tient  ici  au  nom  de  Fraya, 
Takin.  pour  éviter  la  confulioa. 

(ts)  Barbot , p.  34;. 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


CÔTE  DES 
T $CLAVES. 

Royaume 

p'Ardra. 

Cita. 


7ikiD  & Ton 

ma:  J»t. 


Pifî?reo:e$  fuj 
U (UwaU  >3. 


CranJ-Foro» 


5SS  HISTOIRE  GENERALE 

Novembre  , on  jette  l’ancre  à une  lieue  & demie  de  la  terre  , fur  huit ‘ou 
neuf  bralfes.  La  Baye  eft  d’une  profondeur  extrême  devant  le  Port  ; ce  qui 
augmente  beaucoup  l’agitation  naturelle  des  vagues.  Pendant  tout  l’Eté  , l’air 
cil  clair  fur  la  Côte  & n'eft  pasli  mal-fain  qu’en  hyver.  Il  eft  du  moins  plus  fa- 
vorable aux  Européens. 

La  Ville  d'Ülfra  eft  fituée  dans  les  terres  (18),  à ladiftance  d’environ  fept 
milles  .Anglois  de  Praya.  Les  Anglois  &:  les  Hollandois  y ont  chacun  leur 
Comptoir , tous  deux  fort  bien  bâtis  ; fur-tout  celui  des  Hollandois , qui  exer- 
cent ici  un  Commerce  confidérable  en  Efclaves. 

La  Ville  de  Jakin  eft  entre  Offra  ÿc  Praya.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Nègre  , 
qui , s’y  ét.int  autrefois  établi , forma  infenfiblement  une  Ville  pat  fes  bien  - 
faits  plutôt  que  par  fa  puiflance.  Elle  eft  lïtuée  fur  une  petite  riviere,  dans 
un  enclos  de  quinze  cens  toifes  de  terrain  , qui  eft  environne  d’un  fimple 
mur  de  terre  , mais  épais  & folide.  La  maifon  du  Gouverneur  eft  fupporta- 
blc  (19) , quoiqu’elle  ne  fuit  compolée  que  d’argile.  Bofm.an  prétend  que  le 
Canton  de  Jakin  eft  à quatre  lieues  de  Juida , du  côté  de  l’Eft  , &c.  dépend  du 
Grand-Ardra  , qui  y entretient  un  Gouverneur.  A l’égard  du  territoire  d'Of- 
fra , que  les  Européens  nomment  le  Petit-Ardra , le  même  Auteur  obfcrve 
qu’il  eft  limé  un  peu  plus  bas,  & plus  loin  que  Jakin  dans  les  terres.  Il  ajoute 
que  la  Comp.ignic  Hollandoife  s’y  eft  établie  depuis  plufieurs  années , 6c 
qu’elle  y exerçoit  un  Commerce  confidérable  ; mais  qu’elle  n'y  a point  en- 
voyé de  Vaillcaux  depuis  que  les  Nègres  de  Popo  ont  tué  fon  Facleur  6c  ra- 
vagé le  P.ays  ; que  la  moitié  des  terres  y font  demeurées  fans  culture  , 6c 
qu'elles  croient  menacées  d’être  long-tems  dans  ce  défordte(jo) , parce  que  les 
Rois  d’Ardra  6c  de  Juida  étoient  en  guerre  pour  le  domaine.  Maison  appet- 
çoit  dans  toutes  ces  Relations  autant  de  confulion  que  d’incertitude.  Jakin , 
fuivant  notre  Carte,  eft  limée  fur  une  Riviere  du  même  nom,  qui  parole 
être  celle  de  Torri  ou  Tari , à un  mille  au  Nord  Eft  d’Oft'ra  6c  à lépt  milles 
de  la  mer.  Smith  , dans  fa  Carte  de  Guinée , la  place  fur  le  riv.age  ; mais  il 
eft  clair  que  fuivant  l’iifage  des  gens  de  mer , il  donne  à Praya  le  nom  de  la 
Ville  dont  elle  eft  le  Port.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée  par  Snel- 
gtave , qui  ayant  jette  l’ancre  6c  pris  terre , dit-il , à Jakin , fc  rendit  le  jour 
luivam  à la  Ville  , qu’il  place  à trois  milles  de  la  Côte  ( 1 1)  fur  le  bord  Sud 
de  la  Riviere.  Il  a|oute  que  les  Anglois  8c  les  I lollandois  y avoient  alors  des 
Comptoirs , mais  que  celui  des  Anglois  fut  abandonne.  A fon  arrivée , Jakin 
étoit  gouverné  par  un  Viceroi  du  Royaume  d’.Ardra.  Les  guerres  du  Roi  de 
Dahomé  ayant  ruiné  le  Pays , le  Viceroi  6c  tous  les  Habitans  fe  retirèrent  dans 
une  Ifle  qu’ils  avoient  fortifiée  au  milieu  delà  Riviere  (ja) , du  côté  A'Jppak  , 
environ  dix  lieues  à l’Eft  (3  ) )• 

Entre  Offra  6c  Affem,  vers  la  moitié  du  chemin  , on  rencontre  Grand- 
Foro  , fpacieux  Village,  dont  on  a déjà  vû  le  nom  dans  la  Relation  du 
voyage  de  d’Elbce  à la  Cour  d’AIIem.  Les  Hollandois  l’ont  nommé  PUyJlcr- 


(18}  Sur  U route  d'Alfcm , Capitale  du 
Pays. 

(19)  Barbot , p.  Hr.  ti  fuiv. 

(}0)  Bofinan  , p.  198. 

(Jij  Voyez  ci-cieirus  la  Relation  de  Sncl- 


grave  , auTome  III. 

()i)  Snclyravc  , p.  n.  St  91. 

(}  ij  Le  Royaume  d'App.ik  sctcml  jukiuà 
la  baye  de  Senia. 
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Plaets.  On  y trouve  une  forte  d'hotcllene , pour  la  commodité  des  voya- 
geurs (54). 

Allcin , ou  Azem  , comme  l’appellent  les  Nègres , ou  le  Grand  Ardra  , 
fuivani  la  plupart  des  Européens , cil  la  rélidence  ordinaire  du  Roi  d’Ardra. 

Cette  Ville  cil  lituée  i léize  lieues  dans  les  terres , au  Nord-Ouell  du  Petit-  d ArJtj 
Ardra  ou  de  Praya , avec  un  grand  clicmin  de  communication  entre  l’une  ée  u Jcumi’Uuu. 
l’autre.  Les  Negres  donnent  neuf  milles  Anglois  de  circonférence  à leur 
Capitale  -,  ce  qui  n'ed:  pas  fans  vraifemblance  ( y J ) > li  l’on  conlldere  que  les 
rues  font  d’une  largeur  extraordinaire,  & que  dans  la  crainte  du  feu  les  mai- 
fous  font  féparces  pat  de  grands  enclos.  D’Elbée  , qui  croit  dans  le  Pays  en  sa  fonfi.iti.m. 
i66y,  oblcrve  quen  entrant  dans  la  Ville  d’Affem , on  le  lit  palier  par 
quatre  grandes  portes  (jiî) , Sc  que  les  murs , quoique  de  terre , étoient  tort 
épais  üc  fort  hauts.  Cette  terre  ou  cette  argile  ell  rougeâtre.  Elle  fe  lie  par- 
faitement ; Üc  fans  aucun  mélange  de  chaux  elle  n’eft  pas  moins  ferme 
moins  unie  que  du  plâtre.  Les  portes  ne  font  pas  vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 

Chacune  ell  défendue  pat  un  large  folfé  ; mais  contre  la  méthode  de  l’Euro- 
pe, les  foliés  font  du  côté  intérieur  des  murs.  On  pâlie  chaque  folle  fur  un 
pont  léger , qui  peut  être  changé  ou  brife  facilement  fuivant  l’occalion.  Les 
pilliers  qui  foutiennent  les  portes  font  de  grands  poteaux  , qui  paroillcnt  fort 
bien  joints.  Sur  chaque  porte  ell  une  chambre  pour  le  logement  du  portier. 

Elle  a des  deux  côtes  une  gallerie , qui  fert  de  corps  de  garde  , où  d’Elbce 
vit  en  palfant  des  foldats  en  ligne , armés  de  fabres  & de  moufquets.  Entre 
chaque  folfé  Si  fon  mur , il  remarqua  un  efpace  de  terre , qui  fert  de  commu- 
nic.ition  intérieure  d’une  porte  à l’autre.  Les  venteaux  , dedans  & deliors  , 
font  couverts  de  pluliciirs  peaux  de  beeuf , prellées  l’une  fur  l’autre  Si  foigneu- 
fement  affermies  avec  des  doux.  Cette  dèfenfe  etl  fufHfanteici  pourréliller 
aux  coups  de  haches,  qui  font  les  feules  armes  avec  lefquellcs  on  peurroit  en- 
treprendre de  forcer  le  palEige  (}?). 

La  moitié  de  la  Ville  ell  environnée  de  l’Eufrates,  qni  lui  fert  de  folfé 
n.aturel  -,  Si  du  côté  de  cette  Riviere  il  n’y  a qu’un  fimplc  mur  intérieur,  qui 
n’ed  pas  (i  haut  ni  li  épais  que  les  autres.  On  n’entre  dans  la  Ville  que  d’un 
feulcôié,  quoiqu’elle  ait  réellement  beaucoup  d’étendue.  Elle  a cet  avantage 
fur  Sabi,  Capitale  de  Juida  , que  fes  édifices  font  plus  réguliers  , fes  rues 
plus  grandes  Si  plus  necte.s,  fans  foifés  Si  fans  inégalités  dans  le  terrain  , Si 
qu’avec  fort  peu  de  femmes  qui  le  fallent  voir  hors  des  m.aifons,  on  ne  lailfe 
pas  de  rcnconirerà  chaque  pas  une  foule  d’Habitans  (j  8). 

Batbot  dit  que  les  édifices  font  compolcs  d’une  terre  graflc  que  l’épaif- 
feur  des  murs  cil  d’environ  trois  pieds  ; que  les  toits  font  de  paille , que  les 
meubles , comme  dans  les  autres  Pays  de  la  Guinée , ne  confident  que  dans 
quelques  udencilcs  nécelfaires  aux  befoins  de  la  vie.  Le  Palais  meme  du  Roi , 
luivant  le  meme  Auteur , n’ed  pas  meublé  plus  richement  que  les  maifons 
communes , à l’exception  de  quelques  fauteuils  de  damas , dont  les  Européens 
lui  ont  fait  préfent  (59). 
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(}f)  D.iiboc,  thU.  p.  &:  fuiv. 
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(î?)  Marchais  » Vol.  II.  p.  147, 
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Ccpeiulant  cette  demeure  royale  cftforc  fpacieufe.  Elle  cftcompoftc  de 
phinems grandes  cours,  environnées  de  galleries  ou  de  portiques,  au-dellus 
delquclson  a ménagé  les  appartemens.  La  chaleur  du  climat  ne  permet  pas 
de  donner  beaucoup  d'ouverture  aux  fenêtres.  Dans  quelques  chambres  on 
trouve  des  t.ipis  de  Turquie  , qui  couvrent  le  plancher  ■,  Sc  dans  d’autres,  des 
nattes  : mais  chacune  n'a  qu  un  feul  fauteuil , avec  un  grand  nombre  de 
coudlns , revêtus  de  quelqu’étoft'e  de  foie.  On  y voit  néanmoins  des  tables, 
des  écrans,  des  cabinets  de  porcelaine  & des  armoires  de  la  Chine.  Au  lieu 
de  vitres , les  fenêtres  ont  des  challis  d’étoffe  blanche , avec  des  rideaux  de 
Utferas. 

Les  jardins  font  fort  grands.  Ils  font  partagés  en  quantité  d’allées  (40) , lon- 
gues étroites , bordées  de  diverfes  fortes  d’arbres  qui  donnent  de  l'ombre  011 
du  fruit.  On  y trouve  des  parterres  encourésde  thin , & remplis  de  Heurs.  L’Au- 
teur y vit  des  lys  de  trois  couleurs,  dont  les  feuilles  font  plus  longucsA:  plus 
minces  que  celles  des  lys  de  l’Europe.  L’odeur  en  cil  moins  forte  plus 
.agréable  (41). 

Barbot  donne  .au  Roi , dans  la  Ville  , deux  grands  Palais,  dont  l’un  ell 
fa  rélidence  ordinaire  , & l’autre  toujours  prêt  i lui  fervir  d’azile  clans  le  cas 
d'un  incendie,  lis  étoient  environnés  tous  deux  d’un  rempart  de  terre  , haut 
de  lix  pieds , fcmblablcàcelui  qui  environnoit  la  Ville.  Les  bâtimens  étoient 
d’argile  & couverts  de  paille.  Ils  étoient  divifés  en  plulieurs  appartemens. 
Ces  Palais  contenoient  plulieurs  cours  & divers  jardins.  Au-delTous  regnoient 
de  longues  âc  larges  galleries , fous  Icfquelles  le  Peuple  avoir  la  liberté  de  le 
promener.  Les  jardins  étoient  entourés  de  murs  , &:  divifés  en  grandes  allées 
d’arbres  verds , entremêlés  de  parterres , où  l’on  dillinguoit  entre  un  grand 
nombre  de  fleurs  trois  différentes  fortes  de  lys.  Dans  la  ruine  générale  du 
Royaume  d’Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  , en  1714 , la  Ville 
d’Allêm  fut  renvcrlec  de  fond  en  comble. 

Le  Pays  a pltificurs  Villes  qui  font  environnées,  comme  la  Capitale,  d’un 
ou  de  plulieurs  murs  de  terre.  Les  Nègres  vantent  particuliérement  Jago  & 
Baj  la  première  à trois  journées  de  Jakin  ; l’autre,  plus  éloignée  de  deux 
milles.  Jago  a deux  portes  du  côté  du  Sud.  Au  Nord  , elle  cil  arrolée  par 
une  rivicre  qui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans  la 
Ville  de  Ba.  S’il  y a quelques  Villes,  dans  le  Royaume,  qui  ne  loient  point 
entourées  de  murs  , c’ell  qu'elles  l'ont  délcndues  naturellement  pat  Icuc 
lituation. 

Les  Marchés  publics  font  en  fort  grand  nombre  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  Celui  de  Ba , qui  fe  tient  tous  les  quatre  jours , cil  célèbre  pour  le 
fcl , qu’on  tranfporte  fur  des  canots  dans  la  contrée  d’Alghemi  , & de-li 
beaucoup  plus  loin  dans  les  terres.  A cinq  ou  lix  milles  de  Ba,  on  rencontre 
dans  la  plaine  un  fort  gros  arbre,  autour  duc]ucl  il  fe  tient  un  Matché  en 
certeins  tems  de  l’année.  Il  s’y  ralfemble  trois  ou  quatre  mille  Marchands  , 
avec  toutes  fortes  de  marchandifes  d’Afrique  (41). 

11  y a peu  de  diflétcnce  entre  les  Habitans  de  ce  Royaume  & ceux  de  Jui- 

(4c)  Pes  Marchais,  p.  1(6.  p.  ijo 

1*0  'Voyage  de  Des  Maichais,  Vol.  II.  U‘)  Barbot , «li/iry.  p.  54s. 
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da  (45)  pont  les  manières , le  Gouvernement  & la  Religion.  Leur  haoiile- 
meiic  conllltc  en  cinq  ou  lix  bons  pagnes , d crofTcs  fabriquées  dans  le  Pays  , 
qu'ils  mettent  l’un  fur  l’autre.  Dans  ce  nombre  , quelques-uns  font  enrichis 
d’or  trait  ou  battu , qui  leur  donne  beaucoup  d’éclat. 

Les  Grands  les  autres  petfoiincs  de  dilHnCtion  portent  ordinairement  fur 
les  épaules  une  fonc  de  manteau  court , fous  lequel  ils  font  enveloppés  de 
quclqu’étude  de  foie  des  Indes , ou  d’une  chemife  de  beau  calico  blanc  , qui  fe 
(ait  dansle  Royaume. 

L’habit  ordinaire  du  Roi  eft  compofé  de  deux  p.ignes,  l’un  fur  l’autre , en 
forme  de  juppons  , mais  l’un  plus  long  que  l’autre , i la  maniéré  de  Perfe. 
Quelquefois  il  y joint  une  écharpe  de  foie  palfce  en  baudrier,  avec  une  forte 
de  coctfe  à dentelle  qui  lui  tombe  fut  les  épaules , & qui  couvre , fur  fa  tête  , 
une  petite  couronne  de  bois  noir,  dont  il  fort  une  odeur  très- agréable.  Il 
tient  d la  main  un  petit  fouet , dont  le  manche  elf  curieufement  travaillé. 

Les  femmes  portent  ici  le  luxe  des  habits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom- 
mes. Elles  ont  communément  de  fort  belles  étod'es  des  Indes  ou  de  la  Chine, 
avec  divers  ornemens  d’une  grande  richelfc. 

On  admire  dans  les  deux  lexes  un  foin  extrême  de  fe  laver  matin  & foir , 
& de  fe  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien  pour  la  pro- 
preté du  corps , dans  la  .vue  de  plaire  à leurs  maris , qu’elles  connoillent  éga- 
lement délicats  & lafeifs. 

La  préparation  du  bled  elf  la  même  dans  le  Royaume  d’Ardra  que  fur  la 
Côte  d’Or.  On  en  fait  une  forte  de  gâteau  , qui  fe  nomme  Kanki.  Les  Habi- 
tans  rôtillent  leurs  ignames  fur  le  charbon  , ou  les  font  bouillir  avec  du  beur- 
re, qu’ils  ont  l’art  de  battre  fort  habilement.  Leurs  alimens  communs  font 
du  riz , des  légumes , des  herbes  & des  racines , avec  du  boeuf,  du  mouton  , 
de  la  volaille  & de  la  chair  de  chien  , &c.  Ils  donnenc  indiiféremmenc  le  nom 
de  Kadc  à tous  ces  mets.  Leur  boilfon  eft  de  la  biere , qu’ils  nomment  Pi- 
tau  , comme  fut  la  Côte  d’Or.  Celle  de  Foro  & d’Oftra  palFe  pour  la  meil- 
leure. Cette  biere  , mêlée  avec  de  l'càu  , eft  une  liqueur  allez  agréable  •, 
mais  il  faut  en  ufer  avec  modération  , parce  quelle  eft  dangereufe  en  elle- 
même  , ou  capable  du  moins  de  caufer  des  tranchées  fort  viélentes.  On  lui 
leprochc  aulli  de  s’aigrir  aifément  & de  ne  pouvoir  louftrir  le  tranfport. 

Les  hommes  ont  ici  la  liberté , comme  à Juida  & dans  les  autres  parties  de 
la  Guinée,  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  La  prin- 
cipale femme  du  Roi  porte  le  titre  de  Reine , avec  l’étrange  prérog.ative  de 
pouvoir  vendre  les  compagnes  de  fon  fort,  pour  fuppléeràfcs  befoins  lorf- 

3ue  leur  mari  commun  recule  d’y  fatisfaire.  La  plupart  des  Grands  époufenr 
e jeunes  filles  de  qualité,  qui  n'ont  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans  -,  mais  ils  ne 
confomment  le  mariage  qu’aprc's  les  avoir  entretenues  pendant  quelques  an- 
nées en  qualité  de  fetvantes.  Elles  font  tout-à-fait  nues  dans  cet  intervalle  , 
& lorfque  le  tems  de  la  confommarion  eft  fixe , elles  commencent  à fe  couvrir 
d’un  petit  pagne  ou  d’une  robbe  fort  courte. 

Les  mariages  ne  demandent  point  d’autre  cérémonie  que  le  confentemeni; 

(4))  Le  détail  (uivanc  eft  de  Barbet,  page  347.  mais  il  a copié  Dapper,  dans  la  rta- 
duéiioa  d'Ogilby , p.  4S;.  K fuiv. 
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mutuel  Jes  parens.  L’uf.ige  n’oblige  l’homme  qu’à  faire  préfent  de  deux  ou 
trois  pagnes  neufs  à la  femme  qu’il  epoufe  , & qu’à  traiter  fes  parens  & Tes 
amis  avec  quelques  pots  de  pitau.  11  déclare  alors  à l’alTeiTiblce  qu’il  prend  la 
fille  qu’il  nomme,  en  qualité  de  fa  principale  epoufe.  Comme  la  nailIancQ 
&:  la  fortune  font  comptées  pour  rien  dans  ces  alliances , le  Ncgre  de  la  plus 
balfc  condition  peut  alpirer  aux  femmes  de  la  plus  haute  qualité. 

L’air  d’Atdra  n’cll:  pas  favorable  à la  propagation  de  l’efpece  humaine.  Il 
cil  rare  qu'une  femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  enfans.  Les  femmes  d’un 
homme  de  qualité  font  toujours  rerpeclueufes  en  fa  préfence  , & ne  lui  par- 
Icroient  pas  fans  avoir  rciju  fes  ordres.  Lorlqu’un  mari  les  faitparoître  aux 
yeux  de  quclqu’Etranger , elles  fontaflifes  l’une  près  de  l'autre,  fur  des  nat- 
tes, dans  l’enfoncement  d'une  chambre  ; & s’il  les  avertit  parunfigne,  elles 
fe  mettent  à battre  en  cadence , avec  deux  bâtons , fur  une  petite  cloche  de  fec 
ou  de  cuivre , qui  eil  l’Inllrumcnt  imilical  de  leur  fexe.  Une  femme  qui  nict- 
troit  au  monde  deux  enfans  dans  une  feule  couche  , pallcroit  pour  adultère , 
parce  que  les  I labitans  ne  peuvent  fc  perfuadet  qu’elle  puill'c  avoir  à la  fois 
deux  entans  du  même  homme. 

La  continence  n’elt  pas  ici  plus  connue  des  femmesque  furie  relie  de  laCô* 
te  ,&  la  crainte  même  de  l’efclavage  ne  les  empêche  pas  de  fc  livrer  aux  Etran- 
gers lorfqu’elles  en  trouvent  l’occafion.  Elles  atfeélent  de  paroitre  lafeives  & 
libertines,  dans  l’air  & dans  les  manières.  Les  hommes,  encore  moins  capa- 
bles de  retenue , ne  fe  bornent  pas  à leurs  propres  femmes  Sc  mettent  tous 
leurs  foins  à féduire  celles  d’autrui.  Cependant  la  contrainte  où  elles  font  re- 
tenues par  les  Grands  îSc  les  Riches , fait  régner  plus  de  modcilie  & de  fagelîè 
dans  les  conditions  fupericurcs.  La  libetté  de  les  voir  n'cll  jamais  accordée 
aux  hommes  du  meme  Pays  ; & les  Européens  même  ne  l’obtiennent  qu’a- 
ptes avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avantageufe  de  leur  caraélere. 

Les  Habitans  de  la  Côte  s’emploient  à la  pèche,  à faire  bouillir  du  fel  & 
aux  exercices  du  Commerce.  Dans  les  terres , l’occupation  des  Nègres  d’Ar- 
draetl  l’agriculture.  Ils  cultivent  la  terre  à force  de  bras,  avec  beaucoup  d’af> 
liduité  & de  vigueur  au  travail. 

Leur  Langue  doit  erre  ou  fort  ditHcile  ou  fort  défagrcable  , puifquedan» 
l’ufage  ils  préfèrent  ordinairement  celle  d'Alghemi , &;  qu’ils  la  trouvent  plus 
douce  & plus  commode  (44)* 

Leurs  funcrailles  ne  dillerent  de  celles  de  la  Côte  d’Or  que  dans  deux  cir- 
conftanccsi  l’une , qu’au  lieu  que  fur  la  Côte  d'Or  c’ell  la  famille  du  More 
qui  fournit  l’étotfc  donc  on  envelope  le  cadavre  , cette  dépenfe  tombe  ici  fut 
le  Gouverneur  de  la  Place  5 & que  le  lieu  de  la  lépulture  ell  ordinairement  la 
maifon  même  que  le  Mort  habitoit , où  l’on  conllruic  un  caveau  pour  cet 
ufigc.  Ces  enterremens  fc  font  avec  peu  de  pompe  & de  cérémonies.  Les 
Rois  mêmes  ne  font  pas  plus  dillingués  ; mais  trois  mois  après  leur  mort  (45^ 
on  factifie  quelques  Efclaves  , qu’on  enterre  près  d’eux. 

Toute  la  Nation  traite  ici  les  Européens  avec  beaucoup  de  confidération 
^ de  civilité.  On  s’emprclTe  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  Sc 
de  rafraîchiflemens , à fi  bon  marché , qu’il  fcmblc  toujours  que  la  politefle 


(44)  Deferiprion  de  UGu’mcc  par  Baibot , p.  !4*- 

(45)  Le  mime  , p.  34*-  ^ iî3- 
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"T  ait  plus  de  part  que  l’intcict.  Un  baril  d’eau  fraîche,  une  charge  de  boisa 
brûler  ne  leur  conte  que  deux  bagues  de  cuivre.  On  leur  donne  un  boillèau 
de  fel  pour  quatre  bagues  , un  pot  de  biere  pour  une.  Ces  bagues  fe  redui- 
fent  en  Pouics.  Quatre  bagues , que  les  Habitons  appellent  un  Jaune , fout 
cinq  Poules. 

Les  Hollandois  font  un  Commerce  confiderable  {s,6)  dans  le  Royaume 
d’Atdra.  Celui  desAnglois,  fans  avoir  autant  d’étendue , leur  rapporte  aufli 
de  grands  avantages.  Us  ont  des  Comptoirs  ou  des  Loges  d.ans  les  deux  Villes 
de  Praya  & d’Otfra.  Les  marchandifes  qu’ils  y achètent  font  des  étotlcs  de 
cocon , des  pierres  bleues , qui  s’appellent  Aigris  ou  Akkoris , & qui  font 
fort  recherchées  fur  toute  la  Côte;  mais  lur-coutun  grand  nombre  d’Elclavcs 
des  deux  fexes  (47^.  La  meilleure  commodité  qu'ils  puillenc  apporter  dans 
le  Pays,  eft  la  monnoie  favorite  des  Négtes , c’eft-i-dire  , des  bujis,  dont  le 
cours  cR  en  ufage  ici  comme  celui  de  l’or  , de  l'argent  & du  cuivre  en  Euro- 
pe. Les  Efclaves  fe  p.iyent , moitié  en  bujis , moitié  en  marchandifes  ; à moins 
que  le  Marchand , faute  de  bujis , ne  foie  obligé  de  faire  auttement  fon 
'Traité.  Mais  ils  y enttent  toujours  pour  un  tiers , ou  du  moins  pour  un  quart. 
Les  barres  de  fer  plates  tiennent  le  lecond  rang  -,  car  les  Nègres  ne  les  aiment 
ni  rondes  ni  quarrées.  Le  corail  long  , les  Sarcenets  de  la  Chine  , les  cuirs 
dorés , les  d.-unas  rouges  & blancs , les  draps  rouges , les  chaudrons  ôc  les 
badins  de  cuivre , les  bagues  ou  les  anne.aux  de  meme  métal , la  verroterie 
de  Venife  & les  colliers  de  différentes  couleurs,  les  agates,  les  miroirs  i 
auadre  doré  , les  ferges  de  Leyde  , les  toiles  des  Indes  $c  de  l’Europe  , Teaii- 
oe-vie  de  France  , le  vin  de  Canarie  , la  malvoifte  , les  chapeaux  noirs  de 
Caudcbec,  les  taffetas  d’Italie  blancs  & touges , les  étoffes  d’orée  d’argent, 
les  couteaux  de  Hollande  qui  fe  nommem  Bofmans , lesarmoizins  i Heurs, 
ou  rayés , les  brocarellcs  d’or  ou  d’argent , les  futils , les  moufqucts  , la  pou- 
dre à tirer  , les  grands  colliers  de  Rouen  , les  Sarcenets  blancs  à Heuts , les 
armoizins  des  Indes,  les  ferviettes  damaifées,  les  grands  pendansde  cotail, 
les  coutelas  larges  & dorés  , les  écharpes  de  (ôie  , les  grands  patafols  , les 
pièces  de  huit  & les  fonnettes  de  forme  cylindrique  ou  pyramidale  , font  au- 
tant de  marchandifes  dont  les  Nègres  font  idolâtres , & qui  font  recher- 
chées avec  la  même  paHion  furtoutela  Côte  , jufqu’à  la  Riviere  de  Gabon. 

Ici,  comme  àjuida,  c’eR  avec  le  Roi  qu’on  fait  les  traités  particuliers  de 
Commerce.  A l’arrivée  d’un  Vailfeau , le  Capitaine  ou  le  Supercargo  doit 
s’adrefTet  au  Gouverneur  de  Praya , pour  fe  faire  conduire  à la  Coiu  avec 
fes  préfens,  qui  confiftent ordinairement , pout  le  Roi,  dans  une  pacotille 
de  trois  ou  quatre  livres  de  corail  & de  cjuelques  pièces  d’étoffe , une  autre 
pacotille  de  corail  pour  la  Reine  , une  pièce  de  ferviettes  damaifées  pout  le 
Prince  , une  pièce  d'armoizin  pour  le  Foella  ou  le  Capitaine  des  Rlancs , une 
autre  pièce  de  la  même  étoffe  pour  les  Portiers  de  la  Cour  , une  autre  pout 
les  Courtifans,  dix  Gallinhas  de  bujis  pour  les  Danfeurs,  ou  la  valeur  en 
d'autres  macchandifes  (48).  L’Européen  efl  accompagné  , depuis  le  rivage 

(4S)  Le  même,  p.  ](i.  qu’ils  ttanrportent  aiiniicllcinent  trois  mille 

(47)  Barbotdic,  p.  ; 50.  que  les  Hollan-  Efclaves. 
dois  l’cmportenc  beaucoup  fui  les  Auglois  & (48J  L'Auteur  appelle  AlTcm  le  Grand  At- 
tira. ! 
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jufqu’au  Palais  d’Aflcm  , par  le  Gouverneur  de  Fraya  ou  fes  principaux  Oflfî- 
ciers,avec  une  fort  belle  fuite  & des  hamacks,  dont  le  prix,  pour  chaque 
porteur  , ell  quatre  bagues  pat  jour  avec  la  fubfiftancc.  Cependant , fi  les 
marchandifes  font  pour  le  Roi , chaque  porteur  ne  peut  exiger  qu'une  bague. 
L’ufage  établi  pour  les  Européens,  cil  de  donner  au  Roi,  pour  la  permiilion 
du  Commerce  & pour  fes  droits  fur  chaque  Vaillcau , la  valeur  de  cinquante 
Efclavcs  en  marchandifes.  Le  Prince  a deux  Efclaves  pour  la  permiilion  do 
prendre  de  l'eau , & quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais  lî  le  Vailfcau 
n'a  pas  beloin  de  ces  deux  Iccours , il  eil  exemt  de  ces  derniers  droits. 

te  Honga  , ou  le  Capitaine  de  la  Barre , reçoit  un  Efclave  en  marchandifes 
pour  douze  voyages  d'un  Canot,  de  la  terreau  VailTeau,  ou  du  Vaillcau  1 
terre.  Il  ell  oblige,  à ce  prix  , defe  tenir  lur  le  rivage  avec  tous  fes  gens  , 
pour  veiller  fur  les  rameurs , preller  le  travail  & donner  tous  les  fecours  né- 
celfaires  au  rranlport  des  marchandifes,  patee  que  la  Barre  ell  ici  fort  dan> 
gereufe  ^49). 

Il  n’cll  pas  permis  aux  Européens  de  faire  le  Commerce  des  Efclaves,. 
& des  aygris  ou  des  pierres  bleues , avant  que  la  permiilion  ait  été  publiée  , 
comme  à Juida , pat  un  cricur  public , à qui  le  Capitaine  doit  payer  pour  fa 
peine  quarante  bagues  de  cxiivre,  vingt  p>oulcs,  une  chèvre,  une  pièce  de 
kanequin  SC  une  pièce  de  petit  armoizin.  Il  cil  conduit  enfuite , avec  le  mê- 
me cortège , dans  un  Village  que  les  I lollandois  ont  nommé  Srock-vis-dorp 
quatre  milles  au  Sud-Sud-Ouell  de  Fraya , où  il  fait  traiifporter  toute  fa  car- 
gaifon  dans  un  logement  que  le  Roi  lui  prête , &:  d'où  il  envoie  au  Palais 
d'Alfcm  les  marchandifes  qui  font  pour  le  Roi&pour  la  Cour.  Après  ces  pré- 
liminaires, c'cll  au  Grand-Capitaine  du  Commerce  qu'appartient  le  droit  de 
choifir  les  meilleures  marchandifes  de  la  cargaifon.  Mais  comme  les  Faéleurs 
ont  .à  fetvit  plulïcurs  Négocians  du  Pays , qui  achètent  plus  cher  que  le  Roi  & 
le  Grand-Capitaine  , il  cil  rate  qu'ils  ptéicntent  ce  qu’ils  out  de  meilleur  au 
Roi  & à fes  ülHcitrs. 

La  mefurc  des  Bujis  Sc  la  maniéré  de  compter  avec  des  nœuds  fur  une 
corde,  ell  ici  la  même  qu’à  Juida. 

Lotfqiie  la  vente  cil  linie  , le  Capitaine  Européen  doit  préfenter  au  Roi 
deux  moufquets,  vingt-cinq  livres  de  poudre  & la  valeur  de  neuf  Efclaves 
en  autres  marchandifes , comme  un  témoignage  de  reconnoillàncc  pour  la 
permiilion  du  Commerce.  11  doit  donner,  par  le  même  motif,  une  pièce 
d'armoizin  ou  foclla  , une  autre  pièce  au  Capitaine  de  la  Barre , Sc  une  troi- 
lièmc  à quelques  üfliciers  inferieurs.  Ainli  (5  0)  tous  les  droits  pour  un  Vaif- 
feau  montent  à la  valeur  de  foixantc-dix  , loixamc  quinze  ou  quatre-vingt 
Efclaves  en  marchandifes  *,  au  lieu  qu’à  Juida  ils  ne  palfcnr  jamais  trente- 
deux  ou  trente-cinq  Efclaves. 

Les  Voyageurs  ont  obfcrvé  quelques  différences  entre  la  Religion  d’Ardra 
6c  celle  de  Juida.  Elles  viennent  du  caprice  des  Prêtres  qui  en  ont  la  direc- 
tion icar  malgré  l’indiftérence  des  Habitans  pour  tout  ce  qui  regarde  les  in- 
terets d’une  autre  vie  , le  nombre  des  Prêtres  cil  infini  dans  toutes  les  parties 


f49)  Voyez  ci-éelTus  fa  defeription.  p.  348.  Sc  Dapper,  éaos  la  TtaducUon  d’O- 

tjo]  Dderiftiou  de  la  Guinée  p.it  Barboe , gilby , p.  469. 
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du  Royaume , & les  pcrfonnes  riches  fe  font  honneur  d’en  entretenir  un  dans 
leur  mailon. 

La  plupart  des  Nègres  d’Ardra,  quoique  plongés  rlans  une  grodïére  ido- 
lâtrie & ians  aucune  noiion  de  rimmorcalitc  de  l ame  , ne  laill'cnt  pas  de  fe 
former  quciqu’idé-e  confufe  d’un  Erre  fuperieur , puifqu’ils  rcconnoilfcnt  un 
Pouvoir  qui  règle  le  teins  oii  chacun  d’eux  doit  arriver  au  inonde,  en  fortir, 
y retourner , & qui  arrange  à fon  gré  les  autres  evenemens  de  la  vie.  Ils  (ont 
allarmcs  des  moindres  accidens.  On  les  voir  trembler  au  fcul  nom  de  la 
mort.  Quoiqu’ils  paroill'ent  perfuadés  que  le  corps  5c  l’amc  font  dé-truits  par 
la  même  pourriture  , ils  croient  que  ceux  qui  ont  etc  tués  en  combattant  pour 
Ja  patrie  reviennent  fur  la  terre , mais  avec  d’autres  traits  5c  une  nouvelle 
ligure  , qui  ne  permettent  pas  à leurs  meilleurs  amis  de  les  reconnoître.  Cette 
opinion  cil  une  invention  politique  de  leurs  Prêtres,  pour  inipirer  du  courage 
aux  foldacs.  Ils  racontent  là-delfus  mille  hilloites  extravagantes  ; 5c  comme 
ils  marchent  en  campagne  à la  fuite  des  armées  , ils  prennent  foin  d'enter- 
rer fccretement  pendant  la  nuit  ceux  qui  ont  péri  dans  une  aétion , pour  fe 
donner  la  liberté  d’alfurer  qu’ils  les  ont  vus  repatoitre  pleins  de  vie  5c  de 
fanté. 

Chacun  a fes  Fétiches  particuliers , de  la  même  nature  que  ceux  de  Juida  , 
& donne  la  même  explication  au  culte  qu’il  leur  rend.  L’ufage  commun  elf  de 
couvrit  les  Fétiches  d’un  grand  pot  de  terre.  Tous  les  fix  mois , le  Chef  d'une 
famille  leur  fait  publiquement  fes  offrandes , 5c  leur  propole  les  quedions  ou 
les  demandes  qui  convicnuenc  à fes  befoins.  Si  le  Prêtre  trouve  l’offrande 
trop  vile,  il  déclare  à l’adorateur  que  les  Fétiches  rejettent  fes  prières,  6c  ne 
lui  feront  point  de  reponfe  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  reçu  quelque  chofede  plus 
précieux.  11  li  en  cft  pas  quitte  à moins  d’une  chèvre  , d’un  chien  ou  de  quel- 
ques poules.  Alors  le  Prêtre  fait  à voix  balle  la  reponfe  de  l’Idole , que  la  du- 
pidirc  des  Nègres  leur  fait  prendre  pour  une  fecrcte  infpiration.  Apcà*  avoir 
prononcé  l’oracle,  le  Prêtre  fait  rentrer  la  Divinité  fous  fon  pot  5c^*arrofe 
de  quelques  goures  de  liqueur.  Les  amis  5c  les  voifms , qui  ont  etc  témoins  du 
facrificc  , font  apres  lui  les  mêmes  afperlîons. 

Si  la  cérémonie  le  fait  pour  un  malade , le  Prêtre  facride  quelqu'animal , 
arrofe  le  Fétiche  du  fang  de  la  viéümc  5c  jette  la  chair  hors  de  la  maifon  , 
comme  un  rede  impur  5c  profane. 

Le  refpecf  des  Nègres  ed  extrême  pour  les  Prêtres.  Ils  rendent  une  efpeee 
d’adoration  au  Grand-Pontife  5c  le  regardent  comme  un  Prophète  ou  un  De- 
vin, qui  a la  vertu  de  prédire  les  choies  futures  après  avoir  converfe  avec  une 
Stame  difforme,  placée  dans  une  grande  falle  où  il  donne  fes  audiences  au 
Public.  Cette  Figure  cd  de  lagrolléut  d’un  enfant  de  quatre  ans.  Sa  couleur 
cd  blanche  ; car  les  Nègres  font  perfuadés  que  c’ed  celle  du  Diable  , 5c  qu’il 
n’arrive  point  de  Vailleau  fur  la  Côte  d’Ardra  dont  il  ne  revele  l’approche 
au  Grand-Prêtre.  Us  croient  aulfi , comme  les  Nègres  de  la  Côte  d’Or,  que  le 
Diable  les  bat  ctuellemenr.  On  leur  entend  du  moins  jettet  des  cris  (51)  dam 
les  ténèbres , 6c  c'ed  à cetre  caufe  qu’ils  les  attribuent. 

Snclgrave  obfcrve , comme  une  preuve  du  refpccl  qu’on  porte  aux  Prêtres  » 

(ji)  Baibot,  3J1. &fuiv. 
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c]uc  malgré  la  loi,  qui  condamne  i mort  un  Nègre  pat  lamaifon  duquel  uit 
incendie  commence,  le  feu  ayant  prisa  Jakin  près  de  la  Cour , &le  Palais  du. 
Prince  ayant  etc  confumé  parles  flammes,  on  ne  fit  aucune  recherche 
parce  qu’on  n’ignoroit  pas  que  l’incendie  avoir  commencé  par  la  maifon 
d’un  Prêtre.  Le  même  Auteur  raconte  que  le  Fétiche  du  Seigneur  de  Jakin 
étoit  placé  au  centre  d’une  grande  cour  quarrée , entre  quatre  belles  allées 
d'arbres.  L’édifice  tjui  lui  fervoit  de  Temple  avoit  la  figure  d’im  tas  de  foin  , 
éc  le  toit  n’étoit  que  de  paille.  Mais  au  lieu  d’occuper  rinterieur  de  ce  bâti> 
ment , le  Fétiche , qui  étoit  un  crâne  de  Mort , avoir  été  placé  au  fomtner  du 
toît , & c’étoit  devant  cette  redoutable  Idole  ( 5 j ) qu’on  faifoit  des  vœux  Sc 
des  offrandes  pour  la  fanté  3c  la  confervarion  du  Prince.  On  lit  dans  Phil- 
lips, que  le  Fétiche  du  Roi  d’Ardra  ert  un  crocodile.  Mais  d’Elbcc  prétend  que 
c’eftunoifeaunoir,  qui  rclTcmble  au  corbeau  (54). 

Dans  le  Royaume  d'Atdra , un  Nègre  qui  manque  de  foumiffion  pour  les 
ordres  de  la  Cour  a la  tête  tranchée , 3c  Tes  femmes  avec  fes  enfans  devien- 
nent Efclaves  du  Roi. 

Les  débiteurs  infolvablcs  font  abandonnes  à la  merci  de  leur  créancier, 
qui  a la  liberté  de  les  vendre  pour  fe  rembourfer  de  la  fomme.  L’ulage  im- 
pofe  le  même  châtiment  à ceux  qui  débauchent  la  femme  d'autrui.  Une  fem- 
me qui  couche  avec  un  Efclavc  devient  cllc-mème  l’Efclavc  du  Maître  ds 
fon  amant,  s’il  cil  d’une  condition  fupericure  à celle  du  mari  offenfé  mais  II 
la  qualité  du  mari  l’emporte , il  devient  le  maître  de  l’Efclavc  adultéré.  Pour 
les  autres  crimes,  les  punitions  font  les  mêmes  qu’à  Juida  (55). 

Le  Roi  d’Ardra  prend  aulli  le  titre  de  Roi  (^6)  d’Aighemi.  Celui  qui  ré» 
gnoit  en  1670,  pendant  le  voyage  de  d’Elbée,  le  nommoit  Tozifon  11  n’a- 
voitpas  voulu  permettre  aux  Hollandois  de  bâtir  un  Fort  dans  fes  Etats , par 
les  raifons  qui  lui  firent  refufet  la  même  grâce  .111*  François.  Il  étoit  fils  de 
Télîi'Roi  d’Atdra  & d’Aighemi.  Son  autorité  étoit  ablolue,  8c  l’on  n’ap- 
prochdît  de  fa  petfonne  qu'avec  les  fourailllons qu’on  a déjà  repréfentccs.  Son 
Grand  Prêtre,  qui  croit  revêtu  tout  à la  fois  du  Minillere  de  l’Etat  3c  de  la 
Religion , jouilloit  Icul  du  privilège  de  lui  parler  debout. 

Tous  les  Habitans  du  Royaume  , fans  en  excepter  les  Etrangers , payent 
au  Roi  une  c.ipitation  confidérablc;  La  Cour  de  ce  Monarque  el't  nombreufec 
Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capitaine  , avec  le  nom  de  l’Emploi  qu’il 
exerce.  Les  Blancs  qui  font  le  voyage  d’Allem  pour  obtenir  une  audience  du 
Roi , font  logés  au  Palais , dans  un  appartement  delliné  àTufage  de  chaqua 
Nation.  Ils  y font  traités  aux  dépensai!  Roi  jufqu’.iu  jour  de  l’audience.  Ce 
font  ordinairement  les  Capitaines  du  Commerce  3t  de  la  cavalerie  qui  leur 
fervent  d’introduéleurs.  Le  Roi  fait  ordinairement  quelques  pas  .au  devant 
d’un  Européen  , lui  prend  la  main , la  prelTe  dans  la  ficnne  & lui  touche  trois 
fois  fucediivement  le  premier  doigt.  Enfuite  il  le  fait  allêoir  à fon  côté , fur 
des  nattes  fort  propres.  L’Etranger  fait  apporter  fes  ptéfens,  les  expofe  à la 
vue  du  Monarque , déclare  fes  intentions  ou  fes  demandes  par  la  bouche  de 

Voyez  ci-éclTas  la  Relation  éc  Snel-  lips , Tome  III. 
grave  , Tome  III.  (tj)  Barbot , p.  |Çi. 

(n)  Voyage  de  Snclgravc , p.  14;.  (yS)  Voyez  ciJclTus  rAnibalTaJe  de  Ma- 

(y4/  Voyez  ci-dcll'us  la  Relation  de  Pliil-  theo  Lopez  , dans  la  Relation  de  d'ilbée> 

* 


- Digitizedby 


D E s V O Y A G E s,  Li  V.  X.  jpy 

rinterpréte  ordinaire  , &C  reçoit  une  rcponfc  par  le  même  canal. 

Après  l’audience  dû  Roi  il  cil  conduit  à celle  du  Ptincc , qui  rclide  ordi- 
nairement dans  une  grande  Ville  , environnée  de  murs , à deux  milles  de 
la  Capitale.  Les  formalités  de  cette  vilite  font  à peu  prés  les  mêmes.  De-là 
il  elt  ramené  chez  le  Geand-Prètee  > où  les  Etrangers  font  traités  fort  noble- 
ment. On  yeft  alfis  à la  maniéré  des  Turcs,  fur,  des  coullins,  placés  fur  de 
crcs-bclles  nattes.  Si  ce  Pontife  veut  donner  à quelqu'un  des  marques  parti- 
culières de  dillinétion  , il  fait  paroître  fes  femmes , qui  font  au  nombre  d’en- 
viron quatre-vingt.  Elles  danlentdc  chantent  dans  une  grande  falle , au  bruic 
de  leurs  Inlltumens  de  mufique. 

I.e  Roi  Si  le  Prince  ne  fe  montrent  jamais  en  public  fans  une  garde  nom- 
breufe , armée  de  fufils  &c  conduite  par  le  Général  de  la  Cavalerie , qui 
marche  la  tête  couverte  Sc  le  fabre  à la  main.  Le  Roi  luit , appuyé  ordinai- 
lement  fur  les  épaules  de  deux  Officiers , avec  les  deux  grands  Capitaines  à 
fes  côtés  Sc  quantité  de  Seigneurs  autour  de  lui. 

Les  principales  forces  du  Roi  d’Ardra  confiftcnt  dans  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  cavalerie , qu’il  peut  mettre  en  campagne  au  premier 
ordre.  11  n’y  a d’ailleurs  que  l’enfance  ou  la  vicillelTe  qui  dilpenfent  fes  Su- 
jets de  prendre  les  armes  lorfqu’il  les  appelle  fous  fes  Enfeignes.  Suc  la  Côte 
les  foldats  font  armés  de  moulquets  & de  fabres.  Mais  plus  loin , dans  les 
terres , ils  ont  encore  l’ufage  des  arcs  &:  des  flèches , des  poignards , des  jave- 
lines & des  maflues  de  bois.  Quoique  grands  & robufles , ifs  ne  font  pas  plus 
braves  (jy)  que  les  Nègres  de  Juida.  Cependant  ils  ont  des  fîtes  anniver- 
laires,  pour  célébrer  leurs  anciennes  viûoires  ; Si  les  Etrangers  en  pren- 
droientune  haute  opinion,  s’ils  en  jugeoient  par  les  expreflions  de  leur  joie. 
Dans  leurs  expéditions  militaires , ils  portent  une  forte  de  pieu  ou  de  gau- 
le , dont  la  forme  cil  celle  d’un  S , Si  fur  l’extrémité  fupcrieurc  un  petit 
étendart  déployé , auquel  ils  donnent  quantité  de  mouvemens  fort  bizatres. 
Leurs  tambours  fe  terminent  en  pointes.  Ils  les  battent  avec  une  forte  de 
jncfurc , tandis  que  d’autres  frappent  avec  des  bâtons  fur  de  petites  cloches, 
dont  le  fon  a la  vertu  de  caulcr  aux  foldats  mille  agitations  ridicules.  Cet 
Inllrumcnt  produit  fut  eux  le  même  eflet  dans  leurs  amufemens  & dans  leurs 
fîtes.  La  mufique  vocale  eft  en  ufage  aulll  dans  leurs  armées.  Ils  ont  des 
chanteurs  Si  des  bouffons,  pour  animer  le  foldat  par  des  cirants  , par  des  ré- 
cits 5c  des  poftures  martiales.  La  cavalerie  a de  petites  trompettes,  qui  for- 
ment des  chœurs  Sc  dont  le  bruit  ell  fort  aigu.  Mais  tous  ces  fecours  ont  peu 
de  force  (58)  pour  leur  échauffer  le  courage.  Bofman  obferve  que  le  Roi 
d’Ardra  , avec  toutes  les  contrées  qui  dépendent  de  lui , cfl  vingt  fois  plus 
puiffant  que  celui  de  Juida  , mais  qu’il  n’a  pas  la  hardieffe  de  lui  déclarer  la- 
guerre , quoique  l’inimitié  foie  perpétuelle  entre  ces  deux  Couronnes  (59).. 

L’interieuc  des  terres  a des  Etats  encore  plus  puiffans.  Mais  les  informa- 
tions de  l’Auteur  fe  réduifirent  .à  quelques  faits  dont  il  fut  témoin.  Pendant 
qu’il  étoitàla  Cour  d’Atdra , il  y vit  arriver  des  Ambaffadeurs  d’un  grand 
blonarque  , qui  venoient  avertir  le  Roi  que  plufieurs  de  fes  Sujets  avoient 

( j7)  Barbor  fait  la  même  pcimatc  des  trou-  fait  de  celles  de  Juida. 
yes  d'Atdta,  pour  la  lâcheté,  le  défaut  de  dif-  (58)  Barbot , p.  ((O.&fuir. 
ciplijic  & l'igaoiance des  Chefs , que  Bofiuan  Bolinaii , p.  j 77-  & f'iir; . 
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poriù  des  pUinces  à leur  Maître  , & lui  déclarer  de  fa  part  que  (î  les  Gouver-- 
rieurs  du  Royaume  d’Ardra  ne  traitoient  pas  le  Peuple  avec  plus  de  douceur  , 
il  feroit  obligé  , contre  Tes  propres  délies , de  marcher  au  lecours  de  ceux 
qui  demandoient  l’a  proteûion.  Le  Roi  d’Ardra  reçut  cette  menace  avec  un 
lourire  ; Sc  pour  faire  éclater  le  mépris  qu'il  en  faifoit , il  envoya  les  Ambaf- 
fadeurs  au  liipplice.  Après  cette  inlulte,  le  Monarque  des  terres  intérieure* 
fît  entrer  dans  le  Royaume  d’Ardra  une  armée  d'un  million  d'hommes , qui 
portèrent  de  tous  côtés  le  ravage  & la  délolation.  Son  Général  retourna  char- 
gé de  butin  &:  s'artendoit  à recevoir  des  récompenles  du  Roi  fon  maître  } 
mais  ce  Hcr  Monarque  le  Ht  pendre  à fon  arrivée,  parce  qu'il  ne  lui  avoir 
point  amené  le  Roi  même  d’Ardra  , dont  fa  vengeance  demandoit  la  tête 
plutôt  que  la  ruine  de  fes  Sujets.  11  y a beaucoup  d'apparence  que  cette  Na- 
tion redoutable  , dont  l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  eft  celle  des 
Oyos  ou  des  Oycos,  nommés  los  par  Snelgtave , qui  ont  la  Mer  pour  Fétiche 
national , mais  à qui  leurs  Prêtres  défendent  par  rcfpec^  d'en  approcher  8c 
de  la  voir.  Snelgravc  apprit  ces  circonftances  d’un  Mulâtre  Portugais,  qui 
avoir  été  long-tems  prifonnicr  à la  Cour  de  Dahomey 

Dans  ces  derniers  tems,  les  Nègres  d’Ardra  n’ont  point  eu  de  plus  mor- 
tels ennemis  que  ceux  de  Dahomey , 8c  l’on  a déjà  lû , dans  plufieurs  Rela- 
tions, que  leur  Pays  eft  devenu  la  proie  de  ces  barbares  vainqueurs.  La  Na- 
tion 8c  le  Pays  des  Dahomeys  n’ont  été  connus  qu’à  l’occalîon  de  leurs  con- 
quêtes 8c  de  leurs  cruautés.  Snclgrave  raconte  que  leur  Roi  facrifia  dans  un 
Icul  jourà  fes  Idoles  quatre  mille  Nègres  de  Juida,  8c  qu’il  Ht  donner  la 
mort  à plufieurs  jeunes  prifonniers  de  la  Nation  desTuffos,  pouraccompa- 
gner  dans  l’autre  Monde  quelques-unes  de  fes  femmes  (61). 

Le  principal  Fétiche  des  Dahomeys  n’efl , dans  leur  opinion  , qu'un  Génie 
fubordonné  à quelque  Dieu  plus  puilfant,  qui  poutroit  tien  être  , difent-ils, 
le  Dieu  des  Européens  \ mais  comme  ce  Dieu  ne  s’eft  pas  fait  connoître  dans 
leur  Pays  (t>a) , ils  croient  devoir  fe  borner  au  Génie  qu’ils  adorent.  Snel- 
grave  obferve  que  le  Roi  ne  fe  laifle  voir  à perfonne  dans  les  jours  confacrés 
au  Fétiche  (<5  Jj. 

(so)  Voyase  de  Snelgravc , p.  {y.  ve , au  Tome  III. 

(«i)  («)J  Voyage  Ju  même  Auteur , p.  7<. 

(Si)  Voyez,  ci-dcirus  fatticlc  de  Snelgra- 
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Depuis  le  commencement  du  xv*^  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  ONZIÈME. 

VOYAGES  DANS  LA  GUINE'E, 

ET  AU  ROYAUME  DE  BENIN; 

Contenant  la  Dcfcriptioii  du  Royaume  de  Bénin  &:  de  toute 
la  Côte , julqu’au  Royaume  de  Congo. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defeription  du  Royaume  de  Bénin. 

U OI  QU’ON  aie  publie,  en  divers  tems , pluiîeurs 
Voyages  au  Royaume  de  licnin  , nous  avons  peu  de  Re- 
lations qui  nous  fairentconnoitre  l’intérieur  du  Pays  & 
le  caradicre  des  I labirans.  Les  deux  principales  , font 
celle  de  Gotard  Anus , plus  connu  fous  le  nom  d’Attus 
de  Dantzick  , & celle  de  David  yan  Nytndael. 

On  trouve  la  première  dans  le  lecond  Tome  de  la 
Colledlion  de  Bry.  Elle  fait  la  (ixicme  Partie  de  V India 
Orientalis  , fous  le  titre  de  Defeription  hillorique  Se  véritable  de  la  Côte 
d’Or.  Mais  il  faut  obferver  qu’elle  e(l  moins  l'ouvrage  d’Artus , que  celui 
d’un  Hollandois  cjui  avoir  fait  le  voyage  de  la  Côte  d'Or , Se  qui  n’avoir  rien 
écrit  que  lut  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Elle  fut  d’abord  compofée 
en  Hollandois  i &les  Allemands  l’ayant  traduite  au(li-tôt  dans  leur  Langue, 
c'eft  cette  TraduAion  qu’Artus  a mile  en  langue  Latine.  Cet  éclairciirement 
fc  lit  dans  l’Epîtte  dédicatoire , qui  cil  adretfee  à l’Eleclcur  de  Mayence- 
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Comme  le  nom  du  premier  Auteur  ne  paroîc  ni  dans  l’Original  ni  dans  les 

deux  TradutUons , ce  fera  toujours  fous  le  nom  d’Artus  que  nous  y renverrons 
ici  nos  Ledccirs , pour  la  l'acilitc  des  Citations. 

Ce  .m'eUe  coD-  Cette  Defeription  eft  divilee  en  vingt-fept  Chapitres.  L’Auteur  commence 
par  le  départ  de  deux  Vaiircaux,  qui  fortirent  duTexel,  en  itîoo,  pour 
faire  voile  à Mina.  U les  fait  arriver  heureufement  fur  cette  Côte,  donc  il 
donne  la  defeription  dans  les  trois  premiers  Chapitres.  Après  s’ètrc  étendu 
fur  les  mœurs  & les  ulages  des  Habitans,  il  traite  l’ililluire  Naturelle  du 
Pays , & finit  par  une  ample  defeription  de  Mina  & du  Gouvernement  Portu- 
gais. Toutes  ees  matières  forment  cinquante  Chapitres  , donc  le  fond  efi  encré 
jufqu’ici  dans  le  Texte  de  ce  Recueil  ou  dans  les  Noces.  Le  cinquante-qua- 
trième contient  un  Voy.ige  dcMawti  à Bénin  & à Rio  Forcados  -,  le  cinquan- 
te-cinquième, une  ücl’cription  de  la  Ville  de  Bénin;  & les  deux  fuivans, 
celle  de  la  Côte  jufqu’au  Cap  Lopcz-Confalvo.  , 

Les  Figures  & les  PeiTpcdivcs  font  au  nombi'e  de  vingt-fix  ; mais  on  ne 
nous  apprend  pas  fi  elles  ont  été  deilinées  par  l’Auteur , ou  li  De  Bry  les  a fait 
compoler  d'après  fes  dcfcripcions. 
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Nègres  de  la  Côte  d’Or. 

Divers  habillemens  de  femmes. 
Habits  d’hommes. 

Marché  du  Cap-Corfe. 
Cérémonies  religieufes. 

Trois  Guerriers  armés. 

Jugemens  & punitions. 

Maniete  de  commercer  fur  la 
Côte. 

ÿ.  Pèche  pendant  le  jour. 

10.  Pêche  pendant  la  nuit. 

1 1.  Befiiaux  & animaux  privés. 

1 1.  ChalTcs  des  bêtes  téroces. 

1 J.  Différentes  efpeccs  de  bêtes  fau- 
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1 4.  Agticulture  & arbres  fruitiers. 

1 5.  Maifons  & meubles  du  Pays. 
t6.  Création  d'un  Noble. 

1 7.  Difiérens  habits  de  femmes. 

15.  Cérémonies  funèbres. 

1 9.  Audience  du  Roi , au  Cap  Lopea- 

Conlalvo. 

zc.  Habitans  du  même  Cap. 

1 1 . Combat  fur  la  Côte  d'Or. 

Z Z.  Funétaillcs  d’un  Roi. 

1}.  Maifons  de  la  Ville  de  Bénin. 

Z4.  Château  de  Mina. 

Z 5.  Vue  de  l’Ifle  S.  Thomas. 

16.  Bulles  d’hommes  & de  femmes. 

vages. 

Au  bas  de  chaque  Figure  on  en  lit  l’explication  , fuivant  la  méthode  de 
De  Bry.  Batboc  a copié,  dans  fa  Defeription  de  la  Guinée,  toutes  les  Plan- 
ches qui  font  marquées  d’une  étoile  ; mais  rien  n’efl  moins  fidèle  que  cette 
Copie  , & les  Figures  n’y  paroiflênr  pas  fous  les  mêmes  ritres  que  dans 
l’Original. 

On  eft  redevable  de  la  Relation  de  Fa/i  Nytndatl  , à Bofman  , qui  l’a  in- 
férée dans  fa  Defeription  de  la  Côte  d’Or.  Elle  fait  la  vingt-uniéme  Lettre 
de  cet  Ouvrage  , fous  le  titre  de  Defeription  de  la  Riviete  Formofa  & de 
celle  de  Bénin.  Les  avanturcs  perfonnelles  de  l’Auteur  fe  réduifent  à une  na- 
vigation tranquille  depuis  le  Port  de  Praya  jufqu’à  ces  deux  Rivières,  à bord 
du  Yacht  la  Jeanru- Marie , d’où  cette  Lettre  fut  écrite  à Bofman  le  premier 
de  Septembre  170Z. 

On  pourroit  joindre  .A  ces  deux  Auteurs,  Dappet  & Barbor.  Mais  ils  mé- 
ritent moins  le  nom  de  Voyageurs , que  celui  d’Htftoricns  Géographes , dont 
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Us  Ouvrages  ne  font  qu’une  revue  des  obfetvacions  d'autrui.  Batbor  mcnic  , 
qui  avoir  tait  le  voyage  de  Guinée  > ne  peur  palfcr  que  pour  un  Compila- 
teur , fur-tout  dans  fa  Relation  de  Bénin , où  tout  elt  emprunté  de  Nyen- 
dael  & de  Uappcr , avec  tant  de  mauvaife  foi  qu’il  ne  les  a pas  même  nom- 
més. Dapper  s'étant  rendu  coupable  de  la  meme  faute  , ils  ont  tous  deux 
peu  d’autorité.  Aurtî  n'avons-nous  jamais  cité  leur  témoignage  qu’avec  beau- 
coup de  précaution  , du  moins  lorfqu'il  n’cft  pas  confirmé  par  celui  de  qucl- 
qu 'autre  Ecrivain. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  ici  quelqu’écIaitcilTement  fur  le  caractère 
de  Bofman  , à qui  l’on  a dù  remarquer  jufqu’à  préfent  que  nous  n’.avons  pas 
eu  peu  d’obligation.  Ce  célébré  HoUandois  avoir  puifé  dans  la  lecture  des 
voyages  une  ardente  curiofité  de  voir  les  Pays  étrangers.  11  trouva  l’occallon 
de  la  fatisfaire  , dans  un  Emploi  qu’il  obtint  au  fervice  de  la  Compagnie  de 
Hollande.  Après  avoir  exercé  pendant  plufieurs  années  l'OiKce  de  Facteur 
en  Guinée  , tl  fut  élevé  à celui  de  Fatlcurcn  chef,  ou  Directeur  particulier 
du  Comptoir  d’Axim  , principal  Etablilfement  des  HoUandois  fur  la  Côte 
d'Or.  Il  palfa  de  cette  adminiltration  à celle  de  Mina.  Quatorae  ans  de  fé- 
jour  qu’il  fit  dans  le  Pays,  lui  donnèrent  les  moyens  de  fatisfaire  la  paillon 
qu’il  avoir  de  s’inftruirc.  Il  n’y  eut  point  de  Place  conCderable  fut  la  Côte  , 
qu’il  ne  vilirât  dans  cet  intervalle  ; Sc  , rempli  de  tant  d’obfervations  utiles , 
il  fecrut  obligé. de  les  communiquer  à fa  Patrie  par  la  voie  de  l'imprcllion. 

11  divifa  fes  Remarques  en  cinq  Livres.  Le  premier  traite  de  l'étendue, 
de  la  divifion  & de  la  fertilité  de  la  Côte  d'Or  ^ le  fécond  , des  manietes , 
desufages,  de  la  Religion  Sc  du  Gouvernement;  le  troifiéme,  du  Com- 
merce des  Nègres  Sc  des  Européens;  le  quatrième,  des  animaux,  fauvages 
& privés,  quadrupèdes  , reptiles,  infeétes,  oifeaox,  poii1ons,&  des  plan- 
tes, des  légumes  , des  fruits  & autres  végétaux  ; le  cinquième  , des  Royau- 
mes de  Latuilnghur , de  Koio  , des  deux  Popos  & de  la  charmante  contrée 
de  Juida.  L’Auteur  y joignit  une  Defeription  des  Côtes , dans  un  voyage  qu’il 
fit  en  i6ÿS.  Mais,  dans  la  fuite,  ayant  eu  l’occafion  d’envoyer  toutes  les 
Parties  de  fou  Ouvrage,  en  vingt-deux  Lettres,  à un  Médecin  de  fes  amis  , 
il  prit  la  réfoluiion  de  le  publier  dans  cette  forme  , avec  une  addition  de 
deux  Lettres  , qu’il  avoir  rc(,‘ûes  en  divers  tems , de  deux  Officiers  de  la  Com- 
pagnie ; l’une,' de  David  Van  Nycndael  , concernant  Bénin  ; l’autre,  qui 
contient  une  defeription  des  Côtes  d'ivoire  Sc  de  Mahaguette  , pat  John 
Suède. 

Cet  Ouvrage , après  avoir  paru  d’abord  en  HoUandois , fut  traduit  en  plu- 
fieurs autres  Langues.  L’Angleterre  en  compte  trois  Editions;  la  premieie 
en  1705.  C’eft  celle  dont  on  s’eft  fetvi  pour  ce  Recueil. 

Outre  les  motifs  communs , qui  peuvent  exciter  un  Voyageur  à publier  fes 
obfervations , Bofman  confidera  que  la  Côte  de  Gainée  étoit  alors  un  Pays 
prefqu’inconnu  à toute  l'Europe , & qu’à  la  téferve  de  quelques  peintures  ha- 
zardees,  qui  n’oiFtoient  qu’une  naiférable  efquilTe , il  n’en  avoir  point  en- 
core paru  (t>4)  de  véritable  Defeription.  Il  prit  connoilTance  de  deux  gros 
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(S4)  Bormim,  (]u'on  ne  fait  ici  que  tra- 
duite , pacoit  avoir  ignoré  l’Ouvrage  dont  on 
a parlé  fous  le  nom  d'Artus.  Cepeadatu  il 
Tome  ir. 


M’accorde  li  parfaitemem  avec  lui  dans  Tes  Re- 
marques , qu'on  eff  quelquefois  tenté  de  le 
foupjoauei  de  plagiat , comme  Barbor. 

£ e e 


Digitized  by  Coogle 


iNTRonUC- 

TION. 


HazArd  c|ui 
fT«'«.iirc  des 
i-Uu4. 


Royaume 
DE  Binin. 
&iriia(ion  Je 
ceuc  cuauée. 


401  HISTOIRE  GENERALE 

Ouvrages  du  fiécle  precedent , qui , fans  être  méprifablcs  dans  ce  qu’ili  con- 
tiennent fur  la  Hollande  Sc  fut  d’autres  Pays  de  l'Europe  , ne  lui  parurent 
dignes  d’auiÿine  attention,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  autres  Parties  du. 
Monde.  Il  s’eft  difpenfc  de  nommer  les  Auteurs  qu’il  cenfurc  i mais  on  croit 
reconnoître , à divers  traits,  Olftrt  Djpptr  &c  Guillaume  GodfchaUk  l^an 
Fockenbrog , ou  Fotqiunbrog  , comme  d’aiKtes  l’écrivent.  Sa  critique  les  épar- 
gne peu  dans  le  cours  de  fes  Relations  (6^).  Tandis  qu’il  aclievoit  fon  en- 
treprtfe  , il  eut  le  bonheur  de  voit  a.  ri^er  lur  la  Côte  un  habile  Dedînateur., 
C’etoit  l'homme  qui  lui  manquoit  pour  lever  tous  les  Plans  des  Forts  Euro- 
péens à l’Eft  de  Mina.  Il  le  hâta  de  remployer  ; iic  pour  écarter  les  obllacles 
il  l’accompagna  dans  cette  entrcprilc  , à l’occalion  d'une  affaire  de  Com- 
merce dont  il  fut  alors  chargé  par  le  Direcleur  général  de  Hollande.  Les  ani- 
maux furent  tirés  d’.après  nature  ; Sc  les  Forts  , fuivant  les  réglés  ordinaires 
de  la  petfpeclive.  Mais  la  mort  lui  enleva  cet  Artifte  lorfqu’il  fe  préparoit  à 
Élire  un  autre  voyage  à l’Oueft  de  Mina  (66), 

Les  Figures  de  üofman  confident  en  fept  Planches  , dont  les  quatre  pre- 
mières contiennent  les  Pcrfpedhves  des  Forts.  La  cinquième  renferme  les 
quadrupèdes,  & les  deux dernieres,  les  oifeaux.  Chaque  Fort  ed  tiré  fous 
deux  points  de  vue.  On  voit  dans  la  première  Planche  ceux  de  Mina,  de 
Mawri  Sc  d’Anamabo  ; dans  la  fécondé  , celui  de  Conradlbourg  Sc  du  Cap- 
Corle  i dans  la  troiliéme , Apam , Cormantin  Si  Simpa  ou  ’STineba  ; fie  dans 
la  quatrième , les  Forts  Anglois , Hollandois  fie  Danois  de  la  Côte  d’Acra  (67}. 


S.  I. 

Géographie  de  Bénin,. 

Le  Royaume  de  Bénin , Binnin  , Btnni  ou  Benni , car  on  le  trouve  écrit 
avec  cette  variété  (6S)  dans  les  Voyageurs,  ed  une  région  dont  les  bor- 
nes font  connues  avec  peu  de  certitude.  Cependant  plulieurs  Géographes  le 
placent  entre  le  dix-ncuvicme  Sc  le  trenre-cinquiéme  degré  de  longitude  Ed , 
fie  encre  le  dixiéme  degré  Nord  fie  le  troificme  degré  Sud  de  latiuide,  lui  don- 
nant ainfi  environ  neuf  cens  trente  milles  de  longueur  de  l’Oued  à l’Ed , fie 
fix  cens  quarante  de  Lirgeur  du  Nord  au  Sud.  Dans  cette  fuppofition  , fes 
bornes  à l’Oued  font  le  Golfe  de  Bénin  fie  la  Côte  d’Or , de  laquelle  il  ed  fé- 
paré  par  Rio  da  Volta  ; la  Négritie  au  Nord  ; les  Royaumes  de  Mayack  Sc 
de  Makoko  à l'Ed , Sc  le  Golfe  de  Congo  (69)  au  Sud.  On  lui  fait  ainfi  ren- 
fermer les  Royaumes  de  Koto , de  Popo,  de  Juida  Sc  d'Aidra  , dont  on  a déjà 
vû  la  defeription,  avec  toutes  les  Côtes  qui  font  didinguées  dans  nos  Cartes 
par  les  noms  de  Bénin  , de  Biafara  fie  de  Majumbo  ; fie  du  côté  du  Sud  on 
l’étend  au-delà  du  Cap  Lope-Confalvo  jufqu’à  Loango , qui  appartient  au 


(6!)  Voyez  la  Defeription  de  la  Guinée 
par  Bofman.pp  II z , iii.  dans pluficurs 
autres  endroits. 

(ié)  C'ed  la  raifon  qui  nous  a privés  du 
Plan  des  Fons  à l'Oueft. 

(<7}  Defeription  de  la  Guinée  par  Bof- 


roan , dans  les  Préfaces. 

(SS)  Bofmaii,  & pludeurs  autres , l'appel- 
lent Grand-Benin. 

(«s)  Voyez  la  dernière  Carte  de  l'Afrique,, 
par  DcliHc  , à l'ufage  du  Roi. 
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Royaume  de  Congo.  M.iis , en  le  rcirerrant  d.ins  fes  véritables  limites,  il  ne 
renterme  qu'une  petite  partie  de  ce  vallc  cfpace.  11  tft  borne  à l’Oueft  par  le 
Royaume  d'Ardra  } au  Sud  par  le  Golfe , ta  par  les  contrées  d'Averri  & de 
Kalbati  ouKalabar au  Nord,  fuivant  quelques  Géographes , par  les  Royau- 
mes de  Jabtt  , A'OuJobo  , d'Alghtmi  , à' I fa  go  & de  Jabou  ; à 1 Eli , par  celui 
d'IJiannu.  Cependant  les  Auteuts  de  ce  Kcciieil  ne  prétendent  point  fe  ren- 
dre garans  de  cette  Géographie  , St  bien  moins  en  fixer  les  dimenfions.  Ils 
fe  reduilent  à juger  qu’il  peut  avoir  au  long  de  la  Côte  , depuis  le  Cap  La- 
gos jufqu'à  Rio  Lorcados  , environ  cent-foixante  ou  cent-foixante-dix  milles 
-d'étendue. 

De  Praya  , ou  de  la  Rade  de  Jakin  , qui  eft  neuf  ou  dix  lieues  à l’Oueft 
du  Cap-Lagos  , jufqu’i  Rio  Formofa  , les  gens  de  uver  comptent  cinquan- 
te ou  cinquante-cinq  lieues,  en  droite  ligne  au-dell‘us  des  llles  de  Kara- 
mo.  C'eft  la  route  ordinaire  des  llollandois  j mais  les  Anglois  & les  Portu- 
gais prennent  entre  ces  Ifles  & le  Contiiaent,  qui  s’enfonce  ici  en  demi- 
cercle.  Ce  palEige  ou  ce  canal  peut  être  divilé  en  trois  parties  *,  l'une  , 
qui  appartient  à Lagos  î l’autre  aux  Hies  de  Karamo , & la  ttoiliéme  à Bénin. 
Le  Canal  de  Lagos,  qui  commence  au  Cap  du  même  nom , s’étend  jufqu’à 
la  Riviere  de  Lagos,  c’e(l-à-dirc  , l’cfpace  d’environ  feize  lieues  au  Nord- 
Eft  j & quoiqu’il  en  ait  dix  de  largeur  à l’entrée  , c’cll-à-dire , entre  le  Cap 
& la  première  Ifle,  il  efl  bouché  par  tant  de  balfes  , que  dans  plufieurs  en- 
droits & pendant  plufieurs  lieues  il  n’efi  pas  plus  large  qu’une  grande  ri- 
viere. Le  Canal  de  Karamo  commence  à la  Rivière  de  Lagos,  & fa  largeur 
■l’a  fait  nommer  par  quelques  Ecrivains  Lac  de  Koramo.  Vers  le  milieu  il  n’a 
pas  moins  de  quatorze  ou  quinze  brades  de  fond,  & dans  toute  fon  étendue 
il  eft  navigable  pour  les  Brigantins  & les  Bàtimens  de  la  même  grandeur.  Sa 
longueur  eft  d'environ  trente  lieues  jufqu'au  Canal  de  Bénin  , qui  eft  plus 
étroit  & qui  conduit  dans  la  Riviere  de  Formofa. 

Entre  le  Cap- Lagos  & la  Riviere  qui  porte  fon  nom,  on  rencontre  à gau- 
che , du  côté  du  Continent,  les  Rivières d’Albo  & de  Dodo  , mais  fans  au- 
cune Ville.  Sur  la  pointe  Eft  de  Lagos  eft  fituc  le  Village  d’Almeta , & un 
peu  plus  loin  la  Ville  de  Kuran  (70)  , qui  eft  environnée  d’une  double 
palilLade.  Treize  lieues  plus  loin  , à l’Eft , on  trouve  celle  de  Jabun , qui  eft 
-défendue  aullî  par  un  mur  de  bois,  fut  la  riveOueft  de  la  Riviere  Valmar. 
Douze  lieues  au-delà  , on  arrive  à la  Riviere ; & vingt  lieues  plus 
loin  , à la  Pointe-rouge , qui  fait  l’entrée  de  la  Riviere  Formofii.  En  remontant 
l’efpace  d’environ  vingt  lieues,  dans  cette  Riviere  , 011  rencontre , fur  fa 
rive  Eft,  la  Ville  de  Canon  om.  d'Agatton  {■j\)\&t  lur  la  rive  oppoféc,  au 
Nord-Oueft,  la  Ville  d'Argun  ou  d'Arguna,  dont  la  même  Riviere  porte 
aulli  le  nom. 

Barbot  obferve  que  la  Riviere  de  Lagos,  en  fe  déchargeant  dans  le  Canal, 
eft  bouchée  par  une  Barre  , où  la  violence  des  flots  rend  le  pafiage  diflicile 
aux  Chaloupes  mêmes  i St  que  les  Portugais  placent  à quelques  lieues  dans  les 
terres,  fur  le  bord  de  cette  Riviere,  la  Ville  de  Jubu,  qu’ils  appellent  du- 
Aad  de  Jubu.  Il  ajoute  que  dans  la  Ville  de  Karamo  , nommée  Karan  par  les 

(7c)  Baiboc  l'appelle  Karamo  ou  Kuramo.  & la  confoodeut  avec  1a  Ville  de  Benio.  Bai- 

(7 1}  Les  Pilotes  Anglois  l’appcUciu  Gato , bot , p.  J 14. 
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Pilotes  Anglois , les  Nègres  font  de  belles  étofles , qui  fe  vendent  fort  bien 
fur  la  Côte  d'Or. 

La  dillance  entre  la  plus  Orientale  des  IflcsKaramo  & la  pointe  Sud-Elb 
de  Rio  l-'ormofa , cft  d'environ  dix  lieues.  On  y trouve  par-tout  depuis  douz& 
jufqu'à  quinze  pieds  d'eau  > Si  depuis  ce  lieu  jufqu'à  la  Pointe-rouge , que  les 
I loilanclois  nomment  Ruyge-koak  , & qui  fc  prefeme  dans  l'éloignement 
comme  un  grand  rocher  dont  le  fommet  eft  plat,  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière a huit  ou  neuf  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  rives  fc  relferrant  par 
degrés , elle  diminue  jufqu’à  quatre  milles  d’Angleterre,  & cet  cfpacc  varie 
enfuite  à mefure  qu’on  avance.  Si  l’on  arrive  du  coté  de  l’Oueft  , la  Rivière 
fe  fait  diftingiier  pleinement.  Vers  Ardra  , tort  loin  dans  les  terres , le  Pays 
cd  uni  Si  couvert  de  bois.  La  pointe  Oucll  de  la  Riviere  s’élève  beaucoup , Si 
paroir  comme  un  roc  dont  on  auroit  coupé  le  foraract-  Mais  la  pointe  Eft 
imbcmvhurtdc  eft  ballc , Si  le  Pays  fort  plat  aux  environs.  L’embouchure  ne  devant  être 
nio'îi'uu  du  lieu  où  les  deux  côtés  du  rivage  commencent  àfc  rapprocher, 

on  ne  peut  lui  donner  proprement  que  quatre  ou  cinq  milles  de  largeur  ; mais 
fc,  cc:te  Riviere  fe  partage  en  quantité  de  bras,  dont  c]uelques-uns  font  alTci 

larges  pour  mériter  le  nom  de  rivières , & dont  les  bords  font  habités  par 
dilférentes  Nations,  qui  ont  chtreune  leur  Chef  ou  leur  Roi.  0.10513  divL- 
Eon  d’un  fi  grand  nombre  de  bras,  il  n’eft  pas  aifé  de  naviguer  fur  la  Riviere 
Formula  , & la  prudence  oblige  toujours  de  prendre  un  Pilote  du  Pays. 

1* '7m' L’Auteur  ne  put  être  informé  de  la  longueur  de  cette  Riviere  ni  du  Pays 
î lunmmm^uc.  prend  fa  fource.  Mais  il  juge  qu’elle  arrofe  par  fes  bras  toutes  les 

contrées  voifines , parce  qu’il  vit  arriver  par  cette  voie  quantité  de  Marchands 
Nègres  , qui  venoient  d'Ardra,  de  Kalabar  Si  de  divers  autres  lieux.  11  ap- 
prit aufti  des  Portugais  qu’il  y avoir  deux  chemins  pour  fc  cendre  à Kalabar , 
l’un  par  terre , & l’autre  beaucoup  plus  commode  par  eau  ; qu’avec  un  Ca- 
not on  pouvoit  gagner  les  Rivières  de  Lagos , d'Elbrei  , de  Kamarones , Sic. 
Si  qu’on  remontoit  même  jufqu’à  Rio  da  Volta.  SL  ce  récit  fait  naître  quel- 
que doute  , c’eft  particuliérement  pour  la  communication  avec  Rio  da  VoL- 
ta  (71} , qui  paroit  peu  vraifcmblable  dans  une  li  grande  diftance. 
le  Rc.yjume  Juaji-Alfonlb  lie  ^reiro , à qui  l’on  doit  la  découverte  du  Royaume  de 
rc,!‘Z‘"Mciio'  • nomtm  cette  Riviere  Formofi  ou  U Belle.  Les  François , les  An- 

lar  «1,0.  g,  |gj  Hollandois  l’appellent  indiflétemment  Riviere  Je  Bénin  ou 

gun  (7î). 

A quelques  lieues  dans  les  terres  le  Pays  eft  bas  & marécageux  mais  les 
bords  de  la  Riviere  font  continuclleitient  ornés  d'arbre  fort  hauts  & fort 
touffus.  La  multitude  de  fes  bras  forme  un  grand  nombre  d'iHes , entre  lef- 
quellcs  il  s’en  trouve  de  ûottantes,  que  le  ventée  IcsTravados  poulTcnt  fou- 
vent  d’un  lieu  à l’autre , & rendent  par  conféquent  fort  dangeteufes  pour  la 
navigation.  Elles  font  couvertes  d’atbuftes  & de  rofeaux. 

Miuv.iife^uj.  Quoique  la  Riviere  de  Bénin  foit  fort  agréable  , Pair  y eft  mal-fain  » 
üit  .fcUir.  comme  fur  la  plupart  des  aiurcs  civières  de  la  Côte.  L’Auteur  attribue  cette 
fàcheufe  qualité  aux  exhalaifons  qui  fortent  des  marais  &r  des  lieux  bas.  Les 
roofquites , ou  les  couftns , font  une  autre  pefte , qui  ti’cft  pas  moins  iiifuppor- 

(71)  Nycndal,  dans  Bofinan  , p.  4i(.  Sc  fulvanccs. 

(7))  B.ubot,  p.sjj. 
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ublc  > fur-tout  pendant  la  nuit.  Leurs  nicquures  font  fi  douloureufes  qu’elles 
ne  permettent  point  de  dormir  & qu’elles  tendent  le  vifage  abfolument  me- 
connoilfable  le  jour  fuivant.  Deux  inconveniens  fi  pernicieux  abrègent  beau- 
coup la  vie  des  Etrangers.  L’Auteur  perdit  la  moitié  de  fes  gens  à chaque 
voyage.  Cinq  de  fes  Matelots  eurent  la  témérité  de  parier  entt’eux  , qui  lor- 
tiroit  vivant  de  la  Riviere.  Us  engagèrent  dans  leur  pari  le  Valet  de  l’Au- 
teur , & celui-ci  enterra  fucccilivement  les  cinq  Matelots. 

La  Riviere  de  Bénin  a quatre  principales  Villes,  où  les I lollandois  por- 
tent leur  Commerce  , Sc  où  cette  raifon  attire  un  grand  nombre  de  Nègres , 
fur-tout  à l'arrivée  des  Vaifleaux.  Nycndal  les  nomme  BodoJo , Anbo  ou 
Arbon  , Agatton  ou  Gattoa  , Si  Meibcrg. 

Bododo  contient  environ  cinquante  maifons,  b.ttics  de  rofeaux  ou  de 
feuilles.  Son  Canton  eft  gouverné  par  un  Viceroi  & par  quelques  Seigneurs  , 
dont  l'autorité  ne  s’étend  qu’aux  affaires  civiles.  Dans  les  évenemens  de  qucl- 
qu’importance  Si  pour  toutes  les  affaires  criminelles  , ils  font  obligés  de 
confulter  la  Cour  Si  d’attendre  fes  ordres  (74).' 

A deux  milles  de  l’embouchute  , la  Riviere  fe  divife  en  deux  bras,  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  d’environ  deux  milles  d’Angleterre,  fur  l’un  defquels  eft 
lituée  la  Ville  d’Awerri  ou  d'Ouyerre  , qui  dépend  d’un  Prince  indépendant 
de  Bénin.  Les  Portugais  y ont  une  E^life  & un  Comptoir. 

Anbo  ou  Arbon  , qui  eft  aujourdhui  comme  le  centre  du  Commerce  de 
Bénin,  eft  lituée  fut  la  Riviere  à foixante  lieues  de  l’embouchure.  Les  Vaif- 
feaux  peuvent  remonter  plus  haut , maisc’eft  par  cent  brasdilférens  ; fans  par- 
ler des  criques , donr  plulieurs  font  fort  grandes.  La  Ville  d’Arebo  eft  grande , 
belle  Si  bien  peuplée.  Sa  forme  eft  ovale.  Les  édifices  y font  plus  grands 
qu’à  Bododo , quoique  bâtis  dans  le  même  goût.  Cette  Place  5c  le  Pays  voilin 
font  gouvernés  par  un  Viceroi.  Les  Anglois  Si  les  Hollandois  y avoienr  au- 
trefois chacun  leur  Comptoir  , avec  des  Mercedors  & les  Fiadors , qui  font 
une  efpece  d’Agens  du  Pays.  Mais  la  négligence  des  Anglois  pour  cette  par- 
tie de  leur  Commerce  ayant  lailfé  tomber  leur  Comptoir  en  ruines,  leurs 
Faéleursfc  font  unis  dans  la  même  demeure  avec  ceux  tic  Hollande  (75}. 

Agatton  ou  Gatton  étoit  autrefois  une  Ville  confiderablc  par  fa  grandeur 
Si  pat  la  richelfc  de  fon  Commerce.  Les  ravages  de  la  guerre  l’ont  rendue 
délerte.  Elle  eft  fuuée  fur  une  petite  éminence  , qui  forme  une  Ifte  dans  la 
Riviere  , mais  fort  près  de  la  rive.  Ses  débris  rendent  encore  témoignage 
de  fon  ancienne  grandeur.  L’air  y eft  plus  fain  que  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  même  contrée.  Audi  les  Negtes  ont-ils  commencé  à la  rebâtir. 
Le  Pays , aux  environs , eft  rempli  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  On  y 
découvre  quantité  de  petits  Villages,  dont  les  Habitans  viennent  en  foule 
au  Marché  d'Agaton  , qui  fc  tient  tous  les  cinq  jours.  La  Ville  de  Bénin , ré- 
lidence  ordinaire  du  Roi  & des  principaux  Seigneurs,  n’en  eft  éloignée  que 
d’une  journée  (T 6). 

Barbot  dit  que  Gatton  , nommée  pat  les  Portugais , Hugatton  ou  Agatton  , 
eft  vingt-quatre  lieues  plus  haut  qu’Arbok , fur  la  riviere  , au  Nord-Eft , Si  que 

(74'  Nycndal,  p.  418.  (7<)  Nycndal,  ubi  fuf.  p.  450.  U fuiv.  8c 

V7}}  Le  meme , p.  414 , & Batbot  ,p.  jty.  B.iibot,  p.  )4o. 
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le  Canal  fc  rétrécit  entre  ces  deux  Villes.  Il  ajoute  quelle  cR  à douze  lieue* 

au  Nordd’Oedo  , Capitale  du  Royaume  (77). 

La  derniere  des  quatre  Villes  de  Commerce  ellMeiberg,  qui  a tire  vrai- 
femblablcmcnt  fon  nom  de  quelque  Fadeur  Hcllandois.  La  Compagnie  de 
Hollande  y avoir  autrelois  un  Ltabliflement  confiderable  , qui  ell  devenu 
encore  plus  célébré  par  un  événement  fort  tragique.  Btldfnydtr,  dernier  Fac- 
teur , ayant  conçu  une  toile  pallion  pour  une  des  femmes  du  Gouverneur 
Nègre , prit  le  parti  de  l'enlever.  Le  mari , tranfportc  de  cet  outrage , fe  ren- 
dir  au  Comptoir  avec  une  troupe  de  Nègres  armés,  dans  la  rclolution  de 
tuer  fon  ennemi.  Bcldfnydcr  eut  beaucoup  de  peine  à fc  fauver  fut  un  Vaif- 
feau  , & tilt  blelfé  li  dangeteufement  dans  fa  fuite  , qu'ayant  été  mal-panfé 
par  un  mauvais  Chirurgien,  il  mourut  de  cette  blcirutc.  Le  Diredeur  géné- 
ral de  la  Compagnie,  mal  informé  des  circonftances , fit  partit  de  Mina  un 
Btigantin  bien  armé,  avec  ordre  de  venger  la  mort  de  fon  Fadeur.  Scs  in- 
tentions furent  fuiviesavec  tant  de  rigueur  par  les  Soldats  Hollandois , qu’ils 
mallâcterent  ou  firent  prifonniers  tous  les  Habitans  dcMcibergqui  ne  pu- 
rent le  dérober  pat  la  fuite.  Le  Roi  de  Bénin  fc  fit  expliquer  la  caufe  de  cetic 
fanglante  exécution  ; mais  au  lieu  de  tourner  fon  rclTentimcnt  contre  les  I lol- 
landüis , dont  l'emportement  avoir  blelfé  toutes  les  règles  de  la  juftice , il 
fefit  amener  fon  Gouverneur , qui  n’avoit  penfé  qu’à  défendre  l'honneur  de 
fa  famille,  & le  fit  couper  en  pièces,  lui  & toute  fa  race.  Les  corps  mutilés 
de  toutes  ces  miférables  vidimes  furent  abandonnés  aux  betes,  & leurs  mai- 
fons  rafées  jufqu’aux  fonderaens , avec  défenfe  de  les  jamais  rétablir.  Ce 
zélé  aveugle  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie , infpira  tant  de  confiance  aux 
Hollandois  (78)  qu'ils  ont  continué  julqu’à  préfent  leur  Commerce. 

La  principale  Ville , ou  la  Capitale  du  Royaume,  porte  le  nom  d’Oedo 
dans  le  Pays  mais  les  Européeus  lui  donnent  communément  celui  de  Bénin. 
Nyendal  prétend  néanmoins  que  c’eft  d’elle  que  le  Royaume  üc  la  Rivière 
ont  pris  leur  nom.  Elle  cR  fituée,  dit-il , à douze  lieues  d'Agatton  , au  Nord- 
ER , dans  une  délicieufe  plaine , qui  eR  couverte  des  plus  beaux  arbres  du 
monde.  La  circonférence  de  cette  Ville  cR  d’environ  lix  lieues , en  y com- 
prenant le  Palais.  Cependant  l’Aurcut  ne  lui  donne  que  le  nom  de  Village  âc 
prétend  qu’elle  n'en  mérite  point  d’autre  (79).  ’ , 

La  Ville  de  Bénin,  dit  Attus  de  Uantzick,  paroît  fort  grande  à la  pre- 
mière vue.  On  entre  d’abord  dans  une  rue  li  fpacieufe , que  le  même  Ecri- 
vain lui  donne  huit  fois  plus  de  largeur  qu’à  celles  de  Hollande.  Elletraverfe 
toute  la  Ville.  Après  y avoir  marché  un  quart-d’hcurc  , on  découvre  le  fom- 
metd’un  arbre,  éloigné  de  près  de  deux  milles,  au-delà  duquel  elle  s’étend 
encore  fort  loin.  Mais  les  maifons  de  ce  côté  ne  font  pas  fort  agréables.  Ceux 
qui  ont  pris  la  peine  de  mefurer  cette  grande  rue  , lui  donnent  plus  d’une 
lieue  de  longueur , fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  Elle  eR  coupée  pat 
quantité  d’auties , qui  font  fort  droites  & qui  s’étendent  à perte  de  vue.  On 
n’arrive  à la  porte  qn’après  avoir  palfé  par  un  grand  fauxbourg.  Cette  porte 
n’eR  que  de  bois;  mais,  outre  une  garde  continuelle,  l’entrée  eR  défendue 
par  un  gros  boulevart  de  terre , avec  un  folle  large  & piofond , quoique  fcc  , 

(77)  Barbot , p.  Jty.  (yy)  Boünan , p.  4<i. 

(yS)  NycaJal , uii  fnf.  p.  451.  Sc  fuiv. 
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dont  les  bords  font  revêtus  de  grands  arbres  extrêmement  ferrés.  L’Auteur  ■ 
ne  put  s’alfutcr  de  fon  étendue,  ni  s’il  environne  la  Ville  , parce  que  les 
Etrangers  n’ont  p.as  la  liberté  de  porter  lî  loin  leurs  obfervations.  En  appro- 
chant de  Bénin  ils  trouvent  un  Ofticier  du  Roi  pour  les  conduire , fous  pré- 
texte de  leur  montrer  le  c’nemin  i mais,  au  fond  (8o)  , dans  la  vùcd'empê-- 
cher  qu’ils  ne  prennent  trop  de  connoilfancc  du  Pays. 

Cependant,  depuis  le  tems  d’Artus,  les  Européens  ont  trouvé  mille  occa- 
fions  de  fatisfairc  leur  curiofité.  Suivant  Dapper  , licnin  ell  couvert  d'un 
côte  par  un  double  mur  de  bois  , c’cll-à-dire , de  gros  troncs  d'arbres,  hauts 
de  dix  pieds  , enfoncés  dans  la  terre  comme  des  palillades , 6c  croifés  par  des 
barres  de  cinq  ou  lîx  pieds.  L’cfpace  qui  féparc  ces  deux  rangées  de  troncs, 
cil  rempli  de  terre  rouge;  de  lotte  qu’à  quelque  d illance  on  croit  voir  un 
mur  fort  épais  & fort  uni.  L’autre  côte  de  la  Ville  cil  défendu  pat  un  large 
folfé , bordé  de  ronces  II  épailfes  (8i^,  qu’il  ell  impofliblc  d’en  approcher. 
Les  portes  ont  dix  pieds  de  hauteur  6c  cinq  de  largeur.  Elles  font  d'une  feule 
pièce  , & tournent  fur  un  pieu  , qui  les  traverfe  de  bas  en  haut  (Si).  On  y 
lait  une  garde  allidue. 

Oedo , ou  Bénin  , ell  divifé  en  plufieurs  quartiers , qui  ont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  leur  Chef.  On  y compte  trente  gr.andes  rues,  dont  la  plupart 
ont  vingt  toiles  de  largeur  8c  font  longues  d'environ  deux  milles  d’Angle- 
terre. Elles  s’étendent  en  droite  ligne  d’une  porte  à l’autre.  Le  nombre  des 
rues  de  traveric  ell  infini.  Les  temmes  y entretiennent  une  propreté  conti- 
nuelle, par  le  foin  qu’elles  ont,  comme  en  Hollande,  de  nctoyer  conllam- 
ruenr  le  devant  de  leurs  portes  (8  ;). 

Les  maifons,  du  tems  d’Artus,  étoient  l’une  contre  l’autre  8c  fort  bien 
alignées , comme  en  Europe.  Celles  des  Grands  S:  de  la  NoblelTc  avoient  plus 
d’élévation  que  les  autres.  On  y montoit  jvit  un  certain  nombre  de  degrés. 
A l’entrée  on  trouvoit  un  veBibule  , ou  un  porche , fous  lequel  on  pouvoic 
s’alfeoir  ou  fe  promener  à couvert  du  vent  8c  du  foleil.  Ce  lieu  étoit  néroyc 
tous  les  jours  au  matin  par  des  Efclavcs  8c  rcvê*iu  de  nattes  de  paille.  Les 
chambres  intérieures  étoient  quatrées,  avec  une  ouverture  au  milieu  du  toit, 
pour  donner  palTage  à l’ait  & I la  lumière.  Ces  appattemens  n’étoient  que 
pour  l’habitation  des  maîtres  ; car  les  logemens  des  domediques,  les  cuilînes 
8c  les  oftices  fotmoienr  des  édifices  à part.  Toure  la  ma(,onncrie  étoit  de  ter- 
re , détrempée  d’eau  8c  féchée  au  foleil  ; ce  qui  en  fait  des  murs  fort  foli- 
des.  Ils  avoient  deux  pieds  d’épailTeur , pour  réliller  plus  facilement  à la  force 
de  l’air  (84) , qui  ne  laiiroit  pas  de  les  détruire  infcnfiblemenr. 

Autrefois,  dit  Nyendal,  les  maifons  de  Bénin  étoient  trop  ferrées,  8c  les 
Habitans  y étoient  comme  l’un  fur  l’autre.  On  s’en  apperçoit  encore  aux  rui- 
nes des  anciens  bâtimens.  Mais  les  dillances  font  aujourd’hui  fort  bien  mé- 
nagées, 8c  tous  les  édifices  peuvent  palfer  fans  exception  pour  des  logemens 
agréables  8c  commodes.  Ils  font  de  terre , parce  qu’on  ne  trouvetoit  pas 
dans  tout  le  Canton  une  pierre  de  la  grolfeur  du  doigt.  Les  toits  font  de  ro- 


(80)  Artus  , dans  la  Collection  <te  Bty , 
Vol.  It.  Part.  VI.  p.  1 19. 

(80  baibot  dit  que  c’cll  lin  grand  marais  , 
tuiouré  de  ronces  foitcpailFcs. 


(8t)  Ogilby,  p.  470.  S:  Baibnc,  p.  }j8. 
(8j)  Nyendal , «ht  /«/>.  p.  4^1, 

(84)  Artus, «w  frf.  p.  110. 
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féaux,  de  paille  ou  de  feuilles.  L'arcliitcdare  en  cft  fupporrable,  du  moins 
quand  on  la  compare  .icelle  des  autres  Pays  Nègres.  Elle  relTemble  beaucoup 
à celle  d’Axim,  fur  la  Côte  d’Ot  (85). 

, Mais  la  Ville  de  Bénin  fe  reircnt  encore  du  ravage  & de  la  dcfolation  d’une 
■ guerre  civile,  dont  Nyendal  rapporte  l’origine  & les  principales  circonllan- 
ces.  Le  Roi  avoir  fait  mettre  à mort  deux  chefs  de  quartier,  fous  prétexte 
qu'ils  avoient  confpirc  contre  fa  vie  ; mais , fuivant  l'opinion  de  tout  le 
monde,  parce  qu’il  en  vouloir  à leurs  richcllcs.  Un  troillcnie  Chef,  qui  étoic 
menacé  du  même  fort  , fut  averti  alfez-tôt  pour  prendre  heureufement  la 
fuite.  Il  croit  fi  tendrement  aimé  du  Public  , que  les  trois  quarts  des  Habi- 
tant abandonnèrent  la  Ville  pour  le  luivre.  Le  Roi  lit  marcher  d’abord  un 
corps  de  troupes , dans  la  feule  vue  de  ramener  les  fugitifs  ; mais  fes  ordres 
furent  peu  reîpecfés.  On  lî:  main-badè  fur  fon  détachement  ; & lorfqu’il  em-  . 
ploya  des  forces  plus  confidérables  pour  foutenir  fon  autorité  , elles  furent 
rcpoulfées  avec  une  vigueur  à laquelle  il  ne  s’étoit  p.is  attendu.  Le  Chef  de 
quartier,  devenu  plus  audacieux  parce  fuccès,  retourna  dans  la  Ville,  la 
mit  au  pillage,  de  n'excepta  de  les  violences  que  le  Palais  du  Roi.  Il  fe  re- 
tira tranquillement  apres  cette  expédition  ; mais  demeurant  fous  les  armes 
avec  tous  fes  partifans,  il  continua  pendant  dix  ans  de  piller  le  pays  & de 
tenir  le  Roi  dans  une  vive  allarmc.  Enfin  la  paix  fut  conclue  par  la  média- 
tion des  Portugais.  Le  Roi  fit  grâce  aux  rebelles  & prclfa  leur  C hef  de  venir 
reprendre  fa  mailon  dans  la  Ville.  Mais  ce  coupable  Sujet,  n’ofant  fe  fier  aux 
promellcs  de  fon  Maitrc,  prit  le  parti  de  s’établir  à deux  ou  trois  journées 
de  Bénin  & s’y  fit  une  Cour  aulli  brillante  que  celle  du  Roi.  Quelques-uns  de 
fes  amis  eurent  la  hardiellc  de  retourner  à Bénin.  Ils  y furent  reçus  avec  beau- 
coup de  carelfes , & diftingués  même  par  des  emplois  & par  d’autres  faveurs. 
L’ciperance  du  Roi , dans  cette  conduite  , étoit  d’engager  le  refie  à fuivre 
leur  exemple.  Mais  la  défiance  , qui  accomp.ngne  le  crime,  ne  leur  permit 
pas  de  quitter  leur  retraite  i & dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit  fa  Rela- 
tion, la  plus  grande  partie  de  Bénin  étoit  encore  inhabitée  (86). 

Attus  reprcfcntc  le  Palais  royal  comme  un  lieu  de  fi  grande  étendue  (87) 
qu’après  y avoir  pénétré  fort  loin  , dit-il , & s’être  lalfc  i marcher,  on  n’cii 
apperçoit  pas  la  fin.  C’cll  un  prodigieux  nombre  de  cours  quarrées  , qui 
communiquent  1 une  à l’autre.  Lorfqu’on  fe  croit  à la  dcrnicre  , un  efl  furpris 
d’en  retrouver  d’autres , plus  grandes  que  toutes  celles  qu’on  a tras'crlécs. 

Elles  contiennent  non-feulement  des  appartemens  pour  les  hommes  & pour 
les  femmes , mais  quantité  de  magafins  pour  les  provifions , £c  d'étables  pour 
les  belliaux  (SS). 

Cette  courte  defeription  efl  confirmée  par  les  récits  de  Nyendal.  La  Cour 
du  Roi , dit-il , compofe  la  principale  partie  de  la  Ville.  Elle^cfl  fitpée  dans 
une  grande  plaine , autour  de  laquelle  il  n’y  a pas  d'autres  maifons.  Sa  vafte 
étendue  efl  ce  quelle  a de  plus  remarquable.  Le  premier  édifice  qui  fe  pré- 
fente  efl  une  gallcrie  fort  longue  (S9),  foutenue  par  cinquante-huit  fortes 

(8  j)  Nyendal , uii  fttf.  p.  48 1.  Vol.  !I.  Part.  VI  p.  1 1 1 . 

(S*)  Le  même,  iW.  p.  4(1  S.  S:  fuiv.  (ty)  C'cll  ce  que  les  Anglois  appellent  Piazr 

(87)  Arcus  , p.  lit.  za,  d'après  les  Italicus. 

(SS}  Anus  , dans  la  CoUeéUon  de  Bry  , 
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planches , au  lieu  de  colomnes.  Leur  hauteur  eft  de  douze  pieds.  Cette  gai-  ' rÔya  ut  ' 
terie  conduit  au  mur  de  terre  , où  l’on  découvre  crois  portes  -,  l’une  au  mi-  Bemin. 
lieu  , & les  deux  autres  aux  deux  coins.  La  plus  belle  , qui  ell  celle  du  cen- 
tre, fuutient  une  toutellc  de  bois,  en  forme  de  cliemince  , de  foixante  ou 
foixante-dix  pieds  de  hauteur.  Au  fommet , on  voit  la  ligure  d’un  gros  fer-  rcUc  Asarc 
pent , qui  panche  la  tête  en  bas.  Cette  pièce  eft  fort  belle  , & l’Auteur  n’en  a 
pas  vû  de  fi  parfaite  dans  toutes  ces  régions.  On  ejitre  , par  les  trois  por- 
tes , dans  un  enclos  d’un  mille  quarré  , dont  le  mur  eft  alfez  bas. 

A l’extrcmicé  de  cette  cour , on  trouve  une  autre  g.allerie  femblable  à la 
première  , mais  fans  mur  & fans  tourelle.  Depuis  quclque-cems  le  feu  du 
ciel  a ruine  prefqu’entiérement  cette  fécondé  galleric , & l’on  a négligé  de 
la  rétablir.  Elle  a de  chaque  côte  une  porte,  qu’on  n’a  pas  plutôt  palTce,  itmicmntc. 
qu’il  fe  préfentc  une  troiliéme  gallerie , dont  toute  la  diftérence  d’avec  les 
Jeux  premières  eft  que  les  planches  qui  lui  fervent  de  pilliers  font  taillées 
en  ligure  humaine  ; mais  l’ouvrage  eft  fi  miférable , qu’il  eft  ptefqu’impof- 
fible  de  diftinguer  fi  l’intention  du  Sculpteur  étoit  d’en  faire  des  hommes 
ou  des  bêtes.  Cependant  les  Nègres  qui  fervoient  de  guides  i l’Auteur  les 
vantèrent  beaucoup  , comme  des  ligures  de  Marchands  Sc  de  Soldats.  Nyen- 
dal  vit , derrière  un  rideau  de  coton , onze  têtes  d'hommes  de  cuivre  , & fur 
chaque  tête  une  dent  d’éléphant.  Mais  l’ouvrage  ne  valoir  pas  mieux  que 
ceux  de  fcuipcuce.  Après  avoir  craverfe  cette  galleric  on  fe  trouve  dans  une 
tcê'S-grande  cour , & l’on  g-igne  une  quatrième  galleric , au-deli  de  laquelle 
font  Tes  appartemens  du  Roi.  Le  premier  mur  offre  encore  la  ligure  d’un  gros 
ferpent.  A l’entrée  de  cette  cour,  dans  le  premier  appartement,  eft  la  falle 
de  l’audience  (90J. 

Dapper  dit  (9 1 ) que  le  Palais  eft  fitué  i la  droite  de  la  Ville  , en  entrant 

f>ar  la  porte  de  Gatton  ou  d’Agatcon  , & Barbot  le  repréfcnce  aulli  grand  que 
a Rochelle  ou  Bordeaux.  Dans  les  plus  grandes  rues  il  fe  tient  cous  les  jours 
des  Marchés , où  l’on  vend  des  beltiaux,  du  coton,  des  dents  d’éléphans  , Macché,  Jtik. 
des  marchandifes  de  l’Europe , 6c  tout  ce  que  les  Pays  voifins  produifent  de 
meilleur.  Artus  nomme  deux  de  ces  Marchés  ; l’un  , qui  s’appelle  Dia  de 
Ftrro  ; l’autre  , liraplemcnt  Ferro.  On  y expofe  en  vente  des  chiens  vivans, 
dont  les  Nègres  aiment  paftionnément  la  chair;  des  linges  & des  babous  rô- 
tis j des  chauves-fouris  & de  gros  rats  ; des  perroquets  , des  poules  , des  lé- 
zards féchés  au  foleil , des  fruits  & du  vin  de  palmier  ; de  la  vailTelle  de  bois 
& d’autres  meubles , des  étoffes  de  coton  , des  inftrumens  de  fer  pour  la  pê- 
che & pour  la  culture  des  terres , des  zagaies , des  dards  & toutes  fortes  d'ar- 
mes. Chaque  marchandife  a les  boutiques  & fes  quartiers  féparés.  L’ordre  & 
la  propreté  y régnent  également.  A l'égard  des  provifions,  la  Ville  eft  bien 
fournie  de  beftiaux  &de  fruits.  LcsH.abitans  ont  deux  forces  de  vins,  qu’ils  DmirojieiJe 
appellent  Vino  de  poli  6c  ^ino  de  Bordon  ou  Pardon.  Le  premier  fe  boit  le 
matin  ou  à midi , 6c  l’autre  le  foir.  Us  ont  une  forte  de  fruit , qui  a le  goût  de 
l’ail , mais  qui  eft  de  couleur  pourpre.  Dans  leurs  fermens,  ils  jurent  de  s’eu 
^bftenir  (91). 

Bénin  a quantité  de  riches  Habitans  qui  fuivent  la  Cour , fans  fe  mêler 

(90)  Nycnéil , uhi  fuf.  p.  4<  ) . (y  i)  Anus , $di fuf.  p.  i to.  & 1 ti. 

1)  Dans  la  Traduélion  d'Ogilby , p.  470. 

Tome  ly.  F f f 


Digi'  .od  by  Google 


Royaume 
DE  Bénin. 

Rcventidej  N'é- 


Orjâere  dei 
Hibitins. 


410  HISTOIRE  GENERALE 

du  Commerce  ni  de  l’agriculture  , & qui  lairTcnc  la  conduite  de  leurs  affaires 
à leurs  femmes  & à leurs  domeftiques.  Us  ont  un  grand  nombre  de  ces  Agen* 
fubalternes  qui  fe  répandent  dans  les  Villages  voifms  , pour  y trafiquer  en 
L'cuuï.'  toutes  fortes  de  marchandifes  ou  pour  y travailler  à gage  , & qui  apportent 
à leur  Maître  la  plus  grande  partie  de  leur  gain.  Tous  ces  Habitans  de  Bé- 
nin font  nés  dans  la  Ville,  & les  Etrangers  n’ont  pas  la  liberté  de  s’y  éta- 
blir Mais  quoique  le  Royaume  foit  fort  peuplé  , il  s’en  faut  beaucoup 

qu’il  le  foit  autant  que  celui  d'Ardra  , du  moins  à proportion  de  la  grandeur. 
Les  Villes  y font  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  , dans  les  terres  comme  fur  Ix 
Riviere  & fur  la  Côte  (94). 

En  general  , les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin  font  d’un  fort  bon  natu- 
rel, doux,  civils,  & capables  de  le  rendre  à la  raifon  lorfqu’on  emploie 
de  bonnes  manières  pour  les  perfuader.  Leur  faites-vous  despréfens  ? ils  vous 
en  rendent  au  double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  chofe  qui  leur  appar- 
tienne , il  cft  rare  qu’ils  le  refufent , quoiqu'ils  en  ayent  eux-memes  bcloin. 
Mais  les  traiter  durement,  ou  prétendre  l'emporter  par  la  force  , c’eft  s’ex- 
pofer  à ne  rien  obtenir.  Ils  font  habiles  dans  les  affaires  & fort  attachés  i 
leurs  anciens  ufages.  En  fe  prêtant  un  peu  à leurs  principes , il  cft  aifé  de 
compofer  avec  eux  dans  toutes  fortes  de  commerce. 

Entr'ciix  ils  font  civils  Sc  complaifans  dans  la  focicté;mais  réfervés  & dc- 
fians  dans  les  affaires.  Ils  traitent  tous  les  Européens  avec  politelfe,  à l’ex- 
ception des  Portugais,  pour  lefcpiels  ils  ont  de  l’avcrfion.  biais  ils  ont  une 
prcdilccfion  déclarée  pour  les  Hollandois  (95). 

Artus  repréfente  les  Nègres  de  Bénin  comme  un  Peuple  ennemi  de  la  vio- 
lence. jufte  à l’égard  des  Etrangers,  &;  Il  complaifant.qu’un  porte-faix  du  Pays, 
quoique  pefamment  charge,  fe  retire  pour  laitfer  lepallage  libre  à un  Matelot 
de  l’Europe.  C’cll  un  crime  capital , dans  la  Nation  , d’outrager  le  moindre 
Européen.  La  punition  eft  lévere.  On  arrête  le  coupable  , on  lui  lie  les  main» 
derrière  le  dos,  on  lui  bouche  les  yeux  ',  & lui  faifant  pancher  la  tête , on  la 
lui  abbat  d’un  coup  de  hache.  Le  corps  cft  partagé  en  quatre  parties  tSc  jette 
aux  bêtes  farouches  (yfi). 

Avec  ce  fond  de  juftice  & de  modération  naturelle  , les  Nègres  font  ex- 
trêmement déréglés  dans  leurs  ma-urs  & livrés  à tous  les  excès  de  l’inconti- 
nence. Us  attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  à leur  vin  de  Pardon  & à l’ex- 
cellence de  leurs  alimens.  Ils  évitent  les  obfcenités  grolliércs  dans  leurs  con- 
verfarions  ',  mais  ils  aiment  les  équivoques , üc  ceux  qui  ont  l’art  d’envelop- 
per les  idées  fales  fous  des  cxpcellions  honnêtes  palfcnt  pour  des  gens  d'ef- 
prit  (97). 

Les  habits  du  Royaume  de  Bénin  font  riches , parans  & de  meilleur  goûc 
que  ceux  de  la  Côte  d’Or.  Celui  des  perfonnes  riches  eft  compofe  d’abord 
d’un  calico  blanc , long  d’une  aune  & large  de  la  moitié , qui  leur  fert  comme 
de  hautes  chaulfcs.  Par-delliis  , ils  ont  une  étoffé  plus  fine , de  foie  ou  de 
coton  , qui  n’a  pas  moins  de  quinze  ou  feize  aunes  de  longueur  Sc  qui  eft  fort 
proprement  plillcc,  fut  laquelle  ils  palTcnt  une  écharpe,  dont  le  bout  cft  orné 
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il’une  frange  ou  d'une  dentelle  d’or.  Ce  fécond  p.igne  refTenible  aflTcz  à l'ha- 
billcmcnc  des  femmes  de  la  Côte  d’ür.  Toutes  les  parties  rupericures  du 
corps  font  nues.  Cette  maniéré  de  (e  vêtir  eft  celle  de  tous  les  Grands  -,  mais 
elle  n’cll  d'ufage  qa’cn  public  î car  dans  l'intcricur  de  leurs  mailons  ils 
portent , au  lieu  de  hautes-cliaulfes , un  p.ignc  alfcz  grollîct , couvert  d’une 
ctulTe  peinte , de  la  fabrique  du  Pays , dont  ils  s’enveloppent  comme  d’une 
robbe. 

Les  femmes  de  diftindion  ont  des  pagnes  d’un  fort  beau  calico  , qui  fe 
fait  auflldansle  Royaume,  &:  dont  les  couleurs  font  varices  avec  beaucoup 
d’agrément.  Cette  cipcce  de  jupon  ne  leur  deltcnd  que  vers  le  milieu  des 
jambes.  Il  eft  ferme  avec  des  boucles,  comme  dans  le  Pays  de  Juida  ; mais 
au  lieu  de  fe  fermer  par  derrière , comme  à ] uula  , il  fe  boucle  ici  par  devant. 
La  tète  & les  épaules  font  couvertes  d’une  belle  mantille  , ou  plutôt  d’une 
forte  de  voile  d'une  aune  de  longueur.  Les  colliers  lont  ordinairement  de 
corail,  & fort  bien  arrangés.  Aux  bras  aux  jambes,  c’eft  une  multitude  de 
petits  cercles  luifans  , les  uns  de  cuivre  , d'autres  de  fer.  Les  doigts  font 
chargés  d’autant  d’anneaux  de  cuivre  qu’ils  en  peuvent  contenir.  La  difté- 
tence  entre  les  petlonnes  de  qualité  Hi  le  peuple  , ne  conlille  que  dans  la  ri- 
chelTe  des  étoffes  & des  ornemens  -,  car  chacun  a la  liberté  de  fe  vêtir  fuivanc 
fes  facultés. 

Tous  les  enfans  de  l’un  & l’autre  fexe  font  nuds  jufqu’à  l’âge  de  dix  ou  douze 
ans.  Les  Ailes  portent  feulement  quelques  cordons  de  corail  autour  de  la 
ceinture  (98). 

Artus  allure  que  l’ufage  pour  les  deux  fexes  eft  d’être  nud  jufqu’au  tems  du 
mariage',  à moins  qu’on  n’obtienne  du  Roi  le  privilège  déporter  plutôt  des 
habits  ce  qui  pafte  pour  une  fi  grande  faveur , q-u’elle  eft  célébrée  dans  les 
familles  par  des  réjouilfances  ôc  des  fêtes  (99). 

Les  hommes  lailfent  croître  leurs  cheveux  dans  leur  forme  naturelle , à la 
Téferve  de  quelques  boucles,  qui  leur  fervent  à fufpendre  des  ornemens  de 
corail.  Mais  les  femmes  apportent  beaucoup  d’art  à leur  chevelure.  Elles  la 
frifent  en  grandes  & en  petites  boucles.  Au  fommet  de  la  tête  elles  lui  don- 
nent la  forme  d’une  crête  de  cocq  , environnée  d’une  frifure  fort  régulière. 
D’autres  fe  contentent  de  la  divifer  en  vingt  ou  trente  boucles , fuivanc  fon 
cpailfeur , & l’enduifent  d’huile  de  palmier , qui  prend  en  léchant  une  cou- 
leur jaune,  qu’elles  aiment  beaucoup  -,  quoiqu’au  jugement  de  l’Auteur  tien 
ne  foit  fl  défagréable  & fi  difforme  ( 1 ). 

Le  goût  de  la  bonne  chere  eft  commun  à toute  la  Nation.  Mais  les  per- 
fonnes  riches  n’épargnent  rien  pour  leur  table.  Le  bœuf , le  mouton  , la 
volaille  , font  leurs  mets  ordinaires , & la  poudre  ou  la  farine  d’igname  , 
bouillie  à l’eau  ou  cuite  fous  la  cendre  , leur  compofe  une  efpece  de  pain.  Ils 
fe  traitent  fouvenc  les  uns  les  autres,  & les  reftesde  leurs  fcllins  font  diftri- 
bués  aux  pauvres. 

Dans  les  conditions  inferieures , la  nourriture  commune  eft  du  poifibn 
frais  cuit  à l’eau , ou  léché  au  foleil  après  avoir  été  falé.  Il  rcircmble  à ce 
que  les  Hollandois  nomment  Raf  Si  Reektl.  Leur  pain  eft  de  la  farine  d’igna- 

(98)  Nycndal,  ubifnf.  p.  419.  Si  fuiv.  (i)  L'Auteur  dit  nue  cette  huile  s'exprime 

(yp)  Anus  , «il  /nf.  de  b noix  en  b côcünmt. 
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mes  ou  de  fcvcs.  Leur  vin , pour  lequel  ils  ont  tant  de  paillon  , a peu  d’agré- 
ment pour  les  Européens  *i  mais  les  Grands  & les  Riches  du  Pays  Ix>ivent  de 
l’eau-dc-vie  , mêlée  avec  de  l'eau,  lorfqu'ils  peuvent  s’en  procurer  ( i 

Leurs  Inftrumens  de  mufiquc  font  de  grands  & de  petits  tambours  , qui 
font  peu  dirtétcns  de  ceux  de  la  Côte  d’Ot.  Ils  ont  de  petites  cloches , comme 
à Juida  , fur  lefquellcs  ils  frappent  avec  une  forte  de  mefure  ; & des  calc- 
balfes  remplies  de  bujis,  qui  leur  fervent  de  caftagnetes.  Le  mélange  de  tous 
cesfons  n'eh  pas  fans  harmonie.  Nyendal  leur  donne  un  autre  Inllrament  de 
mufique  , qui  cft  compofé  , dit-il  ( 5 ) , de  lix  ou  fept  rofeaux  étendus,  fut 
lefquels  ils  jouent  avec  alfez  d’art  6c  qu’ils  accomp.ignent  de  la  voix  , en  dan- 
fant  i leur  manière.  Leurs  danles  font  fort  au-delfus  de  celles  mêmes  d’Axim , 
pat  la  variété  6c  l'agrément.  Us  n’ont  pas  d’inclination  pour  les  jeux  de  ha- 
zard  ; le  fcul  dont  ils  ayent  l'ufage  cil  un  jeu  de  fcvcs,  & jamais  ils  ne  jouent 
pour  de  l'argent. 

La  pluralité  des  femmes  n’eft  pas  moins  établie  dans  le  Royaume  de  Bé- 
nin que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Afrique  ; fans  autres  bornes  que 
celles  des  facultés  d’un  mari  pour  les  entretenir.  Il  y a peu  de  cérémonies 
dans  le  mariage.  Un  homme  qui  prend  du  goîit  pour  une  femme  la  fait 
demander  par  un  de  les  parens  & ne  manque  guéres  de  l’obtenir.  Le  confen- 
tement  du  pere  ell  fuivi  de  quelques  préfens  , d’habits  , de  colliers  & de 
bralfelets , pour  lefquels  l'amant  ne  confulte  que  fa  fortune  ou  la  force  de 
fon  inclination.  Il  traite  les  parens  des  deux  familles,  mais  avec  peu  d’ens^ 
barras  , parce  que  la  fête  ne  fe  donne  pas  chez  lui  & qu’il  envoie  fa  part 
à chacun  dans  fa  propre  maifou.  Il  entre  enfuite  dans  tous  les  droits  du 
mariage. 

La  jaloulïe  des  Nègres  ell  fort  vive  entr’eux  : mais  ils  accordent  aux  Em- 
ropéens  toutes  fortes  de  libertés  auprès  de  leurs  femmes  -,  & cette  indulgence 
va  fl  loin  , qu’un  mari , que  les  adaires  appellent  hors  de  fa  maifon  , y lailTè 
tranquillement  un  Hollandois , 6c  recommande  à fes  femmes  de  le  réjouir  Ce 
de  l'amufer.  D'un  autre  côté , c’ell  un  crime  pour  les  Nègres  d’approcher  de 
la  femme  d’autrui.  Dans  les  viûtcs  qu’ils  fe  rendent  entr’eux,  leurs  femmes 
ne  paroilfent  jamais  6c  fe  tiennent  renfermées  dans  quelqu’appartcment  in- 
térieur ; mais  tout  eft  ouvert  pour  un  Européen  , 6c  le  mari  les  appelle  lui- 
même  , lorftju’elles  font  trop  lentes  à fe  ptéfenter  ( 4 ). 

La  vie  des  femmes  cil  aulli  laboriculc  dans  la  Capitale  , qu’aux  champs 
& dans  les  moindres  'Villages  du  Royaume.  Elles  font  obligées  de  vendre  6c 
d’acheter , de  prendre  foin  de  leurs  en  fans  6c  de  l’interieur  de  leurs  maifons , 
de  préparer  les  alimens , de  cultiver  la  terre , 6c  d’employer  le  jour  entier 
à des  offices  très-pénibles.  Elles  s'en  acquittent  ( 5 ) avec  mie  ardeur  & une 
fatisficlion  furptenantes.  Comme  la  flérilitc  n’ell  point  un  défaut  du  Pays 
6c  que  les  hommes  jouill'ent  d’une  parfaire  liberté  pour  le  choix  , la  multi- 
plication de  l'efpece  ell  ici  fort  abondante.  Une  lemme  qui  a demné  plr>- 
fituts  enfans  à fon  mari , ell  refpcdée  de  tout  le  monde.  Celles  qui  ont  le- 
malheur  d’être  Ilétiles  ( 6 ) languilfcnt  dans  le  mépris.  Pendant  la  grolTelTc.., 

( 1 ) NyenJal , «il  fup.  p.  441.  & fiiiv.  ( J ) Le  racme , p.  4<j. 

t J y Le  intnic  , p.  4J)-  (<  ) Le  mime,  p.  447.. 

I4}  Le  même,  p.  441. 
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l'ufage  les  prive  de  tome  forte  de  communication  avec  leur  mari.  Si  l’enfant 
cil  un  mâle  , il  ell  prclenté  au  Roi  comme  un  bien  qui  appartient  à la  Cou- 
ronne & de-là  vient  que  tous  les  hommes  fc  glorihcnt  du  titre  d'Efclaves  de 
l’Etat.  Mais  les  filles  appartiennent  au  pere  , & doivent  vivre  près  de  lui  jui- 
qu’à  l’âge  nubile  , où  il  difpofe  d’elles  à fon  grc. 

Huit  ou  quinze  jours  après  la  nailfance  , & quelquefois  plus  tard , les  en- 
fans  des  deux  fexes  reçoivent  la  circoncifion.  On  coupe  le  ptcpuce  aux  mâ- 
les, Sc  une  petite  partie  du  clitoris  aux  Ailes  (7}.  l’endant  leurs  indilpofi- 
tions  lunaires  les  femmes  palTent  pour  impures , îSc  n’ont  pas  même  la  li- 
berté d’entrer  dans  l’appartement  de  leur  mari.  Elles  fe  rerirent  dans  des 
lieux  fcpatés , d’où  elles  ne  fottent  qu’après  s être  lavées  Sc  foigneufement  pu- 
rihées.  Si  vous  demandez  aux  Nègres  de  bénin  d’où  leur  viennent  ces  deux 
ufages  ( 8 ) , ils  vous  répondent  , comme  dans  les  autres  Pays  de  la  même 
Côte , qu’ils  l'ignorent , mais  qu’ils  leur  ont  été  tranimis  par  leurs  ancêtres. 
Outre  les  douleurs  de  la  circoncilion , ils  doivent  clfuyer  celle  d'une  inAnité 
d'inciAons  &:  de  picqiturcs , dont  on  leur  forme  fur  tout  le  corps  des  Agttres 
allez  ( 9 ) régulières.  Les  femmes  ont  beaucoup  plus  de  ces  otnemens  que  Ica 
hommes.  On  ne  conçoit  pas  que  les  enfans  puilfent  les  recevoir  fans  être 
cruellement  tourmentés  mais  dans  un  autre  age  , ils  fetoient  au  délefpoic 
qu’une  faulle  compaflion  les  eût  privés  de  cette  parure-  * 

Lefeptiéme  jour  après  celui  de  leur  nailfance,  le  pere  s’imaginant  que  le 
tems  du  danger  cil  palfé  pour  eux,  célèbre  fa  joie  pat  une  petite  fête  ; &:  pour 
les  garantir  de  la  méchanceté  de  certains  Efprits,  il  cxpolc  des  liqucuis& 
dcsalimens  fut  les  chemins  publics.  Loin  de  faite  un  crime  aux  femmes  de 
porter  deux  enrans , comme  dans  le  Royaume  d’Ardra , la  n.iillàncc  de  deux 
jumeaux  palîc  ici  pour  un  heureux  augure.  Le  Roi  en  cil  informé.  Il  ordonne 
des  téiouilfances  publiques  au  fon  des  inllrumens  -,  & pour  ménager  une 
femme  fi  chercà  l'Etat,  on  donne  à l'un  des  deux  enfans  une  nourrice  , qui 
ell  ordinairement  la  mete  de  quelqu'autre  enfant  mort.  Cependant  le  meme 
Roi , qui  ell  capable  d’une  conduite  A fage  â Bénin  , lailfe  liiblillet  dans  la 
Ville  d’Atebo  une  pratique  fort  oppofée.  Les  Habitans  de  ce  lieu  ont  l'ufagc 
d’égorger  une  mere  qui  met  au  monde  deux  enfans  d’une  même  couche.  Ils 
la  lacriAent,  elle  & les  deux  fruits,  à l’honneur  d'un  certain  Démon  , qui- 
habite  un  bois  voilïn  de  la  Ville.  A la  vérité , le  mari  eft  libre  de  racheter 
fa  femme  , en  offrant  à fa  place  une  Efclave  du  même  fexe  ; mais  les  en 
fans  font  condamnés  lans  pitié.  En  iâ99,  l'Auteur  connut  la  femme  d'un 
Marcliand  , nommée  EUaro'i  ou  Mof , qui  avoir  été  rachetée  par  fon  mari  , 
mais  qui  avoir  vû  périr  milérablemcnt  les  deux  Als,  & qui  déploroit  encore 
fon  malheur  avec  beaucoup  de  larmes.  L’année  fuivante,  il  vit  arriver  la 
même  chofe  à la  femme  d'un  Prêtre  ; c’efl-â-dire  , qu’elle  Ait  rachetée  au.x 
dépens  d’une  Efclave  ; mais  le  pere  le  vit  obligé , pat  fon  office , de  facrifier 
fes  deux  enfans  de  fa  propre  main.  Neuf  ou  dix  mois  après  , la  même  femme 
en  eut  deux  autres.  Mais  l'Auteur  ne  put  fçavoir  quel  fut  leur  fort.  Cette  loi 


(7)  Artus  die  faulcmcnt  qn'ils  ont  l'ufagc  côté  trois  grandes  raies  fur  le  devant  ducorp>, 
de  la  ckconcifîoneonunclcsMaltoméuns.  depuis  les  épaules  jufqu'au  nombiil  , & que: 

( S ] Nyendal , p.  447.  cette  opération  palTc  pour  utile  à la  fanié  , 

( },)  Attns  du  qu'on  leuc  ouvre  de  chaque  nki  fnf.  p.  lai. 
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barbare  commençoit  à faire  tant  d’imprdlion  fur  les  maris , que  dans  la  grof- 
fcllé  de  leurs  femmes , la  plupart  les  cluignoieuc  & leur  lailloieiu  le  rems 
d’accoucher  dans  un  autre  l’ays  1 d’où  l’Auteur  crut  pouvoir  conclure  que  ces 
inhumanicés  touchoient  à leur  An. 

Le  Dois , qui  fert  de  rclidencc  au  Démon  d’Arobo , efl  fi  facrc  pour  les  Ha- 
bitans , qu’ils  ne  permettent  pas  aux  Nègres  mêmes  des  autres  cantons  iii  1 
leurs  femmes  d'y  mettre  le  pied.  S’il  arrive  qu’un  Etranger  s’engage  dans 
quelque  (entier  qui  conduife  à ce  Bois  , ils  le  forcent  de  retourner  (ur  les 
traces  julqu’au  grand-chemin  dont  il  s'ell  détourné , fans  fouft'rir  qu’il  prenne 
une  autre  voie  pour  racourcir  fa  marche.  Us  lont  perfuadés  que  A cet  ufage 
& celui  du  facriAce  étoient  violés , leur  pays  feroit  rav.igc  pat  une  perte 
cruelle  ou  par  quelqu’autre  accident.  L’Auteur,  pour  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  fur  une  A folle  prévention  , alloit  fouvent  à la  chalfe  dans  leur  bois  & 
palfoit  indirt'éremment  d'un  fentier  à l'autre.  Sa  hardicllê  paroiAoit  leur  eau- 
fcc  beaucoup  d'étonnement,  & leur  furprife  étoit encore  plus  grande  de  la 
voir  impunie.  Mais  leurs  Piètres  ne  manquoient  pas  d’exeufet  le  Démon  , 
en  les  alfurant  qu’il  s’eiubarrallôit  peu  de  la  conduite  des  Blancs  ; au  lieu  que 
A les  Nègres  oloient  fuivre  cet  exemple  , ils  relTentiroienc  bien-tût  les  eftets 
de  fa  vengeance  (10). 

Les  Habitarts  du  Royaume  de  Bénin  fout  moins  effrayés  de  la  mort  que 
ceux  des  autres  Pays  de  la  même  Côte.  Ils  ne  craignent  point  d’en  prononcer 
le  nom  , parce  qu’ils  croyent  que  la  durée  de  leur  vie  ert  réglée  par  leurs 
Dieux.  Cette  pcrfuaAon  ne  les  empêche  pas  d’employer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  la  prolonger.  S’ils  tombent  malades , leur  première  rertburce  ert  dans 
leurs  Prêtres,  qui  font  aurti  leurs  Médecins,  comme  fur  la  Côte  de  Guinée. 
Ils  en  reçoivent  d’abord  quelques  herbes.  Si  ce  rcmede  cft  fans  force  , ils  ont 
recours  aux  facriAccs.  La  gucrifon  d’un  malade  met  le  Prêtre  en  honneur. 
Lorfqu’clle  paroît  mn>  lente , on  appelle  un  autre  Prêtre  ; & A la  maladie 
triomphe  de  tous  les  (oins  , on  trouve  , comme  en  Europe  , des  explications 
qui  font  toujours  au  defavantage  du  Mort.  Malgré  cet  excès  de  conAance  pour 
les  Prêtres,  la  plupart  font  fort  pauvres.  L’Auteur  en  apporte  deux  raifons  ; 
l’une  , que  la  conAdération  qu'on  a pour  eux  ne  dure  pas  plus  que  la  mala- 
die i l’autre,  que  dans  l’exercice  meme  de  la  Religion  , chaque  Particulier 
facriAe  fes  propres  victimes  5c  ne  fait  jamais  paA'er  fes  otfraudes  par  leurs 
mains. 

AulTi-tôtqii’un  Malade  ert  expiré  (i  1)  on  lave  foigneufement  le  corps.  Les 
Habitans  de  la  Ville  de  Bénin  , qui  meurent  dans  quelqu’autre  endroit  du 
Royaume,  font  rapponés  Adellement  au  lieu  de  leur  naiAance.  On  fait  fé- 
cher  leur  corps  avec  un  feu  lent , on  le  renferme  dans  un  cercueil , 5c  l’on 
attend  la  première  occaAon  pour  le  faire  tranlportet  à Bénin.  11  le  pâlie  quel- 
quefois plufieuts  années  avant  que  ce  devoir  l'oit  rempli.  Le  corps  fe  con- 
fetve  avec  foin  dans  l’intervalle,  Ôc  l’Auteur  en  vit  pluAeurs  exemples  aux 
environs  d’Arobo.  Les  plus  proches  parens  d'un  Mort,  fes  femmes  6c  fes  Ef- 
clavcs , portent  le  deuil  en  fe  faifant  rafer  les  cheveux  ou  la  barbe.  Quel- 
ques-uns néanmoins  ne  fe  rafent  que  la  moitié  de  la  tête.  Les  témoignages 

(ic)  Nyendal , p.444.  (ti)  Nycndal,  p.447.  Icfuiv. 
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publics  de  douleur  durent  l’efpacc  de  quatorze  jours.  Ils  conliftenr  dans  des 
cris  8c  des  lamentations , accompagnes  de  plufïeuts  Inllrumens  de  muiiquc , 
qui  dnilTent  Si  recommencent  à certaines  heures  du  jour.  Après  les  funérailles, 
tous  les  amis  & les  voiûns  le  retirent  mais  le  deuil  desparens  continue  pen- 
dant plulieurs  mois. 

A renterrement  des  perfonnes  de  diftinétion , l’ufage  eft  de  maïïàcrer 
trente  ou  quarante  Efclaves.  L’Auteur  apprit  qu’aux  funérailles  d’une  grande 
Dame  on  en  avoit  facritié  foixanre-dix-huit , qui  lui  avoient  appartenu  ; Si 
que  pour  faire  le  nombre  de  quatre-vingt , on  y avoit  joint  un  jeune  garçon 
& une  fille  du  même  âge  , qu'elle  avoit  tendrement  aimés.  Mais  cette  bou- 
cherie eft  beaucoup  plus  fanglantc  à la  mort  des  Rois. 

Un  Roi  de  Bénin  n’a  pas  plutôt  rendu  le  dernier  foupir,  qu’on  ouvre  , 
près  du  Palais , une  fort  grande  folle , Si  f\  profonde , que  les  ouvriers  font 
quelquefois  en  danger  d’y  périr , par  la  quantité  d’eau  qui  s’y  amafic.  Cette 
clpecc  de  puits  n'a  de  largeur  que  par  le  fond  ; & l’entrée  , au  con- 
traire , en  elt  alfez  étroite  pour  être  bouchée  facilement  d’une  grande  pier- 
re (il).  On  y jette  d’abord  le  corps  du  Roi.  Enfuite  on  fait  faire  le  même 
faut  à quantité  de  fes  domediques , de  l’un  Si  de  l'autre  fexe , qui  font  choilis 
pour  cet  honneur.  Après  cette  première  exécution  on  bouche  l’ouverture  du 
puits , à la  vite  d’une  foule  de  Peuple  , que  la  curiofité  retient  nuit  & jour 
dans  le  même  lieu.  Le  jour  fuivant  on  levé  la  pierre  , Si  quelques  üdiciers 
dcflinés  à cet  emploi  bailfent  la  tête  vers  le  fond  du  trou  , pour  demander  Â 
ceux  qu’on  y a précipités  s’ils  ont  rencontré  le  Roi.  Au  moindre  cri  que  ces 
malheureux  peuvent  faire  entendre  , on  rebouche  le  puits  , & le  lendemain 
on  recommence  la  même  cérémonie  , qui  fe  renouvelle  encore  les  jours  fui- 
vans  , jufqu’à  ce  que  le  bruit  celTant  dans  la  folfc,  on  ne  doute  plus  que 
toutes  les  viélimes  ne  foient  mortes. 

Après  cette  affreufe  exécution  , le  premier  Miniftrc  d’Etat  en  va  rendre 
compte  au  SuccelTcur  du  Roi  mort , t]ui  fe  rend  auHi-tôt  fur  le  bord  du  puits , 
Si  l’ayant  fait  fermer  en  fa  préfence , fait  apporter  fur  la  pierre  toutes  fortes 
de  viandes  & de  liqueurs  pour  traiter  le  Peuple.  Chacun  boit  ôc  mange  abon- 
bondammenr  jufqu'à  la  nuit.  Enfuite  cette  multitude  de  gens , échaulFés  par 
le  vin  , parcourt  toutes  les  rues  de  la  Ville  en  commettant  les  derniers  dé- 
fordres.  Elle  tue  tout  ce  qu’elle  rencontre  , hommes  Si  bêtes  ; elle  leur  coupe 
la  tête  Si  porte  les  corps  au  puits  fépulcral , où  elle  les  précipite  , comme  une 
nouvelle  offrande  que  la  Nation  fait  à fon  Roi  (i  }). 

Au  milieu  de  ces  barbares  ufages , le  Royaume  de  Bénin  eft  rempli  d’éta- 
blilTemens  qui  refpirent  la  douceur  Si  l'humanité.  Le  Roi , les  Grands  Si  les 
Gouverneurs  de  Provinces,  font  fubliftcr  les  Pauvres  dans  les  Villes  de  leur 
demeure,  employeur  à divers  exercices  ceux  que  leur  âge  Si  leur  fanté  ren- 
denr  propres  au  travail , & nourrilTcnt  gratuitement  les  Vieillards  Si  les  Ma- 
lades. Aulli  ne  voit-on  pas  de  mendians  dans  le  Pays.  La  libéralité  eft  une 
vertu  commune  à toute  la  Nation.  Les  Habitans  fe  font  des  préfens  mutuels. 


(il)  Cette  «fefeription  des  funérailles  du 
« Roi  eli  tirée  de  Barbot , p.  mais  il  paroit 
s’etre  peu  fouvenu  d'avoir  dit  plus  haut . qu'on 
ne  trouve  point  à Beaiu  une  pierre  delà  gtuT- 


feurdu  poing.  Il  eft  vrai  que  celle-ci  peut  y 
avoir  été  apportée. 

(il)  Dcl'cripüoo  de  la  Guinée  par  Bof- 
nun,  p.  )7i. 
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- Ils  envoyeiit  aux  Européens  des  rafraîchiflcmcns  en  abondance  , & fouvent 

i)°1jLnui!  dépens  de  leur  propre  commodité , qui  ne  leur  permet  pas  toujours  d'étre 
fl  généreux.  A la  vérité  , quelques  richclfcs  qu’ils  ayent  acquifes , ils  s’effor- 
cent de  les  déguifer  fous  une  apparence  de  fimplicitc , dans  la  crainte  que  le 
Roi  ou  le  Gouverneur  ( 1 4)  ne  fe  faififfe  de  leurs  effets.  Cette  taifon  les  oblige 
aulli  de  fe  traiter  entt'eux  avec  beaucoup  de  politclle , pour  ôter  1 leurs  voifm* 
la  penfée  de  les  aceufer  (15}. 

I.M  Hjbhani  Ils  ont  peu  d’induftric  Sc  de  goût  pour  le  travail.  Tous  ceux  qui  ne  font 
p;u  d iaduf.  j,oinr  affez  pauvres  pour  fe  trouver  forcés  d’employer  leurs  bras  , laiffent  le 
farde.au  des  occupations  manuelles  à leurs  femmes  & leurs  Efclaves,  c’eft  i- 
dite  , le  foin  de  cultiver  la  terre  , de  préparer  le  coton  , de  fabriquer  les 
étoffes , & l’exercice  même  des  métiers  les  plus  pénibles  -,  tels  que  ceux  de 
ferruriers,  de  charpentiers  & de  tanneurs.  Ils  nen  ont  guéres  d'autres,  & 
les  ouvrages  du  Pays  font  fort  gtolliers.  Un  homme  qui  a gagné  quel- 
que chofe , pat  les  mains  de  fes  femmes  ou  de  fes  doraelliques , s’attache  auflî- 
tôt  au  Commerce,  foit  avec  les  Vaiffeaux  de  l'Europe , foit , dans  leur  ab- 
fence,  avec  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  (17)  qui  achètent  volontiers  du 
i«r  ijn-rat  poidôn  & d’autres  commodités  de  la  Côte.  Leur  plus  grand  défaut,  iuivant 
J1.C5.  eftun  excès  de  lenteur  dans  les  affaires.  Us  font  huit  ou  dix  jours 

à régler  un  article  de  Commerce.  Mais  ces  délais  font  ménagés  avec  tant  de 
politeffe,  qu’il  ell  impolEble  de  fe  fâcher  contr'eux.  Un  autre  inconvénient 
pour  les  Hollandois , c’eft  qu’étant  obligés  de  donner  â crédit  les  pagnes  ou 
les  étoffes,  le  payement  fe  fait  attendre  fi  long-tems,  que  le  progrès  de  la 
faifon  Sc  les  maladies  de  l’équipage  mettent  un  Capitaine  de  Vaitlcau  dans 
la  nécefllté  de  partir  fans  avoir  rouché  le  prix  de  (es  marchandifes  ; quoi- 
qu’à  fon  retour , dans  la  faifon  fuivante , il  (oit  sût  d’être  payé  fidellemcnt. 
a:mk  Ncg«f,  Les  Agens  Nègres,  qui  ménagent  le  Commerce  entre  les  HoIlandoisJ& 
oomme.  Eu-  Habitant , font  nommés  par  la  Cour  , & portent  le  titre  de  Mtreardors 
Sc  de  Fiadors.  Cet  ufage  eft  paffé  prefqu’en  loi , quoique  dans  l’origine  les 
Européens  priffent  librement  ceux  qui  f^-avoient  un  peu  de  Portugais  Sc 
n’eurtent  pas  d’autre  raifon  pour  les  employer.  Aujourd’hui  même,  fcul 
mérite  de  ces  Agens  eft  de  pouvoir  fervit  d’Intetprétes  j car  la  plûpatt  font 
la  plus  vile  canaille  de  la  Nation.  Cependant  les  Hollandois  font  obligés , en 
arrivant  fur  la  Côte,  de  leur  p.iyer  quelques  droits -,  mais  fi  peu  confidéra- 
bles , dit  l’Auteur , qu'ils  ne  méritent  pas  d’être  remarqués, 
te,  H«bitaM  Tous  les  Efclaves  mâles  qui  fervent  ou  qui  fe  vendent  dans  le  Pays,  font 
^üvcm'Vi^  étrangers  ; ou  fi  quelques  Habitant  font  condamnés  à l’cfclavage  pour  leurs 
uanifuiié!,  ex-  crimes , il  eft  défendu  de  les  vendre  pour  le  rranfport.  La  liberté  eft  un  pri- 
.ffpiilciemmc.  yi|çgç  naturel  de  la  Nation,  auquel  le  Roi  même  ne  donne  jamais  d’attein- 
te. Chaque  Particulier  fc  qualifie  d’Efclave  de  l’Etat  ; mais  cette  qualité 
n’emporte  pas  d’autre  dépendance  que  celle  de  tous  les  Peuples  libres  à 
l’égard  de  leur  Prince  & cie  leur  Patrie.  Les  femmes , toujours  humiliées  &: 
maltraitées  en  Afrique  , font  feules  exceptées  d’une  loi  fi  favorable  aux 
hommes , & peuvent  erre  vendues  Sc  tranfportécs  au  gré  de  leurs  maris  ( i S). 

(14)  Nyenial,«ii^/,  p. 4),.  (17)  Lcraémc.p.  4<t. 

(15)  I.C  meme  , iHd.f.  (iSj  Nvcndal , «éi p.  44^,  ® 

(is)  Le  meme,  p.  4]^. 
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Le  rcgne  des  Fcciches  eft  établi  à Bénin  comme  fur  toutes  les  Côtes  précé> 
dentés.  Nyendal  rapporte  que  les  Habitans  prennent  tout  ce  qu’ils  voyent 
d'un  peu  extraordinaire  pour  autant  de  divinités , jufqu'aux  crânes  & aux 
fqiiellettcs  de  motts.  Cependant  ils  les  confiderent  comme  des  divinités  fub- 
alternes , qui  fetvent  de  médiateurs  entr’eux  & le  Dieu  principal , dont  ils 
ont  une  idée  moins  grollicre.  Us  le  croient  immatériel  Sc  tout-puilTant  -,  Sc 
dans  la  perfualion  qu'il  n’a  pas  de  corps , ils  regardent  comme  une  abfurdité 
de  le  tepréfentet  (19)  pat  des  images  fenlibles.  Ils  donnent  le  nom  de  dia- 
ble à tout  ce  qui  ell  mauvais  -,  mais  ils  n’ont  pas  non-plus  (10}  de  figutes  qui 
le  repréfentent. 

Suivant  Dapper,  ils  ont  de  véritables  notions  d'un  Etre  fupreme  & d’une 
nature  invifible  , qui  a créé  le  Ciel  & la  Terre , Sc  qui  continue  de  gouverner 
le  Monde  par  les  loix  d’une  profonde  fagelfe.  Us  1 appellent  OrijUa.  Mais  ils 
ctoient  qu’il  cft  inutile  de  l’honorcr , parce  qu’il  ell  necelfairement  bon  au 
lieu  que  le  Diable  étant  un  Efprit  méchant , qui  peut  leur  nuire , ils  fe  croient 
obligés  de  l’appai fer  pat  des  prières  & des  facririccs  (xi). 

Us  parlent  beaucoup  d’apparitions  noélurnes  , Sc  du  retour  de  leurs  patens 
&'de  leurs  amis-,  mais  pour  demander  certaines  olFrandes  , qu’ils  ne  manquent 
point  de  leur  accorder  aufTi-tôt  que  le  jour  paroit.  Si  leur  fortune  ne  le  per- 
niettoit  pas , ils  itoient  à l'emprunt  chez  leurs  voifins  plutôt  que  de  ncgliger 
un  devoir  li  facré.  Leurs  otfrandes  journalières  ne  font  pas  d'un  grand  prix. 
Ce  font  quelques  ignames  bouillies  Sc  mêlées  d’un  peu  d’huile.  Us  entent 
quelquefois  un  cocq  , mais  li  le  lâng  cil  pour  le  Fétiche,  ils  gardent  la  chair 
pour  leur  propre  ufage. 

Les  Grands  font  des  facrificcs  annuels , avec  une  pompe  qui  les  engage  dans 
degroifes  dépenfes.  Us  tuent,  dans  ces  occalions,  un  grand  nombre  de  bœufs 
ou  de  vaches  , de  moutons  Sc  de  toutes  fortes  d’animaux.  Tous  leurs  amis 
font  invités  à la  fete , qui  duce  pendant  plulîeurs  jours  Sc  qui  fe  termine  par  de 
fort  beaux  pcéfens. 

Les  Nègres  de  Bénin  placent  l’Enfer  Sc  le  Paradis  dans  la  mer.  Ils  s’imagi- 
nent que  l’ombre  d’un  homme  eft  un  Etre  réel , qu’ils  nomment  Pajfxdor  , ou 
condudeur , Sc  qui  doit  rendre  témoignage  un  jour  de  la  bonne  ou  mauvaife 
vie  de  celui  qu’il  n’a  pas  ceffé  d’accompagner. 

Toutes  les  maifons  font  tellement  remplies  de  Fétiches,  qu’L  peine  sy 
trouve-t-il  quelqu’endroit  libre.  Ces  Idoles  ont  auBî  des  hutes  particulières  , 
où  les  Habitans  vont  quelquefois  leur  offrir  des  facrifices  (ai).  Leurs  Prêtres 
s’attribuent  une  correfpondance  familière  avec  le  Diable , & l’art  de  pénétrer 
dans  l’avenir  par  le  moyen  d’un  pot  percé  de  trois  trous  (ij) , dont  ils  tirent 


( 1 •)  Il  ell  ccnucqaable  que  c’etl  le  premier 
Peuple  éc  toute  la  Côte  qui  s'en  forme  une 
idée  (i  juhe. 

(10)  L' Auteur  ne  lailTe pas  de  dire,  qtiel- 
ques  lignes  plus  haut , que  dans  leurs  Images 
Tome  IK. 


ils  adorent  indifFétemment  Dieu  ii  le  Diable, 
(il)  Nyendal,  p.  454- 
(il)  Nyendal,  p.  4tf. 

(i})  Ogilby.p.  47*. 
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4i8  histoire  generale 

^ un  certain  fon.  Nyendal  prétend  que  chaque  Nègre  eft  fon  propre  Prêtre  ^ 

^ ‘fl  point  une  faute  d'imptellion  au  lieu  d’a , qui  s’accorderoit  avec  le 
icmoignage  de  Barboc.  Ib  le  confultent  dans  toutes  leurs  entreprifes  de  reli- 
gion 6c  fe  conduifent  par  fes  avis.  Barboc  ajoute  qu^c'ell  une  loi  inviolable 
pour  les  Prêtres , de  ne  jamais  foctic  du  Royaume  fans  la  permidion  du  Roi , 
&que  la  contravention  ed  toujouts  punie  de  mort.  Il  n'elt  pas  moins  défendu 
aux  Prêtres  des  Provinces  d’entrer  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Mais  l’Au- 
teur ne  put  fe  procurer  aucun  éclaircilTeraenc  fui  les  motifs  d’une  Ordonnance 
A bizarre  (14). 

!>>{ireJeiMii.i,  Lc  Graiid-Prctre  de  Loebo,  Ville  du  Pays,  à l'embouchure  de  la  Rivière 
ji'fci'iSuîa.'  *'*  ell  fameux  pat  fon  habileté  dans  la  magie.  Les  Nègres,  fans  en 

excepter  le  Roi , funcpcrfiiadés  que  fon  pouvoir  s’étend  fur  la  mer  & fur  l’air  y. 
qu’il  prévoit  l’arrivée  des  Vailfc.aux,  les  naufrages  &:  quantité  d’autres  évene- 
mens.  Le  Roi , frappé  de  tant  de  merveilles,  lui  a fait  ptéfent  de  la  Ville  de 
Loebo  & de  toutes  les  terres  de  fa  dépendance.  Ce  Pontife  eft  fi  refpeélé  , 
qu’on  n’approche  de  lui  qu’en  tremblant  6c  que  perfonne  n’ofe  lui  coucher  la 
main  (1 5). 

irifciai  noin , Attus  raconte  que  les  Habitans  de  Bénin  redoutent  beaucoup  une  efpece 
Kauuiéiiutnin.  d’oifcaux  noirs , & qu’il  eft  défendu  j^lbus  peine  de  nn>rt , de  leur  cauler  lé 
moindre  mal.  Il  y a des  Miniftres  établis  pour  les  fervit  & pour  leur  parter 
leur  nourriture , dans  un  endroit  des  montagnes  qui  leur  eft  particuliérement 
confacré  (itîj. 

Dans  le  Royaume  de  Bénin  le  tems  fe  divife  en  armées,  en  mois,  en  fe- 
maincs  & en  jours , & chaque  divilion  eft  diftinguée  par  un  nom  propre.  Mais 
l’année  eft  compofée  de  quatorze  mois.  Le  fabbac , ou  le  jour  de  repos , re- 
vient de  cinq  en  cinq  jours.  11  eft  célébré  par  des  offrandes  & des  facrihccs. 
Les  Grands  immolent  des  vaches  , des  moutons  6c  des  chèvres  , tandis  que  la 
dévotion  du  Peuple  fe  réduit  à facrifer  des  chiens,  des  chats  & des  poulets.  On 
diftnbuc  aux  Pauvres  une  partie  des  viéldmes , pour  les  mettre  en  état  de 
prendre  parc  à la  tète. 

Il  y abeaucoup  d’autres  jours  confrerés  à la  Religion.  Dapper  s’étend  fur  la 
Fête anniverfaire  (17)  qu’on  célébré  i l’honneur  des  Morts.  Il  affure  qu’on  fa- 
crifie  dans  cette  occalion  , non-feulement  un  grand  nombre  d’animaux  , mais 
plufieurs  viéfimes  hunuines  , qui  font  ordinairement  des  Criminels  condam- 
nés à mort,  & réfetvés  pour  cette  folemnitc.  L’ufagcen  demande  vingt-cinq. 
S’il  s’en  trouve  moins , les  Officiers  du  Roi  ont  ordre  de  parcourir  les  rues  de 
Bénin  pendant  la  nuit , 6c  d'enlever  indifféremruent  toutes  les  perfonnesqu’ils 
rencontrent  fans  lumière.  On  permet  aux  riches  de  fe  racheter  ; mais  les  pau- 
vres font  immolés  fans  pitié.  Les  Efcla  ves  d’un  Grand  peuvent  être  tachetés  par 
leur  Maître , pourvu  qu’il  foutnillé  d’autres  viiftimcs.  Cette  méthode  de  pren- 
dre des  hommes  auhafard  eft  fort  avantageufe  pour  les  Prêtres , parce  qu’en 
recevant  le  prix  de  ceux  qu’on  racheté , ils  font  aifément  croire  .au  Peuple  , 
que  les  ptifonniers  ont  été  tués  fecretement  (z8). 

Mais  la  plus  grande  Fête  du  Royaume  de  Bénin , eft  celte  qui  fe  nomme  Fête 

(14)  Nyendal , P.  4J4-  (17)  NyenJal,  p.  4t<- 

(>■»)  Ogilby,  uhi/uf.  Sc  B.-nbut,  p-37f.  (isj  Ogilby , p-  47<.  ic  Daibot,p.  )7». 
(spj  Anus , lilii/Kf.  p.  Ml. 
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<?u  Corail.  On  la  célébré  au  mois  de  Mai , 8c  c’cft  la  feule  occafion  de  l'année 
où  le  Roi  fc  falTe  voir  en  public.  Nyendal , qui  fut  témoin  de  cette  cétemonic, 
■en  1 701 , nous  apprend  que  ce  Prince  s'avança , dans  la  fécondé  cour  du  Pa- 
lais , vêtu  fuperbement , 8c  qu'il  s’y  alllt  fous  un  dais  fort  riche.  Ses  femmes 
& fes  principaux  Oâiciers  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Pendant  la  procellion  , 
qui  commença  bicn-tôt , il  ne  quitta  point  fon  Trône.  Mais  il  fe  leva  , lorl- 
qu’clle  fut  finie,  pour  offrit  fon  facrifice  en  plein  air , 8c  faire  l'ouverture  de 
la  Fête,  Cette  aéUon  fut  accompagnée  des  acclamations  du  Peuple  Aptes  y 
avoir  employé  un  quart  d’heure  , U remonta  fur  Ibn  Trône,  où  il  demeura 
l'efpace  de  deux  heures  , pour  donner  le  tems  au  Peuple  de  faire  les  dévo- 
■tions.  Enfuitc  il  rentra  dans  l’intérieur  du  Palais.  Le  relie  du  jour  fut  employé 
<n  rejoiiifTances  8c  en  fellins,  aux  fraisdu  Roi  6c  des  Grands,  qui  firent  dif- 
«ibuer  dans  toute  la  Ville  une  grande  abondance  de  vivres  Sc  de  vin  de  par- 
don. L’Auteur  ne  put  découvrir  l’origine,  ni  même  le  but  de  cette  Fête;  8ç 
Iprfqu’il  interrogea  les  Nègres , il  ne  les  trouva  pas  mieux  informés  que  lui 
lur  ces  deux  points  (19). 

Les  Habiians  de  la  rivière  de  Bénin  8c  des  Contrées  voifines  font  gou- 
vernés par  diflérens  Princes , qui  rcconnoilTcnt  le  Roi  de  Bénin  pour  leur 
Chef , à l’exception  de  celui  d’Ouferri  , où  les  Portugais  ont  leur  établiffe- 
ment,  8c  des  Pirates  d'Cÿj,  qui  n’ont  jamais  voulu  fe  regarder  comme  fes 
Vaflâux. 

Ils  s’attribuent  tous  la  qualité  de  Peuple  libre  , quoiqu’ils  foient  traités  en 
Efclaves  par  le  Roi , 6c  qu’ils  fe  faffent  même  honneur  (}o)  de  ce  titre.  L’au- 
corité  du  Roi  eft  abfulue,  8c  fa  volonté  pafic  pour  la  loi  fuprême.  L’Etat  eft 
compofé  de  trois  ordres,  dont  trois  Grands  forment  le  premier.  Leur  prin- 
cipale lonélion  eft  d être  fans  celle  près  de  la  perfonne  du  Roi , 8c  de  fervir 
d’interprètes , ou  d’organes , aux  grâces  qu’on  lui  demande , 8c  qu’il  accorde. 
Comme  ils  ne  lui  expliquent  que  ce  qu’ils  jugent  à propos  , 6c  qu’ils  don- 
nent aufli  le  tour  qu’il  leur  plait  i fes  réponfes,  le  pouvoir  du  Gouverne- 
ment femble  réfider  entre  leurs  mains. 

Le  fécond  ordre  de  l’Etat  eft  compofé  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  j4rt 
■de  Rocs , ou  Chefs  des  Rues.  Les  uns  préfident  fur  le  Peuple  ,.  d’autres  fut  les 
Efclaves,  fur  les  affaires  militaires,  fur  les  beftiaux , fur  les  fruits  de  la 
terre , 8cc.  On  auroit  peine  i nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  la  Na- 
tion ,.qui  n’air  ainli  foh  Chef  ou  fon  Intendant.  C’eft  parmi  les  Are  de  Rots , 
que  le  Monarque  choilit  fes  Vicerois  ou  fes  CÀJuvetneurs  des  Provinces.  Ils 
font  fournis  à l’autorité  des  trois  premiers  Grands,  comme  c’cft  à leur  re- 
commandation qu’ils  font  redevables  de  leurs  emplois.  (31) 

Les  Fiadots  ou  les  Viadots  compofcntle  troifiérae  ordre. 

L’adminiftration  du  Royaume  appartient  naturellement  au  Roi;  mais  fes 
fes  trois  premiers  Grands  jouiffent  en  effet  de  l’exercice  du  pouvoir  fouve- 
verain  , tandis  qu’il  reçoit  les  honneurs  d’un  vain  titre.  Les  Vicerois  mêmes, 
ou  les  Gouverneurs  des  Provinces , rclTortilTcnt  uniquement  au  Confeil  de 
ce  Triumvirat,  6c  ne  reconnoiftent  point  d’autres  ordres,  (jj). 

(19)  Nyendal , «il yïf.p.  4St.  & fuir.  (tO  Le  même , tfW.  p.  4().  & fuir. 

<50)  A peu  près  comme  en  Turquie.  (}J)  Lemémc , p.  437- 

Nyendal,  p. 4)0. 
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4ZO  HISTOIRE  GENERALE 

Dapper  s’étend  un  peu  plus  fut  cette  forme  de  Gouvernement.  Outre  les 
trois  premiers  Minifires,  tju’il  appelle  Grands  Viadors,  aufquels  il  attribue 
l'adminiUraiion  de  la  Jufticc  & celle  des  revenus  publics,  il  nomme  un 
Grand  Maréchal  de  la  Couronne  , qui  ell  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la 
guerre.  Ces  quatre  Grands  Officiers  font  obligés  de  tems  en  teras  de  vifiter 
toutes  les  parties  du  Roy.iwue , pour  y maintenir  le  bon  ordre.  Ils  ont  des 
Officiers  fubordonnés , dont  le  premier  fc  nomme  Onegoua , le  fécond  OJfadct 
Sc  le  troilîéme  Ànibou  j fur  lefquels  ils  fe  repofent  d’une  partie  de  leurs  fonc- 
tions extérieures,  parce  que  leur  propre  intérêt,  autant  que  la  néccllité  des. 
affaires  publiques,  les  attachent  conllamment  à la  Cour.  (54) 

Lorfqu’un  Seigneur  Nègre  ell  élevé  à l’un  de  ces  trois  grands  Portes,  le 
Roi  lui  donne , comme  une  marque  inligne  de  faveur  àe  dirtinéiion  , un 
cordon  de  corail,  qui  cfl  l’équivalent  de  nos  Ordres  de  Chevalerie.  Cette 
grâce  s’accorde  aulfi  aux  Mcrcadors  qui  fc  font  fignalcs  dans  leur  profeffion  ». 
aux  Fulladors  ou  aux  Intcrceireurs,  & aux  Vieillards  d'une  fagelfe  éprouvée.. 
Ceux  qui  l’ont  reçue  du  Souverain  font  obligés  de  porter  fans  cclfc  leur 
cordon  ou  leur  collier  autour  du  cou , & la  mort  feroit  le  châtiment  infail- 
lible de  ceux  qui  le  quitteroient  un  inftant.  L’Auteur  en  cite  deux  exenr- 
ples.  Un  Nègre,  â qui  l'on  avoir  dérobé  fon  cordon  , fût  conduit  fut  le  champ 
au  fupplice.  Le  voleur  ayant  été  arreté,  fubir  le  meme  fort,  avec  trois  au- 
tres perfonnes  qui  avoient  eu  quelque  connoirtancc  du  crime  , fans  l’avoir 
révélé  à la  Jurtice.  Ainli  , pour  une  chaîne  de  corail , qui  ne  valoir  pas 
deux  fols  , il  en  coûta  la  vie  à cinq  perfonnes.  Le  fécond  exemple  eff 
encore  plus  extraordinaire.  Tandis  que  1 Auteur  ctoit  â liododo  , en  ryoo  , 
le  Capitaine  d’un  Vaitfeau  Portugais,  qui  attendoit  le  payement  de  queU 
ques  dettes , ennuyé  d’un  trop  long  délai , prit  le  parti  de  faire  arrêter  i 
bord  fon  principal  débiteur.  C’etoitun  riche  Marchand  Nègre,  qui  fit  des 
efforts  violens  pour  s’échapper.  Mais  le  Pilote  Portugais  l’arrêta  pat  fon  cor- 
don de  corail',  & mettant. en  pièces  cette  précieufe  prure,  il  la  jetta  dans 
la  Mer.  Le  Nègre  perdit  cour.age  à cette  viie , & confentit  à demeurer  fur 
le  VailTeau.  Mais  ayant  bientôt  trouvé  le  Pilote  endormi , il  le  tua  d’un 
coup  de  fufil  dans  la  tête  ne  fe  bornant  point  à cette  vengeance , il  perça 
le  cadavre  de  plufieurs  coups  de  coiuean.  Enfuite  |cttant  fes  armes , if  dé- 
clara qu’il  étoit  indifterent  pourtour  ce  qui  pouvoir  lui  arriver.  Ma  mort, 
dit-il , ctoit  certaine  après  avoir  perdu  mon  Corail.  Qu’ai-je  à craindre  de 
pis»  Le  Capitaine  Portugais  n’ola  le  faire  punir;  mais  il  le  livra  au  Gou- 
verneur de  la  Place , qui  l’envoya  aulli-tôt  à la  Cour , Sc  le  Roi  donna  ordre 
qu’il  fût  gardé  dans  une  étroite  prifon  , pour  le  faire  exécuter  aux  yeux  des 
premiers  Portugais  qui  arriveroienr  fur  la  Côte.  L’Auteur  vit  ce  Malheureux 
dans  les  chaînes;  & l’année  même  qu’il  partit  de  Bénin  il  y-arriva  deux  Bâri- 
mctis  Portugais  , qui  venoient  demander  jurtice  du  meurtre  de  leur  Pilote. 
Il  ignora  cruelle  fut  la  conclufion  de  cctre  avanturc  ; mais  il  ne  douta  point 
qu’elle  n’eut  fini  par  le  fupplice  du  Chevalier  Nègre. 

Le  Roi  fe  charge  lui- meme  de  la  garde  de  ces  colliers.  Celui  qui  auroit 
lahardielfc  de  les  contrefaire,  ou  d’en  conlervet  un  fans  fa  permiillon,  n’é- 

(54)  Afrique  d’Ogüby,  p.  474- & Defctiptiondcla  Guinée  par  Baibot  ,p.  jSy. 
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vîteroît  pas  la  mort.  Quoiqu’ils  portent  le  nom  de  corail , ils  font  compofcs 
d’une  terre  cuite  d'un  rouge-pâle , ou  d'une  pierre  fort  unie  , qu’on  prendroit 
pour  du  marbre  â veines  rouges  (j  5). 

Le  droit  d’hétitage , dans  le  Royaume  de  Bénin  , appartient  à raine  des  fils. 
Mais  s’il  efi  d’une  nailfance  au-dclfus  du  commun , il  efi  obligé  d'obtenir  le 
confentement  du  Roi , en  lui  préfentant  un  Efclave , & un  autre  aux  trois  Mi- 
niftres.  La  juftice  qu’il  demande  n’cft  jamais  refulcc  , fans  d’importantes  rai- 
fons.  11  ell  déclaré  fcul  héritier  de  fon  pere  , avec  le  droit  de  taire  à fes  frè- 
res le  partage  qu’il  juge  à propos.  Mais  fi  fa  mere  ell  vivante  , il  ne  peut  fe 
difpenfer  de  lui  alliguer  un  fonds  de  fubfillance  convenable  à fa  condition, 
& de  lui  lailfer  la  jouilfance  de  tout  ce  qu’elle  a reçu  de  fon  pere.  Pour  les- 
autres  veuves , fur-tout  celles  qui  n’ont  point  eu  d'enfans,  il  ell  le  maître  de 
les  prendre  s’il  les  trouve  à fon  gré , &d’cn  ufer  comme  des  tiennes.  S’il  ne 
les  juge  pas  dignes  de  fon  atlcétion  , il  les  employé  au  travail , pour  aug- 
menter (on  revenu  , mais  fans  aucune  raifon  conjugale.  Le  nombre  de  ces 
femmes  eft  ici  fort  grand  \Sc  la  plupart  s’accommodant  peu  du  célibat,  n’ont 
pas  d’autre  retfource  que  la  prollitution. 

Si  le  Mort  ne  laitlê  point  d’enfans  , fon  héritage  pâlie  à fon  frère  ou  â fon 
plus  proche  parent.  Dans  le  cas  où  il  ne  fc  prétemeroit  aucun  héritier  , la 
fucceilion  appartiendroit  au  Roi. 

Nyendal  nous  apprend  les  différentes  punitions  des  crimes.  Quoique  les 
Nègres  de  Bénin  n’ayent  pas  autant  de  penchant  pour  le  vol  que  ceux  de  plu- 
fieurs  autres  Pays , un  voleur  convaincu  cR  obligé  de  rctlituer  ce  qu’il  a pris 
& de  payer  une  amende.  S’il  n’a  point  allez  de  bien  pour  fatisfaire  à la  Loi , 
il  etl  puni  corporellement.  Le  vol  commis  dans  la  mailon  des  Grands , ou  fur 
auelque  choie  qui  leur  appartient,  cil  puni  de  mort.  Mais  on  en  voit  peu 
d’exemples. 

Le  meurtre  *11  encore  plus  rare  d Bénin  que  le  vol.  Il  ell  pmni  de  mort.  Ce- 
pendant fi  le  meurtrier  étoit  d’une  haute  dillindion  , tel  qu’un  des  fils  du  Roi 
ou  quelque  Grand  du  premier  Ordre,  il  feroit  banni  lur  les  confins  du  Royau- 
me Si  conduit  dans  fon  exil  par  une  grolfc  efcortc.  Mais  comme  on  ne  voit 
jamais  revenir  aucun  de  ces  Exilés  , lie  qu’on  n’en  reçoit  même  aucune  nou- 
velle , les  Nègres  font  perfuadés  qu’ils  pallènt  bien-tôt  dans  ($6)  le  pays  de 
l’oubli.  S’il  arrive  d quelqu’un  de  tuer  Ion  ennemi  d’un  coup  de  poing,  ou 
d’une  maniéré  qui  ne  foie  pas  fanglame  , le  meurtrier  peut  s’exempter  du 
fupplice  d deux  conditions  i l’une , de  faire  enterrer  le  Mort  à les  propres 
dépens  j l’autre,  de  fournir  un  Efclave  qui  foit  exécuté. à fa  place.  U paye- 
enluite  une  fomme  affez  confiderablc  aux  trois  Minilltes  ; après  quoi  il  ell 
rétabli  dans  tous  les  droits  de  la  fociécé , & les  amis  du  Mort  font  obligés  de 
paroitre  fatisfaits. 

Tous  les  autres  crimes,  à l’exception  de  l’adul-erc,  s'expient  avec  de  l’ar- 
gent, Si  l’amende  ell  proportionnée  d la  nature  de  l’offcnfe.  Si  les  crimi- 
nels font  infolvables,  ils  lont  condamnés  d des  peines  corporelles  1 J7). 

Il  y a plufieurs  punitions  pour  l’aJultere.  Parmi  le  Peuple , un  homme  qui 

(*j)  Nyendal,  ubifMf,  p.  4)^.  & finv.  Pandk. 

(jé)  Us  cmciidcn:  appaTcmmciit  I.1  Mer,  (jy)  Nycncbl , p.  44Î*, 
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füujKonnc  fa  fciiin>e  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  furprendre  > 
parce  quelle  ne  peut  erre  punie  fans  conviction.  S'il  rculfit , il  acquiert  un 
droit  certain  fur,  tous  les  edecs  de  raJulcere , en  Efclaves  , en  bujis  , en 
yvoire  & en  marcliandifes , avec  le  pouvoir  de  s’en  faifir  aulE-tût  & de  les 
employer  à fon  ufage.  La  femme  coupable,  après  avoir  elTuyé  une  rude  baf- 
tonnade , e(l  chalice  de  la  maifon  £c  tcduice  i cherclier  fortune.  Perfonne 
n’ayant  d'cmprelfement  pour  l’époufer  dans  cette  lltuation , elle  fe  retire  dans 
quelque  lieu  où  elle  ne  loit  pas  connue  , pour  trouver  un  autre  mari  en  qua- 
lité de  veuve , ou  pour  y vivre  de  quelque  métier  quelle  n’ait  pas  belbin 
d'apprendre. 

Les  Nègres  riches  tirent  i peu  près  la  meme  vengeance  d’une  femme  adul- 
téré i mais  fes  parens , pour  éviter  le  fcandale , s'etlorcent  d’appaifêr  le  mari 
otienfé  avec  une  fomme  d’argent,  & tétablilTènt  ordinairement  la  paix  en- 
tre les  deux  Parties.  La  femme  rentre  alors  dans  tous  les  droits  de  la  fidé- 
lité Si  de  la  vertu  , fans  qu’il  foit  permis  au  mari  de  lui  reprocher  fa  faute. 

Les  Grands  Si  les  Gouverneurs  font  beaucoup  plus  fcvercs  dans  leurs  puni- 
tions. S’ils  furprennent  leurs  femmes  dans  une  galanterie,  ils  tuent  fur  le 
champ  les  deux  coupables  Si  jettent  leurs  coips  aux  bêtes  farouches.  Mais 
cette  feverité  même  rend  ici  l’adultcre  (jS)  fort  rare.  Lorfque  l'aceufation 
n’elf  p.as  clairement  prouvée  , l’aceufé  doit  fc  purger  par  les  méthodes  éta- 
cin.t  nti-oJc»  blies.  H y en  a cinq,  dont  quatre  s’employent  dans  les  caufes  légères  Si  de 
J-  nature  civile.  La  cinquième  eft  pour  les  crimes  capitaux,  tels  que  celui  de 

hautc-trahifon , Si  n’elt  accordée  qu’aux  perfonnes  de  diffinéfion  , par  un  ordre 
fpécial  du  Roi. 

Dans  la  première , l'Accufé  eft  conduit  devant  le  Prêtre , qui  graille  une 
plume  de  cocq  & lui  en  perce  la  langue.  Si  la  plume  pénétré  aifément , c’eft 
une  marque  d’innocence  , Si  la  blellurc  fc  ferme  avec  peu  de  fccours.  Mais 
fl  la  plume  s’arrête  dans  la  langue  Si  caufe  de  l’embarras  au  Prêtre , c’eft  un 
fl  mauvais  ligne,  que  le  crime  n’a  plusbefoin  d’autre  preuve. 

Dans  la  (econde  purgation  , le  Prêtre  prend  un  morceau  de  terre  , qu’il 
paitrit  en  longueur  & dans  lequel  il  fait  entrer  fept  ou  neuf  plumes  de  cocq, 
que  la  perfonne  foupçonnée  doit  tirer  fuccellîvement.  Sortent-elles  fans  pei- 
ne î c'eft  le  ligne  de  l’innocence.  Mais  fi  l’on  s’appietçoit  de  quelque  difficul- 
té , c’eft  une  conviction  du  crime.  La  troiliéme  purgation  fe  fait  en  crachant 
le  jus  de  certaines  herbes  dans  les  yeux  de  l’Accufé.  S’il  n’en  relfent  aucun 
mal  , il  eft  renvoyé  libre.  Si  fes  yeux  deviennent  rouges  & enflammés,  il 
eft  déclaré  coupable  Si  condamné  à payer  une  amende.  Dans  la  quatrième , 
le  Prêtre  frappe  trois  fois  l’Accufé  fur  la  langue , avec  un  anneau  de  cuivre 
chauffé  au  feu.  Son  innocence  dépend  d’être  brûlé  ou  de  ne  l’être  pas. 

L’Auteur  ayant  été  témoin  de  ces  quatre  épreuves , tous  les  aceufés  furent 
déclarés  coupables  ',  Si  loin  d’en  être  furpns,  il  l’auroit  été , dit-il,  qu’un 
morceau  de  cuivre  rougi  au  feu  n’eût  pas  fait  quelqu’impteffion  fur  la  langue 
d’un  homme.  La  derniere  purgation  , dont  on  ne  voit  pat  un  exemple  en 
vingt  ans , s’exécute  avec  les  formalités  fiiivantcs. 

Si  le  crime  eft  du  premier  ordre , Si  que  l’Accufé  demande  à fe  purger  par 
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fetmetit , on  commence  pat  s’adcefler  au  Roi  pour  obcenir  fa  perraKHon. 

Enluiie  le  Piifonnier  ell  conduit  fur  le  bord  d’une  riviere , à laquelle  on  ac-  Bt^rN 
tcibue  l’éttange  propriccc  de  foutenic  un  innocent  qu’on  y plonge,  quand  il  mé- 

n’autoit  jamais  l'çu  nager , & de  le  repoulTcr  doucement  Air  la  rive  ; tandis  • ‘l" 
qu'au  contraire  elle  ouvre  Ion  l'ein  pour  abîmer  le  plus  habile  nageur , s’il 
ell  coupable.  Auflî-tôt  qu’il  y efl  jeité , difent  les  Nègres , l’eau  s’agite  comme 
dans  le  tournant  d’un  gouil're , & ne  redevient  tranquille  que  lorfqu’il  ed 
au  fond. 

Le  partage  dq^  amendes  fe  fait  entre  plufîeurs  petfonnes.  On  fatisfait  d’a-  ramge  Jti 
bord  i’oSenfé;  & s’il  ed  quellion  d’un  vol,  on  lui  rellitue  tout  ce  qui  lui  •"Knü.t. 
avoit  été  pris.  Le  Gouverneur  a la  fécondé  part,  & le  tede  appartient  aux  trois 
grands  Minidres.  Ainfi  le  Roi  ed  le  feul  qui  n’en  tire  aucun  avantage  , parce 
que  les  différends  de  fes  Sujets  ne  vont  jamais  jufqu’l  lui.  Si  les  trois  Mi> 
mdres  paroilfcnt  contens  , l’aflaire  ed  terminée.  Mais  il  arrive  fouvent  qu’ils 
renvoyent  leur  part  au  Gouverneur,  en  lui  reprochant  d’iinpofer  des  amen- 
des trop  légères.  11  ed  obligé  alors  de  leur  envoyer  le  double  de  la  meme 
fomme. 

Dapper  s’ed  attaché  à décrite  la  cérémonie  du  couronnement  des  Rois  de  Courorawmnie 
Bénin.  Lorfque  le  Monarque  régnant  croit  approcher  de  fa  tin,  il  fait  ap- 
pcller  un  de  fes  trois  Minidres  j & lui  ordonnant  le  fecret , fous  peine  de  Siiacili-ur  cii 
mort , il  lui  nomme,  entre  fes  fils , celui  qu’il  dedine  à fa  fuccdfion.  Audi- 
tôt  que  le  Roi  ed  expiré  , ce  Minidre  prend  fous  fa  garde  le  tréfor  & tous  les 
effets  du  Roi.  Les  Princes,  qui  font  tous  dans  l’incertitude  avec  les  mêmes 
clperances  , viennent  lui  rendre  hommage  à genoux  &:  s’efforcent  de  lui  plai- 
re , comme  à l’arbitre  de  leur  fort. 

A l’approche  du  tems  réglé  pour  la  proclamation  , il  fait  avertir  le  Grand-  Fomiatiifs  <]ii» 
Maréchal , qui  vient  recevoir  auflî-tôt  les  ordres.  Il  lui  déclare  les  dernières  vo-  p »- 

lontés  du  Roi,  & le  Grand-Maréchal  fc  les  fait  répéter  cinq  ou  fix  fois  ; après 
quoi  il  retourne  gravement  fiu  fes  pas,  s’enferme  dans  l’intcrieur  de  fa  mai- 
ion  , & ne  découvre  i perlonne  l’augude  fecret  qu’il  vient  d’entendre. 

Le  Minidre  fait  alors  appcller  celui  d’entre  les  Princes  à qui  la  Couronne 
doit  appartenir , & lui  commande  de  fe  rendre  cher  le  Grand-Maréchal , 
pour  le  prier  de  donner  un  Maître  à l’Etat.  Le  Prince  obéit,  fans  répondre 
un  feul  mot,  fait  fa  prière  au  Grand-Maréchal,  Sc  retourne  au  Palais  pour 
exécuter  bdellement  toutes  fes  indruélions.  Cinq  ou  fix  jours  après,  cet  Offi- 
cier y revient  lui-même  , & concerte  avec  le  Minidre-Régent  les  mefures  né- 
cclfaires  pour  la  proclamation  ; mais  ce  n’ed  p.is  fans  lui  avoit  fait  répéter 
encore  les  dernières  volontés  du  Roi , & fans  lui  avoir  demandé  plufîeurs 
fois  fi  fa  mémoiie  ne  le  trompe  pas , & s’il  ne  prend  pas  le  nom  d’un  Prince 
pour  celui  d’un  autre.  Enfin  , ils  font  appcHcr  tous  deux  le  jeune  Prince , Sc 
lui  ordonnant  de  fe  mettre  à genoux , ils  lui  déclatenr , dans  cette  podurc  , 
les  intentions  du  Roi  fon  pere.  Il  les  remercie  delà  fidelité  avec  laquelle  ils 
ont  rempli  leur  devoir , il  fe  leve , il  ed  revêtu  fur  le  champ  des  ornemens 
ioy.iux  ces  deux  Officiers  le  proclamant  Roi  de  Bénin , il  reij'oit  les  Grands 
& le  Peuple , qui  viennent  lui  rendre  hommage  à genoux.  rnfltiKHrmjnrî 

Après  cette  cérémonie  , le  nouveau  Roi  fc  retire  ordinairement  dans  un  ■'  nouveu-  ,1..» 
■Village  nommé  Oiftho  , allez  près  de  Bénin , pour  y tenir  fa  Cour  jufqii’ù  ce  .ic'souï’îlîct.'^'' 
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qu’il  foit  inllruir  des  régies  du  Gouvernement.  Barbot  ajoute  que  dans  eet  in- 
tervalle , la  KeinC'Mctc,  le  Miniilrc  depolîtaire  des  volontés  du  feu  Roi  3c 
le  Grand- Marcdial  , lont  charges  de  l'adminiAration.  Lorfque  le  rems  de 
l'infltuéfion  cllhni,  le  Roi  quitte  Oilebo  fous  la  conduite  du  Grand-Maré- 
chal , & va  prendre  polfcllion  du  Palais  Si  de  l'autoricc  royale.  Il  penfe  en- 
fuite  .à  fc  défaire  de  les  frétés  > pour  alluter  la  tranquillité  de  fon  régné.  Cet 
ufage  cruel  avoir  été  adouci  dans  ces  derniers  teins , Si  l'on  en  avoir  laide 
vivre  quelques-uns  ; mais  ils  ulerent  fi  mal  de  cette  faveur,  en  confpiranc 
avec  les  amis  de  quelques  Fiadors  exilés , que  le  Roi  d’auji^rd'hui  a pris  le 
parti  de  faire  étoulfcr  (^9)  ou  maifaccer  tous  les  ficns.  Quelques-uns  préten- 
dent qu’il  lésa  forcés  de  fe  pendre  de  leurs  propres  mains  , parce  qu'il  n’eft 
jamais  permis  de  répandre  le  lang  royal.  Mais  , après  leur  mort,  il  n’épargna 
rien  pour  donner  toute  la  magnihcence  poflible  à leurs  funérailles  (40). 

On  a dé)a  fait  obferver , d’après  Nyendal , que  le  Roi  de  Bénin  ne  fe 
montre  au  Peuple  qu’une  fois  l'année , à la  fête  du  corail.  Cependant  Artus 
alfure  qu’il  fait  annuellement  deux  procédions  au  travers  de  la  Ville.  C’cll 
dans  ces  occalions  qu’il  fait  éclatct  toute  fa  grandeut  , en  matchant  à la 
tête  de  les  femmes , dont  le  nombre  monte  à plus  de  fix  cens.  Ce  nombre 
ii’a  tien  de  furprenanr  dans  les  femmes  du  Rot  , puifquc  les  Grands  en  ont 
ici  quatre  - vingt  ou  quatre  - vingt  - dix  , Si  les  plus  pauvres  jufqu’à  dix  ou 
douze  (41}. 

Suivant  Dapper  , le  Roi  de  Bénin  monte  achevai  certains  jours  de  l’année, 
pour  fe  faire  voir  de  fon  Peuple.  Il  prend , dans  ces  occalions  , un  de  fes  plus 
beaux  chevaux  , richement  équipé.  11  eft  fuivi  de  trois  ou  quatre  cens  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , une  partie  à cheval  , l’autre  à pied , pré- 
cédés Si  fuivis  des  muliciens,  A la  tête  de  cette  procelhon  royale  , une  troupe 
de  nains  Si  de  muets  conduit  des  léopards  &:  des  tigres  enchaînés.  La  fête  fc 
termine  ordinairement  par  la  mort  de  dix  ou  douze  Efclaves , achetés  par  le 
Peuple  Si  factifiés  à l’honneur  du  Roi  (4X). 

Artus  dit  que  laCourdu  Roi  de  Bénin  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de 
Nobles  qui  montent  à cheval  pour  fe  rendre  au  Palais,  &cpii  s’y  tiennent  allis, 
à la  maniéré  des  (4)}  femmes,  les  deux  pieds  du  même  coté.  Un  Elclave  con- 
duit leur  monture  t Si  des  deux  côtés  ils  en  ont  un  autre  , fur  lequel  ils  s’ap- 
puient dans  le  befoin.  Par  derrière  ils  en  ont  une  troupe,  dont  les  unspor-  > 
tent  ut)  parafol  fur  la  tête  de  leur  Maître.  Les  autres  jouent  de  la  flûte  ou  ' 
du  tambour.  Outre  ces  Inftrumens  communs , les  Nobles  du  premier  rang 
en  ont  de  propres  à leur  Ordre.  C’eft  une  forte  de  filets,  qui  relTémblenr 
d ceux  de  nos  pêcheurs , & qui  contiennent  quelque  chofe  , dit  l’Auteur  , 
dont  le  mouvement  fait  le  même  bruit  que  des  noix  renfermées  dans  une 
boetc- 

Le  Roi  entretient  un  prodigieux  nombre  d'Efclavcsdcs  deux  fexes.  On  ne 
fait  point  un  pas  dans  la  Ville  fans  en  rencontrer  une  foule  , donc  les  uns 


Barbot  dit  qu’on  les  étouffe,  aptes  leur 
avoir  lié  les  mains , en  leur  bouchant  les  oreil- 
les , le  ner  Scia  bouche. 

v4o)  Afrique  J'Ogilby , p.  447-  k Barbot , 
p.  571.  4c  fuiv. 


(41)  Artus,  dans  la  ColleéUon  de  Bry  , 
Vol.  li.  P.irt.  VI.  p.  tlI.Sc  fuiv. 

(41)  Ogilby  , p.  47 J.  Sc  Barbot , p.  J70. 
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portent,  fur  leur  tête,  des  fruits  & de  l'huile  de  palmier,  pour  l’ufagc  du 
Palais  ; d’autres , de  l’eau  Sc  du  foin  pour  les  écuries  royales.  Quelquefois  le 
Roi  fait  l'honneur  à fcs  Nobles  de  leur  envoyer  des  prcfens , qui  font  portés 
avec  beaucoup  de  pompe  par  fcs  Efclaves.  Ces  marches  font  autant  de  fpcc- 
tacles  réguliers.  Elles  font  conduites  par  divers  Officiers  du  Palais , qui  por> 
tent  à la  main  des  bâtons  blancs , pour  écarter  le  Peuple  & cendre  le  chemin 
libre  (44). 

Du  tems  de  Barbot , le  Roi  de  Bénin  étoit  un  jeune  Prince  , d'un  air  affa- 
ble. Il  avoit  encore  fa  mere  , qu’il  traitoit  avec  beaucoup  de  refpeéf , 6c  qui 
faifoit  fa  demeure  dans  un  Palais  féparé  , â quelque  dillance  de  la  Capitale , 
avec  une  Cour  digne  de  fon  rang.  Il  la  confultoit  fouvent  fur  les  affaires 
de  l’Etat,  mais  par  l’cntremife  de  fes  Minières  ; car  il  ne  pouvoir  la  voir 
lui-même  fans  blclfcr  les  loix  & fans  s’expofer  à quelque  foulevement  du 
Peuple  (45 j, 

il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  le  même  Prince  dont  Nycndalob-  Audit»»  4» 
tint  une  audience.  Ce  Voyageur  lui  donne  quarante  ans,  6c  fait  le  même 
portrait  de  fa  figure.  Après  avoir  été  introduit  dans  la  falle  , on  l’obligea  , 
fuivant  l’ufagc , de  s’arrêter  à trente  pas  du  trône.  Mais  il  demanda  la  per-  ' 
million  de  s’approcher  plus  près  de  Sa  Majeffé  ; 6c  cette  faveur , quoiqu’ei- 
rraotdinaire , lui  fut  accordée  par  le  Roi  , avec  un  fourire  fort  gracieux.  Il 
s’avança  jufqu’à  huit  ou  dix  pas  de  fa  perfonne.  Il  n’y  avoit  autour  de  lui  que 
les  trois  grands  Minières , & un  Nègre  le  fabre  à la  main  , d’une  contenance 
aulTi  fiere  que  les  fentinelles  militaires.  Tout  ce  qu’on  veut  dire  au  Roi  doit 
être  expliqué  â ces  trois  Seigneurs,  qui  ne  font  qu’aller  6c  venir  pour  commu- 
niquer les  difeours  & les  ceponfes , fans  que  perfonne  puilfe  fçavoir  fi  leurs 
rapports  font  julles  & fidellcs. 

A la  gauche  du  Roi , l’Auteur  obferva , contre  une  belle  tapilfcrie  , fur  nifpofiA 
des  pieds'd’ellaux  d’ivoire  , plufieurs  belles  denrs  d’éléphanç.  "routes  les  ri- 
chefles  de  ce  Prince  font  placées  de  même  dans  les  appartemens  du  Palais. 

Nyendal  lui  préfenta  une  robe-de-chambre  de  foie , qu’il  parut  recevoir  avec 
beaucoup  de  fatisfaéfion.  Les  préfens  qu’on  lui  fait  font  couverts  de  nattes 
& portés  par  des  Efclaves , qui  marchent  devant  fie  derrière  avec  un  batoit 
blanc  â la  main.  Ceux  qui  rencontrent  cette  proceflion  doivent  fe  retirer 
promptement , s’ils  ne  veulent  être  battus  avec  beaucoup  de  rigueur.  On  fe 
croit  obligé  â cette  précaution  , pour  éviter  le  poifon  {^6)  6c  tout  ce  qui  pour* 
toit  donner  atteinte  à la  sûreté  du  Roi. 

Les  revenus  de  la  Couronne  font  fort  confîdetables.  Chaque  Gouverneur 
de  Province  efl  comptable  au  Roi  d’un  certain  nombre  de  facs  de  bujis , qui 
montent  à de  gtoffes  fommes.  Les  Officiers  fubalternes  payent  leurs  raxes  en 
befliaux  , en  volaille, en  ignames  6c  en  étoffes.  Ainfi  , le  Palais  étant  fourni 
de  toutes  les  provifions  nécclfaires , il  y a peu  dedépenfes  à faire  pour  l’en- 
tretien de  la  vie , fie  le  revenu  pécuniaire  demeure  entier  dans  les  coffres.  La 
Cour  n’impofe  aucun  droit  fur  les  marchandifes  •,  mais  chacun  paye  au  Gou- 
verneur du  lieu  qu’il  habite  une  fomme  annuelle  pour  la  liberté  du  Com- 
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merce.  Les  Gouverneurs  en  donnent  au  Roi  une  panie  fixe , Sc  r^aYCnt  ainS 
à quoi  monte  leur  propre  revenu. 

I Les  Européens  font  ici  traités'avec  beaucoup  de  diftinâion  , car  les  droits 
' du  Roi  fut  chaque  VailTcau,  ceux  des  trois  Minières  & des  Gouverneurs  . 
avec  les  gages  des  Mercadors  ou  des  Fiadors  > ne  montent  point  cnfemble  à 
plus  de  lîx  livres  ftetlinç.  Une  fi  petite  fomrae  (47J  met  un  Capitaine  étran- 
ger dans  tous  les  droits  du  Commerce. 

Dapper  tepréfente  le  Roi  de  Bénin  comme  un  Prince  fi  puilTant,  que  dan» 
refpacc  d'uh  feui  jour  il  peut  rallembler  une  armée  de  vingt  mille  hommes^ 
Avec  un  peu  plus  de  tems,  il  en  met  cent  mille  en  campagne.  Aufli  fi,'ait-il 
fe  faire  refpeder  de  fes  voifins  & de  fes  propres  troupes.  Il  n’admet  au  par- 
tage du  butin  que  fon  Général , qui  porte  le  titre  à’Ôuajftrry  ou  Siajpri.  La 
difeipline  elF  firigoureufe  dans  fes  armées,  que  perfonne  n’ofe  quitter  fon 
polie  (48)  , fous  peine  de  mort.  Cependant  Nyendal  alTure  que  l’art  de  la 
guerre  cft  ignoré  dans  la  Nation , & que  le  courage  & la  conduite  lui  man- 
quent également , quoiqu’étant  environnée  de  pyrates  & de  voleurs , qui  lui 
caufent  des  allarmes  perpétuelles , elle  ait  fouvent  l'occafion  de  s’aguerrir. 

Les  armes  du  Royaume  de  Bénin  font  le  fabre,  le  poignard  & lazagaie  , 
avec  l’arc  & les  flèches.  Chaque  foldat  eli  couvert  d’un  bouclier , maiscom- 
pofé  de  bambous , & par  confequent  fi  foible  & fi  léger  (49) , qu’il  fert  plu- 
tôt d’ornement  que  de  défenfe.  La  plupart  des  Nobles  portent  en  campagne 
une  robe  d'écarlate,  comme  une  marque  de  leur  rang.  D’autres  néanmoins 
fe  couvrent  de  peaux  d’élénhanr,  ou  d’autres  cuirs  à l’épreuve  de  la  flèche  . 
ornés  de  dents  de  léopards , & furmontés  d’un  grand  bonnet  rouge  , d’où 
pend  une  longue  queue  de  cheval.  Le  commun  des  fold.ats  porte  à la  ceinture 
un  pagne  de  foie  très  fine,  qui  cil  comme  Tunitorme  de  leur  profeflion  mi- 
litaire. Le  relie  du  corps  ell  nud , & n’a  pour  défenfe  que  leurs  boucliers 
quoique  leurs  flèches  & celles  de  leurs  ennemis  (oient  empoifonnées  (50). 

Le  meme  Ecrivain  ajoute  diverfes  remarques  , qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres  Voyageurs.  Mais  Nyendal  les  ayant  refutées , comme  autant 
d’erreurs  ou  de  fauffes  imaginations , nous  nous  garderons  bien  d’en  infeâee 
eet  Ouvrage. 


CHAPITRE  IL 

Voyage  au  Nouveau  - Kalabar  , à Batuü  & à Dono  , par 
Jacques  Barbot  & Jean  Grazilhier^ 

L’auteur  de  cette  Relation  étoit  frété  ie  Jtan  Barbot,  Voyageur 
célébré  par  fa  Defeription  de  la  Guinée , où  nous  n’avons  nas  cclT*c  de 
puifer  jufqu’ici  comme  dans  une  excellente  fource.  Jacques  Batoot , excité 
.par  cet  exemple  domeflique  , entreprit  un  voyage  maritime  avec  la  qualité 
de  Supercargo  , fur  {'Albion , Frégate  de  trois  cens  tonneaux  & de  quatre  pié- 

f47l  le  même , p.  4*0.  & Barbot , uli faf.  (4s)  Nyendal , p-  4(7. 

{48)  Ogilby,  p.  474.  t)o)  Dappcidit  quelles  le  font  pat  leurs  Prêtres» 
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ces  de  canon  (51).  li  sccoit  afibcié  avec  d’autres  Marchands  de  Londres 
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cet  de  canon  (51).  Il  setoit  aflbcié  avec  d'aurres  Marchands  de  Londres 
|)our  le  fond  de  la  cargaifon  ; & l’objet  particulier  de  fon  voyage  ctoit  le 
jVouveau-Kalabar,  Rivière  de  la  Côte  méridionale  d’Afrique,  que  les  Por- 
tugais nomment  Rio  Real.  Jean  Graiilhier,  qui  partageoii  avec  lui  l’office 
de  Supetcargo  , l’accompagna  dans  toutes  fes  coudes  , & recueillit  fes  propres 
obfetvations  , qui  furent  enfuite  augmentées  dans  quatre  voyages  qu’il  fit 
fucccffivemcnt  au*  mêmes  lieux.  Elles  paroîttont  ici , après  le  Journal  de 
fiarbot.  Les  Cartes  dont  ils  ont  enrichi  leurs  Relations  furent  compofées  par 
d'habiles  Pilotes,  dans  les  Pays  mêmes  dont  elles  tepréfentent  la  lîtuation  ; 
& fi  leurs  Aureurs  n’ont  pas  toujours  travaillé  fur  le  témoignage  de  leurs  pro- 
pres yeux,  ils  ont  confulré  foigneufement  les  Nègres,  dans  les  occafions  où 
ics  autres  fecours  leur  ont  manqué. 


«.  I. 

Journal  de  Jacques  Barbot. 

L’A  L B I o N , où  l’Auteur  s’embarqua  aux  Dunes , mit  à la  voile  le  t j de 
Janvier  1699.  Elle  palfa,  dans  la  route  ordinaire  , à la  vue  de  Porto- 
Santo,  de  Madere  , des  Canaries,  du  Cap-\'crd  & du  Cap-Mcfurado.  Le 
a 5 de  Février  elle  jetta  l’ancre  à l’embouchure  de  Rio  Seftos  ou  Seftro  , où 
elle  s’arrêta  quelques  jours  pour  prendre  de  l'eau  , du  bois  &c  des  provilions. 
Jlarbot  y trouva  le  Roi  Peter  plein  de  vie  &c  de  fanté  ; mais  les  dents  d’élé- 
phans  y éioient  là  cheres,  qu’il  n’en  acheta  qu’un  petit  nombre. 

La  Frégate  quitta  Rio  Seftos  le  10  de  Mars , & mouilla  le  8 d’Avril  au 
C.ip  Tres-Puntas  , devant  le  Grand-Frederickfbjurg.  Barbot  y fut  reçu  fort 
«ivilemcnt  du  Général  Danois  ; mais  il  apprit  de  tui  qu’il  y avoit  peu  de 
Commerce  à fe  promettre  fur  la  Côte.  La  guerre  éioit  allumée  entre  les  Fda- 
bitans , à l’inftigation  des  Hollandois , qui  employoient  cette  voie  pour  fe 
rendre  infenfibîemcnt  les  maîtres  du  Pays.  Barbot  apprit  encore  cjue  fix  fe- 
niaines  auparavant , le  même  Général , revenant  du  Cap  Lopez-Confalvo  , 
avoit  été  attaqué  par  un  pyratc , qu’il  avoit  forcé  de  prendre  le  large , &c 
que  deux  ou  trois  autres  de  ces  brigands  croifoient  aéfucllement  entre  le 
Cap-Lopez  Se  l’Ifle  S. Thomas.  Le  Patron  d’une  petite  Barque  Portugaife, 
qui  arriva  le  10  d’Avril  à Frcderickfbourg,  confirma  cette  nouvelle  pat  le  ré- 
cit de  fon  voyage  , que  les  memes  craintes  avoient  fait  durer  trois  femaines 
depuis  S.  Thom.as.  Il  ajouta  que  trois  mois  auparavant  il  avoit  vù  dans  cette 
Iflc  trois  grands  Vailfeaux  François , qui  venoient  de  la  Côte  de  Guinée  avec 
leur  cargaifon  d’Efclaves  Se  qui  étoient  commandés  par  le  Chevalier  Damon. 
Ces  trois  Bâtimens  étoient  venu  acheter  des  Efclaves  en  Guinée  par  com- 
-niiftlon  particulière  de  la  Cour  de  France,  ponr  indemnifer  les  Flibuftiers 
de  l'iflc  S.  Domi^ue  des  prétentions  qu’ils  formoient  au  butin  que  MM.  de 
Pointis  Se  du  Calle  avoient  enlevé  à Cartagene.  Le  deftein  de  la  France  étoit 
de  leur  donner  des  Efclaves  au  lieu  d’argent,  dans  l’efperance  de  les  faire 

( { i)  L'Auteur  l'appelle  un  Vaifleau  de  dix  Compagnie  Anglolfe  pour  la  liberté  du  Coin- 
paurnar  I c'eft-à-dirc , un  de  ces  Marchands  oicrce.  Viytz,  ei-dtjfta  , Xemellï, 
particuliers , qui  payoient  dix  four  cent  à la 
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retourner  à leur  Etablilfement  de  S.  Domingue , qu’ils  avoicnc  abandonné» 
On  écoit  convenu  avec  eux  que  , rendus  dans  cette  Ide , ils  les  prendroient  à 
deux  cens  cinquante  livres  par  cêfe>  marché  dont  la  France  ne  tira  pas  beau- 
coup d'avantage  , parce  que  les  Efclaves  étant  alors  fort  chers  , ils  lui  reve- 
noicnt  à cinquante  écus  lut  la  Côte  de  Juida.  Mais  clic  obtint  ce  qu'elle 
s'étoit  propolé  à cette  condition  j c'ell-à-dirc  > le  retour  des  Flibudicrs  ^ 
S.  Domingue. 

Barbet,  fur  quelques  démêlés  avec  les  Nègres  de  Tres-Punras  , fe  vit  ex- 
pofé  à manquer  d'eau  fraîche  auprès  du  rivage , par  la  malignité  qu'ils  eurene 
de  détourner  le  canal  de  la  fource.  Il  porta  les  plaintes  au  General  Pruf-  ' 
lien  , qui  donna  ordre  que  le  cours  de  1 eau  fût  rétabli , & qui  prêta  meme 
quelques  uns  de  fes  gens  pour  tranlportcr  les  tonneaux  â bord.  Mais  ce  fe- 
cours  n’empêcha  point  que  l’excès  de  la  chaleur  ne  causât  de  (acheufes  ma- 
ladies dans  l’Equipage.  Plufieurs  matelots  périrent  en  peu  de  jours.  Les  ra- 
ftaîchilTemcnsétoient  rares  5c  fort  chers.  On  ne  put  fe  procurer  qu’une  chè- 
vre , un  porc  ic  fept  poulets  , qui  coûtèrent-  cinq  ackis  en  or  ; & pour  com- 
ble de  difgrace,  une  provifion  de  grolfes  fèves,  qui  devoit  fervirà  la  fub- 
fift.ancc  des  Efclaves  5c  qui  avoir  coûté  cent  livres  llcrling  à Londres , fe  trouva 
li  corrompue  , quelle  ne  put  être  d’aucune  relTource.  On  remit  triftement  i 
' la  voile,  5c  le  17  d’Avril  on  jetta  l’ancre  devant  le  Château  de  Mina.  Cette 
rade  avoir  alors  fept  Bâtimens  Hollandois,  dont  quatre  étoient  des  Vaif- 
feaux  de  haut  bord  , entre  lefqucls  Barbot  vit  deux  Frégates  de  trentepiéccï 
de  canon  ôc  de  cent-trente  hommes  d’équipage , qui  étoient  chargées  de 
donner  lachalTe  aux  Pyrates  5c  aux  Marchands  cî’Inrerlope.  Elles  avoient  pris 
depuis  peu  trois  Intcrlopiers  de  Zélande , dont  l’un  pottoit  trentc-lix  pièces 
de  canon  , 5c  ne  s’étoit  rendu  qu’après  une  vigoureufe  réiiftance.  Ihic  de  ces 
deux  Frégates  ayant  palfé  deux  années  entières  fur  la  Côte  , fe  difpofoit  à- 
retourner  en  Hollande , chargée  de  mille  marcs  d'or , qui  reviennent  a trente- 
deux  mille  livres  ftetling. 

Le  iS  on  arriva  au  Cap-Corfe  , où  l’on  mouilla  contre  deux  VaifTeaux  An- 
glois , fur  un  fonds  de  vafe  5c  de  fable  d’environ  huit  btadès.  La  Barque 
Portugaife  qu’on  avoir  rencontrée  â Tres-Puntas,  ayant  eu  la  liberté  d’ac- 
compagner le  VaifTeau,  eut  le  malheur  d’échouer , pour  s’être  trop  appro- 
chée du  rivage  après  avoir  perdu  fon  cable.  Elle  mit  Ion  efquif  en  mer , pour 
en  tirer  quelques  fccours  i mais  il  fut  renverfé  prclqu’aulîi-tôt  pat  un  vent 
impétueux  qui  fit  périr  trois  hommes.  La  Frégate  Angloife  trouva  le  bled  fi 
cher  au  Cap-Corfe,  qu’elle  n’en  put  obtenir  pour  fa  provifion.  Ayant  levé 
l’ancre  le  ai  d’Avril , elle  l’alla  jetter  fous  Anamabo  , où  elle  acheta  une 
grofle  quantité  de  bled-d’Inde  , qui  lui  coûta  fort  cher;  mais  dans  l’extrc- 
mité  où  la  perte  de  fes  fèves  l’avoient  réduite,  il  falloir  du  bled  à toutes  for- 
tes de  prix.  Elle  fe  dédommagea  par  la  vente  de  fes  perpéruancs  5c  de  quan- 
tité de  poudre  , marchandilcs  que  les  Nègres  rechcrchoient  avec  beaucoup 
de  paillon.  Ils  ne  marquèrent  pas  moins  d’avidité  pour  les  toiles  peintes  &: 
les  toiles  cirées. 

On  partit  d’Anamabo  le  1 1 de  Mai  ; 5c  palTant  â la  vue  des  Forts  d'.^pang 
5c  de  'K'inneba.on  arriva  le  1 5 dans  la  radcd’Akra,  où  l’on  employa  le  tems, 
jufqu’au  , au  Commerce  de  l’or , des  Eldavcs  5c  de  l’ivoiie.  La  perte  d’une 
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kncre  , dont  le  cable  Te  rompit  & qu'on  fut  oblige  de  laiiTer  entre  les  rocs , 
n'empccha  point  qu'on  n'acnetât  loixame-lix  lilclaves  au  long  de  la  Côte 
d’Or,  avec  une  bonne  quantité  d'or  & d'ivoire.  Entîn  l'on  remit  en  mer  , 
dans  la  rélolutiou  de  porter  droit  au  Nouveau-Kalabar , où  l'on  efperoit  de 
trouver  des  Efclaves  en  plus  grand  nombre. 

Le  a 7 de  Mai  on  étoit , luivant  les  oblervations , à cinq  degrés  quatre  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  , avec  un  teins  doux  £c  le  vent  Sud-Oueft-quart- 
d'Oueft.  Mais  vers  minuit  le  tems  devint  fi  gros , qu'on  craignit  beaucoup  de 
fe  voir  fépates  de  la  petite  Chaloupe  , qui  l'uivoit  à voiles.  Le  19  on  elfuya 
des  agitations  violentes , par  rimpétuofité  d'un  vent  de  Nord,  accompagné 
d'une  grolfe  pluie.  On  fe  crut,  par  ellimation , fort  près  du  Cap  Formofa, 
Le  jour  fuivant , on  s'avança  jufqu'à  deux  lieues  de  la  terre , fur  un  fond  de 
fable  de  dix  bralfes  , avec  beaucoup  de  peine  â rcliiler  au  cours  de  la  marée  , 
qui  étoit  fort  impétueux  vers  le  rivage.  On  crut  avoir  fait  cent-dix  lieues  de- 
puis Akra  , Ôc  l'on  s'apperçut  avec  lurprife  qu'ayant  manqué  le  Cap-Formo- 
iâ  , on  avoit  été  jette  par  la  marée  quinze  lieues  plus  loin  au  Nord-Oueft , 
dans  le  Golfe  de  Uenin.  Le  ) 1 , on  jetta  l’ancre  à une  lieue  Si  demie  du  ri- 
vage , vers  quatre  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  trouva  pen- 
dant le  telle  du  jour  que  le  cours  de  la  marée  étoit  fort  rapide  au  Nord.  La 
Côte  s’étendoit  Nord  & Sud,  & paroilfoit  plate  & couverte  de  bois.  Depuis 
qu’on  étoit  parti  d’Akra  , le  tems  n’avoit  pas  celfé  d'être  fon  épais , avec  des 
pluies  continuelles. 

Ceux  qui  croiroient , dit  l’Auteur,  que  la  navigation  eft  facile  en  Guinée , 
depuis  le  mois  de  Mai  julqu’au  moisd’Aoûr,  (croient  fort  éloignés  de  la  vé- 
rité. Us  doivent  au  contraire  fe  fournir,  dans  cette  faifon,  d'une  double 
provifion  d’ancres,  parce  que  la  mer  ell  fort  grolfe  , le  vent  impétueux  au 
bsid-Sud-Ouell , accompagné  de  pluies  longues  Si  pefanres , qui  incommo- 
dent beaucoup  un  Vaidcau  tandis  qu'il  cd  .à  l'ancre  , Si  le  fond  chargé  de  rocs 
thins  quantité  d’endroits  , tels  que  Sellos , Axim,  Tres-Puntas  & Akra.  On 
s’cll  imaginé  , aulli  faulfement,  que  les  grandes  pluies  abbattoient  la  force 
des  vagues.  L’Auteur  a veritié  , au  contraire,  que  pendant  plus  de  cinq  fc- 
maincs  de  pluie , la  met  avoit  été  continuellement  (ort  grolfe  , le  tems  oblcur  ,■ 
Sc  le  froid  aufli  vif,  pendant  le  jour  Si  la  nuit , que  dans  le  Canal  de  la  Man- 
che au  mois  de  Septembre. 

Depuis  le  premier  de  Juin  jufqu’au  i J , la  Frégate  continua  de  tourner  ,• 
en  mouillant  chaque  jour  au  long  de  la  Côte , fans  cclfcr  d’avoir  le  vent  con- 
tc.iire.  Le  16,  ayant  porté  auSud-Ell,  fur  huit  & neuf  bralfes,  on  gagna  le 
Cap-Formofa , qu’il  n’ell  pas  aifé  de  reconnoître.  A deux  Iieures  après-midi 
on  palfa  Rio  Non  , en  portant  à l’Ell  ; Sc  vers  quatre  heures  Rio  OJJy,  fur 
fept  bralfes.  A (ix  heures  du  foir  on  mouilla  fur  hx  bralfes , Nord-Ell  Si  Sud- 
Oued  de  Rio  TiLmtc  ou  .V.  Juan.  Le  1 7 , continuant  d’avancer  vers  l’Ed  au 
long  du  rivage , lut  lix  & fept  bralfes , on  eut  vers  neuf  heures  Rio  S.  Nico- 
las au  Nord,  à onze  heures  Rio  S.  Parbara  j on  palfa  vers  une  heure  la  Ri- 
vière de  S.  Bartiielemy , & à deux  heures  & demie  celle  de  Sombreiro.  Endn, 
vers  trois  heures,  on  jetta  l’ancre  entre  l’ancienne  & la  nouvelle  Rivière  de 
Kalabar  , fur  cinq  brades  Si  demie  d’un  fond  de  vafe  , Nord&  Sud  de  la 
pointe  de  Foko , par  edimation- 
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Le  I S , i la  pointe  du  jour , on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage , pour  y pren- 
dre langue.  & demander  des  Pilotes  qui  connullenc  la  Riviere  de  Kalabar. 
Trois  hommes,  quife  mirent  dans  la  Chaloupe  , avec  des  eltais  de  pluficurs 
fortes  de  marchandifes , découvrirent  ptefqu'à  perte  de  vue  un  Bâtiment  â 
voiles  dans  la  Riviere  de  Bondi.  Vers  dix  heures,  le  cours  de  la  matée  étant  à 
l’Elâ , on  prit  le  parti  de  mouiller  à quatre  lieues  du  rivage , dans  l’opinion  que 
le  Commetee  ne  fc  pourroii  faite  qu’avec  la  Chaloupe  & la  Barque  longue  > 
parce  qu’il  ne  fetoit  pas  poHible  de  trouver  un  canal  favorable  , pour  un  Bâ- 
timent qui  tiroit  quatorze  pieds  6c  demi  d'eau.  Le  1 1 , à la  pointe  du  jour , 
le  vent  devint  lî  impétueux  qu’il  brifa  le  cable  du  Sud-Efl.  La  marée  étoit 
très-forte  Sc  le  tems  d’une  fraîcheur  extrême.  On  s’ap[ier^uc  que  le  mois  de 
Juin  eft  un  diahlt  dans  cette  Mer , comme  on  en  ^voit  été  averti  à Tres-Punta* 
par  le  Patron  de  la  Barque  Portugaife.  Cependant  l’agitation  des  vagues  di- 
minua un  peu  le  jour  fuivant. 

Le  a J , à une  heure  , on  vit  paroître  un  grand  Canot , à neuf  rameurs  , 
avec  pluficurs  autres  Nègres.  11  appartenoità  Guilloumt , Roi  de  Bondi,  qui 
cnvoyoitàla  Frégate  deux  ou  trois  Pilotes  de  la  Nation,  munis  descertiâ- 
cats  de  plulîeurs  Capitaines  Anglois,  dont  ilsavoient  conduit  heureufement 
les  Vailfeaux  dans  la  Riviere , quoiqu’ils  ne  tiralTcnt  pas  moins  de  treize 
bralfes  d’eau.  Les  mêmes  Nègres  alfurercnt  que  le  Bâtiment  qu’on  avoir  ap- 
perçu  étoit  un  Vaillcau  Anglois , commandé  par  le  Capitaine  Edouards , qui 
avoir  fait  dans  l'cfpace  de  trois  femaines  fa  cargaifon  d’Efclaves , & qui  fe 
préparoit  à partir  pour  les  Indes  Occidentales.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  n’avoient 
pas  plutôt  découvert  la  Frégate  , que  le  Roi  avoir  envoyé  des  ordres  fur  la 
Riviere  pour  acheter  des  Efclaves  , outre  cent-cinquante  qui  étoient  acluel- 
lement  â Bandi  ; 6c  le  Patron  de  la  Chaloupe  vint  rendre  témoignage  que  ce 
Prince  lui  avoir  promis  d’en  raflêmbler  bicn-tôt  cinq  cens,  des  plus  jeunes 
& des  plus  vigoureux.  Sur  tant  d’heureufes  apparences  on  prit  la  réfolution 
de  s'abandonner  à la  conduite  des  Pilotes , 6c  d'entrer  dans  la  Riviere  pour 
hârer  la  cargaifon. 

Le  14 , avec  un  fort  beau  tems , on  commençoit  à retirer  la  feule  ancre  qui 
tedoit  au  Vaiflêau  , lorfque  le  cable  fe  rompit,  quoique  neuf \ 6c  la  chaîne 
ayant  eu  le  même  fort  un  peu  après  midi , on  fut  forcé  de  tendre  une  par- 
tie des  voiles,  pour  fauverla  vie  des  hommes  6c  le  Vailfcau.  On  obfcrva 
de  préfenter  l’avant  au  Sud-Eft , pour  diminuer  l’aélion  des  vagues  du  côté 
de  la  barre.  Toute  la  rclTôurce  fut  d’avancer  ainfi,  la  fonde  âla  main.  Vers 
trois  heures , étant  à la  dillance  d’environ  crois  lieues  des  Pointes  de  Foko 
6c  de  Bandi  , on  tomba  tout  d’un  coup  fur  trois  bralfes  8c  demie , enfuite 
fur  trois  bralfes,  6c  bien-tôc  fur  deux  6c trois  quarts, 8c  lur  deux 6c  demie. 
Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  ctût  le  Vaillcau  près  de  fa  ruine.  L’arrière  tou- 
cha trois  fois  le  fond , 6c  la  troificme  fois  avec  beaucoup  de  violence.  Mais  on 
prit  le  parti  dé  déploier  toutes  les  voiles  ; 6c  cette  rclolution  fauva  la  Fré- 
gate Angloifc , en  lui  faifant  palfer  tout  d’un  coup  la  barre.  Pendant  les  deux 
heures  (uivantes , on  continua  de  trouver  dans  les  fondes , quelques  inégalités 
qui  caufetent  encore  de  l’ctfroi  -,  mais  la  Mec  étant  allez  tranquille , on  ne 
courut  en  elfet  aucun  danger.  A cinq  heures , on  fe  trouva  dans  l’em- 
bouchure même  de  U Rivière,  d’où  l’on  découvrit  clairement  le  Vailfeau 
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Ju  Cipttaine  Edouards,  quiécoit  à l'ancre  devant  la  Ville  royale.  On  arriva 
près  de  lui  avec  la  même  marée  *,  & la  feule  ancre  donc  on  pur  faire  ufige 
n’ctanc  que  de  trois  cens , on  mouilla  devant  Bandi , malgré  la  dilHculté  de 
réfiller  au  courant  avec  un  fi  foible  fecours.  Edouards  envoia  au(Ti-tôt  fur 
l’Albion  un  ancre  de  Hx  cens , mais  feulement  pour  la  nuit , Sc  jufqu’à  ce 
cu'il  fût  en  état  d’en  prêter  une  plus  grolfe.  Les  Pilotes  n’avoient  été  d’aucun 
lecours  dans  des  embarras  fi  prelTans.  Il  s’étoient  contentés  d’alfurer  que 
jamais  ils  n’avoient  vît  l’eau  fi  bafie  , quoiqu’ils  l’eulfent  fait  nalTcr  à pluficurs 
VailTeaux  dans  les  balfes  marées.  En  effet , le  Capitaine  Edouards  leur  die 
lui-même , qu'en  mettant  les  deux  caps  Eli  & Oueft  , &:  portant  droit  au  Nord 
te  au  Nord-Hft-quart-d’Eft  , au  lieu  de  porter  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord 
& au  Nord-Notd-Oueft,  il  auroient  trouvé  conftamment  entre  cinq  Sc  huit 
bralTes  de  fond  , jufqu’au  lieu  où  il  étoit  avec  fa  Pinace. 

Le  a J au  matin  , >ls  faluerent  le  Roi  Nègre  d’un  décharge  de  fept  pièces. 

Les  Ofiiciers  de  la  Frcgate  defeendirenr  le  même  jour  au  rivage,  pour  ren- 
dre leurs  devoirs  d ce  Prince  , & régler  les  conditions  du  commerce.  Mais  il 
leur  fit  entendte  qu’il  exigeroit  d’eux , pour  chaque  Efcla  ve  , une  barre  de  plus 
que  le  Capitaine  Edouards  n’avoir  payé.  Il  fe  plaignit  de  leurs  baflîns , de 
leurs  chaudrons  & de  leurs  colliers  jaunes , qui  n’étoient  plus  des  marchan- 
difes  convenables  à fes  befoins.  Le  lendemain  ils  eurent  une  autre  confé- 
rence avec  lui  & fes  principaux  Officiers.  Elle  dura  long-tems  fans  aucun 
fruit , parce  que  faifant  valoir  la  rareté  des  Efclaves , ils  exigeoient  rigou- 
reufement  treize  barres  pour  un  mâle,  &dix  pour  une  femme.  Le  Roi  traita 
les  Faéleurs  à fouper.  Le  17,  il  leur  fit  demander  un  barril  d’eau-de-vie, 
de  trente-cinq  gallons,  à deux  barres  pour  chaque  gallon.  La  conférence 
recommença  le  loir  avec  aulTi  peu  de  fuccès  que  les  deux  premières.  Le  18  , 
les  Anglois  firent  remonter  la  Rivière  à leur  Chaloupe  jufqu’à  la  Ville  de 
Doni,  qui  eft  éloignée  de  Bandi  d’environ  vingt-cinq  milles.  Lesprovifions 
commençoient  à manquer  fur  le  Vaiffeau. 

Le  }o,  ils  curent  une  nouvelle  conférence  avec  les  Officiers  du  Roi , fans 
en  retirer  plus  d’avanrage  pour  la  conclufion  du  Traité.  Pcpperell , frété  du 
Roi , leur  dit  civilement  «•  qu’il  étoit  mortifié  de  leur  voit  fermer  l'oreille  Dircoona» 
« à fes  propofitions  •,  qu’ils  ne  pouvoient  lui  en  faire  un  reproche,  parce 
M qu'il  efiimoit  beaucoup  les  Blancs , & qu’il  leur  avoit  l’obligation  de 
»•  s’etre  enrichi  par  le  commerce  ; mais  qu’il  étoit  forcé  d’infiftet  lut  le  prix 
••  des  Efclaves,  depuis  que  la  vùe  de  tant  de  grands  Vailfeaux  qui  arrivoient 
»>  fur  la  Côte , l’avoit  fait  haulTcr  dans  tous  les  marchés  intérieurs  du  Pays  t 
«*  que  pour  le  modérer  néanmoins,  il  fc  contentetoit  de  treize  barres  pour 
>»  les  hommes  ,dc  ncufbarres&  deux  anneaux  de  cuivre,  pour  les  femmes, 
w 5c  d’un  prix  proportionné  pour  les  garçons  Sc.  les  filles  «.  On  fc  fépara 
fans  avoit  rien  conclu. 

Cependant,  dès  le  lendemain  , le  Roi  fit  rappellet  les  Faéteurs  , & l’on 
s’accorda  prcfqu’aux  mêmes  termes  que  Pepperell  avoit  propofésjc’ell- à-dire, 
à treize  barres  pour  les  hommes,  Sc  neuf  pour  les  femmes.  Le  Roi  promit 
de  fe  rendre  le  lendemain  à bord , pour  confirmer  les  articles  & pour  re- 
cevoir fes  droits!  Le  même  jour,  les  Matelots  Anglois  prirent  un  Requin 
naonflrucux , dont  les  Nettes  de  Bandi  firent  un  grand  fdUn.  La  Chaloupe 
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arriva  le  ToircleDoni.  Elle  apporcoit  un  Efclave , qui  n'avoit  coure  que  dix 
barres  & un  pot  d 'étain  ; avec  une  vache  , qu'on  avoir  achetée  pour  cent  cin- 
quante anneaux  de  cuivre. 

/^sics  une  grode  pluyc , qui  dura  la  tnoirié  du  jour , le  Roi  tint  fa  pro- 
mellc,  & te  rendit  lur  le  Vaidcau  dans  la  Chaloupe  des  Anglois»  efcortc 
de  fes  Cabafehirs  fc  de  fes  Odiciers  dans  trois  grands  Canots.  En  mon- 
tant à bord  il  fut  falué  de  fept  coups  de  canon.  Son  habillement  étoit  un 
jullc-au-corps  d’écarlate  à l’ancienne  mode , enrichi  d’un  galon  d’or  3c  d’ar- 
gent fort  terni.  11  avoir  la  tête  couverte  d’un  fort  beau  chapeau  , mais  les 
pieds  nuds.  Son  Cortège  lui  rendoit  des  refpeéts  extraordinaires;  & cefen- 
riment  ed  lî  général  dans  la  Nation,  que  depuis  l’arrivée  de  la  Frégate  aucun 
Habitant  n’avoit  ofé  commercer  avec  les  Anglois  jufqu’à  la  concludon  du 
Traire.  Barbot  Sc  les  Faéleurs  eurent  un  long  entretien  avec  ce  Prince  & 
(on  frere  , touchant  le  prix  de  chaque  marchandife  & les  Droits  royaux.  Pep- 
percll  leur  parut  fort  rufé  , mais  grand  parleur.  Le  pounch  & l’cau-de-vie  fu- 
rent didribués  avec  tant  de  profulîon  , que  l’Ademblée  , compoféc  de  quinze 
Nègres,  commençoit  à fc  rendre  imporrune  aux  Anglois.  Enfin,  les  ar- 
ticles furent  réglés  folidement,  & le  Roi  donna  ordre  que  la  permidion  du 
commerce  fût  proclamée  dans  fa  Capitale.  Cette  proclamation  le  faitaufon 
de  quelques  trompettes  d’ivoire,  femblablcs  à celles  de  la  Côte  d’or.  Le 
Crieur  a feize  anneaux  de  cuivre  pour  falaire. 

Les  Nègres  de  cette  Côte  font  allez  capables  de  trouvet  des  taifonsou  des 
exeufes  pour  rompre  un  Traité , qui  ne  peut  être  que  verbal,  parce  quils  n’ont 
point  l’art  de  l’écriture.  Ils  fe  croient  en  droit  d’interpréter  a leur  gré  les  ex- 
prellîons  qu’ils  ont  employées. 

Barbot  fit  les  préfens.  Le  Roi  reçut  un  fufil , un  chapeau , ôc  neuf  pacquets 
de  colliçts  , au  lieu  d’un  jude-au-corps  qu’il  avoir  jufqu’alors  exigé.  Le  Capi- 
taine Forty , Général  des  Armes  , le  Capitaine  Pepperell,  le  Capitaine  Boi~ 
Icau  , l’Alderman  Bougsfy , Milord  Jf'iuily , le  Duc  de  Molimouth  , l’Ivrogne 
Harry , (5 1)  & quelques  autres  Seigneurs  Nègres , reçurent  deux  fufils  , huit 
chapeaux  & neuf  pagnes  d’étoffe  de  Guinée.  Ce  fut  avec  ce  Confeil  que  lej 
Faéfcurs  Anglois  réduifîrent  la  valeur  des  marchandifes  & des  provifions  en 
barres,  qui  croient  comme  le  coin  fixe , ou  la  monnoie  de  convention. 

MarchanJiJis.  Barres.  Provifions,  Barres, 


Un  paquet  de  colliers 1 

Quarante  anneaux.» i 

Quatre  bagues  de  cuivre i 

Une  pièce  d’étoffe  de  Guinée...,  1 

Une  pièce  de  Hambourg i 

Une  pièce  de  N icanis 1 

La  poudre  à tirer , l'eau-de-vie, 
les  chaudrons  & les  badins , 


les  pots , Scc.  avoient  leur 
tarif  proportionné. 


Soixante  ignames  du  Roi i 

Cent-foixante  ignames  commu- 
nes  I 

Une  jatte  de  beurre i ananut. 

Une  chèvre bure. 

Une  vache  , fuivant  fa  gran- 
deur  8 ou  10; 

Un  pore - 

Un  veau 8 

Une  jatte  d’huile  de  palmier 1 bo  ^uu. 


(fi)  On  a déjà  vû  plulienrs  ncmpict  dc  CCS  noms  cmpruoiés  des  Euiofécns , donc  les 
Négics  fc  font  beaucoup  d'houncui. 
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Les  droits  (lu  Roi  ftirenc  payes  en  marctiandifcs  , furie  pied  de  deux  an- 
neaux pour  chaque  tfclavc.  Mais  ce  Prince  8c  les  principaux  Marchands  dc- 
mandetent  qu’on  leur  avançât  une  partie  du  payenienr  réglé  pour  la  car- 
gaifon  , qui  dévoie  monter  à cinq  cens  Efclavcs  de  l'un  8c  de  l’autre  fexe.  Ils 
avoient  befoin  de  cette  avance  pour  acheter  une  partie  de  ce  qu'ils  s’enga- 
geoient  à fournir,  d'autant  plus  que  les  Marchés  intérieurs  font  éloignés,  8c 
qu'ils  avoient  befoin  de  neuf  ou  cfix  jours  pour  remonter  la  Rivicre  8c  la  dei- 
cendre  dans  leurs  grands  Canots.  Aulli  Barbor  ne  ht-il  pas  ditKculté  de  prê- 
ter au  Roi  la  valeur  de  cent-cinquante  barres  en  diverfes  marchandifes.  Les 
prêts  ou  les  avances,  qu’il  ht  aux  Seigneurs , montèrent  à plus  de  trois  cens 
Darres. 
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Après  ces  atrangemens  , les  Anglois  fe  crurent  obliges  de  rendre  au  Roi  rfft  n ^tc 
le  fellin  qu’il  leur  avoir  donné  dès  le  premier  jour.  Ce  Prince  choihrle  fou- 
per.  11  fut  fervi  avec  autant  de  propreté  que  d’abondance  : mais  la  conduite 
(lu  Monarque  8c  des  Sujets  ht  un  fpccLaclc  également  comique  8c  révoltant. 

A peine  un  plat  paroillbit  fut  la  tanle  , qu’il  étoit  vuidé  pat  un  grand  nom- 
bre de  mains , qui  fe  difputoient  les  morceaux.  Chacun  penfoit  â remplir 
tout  à la  fois  fon  ventre  8c  fes  poches , fur-tout  lotfqu’on  apporta  les  jambons 
8c  les  langues.  Le  tumulte  étoit  affreux , fans  aucune  ombre  d’ordre  ni  de 
décence.  Lorfqu’ils  fe  furent  tous  remplis  , jufqu’à  ne  pouvoir  plus  marcher 
fans  peine  , ils  rctitrerent  dans  leurs  Canots  pour  retourner  à la  Ville , 8c  la 
Frégate  les  falua  de  fept  coups  de  canon. 

Le  Roi  revint  à bord  le  jour  fuivant , fous  prétexte  de  voir  des  eflais  de 
marchandifes,  mais  en  effet  pour  fe  ralTafter  encore  une  fois  â la  table  des 
Anglois.  Le  5 , il  leur  envoya  trente  Efclaves  des  deux  fexes,  dont  ils  ne  TrAiMdeitr. 
prirent  que  dix-neuf  8c  lui  renvoyèrent  le  refie.  Le<>,  il  en  amena  lui-même 
quatre  autres  , qui  furent  acceptés.  C’étoit  vingt-trois,  pour  lefquels  on  lui 
paya  deux  cens  quarante-fept  barres , parce  que  dans  ce  nombre  il  fe  trouvoit 
trois  femmes  grolTcs. 

Le  Commerce  fut  pouffé  avec  autant  de  bonne  foi  que  de  chaleur  jufqu’au 
29  d’ Août,  non-feulcment  â Pandi , mais  dans  pluficurs  autres  endroits  de 
la  Riviere  jufqu’à  Doni , par  le  moyen  des  Chaloupes  armées.  Dans  cet  in- 
tervalle, on  raffembla  fix  cens  quarante-huit  Efclaves  des  deux  fexes  8c  de 
toutes  fortes  d’âges , en  y comprenant  les  foixante-cinq  qu’on  avoir  achetés 
fut  la  Côte  d’Or.  On  fe  fournit  auffi  d’un  grand  nombre  de  provifiont , telles  Chfrté  Jff  ?I- 
que  des  ignames , des  chèvres , des  potes , de  la  volaille , de  l’eau  8C  du  bois , '*'**'* 

avec  quelques  bœufs  8c  quelques  veaux.  A l’égard  du  poiffon,  il  s’en  trouva 
peu  dans  la  Riviere  j 8c  les  Anglois  y perdirent  beaucoup , parce  qu’ayant 
epuifé  toute  leur  chair  falée  8c  leur  bifeuit , ils  fe  virent  dans  la  nécelEté  de 
nourrir  l'Equipage , qui  étoit  affoibli  par  les  maladies , 8c  même  par  la  mort 
de  plufieurs  matelots , avec  de  la  viande  fraîche  de  terre  8c  d’autres  provilions 
nouvelles , qu’ils  n’achetoient  point  à bon  marché. 
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s.  II. 

Journal  dt  Jean  Gra-^ilhier,  depuis  Bandi'jufqu  'au  Nouveau-Kalabar 

& à Doni. 

Le  11  de  Juillet  itfj?  , Grazilhier , fécond Snpercargo  de  l’Albion  *(55) 
partit  de  la  Pointe  de  Bandi  dans  une  Chaloupe , avec  une  petite  car- 
gaifon  , pour  fc  rendre  au  nouveau  Kaiabar  , dans  la  Rivière  du  meme  nom  , 
que  les  Portugais  appellent  Rio-Real.  Le  foit  du  meme  jour  il  mouilla 
près  d’un  Village  nomme  Bandi , fituc  dans  la  partie  Nord-Nord-Oueft  de 
rifle  des  Interlopiers  , où  les  Portugais  font  habituellement  la  traite  des 
Efclaves.  Le  t)  il  remit  à la  voile  avec  la  Marie t Sc  vers  minuit  il  jetta 
l’ancre  dans  la  rivière  du  nouveau  Kaiabar  , après  avoir  tiré  un  coup  de 
canon.  Mais  perfonne  ne  paroilTani  fur  la  rive  , il  s’avança  le  lendemain 
devant  la  Ville  du  nouveau  Kaiabar , & falua  le  Roi  de  trois  coups  de  ca~ 
non.  Il  fallut  commencer  par  des  prefens , fuivant  l’ufage  , qui  s’eft  changé 
comme  en  loi  dans  cette  Rivière.  Grazilhier  donna  au  Roi  un  barril  d’eau- 
de-vie  , un  barril  de  poudre  , & un  chapeau.  Les  quatre  principaux  Nègres  > 
qui  portoient  comme  a Bandi  des  noms  cclatans  de  l’Europe  , reçurent , l’un 
un  chapeau,  les  autres  une  pièce  d’ètoft'e,  un  jufte  au-corps  & un  fufil.  La 
permillion  du  commerce  fut  aufli-tôt  proclamée , 4 douze  barres  par  tête 
pour  les  hommes,  neuf  pour  les  femmes,  & flx  pour  les  garçons  ou  les 
filles. 

Dès  le  jour  fuivant  Grazilhier  acheta  quinze  jeunes  Efclaves  ; & lorfqu’il 
vit  le  zèle  des  Habitans  échauffé  jufqu’â  faire  partir  quar.ante  grands  Canots 
pour  aller  prelfer  le  commerce  dans  l’intérieur  des  Terres,  il  renvoya  fon 
Bâtiment  4 Bandi , avec  les  Efclaves  qu’il  s’etoit  déjà  procures , & l’ordre  de 
lui  apporter  de  nouvelles  matchandilcs  pour  le  retour  des  Canots.  Dès  le 
17 , 4 neuf  heures  du  foir  , les  Canots  arrivèrent  chargés  d’un  grand  nom- 
bre d’Efclaves.  Grazilhier,  furpris  de  cette  diligence,  en  apprit  bien-tôt  la 
raifon.  Les  marchés  intérieurs  font  moins  éloignés  du  nouveau  Kaiabar 
que  de  Bandi  ; d’où  il  conclue  que  cette  Rivière  eft  plus  avantageufe  que 
l'autre  pour  le  commerce.  La  Ch.iloupe  qu’il  avoit  renvoyée  4 Bandi  étant 
revenue  le  ap  , il  prit  le  parti  de  conduire  lui-même  au  Vailfcau  quarante- 
quatre  Efclaves  qu’il  venoit  d’acheter.  Il  partit  4 l’entrée  de  la  nuit , pen- 
dant une  fottgroflepluye.  Le  lendemain  il  mouilla  fous  la  Pointe  dcFoko, 
cinq  lieues  au  Sud  du  Kaiabar  & le  ) t 4 dix  heures  du  matin  , il  arriva 
.heureufement  à bord.  Pour  éviter  les  bancs  qui  font  au  Nord  de  la  Pointe 
de  Foko  , il  avoit  porté  4 l’Eft  l’cfpace  d’une  demic-lieuc  ; er.fuite  au  Nord- 
Oueft  jufqu’â  l’Ifle  des  Interlopiers , en  côtoyant  l’écume  des  vagues  au-delTbus 
du  vent , fur  trois  brallcs , &:  deux  A:  demie  dans  la  baffe  marée , avec  beau- 
coup de  précautions  pour  fc  garantit  d’un  banc  qui  s’étend  plus  d’une  lieue 
vers  la  mer.  De  14  julqu’4  la  Pointe  de  Bandi , & de  cette  Pointe  jufqu’4  la 
Ville  il  avoit  trouve  conftamment  dix  btaffes. 

(n)  On  ne  doit  point  avoir  oublié  que  Grazilhier  étoic  alTocié  à Eatbot  dans  temême 
Emploi , & que  fa  Reiaiion  fait  partie  du  même  Voyage. 
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La  nuit  fuivantc  il  remonta  dans  fa  Chaloupe , pour  retourner  à Ka- 
labar  avec  une  nouvelle  cargaifon.  Barbot  s’ccant  dctcrminc  à l’accompagiicr, 
ils  y arrivèrent  enfemble  la  nuit  du  premier  d'Aoùt.  Quarante-deux  Ef- 
claves , qu’ils  trouvèrent  prêts  le  lendemain  , mirent  Grazilhiet  en  état  de 
partir  aulli-tôt  pour  Damli  avec  ce  fupplcment.  Barbot,  demeurant  d Ka- 
labar  pendant  Ion  abfence , logea  fes  inarchandifes  dans  le  Palais  ou  les 
Cabanes  du  Roi,  qui  fe  nommoit  Robert.  Grazilhier,  revint  deux  jours  après , 
accompagne  d’un  Vailîeau  Portugais;  & trouvant  trente  Efclaves déjà  prêts, 
il  remit  a la  Voile  immédiatement  pour  Bandi. 

La  traite  fut  foutenue  avec  le  même  bonheur , & les  voyages  continués 
d’un  lieu  à l’autre,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  Efclaves  fut  rempli.  Dans 
ces  fréquent  palfages , lorfque  le  vent  étoit  contraire  ou  trop  impétueux , 
Grazilhier  traverfoit  le  Canal , au  long  de  la  petite  JHc  qui  e(l  à l’Oueft  de  la  . 
Rade.  On  y découvre  quelques  Mutes  de  Pêcheurs , qui  lui  apportoient  quel- 
quefois du  poilfon  à bord.  Au  Nord  du  Canal,  on  apperçoit  un  édifice  de 
charpente,  qui  paroît  aufli  loin  de  la  Rive,  quelle  l’eR  du  lieu  d'où  l’on 
commence  à voir  ce  Bâtiment.  L’Ifle  que  l’on  côtoyé  a plus  de  hauteur  que 
toutes  les  terres  voifines.  A mefure  qu’on  avance , on‘ trouve  que  l’édifice 
de  bois  a l’apparence  d’une  Grange,  Sc  qu’il  eft  environné  de  plufieurs  Vil- 
lages , qui  n’en  font  point  éloignés.  La  curiolité  y ayant  un  jour  conduit  Bar- 
bot , il  y remarqua  vingt-cinq  ou  trente  têtes  d'Elcphans , fechées  Si  rangées 
au  long  des  folives.  Ce  font  les  Idoles  du  Pays  ; Si  les  Habitans  s’y  rendent 
en  foule , comme  au  centre  de  leur  Religion. 

Grazilhier  fit  enfuite  quelques  voyages  â Doni  dans  la  Barque  longue , 
accompagné  ordinairement  de  Barbot.  Le  S du  mois  d’Aoùt,  s’y  étant  rendu 
feul , il  y arriva  dans  le  cours  de  la  nuit , & logea  fes  inarchandifes  dans 
le  Palais  du  Roi , qui  étoit  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans.  On  lui  four- 
nit le  lendemain  trois  Efclaves,  trois  Vaches  & une  Cncvre  , qui  ne  lui 
coûtèrent  enfemble  que  cinquantc-fept  barres.  Le  tems  devint  fi  m.auvais  à 
fon  retour,  qu’il  ne  put  arriver  à Bandi  que  le  10  au  matin  , dans  le  même 
inflani  que  Barbot  arrivoit  de  Kalabar  avec  trente-fept  Efclaves. 

Après  ce  voyage  dans  l’Albion  , Grazilhier  en  fit  fucceflivement  trois  au- 
tres a Kalabar,  avec  la  qualité  de  Commandant  ou  de  Capitaine,  pourdi- 
vets  Marchands  d’Angleterre  ou  de  la  Hollande.  (54)  En  1705,  fetrouvantâ 
Southampton  avec  Jean  Barbot  , il  lui  dit  que  les  Hollandois  ne  faifoient 
>as  difficulté  d’envoyer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux  pour 
a traite  des  Efclaves;  & que  par  la  connoidance  qu’il  avoit  acquife  de  la 
Riviete , il  fe  faifoit  fort  d’y  faite  encrer  un  VailTeau  de  fix  cens  conneaux , 
>ar  un  nouveau  paffage  qu’il  avoit  découvert , où  , dans  la  balTe  marée  même , 
a barre  n’avoic  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  braffes. 

Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  1 700 , étant  parti  des  Dunes  au  mois  d’Oc- 
tobre , il  n’employa  que  deux  mois  pour  fe  cendre  â l’embouchure  de  la  Ri- 
vière. Son  Bâtiment  ctoic  une  petite  Frégate  Angloife , fut  laquelle  il  em- 
barqua deux  cens  Efclaves.  Mais  ils  lui  revenoient  par  tête  â vingt-quatre  ou 
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(14)  Cc(l-à-<Ure  , qu’après  avoir  été  au  deux  Barbocs  ; mais  là  Refatioo  oc  le  fait  pas 
rcrvice  de  l’Angleccrre , ilalias'ècablireu  Hol-  mieux  coonoitte. 
laodc.  Il  éioic  Pcotcùam  réfugié  , comme  les 
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vingt-fix  birres  , parce  qu'il  étoit  arrivé  rant  de  VailTeaux  fur  la  Côte , 
qu’elle  étoit  comme  inondée  de.Marchands.  Il  fit  voile  enfuite  â laBarbade, 
où  il  fe  défit  heureufement  de  fa  cargaifon  au  moisd’Avril  fuivanr.  En  1705 
& 1704,  le  prix  des  Efclavcsà  Kalabarn’étoit.pat  tête,  que  de  douze  bar- 
res pour  les  hommes , & de  neuf  pour  les  femmes. 

Les  Efclavcs  mâles  de  cette  Contrée  font  généralement  de  haute  taille, 
■mais  foiblcs , parce  qu’ils  ne  font  nourris  que  d’ignames  & d’autres  miferables 
alimens.  On  entranfporte  tous  les  ans  un  fort  grand  nombre,  & la  mul- 
titude des  Marchands  fait  fans  celle  varier  le  prix.  Dans  certaines  années  il 
monte  au  double  des  années  communes.  Grazimier  juge  qu’il  fort  aullî , tous 
les  ans , de  la  Rivière  de  Kalabar  , trente  ou  quarante  tonneaux  de  bel  ivoi- 
vtc , fur-tout  pour  le  compte  des  Hollandois. 

Les  marchandifes  qu’dn  rccherchoit  en  1714  , au  nouveau  Kalabar,  ponr 
l’échange  ou  le  prix  des  Efclavcs  , étoient  les  barres  de  fer  & de  cuivre , les 
tangos , les  colliers  de  verre , couleur  de  grofeille , grands  & petits  , les  Ni- 
kami  des  Indes  , les  fon  nettes  de  cuivre  , les  chaudrons  de  trois  livres,  les 
étoffes  de  Guinée , les  cornes  de  bœuf  en  forme  de  talTcs , les  pots  d’étain , 
grands  & petits , les  toiles  bleues , les  perles  bleues , les  liqueurs  fortes , & les 
perpétuanes  bleues. 

Grazilhier  obferve  qu’aux  mois  de  Juillet,  d’Août  & de  Septembre,  les 
vagues  s’élèvent  de  quinze  & vingt  pieds  aux  environs  de  la  rivière  de  Ka- 
labar, ôc  fur-tout  prés  des  bancs  «le  la  Barre.  C’eft  un  avis  fufiifant,  dit-il, 
pour  obliger  les  VaiITcaux  à de  jiiftcs  précautions.  Mais  pendant  les  lïx  mors 
fuivans,  lorfquc  la  barre  ell  couverte  de  fept,  huit  & neuf  pieds  d’eau,  la 
défiance  doit  augmenter  d’autant  plus,  que  le  péril  eft  moins  fenlibic.  Aux 
mois  d’Août  & de  Septembre  il  ell  plus  ailé  de  faite  promptement  une  cargai- 
fon d’Efclaves , que  ae  ralTembler  la  quantité  d’ignames  & d’autres  provilions 
nécelTaites  ponr  les  nourrir.  Mais  au  mois  de  Janvier,  de  Février,  &c.  où  les 
ignames  font  communes  & à bon  marché,  le  premier  foin  d’un  Marchand  doit 
être  défaire  fes  provilions  , & d’acheter  enfuite  des  Efclavcs.  Un  Vailfcaudont 
la  cargaifon  cil  de  cinq  cens  Efclavcs,  doit  fe  pourvoir  décent  mille  ignames  î 
&cen’cll  point  un  embarras  médiocre  pour  l’Equipage,  parce  que  cette  ra- 
cine (5  5)  occupe  beaucoup  d’efpacc.  Cependant  on  ne  peut  fe  dilpenfer  d’en 
prendre  une  fi  grolTe  quantité.  Le  temperamment  des  Efclaves  demande  né- 
celTairemcnr  cette  nourriture  ; leur  elloniach  ne  s’accommode  point  du  bled 
d’Inde,  des  fèves  &du  maniok.  Ils  commencent  â languir  & deviennentma- 
lades  lorfque  les  ignames  leur  manquent,  comme.il  arriva  au  premier  voyage 
de  Barbot  8c  de  Grazilhier , qui  s’en  trouvèrent  déponrvûs  en  arrivant  .1  l’Ille 
S.  Thomas , c’ed-â-dire  , quinze  jours  après  avoir  quitté  la  pointe  de  Bandi. 

L’Autenr  ajoute  que  les  Efclaves  de  Kalabar  font  une  étrange  forte  de 
créatures  ; foiblcs  & parclTeux  , mais  cruels  6c  fanguinaires , fe  querellant  en- 
tre-eux  8c  fe  battant  fans  celle,  fe  pinçant , fe  mordant  & s’entretuant  quel- 
quefois fans  pitié.  Ceux  qui  fc  chargent  de  les  tranljmrtcr  aux  Indes  occiden- 
tales , doivent  demander  au  Ciel  un  prompt  palTage , s’ils  veulent  les  con- 
duite au  terme.  La  meilleure  route  eft  d’aller  direélcmcnt  de  la  rivière  de  Ka- 

(f  t)  Pour  en  juger  mieux  , voyei  ci  dcITas  la  defetiptioa  Je  flgnamc  , dans  THilluite 
Natuiellc  de  la  Côte  d'Or. 
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labar  au  Cap  Lopez  , lans  toucher  à rirteilc  S.  Thomas,  ni  â celle  du  Prince. 
Tous  les  Vaiireauz  qui  avoient  charge  dans  le  même  tems  (jue  l’Albion  , & 
qui  prirent  la  route  de  S.  Thomas,  perdirent , les  uns  la  moitié , d’autres  les 
deux  tiers  de  leurcargailoii  avant  que  d’arriver  à la  Barbade;  5c  ceux  qui  eurent 
moins  à foutlrir  dans  la  navigation , ne  virent  pas  moins  périr , après  leur  arri- 
vée,  la  plus  grande  partie  de  leurs  Efclaves  ; autant  parla  mauvaife  qualité, 
ou  par  le  défaut  des  alimens , que  par  la  mauvaife  conduite  des  Officiers  qu’ils 
avoient  employés  à bord. 

Pendant  que  Batbot  5c  Grazilhicr  étoient  dans  la  rivière  de  Bandi , leur 
Pilote  , fécondé  par  le  Capitaine  Edouards , pat  le  Capitaine  d’un  Vaiflèau 
Portugais  qui  étoit  près  d'eux  à l’ancre , 5c  par  quelques  Pilotes  Nègres  d’une 
grande  expérience , employa  plufieurs  jours  i fonder  le  canal  ôc  les  difle- 
rentes  profondeurs  de  la  barre  5c  des  bancs  qui  font  entre  les  Pointes  de 
Bandi  5c  de  Foko.  Après  y avoir  apporté  toute  l’exaâitude  nécciraite , il 
dreffa  une  Carte  des  rivières  de  Bandi  5c  du  nouveau  Kalabar. 

C’eft  l’ufage  du  Roi  de  Bandi,  à l’arrivée  d’un  Vaiifeau  Marchand,  de 
traiter  tous  les  Officiers  dès  le  premier  jour.  Comme  c’eft  celui  des  Fac- 
teurs de  lui  rendre  cette  civilité  quelques  jours  avant  leur  départ,  Barbot 
5c  Grazilhier  s’acquittèrent  de  ce  devoir  le  ii  d’Août.  Leur  f'eftin  fiit  com- 
pofé  d’une  chèvre , d’un  porc  ôc  d’un  barril  de  pounch.  Tous  les  Maichands 
Nègres  qui  doivent  quelque  chofe  aux  Européens , ou  qui  n’ont  point  encore 
fourni  le  nombre  d'Efclaves  ôc  d’ignames  dont  on  eft  convenu  , regardent 
cette  fête  comme  le  lignai  du  payement.  S’ils  affeétent  de  fermer  les  yeux  , 
le  Roi  les  force  de  fatisfaire  à leurs  obligations.  C’eft  aufli  le  tems  où  ceux 
qui  ont  reçu  quelque  préfênt  des  Fadeurs  les  prient  d’accepter  â leur  tour 
un  jeune  efclave  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe.  Il  fc  fait , à cette  occaiion  , un 
autre  feftin  à bord.  Barbot  5c  Grazilhicr  choilirent  le  1 5 d’Aoùt  pour  donner 
cette  fête  aux  Nègres.  Le  C.ipitainc  Portugais  & les  principales  Dames  de 
la  Ville  y furent  invités.  Le  Roi  leur  prêta  fa  mufique;  5c  la  danfc  , qui 
dura  fort  lon^-tems  , ne  fut  point  un  Ipedacle  fans  agrément.  . 

Le  11  d’Aout , après  avoir  arboré  leur  pavillon , ils  tirèrent  quelques  pièces 
d’artillerie,  nour  avertir  les  Nègres  que  le  jour  du  départ  approchoit , ôc 
que  le  relie  ties  Efclaves  5c  des  ignames  étoit  attendu  à bord. 

On  vit  arriver,  le  16,  un  Vaiifeau  Hollandois  nommé  la  Zélande,  de 
feize  pièces  de  canon  ôc  de  quarante  hommes  d cquip.age.  Il  venoit  de  l’Illc 
du  Prince,  après  avoir  fait  le  commerce,  au  mois  de  Mars  précédent,  fur 
la  Côte  d’or  5c  fut  celle  d'ivoire,  5c  mis  enfuite  fes  effets  en  dépôt  dans 
l'ifle  S.  Thomas.  Le  Capitaine  fc  propofoit  de  prendre  des  dents  d’Elephans 
au  nouveau  Kalabar , ôc  de  s’avancer  de  là , pour  le  même  commerce , à 
Rio-Gabou,  à Congo,  6c  jufqu’au  Royaume  d’Angola.  Barbot  5c  Grazilhicr 
obtinrent  de  lui  une  ancre  d’onze  cens  livres , en  échange  pour  leur  Cha- 
loupe , avec  fes  mats  , fes  voiles  & fes  agrêts  : extotlîoii  criante , dit  l'Auteur , 
car  ils  auroient  trouvé  dans  l’ifle  S.  Thomas  quatre  cens  pièces  de  huit  pont 
leur  Chaloupe  j mais  n’ayant  qu’une  feule  ancre  dans  une  Frégate  aufli  riche 
que  l’Albion,  la  néceflité  leur  fit  une  loi  de  ce  marché. 

Le  z3  d’Août , à fix  heures  du  matin  , ils  partirent  de  Bandi  au  re- 
flux de  la  marée , en  fuivant  la  rive  de  fort  près , pour  éviter  les  bancs  qui 
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font  fitucs  à l’Eft  de  la  Pointe  > & qui  font  mêlés  de  quelques  rochers.  A dix 
heures > ils  mouillèrent  l'ur  neuf  brallès,  contre  l.i  Pointe  deBandi  ,qui  re- 
garde le  Nord  EU,  à une  demie  lieue  de  la  terre  & deux  milles  anglois  des 
écueils,  au  travers  dcfqucis  il  y a divers  palfages.  Celui  du  Sud-üueft  n‘a 
pas  moins  de  quinze  pieds  d’eau  dans  les  baffes  marées.  M^>s  il  efl  fi  étroit , 
que  fans  un  vent  de  terre , qui  cll  extrêmement  rare  dans  cette  faifon  , il  n’y 
a point  desûreté  à le  traverfer;  Si  l’on  prit  la  rétolucion  d’effayer  le  len- 
demain celui  du  Sud-Ert , qui  et!  plus  sûr  avec  les  vents  Sud-OuefI , parce 
qu’il  efl  plus  large. 

L’Auteur  obferve  qu’il  y a deux  barres  ou  deux  bancs  à paffer.  La  première 
eft  fituée  entre  deux  balfcs,  où  la  mer  fe  brife  avec  beaucoup  d’écume.  Lorf- 
qu’on  a mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord-Eft  , & celle  de  Folco  à l’Oueft- 
Nord-Oueft  , on  peut  fuivte  fans  danger  le  côté  Sud-Oueft  des  bancs  , & le 
côtoyer  de  fort  près  fi  l’on  veut  être  sûr  d’avoir  toujours  quatre  bralfes , qua- 
tre bralfcs  demie  . Si  cinq  brades  d'eau.  Aufli-tôt  qu’on  aura  mis  la 
Pointe  de  Bandi  au  plein  Notd  , on  trouvera  , pendant  l’efpace  d’un 
mille  , depuis  trois  bralfes  jufqu’à  trois  Si  trois  quarts.  Enfuite , lorfquc  la 
même  Pointe  fera  un  peu  au  Nord-Oueft,  on  fera  délivré  de  tous  les  dan- 
gers , & l'on  pourra  fans  crainte  porter  quelque  tems  .au  Sud-EfI , avec  cer- 
titude de  trouver  toujours  un  meilleur  fond , entre  quatre  , cinq , fîx  & fept 
bralfes.  Il  cft  aifé  , par  cette  route,  de  conduire  un  Bâtiment  hors  de  la  Ri- 
vière. Mais  pour  y entrer , en  venant  de  la  Pointe  de  Foko , fut  cinq  bralfes 
Si  quatre  bralfes  &:  demie  ; fi  l’on  tombe  au  tems  du  reflux  , Si  que  le  Vailfcau 
tire  plus  de  dix  pieds  d’eau , il  ne  faut  pas  manquerde  jetter  l'ancre  aufli-tôt 
qu’on  a mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord  & celle  de  Foko  à l’Oueft-Nord- 
Oueft.  Enfuite  remettant  à la  voile  au  commencement  de  la  marée , & por- 
tant au  Nord-Nord  Oueft  , on  eft  sût  d’être  pouffé  direcicment  entre  les 
deux  bancs.  Si  l’on  continue  d’avancer  fans  péril  en  côtoyant  celui  qui  cil 
fituc  â rOueft.  Le  fond  qu’on  y trouve  efl  uni , plat.  Si  d’un  fable  dur.  Les 
Habitans  affûtèrent  l’Auteur  qu’ils  n’avoient  jamais  vû  dans  la  Rivière  un 
Bâtiment  de  la  grandeur  de  laFregate,  & qui  tirât , comme  elle  , quinze 
pieds  d’eau.  Aulli,  tegatdc-t-il  comme  un  miracle  d’y  être  entré  avec  tant  de 
Mnheur  , au  milieu  des  dangers  où  l’on  s’étoit  jette  fans  précaution. 

$.  III. 

Deferipnon  de  la  Côte  depuis  Rio  Formofa  jufquau  Cap-Formofa. 

A l’embouchure  de  la  rivière  Formofa,  ou  de  Bénin  , font  fîtuésles  Nè- 
gres d’Ufa , que  leurs  brigandages  ont  fait  nommer  Pyrates  d’Ufa.  Ils 
font  fort  pauvres  , & ne  vivent  que  de  pillage.  Leur  unique  occupation  cft 
d’enlever  de  tous  les  côtés , fut  les  bords  de  la  Rivière , les  hommes , les 
beftiaux  & les  marchandifes , qu’ils  vendent  pour  des  alimens , dont  ils  font 
entièrement  dépourvus  (56). 

Dix-huit  lieues  au  Sud-Sud-Eft  de  Rio-Formofa,  on  trouve  Rio-Forcado, 
(;S)  Nycndal , éaas  1a  Deferiptioa  de  la  Guinée  par  Bofmau  , p.  4st. 
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rivière  dont  la  foutce  cft  fort  cloignce  dans  les  terres , vers  le  Nord-Nord- 
Ell  > Sc  qui  n’arrive  à la  mer  que  p.rr  une  infinité  de  détours.  Dans  toutes  f.s 
parties  connues , elle  n'a  p.is  moins  de  deux  milles  d’Angleterre , fur-tout 
vers  la  mer  ; mais  avec  fi  peu  de  profondeur , qu’elle  n’eft  pas  navigable  pour 
un  Bâtiment  qui  tire  plus  de  kpt  ou  huit  pieds  d’eau.  Ses  bords  lont  ornés 
de  belles  rangées  d’arbres , qui  rendent  la  pcrfpeftive  charmante.  Près  de 
fon  embouchure , fur  une  petite  Rivicre  qui  s’y  décharge , on  rencontre  le 
Village  de  Poloma  (57) , dont  les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  exercice  que 
la  pêche  (5 S). 

Rio-Forcado  cft  fi  large  , fuivant  le  récit  d’Artus , qu’il  eft  facile  de  le  re- 
connoitre  , fur-tout  à la  petite  Ifle  (59)  qui  fe  trouve  placée  à fon  embou- 
chute.  Le  même  .Auteur  ajoute  que  les  Portugais  fréquentent  beaucoup  cette 
Rivière,  Sc  qu’ils  y achètent  un  grand  nombre  d’EI'claves,  pour  les  tranf- 
porter  à S.  Thomas  &:  dans  leurs  colonies  du  Brefil.  Elle  n’a  d’ailleurs  rien 
déplus  remarquable  qu’une  forte  de  piertes,  vertes,  bleues  ou  noires  (<îo), 
qui  font  fort  eftiméesdes  Nègres,  Sc  donc  ils  fe  font  des  colliers.  Elles  font 
recherchées  jufques  fut  la  Côte  d’or.  Les  Habitans  de  Rio-Forcado  font  totit- 
à-fait  nuds , & ne  commencent  à fe  couvrit  le  milieu  du  corps  d’un  morceau 
d’étolfe  , que  lorfqu’ils  font  tranfportés  pour  l’efclavagc.  Il  y a quelques  Por- 
tugais établis  au  long  de  la  Rivière  pour  l’exercice  du  Commerce  (6 1). 

Le  Royaume  d’Ovetry,  oud’Oveiro,  eft  fitué  fur  les  bords  de  Rio  lAtr- 
cado.  Sa  Capitale  , qui  communique  fon  nom  à tout  le  Pays  , cft  fur  la 
même  Rivière,  à trente  lieues  de  l’embouchure.  On  lui  donne  deux  milles 
de  tour.  Du  côté  de  la  terre  elle  eft  environnée  de  petits  bois.  Ses  édifices 
font  plus  agréables  Sc  de  meilleur  goût  que  dans  la  plupart  des  autres  Pavs 
Nègres  , fur-tout  ceux  des  Habitans  de  quelque  diftincHon.  Quoique  les 
murs  ne  foient  compofés  que  de  terre  , ils  font  peints  de  rouge  ou  de  gris  ; 
Sc  la  ftruélure  des  toits  , qui  font  de  feuilles  de  palmier , n’eft  pas  non  plus 
fans  agrément.  Le  Palais  du  Roi , fans  être  aulli  valle  que  celui  d'OeJo , 
ou  de  Bénin , lui  relfemblc  beaucoup  par  la  forme  , par  les  matériaux  ^ 
par  la  difpoficion  des  cours  Sc  des  bâtimens. 

Les  vapeursqui  s’exhalent  fans  cclfc  de  la  Rivière  rendent  l’air  fi  mal  fain  , 
qu'il  cauié  des  maladies  mortelles  aux  Européens , fur-tout  lorfqu’ils  oublient 
les  loix  de  la  tempérance  , Sc  qu'ils  ne  fe  garantiilcnt  pas  foigneufement  des 
rofées  du  matin  & des  clairs  de  Lune.  On  ne  voit  guéresque  des  Hollandois 
6c  des  Portugais  dans  la  rivière  de  Forcado.  Les  marchandifes  qu’ils  appor- 
tent pour  le  commerce  font  les  mêmes  qu’à  Bénin.  Ils  tirent , en  échange  , 
des  Nègres  fort  robuftes , & mieux  faits  que  ceux  de  Guinée',  mais  le  Pays 
n’en  fournit  pas  plus  de  cinq  cens  dans  le  cours  d’une  année.* 

Les  Portugais,  ayant  été  Icsptemicrs  Marchands  de  l’Europe  qui  ayent  ici 
porté  leur  commerce  , s’étoient  accoutumés  à confier  leurs  marchandifes  aux 


(j7)  C'eft  .ippircmmenr  celui  que  les  Pilo- 
tes Aiiglols  appciiciic  & devant  le- 

quel ils  placent  une  gtaïule  Ifle  du  même 
nom. 

()8)  DcfciipUondc  la  Guinée  par  Batbot, 
P-  I7<- 


( 1 9)  Cette  Ifle  cft  nommée  Tcrc/uU$  pat  les 
Pilotes  Angîois. 

(Co)  C’eft  la  pieric  d'aygtis , qui  cft  une 
forte  de  corail  bleu. 

(<■]  Artus , ubifuf.  p.  119. 
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— Habitans , pour  les  faire  vendre  avec  plus  davantage  dans  l'inccrieur  du  Pays. 
p^Ovfiir'v  les  Hollandois,  plus  dedans  iOiu  aboli  ce:  ulage,  & mis  les  Nègres 

Jci  dans  la  néccllitc  ilc  venir  commercer  argent  comptant  dans  leurs  comptoirs, 
y voit  même  les  femmes  du  Pays,  qui  viennent  acheter  ou  vendre  li- 
brement. Cette  Nation  clf  civile  & de  bonne  foi  dans  fes  marches , mais 
d’une  lenteur  extrême  à régler  les  conditions.  Lorfqu’oneft  une  fois  convenu 
de  prix  , le  tarif  devient  général  pour  tous  les  Habitans  du  Pays. 
fr-JiiSiorndu  Toutes  les  parties  du  Royaume  d'Ovcfty  ne  font  pas  également  fertiles. 
K .vjume  d'o-  La  rareté  de  l’herbe  , dans  un  Pays  où  les  rolèes  nocturnes  ne  font  pas  fore 
abondantes , produit  celle  des  beftiaux.  On  ne  voit  point  ici  la  même  quan- 
tité de  vaches  & de  chevaux  qu’à  Bénin  & dans  les  régions  à l’Ouelà  6c  au 
Nord.  Mais  la  volaille  y clà  plus  grodè  & plus  commune  que  dans  aucune  par- 
tie de  la  Guinée.  Les  Nègres  d’Üvcrry  ont  une  méthode  extraordinaire  de 
rôtir  leurs  poulets.  Ils  les  bardent  de  leurs  entrailles  , battues  avec  un  jaune 
d’a'uf , ce  qui  leur  donne  allez  bon  goût. 

Ils  ont  beaucoup  de  palmiers,  beaucoup  de  limons,  d’oranges,  de  ma- 
laguette  ou  de  poivre  de  Guinée  , de  bananes  & de  maniolc , qu'ils  appellent 
mundihotra  dans  leur  langue,  6c  dont  ils  font  de  la  caiFavc , ou  une  forte 
de  farine  qui  leur  fert  de  pain.  Les  hommes  font  généralement  bien  faits , 6c 
les  femmes  d’une  beauté  remarquable.  Mais  les  deux  fexes  ont  trois  grandes 
cicatrices , l'une  fur  le  front , au-delfus  du  nez  ; les  deux  autres,  de  chaque 
côte  des  yeux  près  des  temples.  Ils  n’ont  pas  d’tifagc  réglé  pour  leur  chevelure, 
qu’ils  portent  longue  ou  courte  à leur  grc.  Ils  lont  plus  indulàrieux  que  les 
luWtjJui’jyj.  Nègres  de  Bénin  6c  ne  leur  cedent  en  rien  pour  la  propreté.  Leurs  pagnes 
font  d’une  étolTe  plus  Hne  & de  la  longueur  de  deux  aunes.  Ils  fe  les  pailcnc 
fous  les  bras , autour  du  dos  & de  la  poitrine  , en  les  lailTant  pendre  de 
toute  leur  longueur.  Les  uns  font  de  coton , d’autres  de  lin  ou  d’écorce  , qu’ils 
filent  auffi  délic.atement  que  la  foie  ; 6c  dans  le  tilfii , ils  font  palTer  fur  les 
bords  quantité  de  fils,  qui  ont  l’apparence  d’une  frange.  Ces  pagnes  fe  ven- 
dent fort  bien  fut  la  Côte  d'Or. 

La  pluralité  des  femmes  cft  en  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  Guinée  ’,  mais  , à la  mort  du  mari , toutes  les  veuves  appartiennent 
Rf!i;ion  du  au  Roi , qui  dÜpofc  d’elles  fiiivant  fon  interet  ou  fon  goût.  La  Religion  du 
HaDii.n,.  dirtère  de  celle  de  Bénin  qu'à  l’égard  des  laciifices  d hommes  ou 

d’enfans,  dont  on  ne  parle  ici  qu’.ivec  horreur.  Les  Habitans  d’Overry  croient 
qu’il  n’appartient  qu’au  Diable  de  répandre  le  fang  humain.  Ils  n’ont  pas 
non-plus  beaucoup  d’inclination  pour  le  culte  des  Idoles,  ni  l’habitude  des 
j-tCiitidiAnifiiie  empoifonnemens  , comme  en  Guinée.  Il  femble  même  qu’ils  ayent  confer- 
yuKue.i.  quelque  teinture  du  Chrillianifme.  On  voit  dans  leur  Capitale  une 

efpece  d’Eglifc  , avec  un  Crucifix  fur  l’autel,  entre  deux  chandeliers,  & 
quelques  figures  de  la  Vierge  6c  des  Apôtres.  Ils  fe  rendent  de  toutes  parts 
dans  ce  lieu  , pour  prononcer  devant  le  Crucifix  quelques  paroles  en  forme 
de  prières,  avec  des  chapelets  à la  main  , tels  que  ceux  des  Portugais.  On 

f (rétend  , dit  le  même  Auteur  (<îz),  que  la  plupart  de  ces  Nègres  fçavent 
ire  & écrire  , & qu’ils  reçoivent  des  plumes , de  l’encre  , du  papier  6c  des 

(<t)  Defeription  de  la  Guinée  par  Harbot , p.  tpS.  Sc  fuiv.  C'ell  dans  les  récits  de  eute 
nature  qu'on  s'apperjoit  que  l'Auteur  écoit  riotclàant. 
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livres,  des  Portiig.iis  de  l’IllcS.  Thomas  & de  celle  du  Prince;  d’où  Barbot 
conclut  que  leur  convetfion  feroit  moins  difficile  que  celle  des  autres  Nègres.  d'Ovluky. 
Miroita,  dans  la  Relation  de  ion  Voyage  à Congo  , raconte  à cette  occaiion  Avjmujj 
uneavancure  fort  remarquable.  Vers  l’année  i68j,  deux  Miflîonnaires  Ca-  roI  À'dei ' 

pucins,  dont  l’un  le  noramoit  Angelo-Maria  d'Ajaccio  , Se  l’autre  Bonaven-  Habiuiu. 
turc  de  Firen:^a  , étant  arrivés  de  S.  Thomas  dans  le  Royaume  d’Overty  , fu- 
rent reçus  du  Roi  avec  beaucoup  de  civilités  & de  carclles.  11  avoit  été  mieux 
élevé  que  la  plupart  des  Princes  Nègres.  Quelques  Portugais,  qui  s’étoient 
trouvés  à la  Cour  d’Overry  dans  fon  enfance,  lui  avoient  appris  leur  Lan- 
gue & communiqué  du  penchant  pour  le  ChrifHanifme.  Des  la  première  au- 
dience le  Pere  Angelo  lui  tint  ce  langage  : » Si  Votre  Majelfe  delire  que  je 
M fade  un  long  féjour  dans  Tes  Etats , il  faut  qu’elle  oblige  les  Sujets  d’em- 
« bralfer  le  faintétatdu  mariage  , fuivant  lesloix  de  ma  Religion,  Scqu’Elle 
" ordonne  à tous  les  jeunes-gens  de  fon  Royaume  de  couvrit  leur  nudité 
» avant  l’àgc  nubile.  Le  Roi  répondit , qu’à  l'égard  de  fes  Sujets  il  accorde-  leRoitmi  t- 
roit  volontiers  ces  deux  demandes  ; mais  que  pour  ce  qui  le  regardoit  lui-  LTronugjifc"'' 
meme  . il  ne  fe  foumettroit  jamais  à la  loi  du  mariage  , à moins  qu’on  ne 
lui  donnât  une  femme  blanche , à l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  Prédé- 
celTcurs.  La  difiiculté  confidoit  à trouver  une  Portugaife  qui  voulût  épou- 
fer  le  Roi  ; car  les  femmes  de  cette  Nation  méprifent  beaucoup  les  Nè- 
gres. Le  Pere  Angelo  fc'hâta  de  retourner  à S.  Thomas  , pour  chercher  le 
moyen  de  fatisfaire  ce  Monarque.  Là , fon  zélé  lui  ayant  fait  découvrir  une 
jeune  fille  , pauvre  & vertueule , qui  Arivoit  fous  la  conduite  de  fon  oncle, 
il  choifit  un  jour  de  Dimanche  , .après  la  MelTe  , pour  fe  tourner  vers  le  Peu- 

Ele  qui  étoit  alTcmblé  dans  l’Eglifc  ; & s’adrefTant  à l’oncle , il  le  conjura  pu- 
liquemcnt , au  nom  de  Dieu , de  confentir  au  mariage  de  fa  nièce  avec  le 
Roi  d’Overry , dans  l’cfperance  d’avancer  la  convetfion  du  Royaume  entier. 

L’oncle  fe  lailfa  vaincre  par  un  fi  pieux  motif,  & le  zélé  Millionnaire  eut  la 
fatisfacHon  de  conduire  au  Roi  la  jeune  fille  , accompagnée  de  quelques 
perfonnesde  fa  Nation.  Elle  fut  reçue  avec  beaucoup  d’ancélii^»  &c  de  ma- 
gnificence. Le  Roi  ne  tarda  point  à l’époufer  avec  les  cérémonies  de  l’E- 
glife  ; & cet  heureux  mariage  fut  fuivi  de  la  convetfion  de  tous  fes  Su- 
j‘=ts((î}). 

Le  Roi  d’Overry  , quoique  tributaire  du  Roi  de  Bénin  (64) , jouit  d’une 
autorité  fort  abfolue  dans  (es  Etats.  Celui  qui  tégnoit  en  t<î44  étoit  un  Mu-  oequiccrnoce 
lâtre,  né  d’une  femme  Portugaife  mariée  au  Roi  de  Mingo,  Si  fe  nommoit 
Dom  Antonio  Mingo.  Il  étoit  toujours  vêtu  à la  Portugaife , un  chapeau  fur 
la  tête  Si  l'épée  au  côté  (55). 


Comment  eu  U 
£aùilai(« 


(^î)  Voyez  la  Collc^on  de  Chordiill , 
Vol.  I.  p.  67tf.  Jîc  Vol  V.  p.  J77. 


(tf4)  Barbot,  «fri /«p.  p.  J77. 
(tff)  Le  mcmc>  p.  )7^* 
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Suite  te  la  I 

MEME  CÔTE* 

Côte  J depuis  Rio  Forcado  jufquà  la  Riviere  du  Nouveau-Kalabar , 
nommée  aujji  Rio  Real. 

Einijii-'ii.icia  I^Epuis  l’cmbouchure  de  Rio  Forcado  jufqu’au  Cnp-Fürmofa , la  Côte 
ciic  J üïciijr.  J J d'Overry  s’étend  l'cipacc  d’environ  quarante-lîx  lieues,  Sud-Eft-quatc 
de  Sud.  Elle  cil  plate , couverte  de  bois , & li  balFc , qu’à  peine  l’apperçoit- 
on  avant  que  d'être  arrivé  fur  vingt  bralFes  de  foud  en  s’avant^ant  de  la  mec 
au  rivage. 

RivicrcJcRa-  Elle  cft  divifcc  par  plnlîcurs  rivières,  qui  la  traverfent pour  venir  fe  dé* 
mji  ouUinu'.  J^ns  l’Océan.  Les  plus  conliderables  font  celles  de  Ramos  ou  Lama  , 

KiïittcJeDodD.  & celle  de  Dodo.  Mais  elles  font  peu  fréquentées  pat  les  Européens  , tic 
Rio  Forcado  fcmblc  attirer  tout  le  Commerce.  11  y auroit  peu  d'avantage  à 
s’arrêter  dans  un  Pays,  d’où  les  Hollandois  mêmes  & les  Portugais  ne  titcnc 
qu’un  petit  nombre  d'Ef.lavcs,pat  la  Rivière  de  Sangama  , aiiCap-Formola 
& par  celles  qui  fe  trouvent  lltuées  entte  ce  Cap  éc  Rio  Real  ou  le  Nuu- 
. veau-Kalabar. 

sitsjilon  Ju  La  licuation  du  Cap-Formofe  eft  au  quatrième  degré  quarte  minutes  de  la- 
Cip  loimore.  titude  du  Nord.  Ce  Cap , comme  tout  le  relie  des  Côtes  voifines , eft  plat  Sc 
couvert  de  bois.  Il  a tiré  fon  nom  de  la  beauté  de  fa  perfpeélive,  du  côté 
RiYistc&vii.  de  la  mer.  Au  Nord-Notd-Oueft  il  eft  baigné  par  une  petite  Riviere , qui  a 
..ca,  sai„aœi.  tive  Nord  le  Village  de  Sangama  , lie  dans  l’interieut  de  fon  embou- 

chure , un  banc  de  fable  que  la  balFe  marée  lailTc  à découvert.  C’eft  à ce 
Cap  que  la  plupart  des  gens  de  mer  font  commencer  le  Golfe  de  Guinée  , 
quoique  d’autres  le  prennent  depuis  Rio  Jas  Lagos  , p*cs  d’Ardra.  Les  Géo- 
graphes modernes  lui  ont  donné  le  nom  de  Golfe  Ethiopique,  Ce  le  termi- 
nent au  Cap  Lopc-Conl'alvo,  parce  que  la  terre  forme  un  demi-cercle  dans 
cet  interv.*'à*.  On  ap^erçoit  leCap-Formofe  de  la  mer,  lorfqu’artivant  de 
rOuefton  commence  a fe  trouver  lut  vin^-quatre  brallès  de  fond.  La  Côte 
s'étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft. 

Du  Cap  Formofe  jufqu’à  Rio  Real  ou  la  Rivière  du  Nouveau-Kalabar , l» 
direélion  de  la  Côte  eft  à l’Eft  pendant  l’efpace  d’environ  trente-cinq  lieues  >• 
atIi  naiaitiiK-.  niais  elle  eft  coupéc  pat  fept  rivières.  Dans  toute  cette  étetidue  le  mouillage 
eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  de  Vailfcaux,  fur  cinq,  fut  Je  fept  bralfesi  le 
tond  fabloneux,  & la  terre  conrinuellemenr  balle  é;  unie.  Cependant  le  plus 
sûr  ici , comme  dans  tout  le  Golfe  , eft  de  jetter  l’ancte  fur  dix  bralfes , à 
caufe  des  fables  mouvans  qui  fe  trouvent  près  du  rivage. 

Stpi  Rirkre».  La  première  des  fept  Rivières  qui  divifent  cette  Côte , eft  Rio  Non , à qu.!- 
tre  lieues  du  Cap-Formofe.  La  leconde,  plus  loin  à l’Eft,  porte  les  difté- 
Kio  N IH.  rens  noms  de  Rio  Oddi , Fon-Soadi  [66) , Mtifonfa  fôy)  & Santo  Benito  (6S). 
Ru.  ü.Uu  arrivant  fut  fept  bralfes  de  fond , du  côté  du  Sud , elle  fe  fait  teconnoître 
à deux  grands  Caps , qui  font  les  deux  pointes  de  fon  embouchure.  La  terre 

(<0  VonfatiUy , dans  la  Cane  de  la  Ri-  (i!8)  Dans  la  Cane , Rio-Non  eft  Stau.. 
yïci  c Je  Katabar.  BatUû». 

(67)  iians  la  Caftç. 
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cft  ba(Tc  & plate  derrière  ces  deux  Caps.  On  apperçoit  aufli  deux  toufF.;s  de 
grands  arbres  , alTcz  voilînes  l’une  de  l'autre , des  deux  côtés  de  la  riviere. 
La  Côte  ne  celle  pas  d'être  balTc  & unie. 

La  troiliéme  Riviere  (e  nomme  Filana  (69)  ou  Juan  Diaz.  La  quatrième 
cH  celle  de  S.  Nicolas  ou  de  Lempta  (70). 

La  cinquième  porte  les  deux  noms  de  Santa  Barbara  & de  Rio  Meas.  A 
fon  embouchure  , & fur  la  Côte , à l'Ell , la  mer  ell  tort  grolle  & les  vagues 
entremêlées  d’écume. 

La  lixicme  cil  S.  Barthelemi , ou  Rio  de  très  Hcrmannos.  Cette  Riviere  eR 
remarquable  par  un  Cap  ou  un  Mont  clcarpé  qui  en  ell  à deux  lieues,  Sc 
par  les  dots  d'écume  que  l’agitation  des  vagues  produit  fans  celfe  à l'ER.  On 
ne  trouve  pas  plus  de  quatre  bralTcs  d’eau  à une  lieue  & demie  du  rivage  , 
fur  un  fond  très-inégal.  La  terre , qui  ell  fort  balle  , s’étend  vers  le  Sud-Sud- 
Ell.  Enlin  la  feptiéme  Riviere  ell  celle  de  Sombreiro  (71),  d’où  les  petits  Bà- 
timens  peuvent  le  rendre  dans  celle  du  Nouveau-Kalabar,  par  d'autres  ri- 
vières inrerieurcs. 

Il  n’y  en  a point  une  des  fept , qui  ne  fe  découvre  aifément  de  la  mer , Sc 
où  les  Vailfeaux  ne  puilTent  mouiller  pour  renter  la  fortune.  Mais  celle  de 
Sombreiro  cil  la  plus  avantageufe  j & de  fon  embouchure  jufqu’à  la  pointe 
de  Foko  , qui  forme  le  Cap-Ouell  de  la  Riviere  du  Nouveau-Kalabar , on 
ne  compte  que  trois  lieues  à l’ER , comme  il  y en  a quatre  de  la  pointe  de 
Foko  à celle  de  Bandi  (7 1). 

La  Riviere  que  les  Portugais  nomment  Rio  Rial , les  Angiois  (7})  Ka- 
labar , Si  les  Hollandois /Ca/Wi,  cR  nommée  par  d’autres,  Riviere  de  Kat- 
herine; mais  ces  crois  derniers  noms  lui  viennent  également  de  fa  Ville  , qui 
s’appelle  le  Nouveau-Kalabar,  & du  Pays  quelle  arrofe.  Elle  defeend  de 
fort  loin  au  Nord-OueR  ; mais , outre  les  difficultés  de  fon  embouchure , il  y 
a tant  d’inégalités  dans  le  fond  de  fon  canal  (74) , quelle  n’eR  navigable 
que  pour  les  Chaloupes  Si  les  Y achts.  La  Rade  qui  cR  devant  cette  Riviere  a de- 
puis cinq  jufqu’à  huit  bralfes  d’eau , en  deçà  de  la  Barre  ; mais  le  fond  en  eR 
dur  Si  fabloncux.  Le  véritable  pallage  eR  à la  pointe  de  Bandi , Nord  Si  Sud , 
fur  quatre  &:  trois  bralfes  & demie  dans  la  baffe  marée.  En  arrivant  près  des 
vagues  écumeufes , on  doit  porter  à l’OucR , prefque  jufqu'à  la  pointe  de  Fo- 
ko ; enfuite  au  Nord  , jufqu’à  la  Rade  de  la  Ville  de  Foko , entre  le  Conti- 
nent & la  petite  Ifle  qui  lui  fait  face  à deux  milles  de  dillance.  Cette  IflecR 
alfez  haute  , Si  fert  de  marque  en  mer  pour  reconnoître  la  Riviere.  Peu  de 
VailTeaux  remontent  jufqu’a  la  Ville  du  Nouveau-Kalabar,  parce  qu’il  y a 
plus  de  sûreté  à mouiller  dans  la  rade  de  Foko  , où  l’on  eR  d’ailleurs  moins 
incommodé  des  mofquites. 

Un  petit  Bâtiment  peut  rifquer  le  paffage  à la  pointe  de  Foko  , avec  le  fe- 
cours  de  la  matée  , pourvu  qu’il  cotoyc  d'affez  près  le  rivage  pour  entendre 
les  difeours  des  Nègres.  Mais,  dans  les  marées  baffes , le  plus  profond  canal 


(if)  Dans  la  Cane,  c’cR  Tilana  ou  S. 
Juan. 

(70)  Juan-Diaz  , dans  la  Cane. 

(71)  La  Carte  fui  donne  aulTi  le  nom  de 
Sangamai. 


(71)  Defcripclon  de  la  Guinée  pat  Batboc , 
P-  )79- 

(7))  Dans  la  Cane  Angloife  on  Uc  Kalbar. 
(74)  Batbot , «fiyip.  p.  }8o. 
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& le  feul  où  la  prudence  permette  de  s’engager  , eft  à la  pointe  de  Bandi. 

La  Ville  de  l'oko  dl  fuucc  fur  la  riveOueft  de  Rio  Real , à quelques  lieues 
de  fon  embouchure  , ou , pour  parler  plus  jufte,  à l’entrée  de  la  Rivicre  i 
c'eft-à-dire  > dans  l’endroit  où  elle  commence  à fe  relîêrrer  entre  fes  bords. 
L’abondance  des  palmiers  qu’on  découvre  aux  environs , lui  a fait  donner  par 
les  Hollandoisle  nom  de  Wyndorp  ow'W  iWc  du  vin  -,  & Foko  même  fignifie  v//t 
dans  le  langage  du  Pays.  Cette  V ille  cft  environnée  de  deux  petites  rivières , 
l’une  à l'Ouelt  & l’autre  d l’ElI , qui  fc  déchargent  toutes  deux  dans  la  grande. 
Le  mouillage  eft  excellent  à l’embouchure  de  celle  d’Oueft , & les  Chaloupes 
peuvent  y remonter  l’efpace  de  trois  lieues.  Comme  les  deux  rives  font  bor- 
dées de  plulieurs  Villages  donc  les  Habicans  ont  toujours  paru  civilifes,  on 
peut  y faire  le  commerce  de  1 ivoire , des  Efclaves  & des  provilions.  La  Ville 
de  Foko  fournit  de  l’eau  & du  bois.  L’eau  fe  prend  dans  un  étang  voifm , Sc 
fe  conferve  parfaitement  fut  mer.  Elle  cft  beaucoup  plus  eftimée  que  celle 
du  Nouveau-Kalabar.  On  trouve  aufti,  dans  le  Canton  de  Foko  > des  ignames 
& des  bananes  à bon  marché  \ mais  depuis  le  mois  d’Août  jufqu’au  mois  de 
Mars,  elles  y deviennent  fi  rares  &:  fi  cheres,  que  les  Vailfeaux  font  quelquefois 
obligés  de  defeendre  , aux  mois  de  Mai  & de  Juin  , vers  la  Côte  d’Ambozes 
& de  Rio  Camaroncs , pour  acheter  des  plantains,  qui  font  une  forte  de  ba- 
nanes féches  ou  vertes , dont  les  Nègres  font  beaucoup  de  cas,  & de  revenir 
au  Nouveau-Kalabar  pour  la  traite  des  Efclaves  , ^tês  avoir  ainfi  perdu 
cinq  ou  fix  femaines.  Le  moyen  d'éviter  un  délai  , (i  pernicieux  dans  cette- 
faifon  , eft  de  relâcher  au  Cap  T rcs-Puntas  ou  dans  la  rade  d’Anamabo  fur  la 
Côte  d’Or,  pour  y acheter  du  blcd-d'Inde.  Quoique  les  Efclaves  de  Kala- 
bar  fc  trouvent  mieux  des  ignames  que  de  toute  autre  nourriture , ils  préfè- 
rent du  moins  le  bled-d’lnde  â cous  les  alimens  de  l'Europe , excepté  peut-être 
aux  grolfes  fèves , que  la  plupart  aiment  beaucoup  lorfqu’clles  font  cuites  avec 
delà  chair  de  porc  ou  de  l'huile  de  palmier  (75}. 

&d’Aoùt, 
faire  voile 
plus  que  l’air , qui 

eft  alors  rafraîchi  par  les  pluies,  rend  le  Commerce  intérieur  plus  facile  aux 
Habicans , fur-tout  pendant  les  mois  d’Août  & de  Septembre  ; car  dans  le 
cours  de  Juin  & de  Juillet  le  tonnerre  & les  éclairs  font  terribles.  Mais  il  eft 
ccrcain  que  la  plus  fàchcufe  de  touces  les  faifons  eft  celle  d'Oéfobre  , No- 
vembre & Décembre , parce  que  la  chaleur  eft  alors  exceffive , & le  brouil- 
lard lî  épais , que  deux  hommes  ne  fc  reconnoiircnt  p.as  du  bout  d'un  Vailfeau 
à l’autre. 

Les  Ignames  de  la  Pointe  de  Bandi  ne  font  pas  comparables  à celles  de  Foko 
ou  du  Nouveau-Kalabar,  parce  que  le  certain  eft  beaucoup  meilleur  dans  ces 
deux  cantons. 

La  Ville  du  Nouveau-Kalabar  eft  fimée  dans  une  Ifle  que  forme  Rio  Real  , 
au  Nord  d’un  petit  rtiilTcau  qui  s’y  décharge.  C’eft  le  centre  du  Commerce 
Hollandois  dans  cette  contrée.  Elle  contient  trois  cens  neuf  maifons,  bien 
paliftadées  à la  maniéré  des  Nègres.  L’ifle  eft  allez  grande,  &;  couverte  de 

(75)  Dcrcription  de  la  Guinée  par  Barboc,  p.  jyg. 


JLCs  Ignames  ne  lortant  de  terre  qu  aux  mois ae  juillet  1 
d’Européens  font  perfuadés  que  la  meilleure  faifon  pour 
vicre  de  Kalabar  eft  le  mois  de  Mai  & de  Juin  ; d’autant 
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bois  ; mais  fi  proche  du  Continent , qu’on  la  diftingue  i peine  des  bords  de 
la  tiviete.  Au  Nord  de  la  Ville  eft  un  grand  marais , qui  eft  inondé  fouvent 
par  la  marée  -,  Sc  l’eau  fe  répand  meme  entre  les  maifons,  qui  font  bâ- 
ties Si  difpetfécs  lans  ordre.  Cependant  celle  du  Roi  ell  fur  un  terrain  plus 
élevé.  Comme  tous  les  environs  font  llétiles , la  plupart  des  Ilabitans 
tirent  leur  fubfiftance  d’un  Pays  au  Nord  , qui  cil  habité  par  les  HAkous  , 
Nation  guettiere  6c  livrée  au  pillage,  qui  n’en  a pas  moins  deux  Marchés 
chaque  iemainc  , où  les  Nègres  de  Kalabar  vont  le  fournit  régulièrement 
d’Eldavcs  6c  de  proviftons,  lut-tout  de  vin  Si  d’huiic  de  palmier,  qu’ils  y 
trouvent  toujours  en  abondance  (76,. 

Robert , qui  tégnoit  alors  à Kalabar , étoit  un  Prince  doux  Si  civil , âgé  de 
trente-cinq  ou  quarante  ans.  L’ufage  ell  établi,  entre  fes  Sujets,  de  fc  trai- 
ter le  loir , alternativement , dans  les  maifons  l’un  de  l’autre.  Le  fond  de 
ces  feftins  ell  une  certaine  quantité  de  vin  de  palmier.  Chaque  convive  de 
l’un  Si  de  l’autre  fexe  apporte  fa  fellctte  Si  s’alîied  au  pied  du  tonneau.  Les 
talfes  font  des  cornes  de  bœuf,  alfcz  bien  préparées,  de  la  mefure  d’une 
quarte  ou  plus.  Chacun  boit , chante  Si  le  réjouit  aulli  long-tems  qu’il  tefte 
quelque  chofe  dans  le  tonneau.  Les  alimens  lont  des  ignames , bouillies  avec 
du  poilfon  Si  de  l’huile  de  palmier. 

Toutes  les  rues  6c  les  maifons  préléntent  un  grand  nombre  d’idoles  , que 
les  Habitans  appellent  Jou-jou  , &■  qu’ils  honorent  comme  leurs  Dieux  tuté- 
laires. La  plupart  de  ces  Divinités  font  des  tètes  d’animaux , fechées  au  foleil , 
ou  de  petites  ligures  de  terre , peintes  d’un  fort  beau  vernis.  Le  Roi  meme  ne 
s’éloigne  jamais  de  fa  maifon  , foit  pour  la  chalfe  ou  la  promenade , foit  pour 
fe  rendre  à bord  de  quelque  Vailfeau  de  l'Europe,  fans  avoir  rendu  fes  ado- 
rations à fes  Idoles  au  bruit  du  tambour  Si  des  autres  Inllrumens.  Tous  les 
Nègres  de  fa  fuite  ont  la  tète  nue.  Il  fc  baille  devant  ces  informes  poupées  , 
les  lupplic  de  lui  accorder  un  heureux  voyage , & leur  fait  lacrifier  une  poule. 
Ce  facrifice  confillcâ  lier  la  poule  par  une  jambe  au  bout  d’un  long  bâton  , 
6c  â lui  palier  dans  l’autre  un  anneau  de  cuivre , pour  la  lailfer  pendre  dans 
cette  fituation  jufqu’à  cequ’cllc  foit  morte  de  laim.  On  fait  la  même  cérémo- 
nie au  départ  & au  retour  des  Canots , lotfqu’ils  remontent  la  riviere  pour  le 
commerce  des  Efclaves. 

La  Nation  des  Nègres  du  Kalabar  eft  généralement  cruelle  , portée  au 
larcin  , Si  capable  de  violer  fes  plusfaints  engagemens.  Darbot  ne  remarqua 
point  d’autres  curiofités  dans  le  Pays  que  de  fort  gtollës  dents  d’éléphans , 
mais  fi  cheres  qu’elles  n’autoient  été  d’aucun  profit  en  Europe  ; divetfes  fortes 
de  coquillages , Si  quelques  armes  de  la  Nation  des  Hakkous. 

On  voit  un  prodigieux  nombre  de  linges  aux  environs  de  Kalabar  ; niais 
difformes  6c  fans  agrément.  On  y voit  aulli  des  perroquets  blancs. 

Dix  lieues  plus  loin  dans  les  terres,  â l’Ouell  du  Nouveau- Kalabar  (77) , 
on  rencontre  une  autre  Ville  qui  fe  nomme  Belli , grande  Si  gouvernée 
par  un  Capitaine,  niais  fans  autre  Commerce  que  celui  d’un  petit  iiombic 
d’Efclavcs. 

Environ  feize  lieues  au-dellùs  de  Kalabar,  Rio  Real  reçoit  une  autre  Ri- 

(7<)  Le  meme , itid.  p.  jSo.  fuivanteil  place  Belli  à l’OucH  du  Vieiix-Ka- 

l77)  Le  nicmc , p.  48 1 . mais  daus  la  page  labar.  L'erreur  cil  d'un  côté  ou  de  l’autre. 
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viere  gui  vient  de  rintetieurdes  terres , du  côte  de  l’Eft  Noid-Eft , &dont  les 

rives  loin  bordées  de  pluliciirs  Villages. 

Le  territoire  de  Krikkc  dt  lieue  à quelques  lieues  de  Rio  Real  (78) , an 
Nord-Nord-Ouell , ôc  borde  au  Sud  celui  de  Moko  , qui  touche  à la  mer  ; 
comme  cc!ui|de  Bani  (yo)  y autre  Canton  , qui  dans  rcfpacc  de  quatre  ou  cinq 
lieues  renferme  neuf  ou  dix  Villages , tousgouvemes  par  des  Capitaines  indé- 
pendans , auxquels  les  Européens  donnent  indiftéremment  le  titre  de  Rois. 
Le  principal  ell  celui  de  Kalcbo,  Ville  ou  grand  Village  du  meme  Canton. 
L’Auteur  fait  obfcrver  que  la  monnoie  de  hloko  cil  de  fer , & que  fa  forme 
eft  proprement  celle  d'une  Raye.  Elle  e!l  plate  6c  de  la  grandeur  de  la  main , 
avec  une  queue  du  même  métal  6c  de  la  même  longueur. 

La  l’ointe  de  Randi , ou  le  Cap  oriental  de  l'embouchure  de  Rio  Réal , 
cft  fort  remarquable  du  côté  de  la  mer,  par  une  toude  de  grands  arbres , qui 
s’élèvent  audelfus  des  bois  dont  toute  la  Côte  ell  couverte.  Les  Portugais 
ont  donné  à cette  toulTe  le  nom  àzLanurnt  , quelle  métite  alTè^  jullemenc, 
parce  qu’elle  fert  comme  de  guide  pour  entrer  dans  la  rivière.  Le  véritable 
canal  ell  près  de  cette  Pointe  , Nord  6c  Sud  , fur  quatre  ou  crois  brades  Sc 
demie.  Auflî-tôc  que  les  Nègres  voient  paroitre  un  Vailfeau  à l'embouchure , 
ils  ne  manquent  point  d’envoyer  â bord  plulieurs  Pilotes , qui  f^'avenr  quelques 
mots  d’.Anglois , de  I lollandois  ou  de  Portugais,  6c  qui  odrent  leurs  icrvices 
pour  la  conduite  du  Bâtiment.  L’entrée  de  cette  riviere  n’ell  p.is  fi  didicile 
nue  celle  de  Rio  Real.  Lorfqu’on  la  découvre  à la  gauche  du  Vailfeau,  il 
faut  porter  droit  au  Nord-Ell , avec  la  marée , dont  le  cours  cil  ici  fort  ra- 
pide , 6c  l’on  va  mouiller  heureulement  devant  la  Ville  de  Bandi , ou  du 
Grand-Bmdi. 

Ladillance,  de  cette  Ville  à la  Pointe , ell  d’environ  deux  lieues , à l'Ed.  On 
trouve  toujours  dans  fa  rade  entre  douze  6c  quatorze  bralfes  d’eau.  La  Ville 
ell  compoféc  de  trois  cens  maifons.  Elle  ell  fituée , comme  celle  de  Kalabar, 
dans  une  lHe  qui  toucdie  prcfqu’à  la  terre  , mais  un  peu  plus  grande  que  l’au- 
tre. Les  édifices  6c  les  manières  des  Habitans  font  les  mêmes  dans  ces  deux 
Villes.  Elles  font  fort  bien  peuplées.  L'occupation  commune  ell  la  pêche  & 
le  Commerce.  Les  Canots  du  Pays  ont  jufqu  à foixante  pieds  de  long  fur  fept 
de  large,  6c  font  conduits  par  dix-huit  ou  vingt  rameurs,  qui  tranfportent 
les  marchandifes  de  l’Europe  6c  leur  poilfon  dans  les  Pays  intérieurs , 6c  qui 
apportent  en  échange  un  grand  nombre  d’Efclaves  des  deux  fexes  , avec 
d'alfez  bel  ivoire , pour  la  cargaifon  des  Vailfeaux.  Quelques-uns  de  ces  Nè- 
gres font  employés , pat  les  Européens , en  qualité  de  l’aéleurs , 6c  vendent 
ou  achètent  pour  le  compte  d’autrui , avec  des  appointemens  proportionnés 
à leurs  entreprifes.  Les  El'clavcs  qu’ils  fe  procurent  dans  les  terres  viennent 
de  piufieurs  régions  éloignées , où  les  Marchands  Hollandois  ne  font  pas  tentés 
de  pénétrer.  Après  les  Vailfeaux  de  Hollande,  qui  font  ici  la  plus  grande 
partie  du  Commerce  , les  Anglois  tiennent  le  premier  rang  ; 6c  les  Portugais 

(78]  Delille , dans  fa  Carte  deDatbaiie,  (7$)  C’clHci  probablement  Boni  ou  Dont, 
de  Nigritie  & de  Guinée , place  Krikkc  à l'Ell  dont  on  vabien-côc  parler , & que  les  Pilotes 
de  la  Rivière  de  Kalabar , 8c  Moko  & Dauià  Anglois  nomment  Bani  ; comme  Kalcbo  pa- 
l’oppolite  du  côtéOucIl.  roit  être  Kalcdo  , à rcmbouchurc  du  Vieux- 
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Ja  Brefil  & de  S.  Thomas  viennent  glaner  ce  qui  échapc  i ces  deux  Na- 
tions. Mais  ils  tirent  cnfemblc  un  grand  nombre  d'Efclaves  pour  l’Amérique , 
avec  une  quantité  conlidcrable  de  dents  d'élcphans  £c  de  provilions  (So). 

Vingt-cinq  railles  à l’Ell  de  Candi  on  trouve  la  Rivicre  de  Laiiembd  ou  de 
San  Domingo,  qui  s’appelle  aulli  Boni  , Doni  SlAudoni.  C’ell  dans  cette 
Rivière  , à quatre  milles  de  fon  embouchure,  que  la  Ville  de  Doni  ou  üo- 
ni  (Si)  eft  lituée  au  fond  d une  An(c  , du  côté  de  l'Eft.  Catbot  la  repréfente 
fort  grande  & fort  peuplée.  Elle  entretient  un  commerce  d’ivoire  &c  d'Ef- 
daves  avec  les  Européens,  par  la  Riviere  de  Candi , qui  communique  à celle 
de  Laitomba.  En  1699  , loil'quc  Jacques  Barbot  fe  rendit  à Boni , tout  le  Can- 
ton , qui  eft  bas  & marécageux , ctott  inondé  pat  le  débordement  de  pluficurs 
petites  rivières,  qui  le  coupent  en  quantité  d’endroits.  Il  produit  un  grand 
nombre  debelliaux  noirs,  tels  que  des  v.tches,dcs  porcs  & des  chèvres  ; mais 
petits  , fur-tout  les  v.ichcs  ; avec  une  abondance  extraordinaiic  de  vin  de 
palmier,  qui  cil  la  boilfon  ordinaire  du  Pays.  Barbot,  qui  ctoit  loge  dans  la 
maifon  du  Roi,  vit  près  de  fon  logement  un  autre  édibcc,  où  ce  Prince  fii- 
foit  garder  religieulemcnt  fes  Idoles , ou  fes  Joujous  , dans  une  grande  ar- 
moire , qui  étoit  remplie  de  crânes  hirmains  d’une  infinité  d’os  , revcuis  de 
terre  peinte  comme  au  N'ouveau-Kalabar.  Le  régné  de  la  fupcrftition  ell  (I 
tyrannique  à Doni , qu’on  ne  peut  toucher  à ces  miférabies  divinités  fans 
mettre  la  vie  en  danger.  Les  Habitans  adorent  aulli  une  efpcce  de  gros  lé- 
zard , qui  fe  nomme  Gmna  aux  Ifles  de  l’Amérique  ; ceux  qui  aiiroient 
l’impiété  d’en  tuet  un  , n’eviteroient  pas  la  mort. 

La  plupart  de  ces  Nègres  font  circoncis,  ils  rendent  de  grands  honneurs  à 
leurs  Prêtres.  S’ils  tuent  quclqu’animal  pour  leur  propre  nourriture,  ils  ré- 
fervent  les  entrailles  pour  leurs  Idoles. 

Le  Roi  de  Doni  étoit  un  Prince  doux  5c  de  fc.>rt  bon  naturel.  Il  parlcit  fiici- 
lenient  la  langue  Portugailé  , 5c  paroilloir  avoir  reçu  quelques  idées  de  chrif- 
tianifme  (81)  des  Prêtres  Catholiques  de  S.  Thomas  5c  du  Brefil.  Dans  la 
première  vifite  qu’il  rendit  aux  rlnglois  fur  leur  V.ulIeau(Jiils  lui  firent  pré- 
lent  d’un  chapeau  5c  d’un  fulil.  Sa  joie  5c  fa  reconnoiirincc  éclatèrent  dans  fes 
yeux.  11  les  invita  civilement  à porter  leur  Commerce  dans  fa  Ville. 

Depuis  Rio  San  Domingo  , ou  Doni , jufqu’à  la  Rivicie  du  Vicux-Kal.abar 
ou  de  Kalbarine,  la  Côte , qui  cil  unie  5c  couverte  de  bois , s’étend  à l'Eli. 
l.es  Anglois  donnent  le  nom  de  Ktenx-Kalaidr , Scies  liollandois  celui  de 
Oude-Kixihorÿk  à la  Riviere  que  les  Portugais  ont  nommée  Rio  Conde.  Son 
véritable  canal , du  côté  de  l’Eft , a trois  bralfes  & demie  d’eau  ; 5:  fon  meil- 
leur an%.:ai;c  eft  à l’entrée  d’une  autre  riviere  qui  s’y  rend  du  Nord-Oueft, 
au-  delfus  a un  lieu  nommé  Sandy-Point  ou  la  Pointe  de  fable.  Au-dciTous 
du  même  lieu,  à l’erabouchure  même  de  la  grande  Riviere,  on  apperçoit 
deux  Villages , peu  éloignés  l’un  de  l’autre , dont  l’un  fe  nomme  Flsh-Town  , 
Üc  ïiatte Salt-Town , c’eft-d  dire , V ille  au  fel  ôc  Ville  au  pcifioii , parce  que 
tous  les  Habitans  font  leur  occupation  de  ces  deux  objets. 

Près  du  Vieux-Kalabar  5c  prefqu’à  fon  embouclmie , on  trouve  à l'Eft  une 
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autre  petite  Rivière  , qui , après  avoir  coulé  au  Nord,  tourne  d l’Eft  vers 
Rio  dtl  Rey  , & forme  une  Iflc  entre  deuï.  Les  V'ailfeaux  peuvent  y entrer 
fans  péril.  Mais  l'embouchure  meme  du  Vieux-Kalabar  cil  divifée  au  milieu 
par  une  petite  Ille  balfe,  de  figure  ovale,  qui  fe  nomme  l'Ifle  des  Perro- 
quets (85^  , & qui  forme  deux  canaux.  Le  meilleur  cil  à l’Ell,  du  côté  de  la 
Rivière  de  Baina.  L’autre  palfe  entre  la  petite  Ille  & Salt-Town  ; mais  il  ell 
croilé  pat  une  Carre , qui  s'étend  depuis  Salt-Town  jnfqu’alicz  près  de  la 
pointe  Ouell  de  l’ille,  &qui  ne  laide  qu’un  étroiytaflàge  au  long  de  cette 
Ille , où  la  profondeur  de  l’eau  ell  de  fix  ou  l'ept  bralles. 

Toutes  ces  marques  font  reconnoître  aifement  la  Riviere  du  Vieux-Kala- 
bar. Elle  ell  navigable  pour  les  plus  grands  Vaidêaux.  Le  Paysqui  la  borde 
ell  rempli  de  Villages  Sc  produit  toutes  fortes  de  provilions  , telles  que  du 
blcd-d’indc,  des  ignames,  des  bananes,  &c.  Les  Habitaus  font  civililés,  & 
padionnés  pour  le  Commerce.  Mais  les  biens  qu’on  leur  demande  n’étanc 
pas  ceux  dont  ils  font  le  mieux  pourvus  , quelques  Vailfeaux  ont  été  forcés 
d’attendre  huit  ou  dix  mois  pour  leur  cargaifon,  & d’amarrer  contre  les  ar- 
bres de  la  rive  pour  épargner  leurs  cables.  D’ailleurs  l’air  y ell  très -dangereux 
pour  les  Etrangers.  Barbot , dans  fon  premier  voyage  , lut  le  Soleil  d'Afri- 
que , rencontra  , au  palfage  de  la  Ligne , une  Corvette  Angloifc  qui  faifoit 
voile  à Nevis , après  avoir  palfé  dix  mois  au  Vieux-Kalabar  , & qui  n'avoit 
confervé  de  tout  fon  Equipage  que  cinq  hommes  capables  de  travail.  De  trois 
cens  Efclavcs  qui  compofoient  fa  cargaifon , le  tiers  étoit  déjà  mort , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  plus  de  trois  femaines  qu’elle  étok  furtie  de  la  Riviere. 

Le  tempéramment  des  Hollandois  s’accommode  moins  de  ce  féjout  que 
celui  de  toutes  les  autres  Nations.  Aulli  n’y  tournent-ils  pas  feuvent  leur  Com- 
merce j d’autant  moins  que  fa  fituation  ell  telle  dans  le  Golfe,  que  le  cours 
de  La  marée  étant  fort  impétueux  vers  Rio  Camarones , ce  n’ell  pas  fans  beau- 
coup de  peine  que  les  Vailfeaux  employent  trois  femaines  ou  un  mois  à faire 
le  tour  d’une  partie  du  Golfe , pour  aller  prendre  des  rafraîchilfemens  au  Cap 
Lopc-Confalvo  , dans  les  llles  du  Prince  & de  S.  Thomas  (84). 


CHAPITRE  III. 

Suite  de  la  Côte, 

Depuis  le  Vieux-Kalabar  jufquau  Cap  Lope-Confalvo. 

ON  ne  compte  pas  plus  de  dix  lieues  depuis  la  pointe  EU  du  Vieux-Kala- 
bar jufqu’au  Cap  Ouell  de  Rio  del  Rey. 

Rio , ou  la  Riviere  del  Rey  , fe  fait  reconnoître  aifement  de  ceux  qui 
viennent  de  l’Ouell , pat  l’extrême  hauteur  des  terres  d’Ambozes , qui  font 
entre  fon  embouchure  & celle  de  Rio  Camarones.  Elles  fe  préfentent  au  Sud- 
Ell  en  entrant  dans  cette  Riviere.  L’entrée  de  Rio  del  Rey  a l’apparence 

(8;)  Les  Pilotes  Anglois  placent  ceitc  Iflc  (84)  Defetiption  de  la  Gainée  par  Barbot , 
^flez  loin  aa-dclà  de rcmboucburc.  p.  )8i.  St  fuir. 
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il’unc  grande  & profonde  baye  , qui  n’a  pas  moins  de  fcpt  ou  hait  lieues  de 
largeur.  Le  canal  clb  exaclemcnc  au  milieu , fans  fables  &:  fans  baltes , excepté 
vers  la  rive  Lft , qui  ell  beaucoup  moins  libre.  Sa  profondeur  ellde  trois  & 
quatre  bralfes,  fur  un  fond  de  vale.  On  apperçoic  à quelque  dillance,  vers  la 
mer,  deux  rangées  de  pieux  fichés  dans  l’eau,  que  les  Européens  appellent 
la,  Pichcrit  , parce  qu’il  cil  vraifemblablc  que  les  Nègres  y attachent  leurs 
filets.  On  trouve  près  de  ce  lieu  jufqu’à  huit  braires. 

Le  Pays , au  long  des  deux  bords  de  la  Riviere , eft  bas  & marécageux.  Elle 
vient  de  fort  loin  du  côté  du  Nord , & fa  largeur  ell  long-teras  conlidcrablc , 
parce  qu’en  avançant  vers  la  mer  elle  reçoit  plulicurs  autres  rivières.  Ses  bords 
lont  bien  peuples  & couverts  de  V illagcs.  Le  lieu  du  Commerce  eft  un  Village 
fitué  à la  pointe  Oueft  de  fon  embouchure,  fur  une  petite  Riviere  qui  s'y  dé- 
charge & qui  eft  navigable  pour  les  Chaloupes.  C’eft  enrre  les  mains  des 
Hollandois  qu’eft  ici  le  principal  Commerce.  Ils  y envoyent  des  Yachts  de 
Mina  , avec  des  affortimens  de  marchandifes  convenables  au  Pays , telles  que 
des  barres  de  fer , du  corail , des  chaudrons  de  cuivre , l.i  plupart  rebutés  dans 
les  autres  parties  de  la  Côte  -,  des  colliers  de  diverfes  couleurs , des  bralTelets 
& des  anneaux  de  cuivre  qui  viennent  de  Loango  dans  le  Royaume  d’Ango- 
la , & des  prellcs  pour  les  oranges  & les  limons.  En  échange , ils  tirent  an- 
nuellement du  Pays  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves,  mille  ou  douze  cens  ton- 
neaux de  bel  ivoire  ; lans  compter  des  pierres  d’aygris , ou  de  corail  bleu , des 
javelines , & une  fotte  de  coutcauxque  les  Nègres  fabriquent  ici  parfaitement 
tSc  qui  fc  vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d’Or.  L’aygris  bleu  ne  fe  trouve  que  fur 
les  Ixirds  de  Rio  del  Rey  & de  Rio  Camarones.  Le  plus  (adieux  inconvénient 
du  Pays  eft  de  n’avoir  pas  d’autre  eau  fraîche  que  celle  de  pluie , qu’on  reçoit 
du  fommet  desmaifons.  L’air  y eft  continuellement  épailli  par  des  brouillards. 

Le  territoire  d’Ambozes , qui  eft  fitué  entre  Rio  del  Rey  Sc  Rio  Camaro- 
nes , fe  fait  remarquer  par  la  hauteur  de  fes  montagnes.  Elles  l’ont  fait  nom- 
mer par  les  Portugais  Tierra  alta  de  Ambo^i  ; & l’on  alTure  en  effet  qu’il  s’en 
trouve  d’audi  hautes  que  le  Pic  de  Tcnetife.  Depuis  Rio  del  Rey , la  Côte 
s’étend  au  Sud-Eft.  Cinq  lieues  plus  loin  on  rencontre  Rio  Piqutno , ou  la 
petite  Riviere  de  Camarones.  De-là  jufqu’au  Cap-Camaroijes,  qui  fait  la 
pointe  Nord  de  la  grande  Riviere , la  Côte  eft  plus  balfe  & plus  couverte  de 
Dois  qu’entre  le  Petit-Camarones  & Rio  del  Rey  (8  j). 

Ce  canton  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bras  qui  fortenc  des  deux  Ri- 
vières de  Camarones , & qui  Te  divifent  en  plulieurs  grandes  Ifles , dont  la 
plus  éloignée  , du  côté  de  la  grande  Riviere , a reçu  le  nom  de  Negrey.  On  y 
trouve  une  baye,  qui  fe  nomme  oaii  Baye  blanche,  près  de  la- 

quelle eft  à l’Oueftun  Cap,  que  les  Anglois  nomment  High-Point  (Stf),  i 
l'oppofite  de  Rio  de  Betoa,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  Camarones.  On  voit  dans 
ce  lieu  un  Village  de  pêcheurs , éloigné  de  quelques  lieues  de  la  pointe  de 
Snalleba  (87),  qui  eftauSud-Oueft. 

Le  Pays  d’Ambozes  contient  plulieurs  Villages  à l’Oued  du  Cap-Camaro- 
nes.  Batbot  nomme  ceux  de  Serges  , Bodi  3c  Bodiva , où  le  Commerce , qui 
confifte  en  quelques  Efclaves , eft  entre  les  mains  des  Hollandois.  La  terre  y 

(gj)  Barboc,  Hli/iiy.  p.  {84.  & fuir.  (87)  Ce  détail  eft  le  incme  dans  les  Pilotct 

(8S)  Les  Pilotes  rappeUent  Aoeluis. 
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produit  toutes  les  efpeces  de  plantes  & de  fruits  qui  foin  connus  dans  la  Gui- 
née , à l’exception  des  palmiers.  Au  défaut  du  vin  qu’on  en  rite  , les  Habi- 
tans  compofent  une  liqueur  du  jus  de  certaines  racines,  qu’ils  appellent  Ga- 
jahlas , & qu’ils  font  bouillit  dans  de  l’eau.  Le  goût  n’en  eft  pas  défagiéàble  , 
& l’on  vante  fa  vertu  pour  la  colique.  Ils  ont  des  beftiaux  & de  la  volaille  en 
abondance.  Le  même  Auteur  obfervc  que  pour  exprimer  les  premiers  nom 
lires  1,1,  ; , 4 , 5 , ils  le  fervent , dans  leur  Langue , de  Mo,  Ba  , MtUlla  , 
hUlty  ic  Mai  an  (S  8^. 

La  petite  Rivicre  de  Camarones  eft  proprement  un  bras  de  la  grande.  Elle 
fc  fubdivife  en  trois  parties,  qui  ttaverfent  le  Pays  d’Ambozes pour  fe  jetter 
dans  la  Mer  d Ethiopie.  Le  principal  de  ces  bras , qui  cft  la  troiliéme  Rivière 
au  Sud-Efl  de  Rio  del  Rey , cft  nommé  pat  les  Anglois , le  vieux  Camarones. 
Le  troifiéme  bras  fc  fubdivife  encore  en  deux  autres , qui  vont  fc  rendre  , 
l’un  au  Sud-Eft , l’autre  au  Sud  Sud-Eft , dans  la  grande  Rivière  de  Camaro- 
ncs , & qui  forment  ainli , avec  l’Océan , trois  llles  dans  le  territoire  d’Am- 
bozes. C’eft  dans  ces  llles  que  font  les  plus  hautes  montagnes.  Elles  s’étendent 
jufqu’à  la  pointe  , ou  au  Cap-Nord  , du  Grand-Camaroues. 

A l’Oueft  & au  Sud-Oueft  du  Vieux-Camatones,  on  rencontre  trois  Iftes 
rondes  (89),  éloignées  du  Continent  d’environ  trois  lieues,  qui,  étant  fort 
hautes  & vis-à-vis  les  montagnes  d'Ambozes,  ne  paroiftent  pas  diftinguées 
du  Continent.  Elles  ont  rC(jU  des  Portugais  le  nom  A'Ilhas  Ambozes  (90J. 
Le  canal  qui  les  féparc  de  ta  Côte  a dix  bralTes  de  profondeur  i & les  plus 
grands  Vaiftcaux  peuvent  y palier  avec  d’autant  plus  de  sûreté , qu'au  defaut 
du  vent  ils  font  aidés  par  le  cours  de  la  marée.  La  plus  feptentrionale  des  trois 
Iftes  eft  à quatre  lieues  de  la  Pêcherie  de  Rio  del  Rey  la  plus  méridionale 
à cinq  lieues  au  Nord  du  Cap-Camarones.  Celle-ci  cft  la  plus  grande,  &: 
celle  du  milieu  la  plus  petite.  Quoique  dans  l’éloignement  ces  Iftes  paroiftent 
remplies  de  grands  roeners , elles  font  toutes  trois  fort  peuplées , & fi  fertiles , 
fur-tout  en  vin  de  palmier,  qu’elles  fourniftent  à la  fubfiftance  de  leurs  Ha- 
bitans.  On  eft  d’autant  plus  furpris  d’y  voir  un  fi  grand  nombre  de  palmiers  , 
qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  la  partie  du  Continent  qui  leur  eft  oppoféc. 
La  mer  y produit  aufti  beaucoup  de  poilfon. 

La  rade  pour  le  Commerce  eft  à l’Eft  de  la  plus  méridionale  des  trois 
Iftes.  Les  Habitans  entendent  fort  bien  la  langue  Pottugaife  ; mais  ils  paftent 
pour  les  plus  dangereux  Nègres  de  toute  la  Guinée.  Les  trois  Iftes  forment 
une  forte  de  République , qui  s’eft  rendue  redoutable  par  fes  incutlions  dans 
le  Continent. 

Rio  dd  Rey  eft  habitée  pat  les  Kalbongos , Nation  diviféc  en  deux  Etats , 
dont  l’un  occupe  la  partie  fuperieure  de  la  Riviete  , vers  le  Pays  de  Gabon 
au  Nord.  L’autrtf  eft  litué  à l’embouchure  : mais  le  lien  d’une  même  origine 
n’empêche  pas  que  les  Peuples  de  ces  deux  Pays  ne  foient  fans  cclfe  en  guer- 
re. Barbot  étend  leur  contrée  à l’Oueft  jufqu’au  Cap-Formofe.  Ils  font 
grands  & robuftes , mais  pauvres  & capables  de  toutes  fortes  de  perfidies  dans 
le  Commerce  ; fi  cruels  hc  fi  brutaux , que  les  peres , les  maris , les  frétés , 


(8S)  Datbot,  uHfuf.Ÿ-  iSS.  Cjo)  LcsFran(oi$  & les  Anglois  IcsappeJ- 

(S;)  Les  Pilotes  Anglois  n'en  marquent  lent  Amboizes. 
que  deux. 
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vendent  leurs  enfans , leurs  femmes  & leurs  foeiirs.  Ils  font  d’une  malpropreté 
dejoutante  , fur  leurs  perfonnes  & dans  leurs  maifons.  Au  lieu  d’habits,  ils  le 
peignent  le  corps  d’une  forre  de  vernis  rouge.  Us  ont  le  front  défiguré  par 
de  grandes  cicatrices,  les  cheveux  bizarrement  arrangés.  Si  les  dents  aigui- 
Ices  en  pointe,  comme  celles  àesQuaquas,  Leur  principale  occupation  ell  la 
pêche,  dans  un  grand  nombre  de  rivières  qui  abondent  en  poilTon.  Lorfqu’ils 
font  acculés  de  cjuelque  crime  , leur  méthode  pour  fe  julUfier  elL  de  le  taire 
au  bras  une  incilion  dont  ils  fuccent  le  fang.  Cet  ul'age  leur  eft  commun  avec 
les  Peuples  à -Amho^ts , ^ Ambo  Si  de  Boteri  , qui  leur  portent  une  haine 
mortelle  àcaulc  de  leur  méchanceté  (91). 

Rio  Caniarones , que  d’autres  appellent  Jameor  ou  Yamur , borde  la  Gui- 
née au  Sud  Si  le  Royaume  de  Biàfara  au  Nord.  Cette  Rivicte  tombe  dans 
l’Océan  par  une  large  embouchure , qui  ne  la  rend  pas  plus  favorable  à la  na- 
vigation. Elle  ne  reçoit  que  des  Brigamins  Si  des  Chaloupes , ne  les  reçoit 
pas  fans  dilÜculté. 

Le  Sud  de  l’embouchure  eft  occupé  par  la  petite  Ille  Ae  Boujflirs  , que  les 
Pilotes  Anglois  appcllent«0u^  , d’où  part  une  chaîne  de  rocs  qui  s’étend  nu 
Sud-OueR , Si  fi  elcarpés , qu’un  Vailfeau  les  peut  cotoyer  de  fort  près  fur  fix 
bralTès  d'eau.  Il  en  elt  de  meme  des  autres  rochers  qui  fe  montrent  des  deux 
côtés  du  canal.  Le  palfage  cR  exactement  au  centre,  &:  fa  profondeur  eR  de 
trois  btall'es.  Pendant  l efpacede  plufieurs  lieues , le  Rux  & le  reflux  de  la 
marée  font  d’une  extrême  vîtefle.  Le  mouillage  le  plus  sûr  eR  à l’entrée  d’une 
petite  Rivière  qui  vient  de  l’ER,  nommée  A/unoL«  par  les  Nègres , Si  Tandc- 
gatt  (ÿi)  par  les  Hollandois.  Plus  haut,  du  même  côté,  RioCamarones  re- 
çoit une  autre  petite  Riviere  , que  les  Hollandois  appellent  Monambufckj.- 
gatt , fur  les  bords  de  laquelle  eR  une  Ville  du  même  nom , où  les  Européens 
Font  le  Commerce.  Les  montagnes  d’Ambozes  fe  préfentent  au  Nord,  fie 
forment  une  longue  chaîne , qui  s’étend  fort  loin  dans  les  tetres  au  Nord- 
Nord-ER. 

Au-delfus  de  Monambafcha-g.itt  (95)  eR  un  Village  nommé  Bafcha , Si 
plus  loin  au  Nord-ER , fut  la  Riviere  même  de  Camarones,  une  grande  Ville 
qui  fe  nomme  Biafara  (94),  Capitale  de  toutes  ces  contrées.  La  Ville  de  Mc- 
dra , Capitale  des  Royaumes  de  Medra  fie  dcTebelder  , eR  près  du  Nygris. 

Les  terres  oppofées  à ces  dernieres  Places , au  Nord  de  Rio  Camarones , 
font  habitées  par  les  Kalbongos,  qui  font  fans  celfc  en  guerre , foit  entt’eux, 
foit  avec  les  Camarones  leurs  voilins.  Ceux-ci  font  fitués  plus  haut  fur  la  ri- 
vière dont  ils  portent  le  nom.  Ils  ont  pour  Chef  un  Prince  de  leur  Nation  , 
nommé  Moneba  (95) , dont  la  réfidence , ou  le  Palais,  eR  un  des  plus  beaux 
lieux  de  toute  la  Guinée.  Les  agrémensde  la  perfpeèLive , la  pureté  de  l’air  Si 
la  fertilité  du  terroir , qui  produit  en  abondance  du  vin  de  pardon  , des  igna- 
mes , des  bananes  fie  toutes  fortes  de  fruits  , en  font  un  délicieux  féjour. 

(91)  Barbot , uhifup.  p.  jSf. 

(91)  Les  Pilotes  Anglois  la  nomment 
2c  la  placent  à quelques  lieues  de  rembouchure 
de  Rio  Camarones. 

19  ; } Dans  la  Carte  de  Moll  on  lit  Monabti. 

■ I94)  Biafara , dans  les  Pilotes , eR  placé  à 


vingt  lieues  de  remboucbnre  de  la  Riviere , 
2c  dans  la  Carte  .le  Oelifle  à huit  degrés. 

(9()  Ce  doit  être  iei  Matuinias,  qu'on  a 
nommée  ei-delTus  jou  Maniba^  eomme  De- 
liRe  l'appelle. 
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La  forme  des  maifons  eft  ici  quarree.  Les  Habitans  entretiennent  quelque 
Conimetce  avec  les  Européens , qui  en' tirent  des  pierres  d’ayetis  & des  Ef- 
claves  , pour  des  barres  de  fer  & de  cuivre , des  pots  & des  chaudrons,  des 
colliers  de  diverfes  couleurs,  des  limes  d’acier  & des  cornes  de  boeuf.  L’aygris 
s’échange  ordir  lircment  pour  des  étoffes  d’Harlem,  telles  qu’on  les  porte  à 
Rio  del  K ey  & d.  ns  d’autres  endroits  du  Golfe. 

Les  Nègres  de  Camarones  font  grands  & vigoureux.  Ils  ont  la  peau  douce  , 
mais  généralement  les  jambes  trop  longues. 

Depuis  la  pointe  de  Suallaba,  au  Sud  de  Rio  Camarones,  la  Côte , qui  eft 
d’environ  foixante-dix  lieues  jufqu’à  Rio  Gabon  , eft  peu  connue  5c  peu  fré- 
quentée des  Européens.  Elle  s’étend  d'abord  au  Siid-Ell  pendant  dix  lieues  , 
jufqu'à  RiodeBoroaou  Borro  , près  duquel  eft  rifle  de  Branca  ou  Burracom- 
io  deux  lieues  5c  demie  du  Continent.  Cette  Ifle  a celle  de  Fermndo-Po  à 
l’Ouefl,  éloignée  d’environ  dix  lieues.  Elle  produit  diverfes  fortes  de  fruits  & 
d'animaux,  entre  lefquels  on  voit  quantité  de  Kurbalos,  telles  qu’on  les  a dé- 
crits â RioSeftos.  Les  femmes  portent  ici  le  libertinage  5c  l’effronterie  fi  loin, 
qu’elles  fc  proftituent  ouvertement  à la  vue  des  hommes. 

Il  y a quelques  années  qu’un  Vailfcau  Hollandois  ayant  jetté  l’ancre  fou» 
rifle  de  Branca,  vingt-huit  Nègres  s’en  approchèrent  dans  un  Canot  (96). 
Un  d’entt’eux  avoir  un  tambour  ,5c  un  bâton  creux  delà  forme  d’une  flûte.  Un 
autre  portoit  dans  la  main  droite  une  branche  verte  5c  une  cloche-,  5c  dans 
la  gauche  un  petit  oifeau  femblablc  au  moineau,  qu’il  laifloit  voler  de  tems 
en  tems  fur  le  tillac.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  lui , il  fonnoit  quelque- 
fois fa  cloche,  pour  témoigner  fon  admiration.  Quelques  Hollandois,  qui 
defeendirent  au  rivage  , obferverent  une  petite  cabane  de  trois  pieds  de 
haut , qui  renfermoit  un  pot  de  terre  couverr  d’un  filet , 5c  près  du  pot  la  fi- 
gure d’un  enfant,  alfez  grofliérement  travaillée  en  bois,  avec  quelques  os 
de  poiflbn  enfoncés  autour  des  yeux.  Les  Nègres  n’ayant  pas  voulu  fouffrir 
qu’ils  y portalTcnt  la  main  , ils  jugèrent  que  c'étoit  quclqu’Idolc  du  Pays.  Ce- 
pendant ils  ne  leur  trouvèrent  aucune  notion  de  la  Divinité  ni  aucune  trace 
de  alite , quoiqu’ils  fulfent  tous  circoncis. 

Depuis  Rio  de  Boroa  , on  compte  quinze  lieues  jufqu’à  Rio  de  Campo. 
C’eft  dans  cet  efpace  que  les  Cartes  Portugaifes  placent  quatre  Ports  ou  qua- 
tre Villages,  qui  ne  fe  trouvent  dans  celles  d’aucune  autre  Nation.  Ils  les 
nomment  Serra-Quemira  , -Agra  dollhto , Pao  de  Nao  5c  Porto  de  Garopo.  Le 
dernier  eft  repréfenté  dans  ces  Cartes  comme  une  profonde  Baye  , qui  parole 
être  le  Golfe  de  Pan-Navia  dans  les  Pilotes  Anglois , 5c  qui  offre  un  fort  bon 
mouillage,  fur  quinze  bralfes  d’eau  , entre  le  Cap  5c  la  petite  Ifle  du  même 
ftom.  Les  memes  Cartes  marquent , à peu  de  diftance  de  la  Côte , deux  Mon- 
tagnes rondes,  qui  s’étendent  dans  les  terres  depuis  la  pointe  de  Pan  jufqu’au 
Banc  Nord  de  Rio  Campo.  Mais  les  noms  de  toutes  ces  Places  ne  fc  trouvent 
point  dans  les  Cartes  Hollandoifcs  (97). 

' De  Rio  de  Campo  jufqu’à  Rio  S.Bcnito , la  diftance  eft  de  dix  lieues , 5c 
les  Cartes  Pottugaik-s  placent  dans  cet  efpace  plufieurs  rochers  au  long  du  ri- 
vage , fous  le  nom  de  Baixot  de  Pedra.  Au  Sud  de  ces  rochers  elles  placent 

(s<)  Barbo:  p.  j*<.  (S7)  Baibot,  hH  fuf.  p.  j!7. 
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un  Port  nomme  Duas-P tintas  , qui  cil  apparemment  celui  qu’on  trouve  nom- 
mé dans  les  Pilotes  Ai>|;lois  deBa.a,  Rade  large  SC  profonde  (yfî),  où 
le  mouillage  ell  excellent.  Les  Cartes  Portugaifes  marquent  encore  ici , dans 
les  terres , une  longue  chaîne  de  petites  mont.ignes , qui  s’étendent  depuis 
Rio  de  Campo , de  cinq  ou  Ex  lieues  vers  le  Sud , & placent  du  côte  Nord  un 
grand  Promontoire  à remboucluire  de  Rio  S.  üenito.  Avant  cette  Riviere  on 
trouve  une  chaîne  de  rocs , qui  s’étend  trois  lieues  au  long  du  canal.  La  pro- 
t'ondciir  de  l'eau , dans  le  canal  meme , ell  entre  quarte  de  lix  brades.  11  reçoit 
de  l'Ell-Nord-hH  une  autre  Riviere  , qui  fe  nomme  Ga^a  (yy). 

Depuis  Rio  S.  Benito  jufqu’à  la  Baye  d'Angra  , on  compte  quinze  lieues  , 
droit  au  b'udOuell,  caria  Côte  s’enfonce  ici  en  demi-cercle.  On  y trouve 
pat-tout  depuis  douze  jufqu’i  quinze  brallcs  d'eau.  La  pointe  Nord  de  la 
Baye  d'.Angra  ell  nommée  dans  les  Carres  Portugaifes , Cap  das  Serras  i & 
celle  du  Sud  ( i ) , S.  Joao.  Suivant  les  Pilotes  Anglois,  le  fond  du  demi- 
cctclc  ell  une  terre  balTc , qui  s’élève  par  degrés  jufqu’au  Promontoire  de 
S.  Joao  ; 6c  ectre  terre  balEe  ell  luivie  d’une  chaîne  de  montagnes , nommées 
Las-Mitas.  La  Côte  ell  couverte  de  grands  arbres , 8c  n’a  pas  moins  de  lepc 
brafles  en  failant  le  tour  du  Cap  pour  entrer  dans  la  Baye. 

Cette  Baye  forme  un  quatre  de  huit  ou  neuf  lieues,  auquel  les  Anglois  ont 
donné  le  nom  à'iJngtr  ( i ) ou  de  Danger.  La  Riviere  d’Angra  s’y  décharge  , 
à l’angle  du  Sud-Elt , tandis  qu’une  autre  Riviere  y entre  à l’angle  du  Nord- 
Ell.  Le  centre  de  la  B.aye  ell  occupé  par  une  petite  Ille , nommée  le  Grand- 
Cotifeo.  Les  Cartes  Angloifes  s’accordent  avec  les  Portugaifes  fut  la  difpoli- 
tion  de  cette  Baye  ; mais  elles  different  beaucoup  des  Hollandoifes. 

Suivant  Barbot,  ht  pointe  Nord  du  Grand-Corifeo  fe  termine  par  un  Ro- 
cher de  figure  ronde , qui  forme  deux  petits  Caps  ; c’cll-i-dire  , un  de  chaque 
côté  , fut  lefquels  on  découvre  quelques  arbres.  L’illc  a trois  lieues  de  lon- 
gueur au  Sud , fur  une  lieue  de  largeur.  Elle  ell  environnée , du  Nord-Ell  au 
Sud-Ouefl , par  des  balfcs , des  rocs  6c  des  bancs  de  fable.  Mais  lecôtédel'Ell 
ell  plus  libre  , 8c  le  moiiillagc  y ell  fort  bon  , fur  un  fond  de  fable  blanc.  -Sa 
ointe  du  Nord  ell  à cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  terre  ell  alfcz 
affe  ; mais  au  long  de  la  Côte  elle  scleve  un  peu  vers  le  Nord.  Le  nom 
A'Ilka  Je  Borifeo  , qu’elle  a reçu  des  Portugais , vient  du  tonnerre  horrible 
qui  s’y  fait  entendre,  8c  de  la  quantité  d’éclairs  dont  elle  parut  environnée 
lorfqu’elle  fut  découverte  ( j ) pour  la  première  fois.  Elle  cil  entièrement 
couverte  de  bois.  Les  arbres  y lont  grands,  6c  l’on  y en  trouve  d'une  cfpece 
rouge- 8c  propre  à la  teinture  , que  les  Habitans  nomment  Takpel , 8c  les  An- 
çlois , Camwood.  Artus  lui  attribue  d’excellentes  qualités.  Il  ell  pefant , dit- 
tl , dur , poli , brillant , 6c  d’un  plus  beau  rouge  que  le  Bra-(iUtto  ou  ( 4 ) le 
bois  de  Brefil.  La  terre  du  Grand  6c  du  Petit-Coriko  cil  fi  balfc  ( 5 ) que  les 
arbres  paroilTcnt  forcir  de  l’eau.  Comme  la  mer  ell  ordinairement  fort  calme 

(>8)  Le  même  , p.  )8S. 

(sv)  Le  même  , p.  )8?. 

( I ) Au  contraire  , les  Pilotes  Anelois  met- 
tent S.  Joao  au  Nord  , Ce  le  Cap  d'Eji/rat , t]iti 
cil  le  meme  que  das  Serras , au  Nord. 

(i)  Deux  corruptions  du  mot  Poteug-ais 
Aaira.  On  CO  a vû  d'autres  exemples. 

LU  iij 


( ) ) Artus  dit  que  ce  fut  par  cette  raifoa 
çu’cllc  demeura  oélèrte , quoiqu'on  y aliic 
prendre  de  l'eau  & du  bois. 

( + ) f'ê<  /“/>.  p.  IX). 

( ) ) Bofman  ajonte  que  ces  Mes  font  fort 
agrcablcs.- 
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autour  de  l'Ifle , il  s’y  trouve  des  endroits  cxtrêniemcnt  commodes  pour  ca- 

S/iTE  DF-  LA  (èner  les  Vailfcaux , fur  trois  ou  quatre  brades  d’un  excellent  fond,&  fort 
q'i'a  Rio  rivage.  La  Rade  cft  au  Nord-Eft  de  l’illc , près  d’une  fourcc  d’eau 

Gabon.  Fraîche  qui  tombe  des  montagnes  dans  la  mer , vis  à vis  la  Baye  d'Angra.  Cette 
eau  cft  fort  douce  après  le  départ  de  la  marée. 
stiihbîiamSc  LcGrand-Cotifco  n’a  pour  Habitans  que  trente  ou  quarante  Nègres,  qui 
l.uiuiikic.  font  établis  vers  la  pointe  Nord-Eft  , à deux  ou  trois  milles  du  heu  de  l'ai- 
guade.  Ils  font  gouvernés  pat  un  Chef  qui  fc  qualifie  de  Seigneur  de  l’illc. 
Leur  vie  eft  tort  milcrable.  Ils  n’ont  pour  alimens  que  des  concombres  (6) 
& diverl’es  fortes  d’oifeaux  } fans  compter  que  l’air  étant  fort  mal-fain  , ils 
font  fujets  à quantité  de  maladies  (7). 

Tfnirive  du  Eli  1679  , Ic  Géuéral  Hollandois  de  Mina  fc  propofa  d’y  établir  une  Co- 
Nation  , pour  y faire  trouver  des  ratraichillèmcns  aux  Vailfcaux 
' ’ de  la  Compagnie , Si  les  délivrer  de  la  nécellité  d'avoir  recours  aux  llles 

Portugaifes.  Il  y envoya  quarante  Hollandois,  qui  éleverent  un  fort  déterre, 
monte  de  quelques  canons  de  fer , Sc  qui  s’appliquèrent  foigneufement  d 
l’agriculture.  Mais  la  fatigue  & les  mauvaifes  qualités  de  l’air  rendirent  bien- 
tôt leur  condition  lî  trille,  qu’après  avoir  perdu  dix-fept  de  leurs  compa- 
gnohs,  ils  prirent  le  parti  de  râler  leur  fort  & de  retourner  à Min.i.  La 
Compagnie  de  Hollande  n’a  pas  penfe  depuis  à tcnouvellet  cet  Etatiliife- 
nient  ( S ). 

Du  tems  d’Artus , elle  avoir  dans  la  baye  d’Angra  un  Commerce  d’ivoire 
affez  conlldcr.ible.  Le  langage  y eft  diftérent  de  celui  de  Gabon  ; mais  las  ufa- 
ges  & les  fuperllitions  de  ces  deux  Pays  ont  beaucoup  de  rcllemblance  ( 9 
H:i  Mouciit-  A quelque  diftance  du  Grand-Corifco  , dans  la  même  baye  , on  rencontre 
iriioià'"*’"'' à l’Eft-Nord-Eft  trois  petites  llles,  que  les  Hollandois  appellent  ljUs  Mouche- 
ron , du  nom  d'un  certain  Daltazar  de  Moucheron  , qui , faifant  voile  aux 
Grandes-Indes  en  itfoo,  fut  jetté  par  la  violence  des  courans  dans  le  Golfe 
de  Guinée,  où  il  tomba  heurculement  fur  ces  petites  llles.  11  fit  bâtir  un  Fort 
dans  la  plus  grande , avec  l’efpcrance  d’un  L.ommercc  conlidcrable  fur  le 
Continent  ; & laiflant  un  Facleur , nommé  Nc/ius , pour  y commander  , il 
continua  la  route.  Mais  les  Hollandois  étoient  à peine  établis  depuis  lîx  mois, 
lorfque  les  Nègres  de  Rio  Gabon  , appréhendant  qu’ils  n’attiralfcnt  dans  leur 
Fort  tout  le  Commerce  de  la  Riviere , trouverent  l’occafion  de  les  furpren- 
dte  Sc  de  les  maftacrer , eux  N tous  les  Nègres  d’Angta  que  le  Commerce  avoir 
ralfemblés  dans  la  meme  lllc.  Les  Habitans  de  Rio  d’Angra , moins  puillàns 
que  ceux  de  Gabon  , quoiqu’ils  ayent  un  Roi,  ne  purent  tout-d’un-coup  fc 
venger  de  cet  outrage  ',  mais  leur  reireniiment  n'ayant  pas  moins  fublillé  , 
ils  trouverent  pat  degrés  le  moyen  de  commencer  la  guerre  , Sc  cette  querelle 
dure  encore. 

Rlu  J'Aüfr»  Sc  Rio  d’Angra  eft  un  lieu  de  Commerce  ttes-fréquenté  par  les  Hollandois , 

fouCrmir.«cc.  quelquefois  par  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  Angloife,  qui  en  tirent 
des  dents  d’élépnans , de  lacire&desEfclaves.  Ils  ont  pris  l’habitude  de  mouil- 
ler dans  la  rade  Nord-Eft  du  Grand-Corifco , Sc  d’envoyer  leurs  marchandi.. 


(s)  Anus  die  cjuc  b terre  n’y  peut  proJuirc  (S)  Le  m^me,  p.  }Sy. 
autre  chofe.  (y)  Aitus,  Frf/yiip.  p.  Il  J.  & fuir, 

(7)  ÿiihot , kH/iif.f.  jtî. 
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fcs  en  balles , dans  la  Rivière  , lur  des  Chaloupes  ou  des  Canots.  Les  Nègres 
d’Angra  pretendenr  que  leur  riviete  vient  de  tore  loin  dans  les  terres , 6.:  la 
granileiir  de  Ion  embouchure  donne  allez  de  vraifeniblance  à ceite  opinion. 
Elle  cil  (îtuéeprccifeaicnt  à deux  degrés  (lo;  de  latitude  du  Nord. 

Depuis  le  Cap  das  Serras  la  Côte  s’étend  au  Sud-Oucll  l’clpace  de  cinq 
lieues  jufqu’à  la  ba)X  du  meme  nom  , qui  a trois  lieues  de  profondeur  du 
Nord  au  Sud  , furenviron  la  même  largeur.  On  compte  dix  lieues, Sud-quart- 
d’Ell , depuis  l’Hle  Corilco  jufqu’au  Cap  Sainte-Claire  , & l’on  rrouve  au  long 
de  cette  Côte  quinze  bralTcs  d'eau , julqu’alfez  près  du  Cap  , où  la  profondeur 
diminue  à douze  bralTes.  La  Carte  Angloilc  ne  place  qu’une  feule  Rivière 
dans  cet  intervalle , & ne  lut  donne  pas  de  nom. 

Le  Cap  Sainte-Claire  forme  une  pointe  fort  élevée , & préfente  au  côté 
du  Nord  (il)  une  double  terre  d'une  grande  hauteur.  C’ell  la  pointe  Nord  de 
Rio  G.rbon  , lieu  fort  connu  de  tous  les  gens  de  mer. 

«.  II. 


Rio  Gahon,&  fis  Habitans. 


AP  R e’s  le  Cap  Sainte-Claire  , la  terre  tourne  lout-d’un-coitp  à l’Eft  pen- 
dant l'efpace  de  lîx  lieues,  pour  former  la  Baye  de  Rio  Gabon  , ou 
Gabaon,  comme  (iz)  l’appellent  les  Portugais.  C’eft  une  Côte  élevée,  qui 
prclcntc  de  grands  arbres  à diverfes  diHances.  Elle  tourne  enfuite  au  Sud- 
Sud-Eft,  où  elle  e(l  coupée  par  deux  petites  Rivières.  Artusdit  que  Rio  Ga- 
bon ell  à quinze  lieues  au  Sud  de  Rio  d’Angra  , & qu’étant  (ïtué  fous  la  Li- 
gne Equinoxiale  il  a direélement  devant  lut  l’ille  S.  Thomas , à la  didance 
d'environ  quarante-cinq  lieues  à l’OuclI.  La  largeur  de  fon  embouchure  cil 
de  quatre  lieues;  mais  elle  diminue  pat  degrés,  & vers  l’Ille  de  Pungo  elle 
n’a  pas  plus  de  deux  lieues.  Ses  bords  l'ont  revêtus  ( t j ) de  grands  arbres.  Sui- 
vant Harbot,  la  largeur  delà  Baye  depuis  le  Cap  Sainte-Claire,  qui  fait  fa 
pointe-Nord,  |ufqu'au  Cap  du  Sud  , que  les  Angloisont  nommé  (14)  Round- 
Hill , cft  d’environ  trois  lieues.  Le  milieu  du  canal  eft  firiié  précifement  au- 
delfous  de  la  Ligne.  Sa  profondeur , entre  les  deux  Caps , eft  depuis  fix  juf- 
qu'à  dix  bralTès. 

Le  Cap  Sainte-Claire  a beaucoup  de  relTemblance  du  côté  de  la  mer  avec 
le  Cap  S.  Joao  , qui  fait  la  pointe  de  Rio  d’Angta.  Mais  il  eft  d’une  blan- 
cheur, qui  pourroit  le  faire  prendre  dans  l’éloignement  pour  la  voile  d’un 
Vaillcau.  Quelques  balTes  (15)  qui  l’environnent  & qui  s’étendent  dans  la 
mer  en  rendroient  l’approche  dangereufe  , fi  l’écume  des  vagues  qui  s’y  brifent 
n’étoii  un  avis  continuel.  La  pointe  Sud,  à l’entrée  du  canal,  eft  une  terre 
bafle  , avec  une  petite  montagne  tonde  qui  eft  couverte  de  bois.  Elle  a aufll 


(10)  Anus,  ntt  fup.  p.  it;.  Collciùion 
Hollandoifc  , Tom.  I.  Pan.  II.  p.  ffo.  Si 
Xarboc , uti  fup, 

(11)  Barbot , p.  & fuiv. 

(la)  D'autres  le Dommeni Gah» , G»ien» Si 


(ij)  Anus,  «fl  fup.  p.  114. 

( 1 4)  Leurs  Pilotes  mettent  Round-Cmter  , 
ou  coin  roué.  Rcwid-HiU  ligniAe  iUnturnt 
ronjt, 

(1;)  Anus  alTutc  qu’il  n'y  a pas  moins  de 
trois  ou  quatre  biallcs  d'eau  fut  ces  Balles. 
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rio  Ca8on  **'*^'*^  ""  ^ danger  (>our  des 

* ■ Chaloupes  de  trente  tonneaux.  Quelques  lieues  au  Jud  de  cette  pointe,  on 

dccouvic  les  Dunes  blanches  qui  portent  le  nom  de  Las  Scrnilfas  , & qui  fer- 
vent de  marque , à ceux  qui  viennent  du  Nord  , pour  reconnoitre  la  Rivière, 
Le  meilleur  canal  ell  au  long  de  la  rive  Sud  , avec  un  peu  de  précaution  poux 
fe  garantir  d’un  Rocher  qui  le  fait  voir  au  deiTus  de  l'eau  , piès  de  la  leconde 
Pointe  , dans  l’interieur  de  la  Kivicte.  Loriqu'on  a palIc  cci  écueil , on  porte 
quelque-teuis  au  Sud , Se  l’on  fc  trouve  dans  le  véritable  canal  des  Illes  de 
Pongo  , au-tlelà  defquellcs  un  Vaitfeau  peut  remonter  fans  crainte  l’efpacc  de 
cinq  ou  lix  lieues. 

iiir.irPnngn,  Les  Illes  de  Pungo  font  dans  l’interieur  de  la  Rivicre,  à trois  oh  quatre 
àc'üjtuD.  liuucs  de  l’embouciuire.  Elles  font  fituées  au-delà  de  la  pointe  que  les  Hol- 
landois  appellent  SanJhotk  ou  Pointe  de  Sable.  D’autres  lui  donnent  le  nom 
de  Pointe  du  Sud,  vantent  la  bonté  de  fon  eau  , qui  furpalfe  beaucoup 
celle  du  Cap  Lopez-Conlalvo.  Barbot  dit  que  cette  Pointe  cil  dans  l'intcrieur 
de  la  Rivicre,  à cinq  lieues  (i6)  de  l’embouchure  , qu’elle  s'étend  (17I  du 
Nord  au  Sud.  Les  Illes  de  Pungo  font  au  long  de  la  rive  Nord.  On  les  dif- 
tinguc  par  ditférens  noms.  La  plus  grande , qui  n’a  qu’enviton  deux  lieues  de 
circonlerence , a prefqu’au  centre  une  haute  Montagne.  Les  Anglois  lui  ont 
donne  le  nom  de  Vrinu's-IU  , ou  d'iHe  du  Prince  ; tandis  qu'elle  cil  nommée 
par  les  Hollandois  Koning  EjianJ  (iS)  ou  Iflc  du  Roi.  Elle  ell  fort  peuplée 
& fert  de  rélidence  au  Roi  du  Pays.  L’autre  a tiré  le  nom  d'//Ii  aux  Ptrroquits 
du  grand  nombre  de  ces  animaux  ( 1 9}  dont  clic  ell  remplie.  Elle  abonde 
en  plulictirs  fortes  de  fruits  ; & fe  trouvant  fortiliée  par  la  fituation , elle 
fort  de  retraite  pendant  la  guerre  aux  Habitans  de  l’illc  du  Prince.  Depuis 
l’année  iboi  , les  Habitans  ont  quelques  pièces  de  canon  A;  plufieurs  raouf- 
quets , qu’ils  enlevèrent  d’un  Vaiflcau  Hollandais,  après  avoir  malfacré  & 
mange  l’Equipage.  Ils  traitèrent  enfuite  un  Bâtiment  Efpagnol  avec  la  même 
barbatic  ; mais  le  commerce  des  Européens  les  a rendus  moins  intraitables , 
quoiqu’ils  ne  puilfent  point  encore  palier  pour  civilifcs  (ao). 

Titrr  rîti  Roi  | Les  Habitans  de  Pungo  donnent  a leur  Roi  le  nom  de  Mani-Pungo , qui 
Seigneur  ; titre  qu’ils  trouvent  préférable  à celui  de  Roi.  Bofman , 
Klci.  qui  avoir  palTé  feize  jours  dans  cette  Rivicre , dit  qu’une  des  deux  Ifles  tire 

km  nom  du  Roi , & l’autre  du  Prince  de  la  Rivicre  ; deux  Seigneurs , dit-il  , 
fort  puilfans  dans  le  Pays  : mais  qu’ayant  été  ravagées  & rendues  déferres  en 
11198  , elles  furent  abandonnées  par  ces  deux  Princes,  qui  fe  firent  de  nou* 
veaux  EtablilTemens  fur  deux  ditlércns  bras  de  la  Rivicre. 
oivcifn  pro>  A deux  lieues  de  l’embouchure , luivant  Artus , on  trouve  dans  Rio  Gabon 
Ojjwo.”  fable , mais  qui  n’a  pas  moins  de  huit  bralTes  d’eau.  La  profon- 

deur , au  milieu  du  canal,  ell  de  douze  ou  treize  bralTes  (ii),  qui  diminuent , 


(isj  Batbot , p.  )«o. 

(17)  Suivant  Bolinan  , elle  ne  peut  être  iï 
loin. 

(it)  Bofman,  p.  408.  êc  Baibot , 

( 1 s)  Anus  conürmc  qu'il  y a d.ins  cette  Iltc 
une  montagne  d'ime  liatucui  remarquable , & 
que  l'autic  abonde  en  fruits. 

(10)  Baibot,  Hhifttf, 


(m]  Il  y a quelque  difficulté  à concilier  ici 
les  Voyageurs  j car  il  fcmble  , en  lifant  Bar- 
bot  , que  de  fon  tems  du  moins  , rifle  du 
l’iincc  dt  celle  des  Perroquets  étoient  la  mê- 
me. .Mais  on  conçoit  efleftivement  que  ceux 
qui  l'ont  fuivi  penveot  avoir  confondu  tous 
CCS  noms.  I Baibot , «fi  fuf. 
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«îans  l’cfpace  d’une  demie  lieue , jufi.|u’à  fcpt,  Hx  Sc  cjuatcc  ; de  forte  qu’il 
cil  ailé  d'y  mouiller  au  long  des  rives.  Bofin.in  oblervc  néanmoins  que 
les  fondes  ont  ici  peu  d’uniformité  , ôc  qu’apres  avoir  trouvé  dix  , douze  iSc 
quinze  bradés , on  ell  lurpris  de  tomber  audi-iût  fur  cinq  -,  après  quoi  l'on  le 
retrouve  prclqu’aulli-tût  fur  douze , comme  li  le  fond  de  la  Ktvierc  croit  par- 
femé  de  tocs.  11  a|oute  qu'il  faut  attendre  la  marée  pour  y entrer , parce  que 
la  violence  du  reriux  ne  permet  pas  de  remonter  lorfqu’ellc  defeend.  Cet  Au- 
teur , à qui  l’expeticnce  avoir  procuré  unt  de  lumicres , avertit  encore  , que 
pendant  l'efpace  de  quelques  lieues  la  Riviere  de  Gabon  ell  navigable  pour 
les  petits  liaiimeirs,  mais  qu'il  y a peu  de  sûreté  à remonter  plus  loin. 

Outre  le  motif  du  Commerce  , quantité  de  Vailfcaux  font  attirés  dans 
cette  Rivière  par  la  commodité  qu’on  y trouve  pour  le  ladouber.  Ceux  qui 
s’y  rendent  dans  cette  derniere  vue  , le  déchargent  dans  l'ille  du  Prince  de 
tout  ce  cp’iU  ont  de  pefant,  comme  leur  canon  , leurs  ancres  , leurs  barils 
d'eau , & lé  fervent  de  la  marée  pour  s’avancer  fur  la  rive  aulli  loin  qu’il  cil 
polliblc  , atin  de  fc  trouver  prefqu’à  fcc  au  tems  du  cedux.  Mais  les  gros  liàtt- 
inens  courent  beaucoup  de  rilque  à fuivre  cette  méthode. 

Le  Commerce  de  Rio  Gabon  conlille  en  ivoire , en  cire , en  miel , tkc.  Il 
ell  quelquefois  fort  lent  > fur-tout  lorfquc  les  Habitans  ayant  vû  paroître  peu 
de  Vailleaux,  ne  s’emprcllént  point  de  faite  approcher  leurs  niarchandilés 
de  la  Côte.  Mais  cette  difgrace  leur  arrive  peu,  depuis  que  les  B.ïtimcns  Zé- 
landois  d’interlope  onrpris  l’habitude  de  vilitcr  leur  Riviere  dans  toutes  les 
faifons  , foit  pour  le  Commerce  ou  pour  fc  radouber.  Ils  y vont  prendre  aulli 
de  l’eau  & du  bois , quoiqu’ils  n’en  trouvent  pas  moins  lacilement  au  Cap- 
Lopez  (iz). 

Bofman  , qui  s’étoit  propofé  de  faire  le  Commerce  de  l’ivoire  & de  la  cire 
à Rio  Gabon  , s’accommoda  11  peu  du  caraderc  des  Habitant , que  pour  s'en 
défaire,  après  avoir  commence  àttaiter  avec  eux  , il  céda  les  droits  à d’au- 
tres Fadeurs  de  fa  Compagnie,  qui  artivetent  fort  à propos.  Il  trouva  les 
sremes  Nègres  encore  plus  inlupportables  en  revenant  de  Juida  , où  il  n’avoit 
eu  qu’à  fe  louer  de  la  civilité  des  Habitans  (if). 

Quelqu’avidité  que  les  Nègres  de  Gabon  ayent  pour  l’eau-de-vie,  ils  n’en 
boiroient  point  une  goure  à bord , avant  que  d’avoir  reçu  quelque  préfent. 
S’ils  trouvent  qu’on  ait  trop  de  lenteur  à l’olfrir , ils  ont  l’enronterie  de  de- 
mander Il  l’on  s’imagine  qu’ils  foient  capables  de  boire  pour  rien  .’  Ceux  qui 
ne  les  payent  point  ainll  pour  la  peine  qu’ils  prennent  de  boite  , ne  doivent 
point  elpcrct  de  faire  avec  eux  le  moindre  Commerce. 

Lorfque  l’Auteur  eut  abandonné  le  delTéin  d’entrer  en'commerce  avec  eux , 
il  lui  en  vint  d’abord  une  grollé  Troupe,  qu’il  auroit  fouhaité  de  pouvoir 
envoyer  aux  autres  Fadeurs.  Il  leur  offrit  quelques  verres  d'eau-dc-vie  , 
pour  s’en  délivrer  hoBnetement.  Mais  irrité  de  leur  voir  refulér  de  boire  fans 
avoir  reçu  des  préfens , il  prit  le  parti  de  leur  tourner  le  dos.  Alors  com- 
prenant qu’il  renonçoit  au  commerce , ils  revinrent  lui  demander  humble- 
menr  ce  qu’ils  avoient  refufe.  Sa  réponfe  fut , qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de 
les  écouter.  Ils  font  afféz  difpofcs  à faire  eux-mêmes  des  préléns  aux  Eu- 
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ropceiis  qui  arrivent , mais  c’eft  à condition  qu'on  leur  en  falTc  fur  le  champ 
de  plus  confiderables;  & fi  l’on  ell  trop  lent  pour  leur  impatience,  non- 
feuiement  ils  n’ont  pas  de  honte  de  demander,  mais  ils  reprennent  ce  qu’ils 
ont  apporté  lorfqu’ils  croient  ne  rien  gagner  au  change.  Enfin , l’Auteuc 
conclut  d’un  ton  chagrin  (14)  qu'ils  ne  ditfctent  des  bêtes  que  par  la  forme. 
Au  refte  , fon  témoignage  efi  confirmé  par  celui  d’Artus,  qui  reptéfente  les 
Ilabiians  de  Rio  Gabon  comme  une  Nation  farouche  & cruelle.  Ils  n’épar- 
gnent perfonne  , dit-il,  & bien  moins  les  Etrangers.  En  1601  , les  Holtan- 
dois  éprouvèrent  leur  cruauté , lorfque  ces  Barbares  s’étant  faifisde  deux  Bar- 
ques deDelft,  mallacrercnt  inhumainement  l'Equipage.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  les  hommes  font  des  Loups  ravilîâns , & les  femmes  des  Louves- 
impudentes,  qui  préviennent  les  dcfirs  & les  follicitations  des  Etrangers.  En- 
tr’euxles  premières  loix  de  la  nature  paroilfent  inconnues  ou  comme  effa- 
cées par  une  longue  déprav.ation.  La  mere  reçoit  ouvertement,  les  carellcs 
de  fon  fils  , & les  filles  celles  de  leur  pere  (as)- 

Quoique  les  Nègres  de  Gabon  ne  compofeni  point  uite  Nation  nom- 
breufe,  ils  font  divifés  en  trois  clalfesi  l’une  qui  eft  attachée  au  Roi , l’au- 
tre au  Prince,  iîc  la  troiiiénie,  qui  ne  reconnoît  point  d’autre  Maître  qu’elle 
même.  Les  deux  premières,  fans  être  en  guerre  ouverte  , font  profdlion  de 
fc  haïr , & cherenent  pendant  la  nuit  l’occafion  de  fe  battre  & de  s’entre- 
piller.  M.ais  cette  ktrbarie  n’empêche  point  qu’ils  ne  fe  falfent  honneur  de 
prendre  des  noms  Européens , 6c  qu’en  venant  à bord  ils  ne  déclarent  le 
nom  qu’ils  onr  emprunté,  comme  s’ils  nous  croyoient  obliges , dit  l’Auteur, 
de  les  en  eftimer  davantage  (i6)- 

Ils  ont , pour  p.ignes  , des  nattes  d’écorce  d'arbre  , alTèz  proprement  tra- 
vaillcTS  & teintes  en  rouge , qu’ils  ornent  de  quelques  peaux  de  Singes  ou 
d'autres  animaux , avec  une  fonnette  qui  leur  pend  du  milieu  de  l’cftoinac.  La 
plupart  vont  pieds  6c  tète  nuds.  Leurs  cheveux  font  coupés  d'une  maniéré  bi- 
zarre, ou  relevés  fur  la  tête.  Quelques-uns  portent  de  petits  bonnets  de 
joncs  , ou  d’écorce  de  cocotier.  D’autres  fe  parent  les  temples  de  deux  touffes 
de  plumes  6c  de  petites  pKaques  de  fer.  Ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge 
avec  la  décoction  d'un  certain  bois.  On  voit  aux  uns  des  anneaux  de  fer  ou 
de  cuivre,  qui  leur  traverfent  le  nez  , les  lèvres  6c  les  oreilles  ^ aux  autres, 
de  petites  pièces  d’ivoire  dans  les  mêmes  parties.  Pluficurs  fe  percent  la  lèvre 
inferieure,  6c  rendent  le  trou  allez  grand  pour  fc  faire  un  plailir  d’y  palfcr 
la  langue.  Leurs  pendans  d'oreille  péfent  cpielqucfois  plus  d'une  livre.  La  plû,- 
part  ont  pour  ceinture  une  pièce  de  peau  de  bulle  , qui  ne  leur  entourant 
point  tout-à-fait  le  corps,  eft  liée  pat  devant  avec  une  corde.  Elle  leur  fert 
a fufpendre  des  couteaux  larges  6c  courts , qui  pendent  devant  eux. 

Les  femmes  font  chargées  de  bracelets  de  cuivre  6c  de  léton.  Autour  de- 
là ceiniuic  , elles  n’ont  qu’une  natte  de  rofeau.  Leur  vie  rcircmblc  à celle 
des  bêtes  fauvages.  Lorfqu’elles  font  ptclféesdu  fômmeil , elles  fe  couchent 
à terre  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent.  Leur  occupation  eft  de  porter  de 
l’e.au  6c  de  préparer  les  fruits  6c  les  racines  qui  fervent  d'alimens  à leur  fa- 
mille. Les  hommes  6c  les  femmes  ont  la  peau  cicatrilce  d'un  fi  grand  nom- 

(14)  Defeription  de  la  Guiuée  par  Bof-  (ij)  Amis,  nli  fnf.  p.  iij. 
mnu  , p.  4C4.  Cl  fuiv.  (as)  Bofinan  , uti  fkf.  p.  40t. 
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bre  de  Egures>  (17)  qu’on  ne  peut  les  regarder  fans  étonneriient. 

Bofman  , fans  entrer  dans  aucune  deferiprion  de  leurs  habits , dit  feule- 
ment qu’ils  font  niiferablement  vêtus,  comme  tous  les  autres  Nègres,  & 
qu’achetant  les  habits  de  rebut  des  Matelots  Européens , ils  fe  eroient  mer- 
veilleufement  parcs  lorfqu’ils  font  couverts  de  ces  guenilles.  Ils  font  paf- 
fionnés  pour  les  chapeaux  & les  perruques,  mais  la  maniéré  dont  ils  les 
porteot  eft  fingulicremcnt  hortible.  Autrefois  les  Matelots  Hollandois  fai- 
foient  ici  un  commerce  conlîdcrable  en  vieilles  perruques  , pour  lefquelles 
ils  tecevoient  en  échangé  de  la  cire,  du  miel,  des  perroquets  , des  linges, 
& toutes  fortes  de  raffraichilfemens.  Mais  depuis  quelques  années,  il  ell 
venu  fut  la  Côte  tant  de  Marchands  de  perruques  , que  les  Matelots  ont  ce 
profit  de  moins. 

Les  Nègres  de  Gabon  font  grands , robuftes  & bien  faits.  Ils  fe  frottent  le 
corps  avec  de  la  grailTe  de  BuHes  &:  d'Elephans , & fe  le  peignent  d'une 
couleur  rouge  , dont  l’odeur  ell  fi  puante , fur-tout  dans  les  femmes  , qu’on 
fent  leur  approche  de  cinquante  p.as.  Mais  elles  n’en  plaifent  pas  moins  aux 
Matelots , qui  pour  un  petit  couteau , ou  quelqu’autre  bagatelle , peuvent 
ici  fe  choifir  des  MaîtreuesfiS). 

Les  armes  du  Pays  font  deszagaies,  des  dards,  des  arcs  & des  flèches  em- 
poifonnées.  On  ne  voit  jamais  les  Habitans  fans  un  poignard  à la  main.  Quel- 
ques-uns en  ont  a trois  pointes,  dont  les  blelTùres  doivent  être  fort  dan- 
gereufes.  Leurs  tambours  font  étroits , & fe  terminent  en  pointe.  Leurs  zagaies 

leurs  épieux  font  fort  bien  travaillés,  car  ils  ont  d’ezcellens  Forgerons. 
Lorfqu’ils  vont  à la  guerre , leurs  femmes  portent  leurs  armes. 

La  nourriture  commune , au  long  de  la  Rivière , confifte  en  ignames , en 
patates  & en  bananes.  On  fait  lécher  les  bananes;  & de  leur  farine,  on 
compofe  une  pâte  qui  lient  lieu  de  pain.  Le  Pays  produit  diverfes  fortes  de 
racines  & de  cannes  de  fucre.  Le  poilTon  y étant  en  abondance , les  Habi- 
tans le  font  fécher  au  foleil.  Us  mangent  i terre  , avec  be.iucoup  de  mal- 
propreté, dans  des  plats  &:  dans  desécuelles  de  bois.  Mais  leur  Mani,  ou 
leur  Roi,  efl  alTez  bien  fourni  de  vailfelle  d’étain  (19). 

Ils  n’ont  pas  l’ufage  de  boire  en  mangeant  ; mais  après  leurs  repas  ils 
prennent  plaifir  d s’enivrer  de  vin  de  palmier , ou  d’un  mélange  de  miel 
& d’eau  qui  reflemble  à notre  hydromel.  Quoique  la  pallion  pour  l'eau-de- 
vie  paroifl'e  commune  à tous  les  Nègres,  elle  cil  fi  défordonnée  à Rio  Gabon, 
que  les  Habitans  lui  facrifient  tout  ce  qu’ils  polTédent.  Ils  donnent  une  fort 
belle  dent  d’Elephant  pour  une  mefure  d’eau -devie,  qu’ils  ont  quelque- 
fois vuidéc  avant  que  de  fortit  du  vailTeau.  Lorique  Fivrelfe  commence  à 
4es  échauffer  , la  moindre  difpute  les  mec  aux  mains  , fans  tefpeél  pour  leur 
Roi  & pour  leurs  Prêtres , qui  entrent  â coups  de  poings  dans  la  mêlée , 
pour  ne  pas  demeurer  Spe<flateurs  inutiles.  Ils  fe  battent  de  fi  bonne  grâce , 
que  leurs  chapeaux  , leurs  perruques,  leurs  habits , & tout  ce  qu’ils  ont  en- 
tre leurs  mains , e(l  précipité  dans  la  mer.  Au  relie  , ils  font  fi  peu  délicats 
fur  l’eau-de-vie , qu'avec  fa  moitié  d’eau  claire  & un  peu  de  favon  d’Efpagne, 


Rio  G>iok. 


Commerre  de 
vieilles  l’ctiu- 
«fues. 


Les  femwet  s**f» 
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l:s  Matelots. 

Arraes  du  Pavs. 
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(17)  Bofinan , p.  40).  & 405.  _ Ils  ont  des  ignames , des  patates  & des  fiSves, 

(18)  Le  meme  Ecrivain  dit  qu'ils  font  rôtit  mais  en  petite  qiinmjié. 

les  bananes  de  que  c’ell  leur  principal  aiimenr.  (ly)  Anus , Hii  fitf.  p.  1 14. 
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Rio  GaboTÏ  Étumer  la  liqueur  , on  peut  l'augmenter  au  double  fans  qu’ils  s'en 

‘ ■ apperçoivent  (50). 

ir  Payi  efl  Tam  Eli  un  mot , dit  Bofmin , l’univers  n*a  point  de  Nation  plus  barbare  & plus 

lll'ij  ^ milerable.  11  juge  quelle  tire  fa  principale  l'ubfillance  de  la  challe  & clc  la 

pctlie , parce  qu'il  n'apperçut  dans  le  l'ays  (51)  aucune  forte  de  bled  , ni  au- 
cune trace  d’agriculture.  Les  maiions  , luivant  Artus  , ne  lailTent  pas  d'être 
bâties  avec  allez  d’art  celles  font  coinpofces  de  roleaux  Sc  de  cannes , cou- 
vertes de  feuilles  de  bananier  , üc  plus  agréables  que  fur  la  Côte  de  Guinée. 

Le  Palais  du  Mani  fe  nomme  Golipatia.  11  cil  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres édifices.  L’habillement  de  ce  Prince  n’ell  pas  moins  dillérent  de  celui 
du  Peuple.  C’ell  une  efpecc  de  harnois  , compofe  d’un  mélange  d’os  & de 
coquillages,  peints  en  rouge,  & joints  cnfemble  comme  des  chappclets,. 
autour  de  Ion  cou , de  fes  bras  éc  de  les  jambes.  Il  a le  vifage  peint  de  blanc. 
Devant  la  porte  de  Ion  palais,  on  voit  un  mauvais  canon  de  cuivre  & quel- 
ques autres  pièces  de  fer,  que  les  François  lui  ont  donnéesen  échange  pour, 
des  marchandifes  plus  precieufes.  Mais  les  Nègres  font  pallionnés  pour Var- 
cillerie. 

Le  langage  & la  Religion  du  Pays  font  les  mc'mcs  qu’au  Cap  Lopez.  Artus 
prétend  que  la  langue  <ie  Gabon  s'apprend  plus  facilement  que  celle  de  la 
Côte  d’or , parce  que  les  Habitans  parlent  avec  plus  de  lenteur. 

Leur  Religion  n’a  rien  de  remarquable.  Ils  adorent  le  Soleil  & la  Lune  , 
mais  fans  c.xclutrc  d’autres  Idoles , qu’ilsont  en  grand  nombre.  Quelques-uns 
adrelTent  leur  culte  aux  arbres;  d'autres  à la  terre , comme  à la  fourcc  de 
tous  les  biens  fcnlîbles,  & portent  le  tcfpecl  qu’ils  ont  pour  elle,(  ji)  jufqu’à  n’o- 
fer  cracher  delllis.  Bolinau  n’ajoutc  rien  au  récit  d’Artus;  Il  leur  attribue  feule- 
ment beaucoup  de  fuperllltion , & quantité  d’idoles  ; mais  dans  le  peu  de  féjoun 
qu’il  fit  furies  bords  île  la  Rivière , il  ne  put  fc  procurer  d’autres  informations. 
Il  conclut  aulli  du  peu  il'égard  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  .autres,  que  chacun 
vit  pour  foi-même  , s’embatralfant  peu  du  Roi  & des  Princes,  qui  ne  jouilfeni 
i!ji  .lu  ruyi  que  d’un  vain  titre  (53)  N d’une  ombre  de  pouvoir.  En  itîoo,  (54}oncomp- 
«ii.co.  (-y,  ^ Riviere,  dont  l’un  laifoit  fa  réfidencc  à Ka/omba  ^ 

fur  la  rive  Nord  ; l'aiKrc  à Gabon  , fur  la  rive  Sud  ; & le  troilléme  , dans 
les  Kks  de  Pungo.  Le  Roi  de  Pungo  & celui  de  Kajomba  , s’étanr  unis  pas 
une  étroite  alliimce,  étoient  fans  celfe  en  guerre  avec  le  Roi  de  Gabon, 
qui  cmployoit  de  Ton  côté  le  fecours  des  Nègres  du  Cap  Lopez  Confalvo, 
Artus  , qui  nous  donne  cette  iiîèe  du  Pays , ajoute  que  dans  chaque  Village, 
les  Habitans  s’alfembloientlc  matin  chez  leur  Gouverneur , qu’ils  nommoienc 
Chdvcponfo  ; & que  fe  jettant  i genoux  des'ant  lui , ils-  battoient  des  mains  & 
ri,jnEttn:iii  ctioient , Fino  , Fino , Fino , lignifie  bon  jour  dans  leur  langue.  Mais 
ruRtiuui.  J fait  obfcrver  que  du  tems  de  fiolman  il  n’y  avoir  qu’un  Mani 

ou  un  Roi , fur  la  Rivière  de  Gabon.  Ce  Prince  , dit  le  même  Auteur , exer- 
çoit  le  métier  de  Forgeron  , pour  gagner  fa  vie  fans  être  à charge  à fes  Siv- 
jets , Je  loüoit  fes  femmes  aux  Européens;  ce  qui  n’empêchoit  point  que  fa 
pauvreté  ne  fut  extrême,  comme  celle  de  tous  les  autres  Habitans  (55,’.. 


(30)  Bofinaa  , mU  fuf.  p.  401. 
()  i)  Le  même , p.  406. 

{31)  Artus , p.  IL4.  &:  11^. 


()3)  Bnfman,  p.  403,&riiiv. 
(t4)  Artus,  p.  114. 

(55/  Boluian,  p.  404. 
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La  falfon  de  l'Iiiver  arrive  ici  au  mois  d’ Avril , & dure  jufqu’au  mois 
d’Aouc.  Mais  on  ne  doit  entendre , par  le  nom  d’hiver , que  le  tems  des  pluies , 
qui  tombent  avec  une  abondance  continuelle  > &:  que  la  terre  abforbe  au(li-tôt 
ians  qu’il  relie  aucune  trace  d’humidité.  La  chaleur  n’ell  pas  moins  excellive, 
avec  beaucoup  d’épailTeur  8i  d’obfcuritc  dans  l’air.  Ces  pluies  enHent  les 
Rivières,  & le  poillon  ell  innombrable  danscette  faifon.  Les  jours  & les  nuits 
Ibnc  égaux  en  longueur  (}6). 

Dans  tous  les  Pays  qui  bordent  la  Riviere  , la  multitude  des  bêtes  farou- 
ches ell  incroyable , fur-tour  d’Elephans  , de  Bulles  & de  Sangliers.  Bol'raan 
ayant  pris  terre  à la  pointe  de  faole  avec  le  Capitaine  de  Ion  Vaillcau  & 
quelques  domelliqucs , pourluivit , l’elpace  d’une  heure , un  Eléphant  qui 
avoir  marché  pendant  plus  d’une  lieue  fur  le  rivage,  à la  vite  du  VailTêau. 
Mais  il  difparut  heureufement  dans  un  bois;  car  avec  li  peu  d'hommes , qui 
n’étoient  armés  que  de  moufquets , (37)  il  y avoir  eu  de  l’imprudence  à prcilcr 
un  animaf  fi  redoutable.  En  revenant  de  cette  chalTe , l’Auteur  rcncontr.a 
cinq  autres  Elcphans  en  trouppe,  qui  jettant  fur  lui  & fur  Ion  cortège  un  re- 
gard indidérent , comme  s’ils  n'eulTênt  pas  jugé  quelques  hommes  dignes 
de  leur  colère , les  lailferent  palfct  tranquillcmenr.  Bolman  & les  Compa- 
gnons , pat  un  mouvement  de  crainte  autant  que  de  relpeCl , les  faluerent  en 
ôtant  leur  chapeau.  Cependant  il  ne  fe  palTa  pas  de  jour  où  l’Auteur  ne  prit 
le  plaifir  de  la  chalTc , fur-tout  des  Sangliers  , qui  lui  donnèrent  beaucoup 
d’amulemenr.  Dès  le  fécond  jour  il  en  trouva  une  troupe  de  plus  de  trois 
cens,  qu’il  le  mit  àchadêravec  vigueur.  Mais  ilsétoient  plus  légers  que  lui , à 
l'exception  d’un  feul  qui  fel.oilla  couper  Si  qui  fe  jettadans  un  petit  bois.  Les 
Challeurs  Hollandois  n’auroient  pas  été  long- rems  à le  rendre  les  plus  forts, 
s’ils  n’eull'ent  découvert  aulli-tôt  dans  le  même  bois  le  fquelicte  entier  d’un 
Elephanr.  La  joie  de  cette  prife  leur  ayant  fait  abandonner  l’efperance  de  l’au- 
tre , ils  trouvèrent  foixaiue-dix  livres  d’ivoire  dans  la  tête  d’Elcphant  (58).- 
Le  troiliéme  jour,  Bolinan  tomba  fur  une  bande  d’environ  cent  BuHesi 
& les  ayant  forcés  de  le  féparer  en  plulleurs  troupes , il  s’attacha  aux  plus 
voifins,fut  Icfqucls  fes  Gens  firent  pleuvoir  une  grêle  de  balles.  Une  parut 

Ïias  que  ces  farouches  animaux  fullent  rclfcnti  3 mais  ils  regardèrent 
curs  ennemis  d’un  ait  irrité,  comme  ^ils  leur  avoient  reproché  cet  outrage. 

La  plupart  de  ces  Bulles  étoient  rougeâtres.  Us  avoient  les  cornes  droites 
Si  panchccs  vers  les  épaules,  de  la  grandeur  â peu-prés  de  celles  d’un  bauf 
ordinaire.  En  courant  , ils  paroilfoient  boiteux  des  pieds  de  derrière  3 mais 
leur  coutl'e  n’en  étoit  p.as  moins  prompte.  Les  Nègres  alfurerent  Bofinan 
que  s’ils  fe  fentent  bielles,  fans  l’être  mortellement , ils  fe  jettent  fur  leurs 
ennemis.  Si  ne  manquent  guétes  de  les  tuer.  L’Auteur  eut  d’autant  moins 
de  peine  i le  croire  , que  dix  ans  auparavant  quelques  Hollandois  étant  à 
lachalfedans  le  même  P.iys  , un  d’entt’eux  tirauir  un  Bulle  , qui  fondit  aulli- 
tôt  fur  lui,  &l’auroittué,  fans  le  fecouts  qu’il  reçut  d’un  de  fes  compagnons. 
Mais  ce  fecours  même  lui  devint  lunclle.  Celui  qui  le  donnoit  ayant  tiré  fur 
le  Bulle  , le  manqua , & blelTà  du  même  coup  l’ami  qu’il  avoit  voulu  fecourir. 

(54)  Defeription  de  la  Guîacc  par  Bol»  Parc.  VI.  p. 

Aun  , p.  406.  (38)  Bofjiun  , p.  408.  & fuiv.- 

Cj7)  Artus  , dans  la.  CollcifHoji  de  Bcy  > 
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Alors  le  Rafle  fe  jeeta  fur  f^n  ennemi  bleflc  , & lui  arracha  facilement  as 
relie  de  vie.  Les  Nègres  font  la  guerre  aux  Bufles  avec  plus  de  précautions. 
Après  avoir  obfetvé  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent , ils  fc  placent  fur 
c]uelque  arbre  aux  environs, & cirent  de-U  fans  danger.  S'ils  voient  tomber 
leur  proie,  ilsdefeendenr,  pour  l’emporter  tranquillement.  S’ils  n’ont  fait 
que  des  blellurcs,  ils  actcndenc  que  l'animal  ait  dilparu  pour  fe  retirer.  La  chair 
de  Rufle,  efl  ici  fort  bonne,  & fuftifanmient  gralle , ()9)  parce  que  l’herbe 
ne  manque  point  à ces  animaux  vêts  le  SanJy-Point , ou  la  pointe  de  fable. 
Le  tertoir  du  P.iys  n’eft  pas  d’ailleurs  extrêmement  fertile  , c’eft-à-dirc , pro- 
pre aux  grains  &:  aux  racines  , du  moins  depuis  l’embouchure  de  la  Rivière 
jufqu’à  l’ille  du  Prince,  qui  cil  la  feule  partie  où  l’on  ait  pénétré.  Mais  il 
produit  une  abondance  extraordinaire  de  fruits  la  Rivière  n’ell  pas  moins 
remplie  de  toutes  forces  de  poilibns. 

On  y voit  aulll  beaucoup  de  crocodiles  &:  de  chevaux  marins.  L’embou- 
chure cil  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  petites  Baleines , que  les  Fran- 
çois appellent  Soufflitirs,  les  Hollandois  Sord-Kopers  yS<.\c%  Ânglois  (40) 
Grampuff,  dont  la  longueur  ell  d'environ  quarante  pieds.  Jufqu’au  Cap  Lopez, 
la  Côte  olTrcunc  iniînité  de  Remorcs  ou  de  Succeurs  (41).  Les  Nègres  ont 
une  maniéré  de  pêcher  fort  amufante.  Ils  parcourent  tranquillement  la  Ri- 
vière dans  un  Canot;  & lorfqu’ils  apperçoivent  un  poiflon , ils  lui  lancent 
leur  zagaie  avec  tant  d’adrelfc  , qu’ils  manquent  tarcmeue  leur  coup  (41). 

$.  III. 

Côte  depuis  Rio  Gabon  jufquau  Cap  Lope\-Confalvo. 


DEruis  la  pointe  Sud  de  Rio  Gabon,  la  cote  s’étend  Sud  - quart- 
d'Ouell  jufqu’à  la  rivière  d’O/téaro,  ou  d'O/iiu/M  , pendant  l’efpacc  de 
vingt-cinq  ou  trente  lieues.  On  en  compte  neuf  de  cette  Pointe  à la  rivière 
de  Nazareth  ; fix  de  là  jufqu’à  la  Baye  du  meme  nom  ; douze  eufuice  juf- 
qu’à l’embouchure  d’une  autre  Rivière , d’où  il  n’en  refte  quequatre  & demie 
julqu’à  celle  d’Olibato. 

La  Côte  efl  balTc  & couverte  de  boi^g|^qu’aux  Dunes  blanches  qu’on  ap- 
pelle LasStrniJfas.  Ces  Dunes  font  dillinguées  par  les  Portugais  en  fanais- 
Pi^uenas,  au  Nord  de  la  Rivière  Nazareth  , & Panais-Grandes  qui  s’étend  au 
Sud  jufqu’alTez  près  de  la  baye  de  Nazareth.  A l’exemple  des  Portugais , les 
Anglois  les  ontj  nommées  dans  leur  langue  Littlt  & Great-Ciigs  ; (4))  & les 
Hollandois  Kleynt  & Groete-Klypen.  D’autres  les  nomment  Wittthotk. 

Après  la  rivière  Olibato , la  terre  tourne  droit  au  Nord-Ouell  l’efpace 
d’environ  huit  lieues,  & forme  une  pcninfule  étroite  & placce,  qui  n’a  pas 
plus  de  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  , & qui  diminue  pat  degrés  à 
mefurc  qu’elle  approche  au  Nord-Oucll  de  fa  Pointe  ou  de  fon  Cap , qui  cft 
le  fameux  Cap  Lopez  Confalvo.  La  mer  qui  cft  entre  ce  Cap  & la  terre  qui 
lui  répond  à l’Eft , porte  le  nom  de  Baye  ou  d’Angra  de  Nazareth  ; & la  Côte 


(ty)  Bofintn,  p. 

(40)  Voyez  ci-dcirus  THiftoirc  NatorcMc 
i!u  Tome  III. 

(41)  Bofman,  p.  407.  & Bsubotfp.  )90, 


(41)  Ou  LittU  Bc  Grfsi-Semis. 

(4O  Cette  defcriptîon  cft  cnticremeiu  ti- 
léc  de  U Dcrcripcioa  de  Guuce  par  Barbot  ^ 
p.  dcfiiiv. 
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voilTnCi  au  Sud-bud-Eft,  forme  le  golfe  ou  la  baye  d’Olibato.  A l’entrée  de 
la  rivière  de  Nazareth  , du  côte  du  Nord , on  rencontre  une  Ifle  nommée  Fu- 
nias  I que  les  Pilotes  Anglois  appellent  Finaf,  Si  du  côté  du  Sud  , fort  un 
banc  ctiangulaire  qui  s'étend  l’elpace  de  cinq  lieues  au  long  de  la  baye  d’Oli- 
bato. Cette  Haye  contient  plufieurs  Ules  & quantité  de  b.ancs.  Au  centre  ell 
rifle  de  Pirins,  entre  la  Côte  de  la  baye  de  Nazareth  & le  Cap  Lopez.  A l’Eft 
on  trouve  une  autre  Ifle , mais  beaucoup  plus  petite.  A l’Ouelt , près  du  Cap, 
efl  un  banc  qui  a pris  le  nom  de  Banc  François.  Au  Sud-Efl  de  l'Ifle  Pirins , 
on  trouve  encore  une  Ifle  qui  efl  à l’oppoflte  de  la  rivière  d’Olibato , vers 
laquelle  s’avance  un  banc  de  fable  qui  part  du  cette  Kiviére. 

La  Côte  de  la  baye  d'Olibato  , depuis  Angra  de  Nazareth  jufqu’à  la  pointe 
Nord-Eft  de  Rio  Olibato , eft  couvette  d’un  grand  banc  de  fable , qui  s’élargit 
à mefure  qu’il  approche  de  la  Rivière , jul'qu’à  ce  qu’il  arrive  au  canal  de  l’em- 
bouchure , & qui  recommence  à s’étendre  au-delà  du  canal  , vers  la  rive 
Nord  de  la  même  Rivière.  Comme  les  fables-font  mouv.ans  fc  les  fonds  d’une 
inégalité  continuelle  aux  environs  de  cette  Baye,  il  feroit  dangereux  d'y 
palier  fans  avoir  conftamment  la  fonde  à la  main.  Mais  aufli-tôt  qu’on  eft 
arrivé  à l'Oueft  du  Cap  , tous-  les  dangers  difparoilfent , & le  fond  devient 
excellent. 

On  trouve  généralement  au  long  de  cette  Côte  douze  Sc  treize  braflès  d’eau- 
à une  lieue  & demie  du  rivage;  mais  plus  près  de  la  terre , on  tombe  fur  qua- 
tre &fix,&  le  mouillage  eft  sûr.  La  matée  venant  du  Cap  Lopez,  porte  au 
Stid&à  l'Oueft  quart  de  Sud,  pendant  les  mois  de  Mars  d'Avril  3c  de  Mai  ; 
ce  qui  facilite  beaucoup  la  navigation  pour  traverfet  l'Equateur.  Il  eft  rare 
autour  du  Cap,  qu’elle  aille  au  Nord,  dans  cette  faifon,  comme  il  arrive 
quelquefois  aux  mois  d’Aout  & de  Septembre.  On  attribue  ce  changement 
aux  vents  du  Sud  , qui  la  forcent  de  prendre  fon  cours  au  Nord;  & l’on  pré- 
tend qu’alors  ils  fouillent  conftamment  de  la  grande  rivière  de  Zaïre  , quoi- 
qu’elle foit  à près  de  cent  lieues  de  cette  Côte  au  Sud-Eft  (44). 

Le  Cap  Lopez-Confalvo , qui  n’eft  en  droite  ligne  qu’à  dix-huit  lieues  de 
Rio  Gabon  , (45)  fait  les  dernieres  bornes  du  goltc  de  Guinée.  L^n  peu  plus 
loin  au  Sud , on  arrive  à l’entrée  du  Royaume  (46)  d’Angola.  Artas  allure  que 
ce  Cap  n’eft  pas  difficile  à reconnoîtte,  parce  que  c’eft  l’endroit  de  toute  la 
Côte,  qui  s’avance  le  plus  à l'Oueft.  Sa  lltuation  eft  au  premier  degré  de  l.a- 
ritude  du  Sud  (47). 

Suivant  Barbot , (48)le  C^  Lopez-Confalvo,  à cinqlieuesde  diftanccdii 
côté  de  l’Oueft  , paroit  une  Ifle  balfe  & platte.  Mais  c’eft  réellement  une  lon- 
gue & étroite  pcninfule , qui  s’étend  l'elpace  de  pliilieurs  lieues  dans  la  mer, 
& qui  eft  balle,  plate,  marécageufe  3c  couverte  de  bois,  (49)  comme  tou- 
tes les  terres  voifmes.  11  a pris  le  nom  du  Portugais  qui  L’a  découvert  le 
premier  (5 ol..  . 

(44)  Ratbot , iW.  (4S)  On  le  trouve  aulfL  nomme  , La. 

(45)  Anus  St  Bofman  le  placent  un  degré  /«  Canfalvcc , St  lîmpicmeni  Lapei. 

au  dclTous  de  la  Ligne  i Batbot , à cinquante-  (49)  Ackiiis  dit  que  le  Cap  cil  bas,  mais 

cinq  minutes.  efearpé  j qu'il  .1  beaucoup  d'arbres  , St  des' 

f4<)  Bofman  , p.  41t.  plaines  par  detnete  , p.  lyS. 

(47;  Artus , p.  117.  (50)  Barbot,  P J y;. 
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- - - Araisolifcrvc  que  la  Rade  <le  ce  Cap  eft  éqalenieni  bonne  pour  le  mouillage 
CiiNsÀtvô^'  ^ carénage.  Ou  yrrouve  des  ralraichidemcns  &:  des  provilions  en  abon- 
n.iciinio.iÂi  dance.  Mais  les  bancs  de  fable  & les  balles  ne  pcrmcitcnt  point  d’y  entrer  (5 1} 
Op  Si  j;ij  i.j.  (iiiis  le  fecours  de  la  fonde.  Bofnian,  qui  rend  le  même  témoignage  , ajoute 
que  CCS  bancs  font  peu  dangereux  dans  un  tenis  tranquille  , & que  fuivant 
l'oq’crieiKC  qu  d en  a faite  , on  les  pallê  en  pleine  marée  1)  fans  s'en  ap- 
peicevoir.  Uarbot  dit  que  le  mouillage  ordinaire  pourles  Vailfeaux  de  charge 
elt  à cinquante  minutes  de  latitude  du  Sud , EU  quart  de  Sud  du  Cap  , à l'en- 
trée même  de  la  Pointe.  Quoique  la  terre  foitpiactc  & balle,  on  peut  s’ap- 
procher fort  prés  du  rivage  pendant  la  marée , contre  la  nature  ordinaire  des 
( ôtes  plates , où  la  profondeur  de  l’eau  diminue  à proportion  que  la  terre  cil 
b.’llc.  Mais  le  même  Auteur  fait  obfervcr  qu’à  une  lieue  &r  demie  du  Cap  , 
à l'tll-Nord-Ell  , ou  rencontre  un  banc  de  fable,  qui  laillê  entre  IcCap&r 
lui  un  grand  canal  (5;)  de  ciiujuante  brades  de  prolondeur.  Atkins,  plus 
exacl  encore  fur  la  lituation  de  la  Rade  , allure  qu’on  peut  mouiller  furclcux 
brades  de  fond,  en  mettant  le  Cap  Nord-Ouell  quart  de  Nord  ; que  le  lieu 
de  l'AiguaJc  cil  au  Sud-quart-d'Ell , Sc  que  le  Cap  forme  une  baye  sûre  Sc 
agré.rble  (54). 

Ün  découvre  près  du  Cap  un  Hameau  de  vingt  maifons  ,oude  vingt  hutes  , 
'-JJ'.  q;,i  (onj  habitées  par  les  Nègres  qu’à  l’arrivée  des  Vaifleaux  de  l’Europe  ; 

mais  c’cll-à-dire  prelquc  continuellement , car  on  voit  fans  cédé  au  Cap  Lo- 
pea  un  grand  nombre  de  Bàtimcns , fur-tout  de  Hollandois , qui  viennent  s’y 
vcic  aoiu'atü.  caréner  ou  prendre  des  provilions  (55).  Bofman  met  peu  de  maifons  fur  le  ri- 
vage , & marque  pour  principale  habitation  des  Nègres , une  Ville , qui  ell 
btuée , dit-il , uu  peu  au-dcla  du  Port , fur  une  rivière  nommée  (56)  Oitbato. 
C’ell  fans  doute  la  Ville  même  d’OIibato,  qui  cil  à l’cmboucluire  de  la  Ri- 
vière. liarbot  compte  lix  lieues  par  terre  depuis  cette  Ville  jufcju’au  Cap. 
C’ell  la  réfidence  du  Prince  Thomas , fils  du  Roi  du  Cap  Lopez , comme  les 
Marchands  de  l’Europe  lui  font  l’honneur  de  le  nommer.  D’OIibato  jufqu’à 
la  Cour  du  Roi , on  compte  encore  cinq  ou  fix  lieues  , qu’on  fait  en  remon- 
tant la  Riviere  dans  des  Canots.  Le  même  Voyageur  vit  devant  le  Palais  d’Oli- 
baco  quelques  canons  de  1er  montés  fur  leurs  aduts , que  le  Prince  avoir  reçus 
\'iiîc  nu  le  Roi  des  François , mais  dont  il  failoit  peu  d’ufage.  La  Ville  où  le  Roi  fait  fa  dc- 
fan-  meute  contient  environ  trois  cens  maifons,  b.\ties  de  branches  cntrelalfées 
■*'  ' & couvertes  de  feuilles  de  palmier,  comme  celles  de  Gabon.  On  rencon- 

tre , dans  le  Pays,  d’autres  Villes  éloignées  de  cinq  ou  fix  lieues  l’une  de 
l’autre  (57).  Les  principaux  Nègres  prennent  les  titres  de  Princes  , de  Ducs , 
d’Amiraux  , &:  d’autres  noms  empruntés  de  l’Europe  , comme  ceux  de  Rio 
Gabon.  En  un  mot,  dit  Bofman  , fes  ufages  fe  rclfeniblent  p.arfaitcmentdans 
ces  deux  Contrées,  à l’exception  de  la  civilité  & de  la  douceur , dont  les  Ha- 
bitans  du  Cap  Lopez  font  mieux  partagés  (5 S). 

On  ne  fauroit  douter  que  la  rivière  d’OIibato  ne  foit  la  même,  où,  fuivant 
le  récit  d’Artus , les  Hollandois  faifoient  de  fon  tems  le  commerce  de  l’ivoire. 


(fi)  Anus,p.  IÎ7. 
(tt)  Bofmaa,  p.  41). 
((  l)  Barbet,  p.  )S4. 
{^4}  Atkins,  p. 


(jî)  Barbet , p.  )»f. 

I f 4)  Bofman  , $tti  fuf.  p.  411. 

(J7)  Batbot,p.  tyS  S:  fuiv. 

(|S;  Bofinan,  ntifuf. 

Il  ajoute 


Digitlzed  by 


DES  VOYAGES.  Liv.  XI.  ‘ i,6s 

Il  njoiite  qa’cllc  produit  un  grand  nombre  de  Crocodiles  de  Chevaux  ma- 
rins', d'où  quelques-uns  concluent,  dit-il,  qu’elle  doit  être  un  bras  du  Nil  (59). 
11  obl'crve  aulli  que  les  Habitans  font  ici  beaucoup  plus  civilifés  qu’à  Rio  Ga- 
bon , & que  le  P.iys  abonde  en  toutes  fones  de  betes  farouches  , telles  que 
des  Eleplians  , des  Rutiles , des  Dragons,  des  Serpens , & d'autres  .Monllres, 
aulli  affreux,  que  redoutables.  Ackins  reptéfente  le  Cap  Lopez  comme  le  refuge 
des  Rutiles.  On  y trouve  aulli  beaucoup  de  Singes , & des  l’crroquets  gris  (âoj. 

Suivant  Bofman  , le  poilitm  ell  encore  plus  commun  au  Cap  Lopez  qu’à 
Rio  Gabon.  Un  jour  au  matin  , dit-il , fesgensen  prirent  allez,  d'un  coup 
de  hier  (61)  pour  la  provilion  de  dix  Vailfeaux.  Garbot  dit , prelque  dans  les 
mêmes  termes , que  d'un  feul  coup  on  peut  prendre  dequoi  charger  une  Bar- 
que. 11  ajoute  que  les  huitres  n’y  font  pas  en  moindre  abondance  , cc  qu'on 
les  voit  pendre  aux  branches  des  Mangles  ou  des  l’eletuuiers  qui  environ- 
nent la  Raye  (fia). 

Les  provifions , donc  les  Vaillcaux  fe  fourniffenc  ici,  font  des  bananes, 
des  patates  & des  ignames  ; de  la  chair  de  BuHe  & de  Porc , de  la  volaille  , 
du  poiffon,  du  poivre  long , qu’on  nomme  autrement  Pimento  de  Rabo  , 
&du  Pourpier.  L^ufage , pour  tous  les  Râtimens  qui  arrivent  dans  la  Rade  , eff 
de  donner  avis  de  leur  approche  par  une  décharge  de  quatre  pièces  de  canon. 
AulE-tôt  les  Habitans  d’OlibatoS:  des  autres  lieux  voilins  s'emprellcnc  d’ap- 
porter au  rivage , du  bois , de  l’eau  & toutes  fortes  de  provilions.  Ils  tiennent 
en  réfetve certaines  mefures  de  bois  coupé,  de  la  longueur  de  deux  pieds, 
dont  ils  donnent  la  charge  d’un  Canot  pour  une  barre  de  fer.  L’eau  fraîche  fe 
tire  d’un  grand  Etang  bourbeux  , qui  n’eff  pas  loin  du  Cap.  Elle  fe  conferve 
fort  bien  en  mer  , & quantité  de  Matelots  la  trouvent  plus  faine  que  celle  de 
S.  Thomas  & du  Prince.  Chaque  Vailfeau  donne  pour  le  mouillage  & pour 
la  liberté  de  l’eau  & du  bois,  une  douzaine  de  couteaux,  &tquelcjues  bou- 
teilles de  liqueurs  fortes,  (fij)  qui  font  moins  uu  droit  qu’un  ptéfenr. 

Bofman  fait  confiller  ici  le  commerce , comme  à Rio  Gabon  , en  ivoire , en 
cire  tSi  en  miel,  qui  ell  en  fort  grande  abondance  dans  le  Pays.  Mais  il  y 
vient  tant  de  Vaiffeaux  , qu’ils  ne  peuvent  fe  dater  cous  d’y  trouver  leur  car- 
gaifon.  Cependant,  un  des  Yachts  de  la  Compagnie  Hollandoife  y prit , en 
169)!,  trois  ou  quatre  milliers  d’ivoire  & de  cire.  D’autres  ont  été  plus  ((>4) 
ou  moins  heureux.  Barbot  ajoute  à ces  richeffes , du  bois  de  ceinture.  Les 
échanges  fe  font  pour  des  couteaux,  du  fer  en  battes,  des  colliers  de  ver- 
te , de  vieux  draps,  de  l’eau-de-vie  ôc  du  rum,  des  haches  , des  chau- 
drons & d’autres  v.aiffeaux  de  cuivre,  des  armes  à feu,  de  la  poudre , du  plomb 
& des  balles.  Le  bois  de  ceinture,  que  les  Anglois  appellent  Camwook,  ap- 
partient ici  au  Roi,  qui  le  vend  vingt-cinq  ou  trente  fchellings  le  tonneau, 
c’ell-à-dire  , la  valeur  de  ce  prix  en  marchandifes.  La  raerlleure  efpéce  croît 
dans  les  terrains  marécageux.  Elle  ell  duce,  péfance,  & du  plus  beau  rouge; 
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au  lieu  que  celle  des  lieux  hauts  & fecs  eft  plus  pâle  & plus  légère.  Le  botT  ■ 

Catn  wood  du  Cap  Lopez  eft  aufti  eftimé  â Londres  que  celui  de  Scheebro  (6 5 

5.  I V. 

Courans  , Pluies  , Vents  de  Commerce  & Vents  de  Terre 
Jiir  tes  Cous  de  Guinée. 

ATkins,  raifonnanc  en  Phyficien  fur  les  raouvemens  de  la  mer  aii' 
long  desCô;cs  de  Guinée  , a jugé  que  le  principe  de  pcfanceur  dont 
le  cilébre  Newton  s'eft  fetvi  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  des  marées», 
peut  être  applique  ici  aux  courans.  Il  expofe  les-  faits,  ôc  tire  enfaitc  lacon- 
clufion  (♦}. 

Dans  les  rivières  de  Cambra , de  Sierra-Leona  Sc  de  Gabon  , dans  les  dé- 
troits & les  canaux  de  Rcnin , & fur  toute  la  Côte  , les  marées  font  ré- 
gulières*, avec  cette  différence , que  dans  les  Rivières  & les  Canaux  où  l'eau- 
eft  rellcrrce  entre  des  rives  peu  éloignées , elles  font  hautes  & violentes  *, 
mais  que  fur  les  Côtes  ouvertes , elles  font  lentes  & baffes , ne  s’élevant  guéres 
au-dclfus  dedeux  ou  trois  pieds.  Cette  remarque  eft  fenfible  au  Cap  Corfe  , 
à Sukkonda,  à Commendo  & dans  d'autres  lieux.  En  un  mot , par-tout  où 
la  Côte  s’ouvre  & s’enfonce  pat  quelque  détour , la  marée  eft  plus  haute  d’un  , 
de  deux,  ou  de  plufieurs  pieds , que  fur  des  Côtes  plus  droites- & plus  unies  , 
quoique  fort  voilines. 

Les  courans  ont  quelquefois  ici  leur  direéHon  avec  le  vent , quelquefois 
contre  le  vent,&  forment  des  ondulations  comme  la  marée.  Dans  d'autres 
tems , la  furface  de  la  mer , jufqu’i  dix  ou  douze  lieues-  du  rivage , eft  im- 
mobile pendant  plufieurs  jours  , fans  qu’on  y fente  ou  qu’on  y apperçoive  Iz- 
moindre  agitation. 

Les  courans , dans  la  baye  de  Bénin  , fe  portent  également  fur  les  deux* 
rivages.  Du  côté  duSud,  ils  viennent  desenvironsdu  Cap  Lopez  & de plus*- 
loin  } & de  la  Côte  de  Popo  , du  côté  de  l’Oueft , c'eft-à-dire  , de  deffous  lè- 
vent *,  car  on  remarque  les  memes  variétés  dans  les  vents  au  long  de  la  Côte , 
que  dans  les  courans.  C’eftee  que  tous  les  Vailfeauxont  éprouvé  en  faifant* 
voile  au  Royaume  d’Angola , lorfqu'ils  ont  voulu  fuivre  la  terre  , ou  lorfqu’ils- 
ont  gagné  l’Oueft  de  Popo  ou  de  la  Côte  d’or.  Atkins  eft  perfuadé  ^ue  la- . 
caufe  de  toutes  ces  différences  n’eft  que  la  forme  des  Côtes  & les  differemes- 
qualités  de  l’air  & des  vents.  La  terre  étant  en  droite  ligne  , fans  golfes  & 
fans  bayes  , à l’exception  de  celle  de  Bénin  & de  Kalabar,  le  flux  de  la  met 
n’eft  pas  plutôt  arrête  pat  le  rivage,  qu’il  tend  namrellcment  vers  l’enfonce- 
ment qui  forme  ce  golfe,  & devient  plus  fort  à mefute  qu’il  s’avance  des; 
deux  côtés  i parce  que  les  golfes  ont  dans  la  contradion  de  leurs  eaux  quel- 
que rtlfemblance  avec  les  canaux  des  Rivières , qui  â proportion  de  leur  lar- 
geur , de  leur  profondeur,  & de  la  mer  qui  eft  â leur  ouverture,  ont  plus 
ou  moins  de  cour.ant  au  long  de  leurs  rives.  Les  vents,  qui  changent  de 
route  pour  s’enfoncet  dans  la  baye,  contribuent  aulll  à l'impétuotirc  des 

(S()  Barbnc,  p.  tSf. &ruir.  nrnt , dans  l'Otiginril , qticlcjucs  fuycrduicib. 
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flots  i & l’on  peut  juger  que  la  qualité  même  de  l’air  y a quelque  p.irt , lotfquc 
la  chaleur  du  luleil  attire  des  vapeurs  qui  vont  fe  répandre  eu  brouill.ard&: 
en  pluies  vers  le  rivage.  Que  ne  doit-on  pas  penfer  des  pluies,  qui  durant, 
fans  interruption,  pendant  cinq  ou  (ix  femaines,  fortifient  encore  la dciet* 
mination  des  couranst 

L’Auteur  examine  pourquoi  les  courans  prennent  ordinairement  leur  di- 
reéfion  fous  le  vent.  C’eft  que  le  Aux  , dit-il,  venant  de  l’immenfe  étendue 
de  rOcean  méridional , prend  néccAairement  fon  cours  au  long  du  rivage  i 
mais  que  le  reflux  ,qui  retourne  aifément  & comme  également  vers  la  mer, 
caufe  11  peu  d'altération  dans  fon  cours  , qu’à  peine  fe  fait-il  appercevoir 
on  fentii:  à peu  de  diftance.  Le  courant  le  plus  impétueux  que  l’Auteur  ait 
trouvé , fut  à l’entrée  du  golfe  de  Denin.  Il  avoir  quitté  la  rade  de  Juida  vers 
la  fin  du  mois  de  Juillet  t & quoique  les  courans,  dans  cette  Rade,  fuflènt 
très-impétueux  vers  le  deflbus  du  vent , il  trouva  que  fans  beaucoup  de  peine 
il  auroirpû gagner  lesifles  de  l’Amérique.  Maisil  en  auroit  défefperé,  comme 
d’une  entreprife  impoflTible , fi  le  meme  courant  eut  traverfé  toute  la  Baye. 
11  ne  comprend  pas  meme  comment  il  put  aller  fi  loin  au  Sud  ,c’efl-à-dire, 
fous  le  vent , à moins  qu’on  ne  fupofe  que  les  eaux  , que  les  courans  amènent 
dans  la  Baye  , (ont  reverberées  au  milieu  de  l’efpace  & tournent  infenfible- 
ment  vers  la  grande  mer. 

De  ce  petit  nombre  d’obfervations , Atlcins  croit  pouvoir  conduire  : i *.  Que 
dans  toutes  fortes  de  lieux  il  y a beaucoup  de  liaifon  entre  les  courans  & 
la  matée ',  que  c’eft  principalement  la  forme  des  Côtes  qui  fert  à leur  di- 
reélion;  que  s’ils  fe  trouvent  reflèrrés  entre  deux  rivages  jufqu’à  former  une 
cfpéce  de  canal , l’élévation  diurnale  de  l’Océan  par  la  Lune  rendra  la  Marée 
rapide  à proportion  de  la  largeur  & de  la  profondeut  du  canal  ■,  & que  fi  la 
Cote  eft  ouverte , comme  en  Guinée  , ces  marées  deviendront  de  (Impies  cou- 
-rans.  Ces  conclufions  s’accordent  avec  les  obfervations  que  l’Auteur  a lues 
dans  plufieurs  voyages  aux  mêmes  lieux,  particuliérement  avec  celles  du 
fixiéme  voyage  entrepris  au  nom  de  la  Compagnie  d’Angleterre  , (âC)  qui 
regardent  le  canal  entre  la  Côte  orientale  d’Afrique  6c  l’ifle  de  Madagafcar. 
Comme  ce  canal  eft  trop  large  & trop  profond  pour  foutenir  la  marcc  dans 
une  même  direûion , il  s’y  trouve  des  courans  Nord  6c  Sud , fuivant  que 
l’élévation  de  la  marée  porte  au  Nord  ou  au  Sud  de  l’IHe  \ 8c  ce  qui  confirme 
l’opinion  de  l’Auteur , c’eft  que  ces  courans  font  plus  forts  dans  les  lieux  où 
le  canal  eft  plus  étroit , & varient  fur  les  différehs  points  du  compas  à pro* 
portion  que  la  mer  s’ouvre  au  palTage  de  la  ligne. 

L'Auteur  conclut  en  fécond  heu , que  les  courans  & les  marées  ne  s’ap- 
perçoivent  que  vers  les  Côtes , & qu’il  eft  impoftible  de  les  découvrir  à dix 
lieues  en  met , ou  à l’embouchure  d’un  canal.  Il  ajoure  qu’ils  peuvent  varier 
fuivant  l’influence  de  la  Lune  & le  changement  de  l’air  (67).  On  a remar- 
qué conftamment , au  long  de  la  Côte , un  retour  de  pluies  d’Automne  & de 
Printemsj  mais  celles-ci  font  les  plus  longues  & les  plus  continuelles,  des 
deux  côtés  de  l’Equateur.  A Sierra-Leona,  elles  commencent  au  mois  de  Mai. 
Sur  la  Côte  d’or  6c  fur  celle  de  Juida , c’eft  au  mois  d’Avril.  Elles  font  précédées 

(«I  'Voyez  ci-delTus , Tome  premici.de  ce  (<7)  Voyage  de  Guinée  pat  Aïkim , p.  i]  a. 
RecuciL  •:  fuivaaccs. 
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■ pat  les  vents  du  Sud  Se  du  Sud-Eft.  De  l’autre  côté  de  la  ligne  > le  mois  de* 

■nÀÎ'uulli.  Printems,  au  Cap  Lopez,  eft  Oûobte  ; au  Royaume  d’Angola, 

c’eft  Novembre.  Les  nuées  , qui  Ibnr  alors  fort  cpailfes , rendent  l’aix  plus, 
froid.  Aulli  les  Habitans  donnent-ils  àcette  laifon  le  nom  d'hivec. 


tifiicüioiide  Atkins  croit  que  la  caufe  de  cette  irri-gularité  etl  impénétrable.  Mais  c’eft. 
i'rc'i  une  oblctvation  générale , que  le  Soleil  à l’équinoxe  amène  ordinairement 

la  pluye.  Le  Docteur  Clayton  aifute  (68}  qu'aux  mois  d'Avril  6c  de  Sep- 
tembre les  pluies  loin  grollcsSc  fréquentes  à la  Virginie.  On  a tair  la  même, 
temarque  dans  toutes  les  autres  Contrées.  Au  Cap  Corfe , en  1711  > elle*, 
ccirercnt  à la  fin  de  Mai , apres  avoir  duré  lix  fcmaines  fans  interruption 
fur-tout  pendant  la  nuit,  avec  un  tonnerre  continuel,  des  éclairs  6c  des 
calmes.  Tous  les  vents  qui  lounlcrent  dans  cet  intervalle  furent  Sud  , 6c  ve- 
noient  direclemcnt  de  la  mer.  Les  nuées  qui  conieiioient  la  pluie  arrivoienc 
aulfi  de  l’Occan , 6c  leuibloicnt  le  fuccéder  avec  beaucoup  d'ordre.  Lorlc]ue. 
l-’horifon  s'éclairciiroit , comme  il  arrive  quelquefois  dans  ces  faifons  plu- 
vieufes , le  Soleil  le  faifoit  fentir  avec  un  redoublement  de  chaleur, 
tvnij  vicnneni  Les  brouillards  ordinaires  dans  les  mêmes  faifons  , & ces  tolées  abon- 


ni fjyr  éo^ila!  dantes,  qui  dans  les  amres  tems  tombent  chaque  nuit  lur  le  rivage,  Sc  ra- 
dcULiKiic.  rement,  ou  jamais  deux  milles  plus  loin  loriqu’un  Vailfeau  eft  à l’ancre  , 
font  une  preuve  alfez  forte  que  les  vapeurs  qui  forment  les  pluies  s’élèvent 
moins  du  milieu  de  l'Océan  , que  des  eaux  moins  profondes  au  long  ou  dans 
l'intérieur  des  Côtes.  Autrement  ces  exhalaifons  leroient  beaucoup  plus  fen- 
libles  en  pleins  mer  , au  milieu  de  la  malfe  d'eau  dont  on  y eft  environné. 
Mais  au  contraire  elles  diminuent  à proportion  qu’on  s’éloigne  de  la  terre. 
Ajoutez  , dit  l’Auteur,  que  les  vents  de  mer , qui  amènent  ordinairement  les 
pluies,  ne  s'élèvent , comme  on  le  fixait  fort  bien ,,  qu’à  peu  de  lieues  du  ri- 
vage ; & quoique  leur  régularité  périodique,  dans  ces  lieux  voilînsde  la  Ligne, 
(bit  un  miftére  fort  obllur,  il  eft  certain  qu’ils  poulfent  vilîblcment  ces 
nuées  de  terre,  chargées  de  vapeurs  aquciifcs , qu’un  air  plus  raréfié  attire 
d’ailleurs  allez  naturellement,  6i  dont  il  facilite  la  chute.  (69}. 


vcntikTor.  Les  vents  différensde  ceux  de  l’Europe  , dont  on  trouve  la  deferiptioa 
dans  les  mêmes  Voyageurs,  font  particuliers  aux  latitudes  chaudes,  tels  que 
les  vents  de  commerce  ( * } ; ou  aux  Côtes , tels  que  les  Tornados  6c  les  Matam 
d'air.  Ces  vents  font  Eft , fouillent  nuit  6c  jour  pendant  toute  l’année  ôc  dans 
toutes  les  parties  du  globe  maritime  , foit  Atlantique,  Indien,  ou  Amcri- 
quain  ; car  quoique  la  caufe  qui  les  produit  fiihlifte  avec  beaucoup  de  force , 
ils  reçoivent , de  la  pofition  des  terres  , des  déterminations  fort  diftérentes. 
& fort  incertaines.  Ils  s’étendront  jufqu’à  trente  degrés  de  latitude  du  Nord 
lorfque  le  Soleil  eft  de  ce  côté  de  l’Equateur , 6c  de  même  au  Sud  lorfqu'il  eft 
du  même  côté  ; fe  détournant  où  il  eft  le  plus  éloigné , ici  au  Nord-Eft , là 
aa  Sud-Eft,  6c  toujours  le  plus  près  du  point  Eft  de  l’Ecpiinoxial , ou  du  lieu 
où  il  eft  vertical. 


itâirüRi  Je  ce 
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Les  meilleures  raifbns  que  l’Auteur  apporte  de  ce  phénomène  font  : 1®.  La 
rotation  ditunale  de  la  terre  fur  fun  axe  , dans  laquelle  l’air  ou  le  vent  vont 


(<s)  Voyez  les  TranraAinns  Pliilorophi-  (<9)  Atkins,  dans  le  même  Voyage  , ja- 
ques , N'.  lOi.  p.  7$  I.  St  l'Abrègè  ,.Vol.  III.  gc  i i«.  & fuiv. 
p.  J7J.  & fuiv.  ( * } Qu’üa  iiomnic  aufU  itifis. 
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irOuelt , relacivemenc  aux  fuperficics  ; ce  qui  pacoîc d’autant  plus  vrai,  que 
ces  vents  ne  fe  trouvent  que  dans  tes  plus  grands  cercles , où  le  mouvement 
diurnal  e(l  le  plus  prompt , & qu’ils  font  aulü  forts  la  nuit  que  le  jour,  auHl- 
bien  fur  la  Cote  du  Brefil , que  vers  la  Guince. 

Le  Dodeur  Halley  donne  pour  féconde  caùfe  permanente  des  mêmes  effets 
l’aclion  des  raions  du  Soleil  fur  l’ait  & fur  l'eau , jointe  i la  nature  des  ter- 
tes  & aux  fituations  des  continens  voifuis.  Le  Soleil  échauffe  &:  rarche  excefli- 
vement  l’air  dans  toutes  les  latitudes  entre  le  Zodiaque  ; ce  qui  paroit  évidem- 
menr  à la  tefpiraiion  de  la  plupart  des  animaux  dans  les  calmes.  Or , l'air 
devenant  plus  péfant  dans  les  latitudes  qui  font  hors  de  fon  influence  , preffe 
avec  be.uicoup  de  force  pour  rétablir  l'equilibre,  Sc  doit  aller  à l'Etl  pour 
fuivrele  Soleil.  Les  vents  Ouclf  ,qui  rctabliffent  cette  balance,  en  venant  des 
latitudes  au-delà  des  Tropiques , fetoient  aufli  conflans,  fuivant  le  Doefeur 
Halley , &gardetoieni  une  circulation  régulière , fi  tout  le  globe  étoitcompofé 
d’eau.  Dans  l'état  où  font  les  chofes,  ils  font  les  plus  dominansdepuis  trente 
degrés  jufqu’à  foixante,  avec  une  déflcxion  au  Nord  ou  au  Sud  , caufée  par 
divers  accidens:  ils  foufllent  avec  plus  de  force , parce  qu'enti’autrestaifons 
l’équilibre  efl  rétabli  d un  plus  grand  cercle  à un  petit  ; Sc  pour  confirmation 
de  cette  doélrine , ils  entrent  dans  le  vent  de  commerce,  avec  quelque  dé- 
flexion  au  Nord-Hll,  ou  plus  au  Nord  , dans  le  point  même  de  leur  réception. 

Sur  la  Côte  de  Guinée  , au  Nord  de  l’Equinoxial , les  véritables  vents  font 
Ouefl , & gardent  la  direction  du  rivage  lorfqu’elle  cil  entièrement  à l’Lfl, 
Depuis  la  rivière  de  Gabon , fous  la  Ligne , les  Cotes  s’étendent  vers  le  Sud  ; 8c 
les  vents  courent  du  Sud-Ell  au  .Sud-quart-d'Ett  pour  garder  une  efpéce  de 
parallèle  avec  la  terre.  Dans  ces  deux  directions , la-  Côte  feniblc  détourner 
le  vrai  vent  do  commerce  , comme  les  Caps  détournent  les  marées  ou  les  cou- 
rans  jufqu’au  point  où  le  pafTage  eil  plus  libre.  Si  dans  qnelque  faifpn  par- 
ticulière, comme  dans  celle  des  pluies,  les  vents  deviennent  plus  Sud,  5c 
tombent  directement  lut  le  rivage,  on  s’apperçoit  qu’ils  font  foibles ; &i  lo 
Soleil  étant  alors  du  côté  Nord  de  TEquinoxial , c’ell  probablemenr  pour  réta- 
blir l’équilibre  de  l’air  de  terre , qur  cit  plus  raréfie  par  une  chaleur  plus 
forte  & plus  réfléchie.  . , 

A ces  remarques  l’Auteur  en  ajoute  quelques-unes  fur  d’antres  Voyages  : 
1°.  11  faut  être  hors  de  l’influence  de  la  terre  , fous  le  vent , pour  trouver  le 
véritable  vent  de  commerce.  Dans  la  mer  de  Guinée,  cette  dillancedesCôtcs 
doit  être  de  trente  ou  quarante  lieues  ; après  quoi  les  fiâtimens  qui  vont  en 
Amérique  peuvent  s’alfurer  de  faire  tranquillement  quarante  ou.  cinquante 
lieues  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Z.  De  l’un  & de  l'autre  côté  de  la  Ligne  , les  vents  de  commerte  Nord-Eft  & 
Sud-Efl  fouillant  obliquement  l’un  contre  l’autre,  c’eft,  fuivant  Atkins,  la 
lailôn  du  calme  qui  régne  dans  les  latitudes  qui  font  encre  quatre  & douze 
degrés  du  Nord  , parce  que  c’eft  le  point  de  leur  combat.  L’Auteur  en  ap- 
porte pour  preuve , i que  le  vent  de  commerce  El'hSud  s’étend  ordinai- 
rement jufqu’aii  quatrième  degré  du  Nord  c’eft  aufli  le  terme  du  vent 
de  commerce  Eft-Nord.  Lès  calmes  & les  petits  vents  peuvent  varier  un  peu  „ 
fuivant  le  lieu  aeluel  du  Soleil;  mais  cette  variété  n’eft  jamais  confidérablci 
& près  des  Côtes  qui  font  au^deffus  du  vent , ils  feront  accompagnés  de  ton- 
nerre , d’éclairs  & de  pluies  continuelles.  ’ N u n iij 
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J.  La  vcritc  de  ceite  oblêrvacion  c(l  reconnue  par  cous  les  VailTcaiix,  dans 
leur  palfa^c  de  Guinée  aux  Indes  occidentales,  ou  dans  le  padâge  d’Angle- 
terre en  Guinée.  Il  n’y  a point  de  mois  excepté.  Le  véritable  vent  de  com- 
aueccc  diminucà  mefurc  qu’ils  approchent  de  ces  latitudes;  & du  côté  d’en 
haut , entre  le  Cap  verd  Sc  les  Iflcs , tous  les  Navigateurs  rendent  témoignage 
qu’il  eft  condammenc  accompagné  de  tonnerre  & de  pluies. 

4.  Les  mêmes  effets  , qui  arrivent  au  commencement  de  cet  vents , i vingt- 
fept  ou  vingt  huit  degrés  de  latitude  du  Nord,  doivent  être  raportés  incon- 
tcdablement  d la  même  caufe. 

De  CCS  remarques  l’Auteur  eft  porté  i conclurre , qu’en  faifanc  voile  de 
Guinée  , les  latitudes  calmes  font  plus  aiféet  i pallèr,  à la  diftance  de  cent 
lieues  du  continent  d’Afrique  ; & qu’il  en  eft  à peu-près  de  meme  du  côté 
de  r Amérique;  car  il  eft  perfuadé  que  fous  le  vent  comme  audelfus . la  navi- 
gation eft  plus  aifée  dans  cet  cljiace , que  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre.  La 
précaution,  dit-il,  n’eft  pasfî  neceffaite  aux  Vaifteaux  qui  partent  d’Angleterre, 
parce  que  le  vent  de  commerce  Nord-Eft  ne  leur  manque  point  jufqu'au-delâ 
au  parallèle  de  la  Batbade,  la  plus  méridionale  des  Colonies  Angloifes. 

Les  vents  ordinaires  de  terre  & de  mer  ne  s’étendent  jamais  bien  loin.  Les 
premiers , qui  font  les  plus  foibles  & les  plus  inconftans , fouffleront  d’une  Ifle 
dans  toutes  les  parties  d’une  Rade  ; fie  l’Auteur  ne  s’attribue  point  affez  d’ex- 
périence pour  juger  s’ils  foufflent  en  meme-tems  de  tous  les  côtés , ou  fi  c’eft 
alternativement  d-’un  côté  fie  de  l’autre  ; quoique  leur  inconftance , ajoute- 
t-il,  rende  l’une  fie  l’autre  opinion  également  probable.  On  trouve  ces  deux 
vents  fur  toutes  les  Côtes  entre  les  Tropiques.  Ceux  de  mer  arrivant  vers  dix 
heures  du  matin , rafraîchiflènt  fie  raniment  tout.  Ceux  de  terre  , qui  leur  fuc- 
cédent,  commencent  â la  même  diftance  du  Soleil  couchant  au  plus  tard; 
mais  ils  font  foibles  , fie  prcfque  toujours  puans , fur-tout  lorfqu’ib  pallent 
au  travers  des  Manglcs , ou  qu’ils  viennent  de  quelque  canton  où  les  eaux 
foient  dormantes.  Il  femble  qu’ils  ne  doivent  leur  nailfance  qu’à  la  chaleur 
des  talons  du  Soleil.  On  ne  fçauroit  douter  que  l’air  ne  foit  plus  raréfié  par 
la  réflexion  de  ces  raions  fur  le  corps  folidc  de  la  terre , que  fur  un  fluide  : 
Ainfi , jufqu’à  ce  que  l’équilibre  fou  rétabli  après  une  rarefaâion  de  trois 
ou  quatre  heures , le  vent  doit  être  de  mer  fur  toutes  les  parties  de  la  Côte , 
parce  que  la  meme  caufe  y opère  de  même  ; & fi  cette  rarefaéUon  eft  limitée 
par  une  hauteur  déterminée  de  l’atmofphére,  les  vents  de  mer  qui  doivent 
remplir  les  vuides  ne  dureront  aullî  qu’un  lems  déterminé , c’eft-à-dire , deux  , 
trois  heures,  ou  plus. 

On  peut  trouver , dans  les  mêmes  principes , l’explication  de  certains  vents 
qui  s’élèvent  fouvent  fut  les  Côtes  avec  le  Soleil  du  midi , jufques  dans  la 
latitude  d’Angleterre.  Les  vents  de  terre  , qui  fuccédent  pendant  la  nuit,  lotf- 
que  le  Soleil  a perdu  fon  pouvoir , fcmblent  par  leur  foibleffe  n’etre  que  le 
retour  de  l’air  que  la  chaleur  du  jour  précédent  a comme  entafle , & qui 
comme  tous  les  autres  fluides , doit  revenir  à l’égalité  par  une  efpéce  de  re- 
flux , lorfqu’il  s’eft  trouvé  plus  haut  ou  plus  plein  d’qn  côté  que  de  1 autre  (70). 
On  a rendu  compte  dans  t Hiftoirc  naturelle  du  troifiéme  'Tome  , des  Matta/is 
d’air,  ou  des  Harmattans. 

(70)  Voyage  d’Atkins , p.  144.  Se  foiv. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Voyage  d Edouard  Lope?^, 

E T ouvrage , avec  la  defeription  qu’il  contient  du  Royaume 
de  Congo  Si  de  quelques  autres  Pays,  fut  compofe  en  1 589, 
par  PhiTlipc  Pigafetta,  fur  les  mémoires  d’f^ounn/  Loptij 
qui  après  avoir  pafTc  plulîeurs  années  dans  le  Royaume  de 
Congo  , avoir  été  envoyé  pat  le  Roi  de  cette  Contrée , avec 
la  qualité  d’Ambaflàdeur , au  Pape  & au  Roi  d’Efpagne , pour 
implorer  leur  fecours  contre  fes  Ennemis , & leur  demanderdes  Millionnaires 
& des  Prêtres.  Les  inll.tnces  de  Lopez  eurent  peu  de  fuccès  d la  Cour  de  Ma- 
drid. Il  fe  rendit  d Rome,  oùfon  ambalfade  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Mais 
à la  follicitation  d’antonio  Migliort.  Evêque  de  San-Marco  , il  mit  le  re- 
cueil de  fes  voyages  entre  les  mains  de  Pigafetta  , en  y joignant  de  bouche 
toutes  les  explications  qi  ’ 
voile  pour  l'Afrique , aull 
c’ell-d-dire,  en  1^89.  La 
de  nouvelles  informations  fut  le  Nil  Si  lur  d’autres  matières  qu'il  n’avoic 
pas  encore  eu  l’occafion  d’approfondir  ; mais  on  ignore  s’il  penfa  dans  la; 
luitc  d l’exécution  de  cette  promeilè. 

Qiioiqu’il  eut  écrit  ces  Mémoires  en  Portugais,  Pigafetta , qui  ctoit  Ita» 


n pouvoicnt  augmenter  leur  utilité,  il  remit  a la 
fi  tot  que  l’ouvrage  eut  étécompofé  fous  fes  yeux,. 
Préface  ajoute  qu’il  promit  de  revenir  d Rome  avec 
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lien  , prit  le  parti  de  les  publier  dans  fa  propre  langue , & ne  manqua  pas 
de  réduite  tous  les  noms  à l'oitographe  de  fon  Pays.  C'ell  une  méthode  qu'on 
u'cH  point  endroit  de  reprocher  aux  Traduclcurs>  parce  qu’elle  ell  padee 
comme  en  ufage  \ mais  il  feroit  àfouhaiterdu  moins  qu’avec  cette  confidé- 
ration  pour  leur  Patrie  , ils  confervadent  les  véritables  noms  dans  un  Index  , 
en  faveur  de  la  vérité , & pour  rendre  fcrvice  à toutes  les  autres  Nations. 

Quelques  années  après,  njcklu^t.  Auteur  d’un  fameux  Recueil  de  'Voyages , 
fit  traduire  l’ouvrage  de  Pigafetta  , par  Abnham  HartwcU  ; le  même  qui  s’é- 
toir  déjà  fait  connoître  pat  une  traduilion  fy  i)  de  Mtnadoi.  Les  Mémoires 
de  Lopez  furent  traduits  dans  la  (uite  en  Latin,  par  Augupin  Cajpodort  Rà- 
nius  , Sc  placés  pat  de  Bry  à la  tète  de  fa  Collection  de  Voyages. 

La  traduction  Angloife  parut  à Londres  en  1 597  • fous  le  titre  (71)  de  Re- 
lation du  Royaume  de  Congo,  Région  d’Afrique,  & des  Pays  dont  il  eft  en- 
vironné. Ces  Pays  renfermant  prefque  la  moitié  de  l’Afrique,  doiventavoir 
été  décrits  par  Lopez  fur  le  témoig'iiage  d’autrui  ; car  il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
pris  lui-même  la  peine  de  les  parcourir.  La  forme  de  l’ouvrage  eft  in  quarto. 
11  lui  manque  un  Index;  défaut  qu’il  n’a  point  dans  la  rraduétion  Latine. 
Sa  divifion  eft  en  deux  livres,  dont  le  premier  contient  quatorze  chapitres. 

1.  Voyage  de  Lilhoneà  Congo,  a.  Ait  de  Congo,  couleur  de  fes  Habi- 
tans,  vents,  pluies  & néges  du  Pays.  Taille  6c  phyfionomie  des  Nègres. 

5.  Couleur  des  mulâtres,  ou  des  enfans  fortis du  mélange  des  Portugais  6c 
des  Nègres.  4.  Etendue  de  Congo.  Ses  bornes  à l’Oueft , ou  Côte  de  la  mer. 
5 . Scs  tomes  au  Nord  6:  Pays  adjacens.  6.  Ses  bornes  à l’Eft.  7.  Scs  bornes 
au  Sud.  8.  Etat  préfent  du  Royaume  de  Congo.  9.  Six  Provinces  du  Royaume  , 
donc  la  première  fe  nomme  Banjba.  10.  Songo  ou  Sogng , deuxième  Province. 
II.  Sundi,  troificme  Province,  ta.  Pango , quatrième  Province,  ij.  Batta, 
cinquième  Province.  14.  Pemba  , fixiéme  Province. 

Le  fécond  Livre  eft  compofé  de  dix  chapitres. 

i.  Situation  de  la  Ville  Capitale  de  Congo. 

1.  Introduélion  du  Chriftianifme  dans  le  Royaume , 8c  commerce  Portugais, 

3.  Guerres  entre  Dom  Alfonfe  fécond  Roi  Chrétien,  6C  fon  ftere.  Mira- 
cles opérés  par  la  foi,  6c  converfion  des  Habitans. 

4.  Comment  l’ifle  de  S.  Thomas  s’eft  peuplée.  Affaires  de  Religion.  Deux 
Rois  tués  par  les  Porttigais  ôc  parles  Seigneurs  de  Congo.  Bannillêmentde 
la  Nation  Pottugaife. 

5.  Invafion  des  Jakkos  ou  des  Jaggas.  Leurs  moeurs  6c  leurs  ufages.  lis 
s'emparent  de  la  Capitale  du  Royaume. 

6.  Ambalfadcur  envoyé  à la  Cour  de  Portugal.  Refus  de  découvrir  les 
mines.  Ambaflade  en  Efpagne , pour  demander  Jes  Millionnaires.  Lopez  cm- 
braffe  la  vie  religieufe. 

7.  Cour  de  Congo.  Habits  du  Peuple , .avant  6c  après  fa  converfion. 

8.  Pays  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpérancc,  6c  remarques  fur  le  Nil. 

9.  Royaume  de  Sofala.  10.  Côte  d’Afrique  jufqu’à  la  mer  rouge.  Recher- 
ches fur  l’Empire  du  Prête  Jean  , 6c  fut  l’origine  du  Nil. 

(71)  C’eft  une  hiftoite  des  guerres  entre  les  a Regio  of  Africa,  and  of  the  eounuics  thaï: 
Turcs  les  Perfans.  border  round  about  tiic  faîne , &c. 

(yz)  A report  oftbe  Kirigiom  of  Congo, 

II7 
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Il  y a peu  il’orilrc  dans  cette  Relation.  Hartwcll  croit  Pigafcttabier.  excul'c  ■ 
par  la  cuiihilion  qui  rctjnoit  dans  les  Mémoires  de  Luper.  Mais  lorE  ue  ce 
Traducteur  Italien  diviloit  l’ouvrajc  en  livres  & en  chapitres  , il  devoit  fentir  cul  r.it 

que  la  méthode  n’étoit  pas  moins  nécclfairc  dans  le  fond  des  matières.  Le  ftile  lWtca«.ic(tyic. 
ne  mérite  pas  moins  de  cenfute , par  l’ennuyeux  excès  des  figures  & par  une 
vaine  afiedation  d’éloquence , foit  que  ce  défaut  vienne  de  l’Auteur , ou  que 
le  reproche  ne  doive  tomber  que  fur  la  tradudion. 

Les  éditions  Angloifes  & Latines  font  ornées  de  cartes  & de  figures.  La  canci&F  -tc 
derniere  contient  trois  cartes  géographiques;  l'une  de  Congo  ; l’autre  de  la 
partie  méridionale  de  l’Afrique  ; la  troiliéme , de  l’Egypte  , de  l’AbilTinie  Sc 
des  Contrées  voifincs  ; avec  dix  planches , qui  offrent  les  figures  fuivantes. 

1.  Le  baptême  du  Seigneur  de  Sogno.  i.  Les  Porrugais  à l'audience  du  Roi  de 
Congo.  }.  Deflrudion  des  images  dans  le  Royaume  de  Congo.  4.  Habits  des  • 
hommes.  5.  Hommes  armés  pour  la  guerre.  (J.  Voitures  du  Pays.  7 & 8.  Au- 
tres voitures.  9.  Le  Zébra , Ircl  animal.  10.  Habits  des  femmes,  ii.  Animaux 
de  Congo.  Figure  du  Bananeor.  1 1.  L’Anziki.  i j.  Jaggas.  14.  Femmes  de 
Monomotapa.  L’Edition  Angloife  a deux  cartes  Sc  dix  Figures , dont  les 
titres  font  les  mêmes  que  celles  de  l’édition  latine , depuis  la  quatrième.  On 
peut  conclure  que  l’ouvrage  de  Pigafetta  n’en  contenoit  pas  davant.agc  , 
èc  que  le  refte  cft  un  ouvrage  d’imagination.  ^ 


I. 


Journal  de  Lope[. 

D Ans  le  cours  de  l’année  1 578,  c’eft-à-dite,  de  celle  où  DomSebaftien  Rot  Loptz. 

de  Portugal,  entreprit  la  m.alheureufe  expédition  de  Maroc  Edou.ard  (75)  1578. 

Lopez,  natif  de  Benevento , Ville  fur  les  bords  duTage , i vingt-quatre  milles  l'Au- 

de Lilbone  , mit  à la  voile  dans  le  S.  Antoine , pour  fe  rendre  à Loanda , Porc 
du  Royaume  de  Congo  (74).  Ce  Bâtiment,  qui  appartenoit  à fon  oncle , char- 
gé de  marchandifes  convenables  à l’Afrique , & luivi  d’une  petite  Pinacc  pour 
la  commodité  du  commerce.  On  s’arrêta  au  Port  de  Funchal , dans  l’ifle  de  Ma- 
dère , où  l’on  prit  des  rafraîchillèmens  & du  vin  du  Pays , avec  quantité  de 
confitures  & de  marmelades , qui  font  excellentes  dans  cette  Ifle.  De-là  , 
palfant  â la  vue  des  Canaries,  on  alla  relâcher  à S.  Antoine,  une  deslfles  du 
Cap-Verd  ; enfuire  à S.  Jago  (75)1  la  principale  des  mêmes  Ides,  où  l’on 
prit  de  nouvelles  provifions.  Les  Vailfcaux  Portugais  ftéquentoient  alors  ces 
Ides , & faifoient  avec  les  Habitans  un  Commerce  de  couteaux  , de  cha- 
peaux , & fur-tout  de  colliers  de  verre , qui  étoient  fort  recherchés  des 
Nègres. 

De  ride  S.  Jago  on  porta  vers  le  Brefil , dans  l’efperance  de  gagner  le  ly''* 

vent  ; car  il  y a deux  routes  pour  faire  voile  du  Cap-Verd  au  Port  de  Loan- 
da.  La  première  ed  au  long  des  Côtes  d’Afrique  ; l’autre  , en  portant  au  Sud 
& au  Sud-Efl  jufqu’à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efperance , c’eft-à-dire, 

(?))  L’Auteur  l’appelle  Duant , qui  ed  eifeo  Martinn  , habile  Navigateur. 

Edouard  en  Portugais  (7;)  L'Aiiteui  l'appelle  S.  Jacopo , quleft 

(74)  LeVaifFeau  avoir  pour  Pilote  Fran-  le  nom  Italien. 

Tome  ly.  O O O 


Digitized  by  Google 


Loi  ! 
M7 


Srconiic  rou’f 
& U lvu!c  Cl 


! «tire  du  Roi 
dcCxtut*  jiiKoi 
>U' 


474  HISTOIRE  GENERALE 

julqu'i  vingt'fcpt  ou  vingc-neuf  degrés  du  Sud  , où  l'on  trouve  les  vents  de 
Commetee , qui  fouflleni  dans  cette  Mer  pendant  tout  l’Eté.  On  ptit  cette 
derniere  toute , & l’on  ne  manqua  point  de  trouver  le  vent  qu’on  s’etoie  pro- 
mis à l'aide  duquel  on  commença  bien-tot  à porter  au  Nord-Nord-Ouefl , 
vers  Congo.  Dans  l’efpace  de  douze  jours  on  eut  la  vire  de  l’Illc  Sainte-Hc- 
lene  , à laquelle  on  ne  s’etoit  point  attendu  -,  Sc  dix- fept  jours  après  on  arriva 
heurcufenicnt  au  Port  de  Loanda , dont  l'Auteur  vante  beaucoup  l’excellen- 
ce. Ce  fut  la  derniere  fois,  comme  c’etoit  la  première  , que  les  Portugais 
firent  un  li  long  détour  pour  fe  rendre  au  Royaume  de  Congo.  L’autre  rou- 
te , qui  eft  par  le  Cap-Palmas  & par  l’ifle  de  S. Thomas,  conduit  au  Cap- 
Lopez-Confalvo  , fie  de-là  vers  la  Riviere  de  Zaïre , d’où  l’on  ne  compte  juf- 
qu'à  Loanda  qu’environ  cent  quatre-vingt  milles. 

Après  la  funefte  catafiroplie  du  Roi  Üom  Sebaftien , la  Couronne  de  Por- 
tugal devant  tomber  fur  la  tête  du  Cardinal  Dom  Henri , le  Roi  de  Congo 
écrivit  à ce  Prince,  pour  lui  demander  des  Millionnaires  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Mais  la  mort  du  Cardinal  fit  lufpendre  la  reponfe , jufqu’au  nouveau 
changement  qui  rendit  Philippe  II.  maître  du  Portugal.  Alors  le  Gouverneur 
de  l’ifle  S.  Thomas  reçut  ordre  de  communiquer  cette  révolution  au  Roi  de 
Congo.  Il  lui  envoya  Sebaflien  da  Coda,  avec  la  qualité  d’Araballadeur , fie 
ce  Monarque  Nègre  , charmé  de  l’attention  qu’on  avoir  eue  pour  fes  defirs, 
renvoya  da  Colla  au  Roi  Philippe  , avec  ordre  de  lui  oflrirde  (a  part  la  dé- 
couverte de  plufieurs  mines  d’or  qui  n'étoientpas  connues  des  Européens.  Il 
iift're.i'un  chargea  même  da  Colla  de  quelques  eflais  de  ces  mines.  Mais  le  Vailfcau  qui 
poitoit  fit  naufrage  fur  les  Côtes  de  Portugal.  L’Ambalfadeur  périt  avec 
tout  l’Equipage  ; fie  l’on  ne  fauva  du  dépôt  dont  il  étoit  chargé,  qu’une  petite 
cailfe , qui  contenoit  quelques  inllrudions  fur  fon  voyage , fie  qui  fut  jettée  fur 
le  rivage  par  les  flots. 

Aufli-tot  que  la  nouvelle  de  ce  défallte  fut  arrivée  à Congo  , le  Roi  prit 
la  réfolution  d’envoyer  un  Seigneur  de  fa  Cour  en  Elpagne , avec  la  qualité 
d’.^mbalTadcur.  Cet  honneur  fut  brigué  avec  tant  d’emprellêment  par  les 
Grands  du  Royaume  , que  pour  arrêter  la  chaleur  des  Partis , le  Roi  ht  enfin 
tomber  fon  choix  fur  Edouard  Lopez , Auteur  de  cette  Relation , qui  fe 
trouvoit  alors  à la  Cour,  apres  avoir  palTcplulirurs  années  dans  le  Pays.  Avec 
fes  Lettres  de  créance  , il  lui  donna  par  écrit  d’amples  inllruâions  fut  l’ob- 
jet de  fon  voyage , fie  le  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  avec  le  Pape  fie  le 
Roi  Catholique.  Le  principal  but  de  cette  Anibairade  étoit  d’informer  les 
Puillances  chrétiennes  du  trille  état  de  la  Religion  dans  le  Royaume  de 
Congo  , 5c  de  leur  demander  un  nombre  de  Millionnaires  fie  de  Prêtres , qui 
fût  capable  de  foutenir  la  Foi , nouvellement  plantée.  Lopez  étoit  chargé  aufli 
de  montrer  au  Roi  d’Efpagne  6c  de  Portugal  divers  eflàis  des  métaux  de 
Congo , 8c  de  lui  offrir  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Portugais;  faveur 
qui  n’avoit  point  été  accordée  à fes  Prédécelfcurs.  A l’égard  du  Pape , il  de- 
voir lui  baifer  les  pieds  au  nom  du  Roi  de  Congo , lui  expofer  les  befoins 
de  la  Religion  dans  ce  Royaume , fie  follicitet  une  nombreufe  recrue  de 
Prêtres. 

Lopez , après  avoir  été  revêtu  d’une  fi  importante  commiflîon , fut  obli- 
gé , pat  les  aflaiics  du  Roi  6c  pat  les  fiennes , de  palTet  encore  fept  ou  huit 
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mois  il.nis  k l’ays.  Enfi!i , clans  le  cours  du  mois  de  Janvier  (yd) , qui  ctoit 
la  laifüii  de  l'Eic-àCongo  , il  s’embarqua  pour  Liibonne  lue  un  Càtimcnc  de 
cent  tonneaui.  Sa  navigation  fut  heuveufe  jufqu’à  la  hauteur  des  Ifles  du 
Cap-Verd.  Mais  le  Vailleau  , qui  ctoit  fort  vieux  , lit  une  voie  d'eau  , qui 
jetta  l'Equipage  dans  de  fâcheux  embarras.  On  ctoit  arrêté  pat  des  vents  fi 
impétueux,  qu’il  paroilfoit  impoflible  de  gagner  les  llles  ou  le  Continent 
d'Alriquc.  L’état  du  Bâtiment  permettoit  encore  moins  de  continuer  le  voya- 
ge vers  l’Europe,  line  relia  point  d’autre  parti  que  de  l'uivre  le  vent,  pour 
gagner  les  Iflcs  de  l’Amérique.  Après  avoir  failli  mille  fois  de  périr , par  les 
tempêtes , pat  la  voie  d’eau  lïc  par  l’épuifeinent  ptefqu’enticr  des  provilions , 
on  arriva  dans  l’Ifle  de  Cubago , près  de  la  Marguerite.  On  s’y  radouba , on 
y prit  des  rafraîchilTemens , üc  l’on  fc  tendit  à Cumana  , Port  du  Continent 
dans  le  Royaume  de  la  Nouvelle-Grenade.  Mais , en  touchant  au  rivage  , des 
accidens  inconnus  Hrenc  couler  le  Vailfcau  à fond.  Tout  l’Equipage  de  les 
PalTagers  lurent  fauvés  ; quoiqu’après  les  miferes  & les  fatigues  qu’ils  avoient 
clfuyes  , la  plupart  fulfcnt  dans  un  état  li  trille,  que  le  repos  même  ôc  les 
taftaîcliillcmens  du  Pon  ne  purent  les  garantir  des  plus  dangeteufes  ma- 
ladies. 

Loper  fut  un  des  plus  maltraités.  N’ayant  pû  fc  rétablir  avant  le  départ  de 
la  flotte  qui  met  tous  les  ans  à la  voile  pour  l’Efpagne , il  fc  vit  dans  la  né- 
ccllité  d'attendre  d’autres  occalions.  Il  eut  le  malheur  de  palier  un  an  & de- 
mi à Cuinana  fans  en  trouver.  Dans  cet  intervale  le  Roi  de  Congo  , qui  n’a- 
voit  pas  reçu  de  lès  nouvelles , conclut  qu’il  étoit  mort , & forma  le  projet 
d’une  troifiémc  Ambaflâde.  Dom  Pedro  Anronio , un  des  premiers  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume  , fut  choifi  pour  cette  glorieulc  commilllon  , & re- 
çut les  mêmes  inllruclions  que  Lopez.  Il  fe  fit  accompagner  de  Gafparo  de 
Dias , Portugais  riche  & d'une  conlidération  dillinguée  , qui  s’étoit  établi 
depuis  plulieurs  années  dans  le  Royaume  de  Congo.  S’ils  rcncontroient  Lo- 
pez , ils  avoient  ordre  de  s’unira  lui  & de  fe  conduire  par  des  délibérations 
communes. 

Us  fe  hâtèrent  de  mettre  à la  voile  ; mais  le  Ciel  ne  refervoit  pas  beau- 
coup de  fuccès  à leur  entteptife.  En  approchant  de  l’Europe , ils  tombèrent 
entre  les  mains  des  Anglois.  Leur  Vailleau  , conduit  vers  les  Côtes  d’Angle- 
terre , eut  le  malheur  de  toucher  à fond  & de  s’ouvrir  dans  cette  courfe.  Dom 
Pedro  & fon  fils  périrent  au  milieu  des  flots.  Gafparo  fc  fauva  heureufe- 
inent  avec  un  petit  nombre  de  Matelots , & trouva  l’occaûon  de  palier  en 
Efpagne  , dansletems  que  Lopez,  après  avoir  furmonté  tous  les  obuaclcs,  y 
étoit  entré  dans  les  fonélions  de  Ion  AmbalTade.  On  ignore  ce  qui  lui  fit 
perdre  l’envie  d’aller  jufqu’à  Madrid  ; mais  après  avoir  écrit  fa  rélolution  à 
Lopez , il  monta  fur  le  premier  VailTeau  pour  rctournerà  Congo. 

Lopez  , impatient  de  fc  voir  retardé  li  long-tems  à Cumana , étoit  pallè  à 
S.  Dominguc  dans  l’Ille  Hifpaniolc , où  il  avoit  trouvé  un  Vailleau  Portugais 
qui  attendoir  la  flotte  de  Tietra-Firma  pour  faire  voile  en  Europe.  Il  s’étoit 
rendu  heureufement  dans  l’Ifle  de  Tercere  , une  des  Açores , & de-lâ  à San- 
Lucar  de  Barameda  , à l’embouchure  du  Guadalqtiivir , d’où  il  n’avoit  pas  eu 

(7S)  L'année  n'cll  pas  aorninéc  -,  mais  il  parpic  par  le  calcul  du  tenu  que  ce  dévoie  £uc 
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de  peine  ^ gagner  Sevitle.  Aa  lieu  de  fe  rendre  enfuice  à Madrid , il  avoir 
fait  le  voyage  de  Portugal , pour  voir  fcs  amis  & fe  mettre  en  état  de  paroiire 
à la  Cour.  Enfin , s'ccant  préfcnté  aux  Miniflres  d’Efpagne,  avec  fcs  Lettres 
de  créance , il  obtint  du  Roi  une  audience  favorable  , dans  laquelle  il  ex- 
pofa  le  fujet  de  fa  commifTion.  Mais  la  mort  du  Roi  de  Congo , dont  on  fut 
informé  dans  ces  circonflances , ôc  les  embarras  de  la  Cour  d'Efpagne  , qui 
lapportoit  alors  toutes  fes  vues  à la  conquête  de  l'Angleterre  , firent  avorter 
encore  une  fois  cette  malheureufe  Ambalfade. 

Le  chagrin  de  tant  d’infortunes , joint  à de  profondes  réflexions  fur  l’in' 
certitude  de  la  vie  & fur  la  vanité  des  efperances  humaines , infpira  au  ver- 
tueux Lopez  un  parfait  dégoût  pour  le  Monde.  Il  quitta  l’épée  , & s’étant 
revêtu  à Madrid  d’un  h.abit  grollier,  qui  étoit  apparemment  celui  de  quel- 
qu’Ordre  religieux  , il  ne  penf  a plus  qu’à  fe  tendre  à Rome  , pour  répo.idrc 
aux  pieufes  intentions  du  feu  Roi  de  Congo.  Ses  propres  vues  n’étoient  pas 
moins  chrétiennes , puifqu’il  s’engagea  par  un  vœu  à confacret  toutes  les  ti- 
chelfes  qu’il  avoit  en  Afrique  au  fetvice  de  la  Religion.  U promit  au  Ciel  de 
bâtir  une  Maifon  pour  l’entretien  des  Prêtres  & des  MilTionnaires  qui  fe  defli- 
neroient  i l’infltuclion  de  la  JeunefTe  de  Congo  , avec  un  Hôpital  pour  le 
foulagement  & la  guétifon  de  tous  les  pauvres  Malades  chrétiens.  Une  de 
les  efperances,  dans  le  voyage  de  Rome , étoit  d’obtenir  la  pcrmillion  du 
S.  Siège  pour  ces  deux  EtablifTeinens , & d’y  faire  joindre  des  Jubilés , des 
Indulgences  & d’autres  faveurs  Eccléliadiques.  Il  reçut  un  accueil  fort  gracieux 
du  Pape  , qui  étoit  alors  Sixte-Quint,  ^iais  ce  Pontife  ayant  appris  que  le 
Royaume  de  Congo  dependoi:  du  Roi  d’Efpagne  , craignit  modellement  de 
bleffcr  les  droits  d’autrui  , Sc  renvoya  cette  ad'aireàSa  Majeflé  Catholique. 
Ce  fut  alors  que  Pigafetta  reçut  de  Lopez  les  Mémoires  dont  cette  Relation 
eft  corapofée  , & qu’il  fe  hâta  de  travailler  fous  fes  yeux.  Après  avoit  rendu 
ce  fervice  au  Public , Lopez  retourna  immédiatement  à Congo. 

i.  IL 

Voyages  & Avantures  <T André  Batcel  au  Royaume  ({Angola. 

OU  0 1 Q U E la  Relation  de  Buttd  ait  été  publiée  fous  un  de  ces  titres  ex- 
traordinaires (77) , qui  infpirent  de  la  detiance  aux  Ledeuts  férieux  , 
il  y a peu  de  Voyages  qui  portent  les  mêmes  caradetes  de  vérité  dans  leur 
fource.  L’Auteur  croit  un  homme  de  jugement  & d’honneur.  Purchas , qui 
nuusa  donné  fon  Ouvrage,  l’avoit  connu  particuliérement  à Ltigh,  dans  la 
Province  d’ElTcx , 6c  ne  rend  pas  moins  témoignage  à fa  bonne-foi  qu’à  fes 
lumières.  Ils  avoient  travaillé  de  concert  à tédiget  fcs  Mémoires.  Tout  ce 
qui  s’y  trouvoit  de  douteux  ou  d’obfcur  avoit  été  loigneufcment  éclairci  dans 
leurs  convetfations.  B.ittel  s’étoit  retiré  à Leigh , pour  y mener  une  vie  tran- 
quille après  l’on  retour  d’Afrique.  Dans  fa  jcunelfe  il  avoit  fervi  fous  Manuel 
Sylveira  Pereyra  , Gouverneur  de  S.  Paul  pour  le  Roi  d’Efp.ignc.  On  ne  nous 

(77)  Le  titre  Anglais  eft:  Tl» ylMB.tr  yf  ira-  Kinbm  mi  iht  adjueini  lit  livti 
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apprend  point  que  Tes  Emplois  eufTcnc  été  dilhngucs  > mais  ils  avoient  éce 
militaires  > puifqu’il  accompagna  ce  Général  dans  l’incericur  du  Royaume 
d'Angola,  avec  une  armée  de  huit  mille  Portugais  6c  de  quinze  mille  Nè- 
gres. Cependant  il  avoir  d’abord  été  pris  par  les  Portugais  fur  la  Côte  de 
Rretil,  üè  dc-là  conduit  i Congo,  où  il  vécut  pendant  pîulieurs  années  dans 
la  condition  d’un  prifonnier.  Ce  ne  fut  qu’à  l’occalion  de  la  guerre  , qu’il 
obtint  la  liberté  de  porter  les  armes , 6c  le  titre  de  Sergent  dans  une  Compa- 
gnie Pottugaife. 

Sa  Relation , telle  que  Purchas  l’a  publiée , paroît  d’autant  plus  elHmable 
aux  Anglois , qu’avec  le  mérite  de  la  tidélité  , cieft  la  première  de  leur  Na- 
tion où  l’on  trouve  des  éclaircilfemens  fur  les  Royaumes  de  Congo  6c  d’An- 
gola. Elle  elt  ornée  de  la  figure  d’un  Zeira , dans  la  meme  attitude  que  celle 
de  Lopez. 

fiattel  fortit  de  la  Tamife  le  10  d’Avril  , fous  le  commandement 
d’Abraham  Coke  , de  Limehoufe  (7S) , qui  faifoit  voile  à Rio  de  Plata , avec 
deux  Pinaces , nommées  le  Muy-Morning  6c  le  Dolphin , chacune  de  cin- 
quante conneaux.  Us  touchèrent  le  à Plymouch  , pour  augmenter  leurs 
provilions.  Le  7 de  Mai  ils  fe  temitent  en  mer  ; mais  fous  de  fi  malheureux 
aufpices , qu’ils  furent  repouffés  impétueufement  dans  ce  Port , où  ils  fe  vi- 
rent contraints  d’attendre  des  vents  plus  favorables.  Enfin,  profitant  du  pre- 
mier fouille  qui  pouvoir  fetvit  à leur  navigation , ils  gagnèrent  les  Côtes 
d’Elpagne  , qu’ils  palferent  heureufement.  La  mer  devint  li  grolfe  à la  hau- 
teur de  Madcre  , qu’ils  furent  jettés  fur  la  Côte  de  Barbarie , où  ils  prirent  le 
parti  de  mouiller  dans  la  rade  de  Santa-Ctuz.  Le  Capitaine  y fit  conifruire 
une  grande  Barque , qu’il  avoir  apportée  en  deux  pièces,  & qu’il  croyoit  ca- 
pable de  foutenir  la  met  pendant  le  relie  du  voyage.  Enfuite  on  remit  à la 
voile  pour  s’avancer  vers  les  Côtes  de  Guinée  : mais  fi  l’on  y arriva  heureufe- 
menr , ce  fut  pour  tomber  dans  des  calmes  donc  il  fallut  elfuyer  tout  l’ennui , 
parce  qu’on  s’étoic  trop  approché  de  la  terre. 

Toutes  les  maladies  du  climat  affligèrent  bicn-tôt  l’Equipage.  On  arriva 
néanmoins  au  Cap-Palmas , où  la  bonté  des  rafraîchilTemcns  fervit  à rétablir 
un  peu  les  Matelots.  Le  Capitaine  fe  flatta  de  cirer  quclqii'avantage  du  Com- 
merce des  Habitans  ; mais  toutes  leurs  promeflcs  furent  autant  d'artifices  , 
qui  couvroient  le  deflein  de  s’emparer  de  la  Barque.  On  n’évita  cette  dif- 
grace  que  par  la  vigilance  continuelle  des  gardes.  De  ce  Cap  , le  Capitaine  lie 
porter  au  Sud-Oueff',  mais  la  force  des  courans,  donc  on  ne  le  déliuic  point 
au  milieu  des  calmes,  jetca  la  petite  flotte  dans  l’ille  S.  Thomas  , lorlqu’clle 
fe  croyoit  beaucoup  plus  loin  en  mer.  Comme  l’eau  & le  bois  lui  manquoienc 
egalement,  elle  mouilla  du  côté  du  Sud  , entre  l'Ille  S.  Thomas  & les  Illes 
eùts  RoLts.  Ce  mouillage  elf  fort  tranquille  ; 6c  la  facilité  d'aborder  aux  files 
das  Rolas  y lit  envoyer  la  Barque.  Elle  n’y  trouva  point  d'eau  ; mais  elle  en 
apporta  une  grolfe  provilion  d’oranges  & de  plantains.  Battelyvitun  Village 
de  Nègres,  compofé  d’Efclaves  foibles  ou  malades,  que  les  Portugais  de 
S.  Thomas  y envoyenc  pour  fe  rétablir.  Quoique  ces  Illes  foienc  lans  eau  fraî- 
che , elles  produilcnc  beaucoup  de  fruits , 6c  iut-touc  de  vin  de  palmier.  Les 

(7I)  Village  qui  touche  à Loujrcs  fût.  les  bords  dclaTamjrc. 
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Anglois , apres  en  avoir  tiré  des  rafraichilTcmens,  prirent  la  cruelle  téfolu- 
tion  de  brûler  le  Village.  Enfuitc  .,  côtoyant  Tille  S.  Thomas  à TEll , ils  fe 
prclenterenc  devant  la  V ille  ; mais  le  canon  du  Château  leut  lit  perdre  Tcnvic 
d’en  approcher. 

De-là  ils  teptitent  vers  le  Continent  d’.âfrique  ; & dans  Tefpace  de  vingt- 
quatre  heures  ils  arrivèrent  à la  vite  du  Cap  Lnpez-Confalvo.  Ils  n’en  étoienc 
plus  qu'à  trois  lieues , lorlquc  changeant  de  dellcin  ils  retournèrent  à Tüucll , 
vers  Tille  S.  Thomas.  Coke  fit  prendre  au  côté  Ouell  de  cette  Ifle,  où  l’on 
icAreluii  font  découvre  un  Ruilfeau  qui  fe  précipite  des  montagnes.  Ses  gens  fc  rendirent 
'*  atitivagc  dans  la  Barque , a^cc  fix  ou  fept  tonneaux.  Mais  ils  tombèrent  dans 
i iii.-s.  iboma».  une  embufeade  de  cent  hommes , que  le  Gouverneur  avoit  ralTemblés  de- 
puis leur  premier  pail'age  ; & toute  leur  diligence  à fe  retirer  ne  les  empêcha 
point  de  perdre  un  Matelot. 

Coke  fut  déterminé , pat  cette  avantute  > à tourner  fes  voiles  vers  la  Cô- 
te du  Brefil.  A cinquante-lieues  de  Tille  S.  Thomas , il  tomba  fur  une  troupe 
de  dauphins,  qu’il  regarda  comme  un  fccours  du  Ciel  dans  fes  befoins.  Elle 
le  luivit  pendant  trente  jours , jufqu’à  La  vue  de  la  terre  & la  nécellitc  aug- 
mentant Tadrelic  des  Matelots , il  ne  fe  palfa  point  de  jour  où  Ton  n’en  prit 
tu pifTcm  fur  iti  alfez  pour  la  lublîllancc  de  l’Equipage.  On  luivit  la  Côre  du  Brefil  julqu’à 
llhu-ùrandc  , qui  ell  au  cinquième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cette  Ille  ell 
fans  habitans,  quoique  naturellement  fertile.  Coke  ayant  fait  mouiller  entre 
TiAe  & le  Continent  , on  profita  d’une  fituation  fi  tranquille  pour  nétoycr 
les  deux  l’inaces.  Tandis  que  les  Matelots  étoient  livrés  au  travail , ils  virent 
arriver  un  petit  Bâtiment  Portugais,  qui  cherchoit  de  Teau,  pour  continuer 
la  courfe  à Rio  de  Phata.  Ils  Taborderent  & fe  faifirent  du  Patron  Portugais, 
conimcice  ie  Cokc  apprit  de  lui , que  dans  Tefpace  de  fix  femaincs  deux  Pinaces  Portu- 
la..iui.A)'ici.  gjjP(-5  Buenos-Ayres  dévoient palfcr  dans  le  même  lieu,  & que  tous  les 
ans  il  partoit  de  cette  Ville  quatre  ou  cinq  Caravelles  chargées  de  richelTes, 
qu’on  ttanfporte  pat  terre  , du  Pérou  dans  la  Riviere  de  Plata  ; d’où  elles 
lonr  envoyées  à Bahia  au  Bréfil , & dans  le  Royaume  d’Angola  fiir  la  Côte 
d’Afrique.  L’avidité  de  Coke  s’échauffant  à ce  récit , il  fc  détermina  fut  le 
champ  à prendre  fut  fon  bord  une  partie  de  l’Equipage  du  Dnuphin , pour  fc 
rendre  propre  à quelqu’entrcprifc  d’importance  ; & renvoyant  le  Dauphin 
en  Angleterre , il  ne  s’entretint  que  de  les  efpetances  de  fortune.  Le  Patron 
Portugais  le  conduifit  dans  un  endroit  de  Tifle  où  quelques  Bannis  de  Lif. 
bonne  avoient  formé  une  Plantation.  Il  y trouva  particuliérement  des  planr 
tains,  auxquels  il  fut  oblige  de  fe  réduite  jufqu’à  la  Riviere  de  Plata,  parce 
que  toutes  les  provifions  étoient  epuifées. 

loAnfloiire  ^ partit  d’Ilha-Grandc  .avec  ce  feul  fecours,  qui  le  foutinr  pendant  tout 
rtn.ifnt  i fon  palLige  ; c’cll-à-dire , pendant  trente-fix  jours  qu’il  employa  pour  gagner 
Lobos-Marinos , à l’embouchure  de  Rio  de  Plata.  Cette  Ifle  eft  lon- 
gue d’un  demi-mille.  Elle  n’a  point  d'eau  fraîche  •,  mais  la  mer  tqui  l’envi- 
ronne elf  fi  remplie  de  veaux  Je  met  & de  chevaux-marins , que  les  Mate- 
lots de  l.i  Barque  ne  purent  s'approcher  du  rivage  qu’âpres  avoit  écarté  ces 
animaux  à coups  de  tames.  L’intérieur  meme  de  Tifle  en  étoit  couvert.  Pen- 
dant trente  jours  l’Equipage  Anglois  n’eut  point  d’autre  nourriture.  En  vain 
s’occupoit-on  fans  celfe  à vifiter  les  deux  bords  de  la  riviere.  Dans  le  Jé- 
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fefpoic  d’une  fi  malheureufc  ficuation  , Coke  rcfolut  de  faire  avancer  fa  Bar- 
que jufqu'à  , pour  enlever  une  des  Pinaccs  qui  étoietu  à l’ancre 

devanr  la  Ville.  Mai*  lurfque  fes  gens  fc  difpofoient  i cette  téméraire  entre- 
prife , un  violent  otage  les  força  de  fe  retirer  fous  Ilha-Vcrdt , oul’Ifle-Ver- 
te,  qui  eft  à 1 embouchure  de  la  riviere , du  côté  du  Nord. 

Le  courage  & l'avuüté  des  richelfes  ne  pouvant  lutter  long-tems  contre  la 
faim , Coke  abandonna  fon  projet  3c  tourna  au  Nord  , pour  g.igner  l’Ifle 
S.  Sebadicn  , fous  le  Tropique  du  Capricorne.  Cette  route  fut  courte  & heu- 
reule.  Là  les  gens  » véritablement  affamés , le  partagèrent  en  plufieurs  ttou- 
pes  ; les  uns  pour  la  pèche  , d’autres  pour  chercher  des  fruits  dans  les  bois. 

Mais  , tandis  qu’ils  étoient  difpcrfés , il  arriva  dans  l’Ille  un  Canot  Indien  de 
Spirito-Sunto.  Les  Sauvages  qui  le  conduifoient  ayant  débarqué  à l’Ouell  de 
l’ille  , s’avancèrent  au  travers  des  bois  3c  le  faifirent  de  cinq  Anglois.  Battel 
étoitdece  nombre.  Il  fut  tranfporté  avec  fes  compagnons  dans  la  Riviere  de 
Janeiro,  fans  avoir  jamais  entendu  parler  depuis,  du  Capitaine  Coke,  ni 
de  fon  Vailfcaii , ni  du  relie  de  l’Equipage. 

Les  cinq  Prifonniers  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais,  & n’eurent 
à fouft'rir  que  le  chagrin  d’une  longue  caprivité.  Après  avoir  palfc  quatre 
mois  dans  la  Riviere  de  Janeiro  , Battel  & Turher , un  de  fes  compagnons, 
furent  envoyésfur  un  Bâtiment  de  partage  à S.  Paul  de  Loanda , Ville  mari- 
time du  Royaume  d’Angola,  en  Atrique,  à neuf  degrés  au  Sud  de  la  Ligne. 

11  ne  fortitdu  VailTeaii  que  pour  entrer  dans  une  étroite  prifon.  Cependant 
il  fut  bien-tôc  conduit  fur  la  Riviere  de  Coan-^a  ou  Quanfa,  dans  une  Ville 
de  guerre,  à cent-trente  milles  de  Loanda.  11  y mena , pendant  deux  mois , 
une  vie  fort  trille.  Niais  le  Pilote  d'une  Pinacc  Porrugaile,  qui  étoit  à l’ancre 
devant  cette  Ville  , étant  mort  fubiiement , il  reçut  ordre  de  prendre  fa  pla- 
ce & de  conduite  la  Pinace  à Luanda.  Ce  changement  auroit  rendu  fon  fort 
plus  doux  , fl  le  jour  même  de  fon  arrivée  il  n’eût  été  attaqué  d’une  maladie , 
qui  le  tint  pendant  huit  mois  dans  une  affreufe  fituation  -,  h.iï,  pauvre  8c 
lans  fecours  , parce  qu’il  étoit  Anglois.  A la  fin  , s’étant  rétabli,  Dom  Juan 
Hiirtado  Mendoza,  qui  commandoit  alors  dans  la  Ville  de  Loanda,  lui  f*' 
donnaordre  de  partir  dansune  Pinace , pour  aller  faire  le  commerce  de  l’ivoi-  pioiiKt  i» 
te  , du  bled  & de  l’huile  de  palmier  dans  la  grande  riviere  de  Congo  , qui  fe 
nomme  Zaire.  Cette  Riviere  ell  fituée  à cinquante  lieues  de  Loanda , au 
Nord  , 8c  parte  pour  la  plus  grande  de  la  Côte.  On  trouve  , à l’cmbouchu- 
re,  une  Ifle  nommée /fu/aé« , qui  avoir  alors  une  fort  bonne  Ville.  Battel  y 
chargea  la  Pinacc  8c  revint  heuteiifement  à Loanda. 

Linéique  tems  après  il  fut  envoiéà  Loango,  quinze  lieues  an  Nord  de  la 
rivière  de  Zaire  , .avec  des  marchandifes  convenables  au  Pays , telles  que  des 
colliers  de  verre  , des  perles  bleues  , des  miroirs,  de  grollcs  étoffes  bleues  8C 
rouges,  8cc.  qui  palToient  encore  aux  yeux  des  Nègres  pour  de  précieufes 
richelfes.  Une  aune  d’étoffe  fe  vendoit  trois  dents  d’EIcphans  , du  poids  de 
cent  vingt  livres.  En  peu  de  jours  toute  la  cargaifon  fut  échangée  avec  le 
même  avantage.  Des  fervices  li  importans  attirèrent  beaucoup  de  carelfes 
à B.attel.  Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  promit  la  liberté,  s’il  continuoit  de 
le  fetvir  avec  le  même  zélé.  Pendant  deux  ans  8c  demi , il  ne  celfa  point  de 
faire  d’autres  voyages  au  long  de  la  Côte. 
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L'ucilhc  que  le  Gouverneur  en  tiroit  lui  faifoic  oublier  Tes  promelTes  > 
lorfqu'on  vie  arriver  au  Porc  de  Luanda  un  Bâcimenc  Hollanduis  , commande 
par  le  Marchand  meme  à qui  appartenoic  la  cargaifon.  Cet  honnête  Né- 
gociant conçue  de  l'amitié  pout  liaciel  Se  de  la  cumpallion  pour  Ion  fort.  Il 
lui  promit  de  l’emmener  à fon  départ.  Une  li  douce  efpcrance  Ht  prendre 
au  malheureux  Batrel  toutes  lottes  de  précautions  pour  le  rendre  fecrctcracnt 
à bord.  Mais  fon  Bienlaidleur  ne  s’ccoit  pas  fuuvenu  qu’il  avoir  quelques 
Portugais  entre  fes  Matelots.  Battel  fut  découvert  par  leur  crahifon  , ramené 
dans  la  Ville  par  la  Jullice , Üc  jette  dans  un  noir  cachot , où  il  pail'a  deux 
mois  charge  de  fers  , avec  la  mort  inceirammcnt  devant  les  yeux.  Enhn,  le 
Gouverneur  fe  contenta  de  le  bannir  é MjJfdngano , pour  le  faite  lervit  i l.a 
conquête  de  ce  Pays.  Il  demeura  oublie  pendant  lix  ans  dans  ce  trille  léjour, 
fans  aucune  efpcrance  de  revoir  jamais  la  mer. 

11  avoir  trouvé  dans  le  Fort  de  Malfangano  quelques  Egyptiens  (78)  Sc 
quelques  Mores,  qui  y écoient  relégués  comme  lui.  La  rellcmblance  de 
leur  infortune  aianc  fervi  .à  les  lier  mutuellement , il  prit  le  parti  d’ouvrir 
fon  eteur  au  plus  intrépide  de  ces  Etrangers.  Aptes  leur  avoir  reprélenté  toute 
l’horreur  de  leur  lituation  , il  lui  demanda  s’il  ne  valoir  pas  mieux  expofec 
la  vie  pour  fc  procurer  la  liberté , que  de  languir  dans  une  mifere  perpé- 
tuelle. L’Egyptien  reçut  avidement  cette  ouverture  , & lui  promit  d’engager 
dix  de  leurs  Compagnons  à les  .accompagner  dans  leur  luitc.  En  peu  de  teins 
11  lui  amena  trois  Egyptiens  & fept  Portugais,  gens  d’un  courage  ferme  ,Sc 
difpofés  à braver  toute  forte  de  périls.  La  nuit  fut  réglée  pout  leur  départ, 
ils  fe  failirent  du  meilleur  Canot  qu’il  purent  trouver;  & recommandant 
leur  entreprife  à la  protcclion  du  Ciel , ils  commencèrent  à dclccndre  la  ri- 
vière de  Quanfa.  Le  matin  du  jour  fuivant , ils  arrivèrent  dans  le  canton  de 
Manikabah , petit  Seigneur  de  la  Province  d’Elamba.  Leurs  moulquets  étanc 
leur  uniqite  fardeau',  avec  un  peu  de  bled  qu’ils  avoient  apporte  pour  leur  pre- 
mière rcrulion , ils  le  déterminèrent  à ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur 
Barque  ; mais  il  la  coulèrent  à fond , de  peut  que  les  Portugais  ne  remarquil- 
fciu  le  lieu  où  ilsavoient  pristerte.  Quelques  autres  voilins  leur  fournirentdu 
bois  pout  faire  griller  leur  bled.  Ils  reprirent  des  forces  avec  un  repas  fi  fimple. 

Cependant  ils  attendirent  la  nuit  pour  fc  mettre  en  marche  , dans  la  leule 
vite  de  tromper  les  obfetvations  de  ceux  qui  pourroient  les  pourfuivre.  Ils 
marchèrent  fans  interruption  , non-feulement  jufqu’à  la  Hn  du  jour  fuivant; 
mais  n’ayant  pas  trouve  d’eau , quoiqu’ils  euirent  fait  quantité  de  détours 
dans  cette  cfpérance , ils  fe  fentirent  lî  fatigués  la  fécondé  nuit , qu’ils  ar- 
rachèrent l’écorce  de  plulieurs  arbres  pour  en  tirer  un  foiblc  ratraîchille- 
ment  en  collant  leur  bouche  contre  le  tronc.  Le  troiliéme  jour  ils  rrouve- 
rent  un  vieux  Nègre  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  .à  Kabech.  Ils  le 
lièrent  & le  forcèrent  de  leur  fervir  de  guide  jufqu’au  Lac  de  Kafanfa.  Après 
un  autre  jour  de  marche  dans  la  plus  excclfive  chaleur  , ils  arrivèrent  à Banfa  , 
Ville  de  Mani  Kafanfa,  qui  eft  à douze  lieues  de  Loanda  dans  l’intcrieurdes 
terres.  Une  cruelle  néccllité  les  força  d’y  demander  de  l’eau;  & les  Habi- 
tans  eurent  la  dureté  de  leur  en  refufer.  Ils  écoient  réfolus  d’emploier  l.a 
force , lorfquc  ces  Nègres  inhumains  s’appeteevant  de  leur  défcfpoir  ptef- 
(71}  L'AatC'Jt  n'explique  point  d'où  ces  Etrangers  étoicnc  venus. 
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fcrcnt  leur  Mani , ou  leur  Seigneur,  de  ne  pas  les  y expofer.  Alors  palfant 
à rcxcrêmiic  contraire  , non  leulcinent  il  leur  accorda  de  l’eau,  mais  il  les 
pria  de  palier  la  nuit  dans  la  Ville.  C’etoit  un  artifice  pour  couvrir  le  dclTcin 
c]u’il  avoir  de  lesarrêter.  Ils  fc  défièrent  heureufcmenc  de  cette  nouvelle  bar- 
barie , & paliéient  la  nuit  fur  les  bords  du  Lac. 

Le  quatrième  jour  au  foir  ils  arrivèrent  à la  vue  d’une  Rivière,  qu’ils 
prirent  pour  celle  de  Bango.  Ils  ne  la  travetferent  pas  fans  crainte , parce 
qu’ils  n’ignoroient  pas  qu’elle  eft  remplie  de  Crocodiles.  Le  cinquième  jour , 
ils  curent  à palier  celle  de  Dande.  Leur  marclie  s’ètoit  fi  fort  èiendue  à l'Eft , 
qu'ils  fc  irouvoient  à l’oppolltc  des  montagnes  de  ILangons.  Nouveau  fujet  de 
iraieur.  Le  Mani  de  ces  montagnes  ètoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Con^o  , 
dans  les  Etats  duquel  ils  alloient  chercher  un  azile.  Us  traverferent  nean- 
moins la  rivière  de  Dande  , & s’endormirent  une  partie  de  la  nuit  fur  fes 
bords.  Le  lendemain,  ils  trouvèrent,  à deux  lieues  de  cette  Rivière , quel- 
ques Nègres  qu’ils  interrogèrent  fur  la  dilpolition  du  Pays.  Quelle  fut  leur 
conllernation  en  apprenant  qu’ils  ètoient  fort  éloignés  du  chemin  «qu’ils  s’é- 
toient  propolè  3 Les  mêmes  Nègres  leur  offrirent  de  les  conduire  a Damba. 

Ils  les  alfurerent  qu’ils  rccevroicnt  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  du  Mani 
de  ce  nom  ; & pour  leur  infpirer  plus  de  confiance  , ils  fe  donherent  pour 
des  Mofi  Congos.  Mais  les  moindres  imprudences  pouvant  devenir  funcifes, 
Bartel  ferma  l'otcillc  à toutes  ces  offres,  Sc  ne  fit  pas  plus  de  fond  fur  les 
cclaircinemcns  qui  regardoient  fa  route.  Il  anima  les  Compagnons  â con- 
tinuer leur  marche  vers  l’Efl.  Cependant  après  avoir  fait  trois  milles  de  plus , 
ils  reconnurent  fi  clairement  qu’ils  s’ètoient  trompés,  qu’è  la  pluralité  des 
voix  ils  prirent  le  parti  de  retourner  à l’Ouell.  Leur  courage  fembloit  les 
rendre  infcnfibles  à la  fatigue.  Mais  ils  ne  purent  l’être  à la  crainte  , lorf- 
que  rencontrant  les  memes  Nègres  donc  ils  avoient  rcjecté  les  offres , ils  leur  |in.' 
virent  tourner  contr’eux  lciits_  arcs  & leurs  flèches.  Ils  ne  balancèrent  point 
à faire  feu  fut  ces  Barbares;  de  la  première  décharge  ils  en  tuerent  quatre. 

La  chute  des  morts  parut  effraier  les  autres , & leur  fit  prendre  du  moins  le 
parti  de  fe  retirer.  Cependant  ils  fe  rapprochèrent  bien-tôt  ;&  s’obflinant  i 
fuivre  leur  proie  l’efpace  de  trois  ou  quatre  milles , ils  blelTerent  deux  Por- 
tugais de  leurs  flèches.  Le  jour  fuivant,  Bartel  Sc  fes  Compagnons  entrèrent 
dans  le  Pays  de  Bomba.  Us  continuèrent  leur  marche  pendant  le  refie  du 
du  jour,  & vers  le  foir  ils  entendirent  avec  une  joie  extrême  le  bruit  des 
vagues  de  la  mer.  Mais  après  s’être  livrés  pendant  la  nuit  aux  plus  douces 
efpèrances,  ils  reconnurent  le  lendemain  au  matin  qu’ils  ètoient  pourfuivis 
par  un  grand  nombre  de  gens  i cheval.  Cette  vue  leur  fit  perdre  courage.  ï»*!- 
Les  fept  Portugais  ne  confultant  que  leur  crainte  , fe  cachèrent  aufli-tôt  dans 
les  bois.  Batte!  & les  quatre  Egyptiens  fe  flaterent  que  l’attention  de  leurs 
ennemis  tourneroit  fur  le  plus  grand  nombre  & qu’ils  en  auroient  plus  de  fa- 
cilité à s’échaper.  Mais  ils  fe  virent  ferrés  de  fi  près , qu’il  ne  leur  refia  plus 
d’autre  rellcmrce  qu’un  petit  bois,  dans  lequel  ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés, 
qu’ils  entendirent  fifller  autour  d’eux  une  grêle  de  balles.  Un  péril  fi  preffant 
les  força  de  fc  difperfer. 

Battel  avoir  confervé  affez  de  préfencc  d’efprit , pour  remarquer  que  ceux 
qui  le  pourfuivoieut  è cheval  ètoient  des  Pottugais,  accompagnés  d’une 
Tome  IV.  Ppp 
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troupe  de  Ncgrcs  i pied.  Lorftju’il  fc  trouva  féal , il  fit  réflexion  que  fi  leî 
Nègres  Ce  faifillbient  de  lui  dans  le  bois , ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  ôter 
la  vie  fans  pitié  •,  au  lieu  qu’en  fe  livrant  de  bonne  grâce  aux  Portugais  & 
aux  Mulâtres  , il  pouvoir  encore  efperer  un  traitement  moins  barbare.  Dans 
cette  vue  il  Ibttit  du  bois , fon  moulquet  en  joue  , pour  écarter  les  Ncgtcs. 
Le  Commandant  des  Portugais  , qui  l’appcrçut  aullî-tôt , & qui  ne  douta 
point , à fon  ait  réfolu,  qu'il  ne  lut  foutenu  de  tous  fes  compagnons , cria 
de  loin  ; » Braves  Soldats , je  vous  apporte  le  pardon  du  Gouverneur.  Si  vous 
•»  vous  rendez  volontairement , il  ne  vous  arrivera  aucun  mal.  Battel  ré- 
pondit, d'un  ton  ferme,  qu’il  étoit  Anglois  ; qu’ayant  fervi  fix  ans  à Malfan- 
gano , dans  la  dernicre  mifetc , le  délefpoir  l’avoit  porté  à s’échaper  avec 
onze  de  fes  compagnons , qui  l’avoient  abandonné  feul  ; que  fi  le  Comman- 
dant vouloir  lui  garantir  fa  grâce  , il  étoit  prêt  i fe  rendre  \ mais  que  pour 
éviter  le  fupplicc  , il  étoit  réfolu  de  vendre  la  vie  bien  cherc  jufqu’au  dernier 
foupir.  Le  Capitaine  Portugais  eng.igea  fa  parole  de  Gentilhomme  Sc  de  Sol- 
dat , que  la  vie  lui  feroit  confervec  en  faveur  de  fon  courage  , & l’exhorta 
tendrement  à s’approcher  fans  défiance.  Sur  cette  promclic , Battel  rendit 
aulTi-tôt  les  armes.  Alors  le  Capitaine  donna  ordre  â fes  gens  de  pénétrer 
dans  le  bols , & de  lui  amener  le  relie , mort  ou  vif.  11  fut  obéi  avec  beau- 
coup de  diligence.  Tous  les  Prifonniets  furent  conduits  à S.  Paul  de  Loan- 
da , où  Battel  & les  trois  Egyptiens  palTerent  trois  mois  dans  une  étroite  pi;i- 
fon , les  fers  aux  mains  & aux  pieds , avec  la  perfpeélive  continuelle  du 
fupplice. 

Enfin  , le  Gouverneur  ayant  reçu  du  Portugal  trois  ou  quatre  cens  Bannis, 
qui  dévoient  être  envoyés  dans  la  Province  d'Elamba,  Battel  fut  délivré  de 
les  chaînes  & joint  à cette  malheureufe  troupe,  après  une  proclamation  pu- 
blique , qui  le  bannilfoit  perpétuellement  de  Loanda , & qui  le  condamnoit  à 
porter  les  armes  pendant  toute  fa  vie  dans  le.5  guerres  du  Portugal.  Il  mar- 
cha d’abord  , avec  ce  petit  corps  d’armée , contre  le  Seigneur  Je  Sovonfo  , 
Sujet  du  Duc  de  flamba,  qui  fe  fournit  aux  Portugais  fans  téfillance.  Samani- 
Banfa  , qu'ils  vifiterent  enfuite , les  reçut  avec  la  même  foumilTion.  Mais  ils 
trouvèrent  plus  de  difficulté  dans  le  Pays  de  Kamba-Kalamia , Seigneur  puif- 
fant,  qui  parut  difpoféàles  attendre  de  pied-ferme.  Cependant,  lorfqu’ils 
eurent  commencé  par  brider  fa  Ville  , il  prit  le  parti  de  l’obéilfince  , & fc 
joignit  meme  aux  Ponugais  avec  un  corps  de  trois  mille  Nègres.  De-ld  ils. 
marchèrent  contre  Sollankango  , Seigneur  d’un  petit  canton  , mais  fi  brave, 
qu’il  ne  fe  rendit  qu’après  un  combat  des  plus  opiniâtres.  L’armée  Portu- 
gaife  alla  prendre  enfuite  fes  qu.trticrs  dans  le  Pays  de  Komtrekaiam;o , où 
elle  s'arrêta  pendant  deux  ans  5 mais  fans  celTet  de  faire  quantité  d’excur- 
fions  , qui  mirent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  la  dépendance  du 
Portugal. 

Entre  ces  expéditions,  Battel  s’étend  fur  celle  d’Ourc/ro  , ou  de  la  Monta- 
gne A'Inkambu  , qui  coma  beaucoup  de  fang  aux  Portugais.  Ils  entrèrent  dans 
ce  Pays  avec  une  .armée  de  quinze  mille  hommes , compofée  de  leurs  Alliés 
Sc  des  Peuples  qu’ils  avoient  vaincus.  Dans  leur  route  ils  brûlèrent  la  Ville 
Â'IngaJia  , qui  appartenoit  à l’Ennemi  qu’ils  alloientatt.aquer,  & s’avancè- 
rent enfuite  vers  celle  iîlnkambo  , Capitale  du  Pays , fituée  fut  le  fommet 
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d’une  montagne , où  l'on  n’arrive  qu’après  une  demie  jci;irnce  de  marche.  Le  — 

Seigneur  de  cette  Ville  parut  pour  la  défendre  à la  tête  de  vingt  mille  ar- 
chets , &:  tu.i  beaucoup  de  monde  aux  Portugais.  Mais  le  feu  de  la  moufquc-  suumiriiôn  Ju 
tcric  l’ayant  force  de  fe  retirer  dans  l’interieur  de  la  montagne , il  perdit  l’cf-  srijneurdeteue 
petancc  de  rcliller  long-tems  à des  armes  fi  terribles , & dès  le  jour  fuivant 
il  envoya  un  de  fes  OHiciers  au  Général  Portugais , avec  ordre  non-feule- 
ment de  reconnoître  en  fon  nom  l’autorité  du  Portugal,  mais  de  promettre 
qu'il  iroit  rendre  le  lendemain  fes  foumitîions  en  perfonne.  En  effet,  il  fe 
ptéfenta  le  matin  à l'entrée  du  camp  , avec  fes  tambours  & fes  trompettes. 

Les  Portugais  lui  firent  un  accueil  favorable  ; mais  il  le  paya  noblement,  par 
les  préfens  qu'il  fit  au  Général  Sc  à toute  l’armée. 

La  plaine  où  la  Ville  elf  fituée,  au  fommet  même  de  la  montagne,  parut  BeauU  d«  Pifi, 
fort  grande  à l’Auteur.  Mais  s’il  put  fe  tromper  à fon  étendue , il  parle  de  fa 
beauté  avec  plus  de  certitude.  Elle  cil  couverte  de  palmiers , de  cannes  de 
lucre,  des  patates  & d'autres  légumes,  Sc  d’une  prodigicufe  quantité  d’oran- 
gets.  Les  Portugais  admirèrent  beaucoup  un  arbre , nommé  Engtriay  , dont  Arbrt  noiimf 
le  fruit , qui  cft  de  la  groflèur  d’une  pomme  ordinaire , porte  un  noyau  qui 
guérit  fur  le  champ  de  la  colique.  Une  rivière  , qui  prend  fa  fource  vers  la 
même  plaine  , vient  arrofer  les  murs  de  la  Ville.  Apres  s’être  repmfc  pendant 
cinq  jours , l'armée  Portugaife  s'avança  dans  le  Pays , en  ravageant  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  dans  fa  marche.  Cette  expédition  dura  lix  femaines,  au  bouc 
defquellcs  les  Portugais  viélorieux  & chargés  de  butin  revinrent  d Inkambo. 

Avec  un  grand  nombre  d’Efclaves,  de  moutons  & de  chèvres,  ils  rappor- 
toient  quantité  de  Margarita  , petites  pierres  qui  font  lamohnoie  courante 
du  Pays.  Ils  choifirent  , à une  lieue  de  la  belle  montagne  d’inkambo , un 
camp  fort  commode , dans  lequel  ils  palfetcnt  douze  mois  entiers.  Battel , 
qui  avoir  été  bleflc  à la  jambe  droite,  fut  tranfporté  à Loanda  pour  y être  * 
guéri , avec  un  grand  nombre  de  Portugais  & de  Mulâtres  qui  avoienc  befoin 
des  mêmes  fecours. 

• Après  leur  guérifon , le  Gouverneur  trouva  l’occafion  dq  les  employer  fur  ^ jj 
une  Frégate  chargée  de  macchandifes,  qu’il  envoyoit  du  côté  du  Sud.  Ils  s’y  atcommcuî?" 
embarquèrent  au  nombre  de  foixanre , Sc  firent  voile  jufqu’au  douzième  de- 
gré de  latitude  du  Sud , où  ils  trouvèrent  une  belle  baye  de  fable.  Les  Habitans 
leur  apportèrent  des  vaches  5c  des  moutons  , avec  du  bled  6c  des  fèves.  Mais  mhUi  Ja«  v»e. 

. rr  . /-'J  I m eu  «Tune. 

ils  S arreterenc  peu  dans  ce  fieu , parce  qu  ils  s etoient  propoles  de  gagner  la 
BaJiia  das  Vaccas , que  les  Portugais  appellent  auffi  Bahia  de  Torre , aun  ro- 
cher fort  haut  qui  a l’apparence  d’une  Tour.  Ils  y allèrent  mouiller  en  effet, 
au  Nord  du  rocher.  Cette  baye  efl  aufli  fabloneufe  6c  les  belliaux , que  les 
Habitans  noucrilicne  en  fort  grand  nombre , font  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  d’Angleterre.  On  y trouve  du  cuivre  très-fin , 6c  quantité  d’une  forte  de 
bois  odoriférant,  nommé  Kakongo  , que  les  Portugais  eftiment  beaucoup, 
avec  une  abondance  extraordinaire  de  bled  6c  de  fèves.  Le  Commandant 
de  la  Frégate , après  avoir  achevé  fa  cargaifon  , lailTa  dans  la  baye  cinquante  . > 

Soldats , qui  bâtirent  un  petit  Fort  de  bois  ôc  de  terre , pour  fe  mettre  a cou> 
vert  de  l’infulte  des  Habitant.  Dans  l’efpace  de  dix-fept  jours  ils  fe  procurè- 
rent cinq  cens  belliaux.  Le  Gouverneur  de  Loanda  leur  envoya  trois  Batimens , 
fur  lefquels  Us  retournèrent  dans  cette  ViUe  avec  le  fruit  de  leur  Commetee. 
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Dans  un  autre  voyage  que  Battcl  Ht  au  long  de  la  Côte , s’etant  avancé  juf- 
qu'à  Mono  de  Benguela  , dans  la  meme  latitude  , il  découvrit  un  camp  nom- 
breux, fut  le  bord  Sud  de  la  Rivière  de  ACovir.  La  Chaloupe  fut  envoyée  au 
rivage  pour  y prendre  des  informations.  Un  corps  de  cinq  cens  Nègres  s’a- 
vança vers  elle  ; & leur  Chef  apprit  aux  Matelots  Portugais  que  les  gens 
étoient  Jaggas,  ouGindes  ; qu’ils  venoient  de  Sierra-Leona  (79),  & qu’ils 
avoient  traverfé  la  yî^le  (So)  de  Congo  , en  voyageant  à l’Ell  de  la  grande 
y~t/U  d’Angola , que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Dongo.  Après  cette  ex- 
plication, le  grand  Jagga  leur  Général,  quitta  (on  camp  pour  s’approcher 
de  la  Chaloupe.  Il  n’avoir  jamais  vù  de  Blancs.  Lorfqn’il  eut  appris  qu’ils 
étoient  amènes  par  le  motif  du  Commerce  , il  applaudit  à leur  dclfcin  , Sc 
les  prella  d'apporter  leurs  marchandifes  au  rivage.  Dans  l’cfpace  de  fept  jours 
leur  Bâtiment  fe  trouva  charge  d’ElcIaves  , qui  ne  leur  rcs’enoient  point  a 
plus  d’une  rifdale  par  tête  , tandis  qu’ils  fe  vendoient  douze  milteysà  Luan- 
da. Battel  & fes  compagnons  fe  dilpoferent  à remettre  à la  voile.  Mais,  à la 
vue  de  leurs  préparatilîs,  le  grand  jagga  les  fupplia  de  retarder  un  peu  leur 
départ , & de  lui  prêter  leur  Chaloupe  pour  faite  palTèr  à fes  gens  la  Rivière 
de  Kova.  11  fe  propofoit  de  faire  des  incurlions  dans  le  Royaume  de  Bengue- 
la , qui  e(l  au  Nord  de  cette  Rivière.  Les  Portugais  de  la  Frégate  ne  pré- 
voyant que  de  l’avantage  pour  eux  dans  ce  delfein , ne  firent  pas  dilliculté 
de  fe  rendre  au  camp  des  Jaggas.  Us  furent  furpris  de  le  trouver  régulière- 
ment fortifié  par  un  folféSc  de  bonnes  palilTades.  On  leur  fournit  des  loge- 
mens  pour  la  nuit  fuivante.  Levin  de  palmier  , la  farine  , lâchait  de  vache, 
de  mouton  & de  chevreau  leur  furent  portés  en  abondance. 

Le  lendemain , avant  le  jour  , on  Tonna  le  Gongon  , qui  eft  un  Infiniment 
de  guerre  dont  le  bruit  rclTemblc  à celui  d’une  cloche  , & le  Général  déclara 
publiquement  qu’il  croit  réfolu  de  détruire  les  Benguelas.  Audl-iôt  tout  le 
camp  prit  les  armes  & marcha  vers  la  riviere  , où  l’on  avoit  déjà  rallcmbic  un 
grand  nombre  de  Canots.  Les  Portugais , qui  s’y  étoient  rendus  dans  leur 
Chaloupe,  priretit  quatre-vingt  Négtesà  bord.  Ils  firent  feu  fur  l’Ennemi^ 
pour  favoriler  leur  defeente  i ce  qui  n’empêcha  point  que  plulieurs  Jaggas 
ne  fulfent  tués  au  palTage.  A midi  toute  l’armée  fe  trouva  fur  l'autre  bord. 

Après  le  débarquement,  les  tambours  des  Jagg.is  fe  firent  entendre , avec 
tous  les  autres  Infitumens  militaires,  & cette  belliqueufe  troupe  fondit  tête 
bailfcefur  l’Ennemi.  L’aefion  futfanglantc  pour  les  Benguelas.  Ils  prirent  la 
fuite  avec  beaucoup  de  confulion  , en  lailfant  derrière  eux  un  grand  nombre 
de  morts  & de  captifs.  Hombiangymhc  leur  Prince , & ceni  de  les  principaux 
Seigneurs,  avoient  perdu  la  vie  dans  la  première  mêlée.  Leurs  tetes  furent 
coupées,  & jettées  aux  pieds  du  grand  Jagga.  Les  prifonniers  furent  amenés  vi- 
vans  ; mais  tous  les  morts  furent  dévorés  par  les  vainqueurs  (81),  qui  font  les 
plus  furieux  antropophages  de  l’Univers.  Ils  font  leurs  délices  de  la  chair  hu- 
maine , quoiqu’ils  ayent  des  befiiaux  en  abondance. 

Les  dépouilles  des  vaincus  & la  multitude  des  Efclaves , rendirent  pendant 


(7>)  Ceft  peut-être  une  erreur  de  nom  , fSo)  Ville,  en  langage  des  Nègres  j mais  il 
car  , quelle  appatciicc  que  ce  corps  de  Nègres  faut  cnrendre  appare-ument  le  Pays  même, 
fût  venu  de  S loin  ? On  verra  d.ms  la  fuite  ce  (SU  1,'Auieor  ne  dit  pas  qu'il  ait  été  témoin 
que  c'efi  que  les  Jaggas.  de  ce  felUn  barbare. 
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cinq  mois  le  Commerce  fort  avantageux  pour  les  Portugais.  Mais  quoique  le 
Pays  fut  rempli  de  belUaux  Sc  de  bled , & qu’il  n’y  manquâr  que  du  vin  de 
palmier,  l'inconllancc  des  Jaggas  ne  leur  permit  pas  de  s’y  arrêter  long-tems. 
Us  tournereiu  leur  marche  vers  la  Province  de  Bambola,  qui  cil  éloignée  de 
cinq  journées  dans  les  terres,  & qui  avoir  alors  pour  Chef,  ou  pour  Roi , un 
Seigneur  nommé  Kalikafamba.  Pendant  les  cinq  mois , Battcl  & fes  compa- 
gnons avoient  fait  trois  voyages  à Loanda.  Ils  furent  étonnés , d leur  retour 
du  troiliéme  , de  ne  plus  retrouver  les  Jaggas.  Cependant,  comme  ils  au- 
roient  été  fichés  de  ne  citer  aucun  fruit  de  leur  courfe , ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  marcher  fur  les  traces  de  ces  Barbares.  Ils  lailfcrenc  leur  Vailfcau  dans 
la  b.rye  de  Benguela,  fous  la  garde  de  quelques  matelots  ; & def.'endant  au 
nombre  de  cinquante,  il  pénétrèrent  dans  les  Pays  pendant  deux  jours,  juf- 
qu’à  la  Ville  d’un  Seigneur  nommé  Mofarlgofa.  Elle  avoir  été  brûlée  par  les 
]agg.as.  Mais  proheant-de  la  terreur  qu’ils  avoient  infpirée,  Battcl  propofa 
d’envoyer  un  Efclave  Nègre  au  .Seigneur  de  cette  Ville,  avec  ordre  de  fe 
faire  palier  pour  un  Jagga  , que  fes  compagnons  avoient  lailfé  aux  Portugais 
pour  leur  fetvir  de  guide  julqu’i  leur  camp.  Mofaris^ofa  parut  tremblant  au 
nom  de  fes  ennemis,  & reçut  les  Portugais  fort  civilement.  Mais  il  eut  l’a- 
drelfe  de  les  arrêter  fous  divers  prétextes , pour  lailfer  aux  Jaggas  le  tems  de 
s’éloigner  ; & lotfqu’il  fe  crut  en  état  de  prendre  un  autre  ton , il  leur  déclara 
qu’ils  n’auroient  la  liberté  de  partir  qu’^rès  l’avoir  allillé  dans  une  guerre 
contre  fes  voilins.  Leur  fecours  lui  paroilloit  d’autant  plus  redoutable  pour  fes 
Ennemis , qu’on  n’avoit  point  encore  vû  dans  cette  contrée  d'hommes  blancs , 
ni  d’armes  à feu.  Ils  fe  trouvèrent  forcés  de  l’accompagner  , fie  le  bruit  de  leurs 
moufquecs  lui  fit  obtenir  la  vidoire.  Cependant  il  ne  fut  pas  plusdifpofé  à les 
lailfer  partir  .après  leur  retour , à moins  qu’ils  ne  s’eng.ageaireiit  à revenirdans 
i’efpace  de  deux  mois , & qu’ils  ne  lui  doniiail'eiic  un  de  leurs  gens  pour 
caution. 

Dans  l’emprelTement  de  retourner  à bord , les  Portugais  fie  les  Mulâtres 
réfolnrcnc  de  le  facisfaire  fie  d'abandonner  le  choix  de  l’otage  au  fort.  Mais 
fut  quelques  différends  qui  s'élevèrent  entt’eux  , ils  fe  déterminèrent  enfem- 
ble  â lailfer  Batcel  aux  Nègres , comme  un  Anglois , que  fa  patrie  fie  fa  re- 
ligion dévoient  leur  rendre  moins  cher.  Ils  lui  donnerént  un  de  leurs  meil- 
leurs moufquets  , avec  une  provifion  de  poudre  Se  de  balles  -,  fie  n’épargnant 
point  les  fermens,  ils  jurèrent  de  revenirdans  deux  mois,  au  nom’ore  de 
cent,  pour  aider  Mofarigofa  dans  fes  guerres.  Leur  intention  (81)  n’étoir 
que  d’alfuter  leur  propre  liberté.  Après  l’expiration  du  ternie , Battcl  fut  traite 
avec  rigueur.  Les  principaux  Nègres  de  la  Ville  le  dépouillèrent  de  tous  fes 
habits  fie  propofoient  de  lui  couper  la  tête.  Mais  le  Prince  Mofarigofa  fe  fiat- 
tant  encore  que  les  Portugais  n’oublieroient  pas  leurs  ptomelfts , voulut  que 
l’exécution  fiir  dilfcrée.  Ainlî  Batrel  continua  de  vivre  fous  l'empire  de  fes 
maîtres , mais  avec  moins  de  confideration  Sc  de  liberté.  Cependant,  com- 
me on  ne  l’empêchcit  p.as  d’aller  d'une  habitation  .1  l’autre,  il  réfolut  de 
profiter  quelque  nuit  de  cette  faveur , pour  éviter  la  mort  dont  il  étoit  mena- 
nacé  , fie  loin  de  retourner  vers  la  mer,  où  lesmaicrcs  n’aurojent  pas  man- 

(SiJ  Ccct:  rupponrioii  cil  pardonnable  au  malheureux  Battcl. 
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que  de  le  pourfuivre  , il  entreprit  de  rejoindre  les  JaRi;as  dans  leur  camp. 

S étant  mis  en  chemin  à l'entrée  de  la  nuit , il  arriva  le  lendemain  dans 
une  grande  Ville,  nommée  Kafchil.  LesHabitans,  pour  qui  le  vifage  d’un 
Européen  étoit  un  fpeéiacle  fort  nouveau  , s’airembletent  autour  de  lui  avec 
admiration,  & le  conduifirent  à leur  Prince.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver 
parmi  eux  quelques  Jageas,  avec  lefqucls  il  fc  rendit  i Kalifamba  , où  cette 
Nation  vagabonde  étoit  campée.  Sa  marche  dura  dix  jours.  Mais  il  futcon- 
folcdc  fes  fatigues  par  les  c.ircires  du  grand  Jagga  & par  le  repos  dont  il  jouit 
dans  fon  camp.  Cette  nouvelle  (îtuation  lui  parut  11  douce , qu’il  prit  la  réfo- 
lution  d’y  demeurer,  dans  l’clpcrance  que  les  Protecteurs  retournant  un  jour 
vers.l’Oueft,  il  retrouveroit  la  mer.  Si  quelque  Vailleau  de  l'Europe  fur  Ic- 

?|uel  il  pourroit  s’échaper.  Les  Jaggas  pallèrent  quatre  mois  entiers  .à  Kali- 
amba.  Le  bled  , les  belHaux  , l'huile  Si  le  vin  de  palmier  étoient  en  abon- 
dance dans  leur  camp.  Mais  ils  nelaidôient  pas  de  faire  desfellinsde  chair 
humaine  (8j)  ; fpectacle  dont  l’horreur  ne  diminuoit  pas  pour  Battel.  Us  fc 
remirent  en  marche  vers  les  montagnes  de  KaJfchinkadbar , qui  font  d’une 
hauteur  ptodigieufe  Si  remplies  de  mines  de  cuivre.  Chaque  jour  de  leur 
route  fut  llgnalé  par  des  brigandages.  De  là  s'étant  avancés  jufqu’à  la  Ri- 
vière de  Longa  , iis  la  p.illcrent , & s’établirent  pour  cinq  ou  llx  mois  dans  la 
Ville  deKalango.  Enfuitc  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Tonda  ; & tom- 
bant fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Gonfa,  ils  le  fuivirent  au  Sud  jufqu’au 
territoire  d’un  Seigneur  nomme  MaktUa-Kolongi , près  de  la  grande  Ville 
de  Dongo.  Us  eurent  à ttaverfer , dans  ce  Pays , de  hautes  montagnes , où  le 
froid  étoit  extrême. 

Dattel  les  fui  voit  depuis  feize  mois , fans  pouvoir  juger  quel  feroit  le  terme 
de  fes  peines.  Il  relTcntit  une  vive  joie  de  les  voir  tourner  à l’Oued  , vers  le 
territoire  d’un  Seigneur  nommé  SchiUambanfa  , oncle  du  Roi  d’Angola.  Ce 
fut  pour  y exercer  leurs  ravages  ordinaires.  Ils  brûlèrent  la  Ville,  qui  étoit 
grande  & bien  bâtie.  Battel  admira  la  fertilité  & l’agrément  du  Pays.  Les 
paons  y font  audl  communs  que  les  autres  oifeaux  le  font  en  Europe , & volent 
librement  d’un  arbre  à l’autre.  Le  vieux  Seigneur  Schillimbanla  étant  mort 
pendant  le  palTage  des  Jaggas , ils  permirent  qu’il  fut  enterré  au  centre  de  la 
Ville , & que , luivant  l’ulage  du  Pays , on  entretînt  fut  fon  tombeau  cent 
paons,  dédiés  à fon  Idole,  que  les  Elabirans  appellent  Afoiç/ô.  On  orna 
aulfi  fa  fépulturc  d’une  grande  quantité  de  cuivre  , d’étoffes  Si  d’autres  ti- 
cheffes. 

Les  Jaggas  continuèrent  leur  marche  vers  l’Oued,  au  long  de  la  Riviere 
de  Quanla  jufqu’au  pied  des  montagnes  de  Kamhombe , que  les  Portugais  ap- 
pellent Serras  de  Prata  , où  l’on  découvre  une  grande  chute  d’eau  , dont  le 
bruit  fc  fait  entendre  â plus  de  trente  milles.  Ils  entrèrent  ici  dans  la  Pro- 
vince de  Kafama , où  Longen  , un  des  plus  puilTans  Seigneurs  du  Pays , prit 
audi-tôt  le  parti  delà  foumiflion.  Mais  ils  trouvèrent  beaucoup  de  réfidance 
dans  le  Canton  du  Seigneur  Kajock  , Guerrici  redouté , qui  avoit  battu  fepe 
ans  auparavant  une  armée  de  huit  cens  Portugais  Si  de  quarante  mille  Nè- 
gres. Ce  Hérc^  Afriquain  fit  tête  aux  Jaggas.  La  vicloire  étant  demeurée  dou- 

(Sj)  Ici  l’Auteur  parle  comiuc  témoin  de  cette  barbarie  ■ ce  qui  dérrait  l’oploion  d« 
Snclgrave.  y<yet.  fin  nriiclt  nn  Tmt  Ul, 


Digitized 


D E s V O Y A G E s.  Liv.  XII.  4S7 

teufe  le  premier  jour,  ils  prirent  le  p.irti  de  bâtir  un  Fort  de  bois  , fuivant  ■ 
leurs  ulages , pendant  cjuatre  mois  ils  ravagèrent  le  Pays.  Les  (brvices  que 
Battel  leur  rendort  avec  Ion  fuûl  lui  avoient  attiré  tant  de  condderation , 
qu'il  obtenoit  d'eux  tout  ce  qu'il  dcfiroit.  Leut  Général  avoit  donné  ordre  ' 
qu’on  veillât  foigneufement  à (a  sûreté  dans  les  combats;  Sc  fouvent  il  avoit  ' 
dû  la  vie  à l'empictrement  qu'ils  avoient  eu  de  le  rap^aorter  entre  leurs  bras. 
Cependant,  comme  il  ne  fc  trouvoit  qu’à  trois  joarnees  de  MalTangano  , où 
les  Portugais  avoient  un  Fort , il  prit  des  meuires  fi  juftes  pour  s'échapet  , ] 
avec  quelques  Marchands  Nègres  qui  étoient  venus  acheter  des  El'clavesau 
camp  des  Jaggas , qu’il  fe  rendit  heureufement  au  Fort  Portugais. 

Cette  Place  avoit  alors  pour  Commandant  le  Seigneur  Dom  Juan  de  Cou- 
tlnho  , chargé  par  le  Roi  d’Efpagne  de  faire  la  conquête  des  Mines  ou  des 
Montagnes  de  Kombamba.  11  avoit  obtenu  du  Roi , pour  ce  fervice , la  jouif- 
fance  des  droits  Efpagnols  & Portugais,  pendant  feptans,  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  fortoient  du  Royaume  d’Angola , fans  autre  condition  que  de 
bâtir  crois  Forts  ; un  à Damba , où  font  les  mines  de  fel  ; X'wtxcà.  Kombamba  , 
qui  contient  les  mines  d’argent , & le  croifiéme  dans  la  Bahia  das  b'accas.  Ce 
Gouverneur  s’étoit  fait,  à fon  arrivée  , une  réputation  de  genérofité  & de 
douceur , qui  s'eroie  répandue  dans  cous  les  Pays  voifîns , & qui  avoit  attiré 
volont.airemenc  un  grand  nombre  de  Mulâtres  & de  Nègres  à fon  fervice. 
Après  avoit  patTc  fix  mois  à S.  Paul  de  Loanda  , il  s’étoit  avancé  au  Port  de 
Tombo  , où  s’étant  embarqué  avec  fes  troupes,  il  avoit  remonté  la  Rivière 
de  Congo  ou  de  Quanfa,  jufqu’au  Porc  de  Sogno  , à foixance  milles  de  la 
mec.  Ce  Canton , qui  eft  limé  près  de  la  Domba  , e(l  fort  abondant  en  mines 
de  fcl. 

Dom  Juan  de  Coutinho  croit  depuis  dix  jours  à Songo , lorfque  Battel  ar- 
riva au  Fort  de  MalTangano.  Il  avoir  envoyé  une  Pinace  au  Capitaine  de  ce 
Fort , avec  ordre  de  faire  partir  les  meilleurs  Soldats  de  fa  garnifon , pour 
erollir  fa  petite  armée.  Ratccl , choili  dans  ce  nombre , defcendic  à Songo  Sc 
fut  préfenté  à Coutinho  , qui  le  créa  Sergent  d'une  Compagnie  Portugaife. 
L’armée  fe  mit  en  marche  fous  la  conduite  de  fon  Général.  Elle  ne  rrouva 


point  de  réfiftance  du  côté  de  Machimba,  ni  dans  les  Cantons  de  Kovo  & 
de  Melombe.  Quantité  de  Seigneurs  voifins  s’emprclTerent  même  d’y  venir 
rendre  leurs  foumilEons  aux  Portugais.  Mais  étant  entrée  dans  le  Pays  d'un 
puilTanc  Seigneur , nommé  Angoy-Kayongo  , elle  y trouva  foixante  mille 
hommes  difpofés  à la  recevoir.  Cependant , fans  s’effrayer  du  nombre  , Cou- 
tinho fondit  fur  des  ennemis  qu’il  méprifoit , & les  mit  en  fuite  avec  uu 
grand  carnage.  Il  prit  enfuite  les  femmes  & les  enfans  du  Prince  Nègre.  La 
Capitale  du  Pays  étant  limée  dans  un  canton  fort  agréable , où  les  belliaux 
& les  provifions  étoient  en  abondance , il  en  prit  polIêlTion , dans  le  delTein 
de  s’y  établir.  Mais,  huit  jours  après  fa  vicfoire , ce  brave  Gouverneur  fut  Mon  licCi». 
enlevé  par  la  mort , 6i  lailTa  l’exécution  de  Tes  dellèins  au  Capitaine  de 
MalTangano. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  dans  les  terres  d’Angoy-Kayango , les  Portu- 
gais marchèrent  vers  Kombamba,  qui  en  cll  éloigné  de  trois  journées  , £c 
campèrent  aux  pieds  des  montagnes.  Enfuite  ayant  pafle  la  Riviete  de  Quan. 
fa,  ils  bâtirent  fut  fes  bords  un  Château  de  bois  & de  terre,  d’où  ils  éten- 
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dirent  leur  autorité  dans  tout  le  Pays.  Battel  pafTa  ici  deux  années  à leur  fer- 
vice.  Ils  ouvrirent  les  nii.nes  d’argent  ; mais  avec  fi  peu  de  fuccès , que  ce  tra- 
vail fut  bien-tôc  interrompu.  D'ailleurs  , le  nouveau  Gouverneur  traitait  (i 
durement  fes  Soldats,  qu'ayant  été  abandonné  de  tous  les  Volontanei , il  le 
vit  forcé  de  renoncer  à Ion  expédition.  Dans  le  memetems,  on  apprit,  par 
les  Millionnaires  jéfuites , que  la  Reine  Elifabeth  étoit  morte  (£4)  & que  le 
Roi  Jacques  avoir  conclu  la  paix  avec  l’Elpagne.  Sur  cette  nouvelle , qui  ren- 
doit  Battel  libre  & indépendant , il  déclara  que  fa  rcfolution  étoit  de  re- 
tourner dans  fa  Patrie.  Le  Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir , & 
le  prit  avec  lui  pour  fe  rendre  à S.  Paul  de  Loanda.  Il  lailfa  cinq  cens  hommes 
dans  le  Fort  de  Kombambo. 

Cependant  Battel,  qui  partageoit  avec  les  troupes  Portugaifes  l’averfion 
qu’elles  avoient  conçues  pour  leur  Général , abandonna  le  delfein  qu’il  avoit 
eu  de  l’accomp.igner , fie  partit  avec  un  Marchand  Portugais  qui  devoit  faire 
le  voy.age  de  Bamba.  De-là  ils  fe  rendirent  enfemble  à Outeiro,  Ville  fituée 
liir  la  Slontagne  de  Congo  ; enfiiitc  à Gongon  6c  à Batta  , où  ils  vendirent 
avantageufement  leurs  marchandifes.  Après  une  courfe  de  fix  mois,  üs  te- 
priretit  le  chemin  de  S.  Paul.  L’efpcrance  de"  Dattel  étoit  de  s'embarquer  fur 
le  premier  VailFeau  qui  partirait  pour  l'Efpagne.  Mais  le  Gouverneur , irrité 
de  fa  conduite , rctrada  le  confentement  qu'il  avoit  donné  a (on  départ,  Sc 
lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt  dans  deux  jours  pour  le  fuivre  dans  une  nou- 
velle expédition.  Un  contre-rems  li  cruel  mit  Dattel  au  dcTcfpoir , fie  lui  fit 
prendre  une  réfolution  fort  étrange.  Comme  on  attendoit  de  jour  en  jour  un 
nouveau  Gouverneur  du  Portugal , il  prit  le  parti  de  foriir  de  la  Ville  6c  de 
vivre  i l’écart  julqu'au  changement  de  l’adminiftration  , dans  l’elpcrance 
qu’un  Gouverneur  moins  injufie  fie  moins  paflionné  ne  lui  feroit  point  un  cri- 
me de  fa  fuite. 

Il  partir  dès  la  nuit  fuivante,  accompagné  de  deux  jeunes  Nègres,  qu’il 
avoit  gagnés  par  fes  promelTes.  L’un  portoit  fon  moufquet , avec  fix  livres 
de  poudre  fie  une  centaine  de  balles  ; l’autre  étoit  chargé  d’une  petite  provi- 
fion  de  vivres,  dont  il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Le  lendemain  au 
matin  , ilsfe  trouvèrent  d vingt  milles  de  S.  Paul , fut  le  bord  de  la  Rivière 
de  Dengo.  Ils  s’y  arrêtèrent  pendant  quelques  jours  j fie  palTant  enfin  cette  ri- 
vière , ils  arrivèrent  à celle  de  Dande , qui  cil  au  Nord.  Battel  s’étoit  flatté 
d’apprendre  ici  quelques  nouvelles  de  la  Ville,  parce  que  c’eft  le  grand-che- 
min qui  conduit  d Congo.  Un  de  fes  Nègres  , qu’il  chargea  de  prendre  des 
informations , lui  rapporta  que  le  nouveau  Gouverneur  ne  devoir  arriver  que 
l’année  fuivante.  Quel  fujet  de  douleur  pour  un  homme  qui  n’avoit  d fe  déter- 
miner qu’entre  deux  partis  i celui  de  retourner  d la  Ville,  où  il  ne  doutoit 
pas  que  fa  mort  ne  fût  réfolue  dans  l’efprit  du  Gouverneur , fie  celui  de  me- 
ner une  vie  miférable  au  milieu  des  bois  ! C’étoit  la  troifiéme  fois  qu’il  défer- 
toit  i car  il  jugeoit  bien  que  la  haine  feroir  donner  ce  nom  d fa  fuite.  Il  con- 
tinua, pendant  l’cfpaced’un  mois , de  fe  tenir  d couvert  fous  quelques  arbres , 
entre  les  Rivières  Je  Dande  fie  de  Dengo.  Enfuite  fe  rapprochant  de  celle  de 
Bengo  , dans  le  Canton  de  Marti- Kanja  , il  eut  le  courage  de  la  craveefer  pout 
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£ignei  le  Lac  de  Kafanfa  , où  il  fçavoit  qu’on  trouve  plus  d’animaux  fauvages 
que  dans  aucune  autre  partie  d’Angola. 

Il  y arriva  fans  obAacle.  Ce  fut  dans  ce  lieu  defert  qu’il  réfolut  d’artendre 
le  fccours  de  la  fortune.  Les  budes,  les  daims , les  chevreuils,  les  Mokokes 
les  ImptUnui , qui  fe  prefentoient  d’eux-memes  à fes  coups,  firent  pendant 
lix  mois  fon  unique  nourriture.  11  boucanoit  la  chair  de  ces  animaux , à la 
maniéré  des  Sauvages.  Quelquefois  fes  Nègres  lui  apportoient  un  peu  de 
bled,  qu’ils  obtenoient  en  échange,  dans  les  Habitations  les  plus  voilines  , 
pour  de  la  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kafanfa  cft  rempli  de  poilibn  ; mais  les 
inftrumens  lui  manquoient  pour  le  prendre.  Cependant  il  y luppléoit  fouvent 
par  fon  adrclfe.  Un  jour  il  en  prit  un , de  quatre  pieds  de  long  , qui  avoit 
faute  fur  la  rive.  Les  Nègres  le  nomment  Sonibo.  Avec  fon  poilion  &:  l'a  chair 
il  entretint  conAamment  fa  fânté.  Mais  une  tnalheureufe  vie , donc  rien  ne 
lui  faifoit  cfpetet  la  En,  lui  devint  liennuyeufe  & li  infupportable , qu'il 
rappella  toutes  les  forces  de  fon  courage  de  de  fon  indulltic  pour  fe  procurer 
un  autre  fort. 

Le  Lac  dontilhabicoic  lesbords  a quantité  de  petites  Ifles,  couvertes  d’une 
efpece  d’arbres  que  les  Nègres  nomment  Mernhas , d’un  bois  aulli  tendre  & 
auili  léger  que  le  liège.  Battel  fe  fervit  de  fon  couteau  pour  en  faire  un  Ca- 
not ; & n’ignorant  point  que  le  Lac  de  Kafanfa  communique  à la  Rivicre  de 
Bengo  , il  réfolut  de  tenter  la  fortune  par  cette  voie.  Aptes  avoir  mis  une  pe- 
tite proviEon  de  chair  boucanée  dans  fa  Barque  , qu’il  appelle  Jingado  , il  y 
entra  lui-même  avec  fes  deux  Nègres,  fans  autre  inArument  que  trois  ra- 
mes. Le  Lac  a luiic  milles  de  largeur.  Il  le  traverla  facilement , à la  faveur 
des  petites  Ifles  ; & tombant  dans  la  Riviere  de  Bengo , il  s’abandonna  au 
cours  de  l’eau.  Son  Canot  defeendit  heureufement  jufqu’à  la  barre  t mais  les 
vagues  y étoient  11  fortes , qu’il  y courut  un  grand  danger.  Cependant,  après 
avoir  furmonté  ce  terrible  obflacle  , il  ne  balança  pointa  s’engager  dans  la 
mer,  en  fuivant  au  Nord,  avec  le  vent,  une  Côte  qu’il  connoilfoit  & qui 
dévoie  le  conduire  , dans  fes  vues , au  Royaume  de  Loango.  Le  matin  du  jour 
fuivant , il  découvrit  une  Pinace  qui  fembloit  venir  au-devant  de  lui.  Sa  Ema- 
tion  ne  lui  laiflant  plus  de  périls  à redouter , il  ne  penfa  point  à s’en  éloigner 
parla  fuite.  Elle  étoic  Ponugaife  & partie  de  S.  Paul  de  Loanda.  Mais  lcP.a- 
iron  , qui  reconnut  aufli-tôt  Battel , avoir  été  fon  compagnon  de  fortune  dans 

ÎiluEeurs  voyages , & le  reçut  comme  un  ancien  ami.  Il  confentit  volontiers  à 
e mettre  à terre  dans  le  Port  de  Loango. 

Battel  ne  nous  apprend  pas  comment  il  trouva  l’occafion  de  retourner  en 
Angleterre , ni  quel  accueil  il  reçut  des  Nègres  de  Loango  (85)  en  arrivant 
dans  leur  Port.  11  ajoute  feulement  qu'il  y palfa  trois  ans , & que  dans  cet  in- 
tervalle il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi  par  fon  adreflê  & fon  expérience  à 
la  chafle. 

Sa  Relation  finit  pat  quelques  Remarques  fur  la  maniéré  dont  les  Portu- 
gais font  la  guerre  dans  ces  contrées.  Ilschoififlent  un  Seigneur  du  Royaume 
de  Congo , qui  foit  Chrétien  , d’un  bon  caraétere  , & capable  d’amener  à 
fes  frais  cent  Nègres  fournis  à fes  ordres.  Ils  lui  donnent  le  titre  de  Tandala  , 

(8{)  Ce  A appatcmmcDt  une  abbteviation  dans  le  goût  ie  PuichalT,  qui  mutile  fes  récits 
BU  lieu  de  les  abréger. 

Tomeiy. 


Battel. 

1589. 

Vie  qu‘ilrrfne 
Air  le«  hor«lt  >iu 
L.1C  «ie  iLdlJOte. 


Comment  il  re* 
louine  A U nu't» 


Rencontre  <ju‘ü 
Caitd’un  aiut« 


IlTerenJ 

60. 


Manière  dont 

Ie<  PottiigJit 

font  U guette  en 
Afticiue. 


Digitized  by  Google 


hATTiL. 

1589, 


Introduc- 

tion. 


Ancflo. 

1666, 

r/piTT  de  fcîte 
Miilluntiaircs 
l'ouï  Cvngo. 


490  HISTOIRE  GENERALE 

c’eft-à-dire  , de  General  du  camp  Nègre , avec  un  autorité  abfolue  pour  le 
gouverner.  Lorfqu’un  Chef  ennemi  vient  fe  foumettre  à l'autorité  du  Portu- 
gal , il  commence  par  apporter  au  Tandala  un  prefent  d’Efclavcs  Sc  de  bef- 
tiaux.  Enfuite  il  elt  introduit , par  le  Tandala  même  > à l’audience  du  Gou- 
verneur Portugais,  au  Page  duquel  il  doit  donner  'deux  Efclaves  avant  que 
d’y  être  admis.  Le  préfent  réglé  pour  le  Gouverneur  eft  de  trente  ou  qua- 
rante Efclaves , avec  quantité  de  beftiaux.  Aufll-tôt  que  ces  devoirs  font  rem- 
plis, le  nouveau  Sujet  du  Portugal  bac  des  mains  en  paroidant  devant  le 
Gouverneur , fe  met  à genoux  & (e  ptofterne.  On  lui  fait  ligne  de  fe  lever.  Il 
fe  leve,  & dit  à haute  voix  : « J'ai  été  votre  ennemi.  Mais  je  promets  de 
" vous  être  fidèle  à l’avenir  , & de  ne  jamais  lever  les  mains  contre  vous. 
Alors  le  Gouverneur  appelle  un  Soldat  Portugais , qui  ait  acquis  de  l’honneur 
par  fes  ferviccs,  & remet  le  Chef  Nègre  fous  fa  protection.  Ce  Soldat  con- 
rradte  l’obligation  de  garder  Sc  de  détendre  fon  client  ; mais  il  devient  aulli 
fon  Direéleur  Sc  comme  fon  Maître.  Il  doit  réfider  avec  lui.  Il  a droit  d’en 
exiger  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à fa  fubfiftance.  Si  le  Chef  Nègre  entreprend 
la  guerre , le  Soldat  l’accompagne  Sc  reçoit  la  moitié  du  butin.  Il  y a peu  de 
Soldats  Portugais  qui  n’ayent  ainfi  leur  Sova  , ou  la  direétion  d’un  Seigneur 
Nègre  (Si). 


CHAPITRE  II. 

Voyage  de  Michael  Angelo  de  Gattina  & de  Denis  Carli 
de  Piacen:^a  {8^) , au  Royaume  de  Congo. 

CE  S deux  Voyageurs  étoient  des  Millionnaires  Capucins , qui  ne  fefont 
connoître  que  par  le  titre  de  leur  profeflion.  Angelo  mourut  dans  le 
Royaume  de  Congo,  après  avoir  écrit  en  Europe  divei lés  Lettres,  dont  on 
tira  la  partie  de  cette  Relation  qui  lui  appartient.  Carli  étant  retourné  dans 
fa  Patrie,  continua  l’Ouvrage  dans  l’endroit  où  fon  Aftbcié  l'avoitfini , Sc  le 
publia  dans  un  même  Volume , en  Langue  Italienne.  Enfuite  il  fut  traduit  en 
François,  Sc  publié  à Lyon  en  i£8o , fous  le  titre  de  Relations  curieufes  & 
nouvelles  d'un  l'oyage  de  Congo.  Les  Anglois  en  firent  auftl  la  tradudion  dans 
leur  Langue,  Sc  la  donnèrent  au  Public  en  1704.  L’air  de  fimplicité  Sc  de 
bonne-foi  qui  régné  dans  cet  Ouvrage  , le  met  à couvert  de  tous  les  foup- 
çons  peu  favorables  aux  Voyageurs. 

%.  I. 

Mic  H A EL  Angelo  Sc  Denis  Carli , avec  quatorze  autres  Capucins  en- 
voyés pat  la  Congrégation  Romaine  de  Propanganda  Fide  , partirent  eni66(> 
pour  laMilEonde  Congo.  Leurs  Patentes  contenoient  des  privilèges  diftin- 
gués,  dont  les  deux  Millionnaires  n’ont  pas  manqué  de  faite  honneur  à leur 

(JS)  Pilgrimage  de  Purchas , Vol.  II. 

(S?)  Plailancc.  On  fçait  que  les  PP.  Capucins  fteanent  des  noms  de  Villes , &c. 
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L'oraminTion.  Ils  ccoient  autorifés  à relever  les  Fidèles  de  toutes  fortes  d'irré- 
gularités, excepté  la  bigamie  & le  meurtre  prémédité;  à relever  du  vœu 
timple , par  dilpenfe  ou  par  commutation , meme  de  celui  de  chadeté  ; à 
donner  les  dilpenfes  du  mariage  au  fécond  & au  troifiémc  degré  ; à permettre 
aux  Payens  convertis  de  conferver  une  de  leurs  femmes  ;à  donner  l'abfolu- 
tion  des  péchés  dans  tous  les  cas  réfervés  au  Pape  ; à bénir  le  linge  d’Eglitc  , 
les  Chamelles  &i  les  calices  ; à donner  la  permillion  de  manger  de  la  chair  aux 
jours  delenduspar  l’Eglife  ; à dire  deux  Mellês  par  jour  dans  les  cas  de  né- 
cedité;  à publier  des  Indulgences  plénieres  &tpour  la  délivrance  des  Ames 
du  Purgatoire  ; à porter  des  habits  féculiers  dans  les  occafions  nécedaires  ; à 
dire  le  Rofaire , faute  de  Bréviaire  ou  pour  quclqu’autre  empêchement  ; à lire 
les  Livres  défendus  , excepté  Machiavel. 

Audi-tôt  qu’ils  eurent  reçu  cette  faveur  du  Pape , ils  fc  rendirent  à Plai- 
fance  , où  ils  avoient  ordre  d’attendre  Michael  Angelo  di  Rheggèo  ; dc-là 
ils  prirent  avec  lui  le  chemin  de  Genes , qui  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les 
Midionnaires.  Cette  Troupe  Apodolique  s’embarqua  pour  Lifbonne.  Elle  y 
arriva  heureufement  ; mais  elle  fut  obligée  de  s’y  arrêter  Quelques  mois , pour 
attendre  l’occadon  d’un  Bâtiment  Portugais  qui  devoit  aller  charger  au  Bré- 
fil , & de-là  faire  voile  au  Royaume  de  Congo.  Le  padage  fut  de  trois  mois 
jufqu’au  Brelil.  Dans  une  fi  longue  navigation,  les  Midionnaires  eurent  fou- 
vent  le  plailir  de  voir  des  poillons  volans  pourfuivis  par  des  albicores  & des 
dorades.  Le  poidbn- volant  ed  de  la  longueur  d’un  pied , allez  femblable  au 
harang , excepté  qu’il  a le  dos  couleur  d’azur , & les  nageoires  fi  larges  quelles 
lui  fervent  d’ailes. 

En  approchant  des  Côtes  de  Guinée  , ils  commencèrent  à fentir  la  chaleur 
excelEvc  du  Soleil , qui  cd  là  proprement  au  Zenith.  Elle  devint  fi  violente , 
à mefure  qu’ils  avançoient , qu’en  peu  de  jours  ils  ne  fe  trouvèrent  capables 
ni  de  boite  ni  de  manger  ;&  pour  comble  de  tourment,  leurs  provifions  Sc 
leurs  liqueurs  fe  trouvèrent  infcclées  de  magots.  Cette  douloureufe  lituation 
dura  quinze  jours  entiers,  c’ed-à-dire  , pendant  tout  le  tems  qu’ils  firent  voile 
fous  la  Ligne.  Us  regardèrent  comme  une  efpece  de  miracle  d’y  avoir  pû  ré- 
fider  , quoiqu’on  fiât  alors  au  mois  d’Aoûc , qui  ed  la  faifon  la  plus  tempérée 
dans  cette  partie  du  Monde. 

L’ufage  des  Portugais  ed  de  faire  quelques  réjouilfances  & de  célébrer  un 
jour  de  fête , pour  obtenir  du  Ciel  un  heureux  fuccês  dans  un  fi  dangereux 
voyage.  Ceux  qui  n’ont  jamais  palTé  la  Ligne,  font  obligés  de  faire  préfent 
aux  Matelors  d’une  pièce  de  monnoie  ou  de  quelque  chofe  d’équivalent , fans 
en  excepter  les  Capucins , qui  donnent  dans  ces  occafions  des  agnus  Sc  des 
chapelets.  Ces  indrumens  de  piété  font  expofés  en  vente , & le  prix  ed  em- 
ployé à faire  dire  des  Melfes  pour  les  Ames  au  Purgatoire.  Si  quelqu’un  refufe 
de  payer  ce  Droit,  les  Matelots,  vêtus  enOfiiciers,  le  conduilent  au  pied 
d’un  Tribunal , où  quelqu’un  d’entr’eux  , faifant  le  Juge  en  robe  longue  , le 
condamne  à fe  voit  plongé  trois  fois  dans  la  mer.  Cette  Sentence  ed  immé- 
diatement fuivie  de  l’exécution.  La  perfonne  condamnée  ed  attachée  au  bouc 
d’une  corde,  donc  on  paffe  l'autre  Dout  autour  d’une  poulie  ; Sc  dans  cette 
£mation  les  Matelots  la  lèvent  Sc  la  lailTent  defeendre  trois  fois  fous  l’eau.  Il 
ne  fc  fait  guéres  de  voyages  où  il  ne  fe  trouve  quelque  jeune  Matelot  ou 
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‘*~ÂNü'tLo — ‘l*'cl<.]uc  PaHager  qui  donne  cet  amufcment.  On  obfetve  le  même  ufage  (8.S) 
1666  Dcttoitdc  Gibraltar  &;  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Après  avoir  pallc  la  Ligne , le  Vailfcau  tomba  fous  des  vents  (1  impétueux  , 
que  ii  leur  violence  n'cûr  etc  combattue  par  un  courant  fort  rapide  , il  auroic 
lallu  s’aciendte  à périr  (ans  relTburce.  Le  calme  qui  fuccéda  fit  enfuite  regret- 
ter rinipé'tuolicé  de  l’orage  \6c  les  ptovifions  commençant  i manquer  , on  ne 
put  fe  dé-fendtc  d’une  crainte  fort  vive  , au  fouvenir  du  dcfalite  qui  étoit  ar- 
depuis  peu  à la  Catarinctta.  Ce  Vaill'eau  , qui  étoit  parti  des  Grandes- 
tiuii'uc-.ii.  Indes  avec  une  riche  cargaifon , avoit  fait  une  lieureufe  courfe  jufqu’au  Bre- 
ill.  Mais  en  palfant  la  Ligne  pourfe  tendre  à Lilbonne,  le  Pilote  & la  plupart 
des  Matelots  furent  ctouftes  par  l’excès  de  la  chaleur.  Ceux  qui  furvccurcnt 
éioicnt  des  gens  foibles  ou  fans  expérience  fur  mer , qui , ne  pouvant  gou- 
verner le  Vaillêau , fc  virent  abandonnes  à la  merci  des  flots , & poulfès  au. 
l'E  pendant  fept  mois  > jufqu’à  l’épuifeinent  de  tous  leurs  vivres.  Leurs  be- 

foins  devinrent  fi  prelfans  , qu’il  furent  réduits  à manger  leurs  chats,  leurs 
chiens  & les  rats  qu’ils  purent  prendre  à bord.  Ils  fe  jetterent  enfuite  fur  le 
cuir  des  ballots  üc  des  cordages.  Us  mangèrent  julqu’i  leurs  fouliers.  De  qua- 
tre cens  hommes  qui  compofoient  l’Equipage , il  n’en  reftoit  que  cinq  , au 
nombre  dcfqucls  étoit  le  Capitaine.  La  vue  d’une  mort  inévitable  l’aflligeoic 
moins  que  la  perte  de  la  réputation  cat  fon  imagination  lui  repréfentoit  dej) 
qu’on  l'accufoit  de  s’èttc  tetité  dans  quelque  Pays  étranger  avec  les  trefors 
dont  il  avoit  la  conduite.  Il  fouhaitoit  que  la  mort  épargnât  du  moins  quel- 
on prerorde  qu’uii  de  fes  gens,  pour  rendre  témoignage  de  fon  infortune.  Dans  cette 
iTii  mjn  î'  i«  " propofa  de  tirer  .au  fort  qui  d'entt’eux  feroit  facrifié  pour  la  nour- 

ricoii;t.  ° riture  des  quatre  autres  , puLlqu’une  adteufe  nécelllté  femblcit  juLliticr  cette 
unique  telToutcc. 

Hsconfentirent  tousàfa  propofition  ; mais  ils  ne  s’accordèrent  pas  moins  X 
vouloir  qu’il  fût  excepté.  Ce  combat  dura  peu,  p.arce  qu’il  jura  lolemnelle- 
ment  qu’il  étoit  réfolu  de  part.iget  le  péril  commun.  On  jetta  les  dez,  Sc  le 
fort  tomba  fur  lui.  Les  autres  n’en  furent  pas  plus  difpofes  àproficcr  de  leur 
utciij;>>nfiii  avantage.  Ils  proteflerent  qu’ils  aimoient  mieux  attendre  la  mort  en  bons 
jïuLm'  ï'  iV  Chrétiens , que  de  fouiller  leurs  mains  dans  le  lang  de  leur  compagnon.  Après 
vjiir.iuiitmi  cette  rcfolution , ils  fe  préparèrent  .à  toutes  fortes  d’evenemens.  Un  d’en- 
tr’eux  monta  fut  le  perroquet , d’où  jettanr  les  yeux  autour  de  lui , il  crut  ap- 
pcrcevoir  quelque  choie  d’oblcur  dans  l’éloignement.  Le  Capitaine  monta 
aulTi-tôt  avec  une  bonne  lunette , pour  fuivre  ce  rayon  d’cfpcrancc.  11  ne 
douta  point  que  ce  ne  fut  la  terre..  On  porta  vers  le  mènac  lieu  , avec  toutes 
les  forces  que  chacun  put  recueillir', Scaccouvrant  bicn-tôt  le  riv.age,  on  ac- 
tiva dans  un  Port  qui  ctoit  en  paix  avec  le  Portugal.  Le  Gouverneur  reçut  ce 
petit  nombre  de  Malheureux , conrune  autant  de  Morts  que  la  faveur  du  Ciel 
avoir  tcirufcité-s.  Cependant  deux  d’entt'eux , épuifés  par  les  maux  qu’ils 
avoient  foufterts,  moururent  d.ans  peu  de  jours.  Les  trois  autres  fc  rétabli- 
rent, apportèrent  tous  leurs  foinsà  radouber  promptement  leur  VailTeau  Sc 
remirent  à la  voile  pour  Lilbonne.  Un  des  trois,  qui  retomba  malade  dans 
le  voyage  , mourut  a la  vue  de  fa  Patrie.  Le  Capitaine , & le  fcul  Mateloc 

(88)  Chaque  Nation  ale  lien,  qui  diffère  des  autres  par  quelques  circonflanccs.  Voy» 
chdefTus  la  Kclatioa  de  Janocquin  , au  T.  IL 
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qui  lulredoic,  prirent  terre  heureufement.  Ils  furent  préfentés  au  Roi.  Ce  ' /NOfLO 
Prince , rouché  de  leur  difgrace  Sc  cic  leur  courage,  éleva  le  Capitaine  à la  di-  1667 
gnité  d’Amital , Sc  donna  au  Matelot  le  commandement  d’un  Vaillcau.  Kk^mpcnrcic. 

Au  dixiéme  degré  de  latitude  du  Sud , les  Millionnaires  découvrirent  le  Cap 
S.  Auguftin , & virent  un  grand  nombre  d'oifeaux  de  terre  qui  voltigeoient 
autour  du  Vailfcau.  Ils  apperçurent  aulli  pluficuts  baleines , qui  poulfoicnt 
des  torrens  d’eau  par  les  narines.  Le  nombre  en  ell  li  grand  dans  cctre  Mer , 
que , fuivant  le  témoignage  de  l’Auteur , un  M.archand  paye  cinquante  mille 
ccus  au  Roi  de  Portugal  pour  le  privilège  de  l'huile. 

En  palfant  à la  vue  de  Notre-Dame  de  Nazareth  , Eglife  à cinq  milles  de  twMHiîomuî. 
Fernanibuc,  les  Millionnaires  la  falucrent  de  rrois  Maria  (89)  , tandis  FctnVœbi™  ^ 
que  le  Capitaine  lui  rendoit  un  hommage  plus  militaire  par  une  triple  dé- 
charge de  Ton  atnllerie.  On  alla  mouiller  tous  une  rour  , qui  1ère  de  fort  au 
Port  de  Fernambuc  ; car  ce  Port  e(f  trop  petit  pour  contenir  à l’ancre  un  grand 
nombre  de  VailTèaux  , & l’on  en  comptoit  alors  quatre-vingt  dans  le  canal 
aux  environs.  En  arrivanr,  Angelo  Sc  Carli  fe  trouvèrent  atteints  de  la  ma- 
ladie ordinaire  à ceux  qui  font  le  même  voyage,  foit  qu’elle  vienne  du  chan- 
gement de  l’air  ou  de  celui  des  alimens. 

Pendant  leur  féjour  à Fernambuc , ils  alTilferent  à la  Fête  du  Refaire  , qui  Fc»  cFUhrcs 
fut  célébrée  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  l’Eglife  de  Corpo  Santa, 

Cette  Eglife  étoit  tendue  de  dix  mille  aunes  d’étoffe  de  foie , couleur  de  feu , 

Sc  d’autres  ornemens  précieux.  La  dépenfe  d’une  fi  pompeufe  décoration  ne 
tombe  pas  fur  les  Prêtres  Sc  les  Religieux , mais  fur  les  Marchands  de  la  Vil- 
le , qui  fe  font  honneur  d’ouvrir  leur  bourfe  pour  faire  éclater  leur  piété.  Ce- 
lui qui  s’étoit  chargé  cette  année  des  trais  de  la  fête , protelfa  le  lendemain 
aux  Millionnaires  , que  les  fculs  frais  de  réjouilfance  étoient  montés  d 
quatre  mille  ducats.  Mais  c’étoit  un  badinage , que  l’Auteur  prend  foin  d’ex- 
pliquer. Le  Marchand  avoir  un  Vaillcau  qui  n’étoit  plus  propre  à la  mer.- 
Après  en  avoir  fait  ôter  tous  les  ouvrages  de  fer , il  avoir  conlacré  aux  feux  de 
la  fêle  tout  le  telle  du  Bâtiment , qui  lui  étoit  revenu  â quatre  mille  ducats 
dans  la  conllruélion. 

Comme  celui  des  Millionnaires  devoit  prendre  une  cargaifon  de  fucre , Manufatim». 
ils  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  les  Manufaélures  , qui  font  une  des  prin- 
cipales  curiofités  du  Pays.  Le  principal  inllrument  ell  une  grande  roue , qu’un 
grand  nombre  de  Nègres  font  tourner  avec  beaucoup  de  violence.  Elle 
donne  fon  mouvement  a une  prelTe  de  fer  mallif,  dans  laquelle  les  cannes 
de  fucre  font  coupées  en  pièces  Sc  brilces.  La  liqueur  coule  dans  un  grand 
chaudron  , qui  ell  fur  le  feu.  On  ne  peur  voir  fans  admiration  la  confiance 
des  Nègres,  qui  font  naturellement  pareffeux,  àfoutenir  un  exercice  fi  ru- 
de, & l’adrcllc  avec  laquelle  ils  jettent  les  cannes  fous  la  maffe  de  fer  , fans 
oublier  ce  qu’ils  ont  à craindre  de  cette  machine  pour  leurs  bras  &:  leurs 
mains. 

Le  i de  Novembre  i467  , après  .avoir  embarqué  plus  de  mille  cailTes  de  Kicipuîcn  î.r 
fucte  , le  Vailfeau  remit  à la  voile  pour  Congo.  Il  fut  obligé , pour  éviter  les  qic'.'* 
vents  contraires,  de  remonter  â dix-neuf  degrés  de  latitude  du  Sud  , Sc  même 

(S9)  L'Auteur  raconte  l'origine  de  cecic  place  ici  1 d'autant  plus  que  l’Auteur  parle  d’a- 
EgUI'e , qui  a l'air  trop  fabuleux  pour  trouYct  près  les  Portugais. 

Qqq  iij 
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jusqu’au  Cap  de  Bonne-Erperance , qui  mériteroit  plùtô: , dit  l’Auteur,  le 
nom  de  Cap  de  mort , parce  que  ceux  q^ui  eu  approchent  ont  à trembler  con- 
tinuellement pour  leur  vie.  Pendant  huit  jours  entiers , le  Bâtiment  Portugais 
elFuya  des  agitations  terribles  ; élevé  quelquetois  jufqu'aux  nues  , & quel- 
quefois précipité  jitfqu’aa  centre  de  la  mer  , avec  un  égal  danger.  Enfin 
le  vent  s’appaiû , 6c  l’on  vit  paroître  fut  les  flots  quelques  os  depoiflbns, 
qu’on  nomme  Sid  es  6c  qui  fervent  aux  opérations  des  Orfèvres.  On  regarde  la 
vile  de  ce  poilfon  , non- feulement  comme  un  pronollic  de  beau  tems  , mais 
comme  une  marque  de  la  proximité  de  la  terre  , parce  qu’il  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup  du  riv.rgc.  Aufli  découvrit-on  le  Continent  dès  le  matin  du  jour 
fuivant.  On  commença  auflî-tôt  à fe  promettre  un  heureux  fuccès  pour  le 
voyage.  Tous  les  Matelots  rendirent  témoignage  qu’il  n’y  a plus  de  tempêtes 
â redouter  fur  cette  Côte  , 6c  qu’on  peut  même  la  fuivre  à la  portée  du 
moufquet , fans  craindre  d’y  rencontrer  des  bancs  de  fable.  Cependant  la 
Chaloupe  fut  en  mer  pendant  plufieurs  jours , en  fondant  fans  celle , pour 
découvrit  quelques  cochers  cadrés  fous  l’eau,  qui  fe  tcouvcnc  au  long  de  la 
Côte.  Elle  pêchoit , en  avançant  ; 8c  chaque  jour  elle  apportoit  â bord  une 
gtolfe  quantité  de  poilTôn.  Elle  en  prit  un , qui  ne  pefoit  pas  moins  de  quinze 
ou  feize  livres.  Sa  couleur  étoit  rouge.  Il  avoir  la  tête  ronde  6c  fort  gtolTc  , 
les  yeux  étinccllans  6c  des  narines  plates  fur  le  front.  Ses  nageoires  bactoient 
furieufement , 6c  fes  écailles  fembloient  s’entre-pouflër.  Enfin  tout  fon  corps 
s’agitoit  d’une  maniéré  fort  hideufe.  Le  Capitaine,  qui  connoillbit  ce  mon- 
ftrueux  poilfon  pour  un  des  plus  délicieux  de  cette  Mer , voulut  en  traiter  les 
Millionnaires  , 6c  prit  la  peine  d’y  faire  lui-même  une  fauce  avec  du  fuerc , 
des  épices  6c  du  jus  d’orange  6c  de  limon,  llcompofaun  ragoût  qu’on  auroit 
pris  pour  une  matmelade  6c  qui  fut  mangé  avec  des  cnillieres  i de  forte  qu’il 
tut  dilficile  de  diflingucr  li  le  poilibn  dévoie  la  bonté  à la  fauce , ou  la  fauce 
au  poilibn. 

L’Auteur , s’étant  mis  dans  la  Chaloupe , fit  vivement  tenté  de  defeendre  au 
rivage  ; mais  il  en  fut  détourné  par  le  Pilote , qui  l’aflura  qu’au  long  de  cette 
Côte  on  trouvoit  des  Nègres  antropophages.  Us  en  apperçutent  deux , qui 
prirent  la  fuite  à la  vue  des  Blancs.  Le  Pilote  fe  crut  obligé  de  prendre  aulli- 
tôt  le  large , dans  la  crainte  que  ces  deux  Nègres  ne  fulfcnt  allés  chercher 
quelque  Magicien  du  Pays  pour  faire  abîmer  la  Chaloupe.  Quelques  jours 
après , le  même  Portugais  defeendit  i terre  pour  fatisfaire  à quelque  befoin 
naturel.  Il  fe  retira  derrière  un  rocher;  m.ais  au  même  inflant  il  revint  au 
bord  de  l’eau,  dans  une  mortelle  frayeur,  en  implorant  l’alliflance  de  fes 
compagnons.  Il  avoit  vû  derrière  le  rocher  un  feu  allumé  6c quelques  filets  de 
pêcheurs  qui  étoientà  fécher,  d’où  il  avoit  conclu  que  les  Nègres  n’étoient 
pas  éloignés.  L’excès  de  fa  crainte  lui  fit  oublier  fes  befoins;  6c  l’Auteur  remar- 
que , avec  beaucoup  de  fimplicité , qu’il  palfa  crois  jours  fans  en  reflentir. 

Cette  Côte  n’eft  qu’une  longue  chaîne  de  montagnes  nues  ôc  flériles,  qui 
forment  un  affreux  fpeéka;le.  Cependant , à la  latitude  de  quatorze  degrés , on 
découvre  quelques  arbres  verds  ; 6c  le  rivage , qui  devient  plus  agréable  , pré- 
fente  de  bons  Ports , dont  plufieurs  contiendroient  deux  ou  trois  mille  Vaif- 
feaux.  Le  jourdeNoclon  mouilla  dans  celui  de  S.  Philippe  , Capitale  du 
Royaume  de  Bengucla.  On  vit  .aufli-tôt  venir  à bord  quantité  de  petits  Ca- 
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nots,  conduits  ch.icun  pat  deux  Nègres , qui  venoicnc  oFFcir  d’échanger  leur 
poilfon  pour  du  tabac  de  Brelil.  L’Auteur  defcendir  au  rivage  , avec  le  Supé- 
rieur de  la  troupe  > & ht  aux  Nègres  un  Sermon  en  langue  l’ortugaife.  L’air 
du  canton  communique  aux  alimens  une  fi  pernicieufe  qualité,  que  lesEtran- 
gers  qui  en  mangent  à leur  artivcc,  s’expolent.à  la  mort  & contractent  inlail- 
liblement  quelque  dangereule  maladie.  Cette  railon  doit  ô er  aux  PalFans 
l’envie  de  débarquer.  Si  fur-tout  celle  de  boire  de  l’eau  du  Pays,  qui  cft 
épailfe  tfcmal-faine.  Les  deux, Millionnaires  n’accepterent  le  dîner  du  Gou- 
verneur , qu’aptes s’ètre  bien  alfurcs  qu’il  ne  leur  feroit  fetvit  ni  provifioiis  ni 
liqueurs  de  cette  contrée.  Il  les  traita  tort  bien  , à la  manière  Pottugaife.  Le 
Vaillcau  eut  part  aulli  à les  libéralités.  Il  y envoya  de  fort  bons  fruits  de  I Eu- 
rope , & un  bœuf  entier , mais  petit  Si  fans  cornes.  La  chair  en  ctoit  de  très- 
bon  goût,  & ces  animaux  font  en  grand  nombre  dans  le  Pays.  Le  Gouver- 
neur, qui  manquoit  de  Prêtres,  propolu  au  Supérieur  de  lui  lailfer  pendant 
qucique-tems  un  de  les  Religieux  •,  mais  la  figure  des  Blancs  du  Pays  dégoûta 
les  Millionnaires.  Ils  fçavoicnt  d’ailleurs  que  pour  les  crimes  odieux  le  Roi 
de  Portugal  envoyé  les  Bannis  à Benguela,  comme  dans  le  lieu  le  plus  infecté 
qu’il  poilcde , & que  ces  miférables  Proferits  font  pat  conféquent  les  plus  mé- 
chans  3c  les  plus  perfides  de  tous  les  hommes. 

Après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  , les  Millionaires  continuèrent 
leur  voyage  , & l’acheverent  heureufement  le  douzième  jour.  Ils  mouillèrent 
au  Port  de  Loanda  , le  plus  beau  Sc  le  plus  fpacieux  que  l'Auteur  eût  jamais 
vû.  Ayant  pris  terre  avec  Carli  , fon  Compagnon , ils  furent  reçus  par  une 
foule  de  Blancs  & de  Nègres,  qui  exprimèrent  la  joie  qu’ils  rellentoient  de 
leur  arrivée  en  baifant  leurs  habits  3c  les  embrallant.  Ils  fc  rendirent  à leur 
hofpice  (90)  au  milieu  de  ce  cortège.  L’Eglife  étoit  remplie  des  principaux 
Habitansde  la  Ville  3c  de  plus  de  trois  cens  perl’onnes , qui  s’avancèrent  au- 
devant  d’eux.  Ils  trouvèrent  dans  le  Couvent  trois  Religieux  de  leur  Ordre  ; 
un  Vicaire  de  Congo  , qui  fe  rét.rblillbit  d’une  maladie  ; un  Pere  , d’Angola , 
qui  avoir  actuellement  la  fièvre , 8c  un  vieux  Frere-Lay.  Deux  Millionnaires 
de  leur  troupe,  qui  étoient  partis  dcGcnes  quelque-tems  avant  eux  , étoient 
morts  en  arrivant  ÿ l’un  à Loanda  , l’autre  à Mcjjdngrano  (91) , qui  n’en  ell 
pas  éloigné. 

Le  Vicaire  de  Congo  prit  la  réfoliition  de  conduire  AngeloA:  fon  Compa- 
gnon dans  le  Pays  de  Songo  , & de- là  dans  celui  de  Bamba.  Ce  projet  chagri- 
na beaucoup  les  1 labitans  de  Loanda  , qui  avoient  efperé  de  le  retenir  dans 
leur  Ville.  Ils  les  prclferent  d’y  palier  du  moins  une  année  , pour  s’accoutu- 
mer à l’air  Sc  aux  alimens  du  Pays.  Ils  leur  repréfenterent  les  dangers  auxquels 
ils  alloient  expofer  leur  vie , dans  lesdéferts  mal-fains  de  Bamb.i.  .Mais  rien  ne 
fut  capable  de  refroidit  leur  zèle  , 3c  de  leur  faite  redouter  des  fatiguesSc  des 
périls  qu’ils  envifageoient  depuis  long-rems  comme  l’objet  de  tous  leurs  defirs. 

Tel  ell  l’Extrait  des  Lettres  d’Angelo , qui  compofe  la  première  Partie  de 
cette  Relation.  Carli  prend  ici  la  plume,  pour  continuer  jufqu’à  la  fin  de 
l’Ouvrage. 

(90)  C'eft  le  nom  que  les  Millionnaires  C91)  II  y a quclqu'appai  ciicc  que  c’cll  Maf- 
donncttt  aux  lieux  de  leur  rélîdcncc  , parce  fanrano  , qu'on  a déjà  vû  dans  la  Rclarirn  de 
que  ce  ne  font  pas  des  Coavens  réguliers.  Bauel. 
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S.  II. 

Courfes  Evangéliques  des  MiJJlonnaires  de  Congo. 

UN  repos  de  quelques  jours  • qu’Angelo  & Carli  prirent  à Loanda,  ne 
fut  qu’une  prcpaiaiion  pour  commencer  leur  carrière  apollolique.  Ils 
s'euibatquereiit  dans  une  l’inace  & côtoyant  le  rivage , ils  arrivèrent  en  deux 
jours  à Dante  (91) , fur  la  frontière  du  Royaume  d’Angola , où  les  Portugais 
ont  un  fort.  Leur  premier  foin  fut  de  faluer  le  Gouverneur,  ôc  de  lui  com- 
muniquer les  Lettres  du  Confcil  de  Loanda,  qui  étoit  chargé  de  l’adminif- 
tration  jufqu’à  l’arrivée  d'un  nouveau  Vicetoi.  Ces  Lettres  contenoient  des 
recommandations  , pour  leur  taire  trouver  des  Nègres  de  ce  qui  ctoit  nccef- 
faire  au  tranfport  de  leur  équipage.  Pendant  deux  jours , qu’ils  palferent  au 
Fort  de  Dante,  le  Gouverneur  employa  les  gens  à lapcclie,  & lit  faler  du 
poilTon  pour  la  provifion  de  leur  voyage.  Outre  ce  prefent  Sc  trente  Nègres 
qu’on  nomma  pour  les  accompagner,  il  leur  fournit  des  hamacks.  Tout  le 
monde  les  alfura  que  chaullés  & vêtus  comme  ils  étoient,  ils  ne  dévoient 
point  efperer  de  pouvoir  marcher  long  tems  à pied  ; & malgré  leur  répugnan- 
ce , ils  lurent  obligés  de  le  foumettre  à l’ufage  du  Pays. 

On  ne  trouve  point  de  grandes  routes  dans  ces  régions  fauvages.  Les  che- 
mins font  des  fentiers  fort  étroits , où  deux  perfonnes  auroientpeine  àpalTcc 
de  front.  Quelques  Nègres  faifoient  l’avant-garde , avec  leurs  fardeaux.  An- 
gelo  venoit  enfuite  dans  fon  hamack,  & Carli  après  lui  dans  une  autre  de 
ces  voitures.  Ils  étoient  fuivis  du  refte  de  leurs  Nègres , dont  l’office  étoit  de 
relever  les  porteurs  lorfqu’ils  commençoient  à paroître  fatigués.  On  auroit 
peine  à s’imaginer  avec  quelle  légèreté  ils  marchent  par  des  chemins  fort  pé- 
nibles. Ils  font  armés  de  leurs  arcs  & de  leurs  flèches.  Leur  terme  étoit  une 
de  leurs  Villes , qu’ils  nomment  lÀbaus , où  d'autres  porteurs  dévoient  leur 
fucceder.  On  regrcte  ici  que  l’Auteur  ait  négligé  les  dillances. 

Le  Prince  ou  le  Seigneur  du  Libate  , ouc  les  Habitans  nomment  Makolonte 
dans  leur  langage , s’emprelfa  de  renore  vifite  aux  Miffionnaites , & leur 
donna  pour  logement  deux  des  meilleures  cabanes.  Dans  tout  le  Royau- 
me , excepté  à S.  Salvador  , on  ne  trouve  point  une  feule  pierre.  Les 
plus  belles  maifons  font  bâties  de  terre  & couvertes  de  chaume  i la  plupart 
(ans  fenêtres  & fans  autre  ouverture  que  la  porte.  Le  Makolontc  portoit  pour 
habit  une  pièce  d’étoffe  à laceintute,  de  la  grandeur  d’un  mouchoir , & un 
manteau  de  drap  bleu  de  l’Europe , ^i  luitomboit  jufqu’à  terre.  Le  goût  gé- 
néral du  Pays  elf  pour  le  bleu.  Les  Officiers  du  cortège  n’avoient  qu’une  pièce 
d’étolfe  ou  un  petit  pagne  de  la  même  couleur.  Le  relie  du  Peuple  étoit  cou- 
vert de  feuilles  d’arbres  ou  de  peaux  de  finges.  Mais  ceux  qui  vivent  en  pleine 
campagne , & qui  n’ont  point  d’autres  maifons  que  le  deffous  des  arbres,  font 
entièrement  nuds,  fans  diflinclion  d'âge  & de  lexe. 

Ce  premier  Libate  étoit  compofé  d’environ  cent  cabanes , féparées  l’une 
de  l’autre  , avec  auffi  peu  d’ordre  que  d’élégance  ou  de  propreté  ; mais  oa 

(ÿij  C’eû  appatemmeat  la  Rivière  Damlc , Jom  Batiel  parle  aufli, 
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jpeuc  dire  <]u’elles  ne  font  point  habitées  pendant  le  jour.  Les  hommes  con- 
noilfent  peu  la  trifteife  & l'ennui.  Us  fe  rc;oui(renc  pendant  le  jour.  Ils  con- 
verfent  enfemble.  Us  jouent  de  quelques  mifcrablcs  Inllrumens  jufquà  la  nuit. 
Les  femmes  fortent  le  matin  pour  aller  cultiver  la  terre.  Elles  portent  fur  le 
dos  un  panier,  qui  contient  un  pot  de  terre  noire  nomme  Kioufou  (pj) , 
avec  un  de  leurs  enfans.  Le  plus  jeune  eft  dans  leurs  bras , & fucce  les  mam- 
luelles  de  fa  merc  fans  aucun  fecours.  Elles  mènent  le  troilicme  par  la  main. 
Souvent  elles  en  portent  un  quatrième  dans  leur  fein  , car  la  plupart  font 
très  fécondes.  Si  leurs  enfans  font  en  plus  grand  nombre,  les  autres  fuivent 
par  derrière  ; à moins  qu’ils  ne  fuient  alTez  grands  pour  être  abandonnés  1 
eux-memes.  Les  peres  &:  les  meres  ne  prennent  point  alors  plus  de  foin  d’eux 
que  s’ils  ne  leurappartenoient  pas. 

Les  Millionnaires  tirent  prélent  au  Malcolonte  d’un  collier  de  verre , que  les 
Nègres  appellent  Mijfanga,  & qu’ils  portent  fans  cclTe  au  col,  parce  qu’ils  n’ont 
point  de  lieu  où  iis  puill'ent  le  garder.  .Après  avoir  témoigné  la  recunnoilTancc 
a fes  hôtes,  il  ht  avertir  tous  les  Habitans  du  Libatc  d’amener  leurs  enfans 
pour  les  faire  bapiifer.  Mais  il  y en  avoir  peu  qui  n’eullent  déjà  reçu  le  Bap- 
tême. Les  Capucins  ont  cette  Million  depuis  trente  ans.  Lotfqu’il  en  arrive  un 
dans  le  Libate , tous  les  peres  accourent  avec  les  enfans  qui  n’ont  point  été 
baptifés , en  portant  dans  la  main  deux  de  leurs  pagnes  de  feuilles , ou  des 
coquilles  de  Zimhi , qui  font  la  monnoie  courante  du  Pays,  ou  un  poulet , avec 
un  peu  de  fcl  pour  la  bénédiclion  de  l’eau  baptifmale.  On  leur  avoir  autre- 
fois porté  de  la  volaille , qui  avoir  multiplie  fort  abondamment  ; mais  les 
guerres  l’ont  prefqu’entiéremcnt  détruite.  Ils  offrent  ces  préfens  au  Prêtre  , 
quoiqu’il  n’exige  aucun  falaise  de  ceux  qui  n’apponent  rien.  Les  deux  MilTton- 
naires  baptiferent  chacun  quinze  enfans. 

Carli  ayant  averti  le  Makolonte  de  faite  préparer  tout  ce  qui  étoitnécef- 
faire  pour  célébrer  la  Meffe  le  jour  fuivant,  plulieurs  Nègres  furent  chargés 
de  couper  du  bois  & des  feuilles  de  palmier , dont  on  conmofa  aulli-tôt  une 
petite  Eglife&un  Autel.  Lesomemens furenttirés descaiflesque les MilEon- 
naires  avoient  apportées.  On  avoir  pris  foin  de  bâtir  l’Eglife  ou  la  Chapelle 
fur  une  petite  éminence  , ahn  que  tout  le  monde  pût  voir  le  Prêtre , Ci  tout  le 
monde  ne  pouvoir  pas  l’entendre.  L’AlIèmblée  fut  tres-nombreufe.  Après  la 
Meffe,  les  Millionnaires  diviferent  le  Peuple  en  deux  parties , pour  lui  expli- 
quer les  principes  de  la  Religion  pat  le  minihere  des  Interprètes.  Enfuite  les 
Nègres  (e  mitent  à jouet  de  leurs  Inllrumens , à chanter  &:  à danfer , avec  un 
bruit  qui  fe  feroit  fait  entendre  d’une  lieue.  Lotfque  les  Millionnaires  paru- 
rent dilpofés  à fe  retirer , le  Makolonte  ht  un  ligne , qui  impofa  lilence  â toute 
l’Affemblée.  Ils  partireut , après  avoir  donné  une  bénédiaion  publique  i ce 
bon  Peuple  ;&  lesdanfes  recommencèrent  aulli-tôt  avec  le  même  bruit. 

Carli  remarqua , dans  la  route , differentes  fortes  d’animaux  , fur-tout  quan- 
tité de  linges  de  diverfes  couleurs , qui  montoient  fort  légèrement  au  fommet 
des  plus  grands  arbres.  Il  apperçut  deux  pakaffes , efpece  d’animal  qui  reffera- 
ble  au  bulle  Sc  qui  a le  rugiffement  du  lion.  Le  zébra  fe  trouve  auhi  dans  certe 
montrée.  Les  Millionnaires  virent  une  autre  bête,  dont  le  poil  étoit  noir  Sc 

(i)i)  L’Oriitinal  met  Quitufeu  î mais  il  me  fcmble  que  dans  tous  ces  noms  le  K fait  naître 
mat  idéf  plus  ptdeife  de  leur  véiiuble  fon. 

Tome  IV,  Rrr 


Carli. 

1667. 


Fôcondicé  des 
feames. 


Let  Miffioniuî.. 
tet  bA(>iireiu  lef 
cnl'jiu. 


Il<  Jireftt  la 
Me(Te.  Js)ic  des 
Néjre*. 


Animaux  qui 
Ce  préiciKCDt  lar 
la  toute. 


Digitized  by  Google 


Carli. 

1667, 


CarKcft  effrayé 
far  uuit  ti»ni 
4àm  ua  Ub^ie. 


Traotftriniiéile 

fgii  cooif  agooa. 


Comment  les 
Néi^resUeCon^rt 
i«at  <iu  leu. 


498  HISTOIREGENERALË 

jaune  , mais  fi  loin  fur  la  montagne,  que  n’ayant  pû  le  diftinguer  parfaire-»"' 
ment,  ils  le  prirent  pour  un  léopard  fur  le  témoignage  de  leurs  Nègres.  Dans- 
un  aurre  lieu , ils  rencontrerenr  un  gros  animal  endormi , qui  s’éveilla  aux  cris 
du  cortège,  &qui,  s’étant  levé  avec  un  grand  faut,  prit  aufii-tôt  la  fuite.  Il 
relfembluit  aux  loups  par  le  corps , mais  il  avoir  la  tête  d’un  veau  , & certe  dif- 
proportion  de  parties  le  rendoit  fort  hideux.  Les  Nègres  afiurcrent  quec’ètoic 
un  monftre,  dont  le  nom  leur  étoit  inconnu.  De  tous  les  côtés  il  fe  préfentoit 
un  grand  nombre  d'autres  bêtes,  qui  avoient  beaucoup  de  relfemblance  avec 
les  chèvres,  & qui  s’atiendoieiit  les  unes  les  autres  pour  prendre  la  fuite  en- 
femble.  On  voyoit  aulli  une  multitude  de  poules , beaucoup  plus  grollês  que 
les  poules  privées.  Les  Millionnaires  en  mangèrent  plufieurs  & leur  trouvèrent 
le  goût  du  lièvre. 

Il  ne  leur  arriva  rien  d'extraordinaire  dans  le  fécond  Libate,  & leurs  exer- 
cices s’y  firent  aulll  tranquillement  qu’au  premier.  Mais  ayant  continué  leur 
route , ils  arrivèrent  un  jour  au  foir  dans  un  autre  Libate , dont  ils  trouvèrent 
la  porte  fermée.  L’enclos  étoit  une  haie  d’épines  de  la  hauteur  d’une  picque  j 
Si  la  porte  n’etoit  qu’un  tas  d’épines  féches,  que  lesHabitans  avoient  raflera- 
blées  à l’ouverture  de  cet  enclos.  Elle  fut  ouverte  pour  recevoir  les  Miflîonnai- 
res , & le  Makolonte  leur  offrir  des  cabanes.  Mais  comme  la  chaleur  étoit  ex- 
cclîive , ils  aimèrent  mieux  paffer  la  nuit  en  plein  air  dans  leurs  hamacks  , 
qu’ils  fufpenditcnt  d’un  côté  au  fommet  d'une  cabane  , & de  l'autre  à deux 
pieux  plantés  en  croix.  Vers  minuit  trois  lions  s’approchèrent  de  la  haie,  avec 
des  rugifiemens  qui  faifoitnt  trembler  la  terre.  Catli , réveillé  par  cet  horrible 
bruit , leva  un  peu  la  tête  pour  découvrir  les  monflres  à la  clarté  de  la  Lune. 
Xlais  la  haie  étoit  fi  épailTe  & fi  couverte  de  feuilles  , qu’il  ne  put  les  apperce- 
voir , quoiqu’il  jugeât  facilement  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  éloignés.  La  crain- 
te le  fit  d’abord  penfet  à fe  retirer  dans  une  cabane  ; cependant , apres  avoir 
confiderc  qu’il  étoit  impolTible  aux  trois  lions  de  paffer  une  haie  fi  épailfe  & fi 
haute  , il  réfolut  d’attendre  tranquillement  le  jour.  Aufii-tôt  qu’il  le  vit  patoî- 
tre  , il  fe  hâta  de  rejoindre  Angelo , qui  s’étoit  placé  contre  la  cabane  voifi- 
ne  , & qui  avoit  profité  de  la  fraîcheur  pour  dormir  d’un  profond  fommeil , 
fans  avoir  entendu  le  rugiffement  des  lions.  11  le  félicita  fut  fa  tranquillité  , en 
lui  difant  que  fi  les  lions  étoient  venus  le  dévorer , il  auroit  eu  le  bonheur  d’ar- 
river au  Ciel  fans  fçavoit  par  quel  chemin. 

Après  avoir  baptifé  plufieurs  enfans , ils  fe  remirent  en  marche  dans  leurs 
hamacks.  Vers  midi,  lesNégres  leur  confeilletent  de  s'arrêter , pour  fe  rafraî- 
chir fur  le  bord  d’une  petite  Riviere,dont  l’eau  étoit  excellente.  Ils  fe  pla- 
cèrent fous  quelques  arbres,  dans  ledeffcin  d’y  faire  préparer  quelques  ali- 
mens.  Une  partie  de  leurs  gens  alla  couper  du  bois.  D’autres  fe  mirent  à 
cueillir  (94)  du  bled  noir.  Angelo  voulut  fefetvitde  fon  cailloux  & de  fon 
fufil  pour  allumer  du  feu.  Mais  un  Nègre , qui  entendoit  un  peu  la  cuifine , 
lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  fer  ni  de  cailloux.  Il  prit  deux  morceaux  de 
bois , l’un  épais  de  deux  doigts  & percé  de  plufieurs  trous  qui  ne  le  ttaverfoient 
point  entièrement  ; l’autre  de  l’épaiffeur  d’un  feul  doigt  ; & faifant  entrer 
celui-ci  dans  un  des  trous  du  premier , il  l’agita  tellement  avec  les  deux  maint 

(S4)  L’Auteur  ne  <lir  pas  fi  le  cctiaiii  étoit  culiÎTé , ou  lî  ce  Iiled  ctoilToit  oatuicUcmciit,  -> 


üigiüied  h^: 


char- 
pacaces , 


DES  V O Y A G E S.  L I V.  X 1 1.  499 

qu’on  en  vit  bicn-tôt  Ibrtir  des  flammes.  C’eft  la  méthode  commune  des  Nè- 
gres pour  faire  du  feu.  Ceux  qui  ctuient  allé  cueillir  du  bled  revinrent  ' 
gés  d’épis , dont  ils  tirèrent  le  grain,  Sc  l’ayant  fait  bouillit  avec  despai 
ils  en  compoferent  un  mets  fuppottable. 

Tandisque  chacun  s’employoit  à ce  travail , on  découvrit  un  éléphant , qui 
n’étoit  pas  moins  gros  qu’un  chariot  chargé  de  foin.  Il  avoir  la  tête  pendante 
& lembloir  avoir  perdu  une  de  fes  dents.  Tous  les  Nègres  fautant  fut  leurs 
armes , avec  de  grands  cris , lui  décochèrent  une  grêle  de  flèches.  Mais  un 
d’entr’eux , plus  expérimente  que  fes  compagnons , courut  vers  une  cabane 
qui  n’étoit  pas  éloignée,  & mit  le'  feu  au  toit  de  chaume.  La  flamme  , qui 
s’éleva  aufli-tôt , eflraya  le  monllrueux  animal  & lui  ht  prendre  la  fuite  , avec 
trois  flèches  qui  demeurèrent  enfoncés  dans  fa  peau.  Malheureufement  le  feu  , 
poulfé  par  le  vent , fe  communiqua  bien-tôt  aux  herbages  voilins , qui  étant 
fort  fecs  & fort  hauts , furent  confumés  en  un  inflant  dans  l’efpace  de  plus 
d'une  lieue.  Cet  incendie  jetta  l’eflroi  parmi  toutes  les  bêtes  du  canton  , Sc 
rendit  le  chemin  fort  libre  jufqu’au  Libate  fuivant. 

Un  autre  jour,  les  Nègres  de  l’efcortc  rencontrèrent  un  prodigieux  fer- 
pent.  Il  avoir  la  tête  aufli  grofle  que  celle  d'un  veau.  Sa  longueur  étoit  de 
vingt-cinq  pieds  ; & l’Auteur  craint  fi  peu  qu’on  l'aceufe  d’exaggeration , qu’il 
cite  en  témoignage  la  peau  d’un  autre  lerpent  de  la  même  longueur , qu’il  me- 
fura  lui-même , & qu’Àngelo  fon  Compagnon  envoya  dans  la  fuite  à fon  pere , 
avec  d’autres  curioutés.  A la  vue  de  cette  affreufe  créature,  les  Nègres  pouf- 
fèrent un  grand  cri , fuivantleur  ufage , & firent  monter  les  Millionnaires  fuc 
un  terrain  plus  élevé,  pour  lui  donner  le  tems  de  pafler  ou  de  reculer.  Carli 
obferva  qu’en  avançant , elle  caufoit  autant  de  mouvemeat  dans  l’herbe  que 
le  paflage  de  vingt  hommes.  On  s'arrêta  plus  d’une  heure , pour  s’afllirer  qu’il 
ne  refioit  rien  à craindre  de  fon  retour.  Mais  les  Millionnaires  s'apperçurent 
alTez  que  les  Nègres  étoient  plus  effrayés  qu’eux-memes , & qu’ils  avoient  peu 
de  fond  à faire  mr  leur  fecours.  Ils  regrettèrent  plufieurs  fois  de  n'avoir  point 
apporté  un  ou  deux  fufils,  dont  ils  auroient  tiré , dans  ces  occafions,  plus  de 
fetvice  que  de  leur  efeorte.  La  feule  reffoutee , pour  des  voyageurs  fans  armes , 
cfl  de  s’éloigner  par  la  fuite  , ou  de  mettre  le  feu  aux  herbages. 

En  arrivant  fur  le  bord  d’une  riviere , où , fuivant  leurs  informations , ils 
ne  s’attendoient  à trouver  que  deux  ou  trois  chaumières  pour  fervir  de  loge- 
ment aux  Nègres  qui  vonr  de  Loanda  à S.  Salvador , ils  furent  furpris  de  trou- 
ver un  grand  nombre  de  hutes , & d’entendre  le  fon  des  trompettes , des  tam- 
bours , des  fifres  & de  plufieurs  autres  Inifrumens.  Les  Nègres  s’imaginèrent 
que  ce  pouvoir  être  le  Grand-Duc  (95)  ou  le  Seigneur  de  la  Province.  Mais 
s’étant  approchés , ils  remarquèrent  que  toutes  les  hutes  paroilToient  neuves  , 
& qu’elles  étoient  environnées  d’une  haie  d’épines  fort  épailfes , pour  fervir 
de  défenfe  contre  les  bêtes  fauvages  qui  viennent  fe  défaltérerdans  la  riviere. 
Bien-tôr  ils  virent  venir  au-devanr  d’eux  quatre  Mulârres , armés  de  mouf- 
quets  , avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoientde  leurs  Inflrumens.  Ils  étoient 
envoyés  par  le  frere  du  Capitaine-Major  de  Dante , Nègre  dilUngué , qui  re- 
çut fort  civilement  les  Miflionnaires.  11  leur  dit  qu’étant  en  marche  avec  fes 


(f})  Oc  verra  dans  la  fuite  le  fecs  de  ces  tittes. 
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■ ~ gens  > il  faifoic  bâtir  chaque  jour  au  foir  un  Village  tel  qu’il  le  voyoit.  S* 

jggr  ‘ troupe , ou  Ton  armée  , ctoic  compofce  de  dix-huir  cens  hommes , fans  y corn- 
Miiihe  pom.  pfcndrc  les  femmes  & Icsenfans.  Après  avoir  traité  les  Miiïionnaires  avec  des 
ptiift  dun  sci.  poulets  & des  fruits  du  Pays,  il  leur  offrit  fon  fccours  pour  traverfet  la  ri- 
viere.  Entre  les  Soldats  de  fa  garde,  il  avoir  vingt-quatre  Mulâtres,  armés 
de  moufquets  & de  cimetercs.  Les  armes  de  (es  Nègres  étoient  des  arcs  & des 
dcmi-picqucs  (96).  Cet  appareil , & le  bruit  des  Inltrumcns  qui  ne  ceUa  point 
de  fe  faire  entendre , donna  aux  Millionnaires  une  haute  idée  de  la  magnifi- 
cence des  Seigneurs  du  Pays  dans  leurs  voyages. 

Un  demi-mille  au-delà  de  la  tiviere  , ils  appercurent  les  deux  chaumières 
qu’on  leur  avoir  annoncées.  Elles  n’étoient  point  défendues  par  une  haie  d'é- 
pines i mais  elles  avoient , à peu  de  dillance , quatre  arbres , au  fommet  def- 
quelson  avoir  pratiqué  quelques  petites  hutes.  Les  Nègres  de  l’cfcorte  leuc 
olfrirent  de  faire  la  garde  fur  les  arbres  pendant  la  nuit , s'ils  vouloient  pren- 
dre un  peu  de  repos  dans  les  chaumières.  Angelo  & Catli  acceptèrent  cette 
offre,  & choifirent  la  meilleure  des  deux  cabanes.  Le  relie  de  l’efcorte  fe  I0-. 

Leur  fommeil  autoir  été  tranquille,  s’ils  n’eulfent  point  eu 
d’autre  incommodité  que  d’être  couchés  fur  la  paille.  Us  avoient  eu  dequoi 
fouper  abondamment  de  ce  que  le  Seigneur  Nègre  avoii  eu  la  charité  de  leur 
accorder.  Mais  vers  minuit  leur  repos  fut  troublé  par  un  lion  & une  tigrefle, 
qui  vinrent  fe  réjouir  autour  de  leur  chaumière.  Ils  jetterent  les  yeux  au  tra- 
versde  quelques  fentes  fie  n’apperçurent  que  trop  ces  deux  bêtes , qui  n’éroient 
qu’à  vingt  pas  du  mut.  La  crainte  leur  fit  palfer  quelcpies  mauvais  roomens. 
Cependant  leurs  Nègres , qui  veilloient  avec  beaucoup  de  fidelité , allumèrent 
un  feu  , dont  la  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  deux  monllres. 

Le  lendemain,  ils  joignirent  un  petit  corps  de  Nègres,  qui  portoient  un 
Pormgais  dans  fon  hamack.  C’étoit  un  jeune  Eccléfiallique , qui  alloit  rem- 
plir un  Canonicat  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  S.  Salvador.  Cette  rencontre 
leur  fut  d’autant  plus  agréable,  qu’ils  s'écoient  vus  à Loanda.  Ils  marchèrent 
ïaM'/tu 'ita  pendant  le  relie  du  jour.  Carli  demanda  au  jeune  Chanoine  com- 

ment  il  avoir  pû  quitter  une  aulli  belle  Ville  que  Lifbonne , pour  venir  habi- 
ter des  contrées  arides  fie  défertesî  Sa  réponfc  fut,  qu’il  étoit  bien  payé,  Sc 
que  fes  appointemens  annuels  montoient,  grâces  au  Ciel , à cinquante  mille 
reys.  Le  hlillionnaire , qui  n'ignoroit  pas  que  cinquante  mille  reys  ne  font 
qn’environ  (97)  quarante  pilloles , lui  dit  que  ce  revenu  étoit  médiocre , fie 
que  pour  lui , il  n’accepteroir  pas  le  même  Emploi  pour  des  millions  d’or. 
Que  venez-vous  donc  faire  ici  ? lui  demanda  le  Chanoine.  Nous  venons , ré- 
pliqua le  Millionnaire  , pour  l’amour  de  Dieu  fie  du  Prochain , fie  nous  nous 
croirons  bien  récompeniés  de  toutes  nos  fatigues  fi  elles  peuvent  contribuer 
au  falut  d’une  feule  Ame.  Loriqu’ils  furent  arrivés  au  Libate  fuivant , n'y 
trouvant  point  alTez  de  Nègres  pour  les  porter , ils  propoferent  au  Chanoine 
de  prendre  le  devant , dans  la  vue  d’attendre  le  retour  de  fes  porteurs.  Mais 
ils  ne  purent  l’y  faire  confentir.  Quelques  jours  après  il  mourut  à Bomii  , 
d’où  ils  étoientpartis  avant  qu’il  y fût  arrivé. 
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SornhleU  un  très-grand  Libatc  , gouverné  par  un  Marcjiiis , VafTal  du  Duc 
de  Bamba , comme  ce  Duc  l’ell  du  Roi  de  Congo.  Un  de  les  fils , âge  de  vingt- 
cinq  ans>  qui  parloic  fort  bien  la  langue  Poreugaife  , ayant  ofTeit  aux  Mif- 
fionnairesde  leur  l'ervir  d'interprète  pendant  leur  fcjourà  Bamba  , ils  accep- 
tèrent cette  faveur  avec  le  conlcntement  de  fon  pere.  Ils  partirent  au  foleil- 
ievant , fort  fatisfairs  du  nouveau  Compagnon  qu'ils  avoieni  acquis  ; mais  au 
moment  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins  , ils  virent  devant  eux,  dans  l’cloi- 
gnement,  un  grand  feu  que  les  Nègres  avoient  allumé  dans  les  herbages.  Le 
vent  poufl'ant  les  flammes  à leur  rencontre  , ils  ne  doutèrent  point  qu'elles  ne 
leur  amenalTènc  bicn-tôt  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces.  Leurs  Nègres 
les  avertirent  que  le  fcul  moyen  d’éviter  la  furie  dc\ces  animaux  croit  de 
monter  fut  les  arbres.  11  fallut  fuivre  ce  confeil.  Ils  avoient  heureufemenc 
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dans  leurs  malles  une  échelle  de  corde , qu’ils  avoient  apportée  du  Brelîl.  Un 
Nègre  monta  fur  un  arbre  pour  l'attacher  au  haut  du  tronc , & les  deux  Mif- 
fionnaires , avec  le  fils  du  Marquis , cherchèrent  aufli-tôt  leur  sûreté  dans  Cec 
azile.  Ils  tirèrent  l’échelle  après  eux  , tandis  que  tous  les  Nègres  montèrent  fur 
les  arbres  voifins.  Le  péril  étoit  prelfant , car  on  vit  paroître  immédiatement 
un  grand  nombre  d'animaux  redoutables  , tels  que  des  tigres  > des  lions , des 
loups , des  pacall'es , des  rhinocéros  6c  quantité  d’autres  elpeces  , qui  levèrent 
la  tète  en  palfant , avec  une  forte  d'admiration.  Les  Nègres  en  blcircrent  quel- 
ques-uns  de  leurs  flèches  empoifonnées. 

Le  lendemain  les  Millionnaires  arrivèrent  dans  un  Libate  , dontlesHabi-  ’ 

tans  étoient  partis  à la  fuite  du  Duc  de  Bamba , pour  faire  la  guerre  au  Duc  g«", ' 
de  Songo  , qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Congo.  Après  quelques  ren-  Cooitcoes..ui;.>. 
contres , où  la  victoire  avoir  été  balancée , on  étoit  convenu  d’une  trêve  ; 


mais  les  deux  Parties  avoient  repris  les  armes , 8c  le  Duc  de  Bamba  comman- 
doit  les  troupes  royales.  Comme  il  étoit  relié  fort  peu  de  monde  dans  le  Li- 
bate , Angelo  prit  la  réfolutionde  fe  rendre  feul  â Bamba , qui  n’en  éll  point 
éloigné , & promit  à Catli  de  lui  envoyer  de-là  vingt  hommes,  pour  le  tranf- 
potter  avec  le  bagage.  Carli  6c  le  fils  du  Marquis  attendirent  pendant  fix 
jours.  Ils  avoient,  pour  unique  nourriture,  de  groITcs  lèves,  que  le  fils  du 
Marquis  alloit  cueillir  tous  les  jours.  Elles  s’appellent  Ka^eha^c  dans  le  lan- 
gage du  Pays.  Mais  l'Auteur  ne  s'apperçut  que  trop , à l’état  de  fes  forces , que 
ce  l'ecours  ne  fuftifoit  pas  pour  les  entretenir.  A peine  pouvoit-il  fe  foiitenir 
fur  fes  jambes.  11  lui  vint  à l’efprit  de  s’alTèoir  à la  porte  de  fa  cabane  6c  d’y 
enfiler  des  chapelets.  Les  Habitans , qui  n’étoient  que  des  vieillards , s’af- 
femblerent  autour  de  lui , pour  admirer  les  grains  enfilés  dans  un  cordon  de 
foie , auquel  la  médaille  étoit  attachée.  Ils  le  prièrent  de  lui  en  donner  quel- 
ques-uns pour  leur  Makolonre.  Carli  les  alTura  qu’il  leur  en  donneroit  volon- 
tiers , s'ils  vouloient  lui  faire  préfentd'un  poulet.  Us  y confentirent  d’autant 
plus  facilement , qu’ils  en  avoient  un  grand  nombre  aux  environs  du  Libate. 
L’Auteur  protefte  que  ce  fut  la  nécellîté  feule  qui  lui  fit  employer  ce  ftrata- 
gême.  Il  n’y  avoit  point  d’enfansà  baptifer  dans  le  Libate  6c  les  Habitans, 
dit-il , n’étoient  point  accoutumés  à faire  l’aumône  pour  l’amour  de  Dieu. 

Enfin  les  porteurs  arriverënt  de  Bamba,  6c  Carli  le  mit  en  marche.  Vers  le 
fuir  , alTez  près  du  Libate  où  il  devoir  palfer  la  nuit , il  rencontra  un  lion , fi 
blelTé , qu’â  peine  pouvoit-il  fc  traîner , en  latlfant  une  trace  de  fang  fur  fon 
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palTagc.  Les  Nègres  Ce  déchargèrent  de  leur  fardeau  , pour  faifir  leurs  flèches. 
Un  d'entreux  fit  du  feu , avec  les  deux  bâtons  qui  ont  été  décrits , & le  mie 
aux  hctb.igcs , qui  ctoient  alors  fort  fccs,  fort  hauts  & fort  épais.  La  flamme 
s'élevant,  Sc  les  Nègres  continuant  leurs  cris,  on  vit  bicn-tôt  le  lion  chan- 
ger de  toute.  Catli  arriva  au  Libatc  une  heure  avant  la  nuit.  Cette  Place 
n’avoit  point  d’endos,  comme  celles  où  les  Millionnaires  avoienc  palfé  juf- 
qu'alurs,&  Carli  en  apprit  bien-tôi  la  railbn.  S’étant  rendu  droit  au  Mar- 
ché , où  le  Peuple  le  porroii  en  foule , il  y vit  un  Nègre  bleifé , autour  duquel 
tout  le  monde  s'airembloit.  11  demanda  dequoi  il  étoit  queflion.  On  lui  dit 
que  c’étoit  le  Makolonte , qui  venoit  de  combattre  un  lion.  Carli , après 
l'avoir  lalué,  lui  fit  un  reproche  de  ne  pas  avoir  autour  de  fon  Libate  une 
bonne  haie  d’épines , comme  il  en  avoir  vù  dans  les  autres  Villes.  « Pere, 
lui  dit  le  Makolonte  , » aulli  long  tcms  que  je  ferai  au  monde  on  n'aura 
» pas  befoin  ici  d'une  haie.  Lorlque  je  ferai  mort , ou  fera  ce  qu'on  jugera 

nécelfaire. 

Sa  blelfure  étoit  légère.  L’Auteurayant  marqué  de  la  curiofité  pour  appren- 
dre les  circonftanccs  du  combat,  le  Makolonte  lui  raconta  lui-meme  qu'il  s’é- 
toit  trouvé  dans  le  même  lieu  avec  fes  gens,  lorfqu’un  lion  aflamé  , & fans 
doute  attiré  par  l’odeur  de  la  chair  humaine  , avoir  fondu  fur  eux , fans  ru- 
gir , comme  ces  animaux  y font  accoutumés  en  cherchant  leur  proie,  & que 
les  Nègres  de  l’airemblée , qui  étoient  fans  armes , avoient  à peine  eu  le  tems 
de  s’échaper  : •>  Pour  moi , continua-t-il , comme  je  ne  fuis  point  accoutumé 
>'  à fuir , j’ai  mis  un  genoux  & une  main  contre  terre  j 6c  tenant  mon  couteau 
» de  l’autre  main , j'ai  frappé  le  lion  de  toute  ma  force  au  milieu  de  la  poi- 
u rrine.  Il  a poulfé  des  rugilfemens  lorfqu’il  s’efl  fenii  blelTé.  Il  s’ell  jette  11 
U furieufement  fur  moi , qu’il  s'efl  fait  une  autre  blelfure  à la  gorge  \ mais  en 
» même-tems  il  m’a  déchiré  le  côté  d’un  coup  de  gritfe.  Mes  gens  ayant  alors 
U paru  avec  leurs  armes , il  a pris  aulll-tôt  la  fuite  , en  perdant  beaucoup 
« de  fang.  • 

Ce  lion  étoit  le  memç  que  l’Auteur  avoir  rencontré.  Sa  vie , dit-il , étoit  fort 
en  danger  après  avoir  été  blefle  de  deux  coups  de  bayonnette  par  une  main  11 
fermer  fi  vigoureufe. 

On  amena  ici  au  Miflîonnaire  une  jeune  & belle  fille , qui  n’avoit  point 
encore  été  baptilée.  11  la  fit  couvrir  de  feuilles  pour  cacher  fa  nudité , en  lui 
reprochant  d'avoir  difl'eré  fi  long-rems  à demander  le  Baptême.  Elle  s’exeufa 
fur  la  vie  quelle  menoit  dans  les  champs , occupée  pendant  le  jour  à culti- 
ver la  terre  & palfant  la  nuit  fous  des  arbres.  Carli  l’inllruifit  des  principes  de 
la  Religion  , la  baptifa  Si  lui  donna  le  nom  d’Anne.  Après  la  cérémonie , tous 
les  Habitans  du  Libate , hommes  Sc  femmes , fur-tout  les  jeunes  garçons  , qui 
s’appellent  Muleches,  firent  un  cercle  autour  d'elle  Sc  fe  mirent  àdanfer  au 
fon  de  leur  mufique , en  criant  dans  leur  langue , Hve  4nnt , vive  Anne  , avec 
un  bruit  Sc  une  confufion  fi  étrange , que  le  Millionnaire  ne  pouvoir  revenir 
de  fon  étonnement.  Il  ne  trouva  point  d’enfansà  baptifer  , parce  que  le  zélé 
de  fon  Compagnon  avoir  prévenu  le  lien  en  palfant  dans  le  meme  lieu. 

Le  jour  fuivant , il  continua  fon  voyage  vers  Uamba.  Le  chemin  fut  fi  mau- 
vais , qu’il  fut  obligé  de  quitter  fon  hamack  Sc  de  faire  une  demie-lieue  i 
^ied,  dans  une  grande  vallée,  pat  des  chemins  fort  pierreux  i phénomène  fi 
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rilrc  dans  le  Pays , qu’il  n’y  avoir  point  encore  vù  une  feule  pierre.  La  cha- 
leur ctanr  excellivc  &:  le  l'entier  tort  étroit , tout  le  monde  eut  beaucoup  à 
foulltit;  fans  compter  qu’on  avoir  les  jambes  continuellement  battues  par  des 
herbes  hautes  de  cpaifics  > donc  Carli  conlcrva  deux  mois  les  meurcciirures. 

Au  milieu  de  la  vallée , il  fallut  traverfet  une  rivière  fort  profonde.  Les  Nè- 
gres ayant  fondé  le  gué  trouvèrent  quatre  pieds  d’eau  dans  l’endroit  le  moins 
dangereux.  Carli  & le  fils  du  Marquis  éroient  dans  lents  hamacks,  &c  ne 
nranquetenc  pas  d’employer  les  plus  robultes  de  leurs  porteurs.  Mais  le  paf- 
fage  n’en  tut  pas  moins  cftrayant,  parce  qiie  les  Nègres  croient  obligés  de 
lever  les  bras  pour  loutenit  la  voiture  au-dcllus  de  leur  tête  , Sc  qu’un  faux  pas 
auroit  pû  les  taire  ccmbec  cous  enfemble.  Cependant  ces  hardis  Atriquains 
lioient  de  leur  propre  embarras , & prirent  plailîr  à s’arrêter  dans  l’eau  pour 
fe  rafraîchir.  11  fe  prefenta  fut  toute  la  route  un  grand  nombre  de  beaux  PfrroqucnJ-E- 
oifeaux  , rouges , verds , jaunes  ; &;  d’autres , qui  parurent  les  plus  admira-  ''‘'"f''" 
blés  .à  l’Auteur  , avec  le  fond  du  plumage  blanc  , marqueté  de  lignes  noires 
en  forme  d’écailles  de  poilfon  ; le  bec , les  yeux , la  queue  & les  pieds  couleur 
de  feu.  On  les  appelle  perroquets  d’Ethiopie  ; ils  parlent,  comme  ceux  d’A- 
mérique , & fe  tranfpoctenc  rarement  en  Europe.  L’Auteur  doute  qu’on  en  ait 
jamais  vù  dans  l’Icalie. 

En  approchant  de  Bamba , il  entendit  le  fon  d’une  cloche.  C’étoit  celle  du  cwivtnt acB.ua. 
Couvent  des  Capucins  , qu’Angelo  faifoic  fonner  pour  fa  MelFe.  Aufli-iôt 
qu’il  fut  focti  de  l'Autel , il  vint  au-devant  de  fon  Comp.agnon  , avec  quantité 
de  Nègres  qui  jouoienc  de  leurs  Inllrumens.  Carli  ne  trouva  rien  dans  le 
Couvent  de  liamba  qui  fût  capable  d’exciter  fon  admiratiosi.  Il  étoit  compofe 
de  quatre  petites  cellules  de  terre , couvertes  de  chaume.  L’encrée  , le  porche  , 
la  factiftic  & l’Eglife  même  n’écoient  pas  plus  magnifiques.  A peine  fut-il  ar- 
rivé , qu’un  Nègre  vint  lui  faire  des  complimensile  la  part  de  la  Grande  Du- 
chelfe,  &lui  témoigner  qu’elle  fouhaitoic  de  le  voir.  Mais,  épuilé  comme 
il  étoit  de  fatigues  & de  chaleur , il  fe  difpenfa  , pour  le  premier  jour , d'une 
vifite  fl  précipitée.  Sa  curiolité  le  fit  entrer  néanmoins  dans  le  jardin  du  Cou- 
vent , ou  il  trouva  non-feulement  toutes  les  racines  & les  plantes  d’Afrique  , 
mais  encore  la  plùp'arr  de  celles  qu’il  avoir  vîtes  au  Brelil.  A l’égard  des  fruits 
& des  légumes  de  l’Europe,  il  ne  vit  ni  pommes  , ni  poires,  ni  les  autres 
productions  qui  demandent  un  climat  plus  froid.  On  n’avoic  pù  tirer  du  ter- 
roir, dans  la  tranfplantation  , que  duraifin,  du  fenouil  ,des  cardons,  des 
concombres , toutes  forces  de  falades  & d’autres  plantes  de  même  efpéce.  Vers 
le  foir  , la  Duchelfe  envoya  aux  Millionnaires  un  flacon  de  vin  de  palmier  , 
audi  blanc  que  du  lait.  Mais  ne  le  trouvant  point  de  leur  goût,  ils  en  firent 
préfent  à leurs  Nègres , qui  le  trouvèrent  délicieux , & qui  répétèrent  plufieuis 
lois  le  mot  de  Mjhtf,  c’elt-à-dire , vin , dans  leur  langue. 

L’Eglife  & la  maifon  étoienc  en  fi  mauvais  état , qu’Angelo  fe  propofoit  de 
rebâtir  ces  deux  édifices.  Entre  les  Nègres  qu’il  loua  pour  cette  entteprife , il 
en  choifit  quelques-uns  pour  le  fetvice  du  Couvent.  Deux  furent  chargés 
de  l’entretien  du  jardin.  Il  nomma  un  Sacriflain,  un  Cuifinier,  deux  Por- 
teurs-d’eau  & un  Quêteur  •,  c’eft-à-dire  , un  Miniftre  fidèle  pour  recueillir  les 
aumônes  , telles  que  le  miel  , la  cire , les  fruits , la  viande  , le  bled  , 

& les  coquilles  qui  fetvenc  de  monnoic.  Le  fils  du  Marquis  continua  fon 
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oftiLC  d’Interprcrc,  quoiqu’il  fe  trouvât  quaiititc  de  Nettes  qui  entendolent 
la  langue  Poi  tugaü'e , parce  que  Bamba  étant  fur  le  chemin  de  Loanda  à S.  Sal- 
vador , les  matchandilcs  y pall'cnt  continuellement. 

Carli  rendit  fes  devoirs  à la  Grande  DuchefTc.  Ils  convinrent  enferable  , 
dans  cette  vifitc  , de  faire  partir  un  Nègre  , pour  confciller  de  leur  part  au 
Grand  Duc  de  finir  la  guerre  par  une  bonne  trêve  , &:  de  revenir  incelfam- 
ment  dans  fes  Etats.  Mais  apprenant  que  le  Roi  de  Congo  s'etoit  rendu  à 
Pemba , qui  n’cll  qu’à  dix  journées  de  Bamba  , les  deux  Millionnaires  faifirent 
cette  occalion  de  lui  faite  la  cour , dans  refpetance  de  baptifet  & de  piêcher 
en  chemin.  Ils  partirent  dès  le  jour  fuivant , accompagnés  de  plulieurs  Nè- 
gres que  la  Duchclfc  leur  donna  pour  efeorte.  Conutie  ils  avoient  i traverfer 
des  montagnes  déferres  &i  remplies  de  lions,  ils  prirent  le  parti  de  mettre 
le  feu  .aux  lierbagcs,  pour  faire  rentrer  tous  çcs  redoutables  animaux  dans 
les  bois. 

Us  trouvèrent  à Pemba , dans  un  petit  hofpicc  de  leur  Ordre , Antoine  de 
Saraverre , Capucin  de  la  Province  de  Tolcane.  A peine  l’curcnt-ils  em- 
bralTé , en  lui  expliquant  le  motif  de  leur  voyage , qu’ils  entendirent  un  grand 
bruit  de  trompettes , de  fifres  & de  tambours.  Le  Pere  Antoine  les  ayant  alfu- 
rcs  que  c’étoit  le  Roi  qui  palToit , ils  fc  hâtèrent  de  fottir  pour  aller  au-devant 
de  Sa  Majefté.  C'etoit  un  jeune  Prince  Nègre  d’environ  vingt  ans.  Il  étoit 
vêtu  d'un  julle  au  corps  d’écarlate  aboutons  d'or.  Sa  chaulTure  ordinaire  étoit 
une  paire  de  bottines  blanches , fur  des  bas  de  foie  couleur  de  chair.  On  af- 
furales  Millionnaires  qu’il  portoit  tous  les  jours  un  habit  neuf;  mais  Carli 
eut  peine  à le  croire , dans  un  Pays  où  les  belles  étoffes  & les  bons  tailleurs  ne 
font  pas  fort  communs.  Ce  Monarque  étoit  précédé , dans  fa  marche , par 
vingt-quatre  jeunes  Nègres,  tous  fils  de  Ducs  ou  de  Marquis.  Leur  habille- 
ment étoit  un  petit  pagne  noir  autour  de  la  ceinture  , avec  un  manteau 
de  drap  bleu  de  l’Europe,  qui  defeendoit  jufqu’â  tcire.  Mais  ils  avoient 
la  tète  & les  pieds  nuds.  Les  Seigneurs  du  cortéce , au  nombre  de  cent  , 
croient  vêtus  à peu  près  de  même  ; & quantité  d’autres  Nègres  , qui  fui- 
voient  eu  foule  , n’ayoicnt  que  des  pagnes  noirs.  Immédia.emcnt  après  le 
Roi , quelques  OlEcicrs  portoient  fon  parafol  de  foie , qûi  étoit  d'une  fort 
belle  couleur  & galonné  d’pr  & fon  fauteuil  de  velours  couleur  de  chair,  à 
doux  d’or  & bois  doré.  Deux  autres  Nègres,  vêtus  de  ju(le-au-corps  rouges, 
portoient  le  hamack  royal,  qui  étoit  ou  de  foie  ou  de  coton  en  teinture,  Sc 
le  bâton  couvert  de  velours  rouge.  Les  Millionnaires  firent  une  profonde 
réverence  au  Roj.  Son  nom  étoit  Dora  Alvaro  11.  11  leur  dit  qu’il  étoit  fort 
obligé  à leur  zélé,  qui  les  avoir  amenés  dans  fon  Royaume  pour  rutilité  de 
fes  Sujets;  mais  qu’il  leur  auroit  encore  plus  d’obligation  s’ils  vouloient  l’ac- 
compagner à S.  Salvador.  Cette  propofinon  ne  s’accordant  point  avec  les  de- 
voirs de  leur  miniftere,  ils  le  remercièrent  humblement,  & s’exeuferent  fur 
le  befoin  qu’on  avoir  d’eux  à Bamba  , parce  que  cettte  Province  étoit  fans  Ptê- 
ircs.  Il  leur  fit  diyerfes  queftions  concernant  l’Italie  & le  Portugal  ; enfuite  il 
donna  ordre  â fon  Sécretaire  , qui  étoit  un  Mulâtre , de  leur  donner  des  Let« 
très  de  recommandation  pour  le  Grand-Duc. 

En  les  congédiant,  il  leur  fitdivers  préfens.dont  ils  s’acquittèrent  pat  quel- 
ques bijoux  religieux , que  fa  douceur  & fa  piété  lui  litcut  accepter  gtacieufe-. 
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Inent.  Carli  fait  oblervcr  qu’en  le  cortège  d'Alphonfe  III.  Roi  de 

Congo  ctoic  beaucoup  plus  nombreux  & fes  h.nbits  plusm.'tgnifiqueS)  lorfque 
ce  Prince  avoir  donné  audience  à quelques  Millionnaires  du  même  Ordre.  Il 
croit  couvert  d’un  habit  de  drap  d'or,  enrichi  de  pierres  prccieufes.  Il  avoir 
fur  Ton  chapeau  une  couronne  de  diamans,  & d’autres  pierreries  en  fort  grand 
nombre.  Son  Trône  croit  fous  un  dais  de  velours-ctanioili , à la  maniéré  de 
l’Europe.  Il  avoir  fous  fes  pieds  un  grand  tapis , & deux  tabourets  de  vclours- 
cramoifi  galonnés  d'or.  Le  nombre  Sc  la  parure  de  fes  Ofticiers  tepondoient  à 
cette  magniheence. 

Angelo  & Carli  prirent  conge  du  Pere  Antoine,  pour  retourner  prompte- 
incntà  Bamba.  Leur  route  le  ht  fans  obllacle.  Ils  voyoient  continuellement 
un  li  grand  nombre  d'oifeaux , qu’on  les  auroit  crûs  ratlemblcs  de  toures  les 
panies  de  la  Terre.  Un  jour  l'Auteur  fe  perfuada  qu’il  avoir  entendu  le 
cri  d'un  enfant,  fie  lit  arrêter  fes  porteurs  dans  cette  idée.  Ils  rirent  beau- 
coup de  fon  imagination , fie  lui  apprirent  que  c’etoit  le  chant  naturel  d’un 
fort  gros  oifeau.  En  effet,  il  lui  vit  prendre  à l’inllant  fon  vol.  Cet  animal 
^roit  d’un  jaune  foncé  fie  beaucoup  plus  gros  qu’un  aigle.  Les  deux  Million- 
naires fetoient  morts  de  faim  dans  le  voyage , s'ils  n’eullènt  été  payés  de  leurs 
fonélions  ecclélialliques.  Cependant  les  Nègres  font  fort  charitables  entt’eux. 
Qu’on  leur  fall'e  prélent  de  quelques  vivres , ils  en  donnent  une  partie  au  pre- 
mier qu’ils  rencontrent,  fie  ne  mangent  rien  qu’ils  ne  partagent  enfemble. 

Aulli-tôt  que  les  Millionnaires  furent  arrivés  à Bamba,  on  leur  amena  de 
toutes  parts  un  fi  grand  nombre  d’enfans  pour  le  Baprême , qu’ils  furent  obli- 
j;és  détenir  leur  école  dans  l’Eglife.  Il  leur  vint  aulli  quelques  perfonnes  des 
deux  fexes , pour  demander  la  bénédiélion  du  mariage.  Mais  on  voit  peu  de 
JJégres  qui  fc  foumettent  à ce  joug.  La  plus  grande  dimculté  de  la  Million  eft 
de  réduire  le  Peuple  à fe  contenter  d’une  femme.  Angelo  fit  Catli  célebroient 
ibuvent  deux  MefTes  dans  le  même  jour.  Ils  alloient  dire  la  fécondé  dans  les 
Libates  voilins  , où  le  Makolonte  les  traitoit  avec  de  grollcs  fèves  fie  d’autres 
tégumes , que  les  femmes  du  Pays  cultivent.  Rarement  leur  offroit-on  quel- 
que chofe  de  meilleur.  La  fobriété  des  Nègres  eft  incroyable  pour  les  ali- 
jnens.  Ils  ne  penfent  point  à faite  de  grolTcs  provifions.  A peine  s’embarraf- 
fent-ilsle  matin  s’ils  auront  quelque  chofe  manger  pour  le  loir.  L’Auteur  ra- 
conte que  dans  fes  voyages,  lorfqu’il  n’avoit  rien  à leur  donner,  ils  n'en 
paroilFoient  pas  plus  inquiets  ni  plus  chagrins.  Ils  coupoient  un  morce.au  de 
Lois  en  forme  de  bêche , fit  fouilTant  la  terre  au  milieu  de  l'herbe , ils  tiroicni 
autour  des  racines  certaines  petites  boules,  qu’ils  mangeoient  avec  beaucoup 
d’apetit.  L’étonnement  de  Carli  étoit  de  ne  pouvoir  trouver  les  mêmes  bou- 
les, en  ouvrant  la  terre  comme  eux.  Cette  maigre  nourriture  les  ralfalïoic 
parfaitement  Sc  ranimoic  leurs  forces.  Ils  fe  mertoient  enfuite  à rire , à dan- 
fer,  comme  s’ils  étoient  fortis  d’un  feftin^fic  l’on  ne  s’appercevoit  pas  qu’ils 
fulfent  plus  gais  fit  plus  contens  lorfqu’ils  avoient  été  mieux  traités. 

Il  iK  fc  pallbit  pas  de  jour  où  les  Millionnaires  n’eullent  dix  ou  douze  en- 
fans  , fie  quelquefois  quinze  ou  vingt  à baptifer.  Comme  les  pauvres  venoienr 
fouvent  de  fort  loin  , Angelo  prit  la  réfolution  de  parcourir  les  campagnes , 
tandis  que  fon  Compagnon  demeureroit  chargé  du  Couvent  fie  de  l’Ecole. 
17om  Pierre  fié  Dom  Sebaftien  , cous  deux  fils  de  la  Grande  DuchcfTc,  vc- 
Tome  IK.  S f f 
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noient  chaque  jour  au  Couvent  pour  apprendre  la  langue  Portugaîfe.  Leurs 
difpofitionjnaturelles  répondoient  à leur  iiaitrancc.  Us  avoient  l’efprit  vif  & 
pénétrant.  Carli  ne  leur  enfeignoit  rien  qu’ils  n’.ippriireiu  facilement.  Ce-, 
pendant  la  joie  qu'il  teircmoit  du  fuccès  de  fes  foins , n’empêchoit  pas  que 
la  fatigue  ne  diminuât  les  forces.  11  n’avoir  aucune  maladie  ; mais , laute  de 
pain  Sc  de  vin , fes  jambes  ctoicnt  li  foibles  qu’à  peine  étoit-il  capable  de 
marcher.  Il  auroit  fouhaité  de  voir  arriver  quelque  nouveau  Miflionnaire  , 
qui  vînt  partager  fes  fatigues  ; mais  il  y voyoit  peu  d’apparence.  A l’excep- 
tion de  b.  Salvador  , il  n’y  avoir  pas  plus  de  lix  Capucins  dans  la  Province  ; Si 
lorfqu'il  en  mouruit  un , il  ccoit  difticile  de  le  remplacer. 

Un  jour  , au  loir,  après  le  coucher  du  foleil  , l’Auteur  crut  entendre  le 
chant  d'un  grand  nombre  de  Nègres  , mais  un  chant  fi  trille  & fi  lugubre  , 
qu’il  en  relientitune  forte  d’hotreur.  Ses  domelliques  lui  apprirent  que  c’e- 
toient  les  Habitans  de  quelque  Libate  , qui  venoient  fe  donner  la  dilcipline 
dans  l'Eglife , avec  le  Makolonte  à leur  tête  , parce  qu’on  «oit  au  premier 
Vendredi  du  mois  de  Mars.  Il  fut  étonné  d’une  cérémonie  qu’il  ignoroit. 
Cependant  il  ouvrit  aulTi-tôt  les  portes  de  l’Eglife  , il  alluma  deux  cierges 
fie  ht  fonner  la  cloche.  Mais  avant  que  d’entrer,  les  Nègres  continuèrent , 
pendant  plus  d’un  qiiart-d’heure , de  chanter  le  Sa/vt  Regina  dans  leur  lan- 
gue , à genoux  6i  Cl  un  ton  fort  tragique.  Ils  entreront  enfin  dans  l’Eglife, 
Carli  leur  préfenta  de  l’eau-bénite.  Leur  nombre  étoit  d’environ  deux  cens, 
tous  chargés  de  pièces  de  bois  fort  pefantes,  pour  augmenter  la  rigueur  de 
leur  pénitence.  Ils  fe  mirent  à genoux  fie  commencèrent  à fe  battre  la  poitri- 
ne. Les  Millionnaires  ayant  fait  éteindre  les  deux  cierges,  ils  fe  donnèrent 
la  difcipline  pendant  une  heure  entière,  avec  des  courroies  de  cuir  6c  des 
cordes  d’écorce  d’arbre.  Enfuite , après  avoir  récité  fort  dévotement  les  Lita- 
nies de  la  Vierge  , ils  reprirent  le  chemin  de  leur  Libate.  Mais  ils  lailferent 
à la  porte  de  l’Eglile  le  bois  qu’ils  avoient  apporté.  Les  MiHionnaites  en  heent 
ufage  pour  leur  édilice  6c  leur  jardin. 

Dans  le  cours  d'une  autre  nuit,  au  mois  de  Mars  i66i  , les  Nègres  de 
fiamba  réveillèrent  Carli , pour  l’avertir  que  le  Citl  brùlo'u.  Il  s’imagina  d’a- 
bord qu’ils  avoient  vîi  dans  1 éloignement  quelque  feu  allumé  fur  une  mon- 
tagne. Mais  étant  entré  dans  le  jardin  , il  apperçut  une  Comète , la  plus  grande 
qu’il  eût  jamais  vue.  Il  le  tourna  vers  les  Nègres,  6c  Uur  apprenant  que  ce 
Phénomène  étoit  le préjuge  de  quelque  dijgrace  (96),  il  leur  confeilla  d’expiee 
leurs  péchés  par  la  pénitence.  , 

Un  jout  ils  lui  apportèrent  quantité  de  racines  rondes  (99) , femblablcs  à 
des  truffes , mais  qui  croiflent  fur  des  arbres  6c  qui  font  de  la  grolfeur  des  li- 
mons. Elles  renferment  quatre  ou  cinq  noix,  dont  l’intérieur  cil  rouge.  L’u- 
fage  des  Nègres  ell  de  les  couvrir  de  terre  , pour  les  conferver  fraîches.  S’ils 
veulent  les  manger , ils  les  lavent  foigneufement , 6c  ne  manquent  point  de 
boire  un  peu  d’eau  après  les  avoir  avallécs.  Le  goût  en  ell  amer;  mais  cette 
amertume  fait  trouver  l’eau  délicieufe.  On  les  appelle  Kola,  6c  les  Portu- 
gais de  Loanda  les  aiment  beaucoup.  Carli  envoya  une  cailTe  de  ces  noit 

(s?)  L’Auttur  n’avenit  pas  s’il  le  croyoit  (99)  On  ne  conçoit  pas  bien  des  racines 
lui.mémc  , ou  h c étoit  un  pieux  artifice.  qui  cioilTcui  fur  un  aibie.  ^ 


QigitizcljDy  CoQ^ü 


D E s V O y A G E s.  Liv,  XI  T.  pr 

’Â  Tes  amis  de  l’Eurape,  qui  lui  marquèrent  leur  rcconnoiirancc  par  divers 
prcl'ens. 

Angcio  étant  revenu  de  fcscourfes,  après  avoir  baptifé  un  grand  nombre 
d'enfans,  réfolut  de  s’attacher  à la  culrure  du  jardin,  comme  à la  principale 
fource  de  fes  aliraens.  Il  tranfplanta  les  vignes  fur  un  terrain  plus  élevé.  Il 
fema  diverlés  graines  de  l’Europe , qui  vinrent  en  petfcclion.  Dans  fon  voya- 
ge , il  avoit  viüté  un  Libatc  voilin  d'une  raine  de  fer , d’où  il  avoir  apporté 

Elulieuts  pièces  de  ce  métal.  Il  y avoit  fait  faite  des  bêches  , des  hoyaux  , des 
aches , & d’autres  udenciles  pour  le  fervice  du  jardin  ; fans  compter  deux 
grands  fers  de  picques , pour  fervir  de  défenfe  aux  Nègres  contre  les  bêtes 
lauvages , lorfqu’ils  avoient  quelque  défett  d traverfer  ; car  étant  quelquefois 
furpris , ils  ne  peuvent  faire  ufage  de  leurs  arcs  & de  leurs  Héches. 

Ângelo,  racontant  à l’Auteut  les  avaimires  de  fon  voyage,  lui  dit  qu’il 
avoit  un  jour  rencontré  un  tigre , & que  ne  voyant  point  d’arbre  fur  lequel  il 
pût  monter , il  avoit  été  force  de  pénétrer  fort  loin  dans  un  bois  de  tonces. 
Un  Nègre , qui  craignit  de  fe  piquer  la  peau  &qui  aima  mieux  fe  Her  à la 
vîtelTe  de  fes  jambes , eut  le  raalneur  d’être  dévoré.  L’habit  religieux  défendit 
le  corps  du  Millionnaire  contre  la  pointe  des  ronces  ; mais  il  eut  les  jambes 
ciuellement  percées  par  mille  picquurcs. 

Carli  patrie  d fon  tour  pour  exercer  le  minidere  apodolique , accompagné 
de  vingt  Nègres  qui  avoient  déjà  fervi  d’efeorte  d fon  Compagnon , &qui  ne 
demandoient  que  leur  nourriture  pour  falaire.  Dans  les  lieux  détournés  où 
fon  zélé  le  porta , les  Habitans  prenoient  quelquefois  la  fuite  en  le  voyant , 
aulC  effrayes  de  la  figure  de  fon  habit  que  de  la  vue  d’un  raondre.  A fon  re- 
tour, il  trouva  que  le  jardin  du  Couvent  avoit  pris  une  nouvelle  forme.  An- 
gelo  l’avoit  orné  d la  maniéré  d’Italie.  Les  vignes  & les  orangers  y formoient 
des  berceaux  & des  allées  fort  agréables. 

Dans  le  Royaume  de  Congo  , dit  l’Auteur , il  fe  trouve  encore  un  grand 
nombre  d’Enchanteurs  & de  Sorciers  , qui  ne  caufent  pas  moins  de  mal  qtu 
les  Hérétiques  en  Europe.  Ils  font  la  ruine  d’un  Peuple,  qui  feroit  fort  docile 
fans  cette  pede.  Le  Roi  n’a  rien  épargné  pour  les  détruire , jufqu’d  permettre 
aux  Seigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de  leurs  ténébreufes  retraites  & de 
les  brûler  dans  leurs  cabanes.  Mais  ils  font  fervis  fi  fidelleinent  par  leurs  ef- 
pions,  qu’il  ed  difficile  de  les  furprendre. 

Le  Grand-Duc , qui  étoit  enfin  revenu  dans  fes  terres  , rendoit  de  fré- 
quentes vilites  aux  deux  Millionnaires.  L’Auteur  lui  demanda  un  jour  eequ’é- 
toit  devenu  fon  armée , dont  on  avoit  fait  monter  le  nombre  à cent-cinquante 
mille  hommes.  Il  répondit  qu’.à  fon  retour  il  les  avoit  renvoyés  dans  les  Li- 
bates  auxquels  ils  appartenoient , & qu’en  arrivant  à Bambail  ne  lui  redoit 
que  dix  mille  hommes  d’une  armée  h nombreufe.  Ce  Prince  dit  un  jour  à 
Carli , qu’il  avoit  dépendu  de  lui  d’être  Roi  ; mais  qu’il  avoit  refufé  la  Cou- 
ronne pour  vivre  plus  près  des  Portugais , & pour  avoir  quelquefois  le  plaifir 
de  boire  de  l’eau-de-vie  & du  vin.  Quoique  les  Millionnaires  entendilfent 
fort  bien  ce  langage,  ils  feignoient  fouvent  de  n’y  tien  comprendre,  pour 
éviter  une  familiarité  qui  pouvoit  leur  devenir  incommode.  Ils  avoient  dans 
leur  Eglife  une  adcz  jolie  Chapelle  lambrilféc , qui  fervoit  de  fcpulture  à fa 
famille.  Ses  ancêtres  y repofoient  honorablement , avec  des  mortiers  de  terie 

Sffij 


Cash. 

Culture  du 
J:li  d» 

CtlU. 


Avauture  J‘Àn* 
g;ctu  Av<c  un  tH 
gre. 


Voyage 
lit^ue  de  KaUit* 


Soicica  deCuti* 
go. 


Retouc  Ju  gtarul 
L>uc» 


rSoncaraAete^S 


Digitized  by  Google; 


Cabu. 

1667, 


& mort 
A Ai-Igcio» 


Afftîvée  JoTe- 

te  i’ui  lippe* 


Orl!  tombe  ma- 
JaJe. 


ViffteStpréfeiU 
li'ttU  Jciiiite» 


508  HISTOIRE  GENERALE 

rouge  fur  leur  tombe.  Il  étoit  auflî  richement  vêtu  que  le  Roi  •,  mais  f*  fuite 
étoit  moins  nombreule.  Il  portoit  ordinairement  urr  jufle-au-corps  noir,  qui 
ne  lui  palîoit  pas  les  genoux  j & par-delTus  , un  manteau  dedrap  bleu.  Son 
bonnet  étoit  de  velours  rouge , bordé  d’un  galon  d’or.  Il  avoir  autour  du  col 
deux  grands  colliers , d’où  pendoicni  plus  de  cinquante  médailles.  Le  fils 
d'un  Seigneur  de  fa  Cour  portoit  Ton  chapeau  -,  un  autre  fon  cimetere.  Un 
troifiéme  portoit  fes  flèches.  Dans  fes  marches , il  éroit  précédé  par  cinquante 
Nègres,  qui  jouoicntde  diverfes  fortes  d'inlirumens.  Vingt<inq  Seigneurs 
environnoient  fa  Perfonne,  & cent  Archets  le  fuivoient  par  derrière.  Il  eft 
aifé  , fuivant  l’Auteur  , d'expliquer  comment  le  nombre  des  Soldats  eft  (i 
grand  dans  le  Pays.  Tous  les  Habitans  y font  oiflfs , à la  tefetve  de  quelques-- 
uns qui  travaillent  en  fer , ou  qui  font  des  étoffes  de  feuilles  de  palmier. 

Le  courage  de  Carli  l’avoit  loutenu  jufqu'alors  dans  l’excès  de  fes  fatigues  ; 
mais  il  appnxhoit  d’un  teins , où  il  ne  devoir  plus  rien  efperer  que  de  l’aflifi 
tance  du  Ciel.  Angelo , fon  fidèle  Compagnon  , lui  dit  un  jour  qu’il  fe  fen*- 
loitépuifc  de  forces.  Une  fièvre  double-tierce , dont  il  fut  laifi  prcfqu’aullî>- 
tôt,  |ctca  Carli  dans  un  embarras  d’autant  plus  prelfant , que  le  Pays  n’offre 
ni  Médecins  ni  remèdes.  Comme  il  n’avoir  point  d’autre  reflôiirce  que  la 
lâignèe,  il  fe  fetvitd'un  Nègre  du  Grand-Duc , qui  avoir  pris  quelques  prim- 
cipes  de  chirurgie  .à  Loanda.  Mais  le  mal  augmenta  immédiatement  , & le 
Malade  fe  plaignit  bien-tôt  d’une  douleur  à l’oreille  gauche  , qui  fe  commu- 
niqua au  col.  Carli  ne  doutant  pas  qu’elle  n’eût  fa  fource  dans  les  glandes  de 
l’oreille , frotta  la  partie  d’une  huile  d'angélique , qui  avoir  été  compofée  à 
Rome.  Cette  ontlion  ne  fervit  qu’à  faire  changer  de  place  à la  douleur..  Elle 
palfa  d'une  oreille  à l’autre,  avec  un  redoublement  d’enflure.  En  un  mot,  le 
vertueux  Angelo  mourut  le  quinzième  jour.  Dans  une  fi  vive  afllièfion , Carli 
fut  un  peu  confolè  par  l’arrivée  du  Pere  Philippe  , Supérieur  de  la  Million. 
Il  avoir  fait  faigner  Angelo  quinze  fois;  Si  craignant  d’avoir  été  trop  loin  , 
il  confulta  dans  la  fuite  un  Médecin  d’Angola , qui  lui  dit  au  contraire  que  la 
maladie  de  fon  Compagnon  auroit  eu  befoin  de  trente  faignèes. 

Après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  il  fut  pris  lui-même  delà  fiè- 
vre. Le  Pere  Philippe , qui  étoit  dans  les  principes  du  Médecin  d’Angola  , le 
fit  faigner  deux  fois  par  jour , & n’inrerrompit  cette  méthode  qu’à  la  qua- 
rantième faignée.  Carli  ne  décide  point  de  fon  utilité  ; mais  il  tomba  dam 
une  condition  fi  miférable , qu’à  peine  avoit-il  la  force  de  refpirer.  Enfin  l’ar- 
deur de  fa  fièvre  commentant  à (e  rallentir  , le  Supérieur , appelle  par  d’au- 
tres devoirs,  fut  obligé  de  le  quitter,  après  avoir  pteferit  aux  Nègres  la  ma- 
niéré dont  ils  dévoient  le  traiter  pendant  fon  abfcnce.  Mais  comme  il  n’ètoic 
pas  capable  de  fe  tourner  dans  fon  lit  ,&  que  la  quantité  de  farg  qu’il  avoir 
perdu  le  rendoit  prelqu’aveugle  , les  Nègres  profitèrent  de  l’occahon  pour  dé- 
rober tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains  , 3c  lui  apportoient  un  Douilloa 
lorfqu’ils  s’en  louvcnoictu.  Il  n’ètoit  point  en  état  d’avaller  une  nourriture 
plus  lolide. 

Dans  cette  trille  fituation , il  reçut  un  jour  la  vifite  d’un  Jéfuite  de  S.  Sal- 
vador, qui  étoit  en  chemin  pour  retourner  au  Collège  de  Loanda,  & qui 
lui  fit  prèfent  de  trois  poulets  ( i ) , après  avoir  paffé  deux  jours  avec  lui. 

( I > icftixà’un  poulet , à Congo,  cftde  ]50ococ|uillcs,  qui  rcvicnoeot  à 1» valeur  d'une 
piftolc. 
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Mais  fes  forces  étoient  fi  éloignées  de  renaître , qu’il  ne  pouvoir  s'afiëoic  fur 
fon  lit  fans  être  foutenu  par  deux  Nègres.  Cependant  il  bapiifoit , chaque 
jour , dix  ou  douze  enfans.  Les  aumônes  qu’il  recevoit  de  leurs  parens  Icr- 
voiciit  à la  fubfiftance  de  fes  domelliqucs , qui  l’auroienr  abandonné  fi  les 
vivres  leur  avoieni  manqué.  Il  marioit  aufli  quelques  perfonnes  de  dic^inc- 
tion.  Leur  chariré  ne  laiüoic  pas  ce  lervice  (ans  rccompenfc.  Un  d’entr’euk 
lui  fit  prefent  d’une  chèvre  , dont  le  lait  pafl'c  dans  le  Pays  pour  un  aliment 
fort  délicat  i mais  elle  en  donnoit  fort  peu.  11  auroit  avallé  volontiers  quel- 
ques oeufs  de  poule  > s’il  n’avoit  fçu  qu'ils  étoient  mal-fains.  Son  bonheur  , 
dans  une  fi  cruelle  maladie,  fut  de  dormir  d’un  fommeil  alTez  tranquille, 
pendant  toute  la  durée  des  nuits,  qui  lont  régiiliétcmcnt  de  douze  heures , 
fans  aucune  diminution  dans  tout  le  cours  de  l’année.  Il  étoit  feulement  tour- 
menté pat  une  multitude  de  gros  rats  , qui  lui  mordoient  quelquefois  les 
pieds  ; fans  autre  moyen  pour  s'en  défendre , que  de  faire  placer  fon  lit  au 
milieu  de  fa  chambre  & tfe  faire  coucher  fes  Nègres  fut  des  nattes  autour  de 
lui.  Mais  ces  maudits  animaux  ne  lailfoient  pas , dit-il , de  l’alliéger  danscette 
fituation.  Il  prit  la  liberté  de  faire  avertir  le  Grand-Duc  de  ce  qu’il  avoir  1 
fouffrir  de  l’importunité  des  rats  & de  la  puanteur  des  Negtes.  Ce  généreux 
Seigneur  lui  envoya  un  petit  finge  privé,  en  le  faifant  allurer  qucc'éioit  le 
remède  de  fes  deux  peines.  Le  finge  étoit  accoutume  à challer  les  rats  par  fon 
fouille;  & l’odeur  naturelle  de  fa  peau,  qui  lentoit  le  mufe , fullifoic  pour 
diniper  celle  des  Nègres.  Il  rendit  en  effet  ces  deux  ferviccs  au  Millionnai- 
re, avec  celui  de  nètoyet  fa  tête  Sc  fa  barbe,  qu’il  peignoir  beaucoup  plus 
adroitement  que  les  Nègres.  Ces  linges , remarque  l'Auteur,  font  fort  ditlè- 
rens  des  chats-civettes , quoiqu’ils  ayent  aulli  l’odeur  de  mufe.  Il  vit  à Loanda 
plufieurs  civettes,  enchaînées  dans  des  cages  de  bois.  Les  Portugais,  qui  les 
entretiennent , ont  foin  de  tirer  une  fois  chaque  femaine  le  mufe  qui  s’amalfe 
dans  leur  petite  bourfe  & qu’ils  appellent  Angillia. 

Quoique  la  fièvre  n’eût  point  encore  abandonné  Carli , il  commençoit  à 
fc  rét-ablir  par  degrés,  lorfqu’étant  dans  un  profond  fommeil  il  fut  réveillé 
par  un  faut  que  le  finge  fit  fur  fa  tète.  11  s’imagina  que  les  rats  l’avoient 
cllrayé;  & pour  l’encourager,  il  le  carefîoit  de  la  main.  Mais  les  Nègres 
s’étant  levés  brufquemcnt  , fe  mirent  à crier  : Dèbout  pere , debout.  Il  de- 
manda de  quoi  il  étoit  queflion  ; les  fourmics , lui  répondit-on  , fe  font 
ouvert  un  pafTage,  & vous  n’avez  pas  un  moment  de  tems  à perdre.  Dans 
l’impollibilité  de  fe  remuer  , il  fc  fit  porter  fut  Ion  lit  au  milieu  du  jardin. 
Déjà  les  fourmiescommençoient  à courir  fur  fes  jambes  ; 5c  dans  un  inifanc 
elles  couvrirent  le  plancher  des  cabanes,  de  rèpailfcur  dun  demi  pied.  Le 
porche  & l'allée  du  cloître  n’en  furent  pas  moins  remplis.  On  ne  trouva 

1>as  d’autre  expédient  pour  les  chalfer  , que  de  brûler  de  la  paille  dans  tous 
es  lieux  qu'elles  occupoient.  La  Hammc  les  détruifit , ou  les  fit  fuir;  mais  elles 
lailferent  une  odeur  lî  forte,  que  le  Millionnaire  s’étant  fait  reporter  dans 
fa  chambre , il  fut  oblige  de  tenir  long-tems  le  finge  contre  fon  vifage. 
A peine  s’étoit-il  rendormi , qu’il  fut  réveillé  par  un  .autre  accident.  Le  feu , 
qui  avoir  été  mal  éteint  par  les  Nègres , s’étoh  communique  au  toit  de  chau- 
me , &commençoit  à fc  répandre.  'Tandis  qu’on  iravailloit  à l’arrêter, Carli 
fc  vit  encore  dans  la  néceliitc  de  retourner  au  jardin.  Des  agitations  fi  vio- 
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lentes  I chalTcrent  tout-à-fait  le  l'ommeil  de  fes  yeux,  lorûju’il  fur  revenu 
dans  fa  cellule.  Mais  il  lui  auroic  peu  fervi  de  s’enducmir , puii'qu’il  reçur 
bien-rôr  une  rroiliéme  allarme,  qui  l'obligea  de  rcrourner  eacoie  une  fois 
au  jardin.  Les  foutraics  avoicnr  gagné  la  Ville;  & quelques  Nègres  ayant 
emploie  le  fecours  du  feu  pour  s'en  délivrer , les  danuues  avoient  conliimc 
une  cabane , & faifoient  appréhender  le  même  fort  pour  toutes  les  autres.  Ce- 
pendant on  eut  le  bonheur  d'arrêter  l'incendie.  Carli,  après  tant  de  crain- 
tes , remercia  particuliéremcnr  le  Ciel  de  l'avoir  fauvé  des  fourmies.  Dans 
une  foiblcilè  qui  ne  lui  permetroit  pas  de  Ce  remuer  , il  demeura  perfuadé 
qu'elles  l’eulTent  dévoré  avant  la  lin  de  la  nuit.  Il  apporte  l'exemple  de  quan- 
tité de  vaches  qui  ont  le  même  fort  dans  le  Royaume  d'Angola  , & dont  on 
ne  retrouve  que  les  os  à l'arrivée  du  jour. 

On  lui  ht  préfenr  d'un  jeune  tigre  ; mais  il  prit  peu  de  foin  pour  le  con- 
ferver  , parce  que  fon  finge  ne  foudroie  pas  volontiers  ta  compagnie  d'un 
animal  qu'il  tédoucoir.  Audi,  mourut-il  peu  de  jours  après  ; & le  hnge  en  tir 
éclater  la  joie.  Pendant  tour  le  rems  que  Carli  fut  attaché  au  lit  de  douleur, 
le  Grand  Duc  laiiTa  palfer  peu  de  jours  fans  le  confoler  par  fa  villtc  ; Sc  s'il 
éroit  arccré  par  les  alfaires,  il  envoyoit  au  Couvent  quelques-uns  de  fes 

O aux  Sujets,  qui  padôient  trois  ou  quatre  heures  lur  des  narres  autour 
ide.  Mais  comme  ils  avoient  fans  celle  leurs  pipes  à la  bouche , & que 
la  fumée  lui  faifoir  mal  à la  tète,  il  fut  oblige  de  leur  en  témoigner  quelque 
chofe.  Leur  complaifance  alloir  fi  loin , qu'ils  s'accoutumerenr  enfuire  i lailfer 
toujours  leurs  pipes  à la  porte.  Elles  ont  une  aune  de  long , & la  tête  forme 
une  efpéce  de  pot , qui  ne  fe  vuide  jamais  entièrement. 

Carli  n’attendanr  rien  des  remedes  humains , eut  recours  i l'intercelfion 
de  S.  Antoine  de  Padoiie.  Mais  le  Ciel , qui  vouloir  mettre  fa  foi  fle  fon  cou- 
rage à l'épreuve  , parut  fourd  à fes  prières.  Il  réfoluc  enfin  de  fe  faire  porter 
à Loanda,  quoiqu'il  prévit  tout  ce  qu’il  avoir  à craindre  de  la  fatigue  du 
voyage.  Le  Grand  Duc  lui  promit  une  efeotte  nombteufe.  Cependant  lotf- 
qu’il  fut  à la  veille  de  fon  départ,  il  ne  put  trouver  aflTez  de  Nègres  pour 
le  tranfport  de  fon  bagage.  11  ne  prit  pas  le  chemin  par  lequel  il  étoir  venu , 
pour  éviter  le  palTage  de  la  rivière  de  Dante.  Pendant  tout  le  cours  du  voya- 
ge , qui  dura  vingt-cinq  jours  , la  foiblelle  fut  11  continuelle , qu’il  ne  pou- 
voir ouvrir  la  bouche  jufqu'à  la  nuit.  Ses  Nègres  le  crurent  plus  d’une  fois  mort. 
Un  jour  qu’il  avoir  .à  palier  une  rivière  , il  découvrit  à peu  de  diftance  vingt- 
cinq  élepnans  qui  étoient  à boire  enfemble.  Après  avoir  rraverfé  l’eau  avec 
quelque  danger,  les  deux  Nègres  qui  le  portoient  ayant  quelque  peine  â 
monter  fur  la  rive  , lâchèrent  la  gaule  qui  loutcnoir  le  hamack,  Sc  lailTcrent 
tomber  fort  rudement  leur  fardeau.  Il  en  fut  incommodé,  jufqu’à  perdre 
connoilTance , d'autant  plus  que  la  muIc  du  hamack  le  blelTa  dangereufe- 
ment  à la  tête.  S’étant  releve  avec  be.aucoup  de  peine  , il  fe  banda  la  tête  de 
fon  mouchoir , fans  prononcer  un  feul  mot.  Ses  plaintes  auroient  irrité  les 
Nègres  , qui  étoient  capables  de  l’abandonner  en  chemin  & de  prendre  la 
fuite  au  travers  des  bois. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  au  premier  Libate,  ils  le  placèrent  dans  une  cabane, 
fur  une  poignée  de  paille  ; & le  quittant , fans  paroitre  touchés  de  fa  fitua- 
(ion , ils  emportèrent  le  bâton  qui  lui  fervoit  à s'appuyer , & qu'il  avoir  ap- 
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porté  d’Italie.  Il  demeura  fans  fecours  & fans  nourriture  jufcju’au  tems  où 
les  femmes  reviennent  du  travail  avec  leurs  enfans  ; c’eft-à-dire , depuis  le 
matin  jufqu’au  coucher  du  fuleil.  Elles  eurent  allez  d’humanité  pour  faire 
cuire  , à fa  prière , un  poulet  qu’il  avoir  apporté.  Il  en  prit  le  bouillon  , qui 
n’étoit  pas  mal  apprête , & leur  abandonna  le  poulet , dont  elles  tircnc  cn> 
tr’elles  une  grande  fête.  Sun  unique  foutien  dans  le  voyage  fut  un  bouillon , 
qu  il  ptenoit  tous  les  jours.  Quelques  Habitans  du  même  Libate  lui  firent 
ptéfent  de  deux  Sicoflus , elpéce  de  fruit  donc  il  ne  donne  pas  la  deferip- 
tion,  mais  11  délicat  & (1  rafraîcliilfant,  qu’il  ne  puefe  défendre  d’en  man- 
ger , quoiqu’avec  précaution.  11  fut  tranfporté  le  jour  fuivant  dans  une  autre 
Libate , dont  tous  les  Habitans  s’occupoient  à faire  des  étoffes  de  feuilles  de 
palmier.  Perfonne  ne  s'offrant  à lui  fervir  de  porteur,  il  fe  fouvint  qu’il  Smi  tmb»rra, 
avoir  un  fac  de  Zimbis , ou  de  petites  coquilles.  Ilappcila  quelques  Nègres, 
dans  l’efpérance  de  les  exciter  par  cette  vue.  Mais  ils  afleétoient  de  fermer 
l’oreille  a fes  cris , quoiqu’ils  fulTcnc  allls  tranquillement  dans  les  hutes  voi- 
fines , & trop  près  de  lui  pour  ne  pas  l’entendre.  Comme  ils  ne  fortoient  point 
de  cette  barbare  inditférence,  il  cappella  toutes  fes  forces  pour  ramper  juf- 
qu’à  la  porte  fur  les  pieds  & les  mains.  Ayant  apperçû  quelques  Mulcches , 
qui  écoienc  à jouer  enfemble  , il  en  appella  un , le  pria  d’ouvrir  fon  por- 
te-manteau , d’où  il  tira  les  Zimbis.  Le  fon  de  cerce  monnoie , qu’il  remua 
dans  le  fac,  amollit  le  coeur  des  Nègres.  Ils  vinrent  à lui , & promirent  de 
le  conduire  au  Libate  voifln  pour  une  partie  delà  fomme.  Ainfi  ,à  force  de  Criia-rivciiim 
Zimbis,  de  chapelets  &:  de  médailles,  il  arriva  heureufement  à Borabi , qui  ioi.l.ilcmci« 
eft  la  première  Place  où  les  Portugais  foient  établis.  En  approchant  de  cette  ’ 

Ville , il  rencontra  un  Portugais  & un  Prêtre , qui  le  conduilirent  civile- 
ment dans  leur  inaifon.  Son  vifage  écoit  de  la  couleur  du  faffran  ; il  n’avoit 
p.is  la  force  de  parler , ni  d’ouvrir  les  yeux.  Scs  Hôtes  apprenant  des  Por- 
teurs qu'il  n'avoit  pris  chaque  jour  qu’un  bouillon  dans  fa  toute  , s’ctlorcé- 
renc  de  lui  rendre  un  peu  de  vigueur , en  lui  faifant  avaller  de  la  malvoilïc 
&:  des  oeufs  frais. 

Après  avoir  palTé  deux  jours  à Bombi , il  continua  fa  marche  jnfqu’à  Loan-  n Je  lutiun- 
da.  Quoiqu’il  fût  alors  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  fecours , il  paffa 
fix  mois  au  lit,  fans  pouvoir  fe  délivrer  de  fa  fièvre.  La  meilleure  viande  lui  iijie. 
cauloit  des  dégoûts  infurmontables.  Il  ne  pouvoir  manger  qu’un  peu  de 
poilfon.  Quelque  tems  après  fon  arrivée , il  devint  fujet  à des  faignemens 
de  nez  fi  violens , qu’il  perdoit  quelquefois  trois  ou  quatre  livres  de  fang 
dans  un  fcul  jour,  jamais  il  n’auroit  crû  qu’il  y eût  tant  de  fang  dans  le  - * 

corps  humain.  Le  Médecin  l’affura  que  coure  l’eau  qu’il  buvoit  tournoie  en 
fang  ; & chaque  jour  il  en  buvoit  cinq  ou  fix  pintes.  C’ell  l'ufage  du  pays 
de  n’en  jamais  refufer  aux  malades.  On  ne  lailfa  pas  de  le  faigner  vingt- 
quatre  fois  du  bras.  Pendant  trois  ans  de  maladie  , il  elTuia  quatre-vingt- 
dix- fept  faignées  , fans  compter  le  fang  qu’il  rendit  en  abondance  par  le  nez  , 
la  bouche  & les  oreilles;  ce  qu’il  regatdoit  lui-même  comme  un  prodige. 

Tandis  qu’il  luttoit  contre  la  mort  à Luanda  , le  Pere  Jean-Chrifoftomc  , luutti*  Mifi 
Supérieur  de  cette  Miffion  , envoya  Pierre  Burchi  & Pierre-Jofeph-Marie  de 
Buÿilto  Mitfionnaires  Italiens  , dans  la  Province  de  Malfangano , une  • 
des  plus  confidérables  du  Royaume.  Mais  le  premier  mourut  peu  de  jours- 
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apccs , & l’autre  tomba  dans  une  maladie  fort  dangeteufe.  L'Auteur,  plus  fen- 
fible  aux  befoins  de  la  Religion , qu’à  fes  propres  maux  , pria  le  Supérieur 
de  l’envoyer  à Calombo,  dans  l’idée  que  le  changement  d’air  pourroii  con* 
rribuer  au  rétablilfement  de  fa  fanté.  Ce  canton  n’eft  qu’à  deux  journées 
de  Loanda  , & les  Capucins  y ont  un  couvent  fur  la  riviéte  de  Quanfa , qui 
ell  remplie  de  crocodiles.  Carli  s’y  rendit  avec  le  Pere  Jean-BaptiftedeSal- 
lizan.  11  admira  la  beauté  du  jardin  , où  les  oranges  , les  limons  UC  toutes  for- 
tes de  fruits  fc  ttouvoient  en  abondance.  Il  y avoir  aux  environs  du  Couvent 
plufieurs  Fermiers  Portugais , qui  nourrilToienr  un  grand  nombre  de  porcs , 
de  moutons  & de  vaches  -,  mais  ils  n’avoient  point  encore  trouvé  l’art  de 
faire  du  fromage  , parce  qu’il  ell  difficile  de  faite  cailler  le  lait  dans  un  pays 
fl  chaud.  Catli  & Sallizan  prenaient  fouvent  le  frais  fous  une  belle  rangée 
d’arbres  qui  s’étendoit  depuis  leur  tglife  jufqu’à  la  rivière.  Ces  arbres  por- 
tent une  forte  de  fruit  qui  reifemble  à nos  groffies  prunes,  mais  âcre  & co- 
riace. Ils  confetvent  leurs  feuilles  pendant  toute  l’année.  Sallizan  ht  part  à 
l'Auteur  d’une  Relation  de  fes  voyages  dans  ces  régions  de  l’Afrique,  par- 
ticuliérement dans  celle  de  Kalfanli  (1).  Il  lui  communiqua  auffi  le  dcllèin 
qu’il  avoir  formé  de  fe  rendre  au  Royaume  de  Malemba  , (5)  où  régnoit, 
peu  d’années  auparavant,  une  Princefle  nommée  Singa,  qui  étoit  motte 
dans  la  foi  Romaine  ; mais  fes  peuples  étoient  retombés  enluite  dans  l’ido- 
lâtrie. Sallizan  convint  .avec  Catli  de  l’avertir,  s’il  pouvoir  obtenir  l’entrée 
de  ce  Royaume.  Il  partit  ; mais  on  n’a  jamais  appris  dans  la  fuite  ce  qu'il 
étoit  devenu. 

La  maladie  de  Catli  recevant  peu  de  diminution , le  Supérieur  lui  pto- 
pofa  de  retourner  à Loanda.  Mais  la  crainte  de  fe  trouver  encore  plus  mal 
du  voifinage  de  la  mer,  lui  ht  fouhaiter  de  demeurer  à Calombo,  quoi- 
qu’il y fût  leul  avec  deux  Nègres , & qu’il  eût  fans  celle  à fe  défendre  d’un 
nombre  inhni  de  mouches  & de  confins , qui  obfcurcilToient  l’air.  U n’y  étoit 
pas  moins  tourmenté  par  la  crainte  des  ferpens , des  crocodiles  & des  lions. 
Il  fe  palfoit  peu  de  nuits,  dit-il,  où  l’on  ne  trouvât  de  moins  quelque  va- 
che ou  quelque  mouton , que  ces  horribles  bêtes  avoient  dévorés. 

Pendant  que  Carli  étoit  indéterminé  fut  le  lieu  de  fon  féjour,  on  vit 
arriver  au  Port  de  Loanda  un  VailTeau  Portugais  qui  devoit  faire  voile  au 
Btéfil.  U obtint  la  permiflion  de  s’y  embarquer , pour  retourner  en  Italie.  Ce 
Bâtiment  étoit  chargé  de  dents  d’tlcphans  & d’Efclaves  de  toutes  fortes 
d’âges , au  nombre  de  hx  cens  quatre-vingt.  Catli  fut  vivement  touché  de  la 
manière  dont  tous  ces  miférables  étoient  traités.  Les  hommes  étoient  liés 
les  uns  aux  autres. , au  fond  de  calle , dans  la  crainte  de  quelque  fouleve- 
ment.  Les  femmes  & les  enfans  étoient  entre  les  ponts , mais  l'errés  de  h près  , 
qu’il  en  fortoit  une  odeur  infupportable.  Cependant  on  gardoit  un  peu  plus 
de  ménagement  pour  les  femmes  gtolTcs.  Elles  étoient  enfemble  dans  la 
grande  cabine.  Le  Capitaine  ht  placer  fut  le  tillac  un  lit  couvert  de  quel- 
ques nattes,  pour  l’ulage  de  Carli.  _ 

Le  voyage  de  Loanda  au  Bréül  fc  fait  ordinairement  dans  lefpace  de 

( X ) Ccd  fans  doute  le  mime  lien  que  De-  les  Remarquesdii  Pere  Sallizan. 
lifle  nomme , dans  fa  Carte  , pour  Capitale  du  ( j ) Nommé  aulfi  MMttmi*. 
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trente  ou  trente -cinq  jours  , parce  que  les  Vaifleaux  n’ayant  pasbefoin  c’e 
monter  jufqn’au  Cap  de  Bonne  Efpcrancc  pour  chercher  le  vent , font  voile  en 
droite  ligne.  Mais  les  calmes  furent  fi  frequens,  que  la  navigation  de  Carli 
dura  cinquante  jours.  11  fouffrit  une  chaleur  extrême  fous  l’équateur.  Son  zélé 
s’exerça  pendant  la  route  à bâtifer  un  grand  nombre  de  Nègres..  Il  eft  défen- 
du aux  Portugais  , fous  peine  d’excommunication  , de  tranfporter  au  Bréfil 
des  Efclaves  qui  n’ayent  pas  reçu  ce  Sacrement. 

Les  Matelots  de  l’Equipage , effraies  de  tant  de  calmes , dont  ils  connoif- 
foient  le  danger  , placèrent  une  image  de  S.  Antoine  au  pied  du  mât  ; 8i  fe 
mettant  à genoux , ils  lui  adreffetent  cette  étrange  forte  de  priere  : ••  Notre 
»*  Saint  Compatriote , ayez  agréable  de  demeurer  dans  cette  place , jufqii’à 
•»  ce  que  vous  nous  ayez  accordé  un  bon  vent  pour  continuer  notre  voyage. 
Il  s’éleva  un  petit  vent,  qu’ils  attribuèrent  â l’intercellion  de  ce  Saint.  Le 
Vaiffeau  paffa  fort  près  d’une  Iflc , qui  fc  nomme  l’Affomption  ; mais  fans  y 
relâcher , parce  qu’on  fe  croyoit  alfcz  fourni  de  provifions.  Cependant  elles 
commencèrent  bicn-tôt  à manquer , pat  l’imprudence  du  Provediior,  qui  n’a- 
voit  point  affez  confideré  combien  il  avoit  de  bouches  à nourrir. 

Carli  étoit  â rendre  du  fang  , par  un  trille  renouvellement  de  tous  les  effets 
de  fa  fièvre  , lorfque  le  C.apitaine  vint  lui  découvrir  Ton  embarras.  Il  lui 
abandonna  quelques  provifions , que  fes  amis  lui  avoient  données  à fon  dé- 
part. Elles  pouvoient  fervir  pendant  quelques  jours  à foutenir  les  Blancs  du 
Vaiffeau.  Mais  il  ne  relloit  point  d’autre  rellburce  pour  la  confervation  des 
Nègres,  que  de  leur  fournir  abondamment  de  l’eau.  On  a vérifié , par  l’ex- 
périence , que  dans  les  climats  chauds  ce  fecours  les  défend  de  la  mort  pen- 
dant deux  jours  entiers.  Mais  une  fi  trille  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  cette  miférable  troupe  , qu’il  s’éleva  des  gémiffemens  & des  cris  lamen- 
tables. Carli  exhorta  tout  le  monde  â la  patience.  Il  reptéfenta  quec’etoit 
un  julle  châtiment  du  Ciel  fur  les  Nègres  & fur  les  Blancs.  Les  premiers  s’é- 
toient  rendus  coupables  en  négligeant  les  exercices  de  Religion  ; fle  les  au- 
tres en  donnant  le  nom  de  la  Vierge  â la  corde  qu’ils  employoient  pour  châ- 
tier les  Nègres.  11  leur  fit  chanter  quelques  Hymnes,  pour  appaifer  la  colère 
du  Ciel ,’  & promettre  quarante  Meffes  pour  les  Ames  du  Purgatoire , & qua- 
rante â l’honneur  de  S.  Antoine. 

Cette  exhortation  paroilTant  les  rendre  un  peu  tranquilles , il  fit  donner 
aux  Nègres  chacun  leur  verre  d’eau.  Mais  ces  malheureux  affamés,  fur- tout 
lesenfans,  recommencèrent  â pouffer  des  cris  furieux.  Carli,  pénétré  juf- 
qu’au  fond  du  cœur , fe  retira  dans  fa  cabine  de  nattes , & paffa  le  jour  en- 
tier fans  nourriture , pour  encourager  tant  d’infortunés  par  fon  exemple. 
Tandis  qu’il  faifoit  des  réflexions  amères  fur  une  fi  cruelle  extrémité , il  en- 
tendit quelques  Matelots  Portugais  qui  propofoient  entr’eux  de  tuer  des  Ef- 
claves , Sc  qui  s’étonnoient  de  l’embarras  du  Capitaine  , lotfqu’on  avoit  tant 
de  chair  humaine  à manger.  Il  leur  fit  un  fanglant  reproche  de  cette  odieufe 
idée.  Mais  le  malheur  public  n’empcchoit  pas  la  plupart  des  autres  de  fuivre 
leurs  vicieufes  inclinations.  Le  Pilote  s’étant  énivré  , blefia  mortellement 
nn  Matelot.  On  fut  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  ce  défordre , parce  que  foa 
habileté  & fon  expérience  en  faifoient  uu  homme  néceffaire.  L’eau  devint 
Tome  IK.  Ttt 
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la  feule  nourriiure du  Vailfeau  pendant  crois  jours.  Enfin,  loifqu'cile  com> 

tnençoic  à manquer , on  apperçut  la  terre. 

C ctoit  le  Cap  S.  Augultin.  On  entra  le  Dimanche  dans  la  baye  de  Todos 
e Sa/uos,  Ville  capitale  du  Bccfil,  & céfidence  ordinaire  du  Viceroi.  Cette 
rade , qui  a quatre  lieues  de  longueur,  contenoit  des  VaifTeaux  de  toutes 
les  Nations.  Le  jour  fuivanc , quantité  de  Particuliers  , qui  avoient  des  Ef- 
clavcs  à bord , y arrivèrent  dans  des  Chaloupes , & furent  agréablement  fur- 
pris  qu’aptes  un  fi  long  & fi  fâcheux  voyage  , le  nombre  ne  fut  diminué  que 
de  trente-trois;  tandis  qu'il  en  meurt  fouvent  la  moitié  dans  le  palTage. 

L’Auteur  defeendit  au  rivage  -,  mais  il  croit  encore  fi  foible , qu'il  ne  pou- 
voir fe  fervir  de  fes  jambes,  il  fut  reçu  au  Couvent  des  Cordeliers,  où  il  y 
avoir  une  Chapelle  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  On  y fit  une  pcocelfion 
folemnelle,  où  toutes  les  images  des  Saints  du  Tiers-Ordre  furent  portées. 
Trois  cens  Nègres  marchoient  à la  fuite  -,  les  uns  chargés  d’arbres  entiers; 
d’autres  les  mains  attachées  en  croix  à de  grolTcs  folives,  ou  dans  d’autres 
attitudes , par  voie  d’expiation , pour  avoir  volé  leurs  Maîtres , ou  commis 
d'autres  defordres. 

Un  Capitaine  Génois , qui  montoit  un  VailTeau  bien  armé , & qui  devoir 
efcortercinq  Navires  marchands,  dans  la  crainte  des  Pirates,  accorda  le 
palTage  à Carli.  Il  le  fit  avertit  lorfqu’il  fut  prêt  à lever  l’ancre.  Le  bon  Mif- 
fionnaire  avoir  accepté  joieufement  l’occafionde  partir;  mais  il  ne  put  s'em- 
barquer fans  regret , parce  que  le  jour  du  départ  éioit  un  Samedi.  Le  Bâti- 
ment étoit  chargé  de  mille  caillés  de  fucrc,  & de  trois  mille  rouleaux  de 
tabac  , avec  une  grolFe  quantité  de  bois  précieux  , de  dents  d’élephans , de 
vin,  d’eau-de-vie , de  moutons,  de  porcs  & de  coqs-d’Inde  ; de  dificten- 
tes  efpéces  de  linges  & de  perroquets , & quelques-uns  de  ces  oifeaux  du 
Brélil , qui  fe  nomment  yirrakas.  Il  portoit  cinquante  pièces  de  canon , vingt- 
quatre  Padereros , &i  d'autres  armes.  Les  PalTagcrs  étoient  de  différentes  na-  ' 
rions;  Italiens,  Ponugais,  Anglois,  Hollandois,  Efpagnols,  Efclaves  In- 
diens à vendre,  ou  qui  luivoient  leurs  Maîtres.  Un  riche  Marchand  Portu- 
gais , qui  retournoit  à Lilhtone  avec  fa  famille  , avoir  loué  la  chambre  de  pou- 
pe. Son  nom  étoit  Amaro.  Il  donnoit  mille  écus  pour  fon  palfage  ; & la  dé- 
penfe  qu’il  avoir  faite  pour  fes  provilîoiis  montoit  a deux  mille.  Ayant  remar- 
qué que  le  Millionnaire  étoit  malade  , il  lui  offrit  fa  table  5c  une  place  dans 
fa  chambre , qui  étoit  fpacieufe  fort  ornée  de  dorures  & de  peintures.  Carli 
accepta  l’offre  de  fa  chambre  ; mais  il  ne  s’engagea  qu'à  demi  pour  la  table  , 
parce  qu'il  avoir  déjà  fait  la  meme  prumciTc  au  Capitaine. 

A peine  étoit-on  à deux  lieues  du  rivage,  que  le  Vaiireati  heurta  furieu- 
fement  lix  fois,  contre  un  banc  de  fible  , fur  lequel  il  demeura  fort  engagé. 
Les  Officiers  & le  Pilote  fe  hâtèrent  de  fauter  dans  la  Ohaloupe , pour  gagner 
la  terre;  car  on  le  ttouvoit  encore  dans  la  rade.  Pendant  quelque  tems,  on 
n’enrendit  que  des  gémiffemcnsSc  des  cris.  Les  uns  tettoient  un  baril  dans  la 
mer  ; d’autres  un  rouleau  de  tabac , ou  une  caiffe  de  lucre , pour  loulager  le 
Bâiimcnr  ; chacun  clicrclioit  quelque  moyen  defanver  ta  vie.  Le  Capitaine 
feuldeineuroit  allis , comme  unellatue,  fans  être  capable  de  fe  remuer  ou 
de  prononcer  une  parole  ; lui  qui  avoic  combattu  fix  fois  les  Pirates  dans  le 
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mC'inï  VaKTeau.  Qael;}ucs-iins  vouloient  qu  0:1  tirât  un  coup  de  canon, pour 
avertir  les  autres  Vailleanx  ce  l Efcadtc , t-c  leur  demander  du  fccours  ■,  mais 
dans  une  li étrange  contuliun  , il  ne  le  trouvoitni  Canunicrs , ni  poudre,  ni 
inéelic.  Les  animaux  qui  étoient  à bord  , ctiraics  du  bruit  qu’ils  cntendoicnr, 
commencèrent  à jouer  leur  rùle  & redoublèrent  le  tumulte,  t.arli  rcncon  F'ari’rJu  c!j 
tra  le  Chapcllain  du  Vailleau  en  chcmife , portant  lut  l'on  vifagc  les  mar- 
qiics d'une  mortelle  fraieut , quoiqu’il  pafsât  pour  un  des  plus  braves  hom- 
mes de  l’equipage , 6i  qu’il  en  eut  donné  fouvent  des  preuves  en  combat- 
tant contre  les  Pirates.  Après  avoir  entendu  l'a  conk-llion,  il  lui  demanda 
ce  qu’il  penfoit  de  leur  fuuation.  « Hclas  ! répondit  le  thapelLiin , )c  ne 
» penfois  point  à m'embarquer.  Us  m’ont  trompé  par  de  vaines  promcilcs. 

Carli  lui  repréfentant  qu’il  ne  lalloit  encore  délefpérer  de  rien  : <•  Si  nous 
•>  échappons,  reprit-il  dans  Ton  trouble,  je  fuisréfolu  de  me  jetter  à la  nage 
>■  & de  retourner  à terre.  Les  autres  pallagers,  qui  entendirent  ce  difcours , 
en  prirent  droit  de  rcnouveller  leurs  cris.  Carli  palla  dans  la  chambre  de 
poupe,  où  il  trouva  la  Dame  Portugaife  allilé  dans  un  coin,  la  tête  tride- 
ment  panchée  fur  un  coullln , & les  quatre  enfans  à fes  genoux  , qui  implo- 
roient  la  miféricorde  du  Ciel.  Le  mari  étoit  dans  un  fauteuil , plus  mort 
que  vif.  Carli  s’efforça  de  leur  infpirerde  l’efpérance  &du  courage  , quoi- 
qu’il ignorât  lui-même  à quel  fort  il  devoir  s’attendre. 

Pendant  que  fa  charité  s’exerçoit , un  Capitaine,  des  amis  du  Seigneur 
Amaro  , vint  à bord  , pour  le  prendre,  avec  la  famille , & le  tranfporter  fur 
Ton  Vaiifeau.  A la  vue  du  tumulte  qui  régnoitdans  le  Bâtiment  Génois  , il  en. 
couragea  les  palfagers  qui  fc  ptéfenterent,  die  chargea  deux  de  fes  gens  de 
viliter  la  pompe  & le  fond  de  calle , pour  s’alTurer  de  la  nature  du  péril. 

On  ne  trouva  tien  en  dcfotdte  ; point  de  voie  d’eau , ni  de  fracture.  Une 
planche  qu’on  voyoit  en  mer , n’étoit  qu’une  pièce  du  doublage , qui  s’étoit 
relâchée.  Alors  le  même  Capitaine  lit  jetter  la  fonde , qui  trouva  clfeétive- 
raent  fort  peu  d’eau  pour  un  lî  gros  Bâtiment.  Mais  il  ordonna  que  le  gouver- 
nail fut  agité  avec  force  ; Ôc  tout  le  monde  paBa  de  la  fraieur  à la  joie  , en 
voyant  le  VailTeau  fe  mouvoir.  On  ne  put  douter,  remarque  l’Auteur  , que  fi 
le  vent  eût  été  plus  impétueux , fon  naufrage  n’eùt  été  certain.  Ceux  qui 
s’étoient  fauvés  au  rivage  , revinrent  avec  la  Chaloupe  , & l’on  remit  tran- 
quillement â la  voile  pour  Fernambuc  , qui  elt  â cent  lieues  de  la  Baye  de  Tous 
les  Saints.  Il  fallut  y mouiller  à cinq  lieues  de  la  Ville , parce  que  le  Port 
n’eft  pas  propre  à recevoir  de  grands  VailTeaux.  Après  s’y  être  arrêtés  cinq 
jours , on  leva  l’ancre.  Mais  tandis  qu’on  la  tiroit  â force  de  bras , & lor(- 
qu’elle  étoit  déjà  fut  la  furfacede  l’eau,  le  cable  fe  rompit  tout-d’un-coup  , 

& quarante  hommes  , qui  étoient  occupés  â ce  travail , tombèrent  fi  pefam- 
ment , qu’ils  fe  blelTetent  tous  dans  Quelque  partie  de  la  tête  ou  du  corps. 

Comme  le  fond  étoit  mauvais  & rempli  de  rocs , il  n’y  eut  aucun  moyen  de  re- 
trouver l’ancre. 

C’étoit  un  (peâacle  agréable , fut  le  Vaidèau,  ouede  voir  les  ouvriers  de  „„uieinci 
chaque  profedion  travailler  comme  s’ils  eulTent  été  dans  leur  boutique.  Il  s’y  vulr«™,' 
ttouvoit  des  armuriets  , des  fondeurs , des  orfèvres , des  tonneliers , des  bou- 
chers , des  cordonniers , des  tailleurs  & des  cuifiniers.  D’autres  s’occupoient 
à réparer  les  couleurs , qui  étoient  fort  belles  les  jours  de  fête , & de  cent  for- 
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tes  differentes,  fur-tout  les  pendans  du  perroquet  du  grand  mât.  Us  ctoient 
de  taftetas  couleur  de  chait  Si  longs  de  huit  aunes.  Lorf  juc  le  tems  le  per- 
metioit , les  autres  Vailfeaux  amenoient  leurs  voiles,  6c  donnoient  un  con- 
cert de  tambours  & de  trompettes , mêlé  de  trois  yivt  le  Roi  des  Matelots  , 
qui  rccevoient  le  lignai  avec  le  fidlet  du  Dofman.  Le  Capitaine  exerçoit  autîî 
les  gens  à tirer.  Mais  ces  amuleniens  furent  un  jour  interrompus  par  un  acci- 
V rinetie  dciit  tragique.  Onze  Anglois  vinrent  fc  plaindre  au  Capitaine  qu’on  ne  leur 
donnoit  point  allez  d’eau  pour  boire.  Cet  air  de  révolte  le  rendit  li  furieux, 
qu’il  fe  jetra  fut  une  épée , dont  il  auroit  lait  un  fanglant  ufage  li  l’on  ne  s’etoit 
efforce  de  l’appaifer.  Il  fit  enfermer  le  plus  mutin  de  la  tioupe  , & lui  donna 
deux  fentinellcs  pour  le  garder  jufqu'à  Lilbonne , d.ins  la  crainte  qu’il  n’ex- 
citât quelque  nouvelle  lédition  dans  l'Equipage.  Cet  Anglois  étoit  de  haute 
taille  & d’une  vigueur  extraordinaire.  Il  Icvoit  un  canon  atillî  facilemcrrt 
qu’un  autre  homme  levé  un  fulil , Si  l’on  prétciidoit  que  dans  fa  fureur  il  avott 
lait  fauter  quelques  Vailfeaux  en  mettant  le  feu  aux  poudres.  Le  Capitaine 
protella  enluite  qu’il  ne  s'étoit  livré  à cet  cmporiement , que  pour  apprendre  i 
ceux  qui  manquoient  de  quelque  chofe,  à ne  pas  lui  laite  leurs  plaintes  en  corps. 
11  traita  de  même  un  autre  Anglois , qui  s’etoit  ennyvré  avec  deux  bouteilles 
d’eau-de-vie  & dont  l'yvrelfe  dura  trois  jours.  Scs  compagnons  l’avoient  nom- 
mé Kill-Turks  ou  tueur  de  Turcs.  11  étoit  li  robulle , que  d’un  coup  de  fabre 
il  avoir  partagé  un  Pyrate  en  deux  ; Sc  l’on  appréhendoit  quelque  malheur 
de  ce  furieux  lotfqu’il  croit  y vre. 

Un  jour,  au  matin , avant  le  lever  du  Ibleil , lorfqu’on  approchoit  des  Cô- 
tes de  Portugal , on  entendit  tirer  un  coup  de  canon  , Si  le  boulet  vint  tom- 
ber fort  près  du  Vailfeau.  C’étoit  le  Capiiaine  d’un  autre  Vailfcau  du  con- 
voi , qui , ayant  pris  pour  une  armée  navale  quantité  de  Bâtimens  pêcheurs 
qu’il  avoit  découverts  dans  l’éloignement , avoir  arboré  le  pavillon  rouge  Sc 
s’étoit  crû  obligé  d’avertir  fes  Compagnons  par  un  double  lignai.  Il  y avoir 
effcûivemcnt  plus  de  cinq  cens  pêcheurs  qui  couvroient  la  Côte.  Ces  petits 
Bâtimens  font  voile  de  toutes  fortes  de  vents  ; Si  l’on  ne  doit  pas  être  lurpris 
de  leur  nombre  , fi  l’on  confidere  que  l’ufage  du  Peuple  de  Lilbonne  eft  de 
manger  du  poidbn  le  foir,  même  les  jours  gras.  Si  qu'au  lieu  de  s’acheter 
au  poids  , il  fc  vend  par  baril. 

Lntin  la  Flotte  arriva  devant  Cafeais,  petite  Ville  hors  de  la  barre , Si  s’a- 
vança jufqu’au  Fort  S.  Julien  , où  elle  lit  un  li  grand  leu  de  fon  artillerie  que 
le  bruit  alla  jufqu'à  Lilbonne.  En  entrant  dans  l’embouchure  du  Tage,  on 
vit  paroître  un  grand  nombre  de  Barques , chargées  de  Marchands  Italiens  5: 
Portugais  , qui  étoient  intérelfés  dans  les  diftérentes  cargaifons.  Le  vifage 
de  Carli  étoit  li  change,  que  fes  amis  ne  purent  le  rcconnoitte.  Us  furent  fur- 
pris  de  le  revoir  vivant , après  avoit  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort.  On  mouilla 
vis-à-vis  le  Palais  du  Prince  Dom  Pedro , alors  Régent  du  Royaume , depuis 
que  les  Portugais  avoient  envoyé  leur  Roi  aux  llles  Tcrceres.  Tous  IcsPaf- 
lauers  s'étoient  vêtus  li  proprement  , qu’on  ne  les  auroit  pas  pris  pour  les 
memes  hommes.  Tel  eft  l’ufage  lorfqu’on  arrive  dans  quelque  Port,  quoi- 
qu’on porte  ce  qu’on  a de  moins  précieux  en  habits  pendant  tju’on  eft  en  mer. 
Carli , en  defeendant  au  rivage,  fc  rendit  droit  au  Couvent  des  Capucins , 
pour  y attendre  quelque  Bâtiment  qui  fit  voile  en  Efpagne.  L’occalion  ne 
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tarda  point  à fc  prcfuiter.  Un  Capitaine  de  l’Iflc  de  Corfe  , nommé  Domi- 
nUo  , qui  fouliaitoit  d’avoir  un  Prcrre  à bord,  vint  lui  offiir  fon  p.rirage  fur 
le  Vailleau/«  Paradis,  prêt  à faite  voile  avec  deux  autres  Bâdmens,  U Lo- 
rctco  &c  la  Princtjfi.  Catli  fut  étonné  d'y  trouver  un  grand  nombre  d'autres 
Religieux  , Bénédictins , Cordeliers , Dominiquains  , qui  avoient  demandé 
auili  le  paifage.  Au  lieu  d’un  Chapelain,  dont  le  Capitaine  avoir  appréhendé 
de  manquer  , il  eut  affëz  de  Prêtres  pour  former  un  Clergé  nomlâreux.  Ce- 
pendant cette  religieufc  troupe,  qui  paroiifuit  craindre  beaucoup  la  mort , 
fe  tint  cachée  fi  foigneufement  fous  les  ponts , qu'on  n’en  vit  paroître  au- 
cun dans  tout  le  cours  du  voyage.  Carli  , plus  accoutumé  au  danger , profita 
du  tems  pour  convertir  un  Hérétique  Irlandois.  Mais  il  n’ofe  répondre  de  la 
fincetité  de  cette  converfion  , parce  qu’il  arrive  fouvent,  dit-il , que  les  Hé- 
rétiques retombent  dans  leurs  erreurs , après  avoir  paru  de  fort  zélés  Pro- 
félytes. 

On  alla  mouiller  dans  le  Port  de  Cadiz , un  des  plus  grands  A:  des  plus  no- 
bles de  l’Europe.  H étoit  alors  rempli  de  Vailfeaux  , de  Galeres , de  Barques , 
de  Caravelles,  de  Tartanes  & d’autres  fortes  de  Bàtimens,  au  nombre  d’en- 
viron cent-cinquante.  A l’entrée  du  même  Port , Carli  en  obferva  vingt-cinq , 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Cadiz  cil  un  centre  de  Commerce  pour  tou- 
tes les  Parties  de  l’Europe  Sc  des  Indes.  Il  ell  ordinaire  , ajoute  l’Auteur , d'y 
voir  entrer  & fortir  chaque  jour  trente  ou  quarante  Vailfeaux  , auxquels  on 
ne  fait  pas  plus  d’attention  qu’aux  Chaloupes.  Etant  defeenJu  avec  un  Gen- 
tilhomme Italien  & quelques  Marchands  Efpagnols,  ils  furent  arrêtés  par  les 
Ofiieiers  du  Port,  qui  les  interrogèrent  fur  les  qualités  de  leurs  perlonnes. 
Le  Gentilhomme  8c  les  Marchands  fe  donnèrent  pour  des  gens  de  guerre , au 
fervice  du  Roi , 8c  palfetent  à ce  titre.  Us  fe  flattèrent  qu’il  ne  relloit  qu'à 
faire  charger  leur  bagage  , pour  fe  rendre  librement  chez  eux.  Mais  à l'cnttce 
delà  Ville  le  Chef  de  la  Douane,  accompagné  de  fes  fuppôts , arrêta  les  por- 
teurs, 8c  leur  donna  ordre  d’entrer  avec  leurs  matchandifes  dans  fon  Bureau. 
Les  Efpagnols  l’alfurerent  que  rout  étoit  acquitté  , 8c  qu’il  n’étoit  phisbefoin 
d’interrogations  ni  de  recherches.  Sur  une  réponfc  brufque  de  cet  Oflicier  , 
les  efprits  s’échauffèrent  , Sc  des  paroles  on  en  vint  aux  coups.  Cent  épées 
brillèrent  auili-  tôt.  Mais  la  prelfe  ctoit  fi  grande , que  chacun  étant  oblige  de 
tenir  fes  armes  en  l’air , fans  pouvoir  fe  fetvit  de  la  pointe , on  ne  pouvoir  fe 
battre  que  du  poing.  Le  bruit  ctoit  (i  terrible , qu’on  autoit  cru  la  mêlée  fort 
fanglanre  ; Sc  la  poulliére , qui  oblcurcilfoit  l’air  , augmentoit  encore  la  con- 
fufion.  Comme  le  lieu  du  combat  étoit  proche  du  Port,  la  populace  ne  man- 
qua point  d’accourir  avec  de  grands  cris  , pour  lépater  les  combattaas  , 8c 
s’attendoit  à trouver  un  grand  nombre  de  morts  ou  de  bletfés.  Mais  tandis 
que  les  plus  fages  s effotçoient  en  vain  d’arrêter  le  défotdre  , quatre  .Matelots 
yvres  y téullirent  en  un  moment.  Ils  vouloient  fe  rendre  à leur  bord  ; Sc  ne 
pouvant  s’ouvrir  un  paifage  au  milieu  de  la  foule , ils  fe  mirent  à jetter  fi  fu- 
lieufemcnr  des  pierres , que  les  deux  Partis  ne  penferent  qu’àfe  retirer,  cha- 
cun de  fon  côté  , pour  fc  mettre  à couvert.  L’Auteur  faifit  l’occafion  8c  gagna 
fon  Couvent. 

La  fièvre , qui  ne  l’avoit  point  encore  quitté , parut  reprendre  des  forces 
dans  le  repos , 8c  le  tint  au  ht  pendant  plus  d’un  mois.  On  lui  tira  fix  fois  du 
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rat’.!.’;.  Les  VailTe.mx  tirant  partis  dans  l’intervalle  , il  perdit  l’occafiondc  re- 
paiîtr  en  Italie.  La  ncccflitc  d’attendre  un  autre  tems , lui  fit  naître  le  dellcin 
d'un  pèlerinage  à S.  Jaccjues  en  Galice.  Il  s'airocia  pour  ce  voyage  avec  un 
tordclicr  deMilan.  S’etant  embarqués  pour  Porto,  un  vent  frais  les  y con- 
duilit  en  peu  d'Iicurcs.  De-U,  ils  le  rendirent  par  mer  à Birone  , d où  ils 
firent  à pied  le  chemin  qui  relie  jufqu'à  Compollelle.  C’eft  dans  cette  Ville 
que  le  culte  de  S.  Jacques  cil  établi.  Les  Chanoines  de  fon  Eglife  font  vêtus 
d'ccatlate  & portent  le  titre  de  Cardinaux.  Carli  fc  préfenta  pour  dire  la 
Mclfc  fur  l’Autel  du  Saint  i maison  lui  dit  que  cet  honneur  n’etoit  accordé 
qu’aux  Prcla’s.  Le  Reliquaire  de  S.  Jacques  e(l  placé  fur  cet  Autel,  Si  fon 
Image  dcllùs.  Les  dévots  montent  quatre  ou  cinq  marches , & font  toucher 
leur  tc-te  àcelle  de  la  Statue  , qui  eft  vêtue  en  habits  de  Pèlerin.  L’Autel  ell 
environné  d’un  grand  nombre  de  lampes  d’argent , mais  fi  noires , qu’on  les 
croiroit  de  bois.  Le  Millionnaire  étant  forti , après  avoir  dit  un  Pater  Si  un 
jlve  Maria  , fut  futpris  d’entendre  dire  i fon  Compagnon  , que  s’il  n’a- 
voit  cru  trouver  que  ce  qu’ils  avoient  vù  , il  n’auroit  pas  pris  la  peine  de 
venir  défi  loin.  Ils  logèrent  chez  un  Orfèvre,  qui  les  traita  en  vin  de  Flo- 
rence , en  faucilfcs  de  Boulogne  & en  fromage  de  Parmefan  : grand  fujet  d'ad- 
miration pour  l’Auteur , dans  une  contrée  fi  éloignée  de  l’Italie. 

Ils  apprirent  heureufement  qu’il  y avoir  au  Cap  de  Finillcre  un  Vailleaii 
prêt  à faire  voile  pourCadiz.  t.  et  avis  les  fit  partir  immédiatement  pour  la  Co- 
rogne, où  ils  arrivèrent  dans  l’inllant  que  te  Capitaine  d’un  Navire  Anglois 
entroit  dans  fa  Chaloupe  pour  fc  rendre  à bord.  Quoique  l’Auteur  n’ignoràt 
pas  que  cet  Anglois  étoit  un  Hérétique,  il  lui  demanda  pour  l’amour  de  Dieu 
le  pallage  jufqu’à  Cadiz.  Le  Capitaine  ne  balança  pointa  lui  accoitier  cette 
faveur  , Si  s’offrit  même  à le  conduire  jufqu’à  Seville.  Mais  fon  Compagnon  , 
qui  portoit  un  habit  différent,  fut  oblige  de  paver  pour  la  même  grâce.  Le 
Navire  Anglois  étoit  un  VailTeau  de  guerre  de  loixante-dix  pièces  de  canon 
Si  de  trois  cens  hommes  d’équipage.  Il  portoit  des  ancres  &:  d autres  muni- 
tions de  mer , avec  ordre  de  chercher  dans  les  Ports  d’Efpagne  vingt-quatre 
Frégates  Angloifes,  qui  ctoient  en  courfe  contre  les  Cotfaires  de  Barbarie  , 5c 
de  leur  fournir  ce  qui  feroit  nécelfaire  à leurs  befoins. 

Aufli-tôt  que  le 'VailTeau  fut  en  mer,  on  découvrit  deux  Bàiimens,  quipa- 
roifToient  fort  éloignés.  Le  Capitaine , après  les  avoir  obfervés  avec  fa  lu- 
nette d’approche  , entra  dans  fa  cabine , où  fes  Officiers  furent  appelles  au 
confeil.  Ils  en  fortirent  bien-tût,  pour  donner  leurs  ordres.  Les  tambours  Ce 
firent  entendre  immédiatement , 5c  tous  les  foldats  prirent  leurs  polies.  On 
porta  droit  aux  deux  Oâtimens  , avec  un  vent  de  côte.  Le  VailTeau,  qui  avoit 
quatorze  voiles , avançoit  comme  le  vent  même , & coupoit  les  vagues  avec 
une  impétuofité  furprenante. 

Dans  Tefpace  d’une  heure  on  joignit  les  deux  Bâtimens  , que  le  Capitaine 
avoit  pris  avec  raifon  pour  unCorfaire  6c  fa  Prife.  Comme  ils  n’avoient  point 
arboré  de  pavillon , il  fit  cirer  un  coup  de  canon  pour  leur  en  donner  Tordre. 
Mais  étant  deux  contre  un  6c  fort  bien  équipés , ils  répondirent  vigoureufe- 
menrd’un  coup  à boulet.  Alors  les  Anglois  bailTant  les  voiles,  leur  envoyèrent 
une  bordée  de  vingt  pièces , qui  fit  un  bruit  capable  d’épouvanter  les  plus 
fermes,  (h  avaient  le  vent , & toute  la  fumée  portoit  fut  les  Cotfaires.  Cç- 
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pendaiu  le  feu  ne  fut  pas  moins  terrible  <lu  côté  de  ces  Brigands  ; car  ils 
avoient  eu  le  tems  d'équiper  leur  Prife.  Les  principaux  de  leurs  prifonniers 
chrétiens  avoient  été  chaigés  de  fers,  Sc  les  autres  étoient  forcés  de  fervit  d 
l’artillerie.  Après  une  furieufe  canonade  , qui  dura  plus  d'une  heure  & de- 
mie , le  Capitaine  Anglois  jugeant  que  le  combat  pourroit  traîner  en  lon- 
gueur , lit  jetter  les  grapins  lur  un  des  Bâriniens  ennemis , pour  en  venir  tout- 
d’un-cüup  à l’abordage.  Ce  fiit  alors  qu’on  entendit  les  cris  & les  gémilfemens 
des  bielles , oui  tomboient  l’un  fur  l’autre , & qui  fervoient  comme  de  rem- 
part aux  comoattans.  L’attaque  fut  vive  & la  réhllance  vigoureufe.  Mais  l’en- 
nemi étant  inferieur  en  nombre,  commença  bien-tôtà  mollir  & à fe  retirer. 
Les  Anglois  fautèrent  immédiatement  à bord , Mirent  les  Cotfaires  dans  les 
chaînes  & les  Chrétiens  en  liberté.  Le  fécond  Vaillcau  voulut  proAter  de  cet 
intervalle  pour  s’éloigner  pat  la  fuite , d’autant  plus  qu’il  avoit  à bord  toutes 
les  marchandifes  qu’il  avoit  enlevées  aux  Chrétiens , & que  l’autre , qui  éroit 
fa  Prife,  n’étoit  plus  chargé  que  de  munitions  Sc  de  vivres.  Mais  le  Capi- 
taine Anglois  s’étant  mis  a le  pourfuivre  , arriva  bien-tôtà  la  portée  du  ca- 
non ',  Sc  les  Corfaires  , aptes  avoir  tiré  quelques  coups , ne  trouvèrent  point 
de  sûreté  d réliller  plus  long-tems.  Les  prilonniers  qu’ils  avoient  à bord 
étoient  des  Efpagnols , entre  lelqucls  il  le  ttouvoit  plultcurs  Italiens  de  Na- 
ples & de  Milan , avec  quelques  Hollandois.  Ils  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt, fans  y comprendre  douze  Lfpagnols  qui  avoient  été  tués  par  l’at- 
tillcric.  Il  ne  relloit  que  cent-trente  Turcs  , tous  les  autres  ayant  été  tués  ou 
blelfés. 

Le  Capitaine  Anglois  s’étant  fait  repréfcntcr  tous  les  Prifonniers  Chrétiens, 
ils  fe  jetterent  à genoux  devant  lui , pour  le  remercier  de  leur  liberté.  Il  de- 
manda quel  étoit  leur  Capitaine;  car,  dépouillés  comme  ils  étoient,  il  n’y 
avoit  point  de  diAinction  à faite  de  leurs  rangs  par  les  habits.  Un  homme  d 
demi  nud  répondit  en  Efpagnol , que  c’étoit  lui.  Enfuite  fefervant  de  la  langue 
Pottugaife , il  raconta  qu'il  étoit  Efpagnol  ; qu’il  venoit  de  Malaga  , chargé  de 
vins  & d'autres  raarchandiles;  qu’il  avoit  été  attaqué  par  les  Corfaires  près  du 
Cap  S.  Vincent  ; que  ces  Brigands  étant  bien  équipés , avec  deux  cens  vingt- 
cinq  hommes  d’équipage,  loldats  & matelots,  il  s’étoit  trouvé  trop  foibic 
pour  fe  défendre  îong-ten  s , quoiqu’il  ne  fc  fût  pas  rendu  fans  rélïftance. 
Le  Capitaine  .^ngloi.s  leur  laiAà  la  liberté  d’aller  s habiller,  & les  remit  en 
poirdliun  de  leur  Vaillèau.  Us  le  remercièrent  avec  tranfport , & fe  icnditent 
a Cadiz  fous  lou  cieorte. 

Mais  il  leur  rciioit  d autres  périls  d tédourct  avant  que  d’entrer  au  Porr. 
Dans  le  cours  de  leur  voy.agc,  le  Ciel  commença  tout  d'un  coupa  s'obfcur- 
cir.  Ce  changement  fut  regardé  comme  l’avant-courcur  d'une  tempête,  & 
l’on  amena  audi-tôt  les  voiles.  A peine  eut-on  pris  une  préc.aution  li  nécef- 
fairc  .que  le  ve.its'etant  décliaîne  avec  une  violence  extrême  , les  trois  Vaif- 
feaux  devinrent  le  jouet  de  tous  lesélemcns.  L’image  de  la  mort,  qui  fepré- 
fenta  aux  palligeis  aa  ec  toutes  (es  horreurs , leur  litpoulfer  des  cris  qui  aug- 
mentüient  le  tiniiidie  6c  la  contufion.  Cependant  le  Capitaine  Anglois  alfura 
Caili , que  Ion  Batiment  étant  neuf,  il  étoit  capable  de  réliller  d toute  la  fu- 
reur d.-s  Ilots.  Le  Cnrdciier , qui  croyoir  les  voir  ouverts  d chaque  moment 
pour  1 engloutit  , dit  à l'.duteur  que  c étoit  une  jufte  vengeance  du  Ciel , 
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& qu'ils  avoient  bien  mérité  cette  punition  en  detnandanc  le  palTage  i des 
Hcictiques , q^ui  font  habituellement  excommuniés.  Dans  le  meme  tems , un 
Matelot  cria  du  fommet  d’un  mât , terre , terre.  Le  Capitaine  y étant  monté , 
reconnut  qu'on  étoit  fur  la  Côte  de  Barbarie,  & que  la  tempête  avoir  jetté 
; Utnlt  le  Vailfeau  fort  loin  dans  la  Méditerranée.  Il  ne  balança  point  à faire  porter 
lia.  ygrs  Oran  , l’iacc  forte  qui  appartient  à l’Efpagne  , dans  l’efpérance  d’y  ar- 
river avant  que  les  Cotfaires  eulfent  pù  le  découvrir.  On  gagna  le  Port  dans 
l’efpace  d’une  heure,  avec  d’.iutant  plus  de  latisfaélion  , que  fi  malheureufe- 
ment  on  l’eùt  manqué  , il  falloir  s’attendre  d ette  poulft-sdircclcment  dans  la 
rade  d’Alger. 

Le  Capitaine  defeendit  lendemain  au  rivage , accompagné  de  quelques- 
uns  de  fes  OlHciets  & du  Capitaine  Efpagnol , pour  y vifiter  le  Gouverneur , 
qui  le  remercia , au  nom  de  l'Efpagne , du  fervicc  qu’il  avoit  rendu  à fa  Na- 
tion. La  Fortercire  d'üran  paroîi  comme  imprénable.  Elle  efi  défendue  par 
une  grolFc  artillerie  ; éc  fon  Port  forme  une  retraite  extrêmement  avanta- 
geiifc  aux  Vailfeaux  Chrétiens  qui  font  battus  de  la  tempête , car  ils  n’ont  pas 
d’autre  azile  fur  cette  Côte.  Le  jour  luivant  on  remit  i la  voile  , d’un  tems  tort 
ferain  , & l’on  arriva  bien-tût  à Cadiz.  Carli  penfoit  à gagner  la  terre  , pour 
fc  rendre  au  Couvent  des  Capucins;  mais  le  Capitaine  ayant  loué  une  Bar- 
que pour  remonter  julqu’à  .Seville , où  il  étoit  appellé  par  quelques  affaires, 
lui  ofliit  encore  le  pafTage.  Il  prit  trente  Rameurs  de  fon  Vailfeau  , pourfu- 
Cjrtipjtrcjs.  pléer  au  défaut  du  vents'il  venoit  à lui  manquer.  On  relâcha  pendant  quel- 
i'scïiûe  " *I‘*'-*  heures  à San-Lucar  ; Si  continuant  d’avancer  le  refie  de  la  nuit , on  ar- 
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nva  heureuferaent  â Seville.  Carli  fit  des  remercimens  fort  vifs  au  Capi- 
taine, en  tcconnoilfant  qu’il  n’auroit  pû  efpéret  plus  de  faveurs  d’un  Catho- 
lique. Sans  nous  apprendre  quelle  réponfe  il  en  reçut , elle  lui  fit  connoitre  > 
dit-il , que  les  Anglois  n’ont  pas  beaucoup  d’eflime  pour  les  Capucins. 


§.  Il  l. 


Suite  du  Voyage  de  Carli , au  travers  de  l'Efpagne  & de  la  France. 

rtfciip  iuode  T ’I  M P A T I E N c E de  fc  revoir  dans  fa  Patrie  ne  permit  point  à l’Auteur  de 
lulle.  JL,  prendre  plus  de  huit  jours  de  repos  à Seville.  Le  Couvent  des  Capucins 

• cil  fort  grand  Si  fort  nombreux.  La  Ville  relfembleroit  beaucoup  â celle  de 

Milan,  fi  les  ruesétoient  plus  belles  Si  mieux  petcées.  Mais  le  dôme  de  la 
Cathédrale  n’cll  point  inférieur  à celui  de  Nlilan  ; excepté  qu’au  lieu  de 
marbtc , il  ell  d’une  pierre  plus  tendre , qui  en  a pourtant  quelqu’apparence. 
C’ell  un  iifagc  commun  dans  toute  l’Efpagne , de  placer  le  Chœur  Si  le  Maî- 
tre-Autel au  milieu  des  Eglifes,  fur  tout  dans  les  Cathédrales;  ce  que  l’Au- 
teur juge  incommode  dans  les  Villes  où  le  peuple  eft  fort  nombreux  , quoi- 
que les  édifices,  dit-il , foient  valles Si  magnifiques.  Le  dôme  de  Seville  eft 
n grand  Si  fi  bien  bâti , qu’on  y peut  monter  à cheval  ou  en  litière.  L’Auteur , 
furpris  du  grand  nombre  de  fes  cloches , fe  hâta  de  defeendre  , pout  fe  met- 
tre â couvert  d’un  bruit  dont  il  prelfentoit  la  violence.  En  effet , les  Son- 
neurs ayant  commencé  leur  office  lorfqu’il  mettoit  le  pied  dans  la  rue  , il 
s’imagina  que  toutes  les  cloches  du  Royaume  s’ccoient  réunies  pour  le  cour- 
fiicnter,  J.C 
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le  jardin  royal  ne  manque  point  d’agrémens.  On  y voit  des  jets  d’eau, 
des  oranges  & des  limons.  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  foit  com- 
mun en  Italie.  Le  Couvent  des  Ivccollets  eft  fort  grand , mais  d’une  an- 
cienne ftrutiure.  11  contient  plus  de  cent  cinquante  Religieux  , fans  compter 
ceux  que  leurs  maladies  retiennent  à l’inlirmeric.  Les  Chanoines  de  Seville 
font  fort  riches,  & ne  fotrent  que  dans  un  rarolfe  traîné  par  quatre  mules. 

On  attendoit  alors  Monjîgnor  SplnoU , Prélat  Italien,  que  la  Cour  avoir 
nommé  depuis  peu  à cet  Archevêché. 

Carli  partit  de  Seville  à pied  , pour  fe  rendre  à Cordouc.  Il  palTa  par  Car-  j 
mona&  par  d’autres  petites  Villes , dans  une  li  mauvaife  route  , qu’on  n’y  trou-  Eniiuiraidc  fjii 
ve  point  un  arbre  , ni  unemaifon , ni  même  un  verte  d’eau  pour  fe  rafraîchir,  vorijc. 

Il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  d’un  flacon  de  vin,  qu’un  Gentilhomme  eut  la 
charité  d acheter  pour  lui',  car  il  n'avoit  point  de  fond  à faire  fur  celle  des 
Hôtelleries  publiques;  & lî  les  Capucins,  dit-il,  n’étoient  un  peu  foulages 

fiar  les  Gens  de  qualité,  ils  feroient  expofés  à mourir  de  faim  en  Efp.ignc  , tant 
a charité  du  peuple  cft  refroidie.  En  palfant  dans  une  Ville  où  il  n’y  avoir 
poiutde  Couvent  de  fon  Ordre , il  demanda  un  morceau  de  pain,  pour  l’a- 
mour de  Dieu,  à la  porte  d un  Boulanger,  Le  maître  de  la  maifon  en  parut 
fi  furpris , qu’il  demeura  la  bouche  fermée  comme  une  ftatue,  Carli , en  man- 
diaiit  d'importance,  le  laillà  lui  éc  fon  pain  ; dans  la  crainte  , dit-il,  que 
s’il  demeuroit  plus  long-tems  à fa  porte , fa  ptéfence  ne  causât  quelqu’éva- 
liouillcment  à cet  avare  Efpagnol. 

En  arrivant  à Cordouc  , il  fe  rendit  au  Couvent  de  fon  Ordre  , où  il  fut  01I>.  Cnjtvl,  j 
obligé  de  fe  contenter  de  \OUa-Podrida , {a)  met  favori  de  l’Efpagne  , qui 
lui  parut  fort  bien  nommé  , car  c’eft  un  mélange  extravagant  de  toutes  fortes 
de  viandes  & de  légumes , avec  alfez  de  faffran  pour  lui  avoir  rendu  la  peau 
jaune,  fi  la  longueur  de  fa  maladie  n’eùtdéja  produit  cet  eft'et.  LcsEfpagnols 
trouvent  ce  ragoût  fort  délicat  ; mais  un  étranger , qui  n’y  eft  point  accou- 
tumé , n’en  juge  pas  de  même. 

La  Cathédrale  de  Cordoue  paroît  aufti  grande  à l’extérieur  , que  le  refte  sinjuiari.s,  ,ie 
entier  de  la  Ville.  Les  apparences  ne  font  pas  trompeufes  ; car  on  eft  furpris  cofiuu'c'*”*' 
de  la  vafte  étendue  d’un  édifice  où  la  vue  ne  peut  s’étendre  d’un  bout  à l’au- 
tre. Si  la  hauteur  étoit  proportionnée , il  palleroit,  avec  raifon , pour  une 
des  merveilles  du  monde.  Un  Chanoine  alfura  l’Auteur,  qu’on  y compte 
trois  cens  foixante-lix  Autels.  Le  principal  eft  orné  d’un  grand  Tabernacle, 
enrichi  de  pierres  précieufes , qui  a trois  mille  livres  de  tente  pour  fon  en- 
tretien. La  voûte  ael’Eglife  cft  foutenue  pardix  rangs  de  pillicrs  ou  deco- 
lomncs  , qui  font  au  nombre  de  quinze  fur  chaque  rang.  L’aîle  du  milieu 
eft  fort  fpacieufe  Se  bâtie  à la  moderne.  Le  grand  Autel  & le  tour  du  Chœur 
font  richement  dorés.  Chaque  Chappellc  a fes  orncnicns  particuliers  pour 
le  Service  Eccléfiaftique.  On  montre , dans  une  des  plus  grandes , un  Ciboire 
d'argent  qui  pé-fequatre-vingt-feize  onces.  Sur  unecoloinnc  féparée,  envoie 
la  ftatue  d’un  homme  â genoux , qu’on  donne  pour  un  Efclave  Chrétien  du 
tems  des  Mores.  Le  mente  qu’on  lui  attribue  , eft  d’avoir  gravé  avec  fes 
ongles , pendant  un  long  cfclavage  , la  figure  d’une  Croix , qui  paroh  aufli 


( 4 ) C’eft-à-Jire , Poe-pourri, 
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belle  que  fi  elle  ctoit  l’ouvrage  du  cizeau  , & qui  doit  avoir  demandé  beau- 
coup de  travail , parce  que  la  colomnc  eft  d’un  marbre  fort  dur.  Cordoue  eft 
fituce  dans  une  grande  vallée.  La  rivière  , qui  baigne  fes  murs  , ttaverfoit  au- 
trefois la  Ville,  qui  écoit  alors  d’une  valle  étendue.  Mais  ce  n’eft  aujourd’hui 
qu’une  Place  médiocre , Sc  qui  n’a  rien  de  remarquable. 

En  partant  pour  Alcala  La  Real,  Catli  avoir  entendu  dire  à quelques  Ef- 
pagnols  , que  l’Andaloufie  étoit  le  jardin  de  l’Efpagne.  Mais  à la  vue  du  Pa- 
lais & de  la  Ville,  qui  ell  fituée  fur  une  colline  , il  ne  put  s’empêcher  de 
dire  en  lui-meme  : Dieu  me  garde  du  telle  de  l'Efpagne , fi  c’en  eft  ici  le 
jardin. 

Grmadt , où  il  fe  rendit  enfuite  , ell  une  grande  & belle  Ville  , mais  in- 
férieure néanmoins  .1  celle  de  Seville.  Les  Capucins  y ont  deux  Monalléres. 
Le  Palais  des  anciens  Rois  Mores , qui  fc  nomme  Alhamira  , ell  fitué  fur  une 
colline  , à laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de  montagne  , & qui , mal- 
gré fa  hauteur , a de  l'eau  en  .abondance.  Les  appattemens  font  en  fi  grand 
nombre  dans  cet  édifice,  qu’on  peut  s’y  perdre,  comme  dans  une  efpcce  de 
labirinte.  On  y admire  encore  les  plafooas.  Ils  font  d’un  plâtre  coloré , qu’on 
prendroit  pour  neuf,  après  une  li  longue  fuite  de  fiécles.  Le  tems  n’a  pas 
moins  tefpeélé  deux  bains  , qui  fervent  à l’ufage  des  Mores,  l’un  froid  ôc 
l’autre  chaud.  On  voit  une  autre  colline, où  ces  ennemis  du  Chrillianifme 


faifoient  fouffrir  le  lupplice  & la  mort  aux  Fidellcs.  Il  y telle  encore  un 
grand  nombre  de  reliques. 

Leicnna.  jy j Grenade , l’Auteur  prit  le  chemin  de  Lcrenna , canton  dont  le  vin  pâlie  , 
comme  celui  de  Seville,  pour  le  meilleur  de  l’Efpagne.  Mais  les  Habitans 
y parlent  fi  mal  la  langue  Elpagnole,  qu’â  peine  ell-il  pofliblc  de  les  enten- 
Amcquciri.  Jfç.  Carli  les  appelle  Bifealins.  Il  s’arrêta  nuit  jours  dans  le  Couvent  d’An- 
Mai.i5»»:ron  tequerra,  grande  Ville,  d'où  il  fe  rendit  à Malaga.  Ce  Port  ell  d’une  bonté 
médiocre  i mais  la  Ville  ell  fort  peuplée,  & riche  par  fon  commerce.  L’Ar- 
chevêque étoit  alors  un  Dominicain  , frere  de  Dom  Juan  d’Autriche.  On 
alTura  l’Auteur  que  fon  revenu  montoit  à quatre-vingt  mille  ducats  de  rente. 
Pendant  qu’il  attendoit  l’occafion  de  s’embarquer  , il  s’abandonna  aux  lu- 
mières d’un  Médecin  Anglois,  qui  rét.ablit  alTez  heureufement  fa  fanté  & fes 
forces  pendant  huit  jours;  mais  ce  fut  pour  retomber  enfuite  dans  un  aulll 
ca.ii  r^iTc  1 trille  ctat  que  jamais.  Enfin,  fix  Galères,  qui  croient  venu  prendre  des  pto- 
y«tclu!^u’ii*jc  vifions  à Malaga , devant  aller  palTer  l'hiver  à Carthagene  , le  Marquis  de 
Sjua  ciui.  Santa  Cruz , qui  les  commandoit , lui  accorda , non-feulement  le  pallage  fur 
fon  propre  bord , mais  encore  la  qualité  de  fon  Confelfeur  & de  fon  Cha- 
pelain pendant  le  voy.ige.  Ce  Seigneur  Efpagnol , qui  avoir  été  Général 
des  Galeres  de  Naples  éc  de  Sicile  , venoit  de  réfigner  cette  Dignité  à fon 
fils,  avec  fon  titre , qui  étoit  auparavant  celui  de  Marquis  de  Bayone.  11  laif- 
foit  fon  Chapelain  ordinaire , malade  à Carthagene. 
atntrmrc d'un  Pendant  ce  voyage , qui  dura  quinze  jours,  C.irli  regreta  les  commodités 
fioii.”ium°'de  ‘les  grands  VailTeaux  , qui  l’emportent  beaucoup  fur  celles  des  Galères.  La 
«lie  Niiuracoa-  clarté  de  la  Lune  fit  découvrir  unVailIeau  qui  voguoit  à pleines  voiles.  On 
UC  « tttci.  fuivît  à force  de  rames.  Il  arbora  le  pavillon  Anglois;  mais  les  Galeres 
ayant  tiré  un  coup  de  canon  , il  répondit  ; & le  Capitaine  fe  mit  dans  la 
Chaloupe,  pour  venir  rendre  fes  devoirs  à l’Amiral  Efpagnol.  Ce  Vaifleaa 
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avoit  l'apparence  d'une  montagne , pour  ceux  qui  ctoienc  dans  les  Galeres.  Sa 
poupe  étoit  dorée;  & fon  emploi , de  croilct  contre  les  Turcs , aufquels  les 
Anglois  portent  une  haine  mortelle.  Si  tous  les  Princes  > ajoute  l'Auteur , 
vouloiem  fuivre  leur  exemple  , ces  dcteftables  Pirates  Ce  vctroient  bicn-tôt 
rellcrtés  dans  leurs  mers. 

Le  Marquis  de  Santa  Cruz  s’arrêta  deux  jours  à Alméria , pour  renouvel- 
les fes  providons.  Cette  Ville  n’eft  ni  grande,  ni  bien  peuplée;  mais  étant 
environnée  de  montagnes  & détendue  par  un  bon  Fort , elle  doit  avoir  été 
conddérablc  pendant  la  domination  des  Mores.  Elle  eft  ornée  de  fontaines , 
de  la  plus  belle  eau  du  monde.  L’Amiral  Bfpagnol  prit , dans  le  cours  de  cette 
navigation , trois  Brigantins  Turcs , dont  l'équipage  fut  diftribué  fut  les  Ga- 
lères. Les  trois  vailTcaux  furent  montés  par  des  Soldats  Chrétiens , avec  des 
Efclavcs  Turcs  pour  la  manœuvre. 

On  arriva  heureufement  à Carthagene.  Le  Port  de  cette  Ville  ne  doit  fa 
beauté  qu’à  la  nature.  Il  eft  fermé  pat  de  hautes  montagnes , qui  rendent  le 
mouillage  fur,  particuliérement  pour  les  Galères.  Carli  crut  s’appercevoit  que 
la  Ville  avoit  été  conddérablc  ; mais  c’etoit  alors  la  plus  milétable  Place  de 
toute  l’Efpagne.  Les  Habitans,  après  avoit  lapidé  leur  Evêque,  (a)  avoient 
été  fept  ans  lans  pluie.  Mais  le  Ciel , remarque  le  bon  Miffionnaire , a recom- 
mencé à leur  en  accorder  deux  ou  trois  fois  l’an  ; ce  qui  n’cmpcche  pas  que 
le  Pays  ne  foit  ftétile.  On  y apporte  du  bifeuit  d'Italie , pour  la  fubliftance 
des  Galeres , qui  viennent  ordinairement  pafler  l'hiver  dans  ce  Port. 

L’Auteur  palTa  de  Carthagene  à Caravaca  , où  il  vit  la  faintc  Croix  qui  fut 
apportée  du  Ciel  par  un  Ange , & placée  fur  un  Autel , pendant  qu’un  Prêtre 
y difoit  la  Melfe  fans  croix.  Il  fe  rendit  cnfuitcà  Valence,  Ville  célébré  par 
la  beauté  «S:  pat  fes  jardins  délicieux  , entre  lefquels  Carli  n’en  trouva  point 
de  plus  agréables  que  ceux  de  l’Archevêque.  Il  conrinua  fon  voyage  pat 
Murcie , & par  Alicante  , petite  Ville  , mais  d’un  riche  commerce  , & diftin- 
guée  par  la  hauteur  & la  beauté  de  fes  maifons.  Il  gagna  Tortofe;  & de  là 
Tarragonc,  où  il  admira  la  beauté  du  dôme.  Sa  piété  le  conduidt  à Mon- 
ferrat , par  des  chemins  qu’on  croiroit  raillés  dans  les  rochers  Sc  les  monta- 
gnes qu’ils  traverfent.  On  voit  arriver  continuellement  dans  ce  lieu  un  grand 
nombre  de  Pèlerins.  Les  Chappelles  y font  au  même  nombre  que  les  triftéres 
du  Refaire.  Elles  font  remplies  de  lampes  d’or  & d’argent,  parmi  lefquclles 
il  s’en  trouve  quelques-unes  d’ambre.  L’ornement  des  Autels  répond  à cette 
religieufe  magnidce’nce. 

De  Monferrat , Carli  prit  fa  toute  par  Barcelone  , capitale  de  la  Province 
de  Catalogne.  Les  Capucins  y ont  trois  Couvons  hors  «le  la  Ville.  Il  y a peu 
de  Cités  en  Efp.igne  qui  ayent  autant  de  grandeur  & de  beauté  , &:  qui  foienc 
audi-bien  fournies  de  toutes  fortes  de  commodités.  11  ne  manque  à Barcelone 
au’un  Port  fur  pour  le  mouillage  des  grands  VailTeaux.  Carli  trouva  l’occadon 
d’entendre  la  mufique  que  les  Habitans  de  Barcelone  employent  dans  leurs 
rejouiffances.  Au  lieu  de  violons,  il  lé  fervent  de  fifres  & de  trompettes, 
dont  le  fon  fait  trembict  l’Eglifc. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville , il  y vit  arriver  Pierre  de  Sejfari 

Cl  ) Un  fait  G lînyulicr  demandoit  plus  d’explication.  Mais  on  peut  remarquer , dans  Carli , 
pn  exemple  de  beaucoup  de  bonne-foi  avec  peu  d'exaèUtude, 
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frtrt  Lai  de  fon  Ordre,  qui  avoir  etc  pris  fix  mois  auparavant  par  les  Cor- 
faires  , avec  le  Pete  Louis  de  Palctmc , & conduit  à Alger.  Le  Père  Louis 
n’avoit  pas  eu  de  peine  i te  procurer  de  quoi  vivre,  en  célébrant  laMctfc 
pour  les  Captifs  Chrétiens , en  prêchant , en  écoutant  les  confellions  ; & du 
revenu  de  ion  ininillerc,  il  tiroit  pat-dclfus  fon  entretien  de  quoi  payera 
fon  m.irttc  une  tomme  dont  ils  étoient  co.nvcnus.  Cette  raifon  lui  avoit  fait 
accorder  la  liberté  d'allct  inditféremmcnt  dans  toute  la  Ville  d’Alger.  Mais 
fa  ramjon  n’en  devint  que  plus  dillicile.  Ün  demanda  pour-liii  trois  mille  du- 
cats ; tandis  que  le  Fteie  Lai , qui  n’éioit  propre  que  pour  la  rame , fut  rendu 
pour  trois  cens.  Comme  cette  tlerniere  fornme  étoit  plus  facile  à lever  que  la 
première,  Pierre  de  iaiiàri  eut  le  bonheur  de  lortu  des  ters  avant  le  Pcrc 
Louis. 

L’Auteur  & lui  s’embarquèrent  enfemble  , fur  un  VailTeau  qui  faifoit  voile 
en  Sardaigne.  A l’entrée  du  Colle  de  Lion , ils  elluierent  une  tu ricule  tem- 
pête. Les  vagues , luivant  l'exprellion  de  Catli  , fecouerent  le  Vaillêau  com- 
me une  coquille  de  noix  ; & chaque  inllant  amenoit  une  montagne  d’eau' 
qui  paroillôit  prête  à l’engloutir.  Les  cris  des  Pallagcts  le  joignant  aubruic 
de  la  mer , pour  augmenter  la  confulion  , le  Capitaine  fe  vit  obligé  de  met- 
tre l’épée  à la  main  , iîc  de  forcer  ceux  qui  ne  pouvoient  lui  être  d'aucun  fc- 
cours  â defeendre  fous  les  ponts.  Tandis  que  les  battemens  des  Ilots  mettoient 
IcV^ailfeaudans  le  dernier  danger , il  reçut  un  ébranlement  li  furieux  , qu’une 
pièce  de  canon,  échappée  de  les  liens,  roula  d'un  ci>té  à l’aurre  avec  une 
atfreufe  violence,  & faillit  ouvrir  le  Vaill'cau  par  fon  poids.  La  nuit  étoit 
fort  fombte.  Un  accident  de  cette  nature  redoubla  la  terreur.  Enfin  , les  Ma- 
telots, épuifés  de  fatigue  & couverts  d'eau,  rélolurcnt  de  s’abandonner 
au  vent.  Ils  voyoient  un  de  leurs  mâts  brife , üc  toutes  leurs  voiles  eii  pièces. 
Jamais  Carli  ne  s’étoit  vit  fi  près  du  nautt.age.  C ependant , vers  la  pointe 
du  jour,  le  tems  devint  un  peu  plus  doux;  & lorlqae  les  raions  du  Soleil 
curent  commencé  à blanchir  l’horifon  , on  découvrit  des  montagnes,  <^ui  ne 
paroilTèient  pas  éloignées  d’une  lieue.  C’étoit  la  Côte  u Efp.tgnc  , pics  du 
Cap  Gata.  Le  Capitaine  fit  porter  vers  la  Catalogne;  &:  dans  quelques  heu- 
res on  arriva  hcureulement  à Matalone. 

Carli  étant  defeendu  avec  fon  compagnon  , qu’il  n’avoiepas  vû  pendant  tou» 
te  la  durée  de  l’orage , ils  fe  rendirent  enfemble  au  Couvent  de  leur  Ordre  , 
qui  ell  fitué  fur  une  colline  hors  de  la  Ville.  Le  lendemain  ils  tetournerenr 
à bord,  & gagnèrent  Ablana  , dout  le  Port  efi  beaucoup  meilleur.  Les  dan- 
gers de  la  met-  ne  contribuèrent  pas  plus  que  les  agtémens  de  ce  lieu  à faire 
prendre  aux  deux  Capucins  la  rélblutioii  d'aclievcr  leur  voyage  par  terre.  Le 
Couvent  d'Ablana  ell  fitué  fur  un  rocher  , dans  une  peninfule  qui  tient  à la 
Ville  par  une  petite  langue  de  terre  ; de  lotte  que  la  met  fert  d’enclos  à l’é- 
difice & aux  jardins.  L’air  y étant  d’ailleurs  fort  tempéré , Carli  déclare  qu’il 
ne  connoîc  point  de  Couvent  de  Ion  Ordre  dont  la  htuation  loit  plusagrca- 
ble.  Il  pall'a  huit  jours  d.ans  cette  délicieufc  MaiCüii.  Enfuite,le  dclfein  où  il 
étoit  de  ttavetfer  par  terre  la  partie  méridionale  de  la  France , lui  fit  prendre 
là  route  parGironc.  H eut  aiiifi  l'occafion  de  voir  prcfque  toute  la  Cata- 
logne , qui  lui  parut  trcs-fcrtile.  De  Gitone , il  fe  tendit  à Æÿwctaj,  detnicre 
Ville  J'L(p.igtie  ; &travctfapt  les  montagnes,  il  encra  dans  IcCoracédeRouf-; 
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Ellon.  Ctrat  fut  la  première  Ville  de  France  qui  fe  prefenta  fur  fon  paiTage. 
Il  fe  rendit  enfuitc  à Tony , dans  la  vallée  de  Perpignan , où  il  palfa  la  Ki- 
vicre  fur  un  pont  qui  n’a  qu’une  arche,  & dont  les  deux  bouts  portent  fur 
deux  montagnes,  ün  conçoit  que  l'cfpace  qui  les  fcparc  cil  non-lculenient 
fort  étroit,  mais  d’une  prolondcut  eltrayaiue.  Aulli  l'Auteur  n’avoir-it  rien 
vù  de  feinblablc  dans  tous  fes  voyages.  Le  l’ays,  aux  environs,  ctoit  rempli 
de  Soldats  , qu’on  y .aveit  envoyés  du  Languedoc , pour  appailet  unefédition 
qui  s'etoit  élevée  à l'occalion  du  lel.  Peipignan  , que  l’Auteur  vit  enfuite,  cit 
un  Fort  Royal , fituc  fur  un  rocher  fort  élevé.  1 rois  gros  murs,  qui  lui  1er- 
ventdc  défenfe,  avec  de  bons  tollés  &:  une  puillante  aitillerie  , lemblcntle 
rendre  imprenable.  Cependant  il  s’etoit  tendu  d la  France  , apiès  un  liège 
de  huit  mois,  fous  prétexte  qu’il  commcnçoit  à manquer  de  ptovilions  ; quoi- 
que la  Place  en  puilfc  contenir  jxiur  trois  ans.  A la  vérité,  dit  l’Auteur , il 
cil  voilin  d’une  Ville  fort  peuplce  ,qui  en  avoir  confuiné  la  plus  grande  par- 
tie. Le  Couvent  des  Capucins  cil  hors  de  la  V'illc. 

Après  avoir  palfé  toutes  les  montagnes , Carli  le  rendit  à Narbone  , Ville 
d’une  grandeur  médiocre,  mais  fort  peuplée;  comme  font,  dit-il , toutes  les 
Cités  & les  Villes  de  France.  Elle  elt  travetlée  par  une  rivière  qui  le  jette 
dans  la  mer  à la  dillance  d’une  lieue.  Les  Egliles  n’y  font  pas  belles;  mais 
la  foule  ycft  fi  grande,  fur-iout  les  jours  de  fête,  qu’à  peine  le  Prêtre cll-il 
libre  à l’Autel.  Les  Prêtres  de  l’Eglile  î>.  ]ull  font  vêtus  comme  des  Moines. 
On  admire  dans  les  deux  clochers  de  la  même  Eglife  , un  écho  qui  produit 
un  effet  fort  agréable.  L’Auteur  continua  fa  route  par  le  Languedoc  &c  la 
Provence;  mais  il  parle  peu  des  Villes  qu’il  trouva  fur  fon  pallage.  Reziers 
cil  lituéfurime  colline,  dans  une  Contrée  qui  cil  arrofée  par  de  tort  belles 
eaux  , & qui  lui  parut  fort  délicieufe.  Mr.  de  Bonzi , Florentin , en  étoit'alors 
Evêque.  Carli  remarque , que  ce  Prélat  fut  nommé  enfuite  à l’Archevêché  de 
Touloufe  ; & qu’.iyant  été  chargé  en  même-tems  de  l’Amball'ade  de  Madrid , 
le  Roi  lui  lailfa  le  revenu  de  ces  deux  Sièges , pendant  la  vacance  du  premier. 
Il  ajoute  qu'on  voit  avec  admiration,  dans  la  Cathédrale  de  Beziets , une 
très-grande  orgue,  qui  n’a  lur  la  porte,  oîi  elle  ell  placée  , qu’un  certain 
nombre  de  tuyaux  de  front.  Tous  les  autres  font  dilltibués  trois  a trois  en- 
tre les  pillicrs  ; ce  qui  produit  un  retentillément  prodigieux , quoique  l’H- 
glife  foit  d’une  grandeur  extraordinaire.  Cette  pièce , dit-il , mente  beaucoup 
d’admiration. 

Touloufe  ell  une  Ville  fort  fpacieufe  & fort  peuplée , où  Carli  vit  un  grand 
nombre  de  Religieux.  Agdecllune  Ville  ancienne,  & célèbre  par  la  tenue 
d’un  Concile,  qui  fe  nomme  Concilium  /Igaunli.  Le  Couvent  des  Capucinsell 
lîtué  fur  le  rivage.  On  y voit  une  image  miraculeufe  de  Notre-Dame , à l’occa- 
fion  du  péril  où  la  Ville  avoir  été  plulieurs  fois  d’être  fubmergéepatlcsHots. 
Depuis  que  l’im.ige  ell  dans  ce  lieu , la  mer  s’cll  plutôt  teculcc  qu’appro- 
chée. Arles  ell  une  Ville  Archiépifcopalc  , que  l’.^uteur  trouva  tort  oien 
peuplée.  Celle  de  Martigues  lui  parut  cuticule.  Elle  ell  compolée,  dit-il, 
de  quatre  Hameaux , bâtis  fur  le  bord  de  la  mer , fie  léparés  par  des  ponts. 
Les  Capucins  yont  deux  Cou vens,  aux  deux  extrémités  de  la  Ville,  cotu- 
pofés de  vingt-deux  Prêtres,  qui  entendent  les confellions , parce  que  la  Ville 
Ji’a  point  de  Religieux  d’aucun  autre  Ordre.  Les  Habitans  , fuivant  les  ob- 
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fctvations  de  l'Auteur , tirent  uniquement  leur  fubùftancc  de  la  pèche.  Ils 

ont , pour  cet  exercice , plus  de  huit  cens  Tartanes  ; fans  compter  un  fi  grand 
nombre  de  petites  Barques,  qu’une  grande  partie  delà  mer  en  eft  couverte, 
obreimioiu  De  là  l’Aiueur  eut  la  cutiolité  de  vifiter  Aix  , Ville  confidérable  , & Ca- 
M pitale  de  lal’rovcnce.  U vit  eniuite  Marfeille  , qui  ne  répondit  point  à l'o- 

pinion qu'il  avoir  delà  grandeur;  mais,  dans  une  étendue  médiocre , elle 
lui  parut  extrêmement  peuplée.  Le  comnieicc  y eft  ttcs-fioriirant.  Son  Porc 
eft  tort  beau  Ce  fort  commode  , quoique  les  grands  VailTcaux  n’y  puilfent 
entrer  avec  leur  charge.  Il  y avoir  alors  vingt-cinq  Galères , rangées  l’une 
contre  l’autre.  Celle  du  milieu  étoit  la  Galere  Royale  , que  tous  les  fiâti- 
metis  faluoient  d un  coup  de  canon  à leur  arrivée.  Elle  étoit  dorée  à la  poupe, 
mais  moins  grande  que  la  Galere  Royale  d'Elpagne , que  l’Auteur  avoir  vue 
à Carthagene.  Maileille  a trois  Forts,  dont  le  plus  neuf,  qui  eft  à l’entrée 
du  Port , étoit  environne  autrefois  de  trob  murs , & dont  on  a détruit  celui 
qui  étoit  du  côté  de  la  montagne  , pour  agrandir  la  Place  ; Si  ce  change- 
ment a fait  ttanfporter  le  Couvent  des  Capucins  dans  la  Ville.  On  tiouve  , 
à Marfeille , des  Négocians  de  tous  les  Pays  du  monde.  Mais  Catli  vit  avec 
beaucoup  plus  de  fatisfaction  plufieurs  corps  de  Saints,  & quantité  d'autres 
reliques , entre  lefqucllcs  il  vante  beaucoup  la  croix  de  l’Apôtre  S.  André. 

Il  ccmVarcjue  Ici  l’Autcur  s’embarqua  pour  la  Ciotat  & pour  Toulon.  La  Ville  de  Tou- 
r "■  parut  médiocre;  mais  il  admira  la  grandeur &:  la  beauté  du  Port, 

qui  eft  capable  de  recevoir  une  multitude  inhnic  des  plus  grands  Vailfcaux. 
Il  y vit  le  royal  Louis , auquel  on  travailloit  encore.  Ce  Bâtiment  étoit  percé 

fiour  cent  vingt  pièces  de  canon.  11  avoit  trois  galeries.  L’avant,  l’atriere, 
CS  côtés  & les  caoinets  étoient  dorés  avec  tant  de  profufion  , que , fuivant  le 
témoignage  du  Doreur  même , on  y avoit  employé  déjà  pour  trois  mille  écus 
de  feuilles  d'or.  Carli  prit  l’occalion  d’un  Vailfeau  qui  partoit  pour  Savone. 
On  relâcha  la  nuit  fuivante  à S.  Tropez  ; & le  jour  d’après,  on  fut  forcé , pat 
le  nuuvais  tems,  de  s’arrêter  dans  un  lieu  où  l’on  n’apperçut  que  deux  mai- 
ions.  Elles  étoient  fort  éloigné'cs  de  la  Ville  de  Gralfe  , qui  eft  fituée  fur  une 
montagne , environnée  de  plufieurs  autres.  A peine  fe  fait-elle  voir  de  la 
mer.  Cependant  il  falloir  fc  déterminer  à s’y  tendre  à pied , ou  s’expofet  à 
' mourir  de  faim. 

Avamure  «-  L’Auteur  raconte  que  fa  fièvre  étique  ne  lui  permettant  pas  d’entreprendre 
'-il'Auicjr'  coutfe  avcc  les  compagnons  de  fon  voyage , il  fe  coucha  fous  un  arbre  , 
’ dans  l’efperancc  que  le  fommeil  fuppléroit  aux  alimens.  Mais  la  faim  l’empê- 
cha de  fermer  les  yeux.  Une  fi  trille  licuation  l’ayant  force  de  fe  relever,  lans 
fçavoir  ce  qu’il  alloit  devenir , il  rencontra  un  homme , qui  lui  parut  de 
quelque  diftinélion , & qui  lui  demanda  ce  qu’il  faifoit  feul  dans  ce  Pays  dé- 
lert.  Il  répondit  qu’une  maladie  , dont  il  portoit  des  marques  alTcz  vifibles , 
l’avoit  mis  dans  la  nécefiité  de  s'arrêter;  mais  qu’il  étoit  actuellement  plus 
tourmenté  par  la  faim  que  par  la  fièvre.  L’Etranger  lui  dit  qu’il  avoit , alfcz 
ptès  de  là , une  Felouque  qui  lui  appartenoit , Si  qu’ayant  pris  quelques  far- 
dines , il  étoit  ptêt  à partager  fon  fouper  avec  un  homme  affamé.  Catli  ne 
ne  fe  fit  pas  prelfei''  pour  accepter  cette  offre.  Us  fe  tendirent  enfemblc  à la 
Felouque  , où  ils  trouvèrent  deux  Matelots , qui  avoient  déjà  prépaté  les  far- 
dines.  Comment  ferons-nous?  dit  l’Ectanger.  Au  lieu  de  pain , nousn’avoiu 
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(lue  du  bircuic.  Tout  cfl  bon  dans  la  néceflitc  , répondit  le  Voyageur  ; & je  me  — ■ 

(uis  trouve  plus  d’une  fois  fans  bifcuitîic  fans  pain.  Comme  l'Etranger  par- 
loitla  langue  Portugaife , il  lui  demanda  s’il  croit  de  cettcNation.  Non, lui 
dit  l’autre  -,  mais  j’ai  tait  quelques  voyages  en  Portugal. 

Ils  fatisfitent  leur  faim  Sc  leur  Ibif,  fans  s’embarraflcr  du  foleil  , qui 
leur  brûloir  le  vifage.  Après  s’être  ralfafiés , ils  fc  mirent  à marcher  lut 
le  fable , en  difeouranr  lans  aucune  attècfation.  Tout  d’un  coup  le  mou- 
vement d’un  dauphin  , qui  paroillôit  aux  prifes  avec  quclqu'autrc  poif- 
fon , fit  avancer  Carli  fut  le  bord  de  l’eau.  11  s’amufa  quelques  momens  à lui 
jettet  des  pierres.  Enfuitc  s’etant  tourne  pour  rejoindre  fon  Bienfaiteur , il 
fut  furptis  de  ne  plus  l’appercevoir.  La  crainte  qu'il  n’eût  penfc  à partir  fans 
avoir  reçu  fes  temercimens , le  fit  retourner  promptement  vers  la  Felouque. 

Mais  il  ne  retrouva  ni  la  Felouque  ni  l’Etranger.  Cette  avanture  le  mit  com- 
me hors  de  lui-même  ; & plus  il  y failbit  de  refiexion  , moins  il  trouvoit  de 
moyens  de  l’expliquer.  Il  interrogea  foigneufement  quelques  Matelots  qui 
étoient  telles  fut  fon  VailTeau.  11  leur  demanda  s’ils  n’avoient  pas  vû  du  moins 
une  Felouque  & trois  hommes.  Leur  reponfe  fut  qu’ils  n’avoient  vû  perfonne, 
quoiqu’ils  n’eulfent  pas  celfé  de  pêcher , dans  cette  anfe , au  long  du  rivage. 

11  prit  le  parti  de  fc  taire  , en  fe  livrant  i fon  admiration.  Rien  ne  pouvoir  que  ton 
l’aider , dit-il , à découvrir  s’il  avoir  été  fecouru  par  le  Ciel  ou  par  la  main  >'^>"<utcpr<xiuu 
des  hommes  -,  mais  il  fentit  des  mouvemens  incroyables  de  joie  & de  con- 


folation  , qui  l’auroicnt  fait  retourner  à Congo  fi  fa  maladie  ne  l’eût  ar- 

( 5 )•  . 

On  temiti  la  voile  le  jour  fuivanr;  le  Port  de  Nice  n’étant  pas  sûr,  on  iifetmJlce- 
alla  mouiller  dans  celui  de  Villcftanchc.  Le  Couvent  des  Capucins  fc  pré-  i''”u  lung  de 
fente  ici  comme  un  Paradis  , au  milieu  des  hautes  montagnes  Sc  des  rochers 
dont  le  Pays  cft  environné.  L’Auteur  fc  mit  dans  une  Galere  Génoife , qui  le 
conduifit  à Monaco.  Il  loue  la  force  & la  beauté  de  cette  Place.  Dc-li  il  par- 
tit pour  Savonc  -,  mais  ayant  été  repoulTé  par  des  vents  impétueux , qui  lui 
firent  craindre  encore  une  fois  le  naufrage  , il  reprit  la  réfolution  de  ne  plus 
fe  fier  à la  mer.  Sa  route  fut  par  Menton  & San-Remo , qu’il  nomme  le  Para- 
dis de  l'Italie  ; par  Savonc  Sc  Seftro  di  Ponente  jufqu’à  Genes.  Le  Couvent 
de  fon  Ordre , à Genes , s’appelle  la  Conception.  Il  s’y  arrêta , pour  attendre 
les  ordres  de  fes  Supérieurs.  Mais  une  fièvre  violente  dont  il  y fut  faifi  , Sc  qui 
dura  quarante  jours , faillit  «l’achever  ce  que  fa  fièvre  étique  avoit  commencé 
depuis  trois  ans. 

Pendant  le  féjoiir  qu’il  fit  à Genes,  il  y vit  arriver  le  Pere  Michel  d’Or-  Npavciioqu'ii 
viette , qui  revenoit  de  Congo , chargé  par  le  Supérieur  de  cctrc  Million  d’al- 
lcr  reprefenter  au  Pape  le  miférable  état  oû  elle  étoit  réduite.  La  plupart  des  ^ 
Millîonnaires  étoient  morts  en  peu  de  tems.  Il  n’en  reftoit  que  trois  dans  tout 
le  Royaume.  Dom  Alvaro , Roi  du  Pays , avoit  eu  le  même  fort , Sc  fon  Suc- 
celfeur  n’avoit  pas  moins  de  zélé  pour  le  progrès  de  la  Religion.  Carli  apprit 
pat  la  même  voie  , que  le  Pere  Pliilippe  de  Golcfia,  Millionnaire  de  la  Pro- 
vince de  SonJe , avoit  été  mangé  pat  les  Nègres.  On  lui  raconta  quelques  cir- 


{f  ) Si  ce  n’cll  point  une  pieufe  Fifllon  , il  ne  relie  tpi  a regarder  cette  avanture  comnic 
pour  exciter  la  foi  des  Lec'leurs , ou  un  fonge , une  faveur  furnaturelle. 
qui  lépondroit  allez  à 1a  lituatioa  de  l'Auteur , 
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conllances  de  cette  funelle  avantiite.  Les  Seigneurs  ayant  olîtenu  du  Roi  ta 
permidion  de  brûler  tous  les  Sorciers  ( 6 J qu'ils  pourroient  découvrit,  fc  teii- 
dirent  dans  un  lieu  où  l'on  n'ignoroit  pas  qu’ils  s'étoient  raircmblcs , Sc  mi- 
rent le  feu  à leurs  butes.  Ceux  qui  ccbaperent  aux  tlammcs  ptitent  la  fuite  ; 
mais  en  s’é-loignant  , ils  rencontrèrent  dans  leur  chemin  le  Pere  Philippe  , 
le  tuèrent  Sc  tirent  un  lellin  de  fa  chair.  Les  Nègres  qui  les  poutfuivoient 
reconnurent  la  vérité  de  cette  barbare  exécution , aux  feux  qu'ils  leur  virent 
allumer. 

Carli,  délivré  de  fa  fièvre , quitta  Genes  ; & palfint  par  Plaifance , il  alla 
fixer  fon  féjuut  au  Couvent  de  Boulogne , où  il  conferva  toujours  quelques 
relies  de  la  maladie  qu’il  avoir  apportée  de  Congo.  Il  avoit  baptifé  de  fa  pro- 
pre main  , dans  ce  Royaume , deux  mille  lépt  cens  petfonnes  ; fans  com- 
prendre dans  ce  nombre  crois  cens  loixante  , qui  avoient  re^u  le  même  bien- 
fait de  celle  du  Pere  Michel  Angelo. 


CHAPITRE  III. 

Koyage  de  Jérôme  Merolla  , dans  le  Royaume  de  Congo  & dans 
<d autres  Parties  méridionales  de  t Afrique. 

iNTRODuc-  'EST  de  l’Auteur  même  qu’on  apprend , dans  fa  Préface  , l’objet  & 
TioN.  l’occafion  de  fon  voyage.  Il  r.aconte  que  François  di  Montthone  , Ca- 

puc'in  de  la  Province  de  Sardaigne , ayant  formé  le  projet  d’exercer  fon  zéle 
dans  la  Million  de  Congo,  adrelfa  fa  demande  à la  Congrég.ation  de  Propa- 
ganda  Fide.  11  obtint  en  même-tems  la  pcrmiirion  de  prendre  le  Pere  Jérome 
MerolU  de  Sorremo  , pour  lui  fervir  de  Comp.agnon.  À fon  retour , Merolla 
publia  cette  Relation,  qui  cil,  dit-il,  un  Recueil  court  & imparfait  de  fes 
Remarques.  Mais  il  alTurc  le  Lecteur  qu’elles  ont  toujours  eu  la  bonne-foi 
pour  guide  & la  vérité  pour  régie  , fur-tou:  celles  qu’il  ne  doit  qu’au  témoi- 
gnage de  les  propres  yeux.  Son  Ouvrage  ell  écrit  en  Italien.  Il  s’en  trouve 
une  Traduction  Ângloife  à la  luitc  des  Voyages  d’Angelo  & de  Carli,  dans  la 
même  Collection. 

Quclqti’idéc  qu’on  doive  fc  former  de  la  bonne-foi  d’un  Millionnaire,  on 
ell  ici  forcé,  par  le  bon  fens,  d’attribuer  à l’ignorance  ou  à la  chaleur  d’un  zéle 
aveugle  certains  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo  & la  conduite  de* 
C.apucins.  Mais  le  plus  sùr  cil  d’en  abandonner  le  jugement  au  Leéteur. 

«.  I. 

Navigation  jttfquau  Brefil , & de-là  au  Royaume  cT Angola, 

t>?paitacMc.  L Voyageurs  s’embarquèrent  le  5 de  Mai  iCSi , dans  une  Felou- 

que  qui  failoit  voiTe  à la  Badie,  Capitale  de  l’Ille  de  Corfe.  Ils  y arrivèrent 
heureufement  ; & changeant  de  bord  ils  montèrent  fur  un  B.iciment  Génois , 
^ui  devoit  fc  rendre  aux  Salines.  Mais  ayant  bicn-tôt  rencontré  une  grande 
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Barque  Cenoifc  qui  n’avoit  que  trois  hommes  à bord  & qui  alloit  chercher 
quelques-uns  de  leurs  compaj’nons  dans  la  baye  d’Aighieri  en  Sardaigne,  ils 
priercnr  le  Commandant  de  les  recevoir.  La  Barque  côtoya  l’ille  , en  s’effor- 
çant d’entrer  dans  cette  baye  \ mais  le  vent  ne  cclla  pas  d’être  fi  contraire , 
qu  elle  fut  poulfcc  vers  un  petit  Port,  fort  près  de  la  pointe.  Montelione , qui  ^ 
connoilibit  parfaitement  le  Pays , entreprit  de  grimper  au  long  du  rivage 
fut  une  petite  montagne , où  il  le  propofoit  de  demander  , â titre  d’aumône , 
un  agneau  ou  cjuelqu’autre  fecours  aux  premiers  bergers  qu’il  pourroit  ren- 
contrer. Aufli-tot  qu'il  eut  gagne  le  fonimet,  il  excita  par  des  lignes  fort  ptel- 
fans  fes  compagnons  à le  fuivrc.  Ils  montèrent  , d.ans  la  confiance  qu’ils 
avoient  à fon  caraèlere  ; & du  même  lieu  ils  découvrirent  un  Vailfeau,  que 
leurs  lunettes  leur  firent  rcconnoitre  pour  un  Corfaire  Turc.  Ne  pouvant 
douter  que  s’ils  euffent  paffé  la  pointe  ils  ne  fuflent  tombes  dans  le  piégc  qui 
étoit  vifiblcment  tendu  contre  les  Chrétiens , le  Commandant  fit  des  cerner- 
cîmens  à S.  François  avec  un  déluge  de  larmes. 

La  nuit  fuivante  ils  remirent  à la  voile  •»  & dans  l’efpace  de  quelques  heu- 
res  ils  arrivèrent  dans  la  baye  d’Aighieri.  Il  s’y  ttouvoit  plus  de  cent  Barques 
Génoifes,  qui  étoient  d la  pêche  du  corail  & du  thon.  En  débarquant,  les 
deux  Miffionnaircs  furent  furpris , qu’au  lieu  d’un  chev.il , qu’ils  avoient  fait 
demander  au  Supérieur  de  leur  Couvent , on  leur  eût  amené  un  bœuf  pour 
porter  leur  bagage.  C’eft  la  bête  de  charge  dont  on  fe  fett  ordinairement  dans 
le  Pays , parce  que  les  chevaux  y font  d’une  petiteffe  extrême.  Quelques  Gen- 
tilshommes Portugais  alTurerent  l’Auteur  que  les  Ifles  du  Cap-Vetd  font  dans 
le  même  ufage  ; & qu’avec  les  bœufs , elles  ont  une  race  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  animaux  Si  les  ânes.  Les  Habitans  n’en  ont  l’obligation  qu’à  leur 
indullrie.  Ils  trompent  les  taureaux,  en  couvrant  une  ânelle  avec  la  peau 
d’une  v.iche. 

Merolla  pafla  un  mois  entier  au  Couvent  d’Aighieri , pour  attendre  le  re- 
tour de  fon  Compagnon  , qui  étoit  allé  ralfcmbler  dans  l’interieut  de  l’Klc 
quelques  autres  IVlillionnaires.  Cependant  Montcleone  n’en  amena  qu’un  , 
qui  fe  nommoit  le  Pere  François  de  Biui , fort  exercé  au  métier  de  la  pré- 
dication. Dans  le  même  tems,  unVaifleau  de  la  rade  étant  prêta  faire  voile  Mtreiinvm. 
en  Provence , ils  fe  déterminèrent  à s’y  embarquer.  Le  Capitaine , qui  avoir  ** 

un  oncle  & un  ftere  dans  leur  Ordre , les  traita  fort  civilement  i & pour 
mettre  le  comble  à fes  politelTes , ayant  appris  qu’une  flotte  Pottugaife  atten- 
doit  le  Duc  de  Savoye  à Villefranche  , pour  le  tranfporier  à Lifbonne  , où  il 
alloit  époufer  l’Infante  de  Portugal,  il  loua  une  Felouque  pour  les  conduire 
dans  ce  Port.  Ils  y palTerent  trois  mois , pendant  lefquels  ils  reçurent , cha- 
que femaine  , une  provifion  réglée , que  l’Amiral  avoir  la  charité  d’envoyer 
au  Couvent.  Une  maladie  du  Duc  de  Savoye,  qui  paroilfoit  augmenter  , dit 
l’Auteur  , chaque  fois  qu’il  fe  difpofoit  à s’embarquer , fit  prendre  à l’Ami- 
ral la  réfolurion  de  fe  retirer.  Quelques  bons  Politiques  dirent  aux  deux  Mif- 
fionnaires  , que  ce  changement  étoit  une  difpofîtion  de  la  Providence  pour 
J’avantage  de  l’Italie. 

Le  4 d’Oélobre , Fêw  de  S.  François , leur  Patron , une  troupe  de  Capucins  occifîoa  qu  * 
riffemblée  à Villefranche , s’embarqua  fur  la  flotte  Pottugaife.  Dans  lactainte 
de  fe  rendre  incommodes,  leur  Supérieur  les  diflribua  deux  à deux  fur  cha- 
Tome  ly,  Xxx 
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que  VaifTcau.  Il  fe  plaça  lui  meme  , avec  le  Pcrc  Momclcone  , i bord  de 
l’Amiral  , qui  fe  nommoit  le  Comte  de  S.  y'incent.  Merolla  & le  Pere  Amedeo 
montèrent  fur  le  Fifcal , commandé  par  le  Seigneur  Gonzalo  de  Colla  ; & 
deux  autres  fur  le  S.  Benoit , qui  avoir  pour  Commandant  Dom  Louis  de  Lo- 
bo,  ancien  Viccroi  d’Angola.  La  navigation  fut  heuteufe.  On  entra  dans  le 
Port  de  Lilbonne  le  i.  de  Novembre  , à deux  heures  de  nuit.  Comme  les 
Millionnaires  ne  connoilToient  pas  le  chemin  de  leur  Couvent  , ils  eurent 
beaucoup  d'embarras  à trouver  un  guide , quoiqu’un  pieux  Gentilhomme  de 
la  Flotte  oiTrît  de  payer  libéralement  ceux  qui  voudroient  leur  rendre  ce  fer- 
vice.  Enfin  un  Nègre  d’Angola  promit  de  les  conduire  gratis  , par  tecon- 
noilfance  > dit-il , pour  les  fervices  que  fes  compatriotes  avoient  reçus  des 
Religieux  de  fon  Ordre. 

L’Auteur  profita  de  fon  féjour  à Lilbonne  , pour  vifiter  la  maifon  où  Saint 
Antoine  de  Pade  reçut  la  naillance.  On  en  a fait  une  Eglife  , qui  fe  trouve 
fort  riche  pat  la  beauté  de  fesornemens , mais  qui  n’en  ell  pas  plus  dillinguce 
par  fon  architeclure.  Elle  cil  balTc , üc  fa  fituation  cil  au  coin  d’une  tue.  Me- 
rolla ne  manqua  point  de  vifiter  aulTi  l’Eglife  paroilliale  d’£/:grncAri  , où  ell 
le  Fond-baptiimal  du  même  Saint.  Cet  édifice,  après  avoir  été  b.iti  pendant 
plufieurs  années  avec  beaucoup  de  travail  Si  de  dépenfe  , croit  tombé  nou- 
vellement, & l’on  commençüit  i le  rétablir.  Merolla  fit  aulfi  fesdevorions  à 
l’Eglife  des  Chanoines-Rcguliers , parmi  lefquels  ce  Saint  avoir  quclqiie-tems 
vécu.  Sa  llatue  efl  placée  fur  le  maître-autel  , en  habit  de  cet  Ordre.  La 
même  Eglife  fert  de  fépulture  aux  Rois  de  Portugal  & à quantité  de  grands 
Hommes. 

Le  zélé  de  l’Auteur'  commençant  à lui  faire  trouver  les  délais  fort  en- 
nuyeux, il  s’adrelTa  au  Capitaine  d’un  Vaillcau  qui  laifoit  voile  au  Brcfil , 
pour  lui  demander  l'OIlicc  de  Chapelain  fur  fon  bord , parce  que  des  rai- 
fons,  qu’il  n’explique  point , avoient  porté  fon  Supérieur  à lui  défendre  de 
pafler  fous  une  autre  qualité.  Le  Capitaine  lui  offrit  volontiers  le  palfage  ; 
mais  il  s’étoit  déjà  pourvu  d’un  Chapelain.  Peu  de  jours  après,  le  Comman- 
dant d’un  autre  Vailfcau , qui  avoir  congédié  fon  Chapelain , fe  mit  en  mer , 
avec  la  refolution  de  ne  pas  lui  donner  de  fucceffeur.  Mais  après  quelques 
jours  de  navigation,  il  clfuya  une  tempête  fi  violente  , qu’il  regarda  comme 
une  faveur  <Ju  Ciel  de  pouvoir  regagner  Lilbonne , où  il  fit  va-u  de  ne  ja- 
mais remettre  à la  voile  fans  être  accompagné  d’un  guide  fpirituel.  Dans 
cette  difpofition , il  accepta  volontiers  le  fervice  de  Merolla  , qui  étoit  le  fcul 
de  fes  Compagnons  à qui  l'occafion  manquât  pour  partir,  biais  le  premier 
Capitaine  auquel  il  s’ttoit  adrellc  n’apprit  fon  engagement  que  pont  en 
faire  des  plaintes  fort  vives.  11  prétcndoit  qu’après  s’etre  adreffé  à lui , le  Mif- 
fionnaire  ne  devoir  pas  s’engager  avec  un  autre.  La  véritable  caufe  de  fon 
relTentiinent  étoit  une  vue  d’interet  ; parce  que  les  Capucins  n’exigenr  point 
d’autre  falaire  que  leur  fubllllancc  t au  lieu  que,  fuivantlcs  loix  du  Portu- 
gal , un  Prêtre  féculier,  ou  un  Religieux  d’un  autre  Ordre,  doit  être  non- 
fculemcnt  nourri  , mais  payé  régulièrement  ; & que  dans  tous  les  lieux 
où  l’on  débarque  il  doit  être  logé , avec  trois  carlinos  d’appointemens  par 
jour.  La  querelle  fut  fi  vive , que  ce  premier  Capitaine  auroit  défié  l’autre  au 
combat,  u tout  le  monde  n’eût  été  d’accord  à blâmer  fon  procédé. 
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Le  S de  Décembre,  cinq  VailTeaiix  mirenr  enfemble  à la  voile.  Ilstombe- 
fenc  immcduremcm  dans  le  Golfe  Mures  (6  ) , qui  a ciré  ce  nom  de  la 
violence  agicarion  de  fes  eaux,  bnfuice,  palfanc  à la  viie  de  Madere  , ils  ar- 
rivcrenca  celle  de  Palma  , une  dcsGanaries.  Les  Vailfeaux  de  l'Europe  ne 
fonc  menacés  des  Pyraces  & n’onc  befoin  de  convoi  que  depuis  l’ille  de  Ma- 
dere jufqu’aux  Canaries.  Ils  peuvenc  enluice  avancer  fans  crainte.  Ceux  qui 
font  voile  au  Brclil  fe  Icparcnc  de  leur  eicocce  vers  la  hauteur  du  Cap-Verd  , 
cui  clt  éloigné  de  Palma  d'environ  deux  cens  feize  lieues. 

Trois  cens  lieues  plus  loin,  Mctolla  fe  trouva,  pour  la  première  fois , fous 
la  Zone-torride.  La  navigation  n'y  fut  pas  trop  lente  ; mais  quoiqu’on  fût 
au  milieu  de  l'hy  ver  Si  que  les  vents  ne  manquallcnr  point  de  force  , la  cha- 
leur étoic  allez  vive  pour  jeteer  tout  le  monde  dans  une  extrême  langueur. 
Enfin  l’on  eut  le  bonheur  de  palfer  fort  promptement  la  Ligne , fans  être  ar- 
rêtés par  ces  fâcheux  calmes,  qui c.iufent  quelquefois  beaucoup  de  préjudice 
à la  navigation.  Le  dernier  jour  de  Carême , au  foir , un  poillon-volant  d’une 
gtolfeur  conliderabic  , s'cmbarralTa  dans  les  voiles  & tomba  lut  le  tillac.  Le 
Capitaine  en  Ht  prêtent  à Merolla , qui  le  rec;ut  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion  , parce  qu’il  avoit  eu  quelque  choie  àfoutt'rir  pendant  letemsde  l'ablli- 
nence.  Les  provilions  du  Vailfean  ne  confiftant  qu'en  chair  fraîche  ou  falée , 
il  avoir  été  réduit  à vivre  de  lentilles,  de  bifcuic  £c  d’eau  puante.  Il  s’ima- 
gine que  ladifhculté  qu’il  eut  à fe  procurer  du  poillon , ne  venoit  que  des  Ma- 
telots , qui  auroient  loiihaité  de  lui  faite  rompre  fon  jeûne , & qui  lui  répé- 
toient  concinucllcment , que  dans  les  voyages  de  long  cours  petfonne  n’cft 
obligé  à l’obfervaton  du  Précepte  cccléliaftique. 

Le  6 de  Janvier , â deux  heures  du  matin , on  découvrit  une  Etoile  (î  grande 
Sc  fl  lumineufe  , que  la  defeription  en  paroîtroit  incroyable.  Le  Capitaine , 
qui  avoir  fait  quarante  fois  le  même  voyage  , déclara  qu’il  n’avoit  jamais 
tien  vu  d’approchant.  Quelques-uns  s’imaginèrent  que  c’étoit  l’Etoile  qui 
avoit  fervi  de  guide  le  même  jour  aux  Rois-Mages.  Mais  l’.Wcur  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  la  Planettc  de  Jupiter.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
courfe , on  n’eut  qu’un  demi-jour  de  calme,  qui  fut  employé  à la  pêche.  Le 
Capitaine  ayant  fait  jetter  la  fonde  à dix  degrés  de  la  Ligne,  on  fut  extrê- 
mement furpris , au  milieu  du  vatle  Océan , de  ne  trouver  que  quatre-vingt- 
dix  pieds  d’eau. 

On  arriva  le  ty  de  Janvier  dans  la  b.ayc  S.  Salvador,  au  Brefil.  Sa  (itua- 
tion  elf  au  treiziéme  degré  de  latitude  du  Sud.  Le  Port  ell  également  remar- 
.quable  , par  fa  grandeur  & par  fa  sûreté , que  l’Auteur  attribue  aux  deux 
montagnes  qui  en  couvrent  l’entrée , & à fon  éloignement  de  la  haute  mer. 
En  débarquant,  le  premier  fpeclacle  qui  s’offrit  à Merolla  fut  un  filet,  tra- 
vetfé  par  un  bâton , que  deux  Nègres  vêtus  de  noir  portoient  fur  leurs  épau- 
les. Le  filet,  dit-il , étoit  couvert  d'une  courte-pointe,  aux  quatre  coins  de 
laquelle  marchoient  quatre  femmes.  Il  s’imagina  que  c’étoit  un  corps  mort 
qu’on  portoit  au  tombeau  ; & la  curiofité  lui  fit  demander  qui  c’étoit.  On  lui 
répondit  que  c’étoit  une  Veuve  Portugaife.  Il  demanda  encore  pourquoi  il  ne 
voyoit  point  une  croix  devant  elle,  puifqu'elle  étoit  chrétienne  -,  & ne  fui- 

( t ) C'cfl-ll-dire , le  Golfe  des  lamens.  Quel<iues-uns  difent  Kùhini-MArei , ou  des  la- 
jnens  ruantes. 
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vant  que  l’inf^iration  de  fa  charité  , il  fe  mit  à réciter  le  De  profurtdis.  Son 
erreur  parut  h réjouilTante  à tout  le  monde  , qu’on  s’alfcmbla  autour  de  lui 
avec  de  grands  éclats  de  rire.  11  reconnut  enfin  qu'il  avoit  pris  pour  morte  une 
femme  remplie  de  fanté  ; & la  confufion  lui  rit  chercher  promptement  à fc 
dérober  aux  railleries  des  fpeélateurs. 
riffi.uitéqii'il  Dans  l’impatience  qu’il  avoit  d’arriver  à Congo,  il  prit  le  parti  , avec 
Compagnons , de  monter  fur  un  Brigantinqui  devoit  faire  voile 
î'j.  au  premier  vent.  Le  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  remettre  tous  trois 

dans  le  Royaume  d’Angola.  Mais  lotfqu’ils  fe  croyoient  prêts  à partir,  le 
Gouverneur  du  Rrefil  chargea  le  Capitaine  du  ttanfportdc  neuf  Prifonniets 
enchaînés,  au  nombre  defquels  étoit  fon  propre  Secrétaire,  qui  avoit  mé- 
rité la  dilgrace  par  quelques  difeours  indécens  où  fon  Maître  n’avoit  pas  été 
• rcfpccté  i Ik  pour  riuimilier  davantage  , on  l'avoit  attaché , par  la  jambe  fie 
le  bras,  à la  chaîne  d'un  Efclave.  Le  Capitaine,  après  avoir  reçu  cet 
ordre,  pria  les  Miliionnaires  de  le  difpenfcr  de  fa  promclfe,  parce  qu’il 
ne  lui  relloit point  alfez  de  place  pour  le  recevoir  dans  fon  Vailfeau.  Cepen- 
dant , loin  de  perdre  l’clperance,  ils  s’adrclfcrcnt  au  Gouverneur  même , 
pour  lui  demander  en  grâce  de  remettre  à d’autres  occafions  le  départ  d’une 
partie  du  moins  des  Prifonniers.  Il  ne  leur  accorda  point  cette  faveur  ; mais 
il  donna  ordre  au  Capitaine  de  prendre  les  trois  Capucins  à bord , fans  s'em- 
barraffer  s’ils  y feroient  commodément.  Ses  ordres  turent  exécutés.  On  mit  i 
la  voile  ; & le  Capitaine  n’avoit  pas  même  ouvert  la  bouche  pour  rcnouvel- 
1er  fes  objections.  Mais  à peine  fur-il  forti  du  Port , qu’ayant  appelle  tout 
l’Equipage  en  préfence  des  Millionnaires , il  demanda  ce  qu’on  feroir  de  ces 
. trois  pauvres  Capucins,  pour  lefqucls  il  ne  connoilFoit  aucune  place  à bord. 

Il  ajouta  que  c’étoit  le  devoir  de  les  gens,  comme  le  lien,  de  prendre  loin  de 
trois  MilTionnaires  ; & faifant  jetter  aulli-tôt  fa  Chaloupe  en  mer  , il  y mit  le 
Sécretaire  & deux  autres  Prifonniers , qu’il  renvoya  au  rivage.  L’Auteur  eft 
perfuadé  qu’il  y auroit  aulll  envoyé  tous  les  autres , fi  l’or  ne  leur  eût  pas  man- 
qué pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Mais  les  Capucins  fe  trouvèrent  un  pen 
plus  à l’aife.  Ils  apprirent  dans  la  fuite  que  le  Sécretaire  avoit  fçu  tirer  une 
sécinaitc  du  vcnccance  éclatante  de  fon  humiliation,  en  lufeitant contre  fon  Maître  une 
4:ioriM4ntc.  hidlion  il  puillautc  , quu  1 avoir  raie  laiiir  5c  renvoyer  a Lilbonnc.  Ces  vio- 
Icnces  ne  font  pas  fins  exemple  dans  les  Colonies  Portugaifes.  Lorfqu’on  y 
eft  mécontent  d’un  Gouverneur,  on  ne  fait  pas  difficulté  de  l’embarquer  fur 
le  nremier  'Vaillcau  & de  le  renvoyer  dans  fa  p.atrie  i heureux  encore  s’il  en  e(i 
quitte  pour  un  fimple  congé.  Son  Succcllcur  balance-t-il  â fignet  le  pardon 
des  rébelles  î ils. lui  font  déclarer  à fon  arrivée , que  fans  cette  condition  il  ne 
fera  point  reçu  au  rivage. 

ivitatirtHiE  La  navigation  des  Sliffionnaircs  dura  foixante  dix-fept  jours  jufcju’à  la 
.lia  1 vue  de  la  terre , fans  qu’ils  pulTcnt  fe  vanter  d’avoir  vù  le  ciel  ni  la  mer  ; car , 
dans  un  fi  long  intervalle  , ils  furent  obligés , pour  éviter  la  pluie  éc  les  va- 
gues, de  fc  tenir  continuellement  fous  les  ponts.  Vers  le  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
xance  ils  effiiyerent  une  furieufe  tempête  , qui  brifa  une  partie  de  leur  proue. 
Enfin  l’on  découvrit  la  terre , que  le  Pilote  s’étoit  promis  de  voit  huit  jours 
plutôt.  On  ne  tarda  point  alors  à lancer  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-iôt, 
chargée  d’excellent  poiifon.  A l'entrée  de  la  nuit , on  prit  le  parti  de  la  laif- 
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(et  en  mer  avec  deux  hommes , .ittachcc  au  hrigantin  d'une  fimplc  corde. 
L’oblcuricé  croit  tort  épaiire  , lorftju’à  cinq  heures  du  marin  une  baleine  pal- 
fant  cntr'clle  & leVailleau,  rompu  la  corde,  & donna  une  li  furieule  fc- 
coulfe  au  Brigantin  , que  toutes  les  lumières  en  furent  éteintes.  Dans  Icpaif- 
feut  des  cénebres , on  ne  pouvoir  donner  de  fecours  à la  chaloupe  & aux  deux 
hommes.  Le  Capitaine  ht  amener  les  voiles , pour  le  donner  le  rems  de  jet- 
ter  dans  l’air  quelques  fufees  qui  leur  fervirent  de  guides.  Us  le  rapprochèrent 
heureureufement  du  bord  , lotlqu’on  commençoit  à dcfefpcrer  de  leur  retour. 

Les  Matelots  ayant  pris  un  requin,  Merolla  obferve  que  la  tête  de  cet  ani- 
mal reiremblc  à celle  d’un  chien , & qu’ordinaitement  fon  corps  ell  de  la 
groBèur  d’un  bœuf.  En  mangeant , il  ne  remue  que  la  mâchoire  fuperieure. 
On  le  prit  avec  une  amoicc  de  bocuf-falc.  Tandis  qu'on  le  tiroir  fur  le  Vaif- 
feau,  rl  trouva  le  moyen  de  s’échaper  mais  une  leconde  amorce  qu’on  lui 
jetta  aulTî-tôt  le  prit  encoie.  On  lui  ouvrit  le  ventre  , dans  lequel  on  trouva 
quantité  d’os  qu'on  avoir  jettés  depuis  plulieurs  jours  j ce  qui  ht  juger  qu’il 
avoir  fuivi  long-teraslc  Vaillcau.  L’Auteur  ayant  obfervé  que  fon  coeur  bat- 
toir fortement , après  avoir  été  léparé  des  entrailles , le  prit  & le  garda  juf- 
qu’au  jour  fuivant.  Son  étonnement  fut  extrême , de  le  voir  battre  encore. 
Ce  monftrc  matin  ne  parolt  jamais  fans  être  accompagné  d’une  multitude 
de  petits  poilfons  de  dirt'érentes  couleurs , dont  quelques-uns  ne  Ce  nourrif- 
fent  que  de  l’écume  qui  fort  de  fa  gueule.  Les  Portugais  les  appellent  Romei- 
ros  ( 7 ) , c’eft-à-dire  , dans  leur  Langue  , Pèlerins.  Il  y en  a d’autres , de  la 
longueur  d’uii  demi-pied , qui  s’attachent  à lui , le  ventre  en  haut , & que  les 
Portugais  appellent  Pegtuiores  ; nom  qui  exprime  la  qualité  même  qu’ils  ont 
de  s'attacher.  Gennaro  (8)  en  donne  la  même  idée. 

La  couleur  de  la  Bonite  cft  un  mélange  de  jaune  & de  verd.  Elle  eft  agréable 
à la  vue  , mais  pcrnicieufe  pour  ceux  qui  la  mangent.  On  prétend  qu’elle 
caufe  une  mort  lubite  ; & les  Matelots  en  font  li  petfuadés,  qu’ils  la  tendent 
à la  mer  aulli-tôt  qu’elle  eft  prife. 

Les  oife.aux  qui  volent  en  plus  grand  nombre  dans  ces  mers , font  les  y4l- 
catra^es  , clpcces  de  mouettes  de  mer , de  la  grolfeur  d’une  oye  ; de  couleur 
brune,  avec  de  longs  becs,  qui  leur  fervent  à prendre  le  poilTon.  Ils  font 
leur  nourriture , loit  de  celui  qu’ils  prennent  dans  l’e.iu  , foit  du  poiflbn-vo- 
lant , qu’ils  enlèvent  d-ins  l’air.  Pendant  la  nuit , ou  lotfqu’ils  lont  prclfés 
du  fommeil,  ils  prennent  leurelTor  aulli  h.iut  qu’il  Icurcfl  podible  ',  & met- 
tant la  tête  lous  une  de  leurs  ailes,  ils  fc  foutiennent  qucique-teros  avec  l’au- 
tre , julqu’d  ce  que  le  poids  de  leur  corps  les  faifant  approcher  de  l’eau  , ils 
reprennent  leur  vol  vers  le  ciel.  Ainfi  répétant  plulieurs  fois  la  même  chofe  , 
on  peut  dire  qu’ils  dorment  en  volant.  Quelquefois,  s’obfervant  peut-être 
nioins  au-deifus  des  VailTeaux  , ils  s’y  lailfent  tomber.  L’Auteur  en  vit  pren- 
dre deux,  qui  élurent  tombés  dans  le  ficn  pendant  la  nuit.  Ceux  qui  ont 
mieux  étudie  la  nature  de  ces  animaux  , allurent  qu’ils  bâtiHênt  leurs  nids 
dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  riv.ige,  pour  avoir  plus  de  facilité  à pren* 

(7)  C'cftaj'parcmmîiul.irdrcmbl.incc  Jes  frécéJeri, 
noms  tjui  les  a fai;  confondre  avec  ia  Remo-  ( 8 ) Dans  l’Ouvrage  intitulé  : Stur.  Orient. 
rc . par  les  Vo\-agcurs  {,■  les  Matelots  des  antres  1.  i.  c.  7. 
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dre  leur  vol.  Leurs  jambes  font  grolTes  Se  courtes  , comme  celles  des  oyes. 
On  obfetveque  lesalcacrazes  qui  rumbenc  dans  les  Vaillcaux  , ne  peuvent  re- 
prendre d’ellor. 

Avant  que  d’arriver  à la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efperance , Merolla  vit 
quantité  d oireaux , entre  lelquels  il  nomme  les  Miinchts-de-vetours , qui  font 
de  lagrolTeut  d'une  oie , le  bec  long  & le  plum.ige  d'une  extrême  blancheur. 
Ce  font  comme  autant  de  melTagcrs , qui  informent  les  Vailfeaux  de  l’appro- 
che de  la  terre.  Les  manches  de- velours  vcliigent  fur  les  Ilots  pendant  tour  le 
jour , & retournent  la  nuit  au  rivage.  La  vue  dccesoifcaux  fait  fauter  les  Ma- 
telots avec  des  tranfports  de  joie. 

Un  autre  ligne  qui  annonce  la  terre , ell  cette  efpcce  de  rofeaux , ou  plutôt 
d’herbe,  delà  grolleur  du  doigt,  qu’on  a nommés  caravelles  de  Bretagne, 
Si  qui  paroilicnt  amenés  dans  l’Océan  par  le  cours  des  rivières.  A quelque 
diftance , on  prendtoit  leur  amas  pour  de  petites  llles.  Il  s’en  trouve  quelque» 
fuisàccntmillesde  la  terre. 

Pendant  que  le  Vailfeau  côtoyoit  le  rivage,  quelques  Matelots,  qui  avoienc 
fréquenté  ces  mers  , s’ellorcetcnt  de  faire  appercevoir  i l’Auteur  une  grande 
Croix  , taillée  , difoient-ils  , dans  une  montagne  , long-tems  avant  que 
CCS  régions  eulfent  été  découvertes  par  les  Européens.  Mais  l'extrême  célérité 
du  Vaiirc.iu  ne  lui  permit  point  de  la  dillingucr , avec  le  fecours  même  d’une 
bonne  lunette. 

Aptes  avoir  fuivi  la  terre  pendant  trois  ou  quatre  jours , on  entra  dans 
le  Port  de  Benguela  , Ro)’.aume  conquis  par  les  Portugais.  La  malignité  de 
l’air,  qui  infecte  ici  tous  lesalimcns , donne  aux  Mabitans  du  Pays  une  pâleur 
fcmblablc  à celle  de  la  mort  , de  les  fait  parler  d’une  voix  foible  & trem- 
blante , comme  s'ils  touchoienc  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Aufli-tôtquc 
l’arrivée  des  Millionnaires  fut  connue  dans  la  Ville,  le  Vicaire  général  le 
hâta  de  les  venir  vilitet  à bord , & de  leur  taire  apporter  des  tafraichilTe- 
mens  de  fruits  , de  viande  Sc  de  légumes.  Ils  furent  furpris  de  cet  excès  de 
politclTc  Sc  de  charité,  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  appris  qu’il  avoir  reçu,  avec 
quatre  de  fes  frétés , l’on  éducation  dans  un  de  leurs  Couvens.  On  pouvoir 
dite  que  cet  ütficier  Eccléliallique  n’avoir  d’autorité  que  fut  lui-même , car 
dans  tout  le  Pays  il  n’y  avoir  pas  d’autre  Prêtre  Chrétien  que  lui. 

Merolla  & fes  compagnons  ne  pallérent  point  ici  plus  d'un  jour.  Ayant  re- 
mis i la  voile  , ils  arrivèrent  en  quatre  jours  à Loanda  , Port  d’Angola  , le 
6 Mai,  un  an  après  avoir  quitté  Naples.  Le  Gouverneur,  informé  le  pre- 
mier de  leur  arrivée  , lit  avertir  le  Supérieur  de  la  Million  , qui  envoya 
au  devant  d’eux  les  Pères  jofeph  de  Sellri  & François  de  Pavie,  pour  les 
amener  au  rivage.  Lajoie  de  les  voir  parut  commune  à tous  les  Habitans. 
Pendant  huit  jours,  ils  reçurent  les  vilites  & les catelTcs  des  principales  per- 
fonnes  de  la  Ville  , aufquelles  ils  dillribucrenr , par  reconnoilfance , quel- 
ques reliques  qu’ils  avoient  apportées  d’Italie.  Mais  comme  ils  n’étoient  que 
crois  , on  ne  leur  accorda  point  les  honneurs  qui  font  en  ufage  à l’arrivée 
d’un  plus  grand  nombre  de  Millionnaires.  L’Auteur  explique  en  quoi  ces 
honneurs  conlillent.  AullI-tôr  que  plulieuts  Millionnaires  Capucins  font  en- 
trés dans  le  Port , leurs  Freres , accompagnés  de  toute  la  Noblelfc  & des  Offi- 
ciers de  la  Ville  , vont  au-devant  d’eux  jufqu’à  leurs  Vailfeaux.  Là  les  recc- 
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vanc  dans  une  Barque , ils  les  conduifent  au  rivage , où  ils  font  reçus  par 
un  grand  nombre  de  jeunes  Blancs,  vêtus  en  Capucins,  qui  marchent  en 

firocdlion  devant  eux,  avec  des  chants  de  joie  julqu’à  l'Eglifc.  On  y chante 
e Te  Dtum-,  après  quoi  le  Gouverneur,  le  Clergé  & tous  les  Ordres  de  la 
Ville,  viennent  leur  rendre  les  tefpeéls  qu’ils  Croient  devoir  à des  MiuiÙres 
de  l’Evangile. 

5.  II. 


Itîü}. 


Voyage  de  t Auteur  à Sogno,  & ce  qui  s'/  pajfa  pendant  fin  fijour, 

Quinze  jours  après  fon  debarquement , Merolla  fut  oblige  de  quitter 

Loanda,  avec  quelques  autres  Âlillionnaires,  qui  étoient  depuis  neuf  ' 
mois  dans  cette  Ville  , mais  à qui  l'excès  de  la  chaleur  n’avoir  point  encore  per- 
mis de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Million.  Jofeph -.Marie  de  Bulfetto,  Capucin 
d’un  fçavoit  & d’une  expérience  confommés  , choifit  Merolla  pour  fon  com- 
pagnon dans  celle  de  Sogno  , ou  Songo , & le  demanda  au  Supérieur , qui  fe 
nommoit  Paul-Prançois  de  Porto  Mautilio.  LaMilEondc  Sogno  e(I  non-feu- 
lement la  plus  ancienne  du  Pays , mais  la  plus  douce  lit  meilleure  , autant 
par  la  commodité  de  la  rivière  , que  par  la  difpolition  des  Habitans.  Les  deux 
Millionnaires  montèrent  fur  une  Chaloupe,  & dans  l’efpace  de  quatre  jours 
ils  arrivèrent  à l'embouchure  de  la  rivière  de  Z.aïre , qui  efl  le  Porc  de  Sogno. 

En  encrant  dans  cette  rivière  , ils  trouvèrent  le  vent  fi  impétueux,  & les  n^njer  q.j'il 
vagues  fi  hautes,  qu’ils  fe  crurent  en  danger  de  périr.  Cependant,  après  d™" i7 rIiTcu 
avoir  doublé  la  première  pointe , ils  fe  trouvèrent  un  peu  plus  à l’abri  -,  St 
par  le  fecours  de  leurs  rames  , qu’ils  apprirent  eux-mêmes  à manier , ils  en- 
trèrent enfin  dans  le  Canal , où  ils  commencèrent  à levivre.  Us  prirent  beau-  ii»mcJcntie 
coup  de  plaifir  i promener  leurs  regards  fur  les  deux  bords , qui  fembloient 
erre  parfemés  d’émeraudes.  L’e.iu  même  de  la  Rivière  avou  l’apparence 
d’une  chaulfce  de  crifial.  En  fuivant  la  rive,  qui  fait  quantité  de  détours, 
ils  étoient  continuellement  à l’ombre  des  mangos,  efpéce  d'arbres  qui  ref- 
fcmblent  au  franc  laurier.  C’eft  apparemment  l'arbe  de  Reys , qui  eft  fort 
commun  dans  l’Inde , ou  celui  qu’on  a déjà  nommé  manglc , ou  pelccau- 
nicr.  La  defeription  de  l’Auteur  y fait  trouver  du  moins  beaucoup  de  relTem- 
blancc.  Les  mangos,  dit-il , poulfent  , à la  jonélion  des  branches  , une  forte 
de  racine  pendante,  qui  defeendant  enfin  jufqu’à  terre  , s’y  attache,  y prend 
des  forces  Sc  forme  un  nouveau  feion  ; de  forte  qu’en  ^eu  de  tems  un  de  ces 
arbres  produit  un  petit  bois  , dans  lequel  on  a peine  a di.'Hnguer  les  rejet- 
tons  delà  première  plante.  On  fit  voir  à Merolla  un  mango  fiétri&  ptef- 
que  fec  , dont  on  lui  raconta  rhidoire.  Un  certain  Evêque  de  Congo  , 
ayant  été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays,  fit  le  figne  de  la  croix  fur  cet 
arbre  ; fur  le  champ  on  le  vit  fécher,  comme  le  figuier  de  l’Evangile. 

Vers  minuit,  les  Millionnaires  .arrivèrent  à la  Ville  de  Pinda,  qui  eft  à "î 

douze  milles  de  la  mer.  En  débarquant  ils  fc  rendirent  à l’Eglifc  , la  so^no. 
première  que  les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Pays.  Elle  eft  dédiée  à la 
Ste.  Vierge  ; & les  Nègres  s’y  ralfemblent  en  foule  cous  les  Dimanches , pour 
honorer  fon  image , qui  eft  en  b.as  relief.  Il  y avoir  autrefois  un  Couvent 
de  Capucins  dans  la  même  Ville,  mais  les  mauvaifes  qualités  de  l’air,  dans 
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un  lieu  lï  proche  Je  la  rivière , ont  fair  prendre  le  parti  de  le  placer  à Sogno , 
qui  n’en  ell  qu'à  deux  milles.  Les  Millionnaires  s’y  rendirent  le  matin  du 
jour  fuivant.  Ils  reçurent  aufli-tôt  la  vifite  du  Prince,  ou  du  Seigneur  de 
cette  Contrée,  célèbre  dans  les  Relations  des  Voyageurs,  fous  le  titre  de 
Comte  de  Sogno.  Il  voyoit  avec  joie  l’atrivée  de  deux  Capucins  , parce  qu’il. 
clUmoit  leur  Ordre;  & fur-rout  celle  du  compagnon  de  Merolla,  qui  avoic 
déjà  fait  le  meme  voyage  trois  ans  aiiparavanr.  Audi , leur  envoia-t-il  divers 
préfens,  des  meilleures  productions  du  Pays.  Ils  trouvèrent  dans  le  Cou- 
vent un  feul  Prêtre  , nommé  PW  (''arefa,  qui,  retournant  peu  de  jours 
après  à Loanda  , leur  laill'a  un  vieux  Frere  Lai , donc  le  nom  écoic  Ltonard 
dt  Nardo. 

Merolla  fut  chargé  de  dire  la  première  Mefîe.  Comme  il  ne  fçavoic  point 
encore  la  langue  du  P.iys  pour  prêcher  en  public,  il  compofa  un  fermon 
à la  hâte , en  langue  Portugaife , & le  prononça  dans  la  Chapelle  de  la  Con- 
grégation , qui  touche  à l'Eglife.  Cette  alTemblée  ell  compoféc  des  prin- 
cipales petfonnes  de  la  Ville,  qui  entendent  alTez  bien  le  Portugais.  C’ell 
entre  les  Confrères  de  la  Congrégation  qu’on  élit  ordinairement  les  Com- 
tes de  Sogno , pourvu  qu’ils  foienc  du fangre  de  Cagara  ; exprelliun  Portugaife , 
qui  fignilie  la  Famille  régnante.  Bulfetto  , compagnon  de  Merolla  , promit 
de  prêcher  publiquement  tous  les  Dimanches  &:  les  jours  de  fèces.  Le  Comte 
avoic  le  defaut  de  venir  fort  tard  à la  Melle;  mais  cette  parcllé  écoitjulli- 
liée  par  le  loin  qu’il  prenoit  d'y  amener  toujours  une  luice  fort  nombreulc 
de  counifans  Nègres.  Son  cortège  l’cmponoit  fut  celui  de  tous  les  autres 
Princes  de  cette  partie  de  l’Afrique. 

Le  cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte  , Merolla  prêchant  devant 
lui , prit  pour  texte  les  paroles  du  Commandement , tu  ne  tueras  point.  11  en 
prit  occaiion  de  s’emporter  contre  les  Sorciers , ou  les  Prêtres  du  Pays  , qui 
confers’ent  toujours  beaucoup  d’afeendant  fur  les  Nègres.  Il  prouva  que  le 
meurtre  des  aines , par  les  illulîons  diaboliques , étoit  infiniment  pire  que 
celui  du  corps.  Comme  le  mot  de  tuer  revenoit  fort  fouvent  dans  le  cours 
de  fon  fermon  , raircmblécfit  entendre  quelque  murmure  Le  .Millionnaire 
n’ayant  pas  lailfé  de  pouefuivre  avec  courage,  le  bruit  parut  augmenter 
parmi  le  peuple  ; tandis  que  le  Comte  feul  gardoic  le  filence. 

Merolla  Sc  fon  compagnon  fouhaiterent  forr  impatiemment  d'apprendre 
la  caufe  de  ce  murmure.  Us  interrogèrent  tous  les  Nègres  qui  fe  trouvèrent 
à leur  rencontre , fans  en  pouvoir  tirer  aucune  réponic.  Tout  le  monde  les 
quittoit  en  fourianr.  Enfin  , lorfque  la  foule  fût  dillipèe , ils  prirent  un  de 
leurs  Auditeurs  dans  le  Couvent  ; & l’ayant  traité  avec  de  l’eau-de-vie 
& du  tabac  , ils  tirèrent  de  lui  l’explication  qu’ils  dèliroient.  Il  leur  die 
que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  un  murmure , ètoit  une  marque  d’appro- 
bation , lut  le  rapport  du  fermon  avec  quelque  chofe  qui  ètoit  arrivé  nouvel- 
lement ; qu'il  ètoit  défendu  fous  peine  de  mort , à tous  les  Habitans,  d’en 
parler  aux  Millionnaires,  mais  qu’il  ne  leur  en  feroit  pas  moins  le  récit  > 
parce  qu'il  avoir  une  julle  confiance  à leuT  diferétion.  Que  pendanr  la  Se- 
maine faiiite  , les  exercices  de  la  Religion  ayant  amené  à l’Eglife  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Nègres, de  toutes  les  Parties  du  Comté  de  Sogno,  il 
étoit  tombé  dans  l’cfptit  ^u  Comte  Si  de  fes  Païens,  qu’une  grande  partiç 
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de  cette  afTcmblce  couvroit  quelque  pernicieux  delTein  fous  des  apparences 
de  piété;  que  li-dcllus  un  grand  nombre  d'amis  & de  valfaux  du  Comte 
s’étant  rallcmblés  chez  lui  le  jour  de  Pâques , fous  prétexte  de  lui  foubaiter 
les  bonnes  fêtes  > ce  Prince  leur  avoir  donné  ordre  de  faire  prendre  l’enga- 
gement du  Bvtungo  (a)  à certaines  perlbnnes  dont  il  foup^onnoit  la  fidélttc 
dans  trois  endroits  de  fes  Etats  : d'oi't  il  falloit  conclurte  qu’il  étoit  more 
quantité  de  perfonnes  , dans  le  fens  que  le  Pere  l’avoit  entendu , & qu’il 
en  périlfoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  par  le  même  genre  de  mort.  Les 
deux  Millionnaires,  conllerncs  de  cette  déclaration,  promirent  le  lecret  au 
Nègre,  & ne  l’alfurcrent  pas  moins  qu’ils  trouvetoient quelque  moyen d’ar- 
lêrer  le  fcandale.  Quelques  jours  après , Bullctto  bt  un  lcrmon  public , dans 
lequel  il  reprit  le  lujct  de  Mcrolla  , pour  fe  procurer  l’occafion  de  toucher' 
quelque  choie  de  ce  qu’il  avoir  découvert.  Mais  le  mal  demandant  d’autres 
remedes  , il  fe  rendit  le  foir  du  même  jour,  avec  fon  compagnon  , au  Palais 
du  Comte  de  Sogno  ; Si  lui  ayant  fait  demander  une  audience  (écrette  , il  lui 
leprocha , avec  beaucoup  de  force , d’avoir  commis  une  aéfion  indigne  de 
la  qualité  de  Chrétien.  Le  Comte,  frappé  d’un  dilcours  (î  ferme,  demeura 
d’abord  fans  réponfe  ; & la  pâleur  qui  fe  répandit  fur  fon  vifage  , lit  juger  aux 
deux  Millionnaires  qu’il  étoit  tourmenté  par  les  remords.  Bulfetto  crut  de- 
voir garder  quelque  ménagement.  <•  Non , reprit-il , je  ne  faurois  me  pet- 
»<  fuader  que  de  fon  propre  mouvement  Dom  Antonio  Banto  da.  Sylva  ( c’é- 
» toit  le  nom  du  Prince  J ait  été  capable  de  forcer  lés  Sujets  â prendre  le  Bo- 
» lungo,  & j’aime  mieux  croire  qu’il  s’eff  lailTé  entraîner  par  de  mauvais  con- 
•>  fcils.  Le  Comte  fe  jetta  aux  genoux  des  Millionnaires,  en  pleurant  avec  amer- 
» tume  : •<  Je'reconnois , leur  dir-il , que  je  fuis  extrêmement  coupable  d’avoir 
» exigé  cette  preuve  barbare  de  la  fidélité  de  mes  Sujets  ; mais  après  avoir 
••  péché  comme  David , je  demande  grâce  comme  lui  «.  Sans  attendre  le- 
jour  fuivant , il  révoqua  fes  ordres  dès  la  même  nuit. 

Le  ferment  de  Bolungo  eft  exigé  des  traîtres  , ou  de  ceux  qui  font  foupçon- 
nés  de  trahifon , pat  une  forte  de  Sorciers , qui  fe  nomment  Kamya^umhos.  On 
fait  une  compolition  delimples,  de  chair  dcfcrpent,de  certains  fruits , &de 
quelques  autres  matières , dont  le  Kamgazumbo  fait  avallcr  une  partie  à Tac- 
eufe.  Si  le  crime  elf  réel , on  prétend  que  cette  pâte  fait  tom'oet  le  coup.ab'e 
dans  un  profond  évanouilfcment,  qu’elle  lui  caule  un  tremblement  de  tous 
fes  membres.  Si  que  fa  mort  eft  infaillible  lorfqu’on  ne  fe  hâte  point  de 
lui  faite  prendre  un  antidote.  S’il  eft  innocent , il  ne  relTént  aucun  mal.  L’im- 
pofture  eft  vilible , ajoute  Merolla;  car  onconnoîc  aifément  que  fi  leSorcier 
veut  juftitier  quelque  perfonne  aceufée  , il  ne  fait  point  entrer  dans  fa  pâte 
les  mêmes  ingrédiens  qu’il  donne  à ceux  qu'il  veut  perdre.  Mais  la  méthode 
que  le  Comte  avoit  emploiée  étoit  différente,  & les  Millionnaires  apprirent 
de  pluficurs  Nègres,  qu’on  n’en  avoit  jamais  vit  d’exemple.  11  avoit  ordon- 
né que  tous  fes  Sujets,  fans  exception , fe  rendilfcnt  fucccllivcmenc  dans  un 
des  trois  endroits  où  les  Sorciers,  que  l’Auteur  appelle  ici  Miniftres  du  Dia- 
ble , failbient  leur  tcfidence , pour  y rendre  témoignage  de  leur  bdélité , dans 
la  forme  fuivante.  Chacun  devoir  fe  pancher  fur  une  grande  cuve  d’eau.  S’il 

{ y ) Pratique  de  l’idolaciic , donc  ou  verra  bien- tôt  l’cipUcatioii, 
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y tomboit , on  lui  coupoic  auffi-côt  la  iccc.  S'il  fe  foutenoit  ferme , il  étoit 
renvoie  , comme  innocent.  Le  tems  , dit  Merolla  , fera  connoitte  pourquoi 
les  uns  fuccomboienc , & les  autres  rélîHoient  à l'épreuve.  Mais  ceux  qui  pré* 
(id  aient  à cecic  opération  étant  Sorciers  & Payens , on  peut  luppofer , ajou- 
te-t-il , qu'ils  empoifonnoient  l’eau. 

Les  deux  Millionnaires  ne  furent  pas  long-tems  à Sogno  fans  être  informes, 
par  les  remords  de  certains  Nègres,  que  la  foeurd'un  certain  Noble  du  Pays 
einploioit  des  recettes  magiques  pour  la  guérifon  des  malades , & que  pour 
fe  laire  connoître  en  qualité  de  Sorcière , elle  portoit  un  habit  extraordi- 
naire , avec  les  cheveux  pendans , contre  l'ufage  du  Pays.  Ils  apprirent  aulll 
qu'elle  fe  faifoit  précéder  d'un  tambour,  pour  annoncer  ouvertement  fapro- 
felllon  &L  qu'un  de  fes  lils,  qui  failoit  l'a  demeure  avec  elle , exerçoit  le 
même  art.  Leur  zélé  s'endamanc  à ce  récit,  ils  formèrent  une  aceufation  juri- 
dique contre  la  mere  & le  fils , & tous  leurs  foins  furent  emploiés  à les 
faire  arrêter  tous  deux.  La  mere  fut  alfcz  promptement  avertie , pour  fe  fau- 
verpar  la  fuite.  Mais  le  fis  étant  tombé  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'ob- 
fervoient , (ut  conduit  au  Palais  du  Comte.  Les  Millionnaires  s'attcndoienc 
à quelqu'exemple  de  févérité,  qui  jetteroit  l'épouvante  parmi  les  Sorciers.  Ce- 
pendant le  Comte  lallfatant  de  liberté  au  coupable,  que  tout  lié  qu'il  étoit 
il  fe  procura  le  moien  de  (uir,  Sc  les  amis  le  firent  palTer  dans  une  Iflede  la  ri- 
vière de  Zaire , où  il  trouva  de  la  proteéhon.  Ce  lujer  de  chagrin  fut  le  pre- 
mier que  les  Millionnaires  reçurent  du  Comte.  Us  ne  balancèrent  point  i 
lui  en  faire  des  plaintes.  Ils  lui  reprochèrent  d'imiter  mal  fon  prédécelTeur,. 
le  Comte  Etienne , qui  après  avoir  emploié  tous  fes  elForts  pour  détruire 
cette  détcllable  race  , avoit  donné  ordre  à fes  Gouverneurs  de  faire  main- 
balTê  fur  ceux  qui  oferoient  rcparoîrre  , Sc  les  avoient  condamnés  eux-mêmes 
à perdre  la  tête  s'ils  exécutoient  trop  mollement  les  volontés.  Ce  Comte 
entroit  de  fi  bonne  grâce  dans  les  vues  des  Millionnaires  Capucins , qu'il 
faifoit  avec  eux  le  tour  de  les  Etats,  pour  s'alTurer  que  fes  ordres  étoienc 
remplis. 

Après  cette  réprimande , Dom  Antonio  Baretto  de  Sylva  parut  plus  difpofé 
à pourlliivre  les  Sorciers,  & donna,  pour  exeufe  de  fon  indulgence  palfée, 
la  dilliculté  de  s'en  faifir  dans  les  lieux  écartés , dont  ils  avoient  fait  leur  re- 
traite. Entre  ceux  qui  avoient  (avorifé  la  fuite  du  jeune  Médecin  , fon  pere 
même  , craignant  d'être  arrêté  pour  avoir  rendu  fervice  à fon  fils , eut  recours 
à l'artifice.  Il  feignit  d’être  malade  , & fit  prier  Merolla  de  le  venir  con- 
felfcr  i parce  que , fuivant  l’ufage  du  Pays,  celui  qui  a reçu  l’abfoluiion  du 
Prêtre  cil  déchargé  de  toutes  lottes  de  crimes , Sc  rentre  dans  tous  les  droits 
de  la  liberté.  Comment  la  J ullice  humaine , dilent-ils,  pourroit  elle  traiter 
de  coupable  celui  que  Dieu  même  déclare  innocent  ? L’Auteur  aiant  décou- 
vert qu’on  l’avoit  trompé  , en  fit  fes  plaintes  au  Comte , qui  lui  répondit  : 
Ne  lui  avez-vous  pas  donné  l’abfolution  2 N’ell-il  pas  libre  : De  quel  droit 

finis  je  le  faire  arrêter  i Rien  ne  put  le  faire  changer  de  fentiment , parce  que 
c coupable  appartenoirà  fa  famille. 

Dans  un  autre  tems  , il  envoia  un  de  ces  Sorciers  aux  Millîonnaires  , 
en  leur  pronaettant  qu'â  l’avenir  il  n’en  laiiferoit  échapper  aucun.  Ils  fi- 
rent entrer  le  ptifonnier  dans  une  Chambre  du  Couvent , pour  l’examiner  à 
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loifir.  Mais  tandis  que  le  Pcre  Jofeph  Dudctto  étoit  allé  chercher  quelques 
papiers  dans  la  chambre  voiline , le  Sorcier  s’échappa  des  mains  de  Merolla  & 
ce  l’Interprète.  Un  grand  chien  , allarmé  par  le  bruit , fc  mit  à le  pourluivre  ; 
& Merolla,  courant  aulti  de  toutes  l'es  lorcet , l’eut  bien-tôt  atteint.  Il  ne  lui 
épargna  pas , dit-il , les  coups  de  cordon  , en  invoquant  à fou  l'ecours  S.  Mi- 
chel & tous  les  Anges.  Bulictto  , qui  parut  inimédmcmeut,  ne  put  s'empê- 
cher de  tire , en  voiant  avec  quelle  rigueur  il  le  maltraitoit.  Les  Gardes  qui 
l'avoient  amené  , lui  lièrent  les  pieds  & les  mains , d’une  maniéré  qui  le  ren- 
dit immobile.  Dans  cet  état , on  lui  Ht  bientôt  abjurer  fes  erreurs  -,  & fa  fou- 
ininion  lui  lit  obtenir  la  liberté. 

Il  arrivoit  chaque  jour  quelqu’événemcnt  de  la  môme  nature  ; mais  l’.Au- 
ceur  ne  s’arterc  qu’aux  principaux.  On  lui  amena  un  des  plus  laineux  forciers 
du  Pays  & l’imporrance  du  cas  ne  lui  permettant  pas  de  fe  lier  au  Comte , il 
mit  fon  prifonnier  fous  la  garde  du  Portier  de  l’Eglifei  office  au  telle  qui  ne 
rapportoit  pas  moins  de  profit  que  d'honneur , & dont  les  Millionnaires  ne  te- 
vetoient  que  des  Nègres  éprouvés.  Cependant  celui-ci  rendit  la  liberté  au 
Sorcier  -,  Sc  par  une  double  trahifon  , il  mit  à fa  place  un  milérable  Efclave. 
Merolla  étant  allé  , quelques  jours  après  , pour  examiner  le  coupable , Sc  ne 
reconnoilTant  pas  fon  vifage  , demanda  au  Portier  ce  qu’il  avoit  fait  de  fon 
prifonnier.  Non-feulement  cet  infidèle  Geôlier  foutint  que  c’étoitle  même, 
mais  l’Efclave  même  protella  qu’il  étoit  le  forcier.  Alors  Merolta , feignant  de 
les  croire  tous  deux  , appella  un  des  Efclavesqui  étoient  au  fetvicc  de  l’E- 
glifc  , & lui  donna  ordre  , en  leurpréfence  , de  couper  la  tête  au  prifonnier. 
L’air  férieuxdont  cette  fentence  lut  .accompagnée,  & la  hache, qui  fut  ap- 
portée dans  le  même  moment,  forcèrent  l’Efclavede  changer  de  langage.  Il 
s’écria  qu’il  n’étoit  pas  le  forcier , Sc  que  le  Portier  l’avoit  mis  à fa  place. 
Qu'avez- vous  à répondre  î dit  le  Millionnaire  au  Portier.  Hclas  ! répondit-il 
en  tremblant,  le  Sorcier  m’a  demandé  la  liberté  de  fortir , pour  chercher  de 
quoi  vivre  , & m’a  laillé  cet  Efclave  pour  gage  de  fon  retour.  Il  s’otfrir  li- 
delTus  de  le  pourfuivre,  dans  la  confiance  de  le  retrouver  bien-tôt  ; Sc  Merolla 
fe  mit  à le  chercher  avec  lui.  Mais  l’adroit  Sorcier  étoit  déjà  bien  loin.  Il 
en  coûta  fon  office  au  Portier  , qui  crut  avoir  encore  beaucoup  d’obligation 
au  Millionnaire,  de  lui  fauver  la  vie.  Les  prifons  n’étant  ici  que  derofeaux, 
c’eft  une  barrière  trop  foible  pour  arrêter  long-tems  Icscoupanlcs.  Auffi  , les 
Millionnaires,  ne  manquèrent  point,  à l’arrivée  des  Vailfcaux  de  l’Europe , 
d’envoier  leurs  prifonniers  à bord  Sc  de  les  faire  tranfportcr  dans  d’autres 
Pays. 

Dans  la  fécondé  année  de  fa  Millîon  , l’Auteur  fc  trouva  feul  à Sogno  , 
par  la  mort  du  Supérieur  général,  dont  le  Pcre  Jofeph  Bulfettoaila  remplir 
la  place  au  Couvent  d’Angola.  Vers  le  même  teins , les  Millionnaires  Capu- 
cins reçurent  une  lettre  du  Cardinal  Cibo,  au  nom  du  facré  Collège.  Elle 
conrenoit  des  plaintes  amères  fut  la  continuation  de  la  vente  des  Eiclaves, 
Sc  des  inllances  pour  faire  cellèr  enfin  cet  odieux  ufage.  Mais  ils  virent  peu 
d'apparence  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  du  faint  Siège  , parce  que  le 
commerce  du  Pays  conlifie  uniquemenr  en  ivoire  , Sc  dans  la  traite  des 
Efclaves.  Cependant  ils  s’alfemblerent , pour  marquer  leur  foumillion;  Sc 
t'étant  adrelfés  au  Roi  de  Congo  Sc  au  Comte  de  Sogno,  ils  obtinrent  du 
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moins  que  les  Hérétiques  feroieiu  exclus  du  fécond  de  ces  deux  commerces, 
fur-cour  les  Anglois , qui  l’exer^oient  en  grand  nombre  , & qui  tranfporcoienc 
leurs  Efclaves  à la  Barbade , ou  ils  ne  pouvoient  leur  infpirer  que  de  l’éloi- 
gnement pout  l’Eglifc  Romaine.  Enfuite  l’Auteur  p'rit  un  jour  de  fête  pour 
expliquer  au  Peuple  les  intentions  du  facré  Collège  , & pour  le  détourner  du 
meme  commerce.  Il  lui  repréfenta que  s’il  y écoïc  ablblumenc  obligé  parla 
nécellité , il  valoir  mieux  qu’il  traitât  avec  IcsHollandois  , qui  s’étoient  obli- 
gés à fournir  chaque  année  un  grand  nombre  d’Efclaves  aux  Efpagnols  ; & 
mieux  encore  avec  les  Portugais  qu’avec  les  Hollandois.  Mais  les  Habitans  de 
Sogno  fermèrent  l’oreille  à ces  inÜances,  & fe défendirent  par  diverics  rai- 
fons  : En  premier  lieu  , parce  qu’ils  éroient  réfolus  de  ne  pas  accorder  aux 
Portugais  la  liberté  de  s'établir  dans  leur  Pays.  Secondement,  parce  qu’iU 
n’efperoientpas  que  les  Portugais  leur  vendiflènc  jamais  des  armes  & des  mu- 
nitions. Enfin  , parce  qu’ils  n'etuient  pas  contens  du  prix  que  les  Portugais 
mettoient  à leurs  Efclaves. 

Depuis  plus  d’une  année  , il  n’avoit  paru  aucun  VailTcau  fur  la  Côte.  On 
vit  enfin  paroîtreun  Vailleau  Anglois,  & Merolla  en  avertit  aufli-tôt  le  Comte, 
en  le  fupliant  de  ne  pas  permettre  qu’on  vendît  le  moindre  Efclave  â ces  en- 
nemis ou  S.  Siège.  Le  Comte  lui  promit  de  le  fatisfaire.  Mais  il  lit  cette  pro- 
mefle  d’un  air  fi  froid,  qu’il  ne  fut  pas  dilEcilc  de  pénétrer  fes  intentions. 
En  effet , ce  Prince  ne  pouvoir  renoncer  fanS  regret  à l’occalion  de  faire  un 
commerce  avantageux.  Pendant  ce  tems-là , le  Capitaine  Anglois  mouilla 
dans  la  rivière , mais  fous  prétexte  d’y  prendre  des  rafraîchilTemens  & de  n’y 
être  que  trois  jours.  Ce  terme  étant  paffé , on  ne  s’apperçut  point  qu’il  parût 
fc  diî’pofetà  partir.  Un  jour  que  l’Auteur s’étoic  approché  du  rivage,  pout 
s’entretenir  avec  le  Mafukka , ou  le  Receveur  des  Blancs  , il  vit , en  entrant 
dans  fa  mailon , deux  Anglois  , qu’il  crut  près  de  la  Bation  ordinaire  de  leur 
Bâtiment.  Ils  entrèrent  après  lui  i mais  craignant  leur  rencontre  , il  prit  le 
parti  de  fortir  aulli-tôt.  A peine  eut-il  fait  quelques  pas , qu’il  entendit  liftier 
autour  de  lui  plufieurs  balles  de  piftolet.  Il  jetta  les  yeux  de  tous  côtés , fans 
découvrir  perlonnc.  Cependant  il  retourna  enfuite  dans  la  même  maifon , 
pour  fc  plaindre  de  cette  perfidie  , dont  il  croyoit  pouvoir  aceufer  les  An- 
^lois.  Niais  ce  qui  l’étonna  beaucoup , le  MafukJca  ne  fit  point  d’attention 
a fes  plaintes. 

Le  lendemain  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  recevoir  la  vifîte  du  Capi- 
taine Anglois,  qui  venoit  moins,  dit-il , pour  conférer  avec  lui, que  pour 
lui  faire  un  affront.  En  effet,  il  commença  parlai  demander  pourquoi  il 
s’oppofoir  au  commerce  des  Anglois  dans  ce  Port  ? Le  Millionnaire  répon- 
dit que  fuivant  fes  conventions  avec  le  Comte , tous  les  Hérétiques  dé- 
voient erre  exclus  de  la  traite  des  Efclaves  dans  les  Etats  de  Sogno  , quoi- 
qu’ils fulicnt  libres  à la  vérité  d’exercer  rout  autre  commerce.  « Qu’en- 
»•  rendez-vous  par  Hérétiques  ! reprit  l’ Anglois.  Notre  Duc  d'York  n’ell- 
» il  pas  Catholique  Romain  , & Chef  de  notre  Compagnie  } N’eft-ce  pas 
U de  lui  que  fai  reçu  des  pouvoirs  pour  toute  forte  de  commerce  t Le  Mif- 
fionnaire  en  convint  ÿ mais  il  prétendit  que  l’intention  du  Duc  n’étoit  pas 
qu’on  vendît  des  Chrétiens  pour  l’efclavagc  ',  bien  moins  encore , ajoura- 
i-il , que  des  gens  tels  que  le  Capitaine  culicnt  la  hardiclTe  , non-feulement 
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de  faire  un  commerce  illicite , mais  d’infefter  meme  & de  piller  la  Côte , 
comme  un  autre  Anglois  ii’avoii  pas  eu  honte  de  le  faire  l’annce  précédente  > 
enlevant  quantité  de  Nègres  avec  la  derniere  violence  ,&  tuant  encore  plus 
cruellement  ceux  qui  vouloicnt  fc  dérober  à fes  brigandages.  Il  le  menaça 
d’en  informer  la  Duchellc  d'York , qui  étoit  de  fon  Pays  i alTez  sûr  d’ailleurs 
que  le  Duc  ne  foudritoit  pas  l’inlulte  qu'on  faifoit  à la  réputation  , & qu’il 
apporteroit  une  jude  rigueur  à la  punition  des  coupables.  Ce  difeours  échauffa 
vivement  le  Capitaine.  Il  entreprit , avec  plus  de  bruit  que  de  raifon  ,de  juf- 
tiher  fa  conduite  & celle  de  tous  les  Anglois.  >•  Enfin  , dit  l’Auteur , s’il  n’étoit 
» venu  quelques  petfonnes  à mon  fccours , je  ne  fçai  quelle  auroit  été  la  fin  de 
» cette  fcéne.  Cependant , après  s'etre  délivré  du  Capitaine,  il  fit  déclarer 
fur  le  champ  auComtedeSogno  , que  la  porte  de  l’Eglifc  ne  feroit  point  ou- 
verte julqu’au  départ  des  ennemis  du  S.  Siège.  Ce  mellage  aména  aulli-tôt  le 
Comte  au  Couvent,  accompagné  d’un  feul  Népre  , qui  tenoit  à la  main  un 
grand  poignard , à demi  tiré  du  fourreau  , & qui  fe  mit  d genoux  fans  quit- 
ter cette  arme.  Pour  entrer  dans  le  fens  de  cette  circonflance , il  faut  remar- 
que , avec  l’Auteur , que  dans  les  vifites  que  le  Comte  rend  aux  Million- 
naires, il  n’ed  permis  qu’à  l'Interprète  d’entrer  avec  lui  ; ou  que  fi  l'occalion 
exige  qu’il  amène  un  homme  de  plus , ce  furvenant  extraordinaire  doit  être 
à genoux  pendant  toute  la  conférence , comme  l’Interprète  eft  obligé  d’y 
être  auflî.  Dans  quelque  vue  que  le  Comte  eut  fait  armer  le  Nègre  qui  l’ac- 
compagnoit , il  s’efforça  d’abord  , avec  douceur  , de  faire  coniprendrc  à Mc- 
rolla , qu’étant  environné  d’ennemis , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  |X)ur- 
voir  d’armes  & démunirions,  de  que  pour  une  précaution  fi  néceffaire , il 
n’avoit  pas  d’autre  moyen  que  de  recevoir  les  Vaiffeaux  Européens  qui  ve- 
noient  dans  fon  Port.  Il  fit  valoir  cette  raifon  avec  beaucoup  de  force  Sc 
d’adreffe.  Mais  s’appcrcevant  qu’elle  faifoit  peu  d'impreflion  fur  le  Million- 
naire, il  commençoit  à froncer  les  fourils  Sc  à remuer  vivement  les  lèvres  , 
pour  s’emporter  à quelques  menaces,  lotfque  Merolla,  fe  hâtant  de  le  pré- 
venir , lui  déchira , d’un  ton  ferme  , •>  qu’il  étoit  venu  en  Afrique  pour  le  fer- 
" vice  de  Dieu  & pour  le  falut  des  âmes  ; qu’il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de 
>•  lailfcr  tomber  volontairement  tant  de  pauvres  âmes  entre  les  mains  des  Hé- 
X rétiques , c’e(à-à-dire , au  pouvoir  du  diable , dont  il  fcmbloit  que  le  Comte 
X voulut  prendre  le  parti  dans  tous  fes  argumensi  & qu’il  l’exhortoit  à con- 
X fiderer  combien  il  fe  rendoit  coupable  par  une  révolte  fi  opiniâtre  contre 
» l’autorité  de  l’Eglife.  Apres  s’être  expliqué  fi  nettement,  il  fe  difpofoit  à 
fortit  de  la  chambre.  Mais  le  Comte  l’arrêta  par  le  bras,  d’un  air  plus  fou- 
rnis , en  le  conjurant  du  moins  d’écouter  fes  raifons.  Il  le  força  de  s’affeoir 
prés  de  lui  fur  un  banc.  Là  il  commença  un  long  difeours,  dans  lequel  il 
raffembla  tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus  fpécieux  pour  fa  défenfe.  Mais 
le  Millionnaire  n’en  paroiflant  pas  plus  fatisfait , & ne  faifant  pas  même  dif- 
ficulté de  l’interrompre , il  tomba  dans  un  furieux  accès  de  colère  ,jufqu’à  dé- 
clarer qu’il  fe  croyoit  Chef  de  l’Eglife  dans  fes  Etats,  & que  fans  fa  pcrinilEon 
les  Millionnaires  n’y  pouvoient  pas  bâtifer  même  un  enfant.  Ce  langage  ht 
aifément  comprendre  à Merolla  qu’ih  étoit  gagné  par  les  Anglois.  11  n’en 
put  refier  le  moindre  doute  à perfonne  , lorfqu’on  entendit  publier  une  pro- 
clamation qui  défendoie  à tous  les  Nègres  du  d’aller  déformais  à l’E- 
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glife.  Cependant , comme  cette  loi  ne  porroic  aucune  peine  pour  ceux  qui 
rel'uferoient  de  s’y  foumettre  , U plupart  des  Fidelles  continuèrent  d'aiFiller 
à la  Melle.  Mais  la  crainte  de  qiielqu’oiuragc  perfonncl  n’empêcha  point 
Merolia  d’excommunier  le  Comte,  en  vertu  de  I autorité  dont  il  croit  revêtu 
par  l’Evêque  d’Angola.  Il  eut  même  la  fermeté  d’attacher  fa  Sentence  d’ex- 
communication à la  porte  de  l'Eglife.  Les  N'égres  qui  lcrvoient  à l’Eglife  Sc 
au  Couvent  en  prirent  occafion  de  fe  retirer  ; & Merolia  ne  douta  point 
que  ce  ne  lût  à l'inlligation  de  leur  Souverain. 

Pendant  qu'on  attendoit  les  fuites  de  ce  démêlé  , un  Vailfeau  de  Hol- 
lande entra  dans  te  Port.  Le  Secrétaire  du  Comte,  amena,  fuivant  l’ufagc , 
le  Capitaine  de  ce  Batiment  au  .Millionnaire  , pour  recevoir  fa  bénédiéfion  ; 
formalité  que  le  Capitaine  Angîois  avoit  négligée.  Merolia  ne  balança  point 
à fuivre  l’ordre  établi  ; & la  lacilité  diminua  beaucoup  l'clprit  de  révolte 
que  les  Sorciers  , dit-il , avoient  intpiré  au  peuple , en  publiant  qu’il  ne  s’op- 
poloic  à l’exécution  des  contrats  avec  les  Européens,  que  pour  ôter  à la  Na- 
tion le  moien  d'acheter  des  armes , & la  livrer  fans  defenfe  aux  Portugais. 
L’arrivée  duVailfeau  Hollandois  caul'a  bien-rôt  le  départ  de  l’autre.  Mais  les 
Anglois  ne  laill’crent  pas  d'emmener  quinze  ou  feize  Efclavcs  Chrétiens  de 
Sogno,  outre  une  centaine  qu’ils  prétendirent  avoir  achetés  des  Payons  du 
Pays. 

^lcroIla  écrivit  fucedlivement  deux  lettres  au  Supérieur  de  la  MilEon  , 
pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pallé  dans  1 Eglife  confiée  à les  foins;  mais 
elles  furent  interceptées  par  l’ordre  du  Comte.  Il  en  écrivit  trois  autres , avec 
la  précaution  d'en  taire  partir  une  en  fcctet , pat  un  Nègre , auquel  il  pro- 
mit une  récompenfe  conlidér.iblc.  Les  deux  aiities  , qui  furent  envoiées  pu- 
bliquement, curent  le  lott  des  premières.  De  fon  côté  le  Comte  écrivit  à 1*E- 
vêt|ue  de  Loanda,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Millionnaire,  qui  re- 
fuloit  d’ouvrir  l’Eglife  & d'adminiftrer  les  Sacremens , & qui  avoit  porté  pu- 
bliquement une  Sentence  de  mort  contre  les  Sorciers.  L’Evêque  ne  Ht  point 
de  réponfe  à cette  lettre.  Mais  il  envoia  peu  de  tems  aprt's , à Sogno , le 
Supérieur  de  la  Million  , accompagné  du  Pcrc  Benoit  de  Belvedere.  Tandis 
que  le  Comte  petlîftoit  dans  fon  obftination  , la  petite  verole , que  les  Por- 
tugais appellent  Bexigas , fe  répandit  dans  fes  Etats , & fit  beaucoup  de  ra- 
vage parmi  fes  Sujets.  Ce  tlcau  du  Ciel  fut  regardé  par  le  Peuple  comme  un 
châtiment  fenfible  de  la  révolte  du  Prince  contre  l’autorité  Eccléliaflique.  Il 
fc  forma  des  alfemblées , qui  repréicnterent  au  Comte  le  trille  état  de  la 
Nation  , & qui  le  prcircrent  d’expier  les  emportemens.  La  crainte  d’une  fé- 
dition  lui  lit  répondre , qu’il  n’avoit  jamais  eu  delfein  d’attirer  fur  eux  les 
maux  dont  ils  (e  plaignoicnt,  &'  qu’en  publiant  fa  proclamation  , il  n’avoic 
penfé  qu’à  faire  prendre  au  Millionnaire  des  fentimens  plus  modérés  ; mais 
que  s’ils  regardoient  leurs  maladies  comme  l’cllct  de  Ion  Ordonnance , il  la 
retraéleroit  volontiers , pour  les  fatisfaire.  Cette  promelfe  fut  exécutée  pref- 
qu’immédiatemenr.  Mats  le  Millionnaire  n’ayant  pas  jugé  que  ce  fût  allez 
pour  lui  faire  lever  l’excommunication  , les  Nègres  recommencèrent  leurs 
plaintes  , en  protellant  qu’ils  ne  vouloicnt  p.as  mourir  fans  le  fecours  de  l’E- 
glife , & qu’étant  nés  Chrétiens , ils  vouloicnt  fe  reconcilier  avec  leurs  Supé- 
rieurs Spirituels.  Enfin , ils  demandèrent  que  le  Comte  fe  ptéfentât  au  Mi(ê 
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fionnaire,  pour  implorer  le  pardon  de  fon  crime,  & pour  obtenir  que  la 
porte  de  lï^lile  m:  ouverte.  Merolla  n’ofe  décider  li  la  roumilliun  du 
Comte  fur  lineére  mais  elle  fut  éclatante.  Tous  fes  Couriifans  reçurent 
ordre  de  fe  revêtir  de  leurs  meilleurs  habits , pour  l'accompagner  dans  le 
même  appareil  qu’ils  afVeétent  à l’entrce  des  Ambalfadeuts.  Pour  lui,  cou- 
vert d'un  fac , nuds  pieds  , une  couronne  d’épines  fur  la  tête  , un  cruciHx 
dans  les  mains  , Se  la  corde  au  cou , il  s'avança  au  milieu  de  fon  cortège  juf- 
qu'à  la  porte  du  Couvent.  Là,  il  fe  prolferna  humblement,  pour  attendre 
les  ordres  du  Millionnaire.  Cependant  lorfqu'il  le  vit  paroitre  il  lui  adrelfa 
une  petite  harangue , dans  laquelle  il  confelia  qu’il  s’etoit  conduit  avec  une 
icmcritc  inexculable.  Il  l’alTura  qu’il  venoit  lut  offrir  toutes  forces  de  fatis- 
faètions  pour  fa  défobciirance  j Sc  citant  l’exemple  de  David , il  ajouta , 
qu’aptes  avoir  péché  , comme  lui , il  efperoit  d’obtenir  le  même  pardon. 
Enfuice  aiant  remis  fon  crucitix  entre  les  mains  d’un  de  fes  gens,  ilbaifa  ref- 
peèhvement  les  pieds  du  Millionnaire.  Atillt-tôt  Merolla  s’empreffa  de  le 
relever  , lui  ôta  (a  couronne  d’épines  Sc  la  corde  qu’il  portoit  au  cou  , l’em- 
bralfa , & lui  répéta  les  termes  dont  le  Pere  Jofeph  de  BulTecto  s’étoit  fetvi 
dans  une  autre  occalîon  : Si  vous  avez  péché  comme  David,  imitez-le  aulTi 

»>  dans  fon  tépentir.  Après  cette  cérémonie , il  le  reconduifit  jttfqti’à  l’entrée 
de  la  rue. 

Le  Comte  revint  une  autre  fois  dans  la  même  parure,  pour  demander  que 
l’excommunication  fût  levée  formellement.  Le  Miflîonnaite  ne  fit  pas  diffi- 
culté d’abfoudrc  la  Nation  & les  Complices  particuliers  du  crime  i mais  il 
remit  l’abfolucion  du  Prince  à l’atrivée  du  Supérieur  de  la  Million.  En  effet, 
le  Supérieur  parut  quelques  jours  après , fie  donna  l’abfolution  au  Pénitent. 
Merolla  écrivit  à l’Ëvèque  de  Loanda,  pour  le  remercier  de  l’approbation 
qu’il  avoir  donnée  à fa  conduite  , & lui  expliquer  les  raifons  qui  l’avoienc 
porté  à menacer  les  Sorciers  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ce  tems-là , les  Hollandois  poullbicnr  vivement  leur  commerce. 
Les  Efclaves  qu’ils  achetoient  devant  pallêr  entre  les  mains  des  Efpagnols , ce 
motif  fuffifoit  à Merolla  pour  ralfurer  Ion  zélé.  Mai.s  il  n’auroit  point  été  li  tran- 
quille, s’il  eut  appris , avant  leur  départ , qu’ils  s’eftorçoienr  de  femer  l’ivrage 
de  l'hérélîe  ^armi  le  véritable  bled  de  l’Evangile.  Un  certain  Cornélius 
Glas,  qui  s’ecoir  fait  de  la  réputation  dans  le  Pays  par  fes  fubeilités  , entre- 
prit de  mettre  les  Habitans  dans  le  goût  d’une  Religion  plus  libre.  Il  les 
affiiroit  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  d’autres  Sacremens  que  le  Baptême  ; & que 
£ leur  dévotion  les  portoit  à communier , ils  en  étoicnc  les  maîtres  ; mais  que 
fur  fa  parole , ils  pouvoient  fe  paffer  hardiment  de  la  conféllion.  Il  ofa  même 
nier  ouvenement  la  préfcncc  réelle  dans  l’Euchariffie  ; avec  la  précaution  , dit 
Alorella , d’invoquer  les  Saints,  & fur-tout  S.  Antoine  de  Pade  , pour  ne  pas 
trop  révolter  les  Nègres  par  des  erreurs  fi  oppofées  à leurs  principes.  Quel- 
ques-uns de  ces  foibles  Catholiques  fe  laiflercnt  fedoire  par  fes  raifonnemens; 
Avec  quelle  chaleur  le  Miflîonnaite  ne  les  anroit-il  pas  combattus , s’il  eût 
pu  former  le  moindre  foupçon  de  cette  perfidie  ! 

Dans  la  cinquième  année  de  fa  Miflion  , il  vit  arriver  un  fécond  Vaif- 
feau  Anglois  , qui  n’attendit  la  permiflion  de  petfonne  pour  jetter  l’ancre 
dans  la  Rivière.  Il  fe  hâta  de  prévenir  le  Comte, en  le  conjurant,  s’ilvou- 
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loit  éviter  les  malheurs  pafTcs , de  ne  pas  permettre  que  les  Anglois  defeendif- 
fent  au  rivage.  Le  Comte  parut  entrer  volontiers  dans  fes  vues,  & s’engagea 
meme  à les  i'uivrc  pat  une  promefle  formelle.  Cependant  il  reçut  les  méléns 
des  Anglois,  & leur  permit  d’exercer  le  commerce  dans  fes  Etats;  alîèz  juf- 
tihé , dans  fes  idées , parce  qu'il  n’avoit  pas  fait  une  mention  exprelTe  du  com- 
merce des  Efclaves.  Le  Capitaine  Anglois  fc  rendit  au  Couvent  avec  fa  per- 
miflion  ;mais  loin  d'y  trouver  Merolla,  il  apprit  bien-tôt  qu’il  s’occupoit  à pré- 
parer un  Manifefte , par  lequel  il  defendoit , fous  peine  d’excommunication , 
de  vendre  des  Efclaves  aux  Anglois,  en  accordant  neanmoins  la  liberté  du 
commerce  pour  les  autres  marcliandifcs.  Le  Capitaine  rclfcntit  l’effet  de  cette 
menace,  car  il  ne  put  fc  procurer  que  cinq  Efclaves,  qu'il  avoit  achetés 
avant  la  publication  de  ce  Manifefte.  Il  retourna  au  Couvent , accompagné 
d’un  Capitaine  I lollandois  ; Si  prenant  un  ton  fort  fournis , il  dit  au  Mif- 
fionnaite  : <*  Quelles  peuvent  être  vos  raifons , mon  Pere , pour  vous  oppo- 
» fer  à la  liberté  de  mon  commerce , lorfque  vous  n’ignorez  p.as  comDicn 
» j’ai  elTuié  de  fatigues  & de  périls  pour  me  rendre  ici  ? La  réponfc  de  Me- 
rolla fut  civile.  Il  alfura  le  Capitaine  qu’il  étoit  difpofé  à ne  tien  épargner 
pour  rendre  fctviceà  tous  les  Chrétiens,  & fur-tout  i lui , dont  le  difeours 
& les  maniérés  lui  paroilfoient  dignes  d’un  honnête  homme;  mais  que  pour 
le  commerce  dont  il  étoit  queftion , il  ne  pouvoir  confentit  à rien  fans  la 
permiflion  de  fes  Supérieurs.  Il  ajouta  que  s’il  ne  pouvoit  exercer  le  com- 
merce à terre,  parce  qu’il  en  étoit  exclus  par  fa  qualité  d’Hérétique  ,il  étoit 
libre  de  rcxercer  fur  mer,  fuppofé  qu’il  trouvât  quelqu’un  difpofé  à le  fui- 
vte.  Le  Capitaine  comprit  fort  bien  le  fensde  cette  politefTc.  Cependant  il 
protefta  qu'il  auroit  mieux  aimé  le  commerce  fur  mer;  n’eùt-ce  été  , dit-il, 
que  pour  épargner  fes  ptéfens , qu’il  fe  reprochoit  d’avoir  donnés , fans  ef- 
pérance  d’en  Tiret  aucun  avantage.  Cesbetes  btutes , continua-t-il , en  par- 
»•  lant  des  Nègres,  ont  toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir  ; mais  at- 
..  tend  on  d’eux  quelques  lervices  ’ ils  donnent  aulli-tôt  pour  exeufe,  qu’ils 
••  n’ont  pas  la  permillion  des  Millionnaites.  Pourquoi  ne  s’expliquent- 

ils  pas  a’abordî  J’aurois  épargné  mes  ptéfens,  & tourné  mes  voiles  d’un 
»>  autre  côté.  Il  y aura  bien  du  malheur , ajouta-t-il , fi  je  ne  trouve  pas 
„ l’occafion  de  leur  marquer  mon  refTentiment.  Enfuite  fc  tournant  vers  le 
Miflionnaire  , il  lui  dit  : Pour  vous  , mon  Pere , je  ne  puis  que  vous  rc- 

V mercier  de  m’avoir  dit  nettement  la  vérité.  Faites-moi  rendre  feulement 
••  ce  que  j’ai  donné  à votre  Comte , & je  ne  tarderai  point  à partir.  Mais 
n permettez-moi  d’abord  de  vous  faite  préfent  d’un  barril  de  farine  , pour 
.1  faiie  vos  hoftics;&  d’un  flacon  d’eau-de-vie,  avec  d’autres  bagatelles, 
„ qui  pourront  vous  être  de  quelque  ufage.  Merolla  le  remercia  beaucoup 
»>  de  fes  offres;  mais  quelque  befoin  qu’il  eut  de  farine  , il  refufa  de  l’ac- 
cepter; & touché  de  la  politelfe  du  Capitaine,  il  le  força  lui-même  dete- 

cevoit  un  panier  de  fruit. 

Le  Comte  ne  put  teftituct  les  prefens , parce  quil  en  avoitdeja  difpofé. 
La  crainte  de  l’excommunication  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  livrer 
des  Efclaves  , rien  ne  peut  exprimer  la  mauvaife  humeur  des  Anglois  , qui 
fc  voyoient  trompés  dans  toutes  leurs  e^étances.  Le  Capitaine  quitta  fa 
tuaifon  pendant  U nuit,  & retourna  fut  Ion  VailTe.xu,  avçc  deux  Efclaves 
‘ Si  quelques 


. Digitiz'^  by  Gpoglv 


DES  VOYAGES.  L i v.  X 1 1.  J45 

& quelques  dents  [d'clephans  qu’il  avoir  achetées  pendant  les  premiers 
jours.  Son  Hôte  ne  fe  fut  pas  plùiôt  aperçu  de  fon  cvaliun  , qu’il  fe  hâta  de 
le  fuivre , pour  lui  demander  le  prix  de  Ion  logement.  Mais  le  hcr  Anglais 
ayant  fait  tourner  la  pointe  de  fon  canon  vers  le  rivage , lui  cria , d’un  ton 
menaçant  : Approche  , approche  Efclave , & tu  feras  paye  de  la  monnoie  que 
tu  mérites.  Enluite  , lailfant  pour  adieux  un  grand  nombre  d’imprécations, 
il  leva  l’ancre  & fortit  de  la  rivière.  Au  relie  , le  Comte  de  Sogno  n’en 
fut  pas  moins  excommunié , pour  avoir  confenti  fccretcmenc  à la  vente  des 
deux  Efclavesi  mais  la  Sentence  Eccléliailique  ne  fut  point  attachée  à la 
porte  de  l'i  glife. 

Avant  le  départ  du  Vaiifeau  Anglois,  il  en  étoit  arrivé  un  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande;  & le  Pere  Benoît  de  Belvedere  , que  le  Supérieur  gé- 
néral avoir  lailfé  à Meroiia  pour  compagnon  , n’avoic  pas  permis  que  le  Ca- 
pitaine débarquât  un  feul  homme  de  l’equipage.  11  appottoit  pour  raifon  , 
que  les  Hollandois  n'étoient  pas  moins  Hérétiques  que  les  Anglois  , & qu’ils 
joignoient  à cette  qualité  celte  d’Apôtres  de  l’erreur , comme  on  l’avoit 
éprouvé  par  l’exemple  de  Cornélius  Clas.  Mcrolla  n’etoit  pas  d’une  opinion 
diAérentc.  Cependant  , pour  l’intérêt  de  la  paix  , il  repréfenta  qu’après 
s’être  heureufement  délivré  des  Anclois,  il  ne  falloir  paspoulTet  la  rigueur 
fl  loin  contre  les  Hollandois  ; qu’iï  étoit  à craindre  que  la  foumilfion  des 
Habirans  ne  relillât  point  à cet  excès  de  févérité  ; que  ne  voulant  point  de 
commerce  avec  les  Portugais , il  ne  leur  reftoit  aucun  moien  de  fe  défaire 
de  leurs  marchandifes  , & que  la  Religion  n’en  foutfriroit  pas  moins  que 
l’Etat.  Le  zélé  du  Pere  Benoît  ne  fe  tendit  point  à des  raifons  fi  fortes , de 
l’emporta  dans  la  fuite  à quelques  excès , donc  il  fe  répentic  trop  tard. 

Le  jour  de  Pâques  de  l’année  1687  , tous  les  Eleéleurs  & les  Ciotivcrneurs 
du  Pays  s’alTemblerent  à la  Cour  du  Comte , pour  lui  renouveller  les  té- 
moignages de  leur  fidélité  &:  de  leur  obéiirance.  Cette  cérémonie  cil  d’un 
ancien  ulagc.  Ceux  qui  manquent  volontairement  de  fe  rendre  à l’alfemblée  , 
palfent  pour  rebelles  ; & le  Comte  efl  obligé  de  traiter  pendant  les  trois 
iêtes  tous  ceux  qui  fe  rendent  à leur  devoir.  Belvedere  ayant  entendu  le 
bruit  confus  des  inflriimens&  des  acclamations  du  peuple  , apporta  toute  fa 
diligence  à prévenir  une  folemnité  qui  ne  devoir  pas  être  célébrée  à Sogno , 
tandis  que  le  Comte  étoit  excommunié.  Mcrolla  ne  pénétra  point  fes  inten- 
tions , quoiqu’il  l’eût  vù  fortir  avec  tant  d’cmprellcment.  Mais  le  zélé  Million- 
naire fe  rendit  au  lieu  de  l’alTcmblée  , Sc  reçut  froidement  les  politcifcs  des  SeU 
gneurs , qui  s'avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le  faluer.  H ne  leur  répondit 
que  par  des  plaintcsôc  des  reproches.  Il  les  aceufa  non-feulement  d’avoit  bleffé 
leur  confcicnce,  en  recevant  les  Hérétiques,  mais  de  manquer  de  refpeâ: 
pour  l’Eglife,  en  célébrant  une  fête  qui  ne  convenoit  point  aux  citconllances. 
Ce  difeours  irrita  fi  vivement  le  Chef  des  Eleéteurs  , qu’il  s’écria  , dans  un 
tranfport  de  colère  : Que  veut-on  nous  dire  pat  les  dillinttions  de  Chrétiens, 
de  Catholiques,  d’Hérétiques  ; Ne  fommes-nous  pas  tous  fauvés  par  le  feul 
Baptême } Belvedere  perdit  patience  à fon  tout , Sc  ne  pouvant  founrtr  que  la 
Religion  fut  infultée  avec  cette  audace  , il  donna  un  loudlct  à l’Elcélcur.  Un 
affront  de  cette  nature  , caufa  beaucoup  de  mouvement  parmi  le  peuple.  On 
ÿ’alfembla  autour  du  Miflionnaite.  Le  Comte,  le  Capitaine  générale  le  grand 
Tome  IV,  Z Z z 
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Ca|>itaine  , apprenant  cc  qui  venoit  d’arriver  , fe  h.icercnt  de  paroître  pour 

arrêter  les  plus  furieux  , & le  conduifirenr  en  sûreté  jufqu’à  fon  Couvent. 

Merolla  fentit  de  quelle  importance  il  éioit , pour  le  l'outien  de  la  Million  , 
de  fe  reconcilier  promptement  avec  l’Eledleur  ; mais  il  apprchendoit  de  com- 
mettre rautoritc  de  l'Eglifc.  Dans  ce  partage  de  Icntimens , il  imagina  un 
moien  de  concilier  tous  les  droits.  Après  avoir  laiü’c  palTér  quelques  jours, 
il  lit  prier  l’Eleâeur  de  fe  rendre  au  Couvent.  Il  lui  fit  un  accueil  fort  ci- 
vil, &:  lui  offrit  de  l’aEfoudre,  à condition  qu’il  retraéfàt  le  langage  qu’il 
avoir  tenu  publiquement,  & qu’il  demandât  pardon  à Ilelvedere.  L'hleâeur 
lui  répondit  : ••  Votre  ptopofition  n’cft-cllc  pas  linguliereî  Je  fuis  offenfé  , ôc 
» vous  voulez  que  je  me  reconnoiffe  coupable.  Qui  a reçu  le  l'ouftlet,  de  votre 
» Compagnon  , ou  de  moi  J Le  Millionnaire  répliqua  , que  ccqui  ne  fe  faifoit 
pas  dans  l'intention  d’off'enfcr  , ne  devoir  pas  être  rcg.irdé  comme  une  of- 
fenfe  j que  loin  de  donner  le  nom  d'inlultc  au  foufflet  qu'il  avoir  reçu  , il 
avoir  dû  le  prendre  pour  une  filutaire  exhortation  à ne  plus  prêter  l’oreille 
aux  fédudions  des  Hérétiques  ;&  qu’il  devoir  apprendre  à dilHnguer  ce  qui 
venoit  d’une  aflcCfion  véritablement  paternelle  de  la  part  de  fon  Supérieur 
Eccléliaffique(io).  Enfin,  ne  devez- vous  pas  reconnoîire,  ajouta-t-il,  que  vous 
méritiez  quelque  punition  , pour  avoir  ofé  publier  une  opinion  pernicieufe 
dans  une  alTemblce  Catholique!  Toutes  ces  taifons  firent  tant  d'imprellion 
fur  l’Eleclcur,  qu’après  s’etre  reconnu  coupable,  il  confenrit  à retrader  fes 
erreurs , après  la  MefTe  , à la  porte  de  l’Eglile.  On  lui  permit  néanmoins  , 
pour  adoucir  un  peu  fon  humiliation  , d'ajouter  qu’il  n'avoit  péché  que  par 
un  emportement  de  colere  , & que  dans  le  fond  du  cœur  il  n’en  avoir  pas 
eu  moins  de  foumillion  pour  l’Eglifc.  Enfuite  , après  avoir  demandé  pardon 
au  Pere  Benoit  de  Belvedere  , Si  lui  avoir  baifé  les  pieds  , il  fut  rétabli  dans 
la  Communion  Eccléliaftique.  Merolla  exigea  aulli  qu’il  fit  des  exeufes  au 
Comte , pour  avoir  tenté  d’exciter  fes  Sujets  à la  révolte , par  un  difeours 
impie  Si  féditieux. 

A cette  cortedion  fpirituelle , les  Miffionnaires  joignirent  un  fermon , où  , 
pour  humilier  les  Nègres  Si  les  munir  contre  l’orgueil  & l’impureté  , ils  les 
comparèrent  aux  porcs  Si  aux  finges  du  Pays. 

Quoique  le  Comte  fût  e.xcommunié  pour  la  fécondé  fois , un  léger  inci- 
dent l’avoit  difpofé  à fupporter  cette  dif^race  avec  foumillion.  La  Cora- 
telfe  fon  époufe  , aliarmec  d’une  infirmité  palfagere , fie  demander  i l’Au- 
teur quelques  fecours  contre  fa  maladie,  il  s’empreffà  de  la  vifiter , accom- 
pagne du  Pere  Etienne  Romano , autre  Capucin  de  la  Million , qui  avoir 
quelque  connoiffance  de  la  médecine.  Leurs  remedes  Si  leurs  foins  réta- 
blirent bien-tôt  la  Comtefle  ; & cc  zèle  à la  fervir , que  le  Comte  avoir  obfer- 
vé  fccreteinent , lui  fit  ouvrit  les  yeux  fut  les  véritables  intentions  des  Mif- 
fionnaires. Il  comprit  que  la  charité  feule  les  animoit  dans  leurs  corredions 
fjpirituelles , comme  dans  les  fecours  défintérelfés  qn’ils  avoient  offerts  à fa 
femme.  Merolla,  informé  de  ce  changement,  failit  une  fi  favorable  occa- 
fion  pour  fe  rendre  au  Palais.  Il  pria  le  Comte  de  faire  réffexion  qu’en 
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rexcomrrmiii.int  il  n’avoit  fuivi  t|iie  fon  devoir  v&<]uc  fi  les  Fidellcs  prc- 
tendoicnc  n erre  airujcccis  qu’à  leurs  propres  inclinattoiis , ils  dcvuicnc  re- 
noncer à la  qualité  de  Chrétiens , Sc  rentrer  ouvertement  dans  le  paganifine. 
Il  le  prelFa  de  fe  foumettre  aux  cenfures  de  l'Eglife  i enfin , pour  adoucir  l'es 
inlianccs  Sc  les  reproches , il  lui  reprclenta  les  dangers  & les  peines  où  les 
Millionnaücs  ne  craignoient  pas  de  s’engager , dans  la  feule  vue  de  fc  ren- 
dre utiles  au  falut  des  Mégies  j & l’ayant  attendri  par  cette  peinture,  il  lui 
demanda  s'il  ne  devoir  pas  la  reconnoilTance  6c  rafiééïion  d’un  fils  à des 
Pères  1Î  généreux  6c  fi  tendres. 

Il  y avoir  plus  d’un  mois  que  le  Comte  n’étoit  entré  dans  l’Eglife  qu’à  la 
dérobée  6c  lans  s’approcher  de  l’Autel.  Quelques  jours  après , il  envoia 
prier  l’Auteur  de  l’abfuudro.  Merolla  y auroit  confenti  volontiers;  mais 
Belvedere  jugea  qu'il  falloir  attendre  le  départ  des  Hollandois.  Cependant, 
le  Comte  rcnouvella  fa  priete , en  faifant  entendre  que  fes  Sujets , qui  ne 
le  vettoient  pas  à l'Eglife  , en  pourroient  prendre  occafion  de  fe  foulevet. 
Merolla  crut  qu’il  étoit  tems  de  le  fatisfaire.  Il  lui  fit  dite  de  fe  rendre  le 
lendemain  à la  Melle  , vêtu  en  pénitent,  Sc  de  fc  faire  accompagner  de  tous 
les  Seigneurs  de  fa  Cour.  A leur  arrivée , il  adrella  au  Comte  un  difeours 
mêlé  de  tendrelfeSc  de  force , dans  lequel  il  lui  repréfenta  le  rort  qu’il  fai- 
foit  à fon  Peuple  , 6c  qu’il  fe  faifoit  à lui  même , en  accordant  l’entrée  de  fes 
Etats  aux  Hérétiques.  Enfuite,  prenant  le  MilTcl,  ilexigea  de  lui  &de  toute 
l’AlIcmblée  un  ferment  folemnel , par  lequel  ils  s’engageoient  cous  à ne  re- 
cevoir aucun  Vaillcau  Anglois  dans  leurs  Ports.  Ce  ferment,  rem.arque  l’Au- 
teur , n’a  jamais  été  viole.  Pour  pénitence  Eccléfiaftique  , il  fit  promettre  au 
Comte  d’emploier  fon  autorité  pour  faire  recevoir  le  Sacrement  de  Mariage 
à trois  cens  de  fes  Sujets , qui  vivoient  dans  un  commerce  libre  avec  leurs 
femmes.  Cette  condition  fut  acceptée  avec  joie.  Le  Comte  entra  dans  l’E- 
glifc  d’un  air  de  triomphe  ; Sc  fa  réconciliation  fut  fi  fincére  , qu’il  ne  don- 
na jamais  dans  la  fuite  aucun  fujet  de  plainte  aux  Millionnaires. 

Mais  1 humeur  bouillante  des  jeunes  Seigneurs  Nègres  leur  caufoit  quel- 
quefois d’autres  embarras.  Un  jour,  le  Capitaine  général,  qui  étoit  fils 
d’un  frere  du  Comte , prit  querelle  avec  un  autre  neveu  du  Comte  par  fa 
fœur.  Après  s’être  échauffés  mutuellement  par  quantité  d’injures  , celui- 
ci  tomba  brufquemenr  fur  l’autre  , & le  maltraita  de  plulieurs  coups.  Le  Com- 
te, à qui  l’offenfé  porta  fes  plaintes , lui  répondit  qu’il  ne  voyoit  aucun  moien 
de  faire  juftice  entre  deux  ennemis  qui  étoicnt  fi  proches  parens.  Ce  n’étoit 
pas  le  premier  affront  que  le  Capitaine  général  eut  reçu  au  même  côté.  Le 
îtere  de  la  ComtelTc  l’avoit  outragé  dans  quelques  occafions.  Il  fc  relTênrit 
fi  vivement  de  la  froideur  du  Comte , qu’étant  forti,  avec  fes  trois  frétés  , il 
laffembla  un  grand  nombre  de  leurs  Partifans,  & fit  propofer  le  combat  à fes 
ennemis.  Mais  ils  trouvèrent  fi  peu  de  perfonnes  qui  vouluffent  entrer  dans 
leur  querelle , qu’ils  ne  parurent  point  au  lieu  marqué  pour  la  décilion. 

Quelques  jours  après , deux  Elcéfeurs,  dont  l’un , nommé  Muni  Enqutlla , 
étoit  coufin  du  Comte , fe  rendirent  auprès  du  Capitaine  général , pour  lui 
propofer  un  accommodement.  Ils  le  trouvèrent  majeftueufement  allîs  fous  un 
parafol,qui  avoir  l’apparence  d’un  dais.  A leur  approche , il  leur  déclara, 
îl’un  air  fier , que  ceux  qui  délîroient  de  lui  parler  dévoient  fc  ptofterner  der 
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- vant  lui.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  lui  rendre  un  honneur  qui  n’appartenoit 

iUROiLA.  qQ’au  Jointe,  il  entra  dans  un  tranfport  de  colete  ; &c  levant  l’éccndard  de 
1687.  la  révolte  , il  alla  camper  à deux  journées  de  la  Ville,  avec  tous  fes  Parti- 
fans.  Scs  freresfe  rendirent  immédiatement  dans  fa  Province,  pour  y lever 
d’autres  Trouppes.  C’étoit  un  vafte  canton  des  Etats  de  Sogno , dont  il 
avoit  obtenu  le  Gouvernement,  pour  recompenfe  d’avoit  éteint  dans  fa 
fource  une  rébellion  dangereufe.  Il  devoir  y fuivre  fes  freres , avec  plulieurs 
petites  pièces  de  campagne , crois  cens  moulquers , trente  barrils  de  poudre , 
un  grand  nombre  d’arcs , & quantité  d’antres  munitions.  Des  préparatifs  fi 
rcdout.ables  avoient  jetté  l’allarme  à la  Cour  de  Sogno , lorfque  les  Million- 
naires entreprirent  d’arrêter  les  fuites  de  cette  guerre. 
moi.d  cmic.  Cependant  ils  avoient  attendu  que  le  Comte  fut  venu  leur  repréfentet  fes 
'''**’*"  inquiétudes,  & folliciter  leur  fecouis.  Alors  Merolla  lui  offrit  de  fe  rendre 
auprès  du  Capitaine  général , & d’emploier  tout  fou  crédit  pour  le  faire  ren- 
trer dans  la  loumiflion.  En  effet , il  partit  dans  fon  hamack.  Mais  à peine 
eut-il  fait  deux  ou  trois  milles,  qu’il  fut  arreté  par  une  garde  de  Soldats,  qui 
lui  défendirent  d’aller  plus  loin.  11  vouloir  palier,  malgré  cet  ordre,  lotfqu’il 
fut  furpris  de  voit  le  Commandant  des  Negresà  genoux  , pour  l’arrêter  par 
d’humbles  prières.  C’eft  la  poftutc  que  les  Nègres  ue  Sogno  prennent  en  par- 
lant aux  Millionnaires  & à leurs  Princes.  Mais  comme  l’Auteur  ne  s’étoit  point 
attendu  à trouver  tant  de  refpeél  dans  une  Troujppe  de  rebelles , il  s’imagina 
que  c’étoit  une  marque  de  repentir  & defoumiuion.  Dans  cette  idée,  il  crut 
v.Tivftvùitt  pouvoir  continuer  fa  marche.  Quelle  fut  fa  fraieur  de  fentir  aufli-tôt  le  bouc 
iim  appuie  fur  fes  épaules , & d’entendre  le  Commandant  , qui , 

fans  quitter  la  poflure  refpcéfueufe , le  menaça  de  lâcher  le  coup  s’il  faifoit 
un  pas  de  plus  ! Après  quelques  remontrances  inutiles,  il  prit  le  parti  de  met- 
tre fon  crucifix  entre  les  mains  d’un  Nègre  , en  lui  ordonnant , au  nom  de 
Dieu  , de  le  porter  au  Capitaine  général , pour  faire  foi  de  fa  marche  & des 
pieufes intentions  qui  l’amenoient.  Ses  orares  furent  exécutés;  mais  il  n’en 
fut  pas  moins  obligé  de  prendre  un  autre  chemin  , par  lequel  il  arriva , le 
foir  du  même  jour,  dans  le  Pays  de  Khitombo.  Le  Capitaine  général  s’y  étoit 
arrêté  avec  fes  Touppes,  parce  que  portant  le  nom  de  cette  Province,  il  fe 
flatoit  que  lesH.abitans  le  fouleveroient  d’eux-mêmes  en  fa  faveur.  11  fit  dire 
au  Mimonnaire , qu’il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plus  loin  , & que  l'on  dell'cin 
étoit  d’aller  lui-même  au-devant  de  lui.  Cette  civilité  augmenta  les  efperan- 
ces  & le  courage  de  Merolla.  Il  fit  répondre  au  Prince , que  s’il  vouloir  rem- 
plir le  devoir  d’un  Chrétien  fidèle  & fournis  à l’autorité  de  l’Eglife  , non- 
fculcment  il  abandonneroit  les  armes,  qu’il  avoit  prifes  contre  fon  oncle  fie 
• fon  Souverain , mais  que  fans  quitter  le  lieu  où  il  étoit , il  attendroit  refpec- 

tueufement  les  ordres  clu  Comte.  Cependant  comme  une  propofition  fi  v.ague 
pouvoit  lui  laiffer  quelque  fujet  de  défiance  , il  ajouta  qu'il  lui  donnoit  fa 
parole  d’obtenir  de  la  Cour  des  conditions  favorables  > 5c  ne  demandant  que 
de  la  sûreté  pour  le  palTàgc  de  fes  lettres , il  lui  propofa  de  les  faire  porter  au 
fomiuer  d’une  picque , pour  donner,  fuivant  l’ufage  du  Pays , plus  d’éclat  Sc 
d’autorité  à fa  négociation. 

Le  Capitaine  général  confentit  â toutes  ces  ptopofitions  ; mais  il  fit  répéter 
au  Mifllonnaiie , qu’en  attendant  la  réponfe  au  Comte,  il  lui  paroilToitinu- 
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tilc  qu’il  prît  la  peine  de  venir  dans  fon  camp.  Sa  crainte  ctoit  fans  doute  que  la 
préfcnce  de  Meiolla  ne  refroidît  le  zélé  Si.  l'attachement  de  fes  Trouppes.  Le 
MilUonnairc  ne  voiant  aucune  utilité  à demeurer  plus  long-teras  dans  la  Pro- 
vince de  Khitombo  , prit  le  parti  de  retourner  à fou  Couvent , Se  fe  hâta  d’etr- 
voiet  fon  Interprète  au  Comte , pour  lui  communiquer  reffet  de  fon  voyage. 
La  )oic  du  Comte  fut  fi  vive , que  ne  le  fiant  point  aficz  au  récit  de  l’inter- 
piéce  > il  voulut , dit  l’Auteur , que  cette  heuteufe  nouvelle  lui  fut  confirmée 

f>ar  la  bouche  d’un  Prêtre.  Toutes  ces  dilpofiiions  paroillôieut  lui  faire  fou- 
i.aitct  la  paix.  Cependant  il  pria  le  Millionnaire  de  répondre  à deux  quef-' 
tions  ; la  première  , pourquoi  il  n’avoit  pas  excommunié  le  grand  Capitaine  . 
qui  avoir  eu  l'aud.ace  de  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain  ? La  lecondc, 
quel  châtiment  méritoit  une  fi  grande  oficnlc  ? Merolla  ne  marqua  point 
o’inccrtuüdc  fur  le  premier  de  ces  deux  points.  11  juftifia  fa  conduite  pardeux 
raifons.  L’ofl'enfedu  grand  Capitaine  ne  regardoit  point  l’Eglifc;  & d'ailleurs, 
il  s’étoit  rendu  à fes  premières  follicitations.  Mais  à l’égard  du  fécond  arti- 
cle , il  fut  d’autant  plus  embarralTé , qu’il  crut  découvrit  dans  les  yeux  du 
Comte  une  envie  fccrcte  de  faire  déclarer  Ion  neveu  rébelle  , pour  le  mettre 
en  droit  de  le>punir  lorfqu’il  fe  feroit  livré  entre  (es  mains.  Il  évita  le  piège 
pat  une  plaifanterie  dont  l’elfet  furpalTa  fes  efpérances.  Les  Millionnaires 
avoient  au  Couvent  un  jeune  Nègre  , qu'ils  élevoient  avec  foin,  & pour  qui 
le  Comte  avoir  conçu  beaucoup  d’afi'cc^ioii.  Pour  la  fécondé  qucllion  , lui 
dit  Merolla,  votre  Excellence  permettra  que  j’en  laide  la  réponfe  à notre 
éleve.  Toute  l’allcmblée  applaudit  au  Millionnaire  par  un  éclat  de  rire , & le 
Comte  n’infida  point  (ur  l'a  qucllion. 

Mais  lorfqu’on  croyoit  la  réconciliation  certaine , le  Gouverneur  de  Khiova 
fils  aîné  du  Comte  , parut  avec  une  armée  nombreufe  , qu’il  vcnoitde  lever 
pour  la  défenfe  de  fon  pere.  D’un  autre  côté  , le  C.apiraine  général , qui  avoir 
promis  de  fe  préfenter  au  Comte  fans  autre  elcorte  que  fes  trois  frétés  , ar- 
riva, fuivi  de  toutes  fes  Trouppes;  & les  ayant  rangées  en  bataille  devant 
l’Efglife,  il  attendit  dans  cette  fituation  que  le  Comte  vînt  recevoir  fes  ex- 
eufes  & lui  promettre  l'oubli  de  fon  crime.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  ^ 
la  vue  l’iinc  de  l'autre.  Merolla  , effrayé  d’un  contre-tems  fi  terrible  , n’ofoit 
fe  promettre  d'arrêter  des  furieux , qui  fembloient  n’attendre  que  le  fignal 
pour  en  venir  aux  mains.  11  dit  au  fécond  fils  du  Comte , qui  fe  trouvoit 
dans  le  Couvent,  que  fi  le  Comte  fon  pere  prenoit  un  peu  de  confiance  à 
fes  confeils , il  fe  garderoit  bien  d’écouter  fon  reffentiment  dans  cette  con- 
jondure.  ■■  Desrébclles,  répondit  ce  jeune  Prince,  qui  viennent  demander 
» grâce  avec  cet  appareil , méritent  d’être  reçus  à coups  de  balles  & de  fabres. 
Ce  langage  ne  faifant  que  redoubler  les  allarmes  du  Millionnaire,  il  alla 
trouver  fur  le  champ  un  des  frétés  du  Capitaine  général , qui  faifoir  fous  lui 
l’office  de  Sécretaire , & qui  paffoit  pour  un  cfprit  fage  & modéré.  Il  lui  ex- 

Îiliqua  fes  fentimens  fut  ces  apparences  d'holliliié.  On  lui  répondit  que  tous 
es  foldats  qu’il  voyoit  autour  de  lui  feroient  congédiés  avant  le  loir.  En 
effet,  l’exécution  fuivitde  près  cette  promeffe. 

Merolla  fit  avertir  aulli-tôt  le  Comte  de  l’heureufc  difpofition  de  fes  qua- 
tre neveux.  On  convint  qu’ils  paroitroient  le  lendemain  devant  lui,  fans 
aucune  fuite.  Ils  vinrent  cnfcmble  devant  la  porte  de  l'Eglife , où  l’on  avoir 
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- — pris  foin  de  préparer  trois  fauteuils  de  cuir;  l’un  pour  le  Comte,  l’autre  pour 

^ ^ troilicmc  pour  le  Capitaine  général.  Le  Comte  prit  la  gauche , 

iDü.-vû'r  <tu  ®vec  fa  modeftie  ordinaire.  Aptes  un  moment  de  (ilence  , le  Capitaine  gé- 
r™r„c  ii  .1:  fes  nétal  le  leva , fit  trois  profondes  révérences , & rcconnoifiànt  la  faute , en 
demanda  humblement  pardon.  Le  Comte  , qui  avoit  affedé  jufqu’alors  un 
air  penfif,  prit  tour-d’un-coup  une  contenance  fiete,  fecoua  la  tête  , & fe 
tournant  vers  Metolla  : >•  Hft-ce  là  , lui  dit-il , ce  que  vous  me  demandiez  > 
>»  Etes- vous  fatisfait,  mon  Pete  3 Etes-vous  content  3 Enfuite  s’étant  levé 
brufqucment  , il  fe  retira  fans  ajouter  un  fcul  mot.  On  eut  beaucoup  de 
peine  enfuite  à le  faite  confentir  au  rétabliircment  de  fes  neveux  dans  leurs 
Emplois.  Il  faifit  les  premières  occafions  pour  dépouiller  de  leurs  Gouver- 
iicmens  plufieurs  Manis  qui  étoient  attachés  au  Capitaine  général , fur-tout 
ceux  qui  étoient  voilins  de  fa  Province.  Il  leur  donna  pour  fuccclTeurs  fes  pro- 
pres créatures  ; 6c  par  degtés  il  affoiblit  beaucoup  un  pouvoir  qu’il  avoit  ap- 
pris à redouter. 

rti  Jont  Après  cette  Relation , qui  jette  quelque  lumière  fur  les  affaires  & les  ufa- 
ic  |iigc-  ges  du  Pays,  l’Auteur  termine  la  ptcmicro  Partie  de  fon  Otivr.age  par  deux 
ou  trois  Hiftoires  , dont  on  laillc  le  jugement  au  Lcéleur.  Un  lioldat  Portu- 
gais de  Loanda , qui  avoit  été  réprimandé  plufieurs  fois  par  fon  perc , lâclu 
fur  lui  un  coup  de  pifiolct.  La  balle  frappa  le  front  du  pete  ; mais  au  lieu  d’y 
entrer , elle  rejaillit  fur  le  front  de  ce  hls  dénaturé  & lui  fit  une  blelTure  dan- 
gereufe.  11  fe  jetta  aulll-tôt  dans  l’Eglife , comme  dans  un  aille  dont  fa  dé- 
pravation ne  l’empèchoit  pas  de  reconnoître  la  fainteté.  Mais  n’en  jugeant 
point  d’alfez  sût  pour  un  li  grand  crime  , il  s’embarqua  dans  l’cfpetance  de 
paffet  au  Royaume  de  Loango , & de-là  en  Europe.  Les  Hollandois , qui  s’é- 
roient  chargés  de  lui , l'abandonnèrent  au  Cap-Pat/ro/i , à l’embouchure  de 
la  Rivicre  de  Zaïre.  Il  y demeura  qucique-tems  fans  fccours.  La  nécefiité  le 
forçant  de  chercher  une  autre  retraite , il  réfolut  de  palfer  dans  le  Royaume 
d'^nguay  ; & l’Auteur  le  vit  en  chemin , fe  fervant  de  fon  épée  au  lieu  de 
canne  , pout  s’appuyer.  Quelques  Matelots  Anglois , dont  il  implora  le  fe- 
cours , ne  fentirent  aucun  mouvement  de  coropalllon  pour  un  parricide  & un 
defetteur.  L’Auteur  ajoute  que  tout  l’art  des  chirurgiens  ne  parvint  jamais  à 
fermer  fablelTute  , 6c  que  pendant  tout  le  relie  de  la  vie  il  porta  la  marque 
de  fon  crime  imprimée  fur  le  front.  Une  autre  Avanture  , qui  méritoit  en- 
core moins  d’entrer  dans  un  Ouvrage  férieux,  c’cll  celle  d’un  Nègre,  qui  , 
s’étanr  niocqué  plufieurs  fois  des  avis  d’un  Millionnaire  , fut  enleve  pat  une 
main  invifible , lailfa  pour  adieu  un  grand  coup  de  pied  à fon  compagnon , 
qui  s’effbrçoit  de  le  retenir , 6c  difparut  au  milieu  des  airs.  Les  témoins  de 
cet  événement , ajoute  l’Auteur , font  encore  pleins  de  vie  au  Royaume  de 
Congo.  Il  parle  avec  la  même  admiration  de  quelques  nailTances  monftrueu- 
fes,  qui  arrivèrent  de  fon  tems.  Un  enfant  vint  au  monde  avec  de  la  barbe 
6c  toutes  fes  dents.  On  vit  naître  d’une  feule  couche  un  enfant  noir  6c  ua 
blanc.  Une  NégrelTe  devint  mere  d’un  enfant  blanc. 
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§.  III. 

Voyage  de  C Auteur  au  Royaume  de  Kakongo. 

D An  s la  fécondé  année  de  fa  Millîon  h'ierolla  fur  attaqué  d'une  fièvre 
violente  , qui  le  conduifit  au  bord  du  tombeau.  L unique  temede  que 
les  turopcens  du  Pays  puilfent  employer,  elé  de  le  laire  tirer  tout  le  fang 
qu’ils  ont  dans  les  veines , & de  s’en  former  un  nouveau  avec  les  nourriiures 
du  Pays.  Leux  qui  lurvivent  à cette  efpcce  de  n étempficofc , éprouvent  de 
longues  douleurs  & fe  rétablideiit  lentement.  Il  ne  faut , fuivant  l Auteur , 
que  quatre  mois  & quatre  jours , pour  accoutumer  le  corps  i des  alimens 
étrangers  j mais  deux  ou  trois  années  de  foins  & d’attention  fuffifent  à peine 
pour  le  tétablilfement  de  la  fanté.  On  peut  confultcr  de  Montecuc- 

culo,  qui  a ttaitecctte  niatieiedaiis  fa  Dclcription  hillorique  du  Royaume  de 
Congo  (il). 

Tandis  que  Merolla  étoit  dans  la  langueur  de  fa  maladie,  incertain  de  fa 
■vie  ou  de  la  mort,  il  icçut  un  Envoyé  du  Roi  de  Kakongo  , avec  une  Lettre 
de  ce  Prince,  qui  lui  marquou  de  la  dilpofitionà  recevoir  la  Foi  chrétienne 
dans  fes  Etats,  6c  qui  le  pteilôit  de  lui  apporter  un  li  généreux  préfent.  Il 
paroît  que  le  Comte  ne  ' ogno  lui  avoir  donné  la  fœur  en  mariage , à condi- 
tion qu’il  enibralfcroit  le  Cliriftianifnic.  Merolla  le  vit  dans  la  nécellité  de 
s’exeufer  fut  la  maladie.  Il  n'y  avoir  point  alors  d'autre  Millionnaire  que  lui 
dans  les  Etats  du  Comte  : mais  promettant  de  fe  rendre  à Kakongo  dès  qu’il 
feroit  rétabli , il  demanda  deux  grâces  au  Roi  dans  l’intervalle;  l’une,  d’or- 
donner au  Gouverneur  d’une  Ifle,  nommée  Kairakakongo , dans  la  Riviere 
de  Zaïre  , de  lailfer  planter  une  Croix  dans  cette  Illc  ; l’autre , d’aUigncn d’a- 
vance un  lieu  dans  les  Etats  pour  y bâtir  une  Eglife.  1 

Ces  deux  faveurs  lurent  accordées.  Bien-tôt  un  Millionnaire  , arrivé  de 
Loanda , partit  de  Sogno  pour  fuppléer  au  défaut  de  Merolla.  Mais  en  arri- 
vant à Bomankoy  , Capitale  du  Royaume  d’Angoy , il  apprit  que  l’ancien 
Roi  de  Kakongo  étoit  mort , & qu’on  doutoit  des  intentions  de  fon  Succef- 
feur.  Cette  nouvelle  refroidit  le  Millionnaire  , jufqu’à  lui  faire  reprendre 
immédiatement  le  chemin  de  Sogno.  Cependant  il  s’employa , dans  fon  re- 
tour, à l’inftruâion  de  quelques  llles  fur  la  Riviere  de  Zaïre.  Il  palTa  même 
dans  celle  de  Kairakakongo , pour  y fonder  les  difpolitions  des  Habitans. 
Une  croix,  qu’il  y trouva  plantée,  lui  donna  occafionde  leur  demander  s’ils 
vouloient  recevoir  l’Evangile-  Les  Gouverneurs  lui  répondirent  que  fans  le 
confentement  du  nouveau  Monatque  ils  ne  pouvoient  accepter  une  Religion 
étrangère  ; mais  qu’ils  étoient  prêts  à l’embralTer  avec  la  pemiilEon  de  leur 
Maître.  Le  Millionnaire , n’efperant  rien  de  fes  inlfances,  prit  le  parti  d’atten- 
dre uiieoccalion  plus  favorable. 

Trois  ans  après,  on  vit  arriver  au  Couvent  de  Sogno  deux  MilTio.maires, 
le  Pere  André  de  Pavie,  qui  avoir  été  nommé  Supérieur  à la  place  de  Mc- 
rolla , & le  Pere  Ange-François  de  Milan , avec  un  frete-Lay , nommé  Giulio 

(il)  Livre I. p.  14S  ; 8c  Livie III.  p.  ;oo. 
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d’Orfa.  L’Auteur,  qui  comnicnçoit  à reprendre  fes  forces,  rcfolut  férieufe- 
ment  d’entreprendre  la  Million  de  Kakoiigo  i nuis  il  ignoroit  par  quels  lieux 
il  devoir  commencer.  Il  voyoit  peu  d'apparence  de  rcuilir  à Kiovakianza.  Les 
llabitans  n’a  voient  pas  vû  de  Prêtres  depuis  plulieurs  années.  D’ailleurs,  il  le 
fouvenoic  d’y  avoir  etc  maltraité,  dans  un  voyage  qu’il  y avoir  fait  autrefois. 
Ce  Pays , qui  eft  â quatre  ou  cinq  journées  de  Sogt.o , ctoit  alors  en  guerre 
avec  le  Comte  j & l’arrivée  du  Millionnaire  ayant  paru  lufpcéle  , il  avoir  été 
renfermé  dans  une  étroite  prilon  , où  il  coutoit  rifque  de  languir  long  tems , 
fi  l’avarice , dit-il , n’eùt  eu  plus  de  part  à l'a  liberté  que  la  chanté  & la 
jullice. 

Ces  obftacles  n’étant  pas  capables  de  l’arrcter , il  fe  procura  des  Interprètes 
ou  des  guides  d’un  rang  dillingué , tels  que  le  fils  de  Dom  Stephano  & deux 
neveux  du  Comte  de  Sogno.  Mais  lorUju'il  ne  manquoit  plus  rien  à les  pré- 
paratifs, il  vit  Ion  projet  renverlé  par  le  Comte  , qui  refufa  de  confentir  au 
départ  des  deux  Princes  fes  neveux.  Ce  contre  tems  le  fit  changer  de  réfolu- 
tion.  Il  prit  celle  de  s’embarquer  pour  Angoy  , dans  l’elpcrance  de  gagner 
dc-là  le  Royaume  de  Kakongo.  Cependant  le  regret  qu’il  avoit  d’abandon- 
ner fes  premières  vues,  lui  ht  envoyer  à Kiovakianza  un  Nègre  , qui  avoit 
tei^u  fon  éducation  au  Couvent , & qui  baprila  plus  de  cinq  mille  enfans  dans 
cette  Ville.  L’Eveque  de  Loanda  lécompcnfa  dans  la  luite  cet  Apôtre  Nè- 
gre , en  le  nommant  Chanoine  de  l'on  Eglife. 

Le  premicrPortoùMerolladcl'cendit , tut  celui  de  Kapinda  , dans  le  Royau- 
me d’Angoy.  Les  Portugais  & les  Hollandois  y font  le  Commerce  pendanc 
toute  l’année  ; mais  avec  fi  peu  d’ardeur  pour  le  progrès  de  la  Religion , 
que  le  Millionnaire  n’y  trouva  qu’un  fcul  Habitant  dilpofé  à l’écouter.  Il  ne 
lailla  point  de  s’y  arrêter  qucique-tems.  Un  jour  le  Mafukka , ou  le  Chef  de 
la  Ville,  vint  lui  déclarer  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  Congo  d’envoyer  à la 
Cour  de  ce  Prince  tous  les  Capucins  qui  paroitroient  dans  le  Pays.  Klerolla 
lui  répondit  que  venant  de  Sogno  , il  n étoit  pas  sur  d'ctie  vù  de  bon  œil  â la 
Cour  de  Congo.  LeMatukka  fe  chargea  décrire  au  Roi,  pour  confultcr  fes 
volontés.  Enfuite  il  pria  le  Millionnaire  d’écrire  lui  même.  Mcrolla  y con- 
fentit  d’.autant  plus  volontiers , que  la  Cour  de  Congo  étant  éloignée  de  trois 
journées  par  eau  & de  quatre  par  terre,  il  ne  vouloir  pas  rifquer  un  voyage 
pénible,  lans  être  alluré  d’un  tavorable  accueil. 

Quelques  jours  après , s’étant  rendu  dans  un  autre  Port  du  Royaume  d’An- 
goy , il  écrivit  au  Roi  du  Pays,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Quoi- 
qu’il eût  choifi  , pour  préicnter  la  Lettre  , un  Portugais , nommé  Ferdinand 
Gomei,  qui  s’étoit  établi  depuis  quelques  années  dans  cette  Nation,  il  le 
connoilToit  fi  avare,  que  n’oiant  lui  donner  toute  fa  confiance,  il  crut  lui 
devoir  alTocicr  dans  cette  commillion  un  Nègre,  parent  du  Roi.  Il  les  char- 
gea de  fes  préfens , qui  coniilloient  en  deux  couronnes  ',  l’une  de  criilal , pour 
le  Roi,  Ce  l’autre  de  verre  bleu,  pour  la  Reine.  Elles  furenr reçues  fi  fivora- 
blcmcnr , que  le  Roi  fe  mit  la  fienne  aulli-tôt  fur  la  tête  & prclla  la  Reine  de 
fuivre  fon  exeinple.  Toute  l’AlIcmblée  en  marqua  de  l’étonnement,  parce 
qu'il  eft  défendu  aux  Monarques  d’Angoy,  par  une  loi  du  Pays,  nommée 
Kegi/ia , d'employer  à leur  parure  aucun  ornement  de  l’Europe.  Mais  ce 
Prince  affecloit  de  paroitre  luperieur  aux  fuperiiitions  de  fes  Sujets.  11  traira 
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pendant  huit  jours  les  Envoyés  du  MilTionnaire,  avec  beaucoup  d’honneurs 
Ce  de  carelTes.  En  les  congédiant , il  lui  écrivit , pour  le  remercier  de  fes  bon- 
nes intentions.  11  lui  promit  de  le  recevoir  honorablement  ; mais  il  lui  con- 
feilla  de  refaire  accompagner  de  quelque  riche  Négociant  Portugais,  6c 
d’apporter  des  marchandifes  pour  faiisfaire  le  Peuple. 

Quelques  années  auparavant,  un  autre  Koi  du  même  P.ays  ayant  reçu  le 
Baptême  , ordonna , par  une  proclamation  publique  , que  tous  les  Sorciers 
qui  ne  feroient  pas  fortis  de  fes  Etats  dans  un  certain  tems  fullént  conduits 
au  fupplice.  Une  loi  fi  févctc  excita  tous  fes  Peuples  à la  révolte.  Us  l’atta- 
querent  dans  fon  Palais,  6c  le  forcèrent  de  fe  retirer  fous  la  proredlion  de 
fon  fils,  qui  régnoit  dans  un  Pays  voifin.  Mais  la  crainte  des  rébelles,  qui 
formoient  une  armée  nombreufe,  l’emporta  dans  le  cœur  du  fils  fur  la  ten- 
drefie  qu’il  devoit  à fon  pere.  Il  eut  la  cruauté  de  le  livrer  à fes  ennemis, 
6c  ce  malheureux  Prince  perdit  la  vie  par  la  main  d’un  bourreau.  La  même 
difgrace  arriva  au  Roi  de  Loango  , pour  s’être  efforcé  de  répandre  le  Chrif- 
tianifme  dans  fes  Etats.  Entre  les  motifs  qui  conduifoient  l’Auteur  dans  le 
Royaume  de  Kakongo , il  fe  propofoit  de  vifiter  le  tombeau  du  premier  de 
ces  deux  Princes. 
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Gomez  le  prciTôit  beaucoup  d’écrire  en  fa  faveur  au  Roi  d’Angoy,  pour 
lui  faire  accorder  la  pcrmillion  de  fe  rendre  â la  Cour  en  qualité  de  Mar- 
chand , 6c  d’y  porter  une  grande  variété  de  marchandifes.  Mais  le  dellcin  de 
ce  Portugais  étoit  fort  different  des  apparences.  Il  cherchoit  au  contraire  à fe 
procurer,  fous  le  titre  de  Marchand  du  Roi , plus  de  facilité  pour  vendre  fes 
marchandifes  L bord  , réfolu  de  partir  aufli-tôt , fans  avoir  rien  expofé  aux 
rifquesdu  débarquement.  LesNcgres  pénétrèrent  fes  vtics,6c  lui  déclarèrent 
que  s’il  penfoit  à faire  la  traire  des  Elclavesdans  le  Pays,  il  devoit  commen- 
cer par  débarquer  fes  marchandifes.  Mcrolla,  fâché  qu’un  Marchand  voulût 
le  faire  fervir  de  voile  à fes  artifices , 6c  craignant  qu’on  ne  le  foupçon- 
nât  d’intelligence  , prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à la  Cour  6c  de  s’expliquer 
avec  le  Roi.  Gomez  le  voyant  difpofé  û partir , fe  mit  dans  un  hamack  pour 
l’accompagner.  Quoique  la  dillance  ne  fût  que  de  neuf  milles , ils  trouverenc 
le  voyage  extrêmement  difficile.  Il  falloit  monter  beaucoup , en  quittant  le 
rivage.  Merolla  fut  obligé  de  faire  i pied  une  grande  partie  du  chemin  -,  6c  fa 
foibleire  l’ayant  forcé  de  rentrer  dans  fa  voiture,  il  eut  beaucoup  de  peine  i 
gagner  le  fommerde  la  montagne. 

Il  arriva  le  loir  au  logement  du  Mafukka , qui  étoit  proche  patent  du 
Roi , 6c  qui  faifoit  fa  demeure  à un  mille  de  la  Cour.  Il  le  prit  à l'écart , pour 
lui  découvrir  naturellement  les  intentions  de  Gomez.  Cette  déclaration  mit 
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le  Mafukka  fort  en  colere.  Cependant  Merolla  Payant  appaifé  par  d’autres 
explications  , lui  demanda  fétieufement  s’il  croyoit  qu’en  fe  rendant  à la 
Cour  il  pût  difpofer  le  Roi  i recevoir  le  Baptême.  Le  Mafukka  répondit  qu’il 
n’en  doutoitpas,  mais  à condition  que  le  Commerce  fût  établi  folidemenc 
avec  les  Européens.  Ceite  réponfe  fit  changer  les  réfolutions  du  Millionnaire. 
Il  pria  le  Mafukka  d’alfiirer  le  Roi , qu’H  fetoit  exprès  le  voyage  de  Loanda 
pour  régler  l’affaire  du  Commerce  avec  le  Gouverneur  Portugais  ; 6c  que  s’il 
ne  revenoit  pas  lui-même  , il  engageroit  le  Supérieur  de  la  Million  à venir 
jiaptifcr  ce  Prince.  Enfuite  fe  toiunanc  vers  Gomez,  dans  la  préfcnce  du  Sci- 
Tome  IK  Aaaa 
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gneur  Nègre,  il  le  pria  de  renoncer  à Tes  intentions  ,Si  de  ne  pas  faire  fer* 
vir  (ou  clpnt  & fon  adrclfc  à tromper  de  pauvres  Nègres.  Ce  grave  avettif- 
femcnt  ne  lailla  plus  d'autre  loin  au  MaiLhand  Portugais  que  celui  de  lever 
l'ancre. 

Tl  y Ktoit  un  Le  même  fuir  Merolla  tc^ur , dans  la  inaifon  du  Mafukka  , un  AmbalTa- 
AmL,jiraJcut  du  dcur  du  Koi  de  Congo,  avec  des  Lettres  de  ce  Prince,  qui  le  conjuroient  au 
KuueCunjo.  jç  Dieu  de  le  rendre  à fa  Cour.  Depuis  plufieurs  années  il  n’avoir  pas 

vû  de  Capucins  dans  l'es  Etats , Si  Dona  Porentiana  fa  mere  avoir  des  chofes 
importantes  à communiquer  au  Millionnaire  pour  l’utilité  de  la  Religion. 
Le  Roi  envoyoit  un  prefent  de  deux  Efclaves , l’un  pour  le  Millionnaire , l’au- 
tre pour  le  Mafukka , qui  lui  avoir  rendu  plulleuts  lervices.  Merolla  ccfufa 
d’abord  une  libéralité  qui  ne  convenoit  point  à fa  profellion.  Mais  confidé- 
tant  enfuite  que  s’il  ne  l'acceptoit  pas , le  Mafukka  auroit  deux  Efclaves  à 
vendre  aux  Hérétiques,  il  donna  le  lien  à Gomcz  , pour  un  flacon  de  vin  , 

TI  pan  pout  qu’il  dcilina  au  fervicc  de  l’Autel.  Enfuite  prenant  congé  du  Malukka,il 
Ccii^e.  jyi  recommanda  encore  d’alfuret  fon  Maîtie qu’il  feroit  le  voyage  de  Loanda 

pour  entrer  dans  fes  intentions.  Quelques  petits  préfens  qu’il  lit  à cet  Ofti- 
cier,  lui  tirent  obtenir  des  provilions  pour  fa  route,  & quelques  guides, 
qui , joints  aux  Nègres  de  Congo , lui  compofetcnc  une  efeotte  de  douze 
Nègres. 

Le  7 de  Mars  it^SS  il  fe  mit  eu  cbemin  pour  Congo , après  avoir  imploré 
l’aflillance  du  Ciel.  Deux  jours  de  marclie  par  terre  le  lirent  arriver  au  Banza 
de  Bomangoy , où  il  fut  re^u  fort  civilement  par  un  ami  du  Mafukka  & par 
le  Gouverneur.  On  lui  procura  un  Canor , pour  remonter  la  Rivicte.  Ce 
voyage  lui  fut  extrêmement  pénible.  La  chaleur  étoit  inlupporrable  pendant 
le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  il  étoit  oblige  de  defeendre  lut  la  rive  , & d’y 
prendre  pour  lit  un  terrain  humide  r parce  qu’on  étoit  dans  la  faifon  des 
pluies , tourmenté  pat  une  efpecc  de  mouches  qui  s’appellent  mclgos , Si  quL 
ne  quittent  prife  qu’aprés s’être  ennyvrées  de  fa ng.  Il  auroit  encore  été  plus 
dangereux  de  demeurer  expofé  à l’air  dans  le  Canot.  Pour  mettre  le  comble 
à fes  peines , les  Négtes  qui  avoient  la  conduite  des  provilions  ayant  été  payés 
d'avance,  ne  lui  donnèrent  des  vivres  que  pour  quatre  jours  j tandis  que  les 
autres,  après  avoir  ramé  à leur  tour,  ddeendirent  d terre  pour  le  réjouir  âc 
ne  rejoignirent  le  Canot  qu’à  Borna.  Il  n’eut  point  d’autre  relfourcc  , dans 
cet  intervalle , que  le  flacon  de  vin  qu’il  avoir  re^u  de  Gomez.  L’Ambalfadeur 
de  Congo  & fes  gens , qui  n’étoient  pas  plus  ménagés , l'exhorteient  à la  pa- 
tience jufqu’à  l’entrée  de  leur  Pays , où  les  moyens  ne  leur  manqueroient  pas 
pour  fe  venger  de  leurs  Nègres  infidèles. 

L’ifle  de  Borna  cil  dans  une  lituation  fort  agréable.  Elle  efl  grande  , bien 
peuplée , 6c  fournie  très-abondamment  de  tous  les  vivres  qui  font  propres 
au  climar.  Elle  efl  tributaire  du  Roi  de  Congo  j mais  plulicurs  petites  Illcs, 
qui  n’en  font  pas  éloignées , appartiennent  au  Comte  de  Sogno.  Les  Habi- 
tans  n’ont  pas  l’ufage  de  la  circoncifion , comme  d’autres  Payens  leurs  voi- 
fins , qui  la  reçoivent  huit  jours  après  leur  nailfance.  Lotfque  les  Millionnai- 
res p.-ilfent  dans  les  Illes  de  Sogno  pour  y exercer  leurs  fondtions , les  Infu- 
laires  de  Borna  leur  portent  leurs  enlans  & demandent  pour  eux  le  Bapème. 
Mais  à l’exception  clc  ce  Sacretueut , ils  vivent  fans  aucun  exercice  de  relin 
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gion  ; ce  que  Merolla  n'attribue  qu’au  malheur  qu’ils  ont  d’être  fans  Miflion- 
naires  & lans  Prêtres.  A fon  arrivée  les  femmes  accouroient  au-devant  de  lui  j^ss. 
avec  leurs  enfans  '>  rtuis  le  Mani  ne  lui  permit  point  de  les  bapciler  fans  une 
permillion  exprellê  du  Seigneur  de  l’ille.  Tandis  que  le  Canot  continuoit  ^ 
d’avancer  dans  le  canal , ce  Seigneur  lit  dite  à Merolla  qu’il  fouhaitoit  de  lui 
parler  ; mais  il  le  lit  avertir  de  fe  bien  garder  de  le  toucher,  parce  qu’il 
croit  inviolablement  attache  à l’ancienne  religion  de  fon  Pays.  Ses  br.as  ttoient 
couverts  de  fers  enchantes  &c  de  plulicurs  cercles  de  cuivre , dont  il  craignoir 
que  l'attouchement  du  Millionnaire  ne  diminuât  la  vertu.  Il  croit  allis  dans 
un  fauteuil  de  cuir , fous  un  parafol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvroit  le  de- 
vant du  corps  en  forme  de  tablier.  Si  le  rcl’iede  fon  corps  étoit  enveloppe 
d'une  forte  de  drap  écarlate,  qui  avoit  perdu  la  couleur.  Klerolla  s'allit  aufli 
fur  une  petite  chaife  de  cuir,  qu'il  portoit  dans  tous  les  voyages,  pour  en- 
tendre les  confcllions.  Après  quelques  difeours , il  lit  un  petit  préfent  au  Sei- 
gneur Nègre  i condition  toujours  nécclfaire  pour  allures  le  fuciès  d'une 
Million. 


Ce  Piince  lui  fit  préparer  une  maifon  près  de  la  lienne , & le  pria  de  bap- 
tifer  une  femme  qui  étoit  fon  efclave.  Mais  le  Millionnaite  apprenant  quelle 
vivoit  avec  lui  dans  un  commerce  libre  , & ne  lui  voyant  aucune  Uilpofttion 
à fcfoumettre  aux  loix  de  i'hglilc , tefufa  conllammcnt  de  lui  donner  le  Bap- 
tême. Cependant  il  accorda  cette  grâce  à quantité  d’autres,  qui  lui  marquèrent 
leur  reconnoilfance  par  des  préfens.  A cette  vue,  Merolla  le  tournant  vêts 
les  Nègres  qui  l’avoient  forcé  au  jeûne  fur  la  Rivière  , leur  dit  d’un  air  gai  : 
« Apprenez  à mettre  de  la  diti'ércnce  entre  votre  Religion  & la  mienne.  La 
•»  vôtre  vous  permet  d'être  ingrats.  La  mienne  m’oblige  de  faire  du  bien  i 
« ceux  mêmes  qui  m’ont  fait  du  mal.  Je  vous  abandonne  tous  ces  préfens, 
••  fc  je  n’en  demande  que  ce  qui  m’ell  nécclfaire  pour  foutenir  ma  vie  jul- 
" qu’à  demain  ■>.  Le  généreux  Millionnaire  fe  vit  mal  recompenfé.  Les  Nè- 
gres lui  lailferent  en  elfet  de  quoi  foiiper.  Mais  à peine  eut-il  achevé  ce  fu- 
iicde  repas , qu’il  relfentit  des  douleurs  fort  vives.  La  crainte  d’avoir  été 
empoilonné  le  fit  recourir  à quelques  antidotes,  dont  il  n’étoit  jamais  dé- 
pourvu. Ses  douleurs  ne  firent  qu’augmenter.  11  fentit  branler  toutes  fes  dents. 
Si  fa  vue  fe  racourcillbit  fcnfiblement.  Enfin,  le  vovant  fans  rcllburce  , il 

fitella  un  limon  dans  fes  mains , & s’efforça  d’en  avaller  quelques  goûtes.  Dés 
a première  , il  fe  trouva  un  peu  foulage.  Mais  lorfqu’il  eut  le  relie  du  jus  dans 
l’cllomach  , il  tomba  dans  profond  alfoupilfcment , qui  fut  fuivi  d’un  long 
l'ommeil.  Les  Nègres  le  crurent  mort.  Il  fut  réveillé  par  le  bruit  qu’ils  firent 
à leur  retour , & le  premier  mouvement  de  fon  cœur  fut  de  prier  le  Ciel  de 
leur  pardonner.  Les  fccours  qu’il  fe  procura  pendant  fept  ou  huit  jours , ache- 
vèrent fa  guérifon.  Mais  il  demeura  perfuadé,  par  l’expérience,  que  le  jus 
de  limon  cil  un  piiilfant  antidote;  quoique petlonnc , dit-il , n’en  connoilfe 
la  venu.  Il  raconte  à cette  occalion  la  malheurciife  catalltophe  de  fept  Reli- 
gieux , qui  périrent  en  différens  lieux  par  le  poilon  des  Nègres.  Ces  récits  ne 
peuvent  intércllérque  les  Millionnaires  du  même  Ordre.  Mais  il  y a plus  d’uti- 
lité à tirer  de  l’avanture  luivante  ,pour  la  connoilfance  du  mifcrable  état  de  la 
Religion  dans  un  Pays  où  la  rarete  des  Prêtres  Européens  oblige  de  confier  les 
dignités  de  l’Eglife  à des  Mulâtres  fans  mœurs  &c  fans  lumières.  Un  Ca-> 

Aaaa  ij 


Mfrn’la  ref'îfs 
»lc  bnpHlet  une 
t'emme. 


GénéroHié  nTif 
ikoitipeuiêc.  * 


LcMuHnnnaîre 

cllcinpo'.ujmir* 


Le  fut  Je  Hmon 
lai  fett  li'anri. 
Ju;c. 


meut  h^|uui>  J 
Ccii^o. 


Digitized  by  Google 


MlROLLA. 

1688. 


Tiranfiîe  arec 
LiqucUr  Merolia 
ftl  uai(i* 


ViHagc  deUtm- 


Q*.icTel1«  fie  Me- 
tolla  avec  Us 
I^IKUIS. 


55^  HISTOIREGENERALE 

pucin  de  la  Million  de  Sogno , nominc  Jofeph-Marie  de  Seftri , fut  envoif  par 
fes  Supcrieutsà  Inkujfo,  Ville  Chrétienne  du  Royaume  de  Congo.  Il  ctoic 
prévenu  fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nègres;  & cet  avis  lui  lit  prendre 
de  julles  prccaurions.  Pendant  prés  d’un  an  quil  palfa  dans  cette  Contrée, 
il  eut  foin  de  recueillir,  après  la  mort  de  quelques  Millionnaires , les  vafes 
facrés  qui  avoient  fervi  à leur  minillere  ; & le  tems  de  fa  Million  étant  fini, 
il  fe  dilpofuit  à partir  pour  Loanda  , avec  ces  précieufes  dépouilles.  Dom  Mi> 
chcl  de  Cahto , Prêtre  Mulâtre  Si  Grand  Vicaire  d’inkulfo  le  pria  de  lui  ad- 
minilfrer  les  Sacremens  avant  l'on  départ , parce  qu’étant  fort  âgé  & n’ayant 
point  d’autre  Ecclcliallique  dans  le  Pays,  il  ne  vouloit  pas  s’expofer  à mou- 
rir fans  les  confolations  du  Chriftianifme.  Le  Pere  de  Seftri  fc  crut  trop  heu-  ' 
reux  d’être  emploié  à ce  pieux  office.  Il  étoiten  bonne  fanté  lorfqu’il  entra 
dans  la  maifon  du  Grand  V icaire  ; mais  après  y avoir  pris  quelques  rafraîchif- 
femens , il  fe  fentit  attaqué  par  des  douleurs  li  vives , qu’il  mourut  avant  la 
nuit.  Aulli-iôt qu’il  fut  expiré,  le  Mulâtre  fit  écarter  cous  les  témoins,  & fe 
faific  des  vafes  d’argent,  des  encenfoirs  & de  plulieurs  autres  inftrumens  £c- 
cléliaftiques , qui  ne  fortirent  jamais  de  fes  mains.  L’Evêque  5c  le  Chapitre 
de  Loanda  le  pourfuivirentenvain  par  des  menaces  & par  les  foudres  memes 
de  l’Eglife.  Il  ne  parut  pas  plus  fenlibleâla  crainte  de  l’autorité  Eccléfiafti- 
que,  qu’à  celle  des jugemens de  Dieu,  qui  ne  poavoient  être  retardés  long- 
tems  â l'égard  d’un  homme  de  fon  âge. 

Merolia  ne  fut  pas  plutôt  rétabli,  qu’il  s’informa  lï  fon  efcortc  écoit  dif- 
pofée  â partir.  On  lui  répondit  que  fon  C.anoc  avoic  difparu  pendant  fa  ma- 
ladie, avec  tous  les  Nègres  qui  l'avoient  conduit  jufqu'à  l’Ille  de  Borna.  Il 
s’adrelTa  au  Prince  de  l’ille , pour  obtenir  un  Canot  & quelques  Kameuts. 
Mais  il  fut  extrêmement  furpns  de  fa  téponfe  : Si  vous  avez  befoin  de  Canot, 
lui  dit  le  Prince  , j’ai  befoin  d’un  habit.  Le  Millionnaire  entendit  ce  lan- 
gage. Il  avoit  deux  pièces  d’étoffes  de  cotton  , qu’il  réfervoit  pour  des  ufages 
inconnus.  Il  fe  hâta  d’en  envoier  une  au  Prince.  Maison  lui  lit  entendre  qu’il 
falloir  les  facrifier  toutes  deux  ',  & lorfqu'il  repréfenta  que  la  fécondé  etoic 
deftinéc  pour  le  fervice  de  Dieu  , on  lui  répondit  que  le  Canot  qu’il  vouloir 
obtenir  du  Prince , ayant  fans  doute  la  meme  deftination  , il  étoit  jufte  que 
le  plus  important  des  deux  fetvices  fût  préféré  â l’autre.  Il  obtint , â ce  prix , 
tin  Canot  Sc  des  Rameurs. 

Cependant  il  ne  s’en  fervit  que  pour  traverfer  le  Canal  qui  féparc  l'Illedc 
Borna  du  bord  de  la  riviete  de  Zaïre.  Après  avoir  pris  terre  , il  fut  obligé  de 
monter  , dans  fon  hamack  , une  montagne  fort  efearpée.  Elle  le  conduilic 
dans  un  Village  nommé  Bungu,  où  il  fut  furpris  d'appercevoir  des  choux 
\tns,  plantés  à la  maniéré  de  l’Europe.  Il  jugea  qu’ils  y avoient  été  appor- 
tés par  quelques  Millionnaires.  On  en  trouve  beaucoup  dans  le  Royaume 
d'Angola;  mais  ils  ne  produifent  point  de  femence,  & la  manière  de  les 
faire  multiplier  eft  de  planter  les  rejetions , qui  s’élèvent  ordinairemenc 
fort  haut. 

Lorfqu’il  fut  queftion  de  partit  de  Bungu,  aptes  avoir  tenvoié  les  pre- 
miers  porteurs  , Merolia  fc  vit  fort  embarrallc  parle  caprice  de  ceux  qui  dé- 
voient leur  fuccéder,  luivant  l'ufagedu  Pays,  ils  refufetent  de  fc  charger  du 
£itdeau  s'ils  n’étuieni  paies  d’avance,  quoique  le  droit  desMiffionnaites  Ca- 
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^ucins , dans  le  Royaume  de  Congo  , comme  dans  les  Pays  catholiques  de 
l'Europe , loit  de  voyager  aux  frais  du  public.  Merolla  leur  dit  en  vain  qu’il 
fe  rendoit  à la  Cour  par  l'ordre  du  Roi  > & pour  des  alFaires  importantes,  lis 
lui  répondirent , d un  air  abfolu  , qu’ils  vouloient  être  parcs.  Ils  frappoient 
des  mains  3c  des  pieds , comme  une  trouppe  de  furieux.  Merolla  prit  le  parti 
de  rire  de  leur  emportement , & leur  dit  que  s’ils  vouloient  recommencer  trois 
fois  la  même  comédie  , ils  ne  manqueroient  pas  d etre  paiél.  Ctttc  plaifan- 
teric  les  fit  rire  aufli.  Ils  fe  retirèrent  un  moment  pour  délibérer  eni'cmble, 
& le  réfultar  de  leur  confeii  fut  de  fe  charger  aulli-tôt  du  h.imack. 

Le  Millionnaire  arriva  le  fécond  jour  à Sorhia , où  dans  l’efpace  d’un  jour 
& demi  il  baptifacent  vingt-fix  perfonnes.  Q.uoique  cette  Ville  foit  une  des 
mieux  limées  qu’il  eut  vues  dans  toutes  ces  régions  , il  n’y  étoic  jamais  venu 
de  Prêtres , parce  quelle  eft  un  peu  détournée  des  grandes  toutes.  Les  Ha- 
bitans  portoient  leurs  enfans , pour  le  liaptême  , dans  une  autre  Ville , éloi- 
gnée de  fix  journées,  où  les  Millionnaires  faifoient  leur  rélidence.  Comme 
la  foule  devint  fort  grande  , & que  la  cour  où  Merolla  exerçoit  fes  fonefions 
lui  parut  trop  petite , il  déclara  qu’il  alloit  fe  rendre  au  marché  lorfque  le 
Wani  , oblervant  fon  embarras,  lui  propofa  d’aller  à l’Eglife , & lui  dit 
qu’elle  n’étoit  pas  éloignée.  11  fut  charmé  d’entendre  parler  d’une  Eglifc  , 8c 
s’y  rendit  aulli-tôt.  Il  la  trouva  plus  grande  tju’il  ne  s’y  étoit  attendit , avec  une 
croix  de  bois  devant  la  porte.  Mais  il  remarqua  que  la  porte  même  ne  relTèm- 
bloir  pointa  celle  des  Eglifes  ordinaires  du  Pays.  Là-delfus,  ayant  prelTé  le 
Manide  l'ouvrir , il  fut  extrêmement  furpris  qu'au  lieu  d'exécuter  fa  priere  , 
le  Mani  & toute  l’aircmblcc  prirent  aulli-rôr  la  fuite.  Il  ne  balança  point  i ren- 
•verfet  la  porte  de  pliilieurs  coups  de  pieds.  En  entrant , il  découvrit , au  lieu 
d’Autel , un  grand  monceau  de  fable,  au  fommet  duquel  étoit  une  corne  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  long  ^ Si  des  deux  côtés , plulîcurs  autres  de  moindre 
grandeur.  Contre  le  mut,  il  vit  deux  ehemifes  de  toile  grolliere  , fufpendues, 
comme  il  en  avoir  déjà  vù  dans  les  Temples  payens  du  Royaume  d’Angoy. 
Ce  fpcéfacle  le  ht  frémir,  ées  cheveux  fe  drellerent , dit-il , & fa  langue  de'>- 
meura  quelque  teins  comme  clouée  à fon  palais.  Enlin  , il  fe  mit  à poiillcr  des 
<ris  Si  des  plaintes.  Il  auroit  brûlé  fur  le  champ  ce  lieu  détcftablc  , s’il  n’eût 
été  retenu  par  deux  craintes;  celle  de  réduite  toute  la  Ville  en  cendres  par 
la  comnumication  des  flammes , Si  celle  de  voir  bien-rôt  la  timidirc  des 
Habitans  changée  en  fureur.  Mais  il  réfolut  d'exécuter  ce  dclfein  avec  plus 
de  précaution  , à fon  retour , Si  lorfqii’il  feroit  plus  alfuré  de  la  faveur  du  Roi. 
JEntte  plufieurï  exemples  du  la  vengeance  des  Payens  contre  les  Millionnaires, 
il  raporie  celui  du  Perc  Bernard  de  bavone  , qui  fut  abandonne  par  fes  guides 
ail  milieu  d’une  forêt , d’où  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à regagner  le  bord  de  la 
mer,  apres  s’être  vû  expofe  pendant  plulîcurs  jours  à la  fureur  des  bêtes 
féroces.  Merolla  devoir  s’attendre  au  même  fort,  s’il  n’eut  confulté  que  l’ar- 
deur impetueufe  de  fon  zélé.  Mais  l’arrivée  d’un  autre  Prince  , fils  du  Roi  de 
Congo  , qui  lui  faifoit  l’honneur  de  venir  exprès  au-devant  de  lui , le  dcli- 
- vta  de  fes  allarmes.  11  marcha  l’efpace  d’un  jour  & demi  fous  une  fi  noble  ef- 
corte.  Enfuite  il  rencontra  l’oncle  du  Roi , avec  quelques  autres  Seigneurs  , 
accompagnés  de  leurs  inllrumens  de  mullq  ic  Si  d’un  nombreux  cortège.  Etant 
atrivé  àuii  demi  mille  de  Banzade  qù  le  Roi  tenoit  alors  la  Cour  > 
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■ ■■  on  lui  Ji-clata  qu’il  ne  dévoie  pas  aller  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  houveaus 

Mfkoli.«.  otJres.  j[  demeura  feul  jufqu  au  leudemain  , avec  fou  Imerprcce.  Vers  midi, 

* ® " il  vie  paroiere  plufieurs  perfonnes  , qui  croient  chargées  de  le  conduire  à 
tl  arrive  1 ta  la  Ville.  Un  Sccrcrairc  d beat  le  rççue  a quelque  dillancc  des  murs , & le  con- 

*ü?i"^**  •*  place  publique , où  le  Peuple  , diviic  en  chœur , chaneoie  les  prières 

***"  du  Rofaite  en,  langue  du,  Pays.  Le  Roi  croit  ailis  lui-meme  au  fond  de  cecee 

.place  f fou  liabilleinenii  ctoit  un  beau  pagne , à la  mode  du  Pays  ; une  vclle  de 
latin , galonné  cl’argCiit , & un  grand  m.inccau  d’ccarlaee.  Ce  Prince , voyant 
approcher  le  .MilUoiuiaire,  tira  un  grand  cruciiix  d'ivoire,  qu'il  lui  oUticfl 
baifer.  Enluiee  s’erant  misa  genoux,  il  lui  demanda  humblemenc  fa  benc- 

• diction.  Le  Peuple  marcha  auili-côt  vers  l'Lglife  , en  fort  bel  ordre..  On  y ht 

une  courte  prière  i fie  Mcrolla  montant  à l’Autel,  fatisiit , pay  un  long  fermon, 
l'avidité  d'une  troupe  innombrable  de  Chré’iiens  ,qui  croient  comme  affamés 
de  la  parolcde  Dieu.  . , ,, 

Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  la  Religion,  il  eut  l'honneur  d’accoiU' 
pagnet  le  Roi  au  Palais , fie  d'y  être  traité  par  ce  Prince.  Les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  reçurent  ordre  de  le  conduire  dans  une  maifon  qui  appar- 
tenoit  à l’oncle  du  Roi , où  chaque  jour  au  luatiu  ils  vinrent  le  prendre , cii 
' ■ ; robbes  longues , pour  le  .conduite  à l’Eglile.  , . 

URaiiIcCcn-  Mcrolla louliaitoit  Impaticniment  d'apprendre  les  raifonsqui  avoient  porto 
jn  viichîe.uu-  le  Roi  de  Congo  à le  follicitcr  de  venir  à fa  Cour.  Il  le  prclfa  un  jour  de  s’ev- 
juiiuc.  pliquer.  Le  Roi  lui  répondit , qu’il  ctoit  bien-aile  d’avoir  un  Prêtre  dans  fçs 

Etats.  Votre  Majellé  me  cadre  une  partie  de  les  vues,  reprit  le  Millionnaire.; 
J fie  voyant  en  effet  que  ce  Prince  l'ccoutoit  avec  un  four  ire  , il  ne  lit  pas  difS- 

■ culte  d’ajouter  : Si  Votre  Majeilé  me  peiniet  de  deviner  les  intentions  , 

je  m’imagine  qu’ElICi  a befoin  de  ^non  minillerc  pour  la  cérémonie  de  fon 
couronircment.  Ce  d)lcours,qui  lut  entendu  de  route  l'aliemblée , excita  de 
grands applaudilfçmens.  Tous  les  Seigneurs  battirent  des  mains , fuivant  l’u- 
l'age  du  Pays  ,.pour  témoigner  la  joie  publique.  Les  tambours , les  trompettes fiC 
tous  les  inlltumcns  de  la  mulique  royale  le  tiicnc  entendre  dans  toute  l’étendue 
du  Palais.  ....  ... 

cmironnt  en-  Lcs  RoistleCoiigo  oiit  obtenu  du  Pape  Urbain  VIII , une  Bulle,  qui  leur 
^ïi'k5*s!^’e*"  permet  de  fc  faire  couronner  par  un  Mtllionnaitc  Capucin,  avec  les  cérc- 
pji  c . icu  . jg  l’Eglife  Romaine  ; fit  julqu’alors  ils  avoient  profité  de  cette  faveur 

avec  autant  de  refpeél  que  de  magnificence.  Le  Roi  fit  voir  à Mcrolla  le  droit 
qu’il  avoir  au  Trône , par  le  furirage  unanime  de  tous  les  Electeurs.  Mais  il 
étoit  qucllion  de  le  ptocutcrla  Couronne  Royale,  qui  avoir  été  envoiéc  i 
Congo  p.at  le  S.  Siège , fit  qui  fe  trouvoit  alors  à Loanda,  entre  les  mains 
iiinuircdeccnc  dcs  Portugais.  Merolla  remonte  ici  à la  caufe  de  cet  événement.  Dom  Gar- 
rSônaîcôn-  c>e  U.  dix-fcptiéme  Roi  Chrétien  de  Congo,  s’étant  propofé  d’alfurer  l'Iiéri- 
t».  tage  du  Trône  à fa  famille,  commença  pat  la  ruine  de  pluiieurs  Maifons 

, puilfantes , dont  il  craignoit  les  oppolitions.  Enluite,  renonçant  au  Chrillianif- 

me  vers  la  fin  de  fa  vie  , il  donna  toute  fa  confiance  aux  Piètres  Payais, que 
l’Auteur  honore  toujours  du  nom  de  Sorciers.  Ces  ennemis  de  la  fui  clué- 
tienne  n’ignoroient  pas  que  Dom  Alphonfe , fils  aîné  du  Roi , dételloit  l'ido- 
Lâtrie.  Ils  fe  fiaioienc  au  contraire  de  trouver  un  appui  dans  les  inclinations 
derégiées  du  fécond  Prince , qui  fc  nominoit  Dom  Antoine.  Ce  double  m»> 
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rif  leur  fit  emplolec  toute  leur  adrelFc  pour  perfuailet  à Dom  Garde  que  fon 
lîls  aîné  avoir  formé  le  delfein  de  l’empoilonner.  Un  titan  foupçonneux  Sc 
cruel  n’eft  pas  difficile  fur  les  preuves.  11  déclara  le  Prince  Alphonfc  indigne 
du  Trône , il  le  fit  alIalBiier  ; & rendant  fon  ame  impute , après  un  rci'iie  de 
vingt  & un  ans,  il  nomma  Dom  Antoine  pour  fon  luccelfcur.  11  e(l  fâcheux 
^ue  l’Auteur  ait  négligé  l’ordre  des  années.  Avec  la  Couronne  de  fon  perc  , 
Dom  Antoine  hérita  de  tous  fes  vices , à l’exception  néanmoins  de  l’idolâtrie, 
fur  laquelle  il  trompa  heureufement  l'efpérance  des  Sorciers.  Mais  outre  le 
meurtre  de  fon  frere , dont  il  avoir  été  complice  , fa  qualité  de  Chrétien  ne 
l’empêcha  pointde  fouiller  fes  mains  dans  le  fang  de  les  plus  proches  parens. 
Il  donna  la  mort  à fa  femme  , fous  préte.xte  d’aduicere  , pour  en  épouler  une 
autre , dont  il  étoit  amoureux  depuis  long-tems.  Cette  tirannie  l’ayant  rendu 
fort  odieux  aux  Portugais  & à tous  les  Blancs , il  fit  vœu  , en  apprenant  leurs 
indifpofitions,de  les  perfécutet  fans  relâche  & de  les  bannir  de  les  Etats,  Dans 
cette  réfolution  , il  leva  une  armée  de  neuf  cens  mille  hommes  ; nombre  , 
dit  Merolla  , (<r)qui  ne  patoîtra  point  incroyable  , (i  l’on  confiderc  combien 
ce  Pays  eft  peuplé , Sc  que  tous  les  Sujets  du  Roi  font  obligés  de  le  fuivre  à la 
guerre.  Avant  qu’il  parut  en  campagne  , François  de  Salvador,  fon  patent &: 
Ion  Aumônier , lui  confcilla  de  ne  pas  mettre  au  hafard  fa  Couronne  & la  vie 
de  tant  d’innocens,  contre  une  nation  aulli  belliqucufe  que  les  Portugais.  Il 
ferma  l’oreille  à ce  confeil.  Le  premier  jour  de  fa  marche,  il  fut  arrêté  par  un 
déluge  de  pluie;  5c  San  Salvador  en  prit  occafion  de  renouvellcr  fesinftan- 
ces.  Mais  elles  ne  firent  pas  fur  lui  plus  d’imprcllion.  Un  autre  jour,  tan- 
dis qu’il  étoit  â fc  repofer  avec  un  petit  nombre  de  Soldats , à quelque  dif- 
tance  de  fon  armée  , un  tigre  forti  d’une  forêt  voifinc  , s’avança  furieufe- 
ment  jufqu’à  lui.  San  Salvador  , qui  ne  lequittoit  jamais  . coupa  le  monftrc 
en  deux  , d’un  coup  de  cimeterre  ; nouvel  avertilfement,  dit  lAuteur,  que 
Ion  oblfination  lui  fit  méprifer.  ^ 

Les  Portugais , loin  de  p.iroîrre  allarmés  de  fes  préparatifs , ne  furent  point 
fâchés  d’avoir  trouvé  l’occalion  de  pénétrer  jufqu’aux  mines  d’or,  que  la  Cour 
de  Congo  leur  promettoit  depuis  long  tems , Ik  qu’elle  dift'éroit  toujours  de 
leur  découvrir.  Ils  s’alfemblerent  au  nombre  de  quatre  cens  , fouicnus  par 
deux  mille  Negres,  dont  la  plupart  étoient  leurs  Efclaves.  Toute  leur  artil- 
lerie fe  téduifoiti  deux  pièces  de  canou.  Mais  connoilfant  le  caraélére  de 
leurs  ennemis , ils  ne  balancèrent  point,  avec  fi  peu  de  force , à pénétrer  d.ans 
le  canton  de  Pemba.  Bien  tôt  ils  s'y  virent  environnés  de  cent  mille  Nègres. 
Les  blillionnaires  fe  placèrent  entre  les  deux  armées , le  crucifix  â la  main  j 
dans  l’efpérance  défaire  écouter  des  propofitionsde  paix.  Mais  le  Roi  ,poiiiré 
pat  fa  haine , Ôc  comptant  fur  la  viftoire , donna  lui-même  le  lignai  ducom- 
bar.  Les  Portugais  demeurèrent  fermes  d.ans  leurs  rangs,  ôc  firent  une  exécu- 
tion fi  terrible  avec  leurs  armes  à feu , qu’une  partie  clés  Nègres  ayant  com- 
mencé à plier  , tous  les  autres  fuivirent  aiilfi-tot  cet  exemple.  Le  Roi , qui  fe 
Vit  prefque  fcul  , crut  trouver  azile  derrière  un  rocher , qui  le  déroboic  à la 
vue  des  vainqueurs  ; mais  un  boulet  de  canon , que  le  halard  dirigea  vers  fa 
retraite , fracalla  le  rocher  5:  l’enlévclit  fous  fes  ruines.  Les  Portugais  , aver- 
tis de  fon  malheur , trouvèrent  le  corps , avec  celui  du  fidèle  Chapelain.  Ils 
lui  coupèrent  la  tête  & l’emporterent  a Loaiida , où  elle  fut  enterrée  folem- 
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» ncllement  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Nazareth.  Le  fuccès  de  cette  bii» 

*’'*“*;'•*•  taille  fut  attribuée  à l’allillance  du  Ciel.  L’Auteuten  vit  une  peinture  dans  la 
lûKb.  Eglife,&s’cn  fit  expliquer  les  circonllancespar  un  Capitaine  Portugais, 

qui  avoit  eu  part  à l'aclion.  Cet  Otiicier  lui  raconta  aulli  qu’étant  .à  pourlmvre 
les  fuyards , il  étoit  entré  dans  une  maifon , où  la  vue  de  deux  pièces  de  chair 
qui  rutilluicnt  au  feu  lui  avoient  fait  eipérer  de  pouvoir  raflafier  fa  faim. 
Niais  en  les  oLTctvant  de  plus  pics , il  les  avoir  reconnues  pour  deux  pièce* 
de  chair  humaine  ; d’où  l’Auteur  conclut  que  li  les  Nègres  de  C ongo  ne  font 
point  anttopophages , ils  peuvent  être  quelquefois  portés  à d’étranges  excè* 
par  les  néedlîtés  de  la  guerre. 

Conftil»  que  A l'égard  de  1.1  Coutoniic  , Ics  Portugais  avoient  déclaré  qu’ilsétoient  prêt* 
îu  Roiâc'conBo  “ r<^lf*n'Ct  lorfqu’elle  leur  feroit  demandée.  Comme  la  mort  de  Dom  An- 
(...uiioncumun-  toinc  avoir  jetté  les  affaires  dans  une  grande  confufion  , Merolla  propofa  au 
•cmeiit.  jç  Pg  rendre  à San  Salvador  , ancienne  Capitale  du  Royaume,  & ré- 

fidcnce  ordinaire  des  Rois , pour  cnvoict  de  cette  V ille  un  Ambalfadeur  au 
Gouverneur  Portugais.  11  promit  de  fe  tendre  lui-même  à Loanda  , & d’y  at- 
tendre l’AmhalIadeur  jufqu’au  mois  d'Août.  Le  Gouverneur  Portugais  appro- 
choit  de  fon  terme.  Un  préfent  médiocre  l’engageroit  infailliblement  a ten- 
dre le  Sceptre  & la  Couronne  *,&  Merolla  s’cmprellànt  de  venir  couronnée 
Sa  Majcflé , avec  le  Supérieur  de  la  Million  , il  n’y  auroit  perfonne  qui  pûc 
révoquer  fon  éleéfion  en  douce,  lotfqu’elle  paroicroic  revêtue  du  confente- 
ment  Je  de  l’autorité  des  Portugais.  Le  Roi  goûta  toutes  ces  propolicions  ; 
mais  trouvant  de  la  dilKculté  à les  exécuter  avant  la  Milfton , il  remit  â partie 
llnfciitiitdclul  pour  San  Salvador  aulli-tôt  que  le  travail  des  champs  feroit  achevé.  Après 
confirme  dans  ces  difpofitions , il  ne  fut  pas  difficile  à .Vlcrolla  d’ob- 
tenir grâce  pour  un  Seigneur  du  Royaume  , nommé  Dom  Garcie , qui , s’écanc 
fait  proclamer  Roi  de  Congo  , avoir  été  vaincu  pat  lesTroiippes  royales  SC 
contraint  de  chercher  une  retraite  dans  le  Comté  de  Sogno.  En  pardonnanc 
au  Rebelle , le  Roi  lui  accorda  le  Gouvernement  d’une  Ville.  Les  follicita- 
tions  du  MifFionnairc  le  firent  auffi  confentir  k rellitucr  le  Pays  de  Kiova- 
klanfa  au  Comte  de  Sogno,  dans  la  vue  de  s’en  faire  un  ami  , & d’alfurer  U 
tranquilitédefon  régne , lorfque  ce  Prince  & les  Portugais  vivroientenbonno 
intelligence  avec  lui.  L’Auteur  lui  fit  remarquer  qu’il  étoit  moins  obligé  que 
perfonne  à parler  en  faveur  de  Dom  Garcie , parce  que  ce  Seigneur  Nègre  avoic 
fait  brûler  une  Eglife  dans  la  Ville  de  KulUi.  Un  Millionnaire  , nommé  le 
Pere  Michel  de 'Turin  , l’avoit  excommunié  pour  cet  attentat.  Mais  il  s’étoit 
reconcilié  avec  l’Eglife  au  Couvent  de  Sogno. 
iti  chtWei»  Merolla  palTa  trois  femaines  à la  Cour  de  Congo.  Les  Chrétiens  du  Royau- 
dc  me  avoient  avancé  de  quinze  jours  le  carême  de  cette  année,  patee  que  n’ayant 

îlrpitT  coùri  point  de  calendrier  cccléliaftique  , ils  s’étoient  réglés  par  le  cours  de  la  Lune, 
dcUiqiDc.  Ils  n’en  firent  rien  connoitre  au  Millionnaire,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fit  duree 
leur  jeune  quinze  jours  de  plus.  La  même  nuit  qu’il  étoit  arrivé  à la  Cour , le 
Marquis  de  Mattari  avoit  fait  dans  la  Ville  une  entrée  triomphante  , pour 
avoir  fubjugué  deux  Princes  donc  les  Etats  bordoicnc  le  Royaume  de 
Mokolrko. 

HiRoiitfinju-  Ce  Royaume  fait  rappcllet  i l’Auteur  une  hiftoirc  mémorable , qui  lui 
»i«s.  jivoic  été  racontée  pat  le  Petc  Thomas  de  Scflola , Supérieur  de  la  Million.  Un 
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Vllflionnaire  du  même  Ordre  , qui  avoir  exercé  fon  minillere  avec  tant  de 
fuccès  qu’on  comptoir  plus  de  cinquante  mille  ames  bapcifccs  de  fa  main  , ' 

pénétra  dans  le  Royaume  de  Mokokko , & propofa  au  Roi  de  recevoir  la 
loi  Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  facilement  la  fainteté  du  Chrillianifme. 

U demanda  le  Baptême  avec  empteflement.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêta  le  re- 
cevoir , il  lui  tomba  dans  l’elprit  des  idées  fort  étranges , qu'il  communiqua 
au  Millionnaire  dans  ces  termes  : « Mon  Pere  , avant  que  d’embralTet  votre 
M Religion  , )e  vous  demande  deux  grâces , qu’il  ne  faut  pas  que  vous  me  re- 
» fulîez.  La  première  , de  me  donner  la  moitié  de  votre  barbe.  La  fécondé  , 

>•  de  m’accorder  un  fuccefleur  qui  vienne  de  vous.  Je  ferai  paroître  devant 
» vous  toutes  mes  femmes  ,&  vous  choifirez  celle  qui  vous  plaira  le  plus.  Vous 
» f^avez , continua-t-il , que  nous  fommes  tous  mortels.  Si  vous  venez  i 
H mourir , ou  II  vous  prenez  la  réfolution  de  nous  quitter , qui  foutiendra  la 
U nouvelle  Religion  que  vous  voulez  établir  parmi  nous  t Que  me  ferviroii-Il 
M de  recevoir  une  nouvelle  Loi , fi  je  n’ai  pas  l’efpérance  quelle  puilTe  fe 
M maintenir.  LailTez-moi  donc  un  fils , qui , polfédant  les  rares  qualités  de  fou 
m pere , tranfmette  ici  votre  Doélrine  à la  pollérité.  Le  Millionnaire , fort 
» furpris  de  ces  deux  demandes , répondit  en  fouriant , qu’il  ne  pouvoir  ao> 

M corder  ni  l’une  ni  l’autre.  Mais  ayant  voulu  fçavoir  pourquoi  le  Roi  de- 
•>  mandoit  la  moitié  de  fa  barbe , il  apprit  que  le  delTein  de  ce  Prince  étoit  de 
» la  confervet  précieufement , pour  la  montrer  comme  une  relique  du  Fon- 
» dateur  de  la  Religion  dans  fes  Etats.  Et  qui  fçait,  ajoute  Merolla,  fi  la 
fimplicité  des  Nègres  ne  les  eût  pas  ponés  quelque  jour  à l’adorer  > 

Dans  le  féjour  quei’Auteur  fit  à Lemba , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  double 
tierce , qui  alToiblit  bicn-tôt  fes  forces.  Pendant  fa  maladie  , le  Roi  luf  ten-  Voiae  /a 
dit  de  fréquentes  vifites.  La  Reine  & l’Infante  Donna  Monica  s’informoienc 
fouvent  de  fa  ^fituation , & lui  envoyoient  des  raffraîchilTeraens.  11  eut  befoin 
de  fe  faire  faigner.  L’oncle  du  Roi  ne  voulut  fe  fier  de  cette  opération  qu’à 
fes  propres  mains  , & le  faigna  effedivement  avec  autant  d’habileté  que  le 
meilleur  Chirurgien  de  l’Europe.  Aufii-tât  qu’il  fe  crut  capable  de  foutenirla 
fatigue  du  voyage  , il  ne  penfa  qu’à  partir  pour  Sogno  ; & la  feule  faveurqu’it 
demanda  au  Roi , fut  de  le  faire  conduire  jufqu’à  Kiova , Pays  de  la  dépen- 
dance de  SognO)  ou  dans  l’iHe  de  Zariambala. , qui  efi  de  la  même  domination. 

Ce  Prince  lui  accorda  ce  qu’il  défiroit.  Mais  il  parut  fort  furpris  d’un  départ  fi 
précipité.  Le  même  jour  étant  allé  ptendre  congé  de  la  Reine  mere,  il  fut  reijû 
a la  porte  de  fon  appartement  pat  deux  de  fes  Officiers.  Comme  il  étoit  nuit , 
chaque  chambre  etoit  éclairée  par  deux  flambeaux , & gardée  par  un  grand 
nombre  de  domefliques.  Il  trouva  la  Reine  aflife , avec  fa  fille , fur  un  fort 
beau  tapis.  Cette  PrincelTe  avoit  les  épaules  couvertes  d’une  pièce  d’étoffe  , 
qui  veiioit  lui  palfer  fous  le  bras , en  forme  de  mantille , & le  relie  du  corps 
enveloppé  d’une  efpéce  de  chemife.  Lorfqu’elle  eut  entendu  le  compliment 
du  Millionnaire,  elle  prit  un  vifage  chagrin  ; & s’appuiant  les  deux  mains  fur 
les  côtés,  elle  lui  demanda  ce  que  penferoitlemondedc  lui  voirquitter  fi  bruf- 
quemeni  la  Cour  de  Congo , après  s’être  fait  prclfer  fi  long-tems  pour  y venir. 

Non,  non  , lui  dir-elle , ne  comptez  pas  de  partir  fi-tôt.  Je  repréfenterai  à 
mon  fils  que  fon  honneur  ne  lui  permet  pas  d'y  confentir.  Merolla  lui  répon- 
dit avec  un  fouritc;  » Si  Votre  Majeflé  m’a  fait  l’honneur  de  m'acheter  ^ 
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« qu’Elle  me  fa(Tc  la  grâce  de  m’apprendre  à quel  prix  & dans  quel  marché 
» atin  que  je  lui  paie  ma  rançon  , avec  beaucoup  de  remercimens  ; car  je  fuis 
» forcé  de  partir.  Cette  reponfe,  die  l'Auteur,  ht  rire  toute  l'afTemblce  & la 
U Reine  même.  Mais  il  ajouta  que  s'il  ne  lui  croit  pas  permis  de  fc  rendre  à 
><  Loanda , il  ne  voyoit  aucun  moien  d’exécuter  ce  qu’il  avoir  promis  8c  ce 
•>  qu’on  patoilfoit  défitet  avec  tant  d’impatience  La  Reine  ccllade  le  pref- 
fer.  Elle  fc  nommoit  Donna  Potentiana.  Merolla  obferve  que  ce  nom  tepon- 
doit  fort  bien  .i  fon  caraélére  impetieux,&  qu’aimant  à jouir  de  l’autorité; 
elle  fiifoit  profcllion  d'une  haine  ouverte  contre  Donna  Agnis  8i  Donna, 
Anna , deux  autres  femmes  ambifieufes  ,.qui  avoient  efperé  de  devenir  Reines 
en  faifant  couronner  leurs  maris.  Ces  trois  Dames  avoient  répandu  le  feu  de 
La  difeorde  dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  L’cfpcrance  d’obtenir  des 
Portugais  la  Couronne  , qui  croit  à Loanda  , leur  avoir  fait  emploier  toutes 
fortes  de  voies  pour  engager  les  Millionnaires  dans  leurs  intérêts.  11  en  avoir 
coûté  la  vie  à plufieurs  Capucins;  & de-ü  venoit  la  répugnance  du  Supérieur 
à fournir  des  Religieux  pour  la  Million  de  Congo. 

Au  départ  de  Merolla,  le  Roi  lui odrit  un  préfent  de  plufieurs  Efclaves; 
mais  comme  il  en  avoir  déjà  treize  dans  fon  Couvent  de  Sogno , il  n'en  accepta 
qu’un  , pour  les  fcrvices  du  voyage.  L’attention  qu’il  devoir  à fa  sûreté  ne  lui 
permit  pas  de  refufer  une  efeorte , que  ce  Prince  le  ptelTa  aulli  d’accepter.  En 
prenant  congé  de  lui,  il  obtint  lapermiflion  de  faire  rafer  le  Temple  impie 
de  Norkia. 

Lotfqu’il  eut  gagné  la  rivière  qui  fert  de  borne  au  Royaume  de  Congo , les 
Négresde  fon  efeorte,  qui  étoient,  dit-il,  enalTez  grand  nombre,  les  uns  armés 
de  fulils,  & d’autres  de  longues  picques,  tintent  confeil  enfcmble  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre.  Il  ne  fe  trouvoit  point  de  Barques  au  long  de  la  même 
rive  ; mais  fur  quelques  fignes  qu’ils  firent  aux  Habitans  d’une  lllc  voiline , 
ils  en  virent  bien-tût  arriver  trois.  Ils  en  firent  prendre  une  à l’Auteur , avec 
fon  Interprète  & fon  Efdave  , en  lui  promettant  de  le  fuivre.  Mais  aulli-tûr 
qu’il  fut  palTé  fur  l’autre  bord, ils  difparutent  de  concert-,  apparemment,  dit  Me« 
rolla,  parce  qu’ils  n’ofoient  prendre  confiance  aux  Sujets  du  Comte  de  Sogno. 

Le  Mani  de  Pille  fit  un  accueil  fort  civil  au  Millionnaire  ; mais  il  exigea  de 
lui  qu’il  s’arrêtât  jufqu’au  lendemain , pour  donner  le  Baptême  à quelques  en- 
fans.  Merolla  emploia  volontiers  une  panie  de  la  nuit  à cette  pieufe  fondfio.n» 
Le  lendemain,  il  fut  réveillé  par  la  voix  bruiante  du  Mani,qui  lui  déclara  qu’a- 
vant que  de  rentrer  dans  fon  Canot  il  falloit  ouvrir  fa  bourfe.  Le  Millionnaire 
y confentit , & demanda  quelle  fomme  on  exigeoir.  Quinze  Libonkis , répli- 

?|ua  le  Mani.  C’étoit  environ  dix  jules  romains.  Tandis  que  l’Auteur  fe  dilpo- 
oit  à les  donner , le  Mani , prétendant  s’être  trompé  dans  fon  compte , en  de- 
manda trente.  Les  voici , dit  le  Millionnaire , en  les  comptant.  Mais  un  Nègre 
de  l’alTemblée  fe  mit  â crier , qu’apparemment  le  Mani  ne  connoilfoit  rien  â. 
la  navigation  , puifqu’il  ne  demandoit  que  trente  Libonkis  pour  un  fervice 
qui  en  valoir  foixante.  Merolla  confentit , fans  réplique  , à payer  foixante 
Libonkis. 

V ers  la  fin  du  jour,  lorfqu’il  fe  croyoit  fort  près  des  terres  de  Sogno,  il  décou- 
vrir une  Iflc.  Scs  matelots  , fans  le  confulter  , s’approchèrent  aulli-tôt  du  ri- 
vage. Un  Nègre , d’une  monftrueufe  caille , fe  préfcnca  au  même  moment , 8c 
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lui  dit , d’un  ton  impérieux , qu’il  avoit  ordre  du  Secrétaire  de  Congo  de  le 
faire  dcfcendre dans  cette Ifle.  Quelle  apparence , répondit  le  Millionnaire, 
lorfque  j’ai  lailFé  le  Sécreraire  de  Congo  à ta  Cour  ! Le  Nègre  répliqua , que  de 
quelque  maniéré  qu’il  lui  plût  de  l’entendre  , le  Sécreraire  de  Congo  louhai- 
toit  de  lui  parler.  Merolla  comprit  alors  que  le  Mani  de  l’ille  prenoit  cette 
qualité.  Il  s’excufa  de  defcendre , fur  l’état  de  fa  fanté.  Mais  le  MclPager  revint 
bien-tôt  avec  des  ordres  plus  prelTans.  Il  ne  relia  point  d’autre  ^arti  à l’Auteur 
que  d’expliquer  le  fond  de  fes  affaires.  Il  déclara  qu’ayant  été  appellé  par  le 
Roi  de  Congo , il  étoit  revenu  de  Lemba  avec  une  efcorte  de  trois  cens  hom- 
mes; qu’il  étoit  chargé  d’une  commillion  importante  , pour  le  fervicc  de  ce 
Monarque  ; & que  la  Hdélitc  qu’il  devoir  i fes  engagemens  ne  lui  pcrmettoit 
pas  de  s’arrêter.  Cetre  explication  lui  attira  aulÜ-tôt  des  civilités  & des  excu- 
les.  Le  Mani  lui  ht  dire  que  malgré  l’obfcurité  de  la  nuit , il  étoit  réfolu  de 
lui  rendre  vihte  , au  rivage  même  , où  ils’étoit  arrêté.  Alors  Merolla  fe  croyant 
obligé  à quelque  retour  de  politelTe  , le  ht  prier  de  s’épargner  cette  fatigue  , 
& promit  de  l'aller  voir  le  îendem.iin.  Il  fut  reçu  avec  dillinélion.  Le  Mani 
fit  tuer  une  chèvre  pour  le  traiter.  Il  lui  préfenta  divers  fruits,  du  vin  du  Pays  > 
un  hacon  d’eau-de-vie;  & pour  le  conloler  de  l’injuftice  qu’il  avoit  clTuiée 
dans  rifle  de  Mufcilonga  , il  lui  rendit  le  double  de  la  fomme. 

En  admirant  la  hmplicité  de  l’Auteur  dans  le  récit  fuivant , il  e(l  dilEcilede 
prendre  une  idée  fort  avantageufe  de  fes  lumières.  Au  moment  de  Ion  arrivée , 
il  avoit  commencé  , dit-il , à b.aptifer  pluheurs  enfans , près  d’une  maifon  dont 
la  maîtrelTe  étoit  malade.  L’a/Tcmblée  , qui  étoit  devenue  nombreufe , ne  pou- 
vant manquer  de  caufer  quelque  défordre  fur  le  terrain  de  cette  femme , elle 
fortit  en  fureur  & pouffa  des  cris  épouvcntables.  Le  Miflîonnaire , interrom- 
pu dans  Tes  fonélions , lui  ht  un  ligne  de  fon  bâton , dans  la  feule  vue  de 
l’engager  au  hlence.  Mais  elle  prit  ce  mouvement  pour  une  menace  ; & dans 
le  tranfport  de  fa  rage , elle  faiiit  une  bêche , dont  elle  fe  mit  à creufer  la  terre 
autour  de  ralTcmbléc.  Suivant  l’Auteur,  c’efl  le  premier  foin  des  forciers, 
lorfqu’ils  entreprennent  leurs  noires  pratiques.  Enluite  , elle  recommença  fes 
cris  avec  un  emportement  extraordinaire.  Merolla , qui  n’avoit  point  encore 
perdu  l’attention  qu’il  devoit  à fon  minifletc  , fe  contenta  de  recommencer  de 
fon  bâton  le  hgne  qu’il  avoit  déjà  fait.  Alors  cette  furieufe , perdant  toute  re- 
tenue, fe  mit  à crier:  «"<5001!  un  étranger  ofera  traiter  ainh  des  Habi- 
•>  tans  ? Je  ferai  chaifée  de  ma  maifon  par  un  homme  que  je  ne  connois  pas  I 
•>  Non,  non;  h je  ne  puisme  vanger  par  de  bonnes  voies,  j’emploierai  tout 
!•  pour  lui  arracher  l’ame  du  corps.  Elle  difparuc , dans  quelque  mauvaife  in- 
tention ; & le  Miffionnaire  ayant  achevé  de  baptifer , congédia  l’alfemblée. 
Mais  bien-tôt  il  vit  revenir  fon  ennemie,  qui  ne s’étoit éloignée  un  moment 
que  pourappeller  à fon  fecoursun  jeune  forcicr.  11  étoit aifé,  dit-il,  de  rc- 
connoître  leur  profeflîon  â leur  parure.  Us  avoient  tous  deux , autour  de  la  tête  , 
un  mouchoir  qui  lenrcouvroit  un  cril.  Dans  cet  état,  la  forciere  jetta  quelque 
regard  hxe  fur  Merolla  , en  prononçant  des  paroles.  Enfuite  elle  fe  fervit  de 
fes  ongles  pour  ouvrir  un  petit  trou  dans  la  terre.  Ici  le  Miflîonnaire  ,rappel- 
lant  fon  courage  , donna  ordre  â fon  Interprète  de  s’écarter  ; & difpofé  a bra- 
ver toutes  les  puiffances  de  l’enfer , il  commença  par  défendre  aux  efprits  ma- 
lins de  s’approcher  de  lui.  Ce  premier  ordre  n’empêcha  point  la  femme  de 
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*Mi»oi.la  fottiliges.  Mais , à la  fécondé  conjuration  , elle  donna  on  foufflef 

i68ï  ' jeune  forcier,&  lui conmianda de  lalailfer  feule.  A la  troilîéme,  elle  fe 
retira  elle-même , avec  quelques  gémiiremens.  Cependant  elle  reparut  le  len- 
demain  i la  pointe  du  jour,  & fes  opérationsrecommencetent  autour  du  Mif> 
£onnaire.  Il  ne  douta  point  que  fon  defl'ein  ne  fut  de  l'enforcsler  , & que  ce 
ne  fut  dans  cette  vue  quelle  avoir  creufé  la  terre.  Laréfblution  qu’il  prit  ,pouc 
abréger  les  difficultés , fut  de  changer  de  place  & de  fe  tendre  de  grand  matin 
chez  le  Mani.  Il  n'ignoroit  pas , dit-il , que  l'ufage  des  forciers , lorfqu'ils  veu- 
lent faire  périr  quelqu'un , e(l  de  mettre  dans  le  trou  qu’ils  ont  creufe  de  leurs 
ongles  , une  compofition  de  certaines  herbes , qui  épuife  par  degrés  les  forces 
de  leur  ennemi , & qui  le  fait  tomber  enfin  dans  une  langueur  mortelle.  Mais 
après  avoir  rendu  fa  viliie  au  Mani , il  revint  fut  le  bord  de  l’eau  ; 6c  quel  fut 
fon  chagrin  d’y  retrouver  la  forciere  l Ses  Rameurs  n’étoient  point  encore  arri- 
vés. Il  prit  le  parti  de  s’alTeoir  pour  les  attendre. Son  ennemie  s’étendit  à terre  r 
vis-à-vis  de  lui , 6t  recommença  fes  dételfables  opérations.  Quantité  d’Habi- 
tans , curieux  de  voir  la  fin  de  certe  querelle , s’étoient  cachés  dans  un  champ 
de  millet,  d’où  ils  pouvoient  obferver  toutes  les  circonflances.  Enfin  Me- 
rolla , fe  recommandant  au  Ciel , fouffla  doucement  fur  la  Sorcière,  & lut 
donna  ordre  de  fe  retirer.  Elle  fe  leva  auffi  tôt  , fît  trois  fauts,  poufTa  autant 
de  cris  6c  difparut  en  un  clin-d’ceil.  Le  mouvement  de  fa  fuite  parut  fi  prompt ,. 
que  tous  les  fpeékateurs , pénétrés  d’étonnement , jugèrent  qu’il  avoir  lur- 
paffé  le  pouvoir  de  la  Nature.  Auffi  ne  tardèrent- ils  point  à fe  montrer;  6c 
pourfuivant  la  Sorcière  avec  des  reproches  6c  des  injures,  ils  s’écrièrent 
tous  d’une  voix  i Le  Diable  ell  vaincu  ; qu’il  emporte  les  Sorciers  & la  foc- 
cellerie. 


l’Aitnir  arrive  Merella , continuant  de  defeendre  la  rivtete , arriva  le  foir  du  fécond  jour 

â iuiiambola.  jç  ZariamboU , qui  appartient  au  Comté  de  Sogno.  Il  avoir  ren- 

contré, dans  cet  intervalle,  un  neveu  du  Comte,  auquel  il  avoir  appris  qu’il 
revenoit  direéfement  de  la  Cour  de  Congo,  & qu’il  apportoit  d’heureufes 
nouvelles  à fon  oncle.  Ce  jeune  Prince  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
leManieAac-  les  annoncer  à Sogno.  Enfuite  étant  revenu  dans  l’Ifle  de  Zariambola,  avant 
larsu  ^ 1 Auteur  en  fïit  parti , il  tomba  dans  une  furieufe  colere , en  reconnoif- 
(anc  de  fes  propres  yeux  que  le  Mani  retenoir  Merolla  fous  de  vains  pré- 
textes, 6c  qu'U  négligeoit  de  lui  procurer  un  Canot.  » £fl-ce  ainfi , lui  dit- 
il  , en  préfcnce  du  Miffionnaire , » que  vous  prenez  foin  des  affaires  de  mon 
U oncle?  Je  rendrai  compte  de  votre  zélé  à Sogno  & je  vous  ferai  priver  de 
» votre  Gouvernement.  Cette  menace  ayant  excité  la  diligence  du  Mani  ^ 
Mecolla  obtint  furie  champ  un  Canot,  dans  lequel  il  arriva  , vers  minuit ^ 
au  Port  de  Pinda  , première  Ifle  de  la  Riviere  de  Zaïre.  La  crainte  d’être  châ- 
tiés pour  la  faute  du  Mani , fit  prendre  auffi-tôt  la  fuite  à fes  rameurs.  Mais 
il  lui  étoit  fl  facile  de  gagner  le  Continent , q|u’il  fe  rendit  avant  le  jour  au 
XiRwrdtMe-  Couvent  de  Sogno.  Dès  le  matin , il  vk  paroitre  le  Comte,  qui  venoit  le 
féliciter  de  fon  retour  avec  un  nombreux  cortège  , & qui  commença  par  lui 
baifer  les  pieds  , malgré  tous  les  efforts  que  la  modeflie  fit  faire  au  Miffion- 
naire pour  l’arrêter.  Enfuite  ayant  pris  ce  Prince  à l’écart,  il  lui  déclara  que 
par  fon  crédit  à la  Cour  de  Dom  Juan  Simantamba  , Roi  de  Congo , il  avoic 
obtenu  poui  lui  1a  rcllicudon  du  Pays  de  KiovaJdanfa.  Cette  nouvelle  péné- 
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tri  le  Comte  lie  joie  & de  reconnoiffance.  Il  prit  aulli-tôt  la  réfolution  de 
conj>cdier  Dom  Garcie,  à qui  la  feule  politique  lui  avoit  fait  accorder  fa  pro- 
tedion , & pour  qui  l’Auteur  avoit  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

Dès  le  meme  jour,  le  Pere  André  de  Pavie , un  des  deux  Millionnaires 
qui  éioicnc  demeurés  à Sogno  dans  l’abfence  de  Merolla,  fur  averti  qu’un 
Vailfeau  Hollandois , qui  éroit  à l’embouchure  de  la  rivière  , devoir  mettre 
immédiatement  à la  voile  pour  Loanda.  Il  fe  hâta  d’apporter  cette  nouvelle  â 
l’Auteur  , dans  l’opinion  qu’il  faifiroit  une  occalion  li  prompte  pour  exécu- 
ter les  intentions  au  Roi  de  Congo.  Mais  un  relie  de  maladie  dont  Merolla 
ii’écoir  pas  délivré  ne  lui  permettant  point  de  remonter  fi-tôt  en  mec,  il 
chargea  le  Pere  André  d’entreprendre  lui-même  ce  voyage.  Comme  la  plu- 
part des  Bâtimens  Hollandois  font  fort  bons  voiliers , on  ne  fut  pas  furpris 
de  le  voir  de  retour  en  moins  d’un  mois.  Il  avoir  expliqué  fa  commidion  au 
Gouverneur  Portugais , qui  avoit  été  charmé  d’une  ouverture  lî  favorable  au 
Commerce  de  Portugal.  L’Auteur  obferve  en  effet  que  dans  le  dernier  voya- 
ge qu’il  avoir  fait  à Loanda,  le  Gouverneur  l’ayant  prelTé,  à fon  départ  , 
d’obtenir  du  Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Commerce , les  Fermiers  du  Roi  y 
qui  fe  trouvoient  préfens , lui  avoient  repréfenté  que  le  Commerce  de  So- 
gno étoit  de  peu  d’importance , & relTembloic  à ces  grands  arbres  qui  ne  pro- 
duifent  que  des  branches  & des  feuilles  i au  lieu  qu’avec  les  feuilles , celui  do 
Congo  rapportoit  des  fruits. 

A l’arrivée  du  Pere  André  de  Pavie , Dom  Louis  de  Lobo , alors  Gouver- 
neur de  Loanda  , déclara  au  Confeil-royal  qu’il  fouhairoit  qu’on  lui  remit  la 
couronne  de  Congo-  On  la  chercha  long-tems  fans  la  pouvoir  trouver.  Dom 
Louis  en  fie  faire  une  d’argent  à fes  propres  frais  ; & le  Roi  de  Portugal  ayant 
appris  que  l’ancienne  étoit  perdue  , envoya  ordre  au  Gouverneur  Sc  à l’Evc- 
que  d’approfondir  encre  les  mains  de  qui  elle  avoit  été  dépofée , Sc  de  faire 
punir  tigoureufement  ceux  qui  feroient  convaincus  d’avoir  abufé  de  ce  dé- 
pôt. Entre  plufieurs  fervices  que  Dom  Louis  de  Lobo  rendit  à fa  Patrie , on 
compte  celui  d’avoir  jetté  les  premiers  fondemens  du  Commerce  avec  Con- 
go , Sc  d’avoir  mis  ce  Royaume  fous  la  dépendance  du  Portugal.  La  couronne 
qu’il  avoir  fait  faire  devoir  être  confervée  précieufement  pour  l’arrivée  de 
VAmbalTadeur.  Mais  quoique  le  Roi  de  Congo  fe  fut  engagé  à faire  partir 
fon  ambalfade  au  mois  d’Aoûc,  Merolla,  qui  fe  rendit  alors  à Loanda,  n’ap- 
prit point  que  cette  promelTe  eût  été  rerrmlie.  Quelque-tems  après , il  fut  in- 
formé par  quelques  Nègres , arrivés  de  Congo , qu’ils  avoient  rencontré  dans 
leur  route  l’AmbalTadcur  avec  une  fuite  nombreufe.  Sa  lenteur  n’en  étoit 
que  plus  furprenance  j lorfque  les  Députés  de  Sogno , qui  étoient  venus  féli- 
citer le  nouvel  Evêque  de  Loanda  fur  fa  promotion  , reçurent  avis  qu’il 
avoit  été  arrêté  par  l’ordre  du  Duc  de  Bamba , en  cc.avetfant  les  terres  de  ce 
Prince , qui  étoit  ennemi  du  Roi  de  Congo  Sc  qui  s’attribuoit  même  des 
droits  fur  fa  Couronne.  Les  Pormgais  apprirent  du  moins  avec  joie  que  l’ Am- 
balTadeur  étoit  parti  ; & leurs  projets  de  Commerce  auroient  commencé  i 
s’exécuter  heureufement , s’ils  n’cuflent  été  fufpendus  par  d’autres  troubles. 
Le  Gouverneur  qui  avoit  fuccedé  à Dom  Louis  de  Lobo,  avoit  entrepris  la 
guerre  contre  la  Reine  de  Singa,  qui  avoir  ravagé  par  le  fer  & le  feu  un 
territoire  fournis  aux  Portugais,  Sc  condamné  à l’efclavage  le  Seigneur  Nègre 
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& fa  femme.  Cependant  les  MifTionnaires  ne  perdirent  pas  l’cfperance  de  ter« 
miner  l'atTaire  du  couronnement. 

Pendant  qu’ils  y employoient  tout  leur  crédit  & tous  leurs  foins , le  Supé- 
rieur de  la  Million  fe  propofa  de  rétablir  la  Foi  chrétienne  dans  le  Royaume 
de  Kakongo.  Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  avoir  offert  de  féconder  une  fi 
belle  entteprife.  Si  s’étoit  engagé  à lui  prêter  les  premiers  VaifTeaux  qui 
n'auroienr  pas  de  commilllon  plus  prclfante.  Mais  cette  entreprife  échoua , 
par  la  difeorde  de  quelques  Millionnaires  Italiens  & Portugais  de  différens 
Ordres. 

D'un  autre  côté , la  Congrégation  dt  Propagande  F'tdt  employa  le  Pere  de 
Monteleone , ancien  Compagnon  de  l'Auteur , i fonder  un  Couvent  dans 
l’Iflc  de  S.  Thomas  , pour  fervir  comme  d’entrepôt  aux  Millionnaires  qui  fe 
deflineroient  au  fétvice  de  la  Religion  dans  le  Royaume  de  Congo.  Les  con- 
verfions  augmentoient  de  jour  en  jour , A:  de  fi  beaux  champs  ne  manquoient 
que  d'ouvriers  pour  leur  culture.  L’Auteur  rend  témoignage  qu’il  avoir  bap- 
tilé  environ  treize  mille  perlbnnes  de  fa  propre  main  , & qu’il  en  avoir  tait 
entrer  un  grand  nombre  dans  les  liens  d’un  mariage  légitime.  On  a remar- 
qué, dans  un  autrç  lieu,  qu’un  Religieux  du  même  Ordre  en  avoir  baptifé 
plus  de  cinquante  mille.  Le  Pere  Jérôme  de  Montefarchio  alTura  l’Auteur  , 
que  dans  l’efpace  de  vingt  ans  il  avoir  conféré  le  Baptême  à plus  de  cent 
mille  Ames,  entre  lefquelles  il  nomnioit  le  Roi , ou  plutôt,  dit  l’Auteur,  le 
Duc  de  Kongobdla , tributaire  du  Roi  de  Mikokko  , le  neveu  du  même  Prin- 
ce, & plufieurs  autres  perfonnes  delà  plus  haute  dillinétion.  Un  argument 
fort  bizarre,  que  les  Nègres  incrédules  emploient  contre  le  Baptême  , c’efl: 
que  l’éléphant , qui  ii’eft  pas  baptifé , ne  lailic  pas  de  devenir  fort  gros  & fort 
gras,&  vir  fort  long-tems.  Le  Baptême,  dans  leur  Langue,  s’appelle  Afi- 
nemungu  ; terme  qui  fignifie  proprement,  affaij'onntr  avec  du  fel  béni.  Leur 
demande- t-on  s’ils  font  Chrétiens?  ceux  qui  ont  reçu  effectivement  le  Bap- 
tême , répondent  qu’ils  le  font , parce  qu’ils  ont  goûté  le  fel  qui  a été  béni 
par  le  Prêtre.  S’ils  n’ont  été  baptifés  qu’avec  de  l’eau , il  femble  qu’il  man- 
que quelque  chofe  à leur  fatisfacfion.  Un  Nègre  obftiné  , qui  s’étoit  toujours 
défendu  d’embraffer  le  Chrilf  ianifme  pat  des  raifons  de  cette  nature , reçut  le 
Baptême  au  lit  de  la  mort,  fut  marié  immédiatement  avec  une  femme  chré- 
tienne , & mourut  trois  jours  après. 

La  Reine  de  Singa  Si  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  avoient  été  con- 
vertis par  le  Pere  Antoine  Landati  de  G.acte.  L’Auteur  apprit  d’un  Capitaine 
Portugais , qui  étoit  alors  à la  Cour  de  cette  puiffanie  Reine , quelle  voie  le 
Miffionnaire  avoit  employée  pour  toucher  fon  cœur.  Après  mille  inftances 
inutiles,  un  jour  qu’il  étoit  à s’entretenir  avec  elle,  il  lui  tint  ce  difeours  : 
•>  Quand  je  vois  des  vallées  lî  belles  & fi  fertiles , ornées  d’un  fî  grand  nom- 
» bre  de  rivières,  & défendues  contre  les  injures  de  l’air  par  des  montagnes 
U fl  hautes  Si  fi  agréables , je  ne  puis  m’empêcher  de  demander  refpcûucu- 
u fement  à Votre  Majcfté , qui  eft  l’auteur  de  tant  de  merveilles  î Qui  rend 
»>  la  terre  féconde  ! Qui  donne  la  maturité  aux  fruits  î La  Reine  répon- 
dit: Ce  font  mes  ancêtres.  Votre  Majeffé,  répliqua  le  Capucin,  jouit  fans 
doute  de  tout  le  pouvoir  de  fes  Ancêtres?  Oui , lui  dit-elle.  Si  ma  puilfancc 
furpaffe  même  la  leur  ; car  je  fuis  Maitreffe  abfolue  du  Royaume  de  Matam- 
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ba.  Li-dcITas , Laudaci  prie  la  première  paille  qui  s'offrir  i terre  ; Madame  , ■ 
dit-il  à la  Reine , faites-moi  la  grâce  d’ordonner  à cette  paille  de  fe  fontenir 
en  l’air.  La  Reine  détourna  la  tète,  Sc  parut  entendre  cette  propofition  avec 
dédain.  Le  MÜTionnaire  renouvella  fa  demande , Sc  lui  mit  dans  la  main 
cette  paille  , qu'elle  laiifa  tomber  aulTI-tôr.  Il  feignit  de  vouloir  la  reprendre  ; 
mais  elle  fut  plus  prompte  que  lui  à s’en  faifir.  La  raifon  , lui  dit-il  , pour 
laquelle  cette  paille  efl  tombée  , n’elf  pas  que  Votre  Majedé  lui  ait  ordonné 
de  tomber.  Mais  peut-être  fc  foutiendra-t-elle  en  l’air  fi  Votre  Majefté  lui  en 
donne  l’ordre.  Enfin  la  Reine  voulut  bien  en  faire  l’épreuve  ; & la  paille 
o’ayanr  pas  lailTé  de  tomber  aulli-tût  ; » Que  Votre  Majefté  apprenne , lui  dit 
» le  Millionnaire , que  fes  ancêtres  n’ont  pas  été  plus  capables  de  produire 
•'  ces  belles  campagnes  & ces  rivières,  quelle  ne  l’eft  elle-même  d'obliger 
•>  cette  paille  à fefouteniren  l’air.  Ce  raifonnement  devint  une  conviébion, 
qui  porta  la  lumière  dans  l’efprit  de  cette  Princelfc.  Après  avoir  reconnu  un 
Créateur  tout-puilfant , il  fut  aifé  , dit  l’Auteur , de  lui  faire  cmbralTcr  la  Foi 
chrétienne. 

Il  joint  à ce  récit  une  hiftoire  fort  (inguliere , qui  lui  fut  racontée  d Mina 
par  un  Capitaine  François , Sc  confirmée  par  un  Portugais , qui  en  avoit  été 
témoin  oculaire.  Le  François , faifant  voile  au  long  de  la  Côte  d’or , fut  pris 
par  les  Hollandois , chargé  de  fers  Sc  gardé  par  trente  Nègres  vigoureux , avec 
la  mort  pour  unique  perfpedive.  Le  Chef  de  ces  Nègres,  charmé  de  la  conf- 
iance de  fon  prifonnier , A:  jugeantà  fa  phyfionomie  qu’il  étoit  capable  de  dif- 
cretion , lui  dit  un  jour  : •<  Je  fçai  que  vous  n’avez  commis  aucun  mal , & je 
» vois  que  vos  ennemis  poulicnt  la  rigueur  trop  loin.  Voulez-vous  m’avoir 
>•  obligation  de  votre  liberré  3 Je  me  lens  porté  à vous  rendre  ce  fervice , par 
» l’avetfîon  que  j’ai  pour  l’injuftice  Sc  la  violence  «.  Cette  propofition  ranima 
le  Capitaine.  Il  prit  le  Ciel  à témoin,  que  celui  (jui  auroit  allez  de  eénérofité  Sc 
découragé  pour  le  délivrer,  acquereroit  des  droits  immortels  fur  fa  reconnoif- 
fancc.  Mais  il  parut  douter  de  la  poftibilité  de  cette  entreptife.  Le  Nègre  lui 
expliqua  fes  vues.  Il  avoit  déjà  gagné  fix  de  fes  compagnons.  Il  fe  propofoic 
d’enivrer  les  autres.  Le  refte  dépendoitd’un  peu  de  nardiefle  & de  bonheur. 
Peu  de  jours  après , il  exécuta  heureufement  la  première  partie  de  fon  delTein. 
Ayant  ouvert  au  François  les  portes  de  fa  prifon  , il  lui  fit  traverfer  pendant 
la  nuit  des  bois  fort  épais  ;&  le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Port  où  le  Vaif- 
feau  du  Capitaine  étoir  gardé.  Les  Hollandois  de  la  garde  furent  furpris  de 
les  voit-,  mais  le  Nègre,  qui  pafToit  parmi  eux  pour  homme  de  confian- 
ce , leur  ayant  dit  que  le  Gouverneur  avoit  rendu  la  liberté  au  François , & leur 
envoyoit  ordre  de  lui  reftituer  fon  Vaifieau  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le 
croire  & d’ôter  les  fers  à tout  l’Equipage.  Audi-rôt  qu’ils  furent  partis,  le  Ca- 
pitaine ouvrit  toutes  fes  caifTcs , Sc  n’excepta  rien  des  offres  qu’il  fit  i fes  li- 
bérateurs. Mais  ils  refuferent  fes  préfens , parce  que  l’intérêt , lui  dirent-ils , 
n’a  voit  point  eu  de  part  à leur  réfolution,  & qu’ils  n’avoient  fuivi  que  le  mou- 
vement d’une  jufte  compadlon.  Us  lui  offrirent  même  de  s’embarquer  avec 
lui , s’il  vouloir  accepter  leurs  fervices.  Le  François  faifit  volontiers  l’occa- 
fion  de  leur  marquer  fa  reconnoiffance  ; & ne  perdant  point  un  moment  pour 
lever  l’ancre , il  retourna  droit  en  France,  dans  la  crainte  de  retomber  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis.  Pendant  le  voyage , il  s’efforça  de  faire  con- 
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noître  aux  fept  Nègres , par  des  carefTes  & des  civilités  continuelles , qu’il* 
n'avoient  rien  perdu  au  changement  de  leur  condition.  Les  Matelots  même 
entrèrent  dans  les  fentimens  de  leur  Chef.  Enfin  , lorfque  le  Vaifleau  fut  arri- 
vé en  France , tous  les  amis  & les  parens  du  Capitaine  s’unirent  à lui  pour 
rendre  les  Nègres  contens  de  leur  fort. 

Âpres  avoir  palTc  trois  mois  dans  l’abondance , leur  Chef  lui  propofa  d’é- 
quiper un  Vaillcau  plus  conAdérable  , & de  le  charger  de  marchandifes  pté- 
cieufes.  Il  lui  promit  de  le  conduire  dans  un  Port  de  Guinée,  qui  ne  dépendoic 
pas  des  Ilollandois , & de  lui  faire  tirer  un  immenfe  profit  de  fon  voyage. 
Comment  fe  délier  de  fept  hommes  à qui  l’on  a l’obligation  de  la  vie  î Le  Ca- 
pitaine ne  balança  point  à fe  remettre  en  mer , avec  fes  bienfaiteurs.  Sa  na- 
vigation futheureufe.  Il  prit  des  raftaîchilTcmens  dans  rifle  S.  Thomas;  Sc 
voulant  tourner  les  voiles  vers  la  Guinée  , il  fut  bien-tôt  obligé  d’attendre  le 
vent  de  commerce,  que  les  Portugais  appellent  riracao.  Comme  ce  vent  fe 
levedefixen  fix  heutes  avec  la  marée,  tous  les  Matelots  s'endormirent,  à 
l’exception  du  Pilote  & de  deux  autres.  Les  fept  Nègres  , qui  méditoient  un 
noir  defTein , demeurèrent  éveillés.  Und’entr’eux  femitâ  couper  du  bois  avec 
une  hache  , dans  l’efpérancc  que  le  bruit  favoriferoit  l’entreprife  de  fes  com- 
pagnons. Ils  prirent  ce  tems  en  effet  pour  furprendre  le  Pilote  & les  deux  au- 
tres Matelots , qu’ils  égorgèrent  facilement.  Le  relie  devoir  leur  coûter  beau- 
coup moins  , puifqu’ils  fuppofoientque  tout  le  monde  étoit  endormi.  Mais  un 
Mou(re,qui  fe  réveilla  heureufement , donna  l'allarme  au  Capitaine.  Elle 
fe  répandit  auflî-tôt  dans  toutes  les  parties  du  Vaifleau.  Les  premiers  Mate- 
lots qui  montèrent  'fut  les  ponts  virent  le  commencement  du  carnage  ; & 
penfoient  à fe  défendre , lorfque  le  Capitaine  arrivant  bien  armé , avec  la  plu- 
part de  fes  gens , fit  main-baffe  fut  les  perfides.  Il  en  tua  quatre , entre  lefquels 
étoit  le  Chef.  Les  trois  autres , fe  voyant  arretés , confcllctent  que  leur  delfein 
avoir  été  de  maffacrer  tout  l’Equipage  , & de  retourner  dans  leur  Patrie  avec 
le  Vailfeau.  Ils  furent  pendus  fur  le  champ  au  grand  mât.  Cette  étrange  avan- 
cure  étant  arrivée  â la  vue  de  l’ifle  S.  Thomas , les  Habitans  tirèrent  un  coup 
de  canon  du  rivage  , pour  demander  quelque  éclaircilTement  fur  la  caufe  du 
défordre.  Le  Capitaine  ht  arborer  pavillon  blanc , & leurenvoia  des  informa-! 
tions  par  fa  chaloupe.  S’ils  admirèrent  la  perfidie  des  Nègres  , ils  ne  furent  pas 
moins  furpris  de  leur  adrelTe , & fur-tout  de  la  confiance  avec  laquelle  il  falfoit 
fuppofer  que  ces  miferables  avoienc  nourri  fi  long-cems  leur  déteflable  projet. 

Après  s’etre  fauvé  d’un  fi  grand  danger , le  meme  Capitaine  avoir  entre- 
pris de  fe  rendre  â Sogno , pour  voit  la  fameufe  rivière  de  Zaïre , Sc  tenter 
par  cette  voie  de  pénétrer  dans  le  Royaume  des  AbyHins  ( i })  ; quoiqu’il  n’igno- 
rât point , dit-il  à l’Auteur , que  le  grand  nombre  d’Ifles , qui  louchent  le 
canal  de  cette  Rivière , rend  la  navigation  fort  difficile  aux  grands  VaifTcaux. 
Les  Nègres  du  Royaume  d’Angoy  , donc  il  fût  obligé  defuivre  les  Côtes,  lui 
envoierent  un  Canot , pour  l’inviter  à venir  jetter  rancre  dans  leur  Porc  de 
Kapinda.  Enfuite , apprenant  que  fon  defTein  étoit  de  faire  des  découvertes 
dans  la  Rivière  , ils  lui  offrirent  des  guides  pour  cette  expédition.  Mais  ils  lui 
confeillerenc  de  ne  pas  toucher  à Sogno , en  Taffuranc  que  les  Habitans  de 
cette  Contrée  haïfibient  mortellement  les  Européens , & que  depuis  peu  d’an- 
^t})  Oa  vetia  dans  la  fiùte  les  fondeitiens  d.c  cette effctaecc- 
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licM  ils  avoicntcula  cruauté  d’en  maflacrer  un  grand  nombre.  Quoiqu’il  eût 
appris  â fe  délier  de  tous  leurs  difcours , il  conlentir  à leur  envoier  deux  Ma- 
-telocs  dans  fa  Chaloupe  > avec  une  certaine  quantité  de  marchandifes.  Quinze 
iours  fe  pairerent  fans  qu’il  entendit  parler  de  fes  gens.  Mais  les  Nègres  ne 
lailToienc  pas , danscec  intervalle  > de  venir  chaque  |.'}ur  à bord  , fous  pré- 
texte d'entretenir  la  bonne  intelligence , & de  s’y  réjouir  aux  dépens  de  fes 
liqueurs  & de  fes  provilions.  Enfin  , com<Tien<;ant  à craindre  pour  le  fort  de 
fa  Chaloupe , il  rcfoluc  d’éclaircir  les  raifons  de  cette  lenteur  par  un  coup  de 
fermeté.  Un  jour  que  le  Mani  de  Kapinda  étoit  venu  fur  le  Vailleau  avec  fept 
des  principaux  Habitans>  il  le  fit  arrêter,  lui  & toute  (a  fuite;  & les  ayant 
chargés  de  fer , il  leur  déclara  que  fi  fes  deux  Matelots  & fes  marchandifes  ne 
ceparoilfoient  pas  immédiatement,  non-feulement  il  les  emmenetoit  pour 
l’efclavage , mais  qu’il  enleveroit  autant  de  Nègres  qu’il  en  pourroit  prendre 
dans  leui  Pays. 

Telle  étoit  la  firuation  de  fes  affaires , lorfqu’il  prit  le  parti  de  mouiller  au 
Port  de  Soçno.  Les  Capucins  de  la  Million  prefTerent  le  Comte  d’employer 
fon  autorité  pour  lui  faire  retrouver  fes  deux  Matelots  & fes  marchandifes. 
11  vit  reparoître  en  effet  fa  Chaloupe  & fes  Matelots  ; mais  la  plus  grande 
partie  des  marchandifes  avoir  été  pillée  par  les  Nègres.  Le  Comte  de  Sogno 
décida  que  pour  dédommagement , les  Habitans  d’Angoy  dévoient  lui  four- 
nir douze  Efclaves.  Ils  reconnurent  la  juflice  de  cette  ^ntence.  Cependant, 
comme  ils  ne  fe  hâtoient  pas  de  l’exécuter,  le  Capitaine  fe  contenta  de  mettre 
à terre  un  de  fes  huit  ptifonniers  , pour  fcrvir  de  guide  aux  douze  Efclaves 
qui  dévoient  lui  être  amenés  à bord;&  pendant  qu’il  les  attendoit  à Sogno , 
il  fit  le  commerce  avec  tant  d’avantage  , que  dans  peu  de  rems  il  fe  vit  une 
catgaifon  de  trois  cens  Nègres , qu’il  fe  propofoit  d’aller  vendre  dans  l’Ille 
Hitpanrola.  Les  Habitans  d’Angoy  négligeant  de  le  fatisfaire,  il  paroilfoit 
fort  content , dit  l’Auteur , d’avoir  entre  les  mains  le  Gouverneur  de  Kapin- 
da ; Si  fa  réfolution  étoit  de  le  mener  en  France  , pour  le  prcfenter  au  Roi , 
dans  riubillement  de  fon  Pays. 

Metolla  ne  s’eft  étendu  fut  ces  événemcns  , que  pour  faite  connoîtte  la  fub- 
tilité  Si  la  malice  des  Nègres.  Il  ajoute  qu’ils  emploient  tout  leur  tems  à cher- 
cher les  moyens  de  tromper  ;mais  que  fi  l’on  parvient  néanmoins  à leur  faire 
abandonner  ces  vicieux  principes,  il  ell  rare  qu’ils  y retombent  jamais. 

La  maladie  de  l’Auteur  n’ayant  point  diminué  depuis  cinq  ou  fix  mois,  il 
fe  vitdans  la  néceflité  de  quitter  l’Afrique  ; réfolu , s'il  fe  rctablilfoit  au  Brefil , 
de  retourner  fur  le  champ  dans  le  Royaume  de  Congo.  Il  s’embarqua  fur  un 
■Vailfeau  Portugais,  qui  le  ttanfpotta  heureufement  à Baia,  principale  Ville 
du  Brefil.  Les  foins  qu’on  prit  de  fa  fanté  dans  les  Couvens  de  fon  Ordre , eu- 
rent peu  d’effet  pour  fa  guerifon.  Il  faifit  l’occafion  d’un  Vailfeau  arrivé  d’An- 
gola , qui  conduifoit  à Lilbone  le  Gouverneur  Portugais  de  Mallângano.  Après 
une  navigation  de  trois  mois , il  entra  dans  le  Tagc , avec  une  Hotte  de  dix- 
J.iuir  Vailfeaux  , chargée  de  fucre  Si  de  tabac. 

Le  jour  touchoit  à fa  fin  lorfque  cette  Flotte  arriva  au  Porr.  De  tant  de  Vaif- 
feaux,  il  n’y  en  eut  que  trois  qui  purent  y entrer  avant  la  nuit,  entre  lefquels 
étoit  un  Bâtiment  François , qui  avoir  fait  une  partie  du  voyage  fous  le  convoi 
tics  Pottug.iis.  A la  pointe  du  jour,  un  Médecin  de  Lilbone  s’en  approcha 
Tome  IK.  Ce  ce 
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dans  une  Chaloupe  , pour  s’informer , fuivanc  l’ufage  , s’il  n’y  avoir  point  de 
maladie  contagieufe  à bord.  Le  Capitaine  François  s’étant  imaginé  que  c’e- 
toient  les  ÜlHciets  de  la  Douane , fe  hâta  de  carlier  dans  l'a  chambre  des  pou- 
dres , une  grollé  quantité  de  tabac.  Mais  dans  la  précipitation  de  les  mouve- 
nicns,  il  lailla  tomber  quelques  étincelles , qui  mirent  le  feu  aux  poudres  i & 
fiieutlauter  une  partie  duVaillcau.  L’eau  pénétrant  aulE-tôt  par  une  inlinité 
d'ouvertures , on  ne  put  (auver  de  l’Equip.ige  que  ceux  qui  fçavoient  nager  & 
qui  fureur  reçus  dans  des  Barques.  L’Auteur  remarque  pteufement  que  le  Pu- 
blic attribua  cette  dilgraceà  l’irréligion  du  Capitaine  , qui  n’avoit  point  de 
Chapelain  à bord. 

En  delcendant  au  rivage , Merolla  fe  rendit  à la  Cour  > où  il  reçut  un  accueil 
fi  gracieux  du  Roi  de  Portugal, que  ce  Prince  lui  fit  l'honneur  de  baifer  fa 
lübbe  & de  fe  tenir  debout , la  tête  découverte , pendant  tout  le  tems  qu’il  s’en- 
tretint avec  lui.  Il  lui  parla  de  l’Etat  des  Millions,  du  zélé  de  fon  Ordre  , & 
fur-rout  de  la  merveilleulc  charité  des  Millionnaires  Italiens,  pour  Icfquels 
il  déclara  qu'il  avoir  tant  de  rclpccl , qu’ayant  défendu  l’entrée  des  Pays  de  fa 
dépendance  en  Afrique,  à tous  les  Piètres  étrangers,  il  ne  pretendoit  pas 
que  les  Capucins  Italiens  fuirent  compris  dans  cette  loi. 

De  Lilbonne  , l’Auieut  fit  voile  à Genes  fur  un  Vaillcau  Génois  , nommé 
la  Sainte-Rofi.  Au  moment  qu’on  fe  croyoit  prêt  d’entrer  dans  le  Port , un 
vent  furieux  repoulfa  le  Bâtiment  vers  la  mer.  On  le  rapprochoit  le  matin 
de  la  Côte  , lorlqu’un  Vailfcau  de  guerre  François , s’avançant  à pleines  voi- 
les , donna  ordre  au  Capitaine  de  lui  envoyer  la  Chaloupe.  Les  Génois  con- 
tinuèrent leur  route,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à cet  ordre.  Mais  le  Ca- 
pitaine François  leur  fit  entendre  que  leur  Bâtiment  étant  un  VailTeau  de 
guerre,  il  étoit  oblige,  par  la  commillion,  de  taire  venir  leur  Comman- 
dant fur  fon  bord  ou  de  les  couler  à fond.  Ils  furent  d’autant  plus  conllerncs 
de  cette  men.icc  , que  le  jour  précèdent  ils  avoient  déchargé  leur  artillerie  i 
la  vue  de  Genes.  Leurs  moulquets  avoient  été  portes  dans  la  chambre-d’ar- 
incs,  & les  Matelots  s'étoient  déjà  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits  pour  en- 
trer dans  le  Port.  Cependant  l'importance  de  leur  cargàifon  les  faifoit  balan- 
cer à fe  foumettre  ; & les  Olliciers , défcfpcrés  de  cette  rencontre  , jutloienc 
de  tout  mettre  au  hazard  pour  gagner  l’entrée  du  Port  en  fe  défendant.  Heu- 
reufemenr  le  Capitaine  François,  furpris  de  leur  lenteur  eut  alfez  de  modé- 
ration pour  leur  envover  demander  de  plus  près  qui  ils  étoient.  Son  frere  , 
qu'il  chargea  de  fes  oteires,  reconnut  en  approchant  qu'ils  étoient  Génois,  Sc 
leur  reprocha  le  danger  auquel  ils  s’étoient  expofés  fans  raifon , puifque  Ge- 
nes étoit  en  paix  avec  la  France.  Us  répondirent  que  fur  mer  ondevoitêtre 
en  garde  contre  toutes  fortes  d’accidens , 6c  qu’on  voyoit  tous  les  jours  des 
Pyrates  arborer  un  faux  pavillon.  L’Oliicier  François  leur  déclara  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à redouter  de  leurs  amis , mais  que  le  Capitaine  fon  frere  étoit 
en  courfe  pour  enlever  les  Matelots  de  la  Nation  fur  tous  les  VailTeaux  qu’il 
pourroit  rencontrer  , 6c  que  s’ils  en  avoient  à bord  il  leur  confeilloit  de  les 
tendre  de  bonne  grâce.  Us  foufftirent  fans  peine  qu’on  en  fît  la  recherche  , 
6C  ceux  qui  fe  trouvoient  parmi  eux  furent  rendus  immédiatement  ; après 
quoi  le  'Vaideau  François  ne  tarda  point  à s’éloigner.  U auroit  été  fâcheux 
pour  les  Génois  de  rencontrer  un  ■Vailfcau  de  cette  grandeur  qui  eût  été  moins 
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difpofé  à les  épargner.  Outre  qiiainitc  de  marchandifes  nrécieiifes  > ils  avoient 
à bord  plus  d’un  inillion  Sc  demi  pour  le  compte  de  divers  Marchands  , Si 
beaucoup  d’argent  en  lingots.  Ils  portoient  d’ailleurs  de  grolles  fommes  qui 
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avoient  etc  levees  en  Efpagnc  , &qui  dévoient  être  tranfportées  à Rome  pour  ftjuccnon. 
la  canonilation  de  deux  Saints  bfpagnols. 

L’Auteur  conclut  fon  Ouvrage  par  une  Relation  des  fouffranccs  du  Perc 
André  de  Butti  & du  Pere  Pierre  de  ScBola , deux  Millionnaires  Capucins , 
qui  avoient  rendu  de  longs  l'etviccs  à la  Religion  dans  le  Comté  deSogno. 

Dom  Pedro,  qui  régnoit  alors  dans  cette  contrée , les  fit  un  jour  appellcr  , 

& leur  demanda  pourquoi  les  Payens  avoient  de  la  pluie  de  relie  dans  les 
Paysvoilins,  tandis  que  Tes  Etats,  où  le  Chrillianiline  étoit  floritrant,  n’c/t 
recevoient  pus  une  goutte.  Les  Nègres  idolâtres  en  attribuoient  la  caufe  à quel- 
ques Reliques  que  le  Perc  André  pottoit  fut  lui , & publioient  qu’aulli  long- 
tems  qu’on  lui  permettroit  de  les  conferver , il  ne  falloir  s’attendre  qu’à  des 
années  ftétiles.  Enfin  le  Comte  ébranlé  par  ces  vains  difeours  ordonna  au 
Pere  André  de  s’en  défaite  , & lui  déclara  que  fi  le  jour  fuivant  fe  palfoir 
fans  pluie , tous  les  Millionnaires  dévoient  craindre  la  vengeance.  Le  Ciel' 
étoit  alors  extrêmement  clair  , & ne  le  fut  pas  moins  jufqu’à  minuit.  Mais  les 
ferventes  prières  des  Millionnaires  en  firent  defeendre  une  pluie  abondante. 

Malgré  cette  faveur  rairaculcufc , le  Comte  refroidi  pour  la  Religion , les 
accula  de  méditer  des  projets  pernicieux  , & leur  ptopofa  de  purger  leur  in- 
nocence pat  le  ferment  du  Khilomba.  La  jullc  horreur  qu’ils  témoignèrent 
pour  ces  pratiques  infernales,  les  fitchalTer  du  P.iys,  avec  des  violences  li 
barbares , quelles  coûtèrent  la  vie  au  Pere  André  de  Butti.  L’Auteur  cite , pour 
témoin  de  cous  ces  évenemens,  Cornélius  Van  Nf'ouccrs,  Capitaine  Hollandois. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Jacques  Barbot  le  jeune  & de  Jean  Cafeneuve 
à la  Riviere  de  Congo  & de  Kapinda. 
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Le  nom  de  Barbot,  quoique  François  dans  fon  origine  , tient  un  rang 
dillinguc  entre  les  Voyageurs  Anglois.  On  a vû  patoitre  fucccflîvement 
les  Relations  de  Jean  & de  Jacques  Barbot,  deux  frétés,  que  les  troubles  de 
la  Religion  avoient  fait  palfer  en  .Angleterre  , &:  qui  s’y  étoient  procuré  des 
ccablilfemens  conliderables  pat  leur  habileté  dans  le  Commerce.  Jacques  Bar- 
bot/«yc«/jc,  fils  de  Jacques  & neveu  de  Jean,  ne  fut  oas  plutôt  fotti  de  l’en- 
fance qu’ouvrant  les  yeux  lur  ces  deux  exemples  domeltiques  , il  fe  propofa  la 
gloire  & la  fortune  par  les  mêmes  voies.  Il  s’embarqua  fur  le  Dom  Carlos  de  Qi'eI""!' 
Londres  , en  qualité  de  Supercargo.  Jean  Cafeneuve  , dont  le  nom  fe  trouve 
alfocié  au  ficn  , étoit  Contre-Maitre  du  même  Vailleau.  A leur  retour  , Jean  , 
oncle  du  jeune  B.irbot , fe  chargea  de  mettre  en  ordre  le  Journal  de  leur  na- 
vigation , & le  publia  dans  rtlilloire  de  les  propres  voyages.  Cette  Relation 
contient  un  grand  nombre  de  remarques  utiles, 'fur  le  Commerce  & la  Na- 
vigation de  l’Afrique.  On  conferve  ici  l’ottographe  de  Barbot  pour  les  noms 

Cccc  ij 
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Afciqiiains , parce  qu’on  n’a  pwint  d’autre  réglé  pour  les  vérifier  ; quoiqu’il 
paroilFe  qu’en  écrivant  en  Anglois  l’Auteur  s'efi  attaché  à la  pronoiiciatioti 
ftançoilc. 

Il  partit  des  Dunes  le  S d’Avril  1700.  En  arrivant  le  1 1 de  Mai  à la  vue 
de  Madère , où  le  VaiiFeau  relâcha  pour  le  procurer  des  rafraîchiiremens  , 
Barbot  leva  le  plan  de  la  Ville  de  Funchal.  On  trouva  ici  la  variation  de  trois 
degrés  trente  minutes  Oucll.  Le  1 4 de  Mai  on  eut  la  vite  de  Palma  üc  de  Fer- 
ro,  deux  des  Illes  Canaries.  On  découvrit  auili  le  Pic  de  Ténerifc  , qui  le  pcc- 
lentoit  à l'Eft-Nord-Ell,  au-delFus  de  l’ifle  de  Gomere. 

Le  1 8 , à minuit , une  baleine  paiFant  fous  le  VailFeau  , heurta  Fort  rude- 
ment contre  le  milieu  de  la  quille.  Le  Pilote , qui  étoit  alors  au  gouvernail  , 
alFura  qu’il  avoir  été  plus  d’une  minute  fans  aucun  mouvement.  Le  a j on  prit 
une  grolFe  dorade  ; & le  14  , à douze  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord , on  découvrit  deux  Bàtimcns  c]ui  paroilFoient  faire  voile  avec  diflerens 
vents , à deux  ou  trois  milles  de  dilîance.  Le  19-,  à neuf  degrés  trente  mi- 
nutes du  Nord,  on  fe  vit  environné  d une  multitude  de  marfouins , dont  on  ne 
prit  qu’un  feul , avec  un  croc  de  fer.  A peine  fut-il  blelFé  que  cous  les  autres 
prirent  la  fuite. 

On  palFa  la  Ligne  le  1 9 de  Juin , 8c  le  14  on  fe  trouva  vers  quatre  degrés 
cinquance-fix  minutes  du  Sud  , c’ell-à-dire , à la  hauteur  de  Kapinda , qui 
étoit  le  terme  du  voyage.  Mais  on  en  étoit  à plus  de  lix  cens  lieues  à l’Oueft , 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  réfifter  aux  vents  Eft-Sud-Eft&  Siid-Eft,  qui 
J'Abioi.  devenoient  plus  impétueux  de  jour  en  jour.  Le  ) de  Juillet , à dix-fept  degrés 
quarante-fix  minutes  du  Sud , on  criu  être  fort  près  des  balFcs  qui  partent  du 
Cap-  Abrolho , au  Brefil , & qui  s’étendent  dans  la  mer  l’efpace  de  cinquante 
lieues  à l’Eft.  L’attention  du  Pilote  redoubla,  parce  qu’il  connoilFoit  la  gran- 
deur du  danger.  Les  vents  changeant  chaque  jour , du  Sud  à l’Eft  Si  quelque- 
fois .au  Notd  Oueft , on  porta  au  Sud.  Le  14  un  étoit  à trente-un  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  du  Sud  , & à quinze  degtés  cinc]uantc-fcpt  minutes  de 
longitude  Eft  de  Ferro. 

F Nota.  F/  fc  trouve  ici  une  Lacune  , dont  la  catife  eft  expliquée  dans  VAver- 
ùftement.  ] 

inAnpioii  foni  En  arrivant  à la  Pointe,  où  leur  Pinace  les  attendoit , ils  furent  furpris 
d’y  voir  cinquante  desmêmes  Nègres  armés  , qui  leur  avoienr  caufé  tant  de 
frayeur  dans  la  forêt.  Ces  Brigands  avoienr  pris  le  plus  court  chemin  pour  fc 
rendre  au  rivage  , dans  l’efperancc  d'enlever  les  armes  qu’ils  trouveroient 
dans  la  Pinace.  N’en  ayant  pas  trouvé , ils  avoienr  maltraité  les  Matelots  qui 
étuient  à la  garder.  Le  Capitaine  les  menaça  de  porter  fes  plaintes  au  Comte 
de  Sogno  Mais  ce  Prince  8c  le  Millionnaire  Portugais  lui  dirent  le  lende- 
main tjue  ces  Nègres  étoienr  une  forte  de  Sauvages  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  les  Blancs , depuis  qu’un  VailTcau  de  l’Europe  avoir  enlève  quelques  hom- 
mes de  leur  Nation  , & qu’ils  étoienc  d'ailleurs  extrêmement  jaloux  de  leurs 
femmes.  Cependant  le  Comte  promit  d’employer  fon  autorité  pour  faire 
reftitucr  l’Interprète  Nègre. 

Le  iS  , après  le  retour  de  Cafeneuve , qui  n’avoit  pâ  fc  procurer  que  deux 
Efclaves  daus  la  Rivière , on  prit  la  réfolucion , avant  que  de  fc  rendre  dant 
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Nota  efne.  On  fe  trouve  heureufement  en  état  de fupplétr  ici  à f interruption 
de  la  page  précédente  , fans  être  obligé , comme  on  le  craignait  ,de  recourir  à [ An- 
gleterre , dans  un  tems  où  les  occajions  font  rares  & diÿieiles,  La  faute  étoit  venue 
des  Relieurs  Anglais  , qui  avaient  doublé  une  feuille  dans  l'Origmal , & tout-k- 
fait  omis  celle  qui  devait  la Juivre.  Mais  , avec  un  peu  dexechercht  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  , le  bon  ordre  que  M.  [Abbé  S ALLIER  ne  cejje  point  d’y  entretenir  & 
fon  ^éle  j>our  le  Jucces  des  entreprifes  littéraires  , ont  fa  'it  trouver  la  Relation  même 
de  Barbotle  jeune  , dans  une  Colleclion  Angloije  en fix  volumes  in  folio.  Ainjila 
Lacune  fera  immédiatement  rempl'u  ; & l'on  fe  croit  difpenfé  de  toute  autre  expli- 
cation. Il fuÿit  d'avertir  qu'on  a répété  les  chiffres  des  pages  , parce  que  [ impreffon 
n'ayant  point  été  fufpendue  , il  ne  s'ejl  pas  préfenté  d'autre  expédient  pour  re- 
joindre le  texte. 

Le  9 d’Août  on  fc  trouva  comme  environné  d’une  multitude  d’oifeaux  , 
qui  avoient  le  ventre  tlanc , les  ailes  longues  & pointues,  de  la  grolTcurd’un 
pigeon  , bruns  fur  le  dos,  qui  voloicnt  ou  nâgeoient  fort  près  du  Vaillcau  , 
& qui  prirent  eiiHn  la  fuite.  L’obfervation  fit  trouver  vingt-trois  degrés  vingt- 
fept  minutes  de  latitude  du  Sud , & trente-un  degrés  cinquante-quatre  minutes 
de  longitude  de  Ferro.  On  palfa  le  Tropique  du  Capricorne  avec  un  vent  frais, 
fansfc  croire  à plus  de  quinze  lieues  de  lacôted’.^ltique.  Leio  on  tmperçutun 
palmier  dotant , & quantité  des  mêmes  oîfeaux.  On  eut  le  même  IpeéFacle  le 
jour  luivant.  L’eau  de  la  mer  parut  avoir  changé  de  couleur.  Le  i } , l’obfcrva- 
cion  donna  feize  degrés  cinq  minutes  de  latitude.  On  découvrit  un  grand  nom- 
bre de  certains  oifeaux , que  les  François  nomment  Cornets,  & qui  ne  s’écartent 
jamais  de  la  terre  -,  ce  qui  fit  juger  qu’on  n’en  étoit  pas  fort  loin.  Le  1 4 , vers 
une  heure  £c  demie , on  eut  la  vuedes  terrcsd’Alrique,  quis’étendoient  duSud- 
Elf  quart  de  Sud  au  Nord-ElFquart  de  Nord  , à cinq  ou  fix  lieues  du  Vaillcau. 

Cette  partie  de  l’Afrique  porte  le  nom  de  Mataman  ou  Cimbebas.  On  y 
découvre,  par  intervalles,  des  mont.'igncs  blanches.  On  jugea,  faute  d’ob- 
fervatiou,  qu’on  étoit  à quinze  lieues  au  Sud  du  Cap-Négre,  qui , fuivanc 
l’opinion  la  plus  commune , ell  à feize  degrés  trente  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Cependant  les  Cartes  different  fur  cette  pofition.  Quelques-unes  la  pla- 
cent à quinze  degrés  quinze  minutes , & d’autres  à feize  degrés. 

Pendant  les  deux  ou  trois  derniers  jours  on  avoit  eu  quantité  de  baleines 
& de  foufikurs  autour  du  B.îtiment  •,  fur-tout  la  nuit  du  quatorze  au  quinze  , 
qu’on  en  vit  trois  ou  quatre  i fort  peu  de  diltance  , s’agitant  avec  un  bruit 
prodigieux.  On  fuppoia  que  ces  terribles  animaux  étoienc  attaqués  par  d’au- 
tres poillôns  audi  monllrueux , qui  fe  nomment  Epées  ou  Empereurs , & qui 
font  leurs  mortels  ennemis. 

Le  1 5 au  matin  on  ne  fe  trouvoit  plus  qu’à  deux  lieues  & demie  ou  trois 
lieues  de  la  terre.  Elle  cil  alfez  haute  au  rivage , & double  en  pluiieurs  en- 
droits , avec  quantité  de  petits  monts  pointus  qui  s’élèvent  un  peu  au-dclTus 
de  la  fécondé  terre.  On  n’avoit  pas  trouvé  de  fond  pendant  la  nuit , avec  une 
fonde  de  foixante-dix  bralTes. 

Vers  midi , on  découvrit  une  allèz  haute  montagne , noire  & ronde,  en- 
viron trois  lieues  auSud-E(l , qu’on  prit  pour  le  CapNégre.  La  hauteur  de  la 
terre  en  cet  endroit  cft  à peu  près  la  meme  qu’entre  Torbay  & Plymouch , 
Tome  IV,  Cccc*  iij 
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• ' quoique  plus  balTê  au  rivage  même , mais  fort  efcarpée  Si  de  couleur  ron- 

gcàtre.  On  fit  voile  au  long  de  la  Côte,  vers  le  Nora-Notd-Eft , & pendant 
1688.  l’efpace  de  quatre  lieues  elle  parut  coupée  pat  quantité  de  petites  bayes  bot- 
dées  de  fable.  La  terre  ell  place  aux  environs,  féche , fténle  , & n’offre  que 
des  ronces  difpcrfées. 

Le  i6,  ayant  tenu  la  meme  route  , on  continua  de  découvrir  une  terre 
nunüuin!'*'  ftérile , fans  aucune  apparence  d'arbre  ou  de  builTon.  Dans  le  cours  de 

la  nuit  on  avoir  rencontre  pendant  deux  lieues  une  multitude  infinie  de 
rjucon-mof.  marfouins.  La  nuit  d’auparavant  on  avoir  pris , fur  le  Vaiflèau , un  oifeati 
nommé  le  Faucon-mofyuitt , de  la  grolTcur  d’une  allouetce  & de  la  couleur 
d’une  bécalTe  , qui  a les  yeux  grands , le  bec  court  & fort  large , les  pieds 
d’un  moineau , Si  qui  tire  fon  nom  des  mofquices , efpece  de  coufins  dont  il 
fait  fa  nourriture.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  dans  la  Nou- 
velle Angleterre.  La  terre , qu’on  concinuoic  de  côtoyer , ne  parut  pas  fî 
haute  ce  jour-là  que  le  jour  précédent. 

Le  1 7 , on  trouva  , par  oofervation , douze  degrés  quinze  minutes  de  lati- 
tude du  Sud.  La  courfe  fut  au  Nord-Nord-Eft , i fix  ou  fept  lieues  de  la 
Tui  Bon  nommé  terre , avec  une  nombreufe  efcorte  de  baleines  & de  foulTleurs.  Vers  le  foir  , 
le  sulcil  de  mer.  coup  de  croc  un  gros  Si  hideux  poilTon  , nommé  U Soleil , dont 

Barbot  crayona  auflî-côt  la  figure.  Il  étoit  long  d’un  pied  , large  de  trois , Si 
prefqu’ovale.  Sa  tête  étoit  petite.  Si  couverte  d'une  petite  peau  très-dure  , 
couleur  de  chagrin  brun.  U avoir , des  deux  côtés,  deux  nageoires,  qui  fe 
remuoienc  avec  beaucoup  de  lenteur.  Les  Matelots  en  firent  cuire  i l’eau  les 
meilleures  parties  & les  trouvèrent  excellentes.  La  chair  ell  d’un  blanc  de  lait. 
Elle  s’élève  en  écailles , comme  celle  de  la  morue.  Si  relTemble  à la  raye  pour  le 
goût.  Le  foie , qu’on  fit  bouillir , rendit  environ  trois  pintes  d’huile.  Les  Mate- 
lots firent  cuire  audi  les  entrailles.  Si  les  vantèrent  comme  un  met  délicieux. 
nuc!.iu«  Ma.  Le  1 8 , vers  midi , on  découvrit  une  petite  baye  fabloneufe , d la  diflance 
dskeUic™ il-  d’environ  quatre  milles.  Comme  on  avoir  remarqué,  pendant  les  deux  on 
*•*.=.  trois  nuits  précédentes,  que  les  Nègres  allumoicnt  du  feu  furie  rivage,  on 

jugea  que  c’étoientdcs  fignaux  parlefquels  ils  invitoient  le  Bâtiment  à s’ar- 
rêter. Quelques  Matelots  furent  envoyés  dans  la  Pinace,  pour  obfervet  les 
propriétés  du  Pays.  Mais  l’agitation  des  Bots  étoit  fi  violente  au  long  du  ri- 
vage , qu’il  leur  fut  impollible  d’en  approcher.  Cependant  trois  d’entr’eux  ga- 
icuriésii.  gnerent  la  Côte  à la  nàge&  s’avancèrent  un  peu  uans  les  terres.  Ils  y décou- 
vrirent cinq  ou  fix  petites  hutes,  mais  fans  I labitans  pour  toutes  richeffes» 
quelques  piécesde  requin  fcché,  avec  des  crocs  ou  des  hameçons  pour  la  pêche. 
Ils  jugèrent  que  la  crainte  avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  pêcheurs  Nègres 
lorlqu’ils  avorentapperçu  la  Pinace.  Le  hazard  leur  ayant  offert  quelques  pe- 
tits Canots,  que  les  Anglois  appellent  ^az*-/o»s,  c’eft  à-dire , Pièces  d'ècor- 
ce  , ils  s’en  fetvirent  pour  retourner  .à  la  Pinace,  qui  s’étoit  arrêtée  au-dell 
des  plus  grolTes  vagues.  Il  rapportèrent  que  le  Pays  leur  avoit  paru  llérile  Si 
pierreux  , 6c  qu’on  y voyoit  à peine  quelques  petits  arbres  & quelques  ronces. 
La  terre  étoit  fabloneufe  vers  la  mer , & le  rivage  coupé  par  de  petits  monts 
blancs  aflez  efearpés , entre  lefqucls  on  découvtoit  de  petites  bayes  fablo- 
neufes. 

Le  19  , vers  midi,  on  découvrit  au  Nord-Eft  une  Pointe  haute  Si  efear- 
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pée , qui  s’abailTc  i l’Eft  dans  l’interieur  des  terres , & qui  ne  relTembleroit 
pas  mal  i la  Pointe  de  Pottland  en  Angleterre  fi  elle  ne  s’étendoit  moins  dans 
la  mer.  On  continua  d’avancer  l’elpacc  de  plulîeurs  lieues  au  Nord-Nord- 
Eft , à deux  milles  du  rivage.  La  terre  , au  Nord  , forme  trois  Pointes  ou 
trois  Caps  , dont  l’itn  fe  prcfente  au  Nord-Nord-Eft  demi-Nord  , celui  du 
milieu  au  Nord-Nord-Eft , & le  troilicme  au  Nord-Eft  quart  de  Nord.  Celui 
qu’on  a compare  à la  pointe  de  Portland  , laifoit  face  à l’Eft-Sud-Eft  dans  le 
Royaume  de  Benguela.  Il  a du  côté  du  Sud  une  baye  fabloneufe  , & des  balles 
pierreufes  fur  lelquelles  la  mer  fe  brife  avec  un  bruit  terrible.  Au  Nord  du 
meme  Cap  eftune  autre  baye,  dont  l’accès  eft  plus  facile  ; mais  le  Pays  aux 
environs  paroît  fterile  lie  defert.  On  y mouilla  vers  le  foir , fur  un  fond  de 
douze  bralfcs,  dans  la  rcfolution  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  fans  avoir  ac- 
quis  plus  de  connoiftance  du  Pays.  L’obfeivation , ht  trouver  onze  degrés 
trente-neuf  minutes  du  Sud. 

A fix  heures  du  matin , le  Capitaine  fe  rendit  au  rivage,  dans  la  Barque 
longue , accompagné  de  vingt-deux  hommes  armés.  L’agitation  de  la  mer  , 
au  long  de  la  Côte  , l’ayant  forcé  de  jetter  l’ancre  au-dellbus  des  vagues  , 
quelques  Marelois  gagnèrent  la  tette  à la  nage.  Ils  y trouvèrent  deux  Ca- 
nots , d’un  bois  nommé  Mapou , ou  plutôt  deux  radeaux , compofés  de  pe- 
tites pièces  de  ce  bois  jointes  enfemble , terminées  en  pointe , & relevées 
fur  les  ailes  par  d’autres  pièces.  Ils  les  amenèrent  à la  Barque  , pour  tranl- 
porter  leurs  compagnons  au  rivage.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  & fans  danger. 
La  plupart  furent  renverfés  dans  les  flots  j mais  ils  en  furent  quittes  pour 
faire  fccher  leurs  habits.  Ils  s’avancèrent  dans  les  terres , l’efpace  d’environ 
trois  milles,  fans  découvrir  aucune  apparence  de  maifons  ni  d’Habitans.  Ils 
obferverent  feulement  quelques  pièces  de  terres  qui  paroilibient  avoir  été  brû- 
lées nouvellement  ,&  qui  confervoient  encore  un  refte  de  chaleur.  Ils  virent 
aulfi  plulîeurs  petits  fentiers,  dans  lefquels  Barbor,  qui  étoit  de  la  troupe, 
diftingua  pendanrplus  d’un  mille  & demi  des  traces  de  pied  d’homme.  Enluite 
ils  arn verenr  près  d’un  gros  rocher , qui  formoit  une  caverne  en  forme  de  voû- 
te. Ils  y entrèrent  tousi  mais  ils  n’y  trouvèrent  que  des  pierres.  Le  Capitaine 
auroit  fouhaité  de  pénétrer  plus  loin  , s’il  n'avoit  eu  parmi  fes  gens  un  feor- 
butique , qui , n’ayant  pas  la  fotee  de  foutenir  une  u longue  marche , vou- 
loir retourner  feul  au  rivage.  Les  autres  prirent  le  parti  de  l’accompagner  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  rencontrât  quelques  Sauvages , qui  pouvoient  s’ètre 
cachés  à la  vûe  de  tant  d’Etrangers.  Ils  ne  découvrirent  dans  leur  voyage  qu’un 
petit  nombre  d’arbres  difpetfcs , les  uns  couverts  de  quelques  feuilles , d’au- 
tres entièrement  nuds.  En  arrivant  au  rivage , oû  la  Barque  longue  étoit  de-- 
meurée  à l’ancre , ils  apperçurent  à peu  de  diftance  un  Etang  d’eau  fauma- 
che  , qui  leut  parut  fort  riche  en  poiflbn.  Ils  fe  firent  apporter  aufli-tôt  du 
Vaifleau  leur  grand  filet , avec  lequel  ils  prirent  trois  doitzaines  d’aflez  gros 
mulets  , fie  quantité  de  chevretes  d’un  goût  fort  agréable.  Us  voyoient  en 
mème-tems  un  grand  nombre  d’oifeaux  de  couleur  grife , le  col , les  jambes 
& le  bec  fort  longs , de  même  efpece  que  ceux  qu’ils  avoient  obfervés  en 
fuivant  les  Côtes  de  Benguela  6c  de  Mataman  , c'eft-à-dire , une  forte  de 
mouettes. 
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Dans  rintervallc  , il  s’ctoit  élevé  un  venc  de  r.icr , qui , joint  au  flux  de  la 
marée  , augmenroit  li  turieufcmenc  l’agitation  des  vagues , qu’il  devint  fore 
difficile  de  retourner  à la  Barque  longue.  Les  Canots  furent  renverfés  plufieurs 
fois.  Barbot  tomba  quatre  fois  dans  les  flotsj  Sc  ne  fçaehant  point  nager  , il 
y auroit  infailliblement  péri  s’il  n’eût  été  fecouru  par  quelques  Matelots.  Ce- 
pendant ils  arrivèrent  tous  à bord.  On  remit  à la  voile  vers  llx  heures  du 
loir , & l’on  porta  droit  au  Nord , en  fuivant  le  riv.age  , qu’on  ne  perdit 
point  de  vue  pendant  toute  la  nuit,  fans. avoir  moins  de  douze  bralTcs  d'eau. 

Le  11  , à huit  heures  du  matin,  on  découvrit  une  pointe  fort  efearpée  , à 
la  diftance  d’environ  fept  lieues.  Vers  midi,  ce  Cap,  ou  cette  Pointe,  fai- 
foit  face  au  Nord-Nord-Lft , à trois  ou  quatre  lieues  du  Vaillcau.  Toute  cette 
Côte  forme  une  efpece  de  table,  peu  couverte  de  verdure.  On  apperijut  au 
Nord-Eft  quart  de  Nord  une  épailfe  fumée,  entre  des  monts  blancs  d’une 
hauteur  médiocre , éc  une  forte  de  baye  ou  d'anfc . qui , joint  aux  obfctva- 
tions  , fîr  conclure  que  c’écoit  le  Cap  de  Trts-Puntas  , ou  des  trois  Pointes  , 
dans  le  Royaume  de  Benguela.  Le  C.ip  FdUt,o\x  plutôt  Falfi,  fc  préfentoic 
le  foir  au  Ôud-Efl  quart  de  Sud , à lix  lieues  du  Vaill'eau. 

Le  21  à midi , on  eut  le  Q^'ç-Ledo  à l’Eft , fans  en  être  i plus  de  cinq  lieues. 
Sa  hauteur  eft  médiocre.  On  étoit  alors , par  cflimation  , à neuf  degrés  cin- 
quante-trois minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  2 5 , un  tems  de  brume  ne  per- 
mit pas  d’oblcrver  la  terre  ; niais  on  fe  crut  à l’Oueft  de  la  pointe  Sud  de 
l’Ifle  de  S.  Paul  de  Loanda,  Ville  du  Roy.aume  d’Angola  qui  appaiticnt  au.x 
Portug.iis  ; & par  calcul  on  trouva  neuf  degrés  onze  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Le  24 , à midi , on  étoit  à neuf  lieues  .au  Nord  de  la  même  llle  ; Sc , fui- 
vant  les  conjectures  du  Pilote , à onze  lieues  du  ^^■f-Palmarirto , dans  le 
Royaume  de  Congo.  Le  VailFeau  le  trouva  efeorté  d'un  grand  nombre  de 
baleines  & de  foufllcurs.  Depuis  le  2 3 jufqu’au  24  à midi , le  tems  avoir  con- 
tinué d'être  fi  épais , qu’on  n’avoit  pù  découvrir  la  terre.  Mais  l’aprês  midi  on 
l’apperçut  à lix  lieues,  en  portant  au  Nord-Nord-Efi,  & quelquefois  au  Nord 
julqu’au  2 5 . Pendant  le  relte  de  la  navigation , jufqu’au  2S  , on  ne  découvrit 
que  diverles  parties  de  la  Côte,  telles  que  les  deux  montagnes  rouges , nom- 
mées par  les  Portugais  , qui  fepréfenterent  le  26,  & la  belle  Côte 

qui  les  fuit  , dont  on  eut  la  vue  le  jour  fuivanr.  Elle  elt  ornée  d’un  grand 
bois  & d’un  beau  rivage  de  fable.  Ce  fut  le  même  jour  au  foir , qu’ayant  mouil  le 
fur  fix  bralTes,  on  apperçut,à  la  diftance  de  cinq  lieues  vers  le  Nord  , une 
Pointe aflez courte , qu’on  prit  pour  \cQ3p-Padr0ne  , Pointe  Sud  de  la  Rivière 
de  Congo.  L’obfervation  s’accorda  exactement  avec  les  Cartes,  qui  mettent 
ce  Cap  à lix  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Le  28  , étant  à deux  lieues  duCap-Padrone , qui  fe  préfentoit  au  Nord-Eft 
cjuart  d’Eft , on  découvrit  fut  le  rivage  un  grand  nombre  de  Nègres  & quan- 
tité de  Canots , dont  ils  lancèrent  vingt-cinq  ou  trente  en  mer , pour  leur 
pêche  ordinaire.  Mais  tous  les  lignes  par  lefqucls  on  s’efforça  de  les  faite  ap- 
procher , ne  purent  les  attirer  à bord. 

La  Côte  qu’on  avoir  fuivie  le  matin  eft  plus  couverte  de  bois  que  toutes 
celles  qui  s’étoier.tpréfentéesjufqu’alors.  Le  Cap-Padrone  forme  une  pointe 
de  fable,  baffe  5c  plate , couverte  d’arbres  à peu  de  diftance  du  rivage  , fur  Ic- 
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Cliiel  011  voit  un  palmille  feul,  qui  rend  encore  le  Cap  plus  facile  à rccon- 
noitre  du  côté  de  la  mer.  Lope-Goiizalez  ayant  découvett  la  Rivieic  de  Zaïre , 
érigea  fut  cette  Pointe  , par  l'ordre  du  Roi  de  Portugal , u;is  pyramide  de 
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pierre  , pour  lervir  de  tunoignage  qu’il  avoir  pris  poliellion  de  toutes  les  l’yriinMc  (icr.-c 
Côtes  qu  il  avoir  lailFces  dernere  lui.  C’eft  de  lui , dit  Barbot , que  la  Rivière  uor:*- 

prit  le  nom  de  PaJronc  , comme  elle  fut  nommée  Rhkrc  de  Congo , parce 
quelle  traverfe  ce  Royaume. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi  on  s'avança  d’un  mille  au  long  du  rivage  ; & 
doublant  le  Cap  de  Padrone  , on  trouva  douze,  treize,  quatorze  & quinze 
bradés  d’eau.  Mais  tout  d’un  coup,  à la  vue  du  Cap-Palmaiino , qui  fait  la 
pointe  Nord  de  la  Rivière  de  Congo  & qui  le  prélentoit  au  Nord-Nord- 
üueft , on  manqua  de  fond  avec  une  fonde  de  vingt- cinq  brades.  Ce  Cap  cil 
dans  le  territoire  de  Goy  , au  Sud  de  la  Baye  de  Kapinda. 

A l’Eft-Nord-Eft  du  Cap-Padtoue  , on  pada  devant  une  autre  pointe , .à 
demie-lieue  de  didance  ; & l’on  en  découvrit  bicn-tôt  une  troiliéme  , après 
avoir  retrouvé  le  fond  avec  la  fonde  de  vingt-cinq  bradés.  Mais  étant  bien- 
tôt tombé  fur  cinq  bralfes , dans  une  marée  violente  qui  fe  précipitoit  vers  le 
riv.ige , on  prit  le  parti  de  jetter  l’anctc.  La  troiliéme  Pointe  de  la  Rivière 
de  Congo,  dont  on  n’écoit  point  à plus  d’une  demie  lieue,  cil  celle  de  So- 
gno.  On  y apperçut  un  grand  nombre  de  Nègres,  dont  la  vue  détermina  le 
Capitaine  à le  rendre  à terre  dans  la  Pinacc.  Il  revint  bicn-tôt  à bord  , avec 
deux  Nègres  du  Pays , qui  parloicnt  un  peu  de  Portugais.  On  apprit  d’eux  k 
qu'ils  avoient  quantité  d'Elclaves  dans  la  Ville  mime  de  Sogno  , rélidcncc 
ordinaire  du  Prince  ou  du  Conire  de  ce  nom  ; que  cerre  Ville  n’étoit  qu’l 
cinq  lieues  de  la  Pointe,  ôc  qu’il  n'y  avoit  alors  à Kapinda  que  deux  Vaif- 
feaiix  , l’un  Anglois,  l’aiure  Hoüandois , qui  avoicnt  déjà  prcfqu 'achevé  leur 
cargailon. 

Tous  les  Nègres,  à rcmboucluire  de  cette  Rivicre  , font  Catholiques  Ro- 
mains. Quelques-uns  portent  au  col  un  long  chapelet  avec  une  croix  , 5c  cha- 
cun atî'cclc  de  prendre  un  nom  Portugais.  On  voit  fut  la  Pointe  de  Sogno , 
une  petite  Chapelle  dédiée  à S.  Antoine. 

Le  Capitaine  5c  le  Contremaîtte , ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois  Nè- 
gres de  la  Pointe  , s’avancèrent  l’efpacc  de  douze  milles  dans  la  Crique  de 
Sogno , & defeendant  enluite  au  rivage , ils  firent  lix  milles  par  terre  jufqu’i 
la  Ville.  On  leur  fit  attendre  allez  long-tems. l’honneur  de  parler  au  Prince. 

Lorfqu’ils  furent  introduits  à l’audience  , fuivant  l’ufagc  du  Pays , ils  lui  pré- 
fenterent  fix  aunes  d’étofte  , qu’il  reçut  d’un  ait  fatisfait  ; 5c  fur  le  champ  , 
il  leur  fit  apporter  quelques  rafraîchiircmcns  dans  un  plat  d’étain.  Les  deux 
Anglois  lui  ayant  dit  qu’ils  étoient  venus  pour  la  traite  des  Efclaves , il  leur 
demanda  s’ils  prendroient  foin  de  les  faire  inllriiire  dans  la  Foi  chtétienne , 

Si  s’ils  avoiciit  parlé  au  Millionnaire  Portugais  ; deux  conditions  fans  lef- 
quelles  il  ne  pouvoir  traiter  avec  eux.  Enfuite  leur  ayant  fait  préfent  d’une 
chèvre  5c  de  lix  poules,  il  ne  tarda  point  à les  congédier.  Le  Capitaine  ne 
fc  hâta  pas  moins  de  retourner  à bord  , .accompagné  de  trois  Nègres  de  qua- 
lité , Manfouge  , Manchingue  Si  Manonhaka  , que  le  Prince  avoit  chargés 
d’examiner  les  marchandiles  du  Vailléau.  Le  Coiutcmaitre  fut  retenu  à ôo- 
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gno  en  qualité d otage,  pour  leur  sûreté.  Ces  trois  Seigneurs  portoientau 
col  de  longs  chapelets  , avec  une  croix  Sc  quelques  a^ntu.  Ils  exécutèrent  foi- 
gneufement  leur  comnullion.  A dîner,  ils  rcluléreni  toute  autre  nourriture 
que  du  pain  & du  fromage  , parce  que  ce  jour  étant  un  Vendredi,  la  Reli- 
gion catholique  , dont  ils  failoient  prolcüion  comme  leur  Prince  , les  obli- 
geoit  à cette  abftinence.  Les  Millionnaires  , qui  gouvernoient  alors  l’Eglife  de 
Sogno  , étoientdcux  Moines  Portugais  de  l'Ordre  des  liernardins. 

A trois  heures  après  midi , les  Seigneurs  Nègres  quittèrent  le  VailTeau  pour 
retourner  à Sogno.  Le  Capitaine  prit  le  parti  de  les  accompagner , dans  l'ef- 
pcrance  de  conclure  Ion  marché.  Maison  l'alfura,  pour  unique  réponfe  , 
qu’il  ne  devoir  efperer  aucun  Commerce  avec  le  Comte  & les  Sujets  , s'il  ne 
commen^oit  par  larisfaire  pleinement  les  Millionnaires.  On  ajouta  même  que 
ce  Prince  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  vendre  des  Efclaves  dans  fon  territoire 
fans  leur  permilîion.  Le  C.apitaine , forcé  d'obéir , malgré  l'a  répugnance  , fe 
lendit  chez  eux  &:  leur  expliqua  les  imentions.  llsyoppofcrent  d'.aoord  quel- 
ques difficultés.  La  principale  regatdoit  la  Religion.  Vendre  des  Efclaves  pour 
la  Barbade , c'étoit  les  livrer  à des  Hérétiques , qui  négligeroient  infaillible- 
ment de  les  inftriiire  dans  la  Foi  chrétienne.  Le  Capitaine  leur  montra  fes 
inIf  ructions  ; & les  deux  Peres  n'entendant  point  la  langue  Angloife , il  de- 
manda qu'elles  fiilfent  traduites  en  Portugais  ou  en  Latin.  Mais  perfonne  ne 
pouvant  lui  rendre  ce  fervice , ces  Peres  lui  accordèrent  enfin  la  permilîion 
du  Commerce.  Alors  le  Prince  donna  ordre  aux  trois  mêmes  Seigneurs  de 
retourner  à bord  avec  lui,  pour  recommencer  la  vilitc  des  marchandifes.  U 
les  fit  accompagner  d’un  Sécretaire  Nègre  , qui  fçavoit  écrire  & parler  la  lan- 
gue Portugailc , & qui  devoir  lui  apporter  un  compte  exaéf  de  leurs  obfer- 
vaiions.  En  arrivant  au  Vaillcau  , ils  furent  traités  avec  toute  la  bonne 
chere  polllble.  On  but  la  fanté  du  Prince , celle  des  Millionnaires,  &i  fuccellî- 
vemenr  celle  des  quatre  Députés.  Chaque  fanté  fut  accompagnée  d’une  dé- 
charge de  cinq  pièces  d’artillerie. 

Ils  demeurèrent  à bord  jufqu’au  a de  Septembre.  Enfuite , retournant  i 
Sogno  avec  \ine  certaine  quantité  de  marchandifes  angloifes,  pour  fournir 
le  Comptoir  qui  devoir  être  établi  dans  cette  Ville , ils  all'urerenc  le  Capi- 
taine , que  dans  l’efpace  de  deux  mois  & demi , au  plus  tard , il  pouvoir  comp- 
ter fut  une  cargaifon  de  cinq  cens  Efclaves.  On  ne  penfa  plus  qu’i  régler 
l’état  du  Comptoir.  Les  Anglois  s’applaudirent  beaucoup  d’avoir  obtenu 
une  maifon  dans  la  Ville  , malgré  l’ufage  du  Pays , qui  n’accordoit  de  loge- 
ment aux  Marchands  étrangers  que  fut  le  bord  de  la  crique  ou  delà  rivière 
de  Sogno.  Cependant  le  Contre-Maître,  qui  fur  établi  dans  le  Comptoir  avec 
la  qualité  de  Faéleur,  donna  bien  tôt  avis  au  Capitaine  que  l’ouverture  du 
commerce  demeuroit  fufpendue,  parce  qu’on  n'étoit  pas  encore  convenu  du 
prix  des  Efclaves  , &:  c^uc  les  droits  du  Prince  n’avoient  point  été  payés. 

Cafeneuve  fur  oblige  de  fe  rendre  le  1 5 à Sogno.  S’étant  adrelfé  d’abord  au 
Supérieur  de  la  Million  , il  lui  préfenta  quelques  rafraîchilFcmens  de  l’Europe, 
tels  qu’il  pouvoir  avoir  en  relie  fur  le  VailFeau  après  un  voyage  de  cinq  mois. 
Cependant  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  latisfaélion , & le  Pere  s’ac- 
quitta de  cette  poliielTc  par  un  préfenc  d’oranges  & de  bananes  fraîches.  Le 
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Capitaine  fit  demander  enfuice  une  audience  au  Prince.  Il  le  trouva  dans 
l'on  lautcuil , la  tête  nue  , parce  qu'il  vcnoitde  la  laite  râler , les  épaules  cou- 
vertes d’un  manteau  noir  lort  court  , les  jambes  nues  des  pantpuHes  aux 
pieds.  En  voyant  entrer  Caleneuve , il  lui  dt  ligne  de  s’allèoir  vis-à-vis  de  lui. 
Après  quelques  dilcours  fur  le  commerce , il  tii  apporter  un  grancAiacon  de 
vin  de  palmier , qu'il  lui  titpréfenter  gracieufcinenr,  tandis  qu'il  en  buvoic 
lui-même  dans  une  grande  talfc  d'argent. 

Les  appartemens  de  ce  Prince  font  divifcs  par  des  cloifons  de  planches  en 
plulieuts  chambres  balfes,  dont  quelques-unes  font  peintes  de  diverfes  tigures, 
en  dilferentes  couleurs.  La  maifon  des  Miflionnaites  cil  beaucoup  plus  grande 
& plus  belle.  Elle  eft  accompagnée  d’un  jardin , curieufement  planté  de  tou- 
tes fortes  d arbres  de  l’Altiquc  , qui  forment  de  belles  allées  couvertes.  11  y 
a trois  cloches  dans  la  Chapelle. 

Le  prix  des  Efclaves  fut  réglé  à huit  pièces  pour  les  hommes , & fept  jjour 
les  femmes.  A l'égard  des  études  angloifes , on  convint  que  la  mefute  leroic 
de  lix  pieds  deux  pouces  pour  le  Prince,  & de  cinq  pieds  feulement  pour  le 
Peuple  i car  l’ufage  du  Comte  de  Sogno  étoit  toujours  de  faite  pour  lui-même 
un  marché  plus  avantageux  que  pour  fes  Sujets.  Malgré  ce  traité  > les  Anglois 
comptèrent  peu  fur  le  luccês  de  leur  commerce  à Sogno.  Leur  défiance  ve- 
noit  des  difeours  qu’on  ne  celluit  de  leur  répéter..  Les  Nègres  du  Pays  ne  les 
croyoient  pas  Chrétiens.  Ils  les  acculoient  de  tranfporter  les  Efclaves  aux 
Turcs,  ou  à d’autres  Peuples  qui  n’avoient  pasfe^û  le  Baptême.  Cafeneuve 
prit  enfin  la  téfolution  de  chercher  un  Canton  plus  favorable  fut  la  Riviéte 
de  Congo  ; fur-tout  lotfqu’il  eut  appris  que  fur  la  rive  Nord , près  d’une  pointe 
nommée  qui  eft  dix-huit  ou  vingt  lieues  plus  loin  , il  pouvoit  établit 

un  nouveau  Comptoir  & faire  la  traite  des  Efclaves  avec  les  Habitans  du  Pays 
voifin , qui  fc  nomme  Zaïry  ou  Setry.  Il  s’y  rendit , le  a 1 de  Septembre , 
dans  la  Pinace.  En  defeendant  au  rivage  , il  Fut  reçu  fort  civilement  par  le 
Chef  du  Village  de  Gitar , cjui  eft  fitué  du  côté  Sud-Oueft  d’une  crique , un 
peu  au  Nord  de  la  pointe  ou  la  Rivière  de  Zaïre  fe  joint  à celle  Congo.  Cet 
honnête  Nègre , aptes  lui  avoir  procuré  une  maifon  commode,  pour  deux 
pièces  de  loier  par  mois , lui  confeillade  rendre  fes  devoirs  au  Roi  de  Zaïre, 
& de  lui  demander  la  permilliondu  commerce.  C’étoir , lui  dit-il , un  ufage 
établi , cjui  avoit  pris  la  force  d’une  loi.  Cafeneuve  y ayant  confenti,  ce  vieux 
Chef  Ncgre  dépêcha  lui-même  à la  Cour , pendant  la  nuit  Mcnlonbtk , beau- 
ftere  du  Roi , pour  l’informer  du  delTein  des  Anglois  & le  prier  d’envoier  à 
Gitar  quelques-uns  de  fes  Officiers  , qui  fcrvillènt  de  Gardes  au  Comptoir 
Européen. 

Le  1 } , Cafeneuve  étant  dans  le  Comptoir  avec  le  Chef  de  Gitar , entendit 
un  bruit  extraordinaire  & le  fon  d’une  trompette  & d’un  tambour.  C’étoit 
Menlonbele  , qui  revenoit  avec  les  Officiers  du  Roi.  Mangove,  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour , marchoit  à la  tête  des  autres , fous  un'parafol 
qui  étoit  porté  fut  fa  tête  pat  un  Nègre  de  fa  fuite , efeorté  de  trente  autres  Nè- 
gres , outre  les  Officiers  du  Roi.  Cafeneuve  les  fit  faluer , à leur  arrivée  , 
d’une  déchargé  de  fa  moufqueterie.  Ils  s’alllrent  fut  des  nattes , à la  mode  du 
Pays  , pour  boire  quelques  vertes  de  liqueuts  fortes.  Leiu  vilite  ayant  été 
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HISTOIRE  GENERALE 
fort  coatiC , parce  qu’elle  croie  de  pure  ceremonie , ils  fe  retirèrent  dans  le 
Village  , avec  un  dacon  d'eau-de-vie  , dont  les  Anglois  fitent  préfent  à 
Mangove. 

Le  lejipiemain  ils  revinrent  au  Comptoir  , pour  y ptefenter  eux-mêmes  1 
Cafeneuve  tin  porc  & deux  grappes  de  bananes.  A près  s’èttc  arrêtes  deux  jours , 
ils  retournèrent  à la  Cour  Tans  lui  avoir  parlé  de  commerce.  Le  génie  de  ces 
Peuples  e(l  plein  de  ceremonies  & de  formalités.  Quelques  jours  après , on 
vit  revenir  lélangovc  au  Comptoir  avec  les  mêmes  Oiliciers,  Ilcdes  préfens 
de  la  part  du  Roi.  Il  dit  à Caicneuve  que  ce  Prince  étoit  charmé  de  l’arrivée 
des  Anglois.  Enfuite  il  déclara  aux  Habitans  de  Gitar  qu’ils  pouvoient  com- 
mercer librement  avec  eux , & leur  recommanda  de  ne  leur  caufer  aucun 
trouble. 


conjiiinni  Cependant  les  Officiers  exigèrent  du  Faéleur  qu’il  prît  à fes  gages  cinq  do- 
q'i'aa  lui  imro-  mcftiques  Nègres , pour  le  fervicc  du  Comptoir  & pour  la  garde  des  Efclaves 
qu’il  devoir  acheter.  Leur  falaire  fut  réglé , fans  aucune  obligation  de  les 
nourrir.  Ils  répondirent  de  tout  ce  qui  feroit  confié. à leurs  foins,  c’ert-à-dire  , 
qu’ils  s’engagèrent  à payer  cequidilparoîtroit  par  le  vol , ik  à demeurer  Elcla- 
ves  à la  place  de  ceux  qu’ils  lailferoient  échapper.  Mais  ces  engagemens  n’em- 
pêchent pas  qu’on  n’ait  befoin  de  veiller  fans  celTe  fut  leur  condutte.  Ils  fe  laif- 
l’cnt  emporter  par  leur  inclination  au  larcin  ;&  s’ils  peuvent  mettre  la  main 
fur  quelque  cliolc  fans  être  apperçus , ils  prennent  la  fuite  Sc  ne  rcparoitr.-nc 
plus  au  Comptoir. 

Il  fc  r.-nd  i II  Cafeneuve  promit  aux  officiers  Nègres  de  fe  rendre  le  jour  fuivant  à la 
Cimtdcaairc.  ^ avec  des  préfens  pour  le  Roi.  Il  partit  en  effet  le  1 5 , fous  leur  cfcortc. 

Le  voyage  fe  fit  par  eau  dans  des  canots.  On  lui  lit  prendre  terre  environ  qua- 
tre milles  au  deffiis  de  la  pointe  de  Gitar.  Il  y trouva  des  hamacs,  Sc  Man- 
gove le  prclfa  d’en  prendre  un , pour  fe  faire  porter  à la  mode  du  Pays.  Mais 
la  dillance  n'étant  que  de  fept  ou  huit  milles  par  terre , il  aima  mieux  les  faire 
à pied.  En  arrivant  à la  Ville  de  Zaïre,  il  fe  repofi  quelques  momens  chez  un 
des  Officiers  du  Roi , où  plulieurs  Grandsde  la  Nation  s’allemblerent  auffi-rùt 
pour  le  féliciter  de  ion  arrivée,  & pour  lui  f.tire  aitfli  des  pl.rintes  de  ce  qu’il 
étoit  entré  dans  la  Ville  fansavoir  fait , fuivant  l’ulagc  , une  décharge  de  fes 
armes  à feu.  Il  apporta  pour  exculcs , non-fculcment  Ion  ignorance  , en  qua- 
lité d’Etrangcr,  mais  encore  le  chagrin  qu'il  rellèntoit  de  la  maladie  de  quel- 
ques-uns de  les  gens.  Cette  réponle  parut  les  fatisfaire. 

Il  cû  coiijuii  II  fut  conduit  au  Palais  Royal , à deux  heures  apre-s  midi.  Dans  fa  marche , 
(i:  l'iU.i.  Mangove  lui  donna  la  droite , & le  fit  fuivre  pat  un  Eiclave , qui  loutenoit 
un  parafol  fur  fa  tète.  Ils  étoient  précédés  de  quatre  Nobles.  Les  autres  Offi- 
ciers matchoient  dans  leur  rang , derrière  Mangove , avec  quantité  de  Nègres 
d’une  condition  inférieure.  'Tout  ce  cortège  tc(;ut  ordre  de  s’arrêter  près 
du  Palais  , parce  que  le  Roi  étoit  occupé  de  quelques  dévotions  qu’il  ren- 
doit  à fes  idoles.  Enfin  , l'on  fit  pafTer  Cafeneuve , par  deux  enclos  ou  deux 
cours , dans  une  grande  efplanade , où  il  trouva  plus  de  trois  cens  Nègres 
aflis  fut  le  fable.  C’étoient  ou  les  Domclliqucs  du  Roi , ou  les  principaux 
Habitans  de  la  Ville  , que  la  curiofîté  attiroit  pour  voir  les  Blancs. 

Le  Roi  étoit  aflis  à l’extrémité  de  cette  fpacieufe  cour , fur  un  fîége  d’en- 
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viron  quinze  pouces  de  hauteur  , le  dos  appuyé  contre  le  mur.  Il  avoir  fous  fes 
pieds  une  peau  de  gazelle , en  forme  de  tapis.  Son  habit  étoit  uii  long  man- 
teau d'écarlate,  qu’il  avoir  reçu  depuis  peu  d'un  Capitaine  Anglois  nommé 
Moncrif.  11  avoir  la  tète,  les  jambes  & les  pieds  nuds.  Un  pagne  d'écorce  de 
Matomba  lui  couvroit  la  ceinture.  Sa  lance  étoit  plantée  devant  lui  da.ns 
le  fable.  Ce  Prince  paroillôit  fort  âgé  & d’une  figure  médiocre.  Une  femme, 
qui  étoit  débout  devant  lui  , tenon  un  gros  fi.tcon  de  palmier.  Di.'c  pas  plus 
loin  , on  voyoit  dix  ou  douze  Nègres  armés  de  mouiquets , mais  allis , au 
milieu  defquels  on  en  difiinguoit  un  qui  étoit  couvert  d’un  manteau  d’écar- 
late , bordé  d’une  frange  d’or. 

Cafeneuve  s’étant  atlis  vis-à-vis  du  Roi , à neuf  ou  dix  pas  de  diflance  , la 
femme  offrit  à Sa  Majcllé  une  talfe  de  vin  de  palmier.  Tous  les  Nègres  de 
l’allemblée  battirent  des  mains  pendant  que  leur  Prince  avalloit  cette  liqueur. 

On  fit  avancer  l’Interprète  Royal  entre  Cafeneuve  8i  le  Roi,  mais  beau- 
coup plus  prés  du  Trône.  11  fe  mit  à genou,  pour  faire  le  ferment  de  fidé. 
lité  , dont  l'Auteur  rapporte  la  forme.  Après  avoir  frotté  plufieuts  fois  la  terre 
d’une  main  , donc  il  le  frottoit  chaque  fois  le  front , il  prit  dans  fes  deux 
mains  un  des  pieds  du  Roi , cracha  fur  la  plante , & le  lécha  refpeâueufe- 
ment  avec  fa  langue.  Enfuite , fe  tournant  vers  Cafeneuve , il  le  pria  de  lui 
déclarer  fes  intentions , qu’il  expliqua  au  Roi  dans  la  langue  du  Pays.  On 
convint  du  prix  des  Efclavcs.  Le  Roi , facisfait  des  conditions  , témoigna 
aux  Anglois  la  joie  qu’il  relfentoit  de  rétablilTement  d’un  Comptoir.  Cafe- 
neuve lui  fit  préfenc  de  quelques  aunes  d’étoffe  noire  , & de  quelques  flacons 
d’eau-de-vie , qu’il  parut  charmé  de  recevoir.  11  chanta  dans  fa  langue  quel- 
ques paroles , ou  quelques  vers.  Il  les  répéta  trois  fois  ■,  & les  Nègres  batti- 
rent des  mains  à chaque  répétition  , pour  applaudir  à la  beauté  du  chant. 
Enfuite  il  engagea  Cafeneuve  à goûter  devant  lui  de  chaque  flacon  qu’il  lui 
avoir  ptéfenté.  C’etf  l’ufage  confiant  du  Pays , lorfqu’on  reçoit  ou  qu’on 
achète  quelque  liqueur  , pour  fe  pcccaucionner  contre  toutes  les  craintes  de 
poifon. 

Après  l’audience,  Cafeneuve  fottit  immédiatement  de  la  Ville,  avec  quel- 
ques Officiers  du  Roi.  Ils  lui  montrèrent  neuf  ou  dix  routes,  qui  condui- 
lencàplufieurs  grandes  Villes,  & celle  qui  mène  au  Royaume  de  Congo, 
par  lefquelles  ils  lui  firent  entendre  qu’il  arrivoit  tous  les  ans  à Rapinda  une 
prodigieufe  quantité  d’Efclaves.  Ils  ajoutèrent  que  Congo  n’étant  pas  fort 
éloigné  de  leur  rivière,  les  Habitans  de  ce  Royaume  n’auroient  pas  plutôt 
appris  l’établillèment  d’un  Facleur  Anglois  à Gitar,  qu’on  les  verroit  arriver 
en  grand  nombre  pour  la  traite,  dans  la  vue  de  lui  épargner  le  voyage  de 
Kapinda  , qui  en  efl  éloigné  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  vers  la  mer. 

Cafeneuve  ayant  trouvé  le  chemin  de  Za'ire  fott  incommode  à pied,  prit 
un  hamac , pour  retourner  au  canot  qui  l’avoit  apporté  de  Gitar.  Le  Roi  lui 
avoir  confié  à fon  départ  quatre  Efclaves , dont  le  prix  ne  devoir  être  payé 
cju’au  Conmtoir.  Il  les  fit  conduire  pat  quelques  Nègres , tandis  qu’efeorté 
de  trois  Officiers  de  la  Cour  , il  fe  ht  porter  jufqu’à  la  rivière  dans  fon  ha- 
mac. Mais  en  arrivant  à Gitar,  il  aprit  avec  chagrin  que  pendant  fon  ab- 
fcncc  on  n’avoit  pû  fe  procurer  que  deux  Efclavcs.  C’cll  l’ufage  des  Eurt>- 
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péens  , qui  font  ce  commerce  en  Afrique  , d’examiner  fort  foigneufement 
tous  les  membres  de  leurs  Nègres , pour  s’alfurer  qu'ils  n'ont  pas  d’iniirmité. 
Cafeneuve  en  ayant  acheté  quelques-uns , qu'il  vilicoit  avec  beaucoup  d’at- 
tention , fut  étonné  d’entendre  les  Oiüciers  du  Roi  qui  éclatoient  de  rire. 
Il  voulut  fçavoir  ce  qui  leut  caufoit  tant  de  joie.  L’incetpréte  lui  répondit 
quelle  veuoit  de  l’excès  de  fa  curiolicé.  En  elfet , le  Roi  lui  ht  ordonner , 
quelques  jours  après , de  ménager  un  peu  plus  la  modeilie  de  les  Peuples , Sc 
de  faire  du  moins  fes  obl'ervations  à l’écart  : le^on  alTcz  remarquable  pour  les 
Européens. 

Les  Anglois  du  Comptoir  s’appercevant  bien-iôt  que  le  commerce  rrâon- 
doit  mal  à leurs  efpérances , prirent  la  réfolution  de  retourner  au  Vaillcau  , 
& n’en  remirent  pas  l’exécution  plus  loin  qu’à  la  nuit  fuivame.  Vers  minuit , 
ils  tranfporterent  coures  leurs  marchandil'es  dans  la  Pinace , qui  étoit  demeu» 
rée  à l’ancre  près  la  pointe  de  Gitar.  Mais  ce  mouvement  ne  put  être  dérobé 
à la  counoidance  de  leurs  Domeftiques  Nègres.  Les  Habitans  allarmés  s’af- 
femblerent  au  Comptoir.  Il  fallut  beaucoup  d’adrelTe  pour  les  appaifer , en 
les  alTurant  que  le  delfein  du  Fadeur  n’étoit  pas  de  les  abandonner  litôc.  Ce- 
pendant audi-iôc  qu’ils  fc  furent  retirés  dans  cette  conüance  , on  acheva  de 
porter  les  marchandifes  à la  Pinace  ; & l’on  eut  feulement  la  fidélité  de  laifTet 
dans  le  Comptoir  le  prix  du  loyer  Sc  les  gages  des  Domeftiques  pour  un  mois, 
quoique  leur  fervice  n’eùc  pas  duré  plus  de  huit  |ours.  On  lailfa  aulli  les  qua- 
tre Elclaves  que  Cafeneuve  avoir  amenés  de  Zaïre,  parce  qu’ils  n'a  voient 
point  été  payés  au  Roi.  Comme  deux  blancs  luftifoient  pour  conduire  la 
Pinace  hors  de  l’anfe  du  Village  , la  crainte  d’ètre  falués , à bord , de  quel- 

2UCS  coups  de  fufil  que  les  Nègres  pouvoient  tirer  au  travers  des  buiftons, 
cicrmina  le  tefte  des  Anglois  à prendre  leut  route  au  long  de  l’anfe  jufqu’à 
la  rivière.  Ils  arrivèrent  lieureuiemcnt  à la  pointe  , qui  eft  toujours  à fec 
après  la  matée-,  Sc  pliant  tous  dans  la  Pinace , ils  arrivèrent  au  Vailfeau  vers 
le  milieu  du  jour  , à la  fatisfaebion  cxctcmc  de  cous  leurs  compagnons , qui 
avoient  tremblé  put  le  luccès  de  leur  cntreprilc. 

Cafeneuve  , qui  n’a  pas  moins  de  part  que  üarbot  à ce  Journal , joint  ici 
quelques  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays  de  Zaïre.  Mais  comme  elles  font 
réfetvécs,  fuivant  la  méthode  de  ce  Recueil , pour  l’article  général  des  Mo- 
Jicongos , on  Ce  contente  de  remarquer  après  lui  qu’il  ne  q-jitca  point  Citas 
fans  regret,  parce  qu’il  y avoir  reçu  beaucoup  de  civilités  des  Habitans,  fc 
que  l'avenir  auroit  pû  faire  prendre  une  meilleure  face  à fou  commer- 
ce. Ce  fut  lui  qui  dans  la  vue  de  rendre  fervice  à ceux  qui  feront  le 
même  voyage  engagea  Barbot  à compolcr  une  carte  de  la  Rivière  de  Zaïre  , 
telle  qu’on  la  joint  ici.  Cette  Rivière  a plus  de  lix  lieues  de  largeur  entre 
fes  deux  pointes.  Elle  fc  rétrécit  par  degrés  jufqu'à  la  moitié  de  cet  efpace , 
devant  la  pointe  de  Gitar , à la  jonébion  d’une  autre  rivière  qui  vient  de 
la  Ville  Royale.  Lalituation  de  cette  Ville  cftàquclqucs  milles  de  la  tive, 
du  côté  de  rOueft.  Sa  grandeur  eft  médiocre , ce  le  nombre  de  fes  maifons 
ne  monte  point  à plus  de  lepe  ou  huit  cens.  La  route  qui  conduit  de  Gitac 
à Zaïre  eft  coupée  par  quantité  de  mamis  Sc  de  tuilfeaux , qui  la  rendent 
fort  incommode.  Ou  lencontte  dans  l'intervalle  quelques  Hameaux , ou 
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quelques  Villages  , aux  deux  côtés  & fort  près  du  chemin  , dans  un  terrain 
ouvert , fcc , & ftetile.  Le  Roi  de  Gmgo  entretient  au  Village  de  Gitar  un 
Receveur , pour  le  tribiir  que  le  Pays  lui  doit  fur  le  poilTon  qu'on  pèche  dans 
la  rivière. 

Aptes  avoir  renonce  fucceUivemcnt  à deux  Gamptoirs , les  Anglois  refo- 
lurent  de  faite  ua  troiliéme  elfai  à Boniangoy , lut  l’autre  bord  de  la  même 
Rivière , pour  fe  tendre  enfuite  à Kapinda  , où  ils  fe  croyoient  plus  sûrs  de 
leur  cargaifon.  Ils  embarquèrent  tout  ce  qui  leur  refloit  de  matchandifes  d 
Sogno  , lans  faire  attention  d la  mauvaife  humeur  du  Comte  & de  fes  Su-  ' 
jets , qui  leur  firent  payer  double  droit  pour  le  mouillage  , & qui  art'eèkerent 
de  les  mortifier  par  d’autres  extorfions.  La  Ville  de  Sogno  eft  compolèe  d’en-  . e«i  ,Ic  u vins 
viron  quatre  cens  maifons , bâties  à la  manière  du  Pays , c’eft-d-dire  , d tant 
de  difiance  6c  dans  un  ordre  fi  peu  régulier , qu’elles  occupent  un  allez  grand 
cfpace.  Elle  efl  fituèe  d plus  d’un  mille  dans  les  terres , au  fond  d'une  an(e 
fort  étroite , dont  les  bords  font  couverts  de  petits  arbres , Si  de  ronces  fi 
épailfes , qu’une  Chaloupe  ne  peut  pénétrer  jufqu’d  la  Ville.  Le  Comptoir 
Anglois  en  étoitfort  près,  fur  une  petite  élévation.  Malgré  les  fctupules  de 
Religion  que  les  Millionnaires  s’efforcent  d’infpirer  aux  Habitans,on  y voit 
fuuvent  arriver  des  Bâtimens  Anglois  Si  Hollandois,  pour  le  commerce  des 
Efclavcs  £c  de  l’ivoite.  Les  marchandifes  qu’on  y techerchoit  alors  étoient  des 
étoiles  noires , du  papipr  ; des  baflins  de  cuivre , de  la  poudre  d tirer , des 
moufquets , du  corail , Sic.  Nos  Marchands  y ont  répandit  tant  de  couteaux , 
qu’ils  ne  s’y  achètent  plus  avec  cette  chaleur  qui  leur  failbit  échanger  ancien- 
nement pour  de  l’ivoire  , quelque  nombre  qu’on  en  pût  apporter.  Les  Nègres- 
du  Pays  font  aulli  moins  de  cas  des  liqueurs  fortes  , qu’ils  demandoient  au- 
trefois avec  pafiion. 

Vers  le  Cap  Padrone,  fur  le  bord  Sud  de  la  grande  Rivière  de  Zaïre  , on 
trouve  une  grande  faline,  où  les  femmes  d’un  Village  voifin  , fitué  aumilieu 
d’une  Forêt , s’occupent  continuellement  d faite  du  fel.  C’eft  la  principale  ri- 
chelfe  dece  Canton , d’où  les  Habitans  le  ttanfportcnt  dans  les  Pays  intérieurs. 

Un  jour  que  les  deux  Auteurs  de  ce  Journal  étoient  au  rivage  avec  neuf 
hommes , fut  la  pointe  de  la  Chapelle , pour  chercher  des  tafraîchilTemens , 

Cafencuve  s’éloigna  de  latrouppe , accompagné  de  deux  autres  Blancs  & d’un 
Interpré:c  Nègre  , natif  de  Zaïre.  Après  avoir  fait  environ  deux  milles  au 
long  de  la  Rivière , il  découvrit  un.lencier  qui  conduifoit  dans  la  forêt , Sc 
qu’il  prit  le  parti  de  fuivte  l’efpace  d’un  autre  mille.  Tout  d’un  coup  il  fut 
furpris  de  fe  trouver  près  de  la  faline , & d’y  voir  une  centaine  de  femmes 
qui  ttavailloient  à faire  du  fel.  A peine  l'eutent-elles  apperçu , qu’elles  pouf- 
Icrent  des  cris  *,  & ce  bruit  redoubla  beaucoup  lorfqu’ellcs  lui  virent  prendre 
avec  fes  gens  le  chemin  du  Village  , qui  fe  prélcntoit  au  bouc  de  la  faline. 

Mais  fa  cutiolité  fut  refroidie  par  la  vue  de  deux  cens  Nègres  qu’il  vit  paroître, 
les  uns  avec  leurs  arcs  & leurs  flèches , d’aurres  avec  des  bâtons , & quelques- 
uns  avec  des  moufquets  & des  fabtes.  Les  Moufquetaircs  appuierent  le  Ijouc 
de  leurs  armes  fut  l’eflomac  des  Anglois , & les  menacèrent  de  les  tuer.  En- 
vain  Calèneuve  leur  offrit- il  quelques  bijoux , tels  que  les  Eutopéens  n’ou- 
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blieni  januis  d’en  porter  parmi  les  Nègres.  Ils  enlevèrent  l’Interprète,  pour 
le  punir  d’avoir  amené  des  étrangers  dans  ce  lieu.  Ainli,  les  crois  Blancs  fe 
virent  forcés  de  retourner  fur  leurs  pas , & Ce  crurent  fort  heureux  de  pouvoir 
rejoindre  leurs  comp.agiions. 

En  arrivant  à la  Pointe , [ ci-dtjfus  , page  571.  ] 


Digitized  by 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  XII.  57J 

la  baye  de  Kaplnda,  de  faire  quelques  tentatives  de  Commerce  à Ccmaii- 
goy,  principale  Ville  du  Royaume  d'Angoy  , au  Nord  de  la  Rivière  de 
Zaïie.  Cette  entrcprile  le  lit  à la  prière  des  Nègres,  qui  venoient  foiivent  à 
bord,  pour  lulliciicr  le  Capitaine  d'etablir  un  Comptoir  dans  leur  Pays.  Ca- 
feneuve  s’y  rendit,  avec  un  autre  üHiciet  du  Vailléau.  Us  fiucnt  reçus  tort 
civilement  par  le  Chef  de  la  Ville  , qui  les  conduilit  au  Mjngove.  La  contè- 
lence  dura  plus  d’une  heure , fans  aucune  conclufion.  Le  Mangove  inliAa  fur 
des  droits  exotbitans  , & fur  un  prix  qui  ne  l’ètoit  pas  moins  pour  IcsEfcla- 
ves.  Les  Anglois  retournèrent  à bord  le  jour  fuivant. 

Le  }o  de  Septembre,  à lix  heures  du  matin  , ils  tournèrent  enfin  leurs  voiles 
vers  Kapinda.  Le  vent  étant  Sud-Sud-üue(l , ils  porteient  au  Nord  & au 
Nord-  hit  quart  de  Nord , en  louvoyant  avec  beaucoup  de  diflicultè.  Le  cours 
de  la  marée  ètoit  li  rapide , qu’on  ne  pouvoir  faite  ufage  du  gouvernail  t 
l’entrée  de  la  Riviere.  Cet  embarras  n’ayant  p>as  cefTé  jufqu’à  midi , on  tomba 
bien-tôt  d la  vue  des  écueils  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière  j & cjuoiqu’on  en 
fut  à plus  de  deux  milles  , on  n’avança  plus  que  la  fonde  à la  main.  Le  fond 
eft  d'un  fable  dur,  depuis  huit  jufqu’à  quinze  brallcs.  Vers  le  foir  , on  prit 
le  parti  de  jetter  l'ancre , dans  la  crainte  de  manquer  Kapinda  pendant  la  nuit. 

Toute  la  Côte , depuis  Kajiinda  jufqu’à  Bomangoy , eft  remplie  de  bancs  de 
fables,  dont  quelques-uns  s’eicndent  jufqu’à  trois  lieues  dans  la  mer,  i5c  laif- 
fent  entr’eux  Ce  la  terre  un  canal,  qui  ne  peut  recevoir  que  les  Canots  & les 
Chaloupes.  Le  lendemain  , à la  pointe  du  jour,  on  remit  à la  voile  avec  un 
vent  Sud-Oueft  quart  de  Sud , en  obfcrvant  de  ne  pas  s’approcher  des  écueils 
fur  moins  de  fix  brades , jufqu’à  la  pointe  Sud  de  la  baye  de  Kapinda.  Mais 
pour  entrer  dans  la  baye , ils  rangèrent  la  rive  du  Sud  fur  cinq  , quatre  & trois 
brades,  hntin , vers  onze  heures , étant  tombés  fur  quinze  bradés , ils  y jet- 
terent  l’ancre.  Dans  cette  fituation  , la  pointe  de  la  baye  paroit  à l’Oued  ; 5c 
la  terre , du  côté  de  Malimba  , au  Nord  , à fix  ou  fept  lieues  de  didance.  On 
tira  cinq  coups  de  canon,  fuivant  l’ufage,  pour  faluer  le  Roi  d’Angoy.  Ce 
l’rince  envoya  audi-tôt  quelques  Officiers  à bord  , avec  ordre  de  s’informet 
fl  c’etoit  le  meme  VailTcau  qui  avoit  été  à Sogno  , & d’apprendre  au  Capi- 
taine , non-feulement  qu’il  ttouveroit  dans  le  Pays  un  grand  nombre  d’Ef- 
clavcs , mais  qu’on  lui  permettroit  volontiers  d’y  établir  un  Comptoir.  Les 
Officiers  du  Vailfcau  répondirent  qu’ils  acceptoient  cette  propolition  , & que 
leur  Capitaine  fe  feroit  emprede  d'aller  rendre  fes  devoirs  au  Roi  s’il  n’eût 
été  retenu  pat  unedangereufe  maladie. 

Us  trouvèrent  dans  la  baye  de  Kapinda  un  petit  Bâtiment  Anglois,  qui  avoir 
déjà  cent-vingt  Efclaves  à bord,  £c  qui  comptoir  de  faire  monter  fa  cargaifon 
à deux  cens  cinquante.  Un  Inrerlopier  Holfandois,  qui  s’étoit  trouvé  dans  la 
même  rade  à l’arrivée  du  Capitaine , avoir  été  faili  & fes  marchandifes  con- 
fifquécs  pat  un  Vaillcau  de  la  Compagnie  de  Hollande. 

Les  étoffes  de  l’Europe  fe  vendent  ici  à la  pièce , à la  brade  & à l’aune  r trois 
aunes  font  une  bralfe  du  Pays , Sc  quatre  brades  une  pic^e.  Les  autres  mar- 
chandifes recherchées  par  les  Habirans  , font  des  Annatajlis , des  chaudrons 
de  cuivre  , des  monlquets , de  la  poudre  , des  Bjfts  noirs , des  Tapfùls , des 
PintaJos,  des  étoffes  de  Guinée,  du  papier,  des  Nicanis,  des  couteaux  , du 
drap  écarlate  , du  corail , des  liqueurs  fortes , des  bayes  blanches , des  colliers 
noirs,  de  la  vaifTelle  de  des  cuillieres  d’étain.  Cccc  iij 
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• Le  J d’Oclobrc , les  Fadeurs  Anglois  réglèrent  avec  les  Officiers  du  Roî 
tout  ce  c]ui  concetnoit  les  dioits  & les  prclcns.  On  convint  de  quarante- fepe 
pièces  pour  le  R.oi , ttentc  unc  pour  le  Siajuhku , dix-fept  pour  le  Manchin  , 
dix-lcpr  pour  le  Maj'ukkti-Maboukii , Se  dix-fcpt  pour  le  Manabtla.  Le  jour 
fuivant,  les  Fadeurs  commencèrent  à faire  tranfporter  leurs  marchandifes  au 
rivage,  après  avoir  paye  d'avance  cinq  pièces , pour  le  loyer  d’une  maifon 
qui  devoit  fervir  de  Comptoir  & de  Magafln.  Barbot  & deux  aurres  Officiers 
allillercnt  conllamment  à ce  travail.  Outre  les  donieftiques  Nègres  qu’ils 
avoient  loues  pour  le  fervicedu  Comptoir,  le  Roi  leur  en  donna  deux  des 
fiens;  fe  les  quatre  Officiers  qu’on  a nommés  s’allocicrent  pour  leur  en  don- 
ner quatre.  Ils  virent  ainfi  leur  maifon  compolèe  d’onze  Gromeitcs,  dont 
les  gages  dévoient  monter  enlemble  à deux  bralTcs  chaque  femaine  , pour  les 
frais  de  leur  fubliftancc  ; fans  compter  trois  pièces , que  chacun  devoit  recevoir 
à la  clôture  du  Commerce.  Un  d’entr’eux , revêtu  de  la  qualité  d'interprète  , 
n’avoit  point  d'autre  occupation  que  d'ècartcr  le  Peuple,  dans  la  ciaioie  de 
quelqu’infulte. 

Le  tarif  des  Efclavcs  ne  fut  pas  réglé  à Kapinda  , comme  il  l’ell  ordinaire- 
ment dans  les  contrées  de  Sogno&  deZairy.  Chaque  jour  il  falloir  recom- 
mencer de  nouveaux  marchés  , foit  au  Comptoir  ou  fur  le  VailTcau.  Souvent 
les  Faèteurs  croient  obligés  d’envoyer  leur  Chaloupe  avec  quelques  marchan- 
difes, pour  inviter  les  Habitans  au  Commerce  dans  les  Villages  voifins.  Ca- 
fencuve , qui  fut  chargé  de  cette  p.artie  , ne  put  acheter  plus  de  quarante-cinq 
tfclavcs  depuis  le  7 d’Ocfobrc  jufqu’au  1 6 de  Novembre.  Le  ip , il  fut  oblige 
de  prendre  ladireftion  du  Comptoir,  pour  fupplècrà  Barbot,  quiètoit  ma- 
lade. Dans  ce  nouvel  office,  il  s’en  procura  quarante-huit  jufqu’au  |6  de 
Décembre.  C’ètoit  quatre  vingt- trois , entre  lefquels  il  y avoir  feize  femmes , 
neuf  jeunes  garçons  &:  trois  hiles.  Ce  nombre  revenoii  en  marchandifes  â 
quatre  livres  lleriing  par  tète. 

Mais  le  Commerce  devint  bien-tôt  moins  avantageux , par  l’arrivée  de 
cinq  autres  Vailfeaux  Anglois,  qui  entrèrent  fuccenivement  dans  la  baye. 
Comme  ils  venoient  acheterdes  Llclavcs  & de  l’y  voire  à K.apinda  , les  Habi- 
tans cclfcrcnt  d’apporter  leurs  marchandifes  au  Comptoir,  S:  ne  manquè- 
rent point  d'en  augmenter  le  prix.  Il  ne  s’en  falloir  neureufement  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  Efclaves,  pour  rendre  la  cargaifon  de  Barbot  complet- 
tc  ; car  les  autres  Fadeurs  avoient  travaillé  avec  plus  de  fucccs  dans  quelques 
lieux  voifins.  Onavoitàbord  quatre  cens  dix-fept  Nègres,  hommes,  fem- 
mes & enf.ins.  Le  refte  fut  bien  tôt  rempli  jnfqu’à  cinquante.  L’Auteur  f.iit 
conclure  de-là  que  la  traite  des  Efclaves  cil  incertaine  dans  la  Rivière  de 
Zaïre  . & qu’elle  dépend  anifi  du  nombre  des  Vailfeaux  marchands. 

C.rfeneuve  ét.int  tombé  malade  avant  que  Barbot  fût  rétabli , leur  Journal 
contient  peu  d’obfcrvations  fur  les  propriétés  du  Pays.  Les  Nègres  de  Kapin- 
da qui  h.ibitent  les  bords  de  la  riviere  parlent  quelques  mots  d’Anglois , & 
font  connus  fous  le  nom  de  PortaJors.  C’efl  une  forte  de  Courtiers , qui  aver- 
tilfent  les  Habitans  de  l’interieut  des  tertes  .à  l’arrivée  des  Vailfeaux,  & qui 
amènent  des  Marchands  aux  Comptoirs.  Ils  font  le  Commerce  pour  eux  ’,  Sc 
prenant  quelquefois  avantage  de  leur  expérience , ils  font  payet  à ces  Nègres 
iimplcs  & ignotans  une  pièce  ou  deux  au-dclfus  du  prix  réel.  Les  Facleurs  Eus 
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Topcens  font  obliges  de  favorifer  cette  friponnerie,  pour  l’interet  de  leur 
propre  Commerce. 

On  quitta  la  baye  de  Kapinda  le  premier  de  Février , & l’on  mit  à la  voile 
pour  la  Jamaïque.  liarbot  , Ca(ei)eiive , le  t^apitaine  fie  plufiems  .Matelots 
étoienc  dans  une  langueur  qui  leur  caufoit  plus  de  ch.igrin  & d'impatience 
qu’une  véritable  m.aladie.  Les  mauvaifes  qualités  du  climat  leur  avoient  cm- 
poicé  lix  hommes  de  l'Equipage  ; £c  dans  la  (ituation  où  la  plupart  des  au- 
tres étoient  réduits , perlunnc  n’ofoit  Ce  promettre  de  réfitlcr  aux  didicultés 
d’une  fi  longue  navigation.  Il  fut  impofiible  de  déguifer  cet  excès  de  miferc 
aux  Efclavcs.  D’ailleurs  la  garde  fe  faifoit  avec  négligence  ; Sc  l’on  le  flattoic 
mal-à  propos  que  l’indulgence  auroit  plus  d’clfet  pour  les  contenir  , qu’une  ri- 
gueur imparfaite  de  mal  foutcnue.  Ils  en  prirent  occafion  de  le  révolter.  Ibi 
jour , qu’apres  leur  avoir  fervi  à dîner  on  les  faifoit  defeendre  entre  les  ponts, 
Tuti  après  l'autre  , pour  leur  donner  leur  portion  d’eau,  fuivant  l’ufage  , le 
plus  grand  nombre  , qui  étoit  encore  fur  fe  tillac  , commenta  une  fcéiie  des 
plustr.igiques.  Quelques-uns  étoient  armés  de  couteaux,  qu’on  avoit  eu  l'im- 
prudence de  leur  laiilèr.  D’autres  s’étoient  faifisde  plufieurs  morceaux  de  fer 
qu'ils  avoient  trouvés  fans  ufage.  Leurs  chaînes  memes , dont  ils  avoient  eu  l'a- 
drclfe  de  le  défaire  depuis  plufieurs  jours  qu’ils  méditoient  leur  complot , 
devinrent  des  armes  redoutables  entre  leurs  mains.  Enfin  le  feul  défit  de  la 
liberté  fuflifant  pour  animer  leur  audace  naturelle  , ils  fe  jetterent  fur  les 
Anglois  qui  fe  trouvoient  autour  d’eux , Si  le  premier  qu’ils  attaquèrent  ex- 
pira lut  le  champ  de  quinze  ou  leize  blclTutes.  Ils  firent  le  même  traitement 
à deux  ou  trois  autres , qui  furent  furpris  avec  aufli  peu  de  dcfenle.  Lbi  Ma- 
telot pourluivi  le  jetta  dans  la  mer  ; mais  avec  une  piéfcnce  d'elprit  at'.lli  fur- 
prenante  que  la  vigueur  de  fes  bras  Si  de  fes  mains,  il  s’étoit  faifi  d’un  cor- 
dage de  la  voile  d’avant , qui  lui  fetvit  à fe  foutenir,  & par  le  moyen  du- 
quel il  demeura  ferme  contre  le  flanc  du  VailTcau  jufqu'à  la  fin  de  la  mêlée. 
Cependant  les  f.iins  fie  les  mal.rdes  ayant  retrouvé  des  forces  dans  un  péril  fi 
prelfant  firent  un  feu  terrible  furies  rébcllcs  & n’en  tucrent  pas  moins  de 
vingt-huit  dès  les  premiers  coups.  Quelques-uns,  plus  mutins,  fc  précipité- 
tenc  dans  les  flots  < mais  les  autres  , épouvantés  d'une  exécution  fi  brufque 
pritent  le  parti  d'impioicr  la  clé.nence  de  leurs  .Maîtres.  En  les  remettant  aux 
fers , on  eut  foin  de  les  encourager  par  l’efpcrancc  du  pardon.  Le  lendemain 
ayant  reiju  ordre  de  patoître  fur  le  tillac , ils  déclarèrent  unanimement  que 
les  Efclaves  de  Manombo  avoient  été  les  auteurs  de  la  confpiration  ; S:  quoi- 
que le  grand  nombre  des  morts  parût  une  expiation  fuffilainc,  on  fc  crut 
obligé , pour  l’exemple , d’en  faire  fouetter  rigoureufement  trente  des  plus 
coupables. 

Jean  Barbot  ne  donne  pas  plus  d’étendue  à cette  Relation.  Mais  avec  la 
fermeté  d’u'i  Voyageur,  que  le  changement  continuel  de  Pays  & de  liaifons 
rend  comme  infcnliblc  aux  impreflionsdcla  Nature , il  ajoute  froidement  que 
fon  Neveu  , jeune -homme  d’une  grande  efperancc  , mourut  enfuite  à la 
Baibade. 
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Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

JftO  4-94/9ft^'Sa0«.'94«^60ft'a 

LIVRE  TREIZIÉME. 

DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 

DE  Loango  , DE  Congo  , d’Angola  , de  Benguela  , 

ET  DES  Pays  voisins  {a). 


CHAPITRE  PREMIER. 

Royaume  de  Loango. 

I l’on  confidcrc , avec  les  Géographes,  le  Royaume  de  Congo 
dans  toute  (on  étendue  , il  eli  mué  entre  vingt-huit  degré» 
trente  minutes  & quarante  degrés  dix  minutes  de  longitude 
Eft.  Sa  latitude  comprend  depuis  l’Equateur  jufqu’au  fei- 
ziéme  degré  du  Sud.  On  lui  donne  environ  neuf  cens-cin- 
quante nullcs  de  longueur  du  Nord  au  Sud , & fept  cens  de 
largeur  de  l’Ouell  à l’Eft.  ^ 

Ses  bornes  au  Nord  font  les  Contrées  de  Gabon  & de  Pongo  ; i l’Eft , le 
Royaume  de  Mokokos  ou  d’Anzibo , celui  de  Matamba , & le  territoire  des 
Jaggas  Kafangis  -,  au  Sud  , le  meme  territoire  , le  Pays  de  Muzumbo  , Aka- 
lunga  & celui  de  Mataman  , dans  la  région  des  Caffres  ; à l’Oueft , l'Océan  oc- 
cidental ou  Atlantique.  Mais  fes  côtes  forment  un  arc , dont  les  deux  extré- 
mités font  le  Cap  de  Ste.  Catherine  & le  Cap  Nègre  , l’mi  au  Nord  , & l’au-. 

tre  au  Sud , tous  tfeux  célébrés  parmi  les  gens  de  mer. 

Sous  cette  idée , Congo  peut  être  divilé  en  quatre  principales  parties , qui  < 

font  autant  de  grands  Royaumes:  i.  Loango.  a.  Congo,  proprement  dit.  ; 

J.  Angola  & Cengola.  Ces  quatre  Royaumes  s’étendent  cm  Nord  au  Sud.  Ce- 
( . ) On  ne  cctTc  point  d'avertir  que  c'eft  la  méthode  qu’on  s'eft  propofée  dans  la  Préface 
réduélion  ou  rincotporatioi:  de  toutes  les  Re-  de  cet  Ouvrage  , êc  qii'oii  a fuivie  jufqu’à  pté- 
UMirqiics  des  Voyageurs  prccédens , fuivant  la  fent  pour  les  autres  Voyages. 
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Jul  de  Loâiigo  , qui  eft  le  plus  feptentrional , a le  Pays  de  Gabon  au  Nord  ; 
Mokolco , ou  Anziko>  à l'ElI  ; &:  la  rivière  de  Zaïre  au  Sud.  Sa  longueur  cil 
de  quatre  cens  trente  milles  de  l’Oucft  à l'Edi  Sc  la  largeur  d’environ  trois 
cens  vingt  du  Nord  au  Sud. 

Lopez  prétend  { i ) que  le  Royaume  de  Loango  , habité  pat  les  Bramas  , 
commence  du  côté  du  Nord  à l'équateut,  & s’étend  de  la  Côte  dans  l’intérieur 
des  terres , l’efpacc  de  deux  cens  milles , en  comprenant  dans  fes  bornes  le 
golfe  de  Lopez-Conl'alvo.  Ce  Pays  ed  peu  connu  des  Européens  > à l’excep- 
tion de  quelques  Places  au  long  de  la  Côte.  De  tous  les  Voyageurs , dont  les 
Relations  ont  été  publiées , Batttl  ( i ) ed  celui  qui  traite  l’article  de  Loango 
avec  plus  d’étendue.  Il  s’accorde  meme  fort  cxaélement  avec  Bruno  & Dapper, 
quoiqu’il  fade  profedîon  de  ne  les  avoir  jamais  lus.  Dapper  a publié  dans 
Ion  Afrique  une  ample  defeription  de  Loango , qu’il  appelle  Loangcgo , mais 
fans  faite  connoitre  de  quelle  fourcc  il  avoir  tiré  fes  lumières.  Il  obfervc 
que  fuivant  le  récit  des  Nègres  les  plus  vieux  & les  plus  expérimentés , Loango 
étoit  autrefois  divifé  en  divers  territoires , tels  que  Mayomba , Kilongo,  Piri , 
Wanji  & Loango,  habités  par  différens  peuples,  chacun  fous  le  gouverne- 
ment de  fon  propre  Chef,  A préfentque  ce  Royaume  ed  réuni  fous  un  meme 
Maître,  il  contient  plulîeurs  Provinces  , dont  les  principales,  fuivant  le 
meme  Géographe , lont  Loangiri , Loangomongo , Kilongo  & Piri.  , 

Celle  de  Loangiricü  arrojee  par  quantité  de  petites  rivières,  qui  la  ren- 
dent extrêmement  fertile.  Elle  ed  fort  peuplée.  Ses  Habitans  vivent  de  la  fa- 
brique des  étoffes , de  la  pêche  &i  de  la  guerre. 

Loangomongo  eût  aaç  Province  grande  & raontagneufe  , mais  remplie  de 
bediaux  3c  de  palmiers.  L’huile , qu’on  tire  abondamment  de  ces  arbres,  y ed 
toujours  d bon  marclié.  Ses  Habitans  font  livrés  au  commerce.  C’ed  de  cette 
Contrée  que  la  Maifon  Royale  de  Loango  tire  fon  origine,  Kilongo , ou  Ki- 
kongo , furpalTc  toutes  les  autres  Provinces  en  grandeur , Sc  la  multitude  de 
fes  Habitans  répond  d fon  étendue.  Dans  quelques  endroits  elle  ed  raenta- 
gneufe.  Daiis-u’autres  elleodVede  vades  plaines  & des  vallées  délicicu fes. 
Ses  Peuples  font  farouches  & gtoflîets.  On  en  tire  une  gtolfe  quantité  de 
dents  d’clephans.  Le  Manibclor , ou  le  Goavetneur  de  Kilongo  , jouit  d’une 
autorité  abfolue  ; & quoiqu’il  reconnoilTe  le  Roi  de  Loango  pour  fon  Souve- 
rain , ce  Prince  n’a  point  de  part  d fon  éleédion. 

Le  Cap , ou  la  pointe  de  Kilongo , ( ) ) qui  tire  audi  le  nom  de  Salage  , 
d’une  Ville  voifiue,  ed  Ctué  d trente-cinq  milles  de  Mayomba,  du  côté  du 
( 4 )•  . 

La  Province  de  Piri  n’a  point  de  montagnes.  Les  terres  font  unies , cou- 
vertes de  bois , fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits , & peuplées  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  de  bediaux  & de  volaille.  Ses  Habitans , qui  font  auffi  en 
fuir  grand  nombre , forment  une  Nation  riche  & tranquille  , qui  tire  néan- 
moins toute  fa  fublidance  de  fes  pâturages  & de  la  chafle.  Ils  portent  le  nom 

( I ) Voyez  ci-delTiu  U Relation  de  H-  talit. 
jÇafetta.  ( j ) Dclifle  fait  de  Cyfonr»  nne  Province  , 

( 1 ) Samnel  Bruno  étoit  un  Chirurgien  de  &;  de  Qiiilotigr  un  Port , comme  li  ces  deux 
Bâle , qui  lit  en  I < 1 1 un  Voyage  à Congo.  Il  noms  étoient  dilTérens. 

trouve  au  premier  Tome  de  riviïi*  (ér/rs-  (4)  Adique  d’Oeilby  , p.  4S  t. 
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r—— — de  Mouvirîffcrs , ou  Moui’iris , mot  compofé  de  Mour/î,  6c  de  Plri,  nui  fîcnî» 
TioN.  rtupU.  Loangin  n clt  aulii  qu  un  compote  de  Loango  & de  Pin. 

vi’ir<  piûuipa.  Les  principales  Villes  de  Loango  fe  nomment  Kapt , Boke  , Solanja, 
1«  dr  Liiiiijo.  Mokanda , ou  réfide  la  Reine  merc;  Sotcu  , Katu.,  qui  cft  la  rcfidence  de* 
fcEurs  du  Roi  ; Loango , où  le  Roi  tient  fa  Cour  j Kango  , Piri  , les  deux  Ki- 
longos , Jamba  , Rôti , Seni  , Gomma  6i  Lan^i  ( 5 ). 

A cette  légère  defcripcion  des  Provinces  de  Loango  , on  va  joindre  ici» 
fuivant  le  plan  de  ce  Recueil , tout  ce  qui  fc  trouve  d'utile  6c  d’intctedane 
dans  les  dinétentcs  Relations  > dont  on  a déjà  lû  le  JournaL 

S.  I. 

Provinces  de  Mayomha  & de  Kalonga. 

Rotaume  ÇUivant  les  obfervations de  Battcl , la  Province  de  Mayomba  (d)  eft 
»{  Loango.  i3à  dix-neuf  lieues  de  Loango  de  côté  du  Nord.  Elle  eft  fi  couverte  de  bois  , 
prnprfti'îl'tte  * cju’on  y peut  voy.iger  à l’ombrc , fans  être  jamais  incommodé  par  la  chaleur 
du  foleil.  On  n’y  trouve  ni  bled , ni  aucune  forte  de  grain.  Les  Habitans  ,fc 
nourrilfent  de  plantains,  de  racines  &de  noix.  N’étant  pas  mieux  fournis 
de  volaille  & de  belliaux  que  de  bled  , ils  ne  connoillcnt  poinr  d’autre  chair 
que  celle  des  élephans  £c  des  bêtes  féroces.  Mais  leurs  rivières  fournilTcnt  di» 
poiffon  en  abondance. 

Leurs  bois  font  fi  remplis  de  finges  de  tontes  fortes  d’efpéces , 6c  de  grands 
perroquets , que  le  voyageur  le  plus  intrépide  n’oferoit  y pafler  fans  efeorte. 
On  y trouve  fur-tout  une  multitude  de  ces  dangereux  finges,  ( 7 ) dont  la 
grande  efpéce  fe  nomme  Pango , & la  petite  Empko.  Le  Port  de  Mayomba 
' - ell  à deux  lieues  au  Sud  du  Cap  Nègre  , qui  a tiré  ce  nom  de  la  noirceur  ap- 
KWicic  JtSio-  parente  de  fes  arbres.  La  baye  , qui  ell  grande  6c  fabloneufi; , reçoit  une  ri- 
vicre  nommée  Banna , fans  barre  en  hyvet , parce  que  les  vents  du  commerce 
y rendent  la  mer  fort  grofie.  Mais  lorfque  le  (oleil  eft  au  Sud  de  la  Ligne 
les  pluies  y apportent  une  tranquillité  qui  permet  aux  Chaloupes  dy  entrer. 
Cette  rivière  eft  fort  large,  mais  elle  eft  bouchée  par  pluficurs  lires  inha- 
bitées. Les  Ponugais  y viennent  charger  du  bois  de  teinture.  La  longueur  do 
la  baye  , depuis  le  Cap  Nègre  jufqu’i  la  pointe  du  Sud  , eft  d’environ  deux 
milles,  côteoa(re&  couverte  d’arbres.  On  découvre  dans  les  terres  une  mon- 
tagne rouge , que  les  Habitons  nomnent  Meiute,  près  de  laquelle  eft  un  graruî 
Lac  falé , large  de  crois  milles , d’où  il  s’échappe  quelques  eaux  qui  viennent 
tomber  dans  la  mer  à deux  milles  au  Nord  du  Cap  Nègre.  Mais  les  paftages 
font  quelquefois  fermés  par  de  grolfcs  vagues  , qui  battent  avec  beaucoup 
de  violence.  , 

vllkikMijraiE.  La  Ville  de  Mayomba  confifte  dans  une  longue  rue,  fi  proche  de  la  mer, 

’ que  les  flots  forcent  quelquefois  les  Habirans  d’abandonner  leurs  maifons. 

Elleaducôiédu  Nord  une  rivière  pleine  d’huitres,  dont  la  largeur  eft  mé- 
diocre ô fon  embouchure , & n’a  pas  plus  de  crois  ou  quatre  pieds  d’eau.  Plus 

( f ) IHJ.  p.  4SO.  juml». 

(<)  fiancléaiiM4y<fnÿ«j d’autres,  1Ü4-  C?)  Voyez ci-deftbusrHiftolteNapueUe. 
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loin  dans  les  terres  , on  eft  furpris  de  la  trouver  fort  large  8c  fort  profonde 
pendant  l’efpace  de  cinquante  milles  ; ce  qui  eft  extrêmement  commode  pour 
ceux  qui  vont  prendre  du  bois  rouge  d Secte.  Mayomba  eft  fans  grains  mais 
le  Pays  produit  beaucoup  de  palmiers  & de  bananes  , & fes  rivières  font 
remplies  de  poiftbn.  Le  commerce  de  l’ivoire  eft  réduit  prefqu'i  rien  fur 
cette  Côte , après  avoir  été  autrefois  très-ftorilfant.  Les  femmes  prennent  des 
huitres  dans  la  rivière , qui  eft  au  Nord  de  la  Ville , les  ouvrent  & les  font 
fécher  d la  fumée  : méthode  limplc  qui  les  confetve  pendant  plulîeurs  moisi 
comme  tout  autre  poiflon. 

Le  territoire  de  Mayomba  eft  gouverné  pat  unConfeiller  d'Etat  de  Loan- 
I , qui  potte  le  ritte  de  Manibonuna , & qui  ne  rend  compte  au  Roi  que  du 
is  rouge.  Les  Habitans  fe  nomment  Morombas , 8c  font  circoncis^  comme 
les  Nègres  d’Angola.  Leurs  challès  fe  font  avec  des  chiens  du  Pays  > qui  n‘a> 
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l4olc 
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boient  point , mais  qui  portent  au  cou  des  crelTelles  de  bois , dont  l*e  bruit  ^ 
guide  les  Chaftèurs.  Ils  font  tant  de  cas  des  chiens  de  l’Europe , i caufe  de 
leur  aboiement , que  Dattel  leur  en  vit  acheter  un  trente  livres  fterling. 

Encre  plufieurs  fortes  de  gibier , le  Pays  eft  rempli  de  Faifans , qu’ils  tuent 
avec  beaucoup  d’adrefte. 

On  voir  dans  la  Ville  de  Mayomba  une  idole  > que  les  Habitans  nomment 
Maramba.  Elle  eft  placée  dans  un  grand  panier , de  la  forme  d'une  ruche, 
au  milieu  d’une  grande  maifonqui  fett  de  Temple.  La  plupart  des  Nègres 
du  Pays  font  livrés  aux  pratiques  de  la  forcellerie.  Ils  y ont  recours  pour  le 
fuccès  de  leurs  chalTes  Bc  de  leur  pèche , pour  la  gnérifon  des  maladies  8c 
pour  la  sûreté  de  leurs  entreprifes.  L’idole  Maramba  fert  â découvrir  les  vols 
de  meurtres.  Au  moindre  fujec  de  haine , les  Habitans  exercent  leurs  fottilé- 
ges  l'un  contre  l’autre , 8c  font  fi  perfuadés  de  la  vertu  de  ces  opérations , que 
il  quelqu’un  meure , cous  les  vouins  font  obligés  de  jurer  par  le  Maramba , 
qu’ils  n’ont  point  eu  de  pare  i fa  mort.  S’il  eft  queftion  d’une  perfonne  dif- 
tinguée , toute  la  Ville  fait  le  meme  ferment.  Dattel  en  rapporte  la  méthode, 
llsfe  mettent  à genoux,  dit-il,  ils  prennent  l’Idole  encre  leurs  bras,&  pro- 
noncent ces  quatre  mots  : Emma  cygc  Bernées  â Maramba  , qui  fignifienc  : Je 
viens  m’expofer  â l’épreuve  , ô Maramba.  Les  coupables,  ajoute  l’Auteur , 
tombent  morts  fur  le  champ , quand  il  y auroir  trente  ans  que  le  crime  eft 
commis.  Il  aftlire  qu’ayant  pafle  une  année  enciere  dans  le  Pays , il  en  vit  périr 
( 8 ) plufieurs  dans  cette  épreuve.  La  meme  fuperftition  régne  depuis  Maram- 
ba jufqu’au  Cap  Lopex. 

On  confacre  particuliérement  au  culte  de  Maramba,  des  hommes,  des 
femmes  & des  enfans  de  l’âge  de  douze  ans.  Dattel  nous  apprend  aulfi  les 
formalités  de  cette  confécracion.  Ceux  qui  fe  deftinent  au  fervice  de  l’Idole, 
s’adreftenc  au  Chef  des  Prêtres , qui  portent  le  nom  de  Gansas.  Il  les  enferme 
dans  une  chambre  obfcure  , où  il  les  fait  jeûner  long-rems.  Enfuite  il  leur  citfmooicitc- 
lailfe  la  liberté  de  fortir , avec  ordre  de  garder  le  filence  pendant  quelques 
jours  , malgré  tout  ce  qu’on  entreprend  pour  les  faire  parler.  Cette  loi  les 
expofe  à toutes  fortes  de  fouffrances.  Enfin , le  Prêtre  les  conduit  devant 
l'Idole , & leur  ayant  fait  fut  les  épaules  deux  marques  en  forme  de  ctoilTant» 
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il  les  fait  jurer  par  le  fane  qui  coule  de  ces  incllions,  qu'ils  feront  Edelles  i 
Maramba.  Il  leur  défend  l’ulage  de  certaines  viandes,  {ic  leur  impofe  d’auttes 
devoirs  , auxquels  ils  font  attaches  fcnipuleufemenc.  Ceux  qui  les  négligent, 
dit  l’Auteur , font  attaqués  de  diverl'es  maladies , & ne  réullilfcnt  dans  aucune 
entteptil'e.  11  veut  dite  appatemment  que  telle  ell  l’opinion  des  Nègres.  La' 
marque  de  leur  initiation  cil  une  petite  boete  qu’ils  portent  fufpendue  au  cou, 
üi  qui  contient  quelque  relique  du  Matamba.  Le  Chef  du  Pays  ne  marche 
jamais  fans  être  précédé  d’une  grande  fiatuc , qui  repréfente  l’Idole.  S’il  boit 
du  vin  de  palmier,  la  première  talfc  cil  répandue  aux  pieds  de  cette  llatue, 
que  les  Habitans  nomment  Le  premier  morceau  de  fes  alimens  ell 

oflcrt  de  même  ; mais  de  la  main  gauche , avec  quelques  paroles  magiques. 

Suiv.ipt  Dapper  , le  territoire  de  Setteell  litué  à cinquante-cinq  milles  de 
la  rivière  de  Mayomba , du  c,ôté  du  Nord , & s’étend  jufqu’d  Gobbi.  Ce  Pays, 
ui'mî.  arrofé  par  une  rivière  du  même  nom  , produit  une  abondance  extraor- 

dinaire de  bois  rouges  & de  plulîeurs  autres  lottes  de  buis.  On  en  diHingue 
deux , l’un  nommé  Ruines , que  les  Portugais  acheteur , mais  qui  n’ell  pas 
cllimé  à Loango  : l’autre  , qui  s’appelle  tifij/i , ell  plus  péfant  & plus  rouge  ; 
& les  Habitans  le  vendent  plus  cher.  La  racine  fc  nomme  angar^ Il 
n’y  a point  de  bois  plus  dur , ni  d’une  couleur  fi  foncée.  Les  Habitans  en  font 
un  grancf  commerce  fur  toute  la  Côte  d’Angola  & dans  le  Royaume  de 
Loango  ; mais  ils  ne  traitent  qu’avec  les  Nègres , & le  droit  de  leur  Gou- 
verneur ell  de  dix  pour  cent. 

Le  Pays  de  Gobbi  ell  litué  entre  Serre  & le  Cap  Lopcz-Confalvo.  II  ell 
plein  de  rivières , de  marais  & de  lacs , que  les  Habitans  traverfent  dans  des 
^ Canots.  Leur  Ville  capitale  ell  éloignée  d’une  journée  de  la  mer.  Ils  ont 

dans  leurs  civières  un  grand  nombre  d’élephans  d’eau , &c  quantité  d’autres 
poilfons  monllrueux  i mais  la  terre  nourrit  peu  de  belliaux , & n’oIFre  que 
des  animaux  feroces.  Un  Habitant  qui  reçoit  la  vilite  d’un  ami , commence 
par  lui  olfrir  l’ulage  d’une  de  fes  femmes  i & dans  les  autres  occalions  , une 
femme  futprife  en  adultéré  reçoit  moins  de  reproches  que  d’éloges.  Cepen- 
dant l'empire  des  hommes  cil  ü abfolu , qu’ils  maltraitent  leurs  femmes  avec 
une  rigueur  fans  exemple  } & cette  pratique  lent  étant  devenue  comme  natu- 
telle , une  femme  fe  plaint  de  n’etre  pas  aimée  lorfqu’clle  n’eft  pas  alTcz  Ibu- 
vent  battue  par  fon  mari.  La  langue  du  Pays  a beaucoup  de  rcilcmblancc 
avec  celle  de  Loango. 

A PEU  du  Cap  Nègre,  Dattel  fe  lit  conduire  chez  un  Seigneur  nommé 
Muni  Ktfeck,  éloigné  de  Mayomba  d’environ  huit  journées.  Il  y acheta  une 
grolle  quantité  de  dents  & de  queues  d'élephans , qu’il  revendit  aux  Porm- 
gais  pour  trente  Efclaves.  Delà  réftdcnce  de  Mani  Kefeck,  il  envoya  ,pac 
un  de  les  gens , un  miroir  à Mani  Sette , qui  kii  ht  préfent  d fon  cour  de  qua- 
tre belles  dents  d'élephans , en  le  faifanc  prier  de  lui  adrclfcr  les  Vailfeaux 
Européens  qui  viendroienr  au  Nord  du  Cap  Nègre , parce  qu’on  voyoit  pea 
de  Blancs  dans  cette  Contrée. 

*jati..natPyj.  On  trouve  au  Notd  EU  de  Mani  Kcfeck  ( g ) une  Nation  de  Pigmées  , 
Ïïjiiînib^"'”  qui  fu  nomment  Matimbiu , de  la  hauteur  d’un  garçon  de  douze  ans  ; mais  tous 
d'une  grolTcur  extraordinaire  Leur  nourticucc  cll  la  chair  des  animaux  qu’ils 
(f)  Dappet  les  appelle 
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rient  de  leurs  flèches.  Ils  payent  à Mani  Kefeck  un  tribut  de  dents  & de 
queues  d’clephans.  Quoiqu’ils  n’aycnt  rien  de  farouche  dans  le  caraftere , ils 
ne  veulent  point  entrer  dans  les  mailbns  des  Marambas , ni  les  recevoir  dans 
leurs  Villes.  Si  le  hafatdycn  amené  un,  c’eft  alfcz  pour  leur  faite  abandon- 
ner leurs  plus  anciennes  demeures  ; mais  l’Auteur  n’explique  point  les  tai- 
fons  de  cette  antipathie.  Leurs  femmes  fe  fervent  de  l’arc  6c  des  flèches  avec 
autant  d habileté  que  les  hommes.  Elles  ne  craignent  poinrde  pénétrer  feules 
dans  les  bois  ,fans  autre  défcnle  contre  les  Panges  que  leurs  flèches  empoi- 
fonnées. 

La  Province  de  Kalongo  (10)  eft  fituée  au  Sud  de  Mayomba , & fes  bor- 
nes du  même  côté  fondes  bords  de  la  rivière  de  Quelles.  Les  terres  y font 
fertiles,  fur-tout  en  bled.  On  y recueille  une  prodigieufe  quantité  de  miel. 
Deux  petits  Villages  , qui  fe  font  voir  de  la  mer , fervent  de  marques  au 
Port  de  Loango.  Quinze  milles  plus  loin  , du  côté  du  Nord  , on  rencontre  la 
rivière  de  Nombo  , qui  n’a  point  allez  de  profondeur  pour  recevoir  une  Bar- 
que médiocre.  Cette  Province  borde  à l’Efl  celle  de  Bongo  (11). 

Kalongo  forme  un  territoire  confldérable  au  Nord  de  QuU/a.  De  Royaume 
libre  qu’il  croit,  il  eft  devenu  Province  du  Roy.aunie  de  Loango  ; mais  en 
payant  un  tribut,  fcsllabitans  confervent  leurs ufages dcjouilfent  encore  de 
leurs  anciens  privilèges. 

Le  Pays , qui  porte  proprement  le  nom  de  Loango , eft  (îtué  au  Sud  de  Ka- 
longo. Sa  principale  Ville  eft  connue  fous  le  même  nom  , Sc  ferr  de  téfi- 
dence  au  Roi  du  Pays.  Elle  eft  i trois  milles  de  la  mer , dans  une  vafte  plaine. 
Les  palmiers  8c  les  platanes,  fous  lefquels  les  maifons  font  bâties,  y entre- 
tiennent une  fraicheur  continuelle.  Ses  rues  font  fort  longues  & fort  larges. 
Le  Palais  du  Roi  occupe  le  côté  de  l’Üucft,  8c  fa  porte  donne  fur  une  belle 
place  , où  ce  Prince  tient  fes  Confcils  de  guerre  8c  célèbre  les  fêtes  publi- 
ques. Une  grande  rue , qui  part  de  cette  place , ralfcmblc  tous  les  jours  à dix 
heures  âu  matin  , quantité  de  Marchands , foit  de  la  Ville  ou  des  lieux  voi- 
lîns.  llsycxpofent  en  vente  des  étolfes  de  palmier  de  toutes  les  efpéccs , de 
la  volaille  , du  poilfon  , du  vin  , du  bled  8c  de  l'huile.  Mais  quoique  les  dents' 
d'élephans  foient  fort  communes  dans  le  Pays,  l’iifage  ne  permet  point  qu’on 
en  apporte  au  marché.  On  y voit  une  fameufe  Idoîc , qui  porte  le  nom  de 
Mokijp}  à Loango  (11).  Dapper  s’accorde  avec  ce  récit}  mais  il  donne  plus- 
d’étendue  à quelques  circonftanccs. 

llobfcrve  que  la  Capitale  de  Loango  porte,  entre  les  Nègres,  le  nom  de 
Banza  Loangiri,  qui  ell  une  contraélion  de  Loango  8c  de  Buri  ou  Piri.  Il  lui‘ 
donne  une  grandeur  confldérable  ; fes  rues , dit-il , Ibnt  d’une  forme  irrégu-' 
lierej  les  unes  larges  8C  droites  , d’autres  étroites , tortues } mais  toutes  d’une 
netteté  admirable , 8c  plantées  de  palmiers , de  bananiers  de  bakoros. 
Les  maifons  étant  environnées  de  ces  arbres  en  reçoivent  autant  de  fraî- 
cheur que  d’ornement.  Au  centre  de  la  Ville,  Dapper  place  le  grand  mar- 
ché, dont  le  Palais  du  Roi  forme  un  côté.  Cette  demeure  Royale  contient 
autant  d’efp.tce  que  les  Villes  ordinaires  du  Pays.  Elle  eft  embellie  de  plu- 
flenrs  édiflees  féparés , qui  fervent  de  logement  aux  femmes. 

Qc)  PurchalTécrit toujours Calongo.  (11^  Ogilby,  p. 

(11)  Bactel , xér/*/.  * 
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Toutes  les  maifons  de  la  Ville  font  à peu-près  delà  même  grandeur)  Sc 
cetee  uniformicc  rend  le  point-de-vùe  fort  agréable.  Leurs  diilances  ne  font 
pas  moins  égales.  Chacune  c(I  compofée  de  deux  ou  trois  chambres.  Celles 
des  Grands  lont  environnées  d'une  haie  de  branches  de  palmiers  Sc  de  ro- 
feaux  , qui  renferme  fepe  ou  huit  bâtiiuens  dans  le  meme  enclos.  Les  meu- 
bles du  commun  des  Habicans  confiftenc  dans  quelques  pots  Sc  quelques  ca- 
lebalTeS)  des  naices  pour  la  mut , avec  un  bloc  qui  leur  ferc  de  chevets  ; de 
grands  & de  petits  paniers,  où  leurs  habits  font  renfermés’,  &:  d'autres  uAen- 
cilesd’aufli  peu  de  valeur.  Le  meme  Ecrivain  ne  compte  que  dix  bâiimens 
dans  l'enclos  Ropl  -,  mais  beaucoup  plus  fpacieux  que  les  maifonsde  la  Ville. 
Il  place  au  Sud  du  Palais  un  autre  enclos , qui  contient  les  logemens  des  fem- 
mes , & donc  l'entrée  cA  interdite  aux  hommes , fous  peine  de  mort.  Le 
nombre  des  femmes  du  Roin’eAque  de  cent  cinquante.  Un  homme  qui  au- 
roit  la  témérité  de  parler  .à  quelque  femme  dans  cet  enclos,  feroit  conduit 
fur  le  champ  à la  place  publique  avec  fa  complice , pour  y perdre  la  vie  pat 
un  fupplice  cruel.  La  juAicc  du  Roi  fe  borne  oedinaitement  à leur  faire  tran- 
cher la  tête.  Mais  leurs  corps  font  partagés  en  pluAeurs  parties , & demeu- 
rent expofés  un  jour  entier  dansles  nies  de  la  Ville.  Le  Prince  qui  régnoit 
alors  avoit  eu  quatre  cens  enfans  de  fes  femmes  ( i 

Le  Port  de  Loango  fe  nomme  Konga.  Il  eA  â deux  lieues  de  la  baye  des 
AlnuuTus , qui  tire  ce  nom  de  la  multitude  de  Canots  & de  Pêcheurs  qu'on  y 
voit  continuellement , parce  que  la  mer  y eA  beaucoup  plus  tranquille  qu'au 
long  de  la  Côte.  Cette  baye  eA  fabloneufe.  Le  mouillage  y eA  commode , fut 
quatre  ou  cinq  bralfes , d cent  pas  du  rivage.  Bactel  vit  dans  le  Porc  de  Kon- 
ga une  Idole,  nommée  dùkokko.  C'eA  une  petite  Aacue  noire, qui  a pour 
'Temple  une  petite  maifon , à l'entrée  du  chemin  qui  conduit  d la  mer.  Tous 
les  Nègres  qui  palfent  devant  elle  la  faluent  en  battant  des  mains;  & les  ou- 
vriers de  toutes  fottesde  profcAions  lui  offrent  des  préfens,  pour  attirer  fes 
faveurs  fur  leur  commerce.  Cette  Idole , fuivant  le  récit  de  Batcel , tourmente 
fouvent  les  Nègres  pendant  la  nuit,&  les  jette  dans  une  efpéce  de  délire, 
qui  dure  crois  heures.  Chaque  mot  qu'ils  prononcent  dans  cet  intervalle , paffe 
pour  une  infpiration  du  Chikokko.  On  habille  fort  proprement  ceux  qui  font 
faifis  de  cette  religieufc  fureur.  Les  Prêtres  ou  les  Devors  enduifent  foigneu- 
fement  l'Idole  àcukkola,  c'eA-d-dire  , d'une  couleur  rouge , qu'ils  expriment 
d'un  certain  bois  ( 1 4),  en  le  broianc  encre  des  pierres,  avec  un  mélange  d'eau. 
L'ufage  des  Habitans  eA  de  s'en  peindre  aufli  le  corps  depuis  la  tête  jufqu'd 
la  ceinture.  Le  tekkola  fe  ccanlporte  dans  le  Royaume  d'Angola  pour  le 
même  ufage. 

Le  Roi  de  Loango  n’avoir  pas  moins  de  vénération  pour  l'Idole  de  Konga  , 
que  pour  le  Mokilîo  de  fa  Capitale.  Mais  Batcel  alTure  que  ce  Prince  éroic 
Sorcier  lui-même  , c’eA-d-dirc , Prêtre , comme  il  l'explique  dans  un  autre 
lieu.  Les  Habicans  de  Konga  ont  une  fécondé  Idole , dont  le  nom  eA  feminin- 
Son  Temple  s’appelle  Miÿa  Gomhri-,  Sc  (»  PrêtreAe  eA  une  vieille  femme, 
qui  eAdiAinguée  dans  toute  la  Nation  par  le  titre  de  Ganga  , ou  PrêtreAe  de 
Gomberi.  On  célébré  d l’honneur  de  cette  Divinité  une  fête  annuelle , au  Ton 

(I))  Batttl , 

( I C'cA  le  même  bois  qae  les  Portugais  achètent  Sc  donc  on  a parlé  cI-dclTus. 
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des  tambours  & des  tronmcties.  Mais  les  facrifices  ne  confiftent  qu’à  boire 
cxcedivement.  La  Prctrelle  fait  entendre  une  voix  fourerraine  , que  les  Ha- 
bitans  prennent  pour  celle  de  l’Idole.  Us  racontèrent  à Batcel  que  Goniberi 
étoii  venue  d'ellc-même  dans  leur  Ville , pour  habiter  avec  ChiKokko. 

A deux  lieues  deLqango,  du  côté  de  l'lift,on  trouve  une  autre  Ville  nom- 
mée Loageri,  où  les  Rois  du  Pays  ont  leur  fépulture.  Ce  lieu  funebre  eft  en- 
vironné de  dents  d'élephans , hehées  en  terre  comme  autant  de  pilliers.  A l'Eft 
de  Longeri  eft  la  Province  de  B< 
ko,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de 
fer , d’étoffes  de  palmier  & d’ivo 
Kango,  à quatorze  journées  de  la 
tagnes  &i  de  rochers , où  l’on  trouve  des  mines  d’excellent  cuivre.  Les  élephans 

font  plus  grands  que  dans  les  Contrées  voilïnes , & font  en  11  grand  nom- 

te , que  les  Nègres  de  Loango  en  tirent  la  meilleure  partie  de  l’ivoite 
qu’ils  vendent  aux  Européens  dans  leur  Port. 

La  Ville  de  Loango  eft  lîtuée  au  centre  de  quatre  Seigneuries , que  Battel 
nomme  Kahango , Salait , Bok  ScKaye.  Ces  quatre  territoires  forment  un 
Pays  plat,  également  fertile  en  fruits  ÜC  en  bled.  On  y fabrique  , avec  beau- 
coup d’art , quantité  d’étofl'cs  de  palmiers  de  diverfes  efpécei.  Les  Habitans 
ont  tant  de  goût  pour  le  travail  , qu’ils  ont  fans  cclfe  l’cguille  à la  main. 

La  Ville  de  Raye  (15)  fert  de  rclidence  à l’héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne de  Loango.  La  rivière  du  même  nom , qu’on  appelle  Loango  Lenyes , 
eft  à quatre  lieues  de  celle  de  Kakongodii  côté  du  Nord. 

Battel  place  la  Province , ou  le  Royaume  de  Kakongo  , au  Sud  du  Royau- 
me de  Loango.  De  toutes  les  Contrées  que  Merolla  vit  en  Afrkjuc , il  n’en 
trouva  point  de  plus  agréable  que  Kakongo  , & tous  les  étrangers  en  portent 
le  même  jugement.  Le  profit  & la  commodité  s’y  trouvent  réunis.  On  fait 
conlïfter  fa  commodité  dans  fa  lituation , entre  trois  Ports  qui  font  extrême- 
ment fréquentés.  Le  premier  & le  plus  célébré  eft  celui  de  Loango  ; le  fécond, 
celui  de  Kapinda  ; & le  troifiéme , celui  de  Kakongo  même , quoiqu’il  foit  le 
moins  sùr. 

La  plus  grande  partie  du  Royaume  eft  un  pays  plat , dont  l’air  eft  moins 
dangereux  que  celui  des  régions  voilïnes,  & le  terrain  alTéz  fertile.  Les 
pluies  y font  fréquentes.  La  terre  y eft  noirâtre , au  lieu  que  dans  la  plupart 
des  autres  Pays  elle  eft  fabloneufe , ou  de  nature  de  chaux.  Les  Habitans  l'ont 
plus  civils  & plus  humains  que  le  commun  des  Nègres.  Merolla  raconte  , 
qu'après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de  pefle , ils 
les  brûlèrent , en  difant  : S’ils  ne  nous  fetvetu  à rien  dans  l’infortune , quand 
nous  fetviront-ils  ! 

Suivant  Battel , la  rivière  de  Kakongo  eft  à quatre  lieues  de  celle  de  Kaye 
du  côté  du  Sud , comme  elle  eft  à Icpt  de  Kapinda  du  côté  du  Nord.  Elle  re- 
çoit des  Barques  de  dix  tonneaux.  Ses  bords  font  rians  & fertiles.  Les 
Mombales  y font  un  grand  commerce;  mais  ils  font  obligés  de  prendre  le 
rems  de  la  nuit  pour  itavetfcr  la  rivière  de  Zaïre , parce  quelle  eft  alors  fort 

(tf)  Cette  Ville  eft  fimée  finis  doiite  fur  fa  Carte  de  Congo  , la  place  fur  la  Rivicre 
la  Riviere  de  Kaye.  Cepeodaot  Delifle , dans  de  Quille , à feiae  oiillcs  de  fon  emboachoie. 


}ngo , qui  tiorde  le  Koyauiiie  de  Mokolc- 
Grand  Angtka.  Bongo  jaroduit  beaucoup  de 
ire.  Au  Notd-Eft  feprefcntela  Province  de 
Ville  de  Loango.  Elle  eft  remplie  de  mon- 
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calme.  Ils  tranfportcnt  de  U qiiintitc  d’ivoire  à la  Ville  de  Mani  Sonna,  ( 1 6) 

>^°LoI'”co  Portugais  & les  autres  Blancs  qui  touchent  au  Port  viennent  l'acheter. 

KnïJu.iirj'.W-  porte  le  titre  de  Royaume  , &:  le  mérite  peu  par  Ion  étendue.  Il 

B")'_  étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Kakongo.  Mais  un  Mani  du  P^s  ayant 

c.iUunuï”  ’ époufe  une  Mulâtre , fille  d'un  riche  Portugais , profita  des  richellcs  Sc  du 
crédit  de  fon  heau-pere  pour  fe  révolter  contre  l'on  Souverain.  Enfuirc  la 
guerre  s’étant  allumée  entre  Loango  & Kongo  , il  eut  radrcllc  de  fe  tendre 
tranquille  fur  le  Trône,  en  prenant  le  parti  de  la  neutralité  dans  cette  que- 
relie.  Battcl  dit  que  le  pays  d'Angoy  elt  couvert  de  bois.  Sa  Capitale , qui  fe 
nomme  Boniangoy  , efl  fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de  Zaïre,  alfcz 
prés  de  fon  embouchure  i mais  on  ne  trouve  la  véritable  diflance  ni  dans 
viiiii  .lu  Cou-  Mcrolla  , ni  dans  les  autres  Voyageurs.  Ce  Millionnaire  ne  fut  pas  peu  fur- 
voyant  à quelque  diftance  le  Palais  du  Mani  ou  du  Gouverneur , qu’il 
«lui s jr.  d'abord  pour  une  Citadelle  régulière  , environnée  d'cscellens  murs , 6c 

d’une  fabrique  fupcrieurc  aux  ouvrages  ordinaires  des  Nègres.  Mais  s’étant 
approché  , il  ne  les  trouva  compofésque  de  piliers  fort  épais  & fort  ferrés, 
avec  d'autres  folives  de  traverfe  qui  les  bordent  au  fommet.  L’efpace  intérieur 
efidivifé  en  pluficurs  rues.  Les  édifices  n’étant  que  de  bois,  de  paille  6c 
6c  d’oziers , l'Auteur  trouva  foie  ridicule  qu’ils  fullénc  défendus  par  des  ca- 
nons de  fonte.  Toutes  les  chambres  étoiciu  proprement  tendues  de  nattes 
d’ozier  de  diverfes  couleurs  (17). 


KipinJi.rott  Le  principal  Port  d’Angoy  fe  nomme  Kaplnda  ou  Kabtnda.  Il  cil  litué  , 
a-Aiipoy , fc  f»  fuivant  Battel , à cinq  lieues  au  Nord  du  Cap  Palmar,  fur  la  rive  Nord  de  U 
.luiiuii.  j-jviére  de  Za’ïre.  La  rade  ou  la  baye  de  Kapinda  cil  également  commode  pour 
l’eau  , pour  le  bois  & pour  le  commerce.  Le  Pays  au  long  des  Côtes  ell  dans 
quelques  endroits  plat  & marécageux  ; mais  à trois  milles  dans  les  terres,  (18} 
il  s’élève  pat  dégrésS:  fe  termine  pat  une  chaîne  de  montagnes,  fut  la  pente 
defquclles  on  découvre  une  Ville  qui  fert  de  réfidence  au  pete  du  Roi.  Les 
lieux  voilins  font  remplis  de  bois  coupé,  qu'il  tient  en  réfervepout  l’arrivée 
des  Vailfeaux , 6c  qu’il  donne  à fort  bon  marché.  Depuis  ces  amas  de  bois 
vers  le  Sud-Oucll,  au  long  de  la  baye,  on  voitplulieurs  cabanes difpetfées, 
dont  la  plupart  bordent  de  chaque  côté  un  petit  ruilfcau  d’eau  fraîche  ,qui 
tombe  aans  la  b.iyc.  C’cll  de  là  que  les  Européens  tirent  leur  eau  , en  fai-  ' 
faut  rouler  les  barils  fur  le  bord  du  ruilTeau  julqu’à  l'embouchure  ; car , en 
pleine  marée  même , on  n’y  peut  faire  entrer  qu’un  radeau , qui  porte  d 
peine  un  ou  deux  barils. 

vrlledcKjpln.  La  Ville  de  Kapinda  cil  fituée  fut  la  pointe  ronde  de  la  baye.  Elle  regarde 
l'Ouell  ; mais  le  comptoir  Anglois  du  temsde  Barbot , (19)  étoit  auSud-Ouell 
de  la  rade  à quelque  dillance  du  rivage , & au  Nord  de  la  Ville.  Le  Port  de 
Kapinda  cil  fréquenté  parles  Portugais  & les  Hollandois,  (ao)que  le  bc- 
foin  d'eau  fraîche  ou  le  commerce  y amene. 
l<uirout.  Les  maifonsde  la  Ville  font  de  rofeaux  , les  unes  rondes,  d’autres  quar., 
céesimaisla  plupart  fi  mifcrables,  quelles  font  plus  propres  à fervir  de  re- 


lis) Ccit  vraircmblablcment  Soptt  ou 
Safthû. 

(17)  Relation  de  MeroUa,  p.  Sy). 
jij)  Voyez  la  Carte. 


(if)  Dcfciiptiou  de  la  Guinéepar  Barbot^ 

p.jii. 

(10)  Mcrolla  je  Battcl,  mbifuf. 
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traite  aux  infetles,  dont  le  pays  abonde,  que  de  lotrement  à des  hommes. 
Cependant  celle  du  M.tfukfca , ou  Receveur  des  Blancs , quoique  bâtie  de  la 
même  matière , efl  fort  (pacicule  & fort  commode.  Elle  cft  compolce  de  plu- 
lieurs  chambres  voûtées , dont  chacune  eft  détendue  pat  deux  petites  pièces 
de  canon  de  fonte.  On  en  compte  dix-huit,  en  y comprenant  deux  grolfes 
pièces , qui  font  à la  porte.  Toute  cette  artillerie  vient  des  Européens , dans 
les  échanges  qu’ils  font  pour  de  l’ivoire  ou  des  Efclaves. 

Le  pays  eft  peu  cultive  autour  de  la  rade  ; mais  il  feroit  atTez  fertile  (î  l’in- 
dolence des  Habitans  ne  leur  faifoit  négliger  l’agriculture.  On  n’y  voit  point 
d'autres  beftiaux  qu’un  petit  nombre  de  porcs.  La  volaille  y eft  plus  com- 
mune. Les  perroquets  6c  les  linges  y font  en  abondance.  Calcncuve  vit  à 
K.apinda  une  forte  de  Bubon , ou  de  linge  , qu’on  avoit  amené  de  plus  de 
cent  lieues  dans  l’intérieur  des  terres  , 6C  qui  avoit  beaucoup  dereiremblance 
avec  la  figure  humaine.  Son  vifage  étoit  celui  d’une  veille  femme.  Il  avoir 
le  poil  du  dos  fort  long',  mais  il  n’en  avoit  point  aux  mains  6c  aux  pieds  ■,  SC 
l’on  auroit  eu  peine  à diftinguer  fes  cris  de  ceux  d’un  enfant  (11). 

Mcrolla  vit  dans  la  même  Ville  un  chat  civette  , que  les  Habitans  appel- 
lent N^imc.  11  s’en  trouve  d'une  autre  efpéce  , qui  portent  le  nom  de  S\fup. 
Le  Pays  en  produit  un  grand  nombre  , que  les  Européens  achètent  volon- 
tiers. Toutes  les  Côtes  de  cette  baye  font  couvertes  d’huitres.  On  les  trouve 
cntalfées  les  unes  lur  les  autres,  en  li  grande  quantité,  qu’on  les  prendroit 
pour  de  petits  rochers.  Les  Habitans  s’exercent  â la  pêche  fut  le  rivage  ôc 
dans  leurs  canots.  Ils  ont  de  grands  filets,  compofésdune  racine,  qui, étant 
battue  , fe  fije  aullî  proprement  (i.i)  que  le  chanvre.  Au  lieu  de  liège  , ils  y 
mettent,  à certaines  diftances,  de  longues  cannes  , dont  le  mouvement  leur 
fait  connoître  que  lepoilFon  eft  pris. 

L'habit  le  plus  décent  des  Nègres  de  Kapinda  eft  une  pièce  de  cotton , dont 
ils  fe  couvrent  les  épaules , 6c  une  autre  pièce  qu’ils  fe  palTent  autour  des 
reins.  Mais  la  plupart  fe  contentent  d’un  petit  pagne  , en  forme  de  tablier. 
Ils  portent  au  cou  une  petite  corne , qui  leur  pend  fur  la  poitrine.  Au  tums  de 
la  pleine  lune  , ils  oignent  cette  corne  d’une  huile  qu’ils  reçoivent  de  leurs 
Sorciers.  La  forme  de  leur  chevelure  eft  proportionnée  à leur  rang.  Celle 
de  la  Reine  eft  razée  en  forme  de  couronne , avec  de  petites  touftes  mé- 
nagées dans  le  cercle.  La  plupart  des  gens  dediftinélion  font  tonfurés  com- 
me les  Moines  de  l'Europe.  D’autres  néanmoins  ont  les  cheveux  rangés  en 
pointe  , vers  le  front  6c  derrière  le  cou , avec  un  foin  extrême  de  n’en  lailfei 
iortir  aucun  de  cette  forme  ; le  refte  de  la  tête  eft  razé  de  fort  prés. 

Quoique  la  polygamie  foit  en  ufage  ici  comme  dans  les  autres  régions  de 
l’Afrique,  les  loix  en  font  différentes.  De  pluficurs  femmes , dont  le  nombre 
n’cft  borné  pour  perfonne  , c’eft  celle  que  le  mari  aime  le  plus  qui  porte  pro- 
prement le  nom  d'époufe  , 6c  qui  commande  à toutes  les  autres  Cepen- 
dant il  eft  libre  de  s’en  défaire , comme  de  toutes  les  autres , lorfque  fon  affec- 
tion fe  refroidit.  Les  Ptinceffesdu  fang  Royal  ont  la  liberté  de  choifir  l'hom- 
me qui  leur  plait  , fans  égard  pour  fa  naiffance  ou  fa  condition  i mais  elles 
ont  fur  lui  un  pouvoir  abfolu  de  vie  ou  de  mort.  Pendant  que  Merolla  fe 


RoïAUHe 
DE  I.OAKCa. 

Bv-AlifédciClIC 
du  Mjiukiu. 


Sinpr  de  forme 
huuu-nc* 


Deji  fortes  de 
civetiei* 


PKhe  des 
biUBS. 


Leur  hih'it  SC 
leur  iUcvcIut«ft 


Comment  fter» 
cic  Jüu  te 


(xi)  Barbot  le  jeune  , uhifMf.  p.  Jli.  8c  fuir. 
Tenu  ly. 


(xx)  Mcrolla . nhi/uf.  p,  (fi, 
ËCCC 


Digitized  by  Google 


Koyavmf. 
r£  Loanco. 


T.a 

»ft  îXkCifjvc  dan» 
Jsi'aytU'Aiii;»'/. 


Vtlh:  y 

fai(.l  UnouVvÜc 
Lune. 


Quatre  forte» 
4c  blej. 


5Stf  HISTOIRE  GENERALE 

trouvoit  dans  le  Pays , une  Dame  de  ce  rang , fur  le  fini  nie  foupçon  que  fon 
mari  vivait  librement  avec  une  aiitve  fcnr.nc , fit  vemlie  fa  maittell'c  aux 
Portugais  ",  & loin  d'ofer  s en  plaindre  , il  fe  crut  fort  heuiciix  d’une  vengean- 
ce fi  modérée.  Les  femmes  qui  reçoivent  des  étrangers  dans  leurs  maifons 
font  obligées  de  leur  accorder  leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières  nuits. 
Aufli-tôt  qu’un  Millionnaire  Capucin  arrive  dans  le  Pays,  les  Interprètes  aver- 
tilfent  le  Public  que  l’entrée  de  fa  chambre  ell  intctditç  aux  femmes. 

La  fupcrllition  palLe  ici  toutes  fortes  de  bornes.  Quoique  le  Roi  n’eût  pas 
fait  dithculte  de  recevoir  des  préfens  de  l’Auteur , il  rcfui'a  de  le  voir , parce 
qu’ayant  des  biacelets  enchantés  & d'autres  charmes  magiques  autour  de  lui , 
il  s'imagina  que  la  vîic  d'un  Prêtre  Européen  poitrroit  en  diminuer  la  vertu. 
Les  Sorciers  du  Pays  avertilTentquelquelois  le  Public , par  une  proclamation, 
que  les  voleurs  ayent  à rcflitucr  ce  qu’ils  ont  dérobé;  lansquoi , ils  les  me- 
nacent d’emp!oi;;r  leur  art  pour  les  découvtir.  Un  jour  le  lialard  conduilic 
Merolla  dans  une  allemblée  où  l’on  (c  dilpofott  à laite  prêter  un  ferment  de- 
vant l’Idole.  Il  vit,  fur  une  table,  la  figure  d un  petit  homme  , revêtue  d’une 
velle  de  diverfes  couleurs,  avec  un  chapeau  rouge  liir  la  tête.  Les  Nègres 
étoienc  rangés  en 'cercle  autour  de  la  table.  Mais  lorfqu’ils  curent  vù  paroître 
l’Auteur,  ils  fc  difperferent,  Sc  cachèrent  foigneuferatnt  leur  Idole;  parce 
qu'ils  font  perfuadés,  fuivant  l'Auteur , que  la  préfence  d’un  Prêtre  Chrétien 
détruit  toute  la  vertu  de  leurs  charmes.  Il  y a peu  d'Hahitans  qui  n’ayent  de- 
vant leur  porte  une  ou  plulîcurs  de  ces  figures.  On  en  voit  de  cinq  ou  lix  pieds 
de  haut.  Mais,  grandes  ou  petites,  elles  font  fort  groUîérement  travaiilées. 
L’iifagc  général  efl:  de  les  colorer  d’une  poudre  rouge,  au  premier  jour  delà 
Lune.  Le  même  jour , à la  première  vue  du  croillanc , le  Peuple  tombe  à ge- 
noux ; & frappant  des  mains,  chacun  s’écrie  : >•  Puilfe  ma  vie  fc  rcnouvclict 
» comme  tu  te  renouvelles.  S’il  arrive  que  la  Lune  foit  cachée  par  quelque 
nuage,  ils  ne  lui  adrelTènt  aucune  priere,  parce  qu’ils  s'imaginent  qu'elle  a 
perdu  fa  vertu.  Cependant  l’Auteur  ajoute  que  cette  dévotion  eft  particulié- 
rement propre  aux  femmes  (13). 

S.  1 1. 

J^êgétaux  & Animaux  du  Royaume  de  Loango. 

A'V  E c une  culture  exaélc , la  terre  produit  ici  trois  moiffons.  Les  Habi- 
tans  n’y  emploient  point  d'autre  inlirument  qu’une  lotte  de  truelle,  mais 
plus  large  & plus  creufe  que  celle  de  nos-  maçons  1 24). 

On  diftingue  dans  le  Royaume  de  Loango  quatre  fortes  de  bled.  Le  pre- 
mier, qui  fe  nomme  maji'a/tgi ■,  (15)  croît  fur  une  tige  de  la  grandeur  d’un 
rofeau , & dans  un  épi  long  d'un  pied.  Sa  forme  ell  celle  de  la  graine  de 
chanvre.  Le  fécond  fc  nomme  mijjuntbala  (i6).  Il  rend  avec  tant  d’abondan- 
te , qu'un  feul  grain  produit  quatre  ou  cinq  cannes,  ch.aciinc  de  la  hauteur 
de  dix  pieds,  6c  portant  une  demie-pinte  de  bled  dans  Ion  épi.  Le  grain  cil 

* Merolla,  ali /«/•.  p.  (tt)  MeroUa  iloiinc  au  le  nom 

in)  Ogilby  , p.  4SJ.  d'Iicil'c. 
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de  la  ^roffeiir  de  notre  ivroic,  mais  d’une  fort  bonne  qualité.  La  troifiéme 
lotte  lie  bled  croit  en  forme  d'herbe , & porte  un  grain  qui  rciremulc 
à la  femencede  la  moutarde.  C’cll  la  meilleure  des  quatre  efpéccs.  La  qua- 
trième , cft  le  bled  de  Guinée  ; mais  c’eft  celle  dont  les  1 labitans  font  le  moins 
de  cas. 

Leur  pois  font  fort  bons , Ce  plus  gtos  que  les  nôtres  •,  mais  ilsctoifTent  dif- 
féremment. Les  colles  viennent  fous  terre  > (17)  & c'eft  à leurs  feuilles  qu'on 
reconnoit  leur  maturité.  Ils  en  ont  une  autre  elpécc,  qu’ils  appellent  wan- 
dot , & qui  croilfent  fur  un  petit  arbre.  La  première  année  , ils  ne  rapportent 
rien  -,  mais  ils  portent  enluitc  fans  interruption  pendant  trois  ans  ; à la  tin  del- 
quclsil  laut  les  couper.  C’ell  vraifemblablement  la  leconde  des  trois  elpèccs 
dont  on  lit  la  defeription  dansDapper.  Il  la  repréfente  de  la  gtolleur  de  nos 
feves.  Elle  croit , dit-il,  fur  des  arbics  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur,  dans 
des  colles  alfez  épailfes  1 & elle  le  mange  avec  de  l’enganga.  Le  même  Ecri- 
vain parle  d'une  ttoiiième  lorte,  qui  cil  de  la  forme  des  haricots , Ce  qui  croît 
en  rampant  à terre,  dans  des  rangées  de  colfes  blanches.  Enfin , le  l’aysd’An- 
goy  a deux  autres  efpéccs  de  pois , qui  ne  font  qu’i  l’ufage  des  petfonnes  ri- 
ches: toutes  deux  blanches,  mais  de  dilférentes  formes. 

Les  patates , les  ignames  , les  rompions  ou  les  courges , la  racine  de  mdan- 
do  , dont  les  feuilles  s’attachent  Cc  montent , comme  le  houblon  , au  tronc  des 
arbres  ; le  manioke  , dont  les  Nègres  font  leur  pain , le  tabac  , les  bananes , 
le  mllanga,  qui  cil  un  fruit  rempli  de  jus,  le  cotton  Ci  le  poivre  du  Bréfil , 
croillcnt  ici  fort  abondamment.  On  y trouve  de  la  cochenille  , mais  en  petite 
quantité.  Les  oranges,  les  limons  Ci  les  cocos  n’y  font  pas  non  plus  fon com- 
muns. Mais  les  noix  de  Ao/a,  les  cannes  de  fucre  Ci  la  calfe  y viennent  fans 
aucun  foin. 
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Entre  les  arbres  extraordinaires,  on  vante  l’eujarrr/a , (18)  le  metombus  xroUni.tcitE, 
Ci  ValikonJi , qui  fervent  tous  trois  i faire  des  étoffes.  Il  n’y  a point  de  canton 
dans  le  Royaume  de  Loango  , qui  ne  produife  en  abondance  l’arbre  nommé  icMtumba. 
maani'ja , C;  qui  n’en  tire  beaucoup  d'utilité.  Le  tronc  fournit  d’alléz  bon  vin  , 
quoique  moins  fort  que  le  vin  de  palmier.  De  fes  branches  on  fait  des  foli- 
ves  Ci  des  lattes  pour  les  maifons , Ci  des  bois  de  lit.  Les  feuilles  fervent  d 
couvrit  les  toits , Ci  télîllent  aux  plus  fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ufage  cft 
pour  la  fabrique  d'une  efpéce  d'étoffe , dont  tout  le  monde  cil  vêtu  dans  le 
Koyaume.  Cette  étoffe  y tient  aufli  lieu  de  monnoie  courante  (19). 

L'a/ikondi  ou  l'alekonde  ell  d’une  hauteut  Ci  d’une  grolfeur  finguliéres.  On  L’Aliknuj;, 
en  voit  de  fi  gros , que  douze  hommes  n’en  embralferoient  pas  le  tronc.  Ses 
branches  s’écartent  comme  celles  du  chêne.  Il  s'en  trouve  de  creux,  qui  con- 
tiennent une  ptodigieufe  quantité  d'eau  : l’Auteur  ne  craint  pas,  dit-il,  de 
la  faire  monrer  jufqu’à  trente  ou  quarante  tonneaux  ; Ci  s’il  faut  l’en  croire , 
elle  a fervi  pendant  vingt-quatre  heures  à défalterer  trois  ou  quatre  cens  Nè- 
gres, fins  être  entièrement  épuiféc.  Ils  emploient,  pour  monter  fur  l’arbre, 
des  coins  de  bois  dur , qui  s'enfoncent  ailément  dans  un  tronc  donc  la  fubf- 
tancc  ell  fort  tendre  (30). 


(^^)  Voyez  les  Relations  du  fécond  & du 
croinéme  Tome. 

(i.8;  Oo  verra  U defeription  de  cet  arl>rc 


entre  ccox  de  Congo. 

(19)  Ogiiby  , ubiptp.  p.  494.  & fuly, 
(30)  Baitcl , 9tbtfuf>, 
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■ Merolla  obferve  que  ccs  arbres  étant  fort  communs,  & la  plupart  creux 

d^^Loang  y entrer  des  troupeaux  de  ^orcs , pour  les  garantir  des  ar- 

* ° ■ deurs  du  Soleil.  Le  fruit  relTcmblc  beaucoup  a la  courge.  Sa  queue  eftdc  la 
erolTcur  du  doigt , & fa  longueur  d'environ  trois  pieds.  On  emploie  l'écaille 
a faire  des  vafes  ou  des  bouteilles.  L’écorce  intérieure  de  l’alikondi , bien 
abreuvée  & bien  battue,  forme  une  matière  propre  d filer,  quiell  plus  fine 
& plus  durable  que  le  chanvre  ( } >). 

Les  Habitans  du  Pays  ont  l’ufage  de  fufpendre  au  fommet  de  cet  arbre  , une 
cailTe  , ou  une  pièce  de  bois  creux , qui  fe  remplit  de  miel  tous  les  ans , & qu’ils 
vuident  avec  etc  grands  cris  de  joie,  après  en  avoir  délogé  les  abeilles  (ja). 

Animiux  du  Lopez  rapporte  , fur  le  rémoignage  de  fes  propres  yeux,  que  le  Royaume  de 
Loango  cft  rempli  d'élephans  , (j  3]  & que  les  Nègres  échangent  volontiers 
l’ivoire  pour  du  lcr,  dont  ils  coinpofent  les  pointes  de  leurs  fiéches,  leurs 
couteaux  iJi  d'.iutres  infttumens.  Battel  alTure  qu’on  trouve  ici  le  fameux  ani- 
mal nommé  ZréraouZevera  (34)  ; mais  que  le  Pays  n’a  pour  animaux  pri- 
vés que  des  boucs  & des  chèvres  (3  5).  Les  vaches  qu’on  s'eft  efforcé  d’y  nour- 
rir y ont  peu  vécu.  La  volaille  au  contraire  y ell  en  fi  grande  abondance , 
qu’on  y acheté  rrente  poulets  pour  quelques  colliers  de  la  valeur  de  fix  fols. 
Les  perdrix  , les  faifans  & les  autres  oifcaux  de  cable  y font  aulFi  fort  corn* 
muns. 

véiîuUcpfli-  On  y voit  iinoifeau  plus  gros  que  le  cigne  , d’une  forme  alTez  femblable 
à celle  du  héron , avec  dé  longues  jambes  &c  le  cou  fort  long.  Son  plumage  ell 
noir&  blanc.  Il  a toujours  au  milieu  de  l’efiomac  une  cache  , ou  plutôt  une 
place  fans  plumes , & l’on  fuppofe  qu’il  les  arrache  de  Ion  propre  bec.  Sui- 
vant Pigafetta , (36)  c’ell  le  véritable  pélican  ; & les  Portugais  fe  trompent 
lorfqu’rls  donnent  ce  nom  A certains  oifeaux  blancs , de  la  grollcur  d’une 
oie  , qui  font  ici  fort  communs. 

Difflîrrmor*-  Sur  la  Côte  de  Loango , la  pêche  la  plus  ordinaire  fe  fait  avec  des  crocs  de 
ebo  Je  Loango.  fortcs  dc  loiigucur,  quc  Ics  Ncgtes  manient  avec  beaucoup  d’adrelfe. 

Ils  veillent  foignculement  pour  obfervcr  un  monftre  marin  , qut  relTetnble 
au  grampus  ou  au  foufileur , Si  quiefi:  toujours  précédé  d’un  grand  nombre  de 
petits  poillbns.  Ils  prennent  les  petits , mais  ils  relpeéfent  le  monllre;  & s’il 
arrive  quelquefois  qu’il  échoue  fur  le  riv.ige  , ils  l’aident  avec  beaucoup  dc 
peine  à regagner  la  mer.  Ils  lui  donnent  le  nom  d’£OTio<z,qui  lignifie  Chien 
dans  leur  langue;  & leur  plus  grande  crainte  clf  dc  lui  nuire.  Dans  lesbayes 
Si  les  rivières,  où  l’eau  a moins  dc  profondeur,  ils  emploient , pour  filets , 
des  nattes  de  rofeaux , qui  ont  jufqu’à  cent  bralfes  dc  longueur.  Ces  nattes 
furnagenc  ; mais  elles  ont  d’un  côté  de  longues  cannes , qui  pendent  dans  l’eau, 
&qui  dfraiant  le  poilibn  par  leur  mouvement  continuel , le  font  fauter  fur 
les  nattes  lorfqu’elles  approchent  de  la  rive.  Alors  on  le  poulie  dans  quelque 
endroit  réferve,  où  la  pcchc  devient  facile  (37). 

Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  de  Loango  portent  le  nom  de  Bramas. 


1)1)  Voyage  Je  Mcroll.i,  p.  <t)  ). 

( ; t]  Ils  emploient  de  la  fumée.  B.attel , ahi 
fufrà, 

( ) l)  Voyage  de  rigafcita , f.  5 1. 

(i4)  Voyelles  ligures. 


()  ;)  Dapper  dit  au  contraire  que  les  vaches 
& les  moutons  font  aufli  communs  ici  que  la 
volaille. 

()S)  Battel , 

()7)  Le  meme  , tiii. 
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Ils  ont  beaucoup  de  relTemblance  avec  les  Nègres  de  Congo.  Ils  font  fou- 
rnis comme  eux  à la  rigoureufe  pratique  de  la  tirconcilion.  Ils  exercent  le 
commerce  entr’eux.  Ils  font  vigoureux  &:  de  hante  taille  ; civils  , qtioiqu’an- 
ciciincment  leut  férocité  les  ait  fait  palier  pour  antropophages ; délicats  fur 
la  conduite  de  leurs  femmes , Sc  livrés  eux-mêmes  à tous  les  excès  du  liberti- 
nage ; avides  de  s’enrichir , mais  généreux  éc  liberaux  les  uns  d l'égard  des  au- 
tres i pallionnés  pour  le  vin  de  palmier,  laiis  aucun  goût  pour  celui  de  la  vi- 
gne i peu  zélés  pour  la  Religion , & lans  cclfc  entraînés  par  leurs  fupetlditions. 

Les  hommes  portent  de  longs  pagnes,  qui  leur  tombent  depuis  le  milieu 
du  corps  jufqu’aux  pieds,  éc  dont  le  bas  ell  ordinairement  borde  d’une  frange. 
Le  Roi  & les  Seigneurs  en  ont  de  très-riches  & fort  cutienfement  travaillés. 
Ceux  du  Peuple  ne  palfent  pas  les  genoux;  mais  ils  font  ou  mouchetés  ,ou 
flambés  , ou  découpés.  Tout  le  monde  eft  obligé  de  porter  une  pièce  de  pelle- 
terie par-dclllis  fes  habits.  Les  peaux  blanchesou  tachetées  de  noir,  qui  s’ap- 
pellent enkiiii , fc  vendent  tort  cher  , ôc  ne  fervent  qu’à  l’ufage  du  Roi.  Quel- 
ques Seigneurs  portent  jtifqu’à  lept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voyages.  Le  Roi 
& les  Grands  du  premier  ordre  les  entrelacent  de  queues  d’enkini.  Ils  placent 
au  milieu  une  touffe  ronde  de  plumes  de  perroquets  ; & fur  les  bonis,  une 
frange  de  poil  d’élephant.  On  ne  voit  perfonne  lans  une  ceinture  au  milieu 
du  corps.  Les  ceintures  ordinaires  font  de  feuilles  de  matomba.  Mais  outre  la 
principale , l’iifage  des  plus  galans  eld  d’en  porter  deux  autres , larges  de  trois 
ou  quatre  pouces  ; l’une  d’un  beau  drap  rouge  ou  noir , ornée  d’une  broderie 
légère  ; la  fécondé  de  laine  filée  , à fleurs , qui  fe  place  entre  les  deux  autres , 
& qui  fe  lie  pardevant  avec  deux  cordons.  Quelques-uns  portent  des  cein- 
tures de  joncs  ou  de  jeunes  branches  de  palmier , ou  de  l’écorce  de  katta  & de' 
l’enfanida  , deux  fortes  d’arbres  communs  dans  le  Pays.  Les  ornemens  du 
cou  font  ou  des  colliers,  ou  des  chaînes  triangulaires  qui  pendent  fur  la 
poitrine  & qui  viennent  de  l’Europe  , ou  divetles  lortes  de  coquilles  i(c  de 
pièces  d’ivoire.  Aux  bras  fie  aux  jambes , ils  mettent  des  cercles  de  cuivre  ou 
de  fer , de  la  groffeut  d’un  tuyau  de  plume , parfemés  de  grains  de  verre 
noirs  5c  blancs.  Ils  ont  fur  les  épaules  un  fac  long  de  trois  quarts  d’aune , avec 
une  petite  ouverture  pour  y faire  entrer  la  main.  Sur  la  tète,  ils  portent  un 
bonnet  ferré , fie  dans  les  mains , un  grand  couteau , ou  leur  arc , ou  leur  épée  ; 
car  ils  ne  paroilfent  jamais  fans  armes. 

Les  pagnes  des  femmes  defeendentun  peu  au-dcffbus  du  genou.  Elles  ont 
quelquctois , par-delfus , une  pièce  de  toile , ou  quelque  belle  étoffe  de  1 Eu- 
rope , mais  fans  ceinture.  Toutes  les  parties  fuperieures  fie  la  tête  demeurent 
nues , ou  n’ont  pas  d’autre  ornement  que  des  colliers , des  bralfclets  fie  d’au- 
tres bijoux.  Les  jambes  font  ornées  de  la  même  parure.  L’ufage  général , pour 
les  deux  fexes  ,eff  de  fc  peindre  le  corps  avec  le  jus  d’un  bois  nommé  Takol , 
qu’on  broie  facilement  entre  deux  pierres. 

La  fobriété  dans  les  alimens  ell  le  partage  général  de  tous  les  Pays  chauds. 
A l’exception  de  certains  jours  de  fete  & de  réjouilTànce , où  l’on  fait  tuer 
des  belliaux  fie  de  la  volaille  , les  Nègres  de  Loango  n’ont  pas  d’autre  nourri- 
ture que  du  poilTôn  fraisoufumé,  fur-tout  desfardines,  qu’ils  font  bouillir 
avec  diff’ércntes  herbes  5c  du  poivre  de  Brclil  (jS).  Lespcrionnes  diftinguées 

(;8)  Les  Nègres  le  nomment  Akxi. 
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par  leur  rang  ou  par  leurs  richeires,  mangent  leurpoilfoii  avec  du  milTanga 
ou  du  petit  millet  (55)  broyé  dans  un  mortier  & cuit  à l'eau.  Le  plus  agréa- 
ble de  leurs  mets  eft  un  compolé  de  poilFon  fume  avec  des  teuillcs  de  Maja- 
ra  (40} , d huile  de  palmier , de  lel  de  d’akky  > mais  le  plus  commun  ell  le 
Fondi , qui  n’ell  que  de  la  larine  de  millet  (41). 

Le  mariage  , dans  le  Royaume  de  Luango , ell  iî  déchargé  de  cérémonies 
& de  formalités,  qu'à  peine  fe  foumec-on  à demander  le  confentement  des 
pères.  On  jette  fes  vues  fut  une  rille  dès  l'âge  de  lix  ou  fept  ans  (41) , & 
lorlqu'ellc  en  a dix  on  l'attire  chez  foi  par  des  carelfes  ou  des  préfens.  Cepen- 
dant il  fe  trouve  des  peres  qui  veillent  foigneufement  fur  leurs  filles  julqu'à 
l'âge  nubile , & qui  les  vendent  alors  à ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  épou- 
fer.  Mais  une  fille  qui  fe  taille  (éduirc  avant  le  mariage,  doit  paroitre  à la 
Cour  avec  fon  amant , déclarer  fa  faute  6c  demander  pardon  au  Roi.  Ccitc 
abfolution  n'a  rien  d humiliant  j mais  elle  ell  fi  nécellairc  , qu’on  croiroit  le 
Pays  menacé  de  fa  ruine  par  une  éternelle  fécherellè  fi  quelque  fille  coupable 
refuloit  de  le  foumettre  à la  loi.  Quoique  le  nombre  des  femmes  ne  fbit  pas 
borné  6c  que  plulicurs  en  ayent  huit  ou  dix,  le  commun  des  Nègres  n'en  prend 
que  deux  ou  trois  (4}). 

Les  femmes  font  ici  chargées  de  tous  les  ouvrages  ferviles  , extérieurs  & 
domciliques.  Pendant  que  le  mari  prend  fes  repas,  elles  fe  tiennent  à l'écart 
6c  mangent  en  fuite  fes  relies.  Leur  foumillion  va  fi  loin , qu'elles  ne  leur  par- 
lent qu'à  genoux , 6c  qu'à  fon  arrivée  clics  doivent  fe  prollerner  pour  le 
recevoir. 

L’aîné  d’une  famille  en  eft  l’unique  héritier;  mais  il  cft  oblige  d’élever 
fes  frères  6c  fes  focurs,  julc]u’à  l’âge  où  l’on  fuppolè  qu’ils  peuvent  le  pourvoir 
eux-mêmes.  Les  enfansnailîent  kfclaves,  lorique  leurperc  ou  leur  mere  fonc 
dans  cette  condition  (44). 

Tous  les  enfans,  fuivant  l’obfervation  particulière  de  l’Auteur,  naillenc 
blancs,  6c  dans  l’efpace  dedeux  jours  ils  deviennent  parlaitement  noirs  (45). 
Les  Portugais  qui  prennent  des  femmes  dans  ces  régions  y font  fouvent  trom- 
pés. A la  naillance  d'un  enfant  ils  le  croient  sûrs  d’en  être  les  peres  , parce 
qu’ils  le  voient  de  leur  couleur  ; mais  deux  jours  après  ils  font  obliges  de  le 
reconnoître  pour  l’ouvrage  d’un  Nègre.  Cependant  ils  ne  le  rcbuteiu  point 
de  ces  épreuves , parce  que  leur  paffion  , dit  le  même  Auteur , eft  d’avoir  un 
fils  mulâtre  à toutes  fortes  de  prix.  On  voit  quelquefois  naître  , d’un  pere  6c 
d’une  mere  Nègres , des  enfans  aulli  blancs  ejue  les  Européens.  L’ufage  eft  de 
les  préfenter  au  Roi.  On  les  nomme  Dondos  (46).  Ils  fonc  élevés  dans  les 
pratiques  de  la  forccllerie  ; 6c  fctvancde  Sorciers  au  Roi  , ils  l’accompagnent 
fans  celle.  Leur  état  les  fait  refpcéier  de  tout  le  monde.  S’ils  vont  au  Marche , 
ils  peuvent  prendre  tout  ce  qui  convient  à leurs  befoins.  Battel  en  vit  quatre  à 
la  Cour  de  Loango  (47). 


(î9)  Afrique  de  Dapper  , dans  Ogilby  , 
P-  497. 

(40;  UiJ. , p.  494. 

(41)  IHJ.  p.  499. 

(41  UiJ.  p.  ]Ot. 
liidtm. 


(44)  ïhijtm. 

(41)  On  a VII  quelque  chofe  d’appcoebant 
dans  la  Relation  de  .Meiulla. 

(44)  Battel , HÜ  fhf. 

(47)  UiJeia, 
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Dapper  s’étend  un  peu  plus  fur  la  nature  de  ces  Nègres  blancs.  Il  obier-  -r 

ve  (4S  j qu’à  quelque  dii’iance  ils  ont  une  parfaite  relfemblance  avec  les  Eu-  "loanco 
ropcens.  Leurs  yeux  font  gris , fie  leur  chevelure  blonde  ou  roulfe.  Mais  en  in.iK«i.>t.i 
les  coniidcrant  de  plus  prés  > on  leur  trouve  la  couleur  d’un  cadavre , 5c  leurs 
yeux  paroilfem  pollichcs.  Ils  ont  la  vite  très-foible  pendant  le  jour,  5c  la 

f)tunclle  tournée  comme  s’ils  croient  bigles.  La  nuit,  au  contraire  , ils  ont 
e regard  très-terme,  fur-tout  à la  clarté  de  la  Lune.  Quelques  Européens  , 
ajoute  l’Auteur , ont  cru  que  la  blancheur  de  ces  Nègres  eft  un  effet  de  l’ima- 
gination des  metes , comme  on  prétend  que  plulieurs  femmes  bl.anches  ont 
mis  des  enfans  noirs  au  monde  après  avoir  vù  des  Nègres.  >■  Qui  fc  flattera  , 
dit-il , •>  de  pénétrer  les  fecrets  de  la  Nature  ? Quelque  jugement  qu’on  en 
»>  doive  porter , il  eft  certain  que  ces  DIancs  de  l’un  5c  de  l’autre  Icxe  font 
»»  incapables  de  génération  , fie  qu’ils  doivent  être  mis  pat  conféquent  au 
»•  rang  des  monftres.  Vollius  s’eft  imaginé  que  ce  font  des  lépreux  , comme 
on  en  voit , dit-il , alfcz  communément  parmi  les  Mores  qui  habitent  des 
lieux  chauds  fie  fecs , 5c  qu’à  force  d'onctions  les  Nègres  empêchent  que  lent 
maladie  ne  fc  déclare  plus  vifiblemcnt  par  des  taches.  Il  ajoute  que  les  Por- 
tugais donnent  à ces  Mores  blancs  le  nom  èî Albinos , fié  qu’ils  cherchent  l’oc- 
cahon  de  les  enlever  pour  les  tranfporter  au  Utelil.  On  prétend  qu’ils  font 
d’une  force  extraordinaire,  5c  par  conféquent  très-propres  au  travail  ; mais 
que  leur  parclfe  eft  extrême , fie  qu’ils  préfèrent  la  mort  aux  exercices  péni- 
bles. Les  Hollandois  ont  trouvé  des  hommes  de  la  même  cfpcce  , non-feu- 
nrent  en  Afrique  , mais  aux  Indes  Orientales  , dans  fille  de  liorneo  5c  dans 
la  Nouvelle  Guinée,  qui  s’appelle  aiilli  le  Pays  des  Papos  (49).  Les  Nègres 
blancs  du  Royaume  de  Lo.ingo  ont  le  privilège  d'etre  aliis  devant  le  Roi.  Ils 
prélident  à quantité  de  cérémonies  tcligicufcs,  fur-tout  à la  compofition  des 
Alakijhs  , qui  lont  les  Idoles  du  Pays  (ço,'. 

Le  Pays  de  Loango  cil  rempli  de  plulieurs  lottes  d’ouvriers , tels  que  des 
Tilfevands,  des  Forgerons,  des  Bonnetiers,  des  Potiers,  des  Charpentiers, 
des  Vignerons  (5 1)  fie  des  Pécheurs.  On  y fait  plulieurs  fortes  de  til , de  la 
peau  des  feuilles  du  matomba;l’un  nommé  Poljana,  dont  on  fabrique  des 
étoilés  grolliércs  i l’autre , beaucoup  plus  fin , qui  le  nomme  Poijampana  ( 5 1). 

Batiel  dit  que  V Alikonde  donne  .aulli  la  matière  d'un  fil  dont  on  fait  des 
ctortés  ; mais qu  il  n’eft  pas  li  lin  que  celui  de  l’arbre  nommé  Enfandi  (55). 

De  plulieurs  fortes  de  lil  qu'on  tire  de  ces  arbres , on  en  dillinguc  quatre  ; 
qui  fervent  à faire  autant  d'elpeces  d’étoffes.  La  plus  fine  cil  rcfctvéc  pour  le 
Roi  5c  pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui , comme  une  faveur  fpéciale  , la  per- 
inillion  d'en  porter.  Elle  le  nomme  Libongo , fie  quelquefois  Bondo.  Il  cil 
défendu  aux Tilfcrands , fous  peine  de  mort,  d’en  vendre  aux  Particuliers. 

I.a  fécondé  cfpéce  ell  de  deux  fortes;  l’une,  qui  fe  nomme  Kimbas , 5c  qui 
ne  fert  qu’à  l'ulage  des  Grands.  Elle  ell  d’un  fort  beau  grain  , embellie  fie 
variée  d'un  grand  nombre  de  fleurs  fie  de  figures.  Chaque  pièce  a deux  em- 
pans fie  demi  de  largeur , fie  demande  quinze  ou  feize  jours  de  travail.  La  fe- 
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(48)  Dans  0«ill>y , p.  yc8. 
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coiui;  forte  , nommée  Sokka  , cft  plus  petite  de  la  moitié  que  le  kimbos  ; mais 
clic  en  cfl  d’ailleurs  fi  peu  difléreiue , qu’il  cil  ailé  de  les  confondre.  Six  piè- 
ces de  kimbos  fuiHi'ent  pour  un  habit  complet.  On  les  teint  ordinairement  en 
rouge,  en  noir  ou  en  verd.  Les  deux  autres  efpéces  de  drap  ou  d’étoffe  ne 
fervent  qu’au  l’euple.  Elles  font  unies  & fans  Egures } mais  l’une  ellplus  forte 
que  l’autre  (^4). 

Les  Portugais  portent  ces  étoffes  à Loanda , où  elles  paffent  pour  monnoie 
courante,  t haque  pagne , que  les  Portugais  nomment  Panos-Jàmbos  , fie  qui 
s’appelle  en  langue  du  Pays  Mollule-iiirri  , conlîfle  en  quatre  pièces  coufucs 
enfcmble  , fie  porte  à Loanda  le  nom  de  Liton^o.  Une  livre  d’ivoire  vaut  cinq 
libongos  (5s). 

Battcl  obfcrvc  que  des  feuilles  du  palmier  qui  porte  le  vin  , on  fait  des  ve- 
lours, desfatins,  des  taffetas,  des  damas,  des  farcenets,  fie  d’autres  étoffes 
qui  ont  l’apparence  de  foie  , en  rendant  le  El  aulll  long  fie  aufll  uni  qu'il  efl 
befoin  (56;.  Les  Nègres  de  Loango,  dit-il  encore  , emploient  pour  monnoie 
de  petites  éioEcs  compolccs  de  quatre  p.éecs , chacune  d’un  empan  fie  demi 
quarre.  La  valeur  de  chacune  fil  d’un  fol.  Mais  l’ufage  en  cil  tort  diminué 
depuis  que  les  principales  richelfes  des  Habitans  conlillent  en  Efclavcs.  Les 
autres  marchandifes  qu’ils  vendent  aux  Blancs  font  des  dents  d’éléphans , du 
cuivre,  Je  l’étain,  du  plomb  fie  du  ter.  Les  mines  font  fi  éloignées,  que 
la  dilliculté  du  tranfpoit  rend  ces  métaux  alfcz  rares.  La  plus  grande  partie  du 
cuivre  vient  d'un  lieu  nommé  SonJi , qui  n’cll  pas  loin  à'AbijJlna.  Les  Forge- 
rons Nègres  s’y  rendent  en  foule  vers  le  mois  de  Septembre,  fie  s’occupent  à 
le  fondre  jufqu’au  mois  de  Mai. 

Les  Européens  tirent  du  même  Pays  un  grand  nombre  de  queues  d elé- 
phans , qui  lé  vendent  fort  bien  à Loanda.  Les  Nègres  en  font  de  fort  belles 
trefles,  qu’ils  portent  autour  du  cou.  Les  plus  longues  leur  fervent  de  ceintures. 
L’ivoire  étoit  autrefois  fort  commun  dans  le  Royaume  de  Loango  ; mais  il  de- 
vient plus  rare  de  jour  en  jour,  parce  que  les  Nègres  font  obligés  de  l’apporter 
de  fort  loin  fur  la  tête.  Leur  principal  Marché  , pour  les  dents  d’élephans  , efl 
à BakkameU  ; qui , n’étant  pas  à moinsde  trois  cens  milles  de  la  Côte , deman- 
de l’cfpace  de  trois  mois  pour  aller  fie  revenir.  Les  marchandifes  qu’ils  y por- 
tent ordinairement  font  du  fel , de  l’Iiuilc  de  palmier,  des  couteaux  à lames 
larges , de  leur  propre  fabrique  1 des  toiles  grolliéres  de  Silélie  , des  miroirs  & 
d’autres  bagatelles.  Les  chemins  de  Loango  à Bombo,  à Sondi , à Moufcl  , 
au  Grand-Mokoklco  5c  vers  quantité  d’autres  lieux,  font  inlellés  continuel- 
lement par  les  Jaggas  (57)  jce  qui  met  toujours  les  Marchands  dans  la  nécef- 
fité  de  partir  en  troupe. 

Les  cérémonies  funèbres  du  Royaume  de  Loango  n’ont  rien  de  plus  re- 
marquable que  les  cris  fie  les  lamentations  des  Habitans.  On  les  crotroit 
attaqués  des  plus  vives  douleurs , ou  menacés  des  plus  cruelles  infortunes.  Après 
cette  comcdie  , les  amis  du  Mort  portent  le  corps  dans  la  rue,  le  lavent  & le 
nctoyent  publiquement , 5c  ne  fe  laffenr  point  de  lui  demander  pendant  deux 
ou  trois  heures,  pourquoi  il  s’efl  lailTc  mourir.  Enfuitc  fes parens  apportent 

(h)  p.  foi.  (j7)  Afri(],ic  de  Dapper,  ilonnéc  pat  OeU- 

(U)  Battcl , «frt /i»p.  by,  p.  jot.  & fuiv. 
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if.relque  partie  de  leurs  meubles  & de  leurs  uftenciles,  pour  les  jetter  dans  la 
tolFe  avec  tous  les  fiens.  Alors  on  enleve  le  corps , avec  autant  de  précipita- 
tion que  fi  l’on  avoir  quelque  péril  à redouter.  On  jette  la  moitié  des  ullcn- 
cilcs  dans  la  folle , & le  telle  ciemenre  expofé  fur  des  pieux  ; mais  avec  la  pré- 
caution de  les  couper  en  pièces,  pour  ôter  l’envie  de  les  dérober.  Le  mit, 
tous  les  parens  Sc  les  amis  fe  ralTcmblent  Sc  recommencent  leurs  cris.  Cette 
alTemblée  fe  renouvelle  foir  & matin  fans  interruption , pendant  l’efpacc  de 
fix  fetnaines. 

S’il  eftqucftion  d'une  perfonne  de  qualité  , les  cris  font  encore  plus  furieux. 
Parens  , amis , étrangers , tous  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  rues  , s'a- 
bordent avec  un  ruilfeau  de  larmes , mettent  les  deux  mains  fur  leur  tête  Sc  fc 
rendent  i la  maifon  du  Mort.  Ils  y trouvent  le  corps  allis  fur  une  natte  ou  fut 
un  bloc,  Stfoutenu  par  quelques  appuis  de  bois.  Us  lui  coupent  les  ongles, 
lui  talent  les  cheveux  Sc  l’oignent  de  takol.  Pendant  qu’ils  lui  rendent  cet 
office  , les  femmes  s’agitent , s’emprelfent  de  courir  de  tous  côtés  pour  vanter 
la  noblellé  de  fon  origine , exagèrent  fon  opulence , l’air  de  grandeur  qui 
regnoit  dans  fa  maifon  ; nomment  les  amis  & n’oublient  pas  fes  ennemis.  Le 
nom  d'ennemis  paroît  échauffer  aulli-tôt  les  hommes  de  1 alTemblée.  Us  com- 
mencent à s’informer  de  la  caufe  de  fa  mort.  Toutes  leurs  queffions  ne  pou- 
vant leur  procurer  la  certitude  qu’ils  défirent , ils  prennent  la  réfolution  d’al- 
kt  conlulter  les  MokilTos , Sc  chacun  donne  une  partie  de  fes  habits  pour 
ks  frais  de  cette  information.  Deux  ou  ttois  jours  aptes , ils  prennent  la 
fuite  avec  le  corps,  & Tcntcrient comme  on  Ta  rappotté , foit  dans  les  champs. 
Toit  dans  le  Chtenga  , qui  eff  la  demeure  de  plufieurs  Sorciers  raff'emblés. 
On  place  fut  lui  un  de  fes  MokilTos,  avec  un  pot&  une  pelle  de  bois , une  flè- 
che , une  calebalk,  une  talTe  pour  boire  , du  tabac  , une  pipe , un  bâton  , 
une  z.igaie  & d’autres  uffenciles.  Les  lamentations  continuent  aufli  pendant 
deux  ou  trois  mois. 

Les  recherches,  pour  connoître  la  caufe  de  fa  mort,  confiftentà  fe  tendre 
chez  un  Sorcier  célébré  , qui  , s’attendant  à cette  confultation  , cil  allis  à 
terre  derrière  fa  hure , avec  un  grand  couteau  devant  lui.  Il  le  touche  Si  le 
remue  fouvent , fans  prononcer  un  fcul  mot.  Enfuitc  il  frote  fes  mains  Tune 
après  l’autre,  avec  beaucoup  de  gravité.  Alors,  les  amis  du  Mort  luidifent: 
w Un  tel  cil  mort.  Ell-ceun  fortilegequi  a fini  fes  jours  ! ou  font-ce  les  Mo- 
» kilTbs  qui  ont  redemandé  fa  vie  ? Si  le  Sorcier  celTc  de  frotter  fes  mains  & 
ks  frape  Tune  contre  l’autre , ils  fe  croient  certains  que  leur  Ami  ell  mort  pat 
Tordre  des  MokilTos.  Mais  fi  le  frottement  continue,  ils  recommencent  leurs 
queffions  : •»  Un  tel  ell  mort.  Ell-ce  pat  un  fortilege  ou  pat  la  volonté  des 
»»  MokilTos  î Qui  a fait  le  coup  ’ Où  demeure  t-il?  Etoit-il  des  amis  du  Mortî 
•»  Ell-ce  un  homme  1 Ell-cc  une  femme  ? Quelle  raifon  Ta  pû  porter  â cet  atten- 
» tat  I S’ils  ne  voient  point  de  changement  dans  les  mouvemens  du  Sor- 
cier, ils  pallent  quelquefois  deux  ou  trois  mois  i courir  d’une  Ville  à l’au- 
tre , ils  interrogent  tous  les  MokilTos , jufqu’à  ce  qu’ils  croyent  avoir  décou- 
vert la  demeure  du  coupable.  S’ils  n’ofent  le  nommer,  ils  ptennent  à partie 
toute  la  Ville.  Ils  obtiennent  du  Chef  la  permillion  de  faire  leurs  informa- 
tions. Ils  s’éiablilTcnt  dans  la  plus  grande  rue  de  la  Ville  ou  dans  le  principal 
Clameau  du  canton  , Sc  leur  prcnûct  foin  cil  de  ttouvet  quelque  MinilltC 
T'orne  IF.  f ff f 
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. qui  fçache  compofcr  le  breuvage  qu’ils  appellent  Bonde.  Enfuice  tous  les  Ha^ 

To*a^g*o  obligés  de  s'alTeinblct  dans  la  grande  rue  , fi  c’eft  une  Ville  ; oit 

dans  le  principal  Hameau , fi  les  liabitarions  font  difpetfées.  Le  Prêtre  choi* 
fit  un  homme  de  chaque  rue  ou  de  chaque  Hameau , qui  avalle  la  liqueuc 
pour  tous  fes  voifins.  bi  quelqu’un  d’ciur'eux  fc  lailfe  tomber  , tous  fes  voi- 
lins  > c'e(l-à-dire  , tous  les  Habitans  de  la  même  rue  ou  du  même  Hameau 
doivent  prendre  la  coupe  l'un  après  l’autre , parce  qu’il  ne  patoit  plus  dou- 
teux que  le  coupable  ne  foit  de  ce  nombre.  Tous  les  hommes  échapent- 
ils  à cette  épreuve  } les  femmes  font  forcées  de  boire  après  eux.  Enfin,  ce- 
lui ou  celle  qui  tombe,  palfe  pour  l’auteur  du  meurtre  & reçoit  aufii-tôt.la. 
mort  (5  S). 

icirrringerine  II  eft  fort  remarquable , fuivant  Battel , que  les  Nègres  de  Loango  ne  per- 
mettent  jamais  qu’un  étranger  l’oit  enterré  dans  leur  Pays.  Qu’un  Européen 
KovxinK  <ic  meure , on  cl):  obligé , pour  les fatisfairc  , de  porter  fon  corps  dans  une  Cha- 
1011151),  loupe  à deux  milles  du  rivage , & de  le  |ettct  dans  la  met.  Un  Négociant  Por- 

, tugais  étant  mort  dans  une  de  leurs  Villes  , ne  lailla  pas  d’y  être  enterré  , pac 

le  créditde  fes  amis,  & demeura  tranquille  pcndantcpiatte  mois  dans  fa  fépul- 
ture.  Mais  il  arriva  , cette  année  , que  les  pluies , qui  commencent  ordinaire- 
ment au  mois  de  Décembre , retardèrent  de  deux  mois  entiers.  Les  Mokillbs 
ne  manquèrent  point  d'attribuer  cet  événement  au  mépris  qu’on  avoir  fait 
des  loix  en  faveur  des  Portugais.  Son  corps  fut  exhumé  avec  divetlcs  cérémo- 
nies & précipité  dans  les  Ilots.  T rois  jours  après , fuivant  l’Auteur , on  vit  tom- 
ber la  pluie  en  abondance  (59). 

§.  I I I. 

Gouvernement  de  Loango  & Cour  du  Roi. 


Ancien  état  <lu 
, &;  cou- 
fucdt  il  a changé. 


ON  a déjà  remarqué  , fur  le  témoignage  de  Dapper  , que  le  Pays  de 
Loango  étoit  anciennement  divilc  en  plulieurs  territoires , gouvernés 
chacun  par  leurs  propres  Chefs.  Dans  la  fuite  des  tems , s’étant  divifés  par  des 
motifs  & des  interets  convenables  à leurs  idées,  un  d’entr’eux  , qui  fe  vanroit 
de  tirer  fon  origine  de  Lexi , dans  le  Pays  de  Kakongo , eut  l'habileté  de  fe 
lier  avec  quelques-uns  des  plus  puilfans  pour  fondre  fur  les  autres.  Enfuite 
cherchant  querelle  à ceux  qui  lui  avoient  prêté  leurs  fecouis  pour  détruire  les 
premiers , il  parvint  à les  mettre  fuccelfivcment  fous  le  joug.  Lorfqu’il  crut 
ion  autorité  bien  établie  , il  divifa  fes  Etats  en  plufieurs  Provinces,  donc  il 
donna  le  gouvernement  à fes  Confeillers,  & choifit  pour  centre  de  fapuif- 
fance  le  Canton  de  Piri , où  il  fit  quelque-tems  fa  réfidence.  Mais  fur  quel- 
que dégoût  qu’il  prit  pour  cette  demeure , il  tranfporta  fa  Cour  à Loango , 
dans  la  même  Province  (60). 

Metolla  obfcrve  que  Loango  étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  (^i  ) > 
mais  qu’un  Gouverneur  du  Pays  s’étant  fait  proclamer  Roi , envahit  une  fi 


({•}  Ogilby,^  joi.  ctoicamiduRoidcCongOi  c|aoi(|u’onafluiâc 

(59)  BaiicI,  p.  981.  qu’il  avoir  été  autrefois  fon  Sujet,  t'eje^e  Ue 

(<cj  Ogilby,Méi/Hp.  p.  490.  , p.  Ji, 

(SI)  Du  tems  de  Lopez  , le  Roi  de  Loango  . , 
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gr.'inde  partie  des  Etats  de  fon  Souverain , que  le  Royaume  de  Loango  eft  au- 
juurd'hui  fort  étendu  {6z)&c  tout-à-fait  indépendant. 

Dattel  nous  apprend  que  les  Rois  de  Loango  font  refpeélés  comme  des  Ui  k.oi>  je 
Dieux , Sc  qu’ils  portent  le  titre  de  Samba  de  Pango , qui  fignific  dans  la 
langue  du  Pays , Dieu  ou  Divinité.  Ses  Sujets  font  perfuadés  qu’il  a le  pouvoir  Dimi. 
de  faire  tomber  la  pluie  du  Ciel.  Ils  s’airemblcnt  au  mois  de  Décembre  , ciiéraonJct 
pour  l’avertit  que  c’eft  le  tems  où  les  terres  en  ont  befoin.  Us  le  fupplient  de 
ne  pas  ditfétet  cette  faveur , & chacun  lui  apporte  un  prefent  dans  cette  vue. 

Le  Monarque  indique  un  jour,  auquel  cous  les  Nobles  doivent  fe  préfenter  ^''i'=“. 
devant  lut,  armés  comme  en  guerre  , avec  tous  leurs  gens.  Us  commencent 
les  cérémonies  de  cette  fete  par  des  exercices  militaires,  & rendent  à genoux 
leur  hommage  au  Roi , qui  les  remercie  de  leur  foumiflîon  &:  de  leur  fidé- 
lité. Enfuite  on  étend  à terre  un  tapis  d'EnJanJa  , A'cnviton  quinze  brades 
de  circuit,  fur  lequel  il  s’allicd  dans  Ion  Trône.  Alors  il  commande  â fes 
DembesSc  bCesPongosde  faire  entendre  leurs  tambours  & leurs  trompettes. 

Les  tambours  font  fi  gros , qu’un  homme  feul  ne  liiffic  pas  pour  les  porter.  Les 
trompettes  font  des  dents  d’élephans  d’une  grandeur  extraordinaire , creu- 
fées  & polies  avec  beaucoup  d’art.  Le  bruit  de  cette  mufique  cft  elFroiable. 

Après  ce  concert  barbare , le  Roife  leve  , fans  quitter  fon  Trône,  & lance 
■une  flèche  vers  le  Ciel.  S’il  pleut  le  meme  jour , les  réjouilfances  & les  accla- 
mations  font  poulfécs  jufqu’à  l’extravagance.  Le  jour  que  Dattel  fut  témoin  de 
cette  cérémonie  , il  tomba  une  pluie  fort  abondante,  & le  Peuple  fut  plus 
confirmé  que  jamais  dans  fa  fuperdicion  (6f). 

Entre  les  principaux  Officiers  du  Royaume  dç  Loango  , Dappet  nomme  onndiolSaai 
Mani  Somma , Mani  Mamba  , Mani  Belor  , Muni  BtluLlo  , Mani  Kinga  Sc 
Mani  Matta. 

Le  titre  de  Mani  Somma  lignifie  Seigneur  Amiral.  C’eft  le  premier  Offi- 
cier de  la  Cour  ; & fon  emploi  renferme  le  Gouvernement  particulier  de 
Loangiri.  Mani  Mamba  eft  Gouverneur  de  Loango  Mongo  , mais  il  a quelques 
Adjoints  dans  cette  commiffion.  Mani  Belor  gouverne  la  Province  de  Ki- 
longo.  Il  eft  chargé  audî  du  Département  de  la  Religion , c’eft-i-dire  , de 
tout  ce  qui  regarde  les  Sorciers  & les  liqueurs  d'épreuve.  Mani  Bclullo  com- 
mande dans  la  grande  Province  de  Kilongatiamo  Kango , mzu  avec  la  qua- 
lité de  Seigneur  libre  & fans  aucune  dépendance  du  Roi  dans  fon  adminiftra- 
lion.  Mani  Kinga  eft  Lieutenant  géncral  de  la  Province  de  Piri , où  le  Roi 
tient  fa  Cour.  Mani  Matta  commande  la  Garde  Royale  ; Sc  le  nom  même  de 
Afatia  lignifie  Arc.  Ces  premiers  Nobles  du  Royaume  compofent  le  Con- 
feil  du  Roi  ; mais  il  y a quantité  d’Officiers  fubordonnés , qui  font  chargés 
du  détail  des  affaires,  entre  lefquels  le  grand  Maître  d’hôtel  tient  un  rang 
diftingué.  Chaque  canton  des  Provinces  a fon  Chef  ou  fon  Mani  particulier,  osdcrsfubil- 
■qui  adminiftre  la  juftice  au  nom  du  Roi  (S4). 

Les  Troupes  du  Roi  de  Loango  font  fi  nombreufes,  que  l’opinion  de  fa  mmuirn 
puilfancelefaitrefpec'ferdes  Roisd’Angoy&  de  Kalongo.  Pigafetta  donne 

Îiour  armes  à fes  foldats  de  grandes  targettes  , d’une  peau  fort  dure,  qui  Amici.ic»$»l. 
cur  couvrent  prcfqu’entiérement  le  corps  ; desz.igaics  garnies  de  fer,  & une 

(<4)  Ogilby,»W/«^p.  J05. 
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forte  de  poignée  au  milieu  du  manche  > qui  fert  d les  lancer  avec  beaucoup 
de  force  v une  efpéce  de  poignards,  qui  relTemblent  beaucoup  pour  la  for- 
me à la  tête  des  zagaies  , & des  labres  ton  cranchans  (6  5).  La  dilciplinc  n'eft 
pas  plus  exade  à Loango  que  dans  la  plupart  des  autres  Pays  Nègres,  quoi- 
que le  nom  du  Roi  foit  It  relpedc  qu'on  l’attelle  dans  les  fermens.  La  formule 
conlille  dans  ces  deux  mots  : Figa  Maniloanga.  Mais  rengagement  le  plus 
folemnel  le  fait , comme  l’épreuve,  en  avallant  la  liqueur  de  Bonda. 

Cette  liqueur , qui  fe  nomme  aulli  Imbonda  , ell  fe  jus  d’une  racine  de  la 
grolTcurde  la  cuilfe  d’un  homme  , quoiqu'elle  ne  foit  longue  que  d’environ 
lix  pouces.  On  r.'.pc  la  racine  dans  de  l’eau.  Après  y avoir  long-tems  fermen- 
té , elle  forme  une  liqueur  aufli  amere  que  le  fiel.  L’Auteur  eut  la  cutiofité 
d’en  goûter,  & la  trouva  li  forte,  qu’il  ne  fut  pas  furptis  qu’une  feule  racine 
puiilc  fervir  à l’épreuve  de  cent  perlonncs.  Si  l’on  en  tape  trop  dans  une  pe- 
tite quantité  d eau , elle  caule  une  fupprdlion  d'urine  ; & gagnant  la  tête  » 
elle  y répand  des  vapeurs  fi  puilfantes  qu’elle  renverl'e  infailliblement  celui 
qui  l’avalle.  C’ell  le  c.is  où  il  cil  déclaré  coupable  {66).  Dappet  dit  que  cette 
racine  ell  de  couleur  rougeâtre  ; qu’elle  ell  amere,  allringente,  ic  qu’elle 
acquiert  une  nouvelle  vertu  par  les  enchantemens  des  Sorciers.  La  portion 
qu’on  fait  avaller  pour  l’épreuve  , cil  une  pinte  Je  demie. 

Battel  raconte  que  fur  le  Ibupçon  d’un  crime  on  conduit  l’Accufc  devant 
le  Roi,  ou  devant  Mani-Bomma,  qui  exerce  la  Jullicc  après  lui.  Si  l’accu- 
fation  ne  peut  être  prouvée  par  les  voies  ordinaires  , on  le  condamne  à 
réprcùve  du  Bonda  (67J.  Dapper  fait  le  meme  récit,  en  appliquant  par- 
ticuliérement l’épreuve  aux  cas  de  vol  , & d’cmpoifonnement  ou  de  fotti- 
légc  (08). 

La  liqueur  de  Bonda  fort  aullî  à découvrir  la  caufe  des  évenemens.  Les  Nègres 
de  Loango  s’im,aginent  que  peu  de  perfonnes  finilfent  leur  vie  par  une  mort 
naturelle.  Ils  croient  que  tout  le  monde  meurt  par  fa  faute,  ou  pat  celle  d’au- 
trui. Si  quelqu’un  tombe  dans  l’eau  & le  noie  , ils  en  aceufent  quelque  fortir 
iége.  S’ils  apprennent  qu’un  tigre  ait  dévoré  quelqu’un,  ils  alfurent  que  c’cll 
un  Oakkin  ou  lui  Sorcier  qui  s’cll  revêtu  de  la  peau  de  cet  animal.  Lotl'qu’une 
maifon  cil  confumée  par  un  incendie  , ils  racontent  gravement  que  quelque 
MokilTo  y a mis  le  feu.  Ilsne  font  pas  moins  perfuadés , lorfque  la  failon  des 
pluies  arrive  trop  tard, que  c’cR  l’ellet  du  mécontentement  de  quelque  MokilTo, 
qu’on  laillè  manquer  de  quelque  chofe  d’utile  ou  d’agréable.  Comme  il  paroii 
important  de  découvrir  la  vérité  , on  a recours  à la  liqueur  Bonda.  Les  perfon- 
nes intérertéess’adrelTent  au  Roi,  pour  le  prier  de  nommer  un  M in illre,&  cette 
faveur  coure  une  certaine  Tomme.  Les  Minillres  de  Bonda  font  au  nombre  de 
neuf  ou  dix , qui  fe  tiennent  ordinairement  allis  dans  les  grandes  rues.  Vers 
trois  heures  après  midi,  l’accufateur  leur  apporte  les  noms  de  ceux  qu’il  foup< 
^onne  , Si  jure,  par  les  MokilTbs , que  fes  dépolirions  font  fincéres.  Les  accu- 
lés fonteités  avec  route  leur  famille  j car  il  arrive  rarement  que  l’accufation 
tombe  fut  un  feul  ; Si  fouvent  tout  le  voifinage  (69)  y ell  compris.  Ils  fç  tan- 

(<()  Voyage  de  Pigifctta,  p.  }i. 

(SS)  Ogilby  , mii /«p.  (Sy)  Batte!  dit  qu'il  a vS  quelquefois  pa- 

(«7)  Batu:J  , dans  PuicbalT  , Vol-  II.  mitre  jufqu'à  cinq  cens  Accules  , qui  avai- 
f . y 8 ) . loicQC  la  Uqueu c.  b’ li yir^.  p.  38 } V 


. Digitizedoy 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  XIIT.  j97 

gem  fur  une  ou  plufieucs  lignes,  pour  s’approcher fuccdlivcment  du  Miniftrc  , 
qui  ne  celFc  point , pendant  ces  préparants,  débattre  fur  un  petit  tambour. 
Chacun  reçoit  fa  portion  de  liqueur  , l’avalle  & reprend  fa  place  (70). 

Alors  le  Miniftre  fe  leve,  Sc  lance  fur  eux  de  petits  bâtons  de  bananier  , 
en  les  fommant  de  tomber  s'ils  font  coupables , ou  de  fe  fouienir  fur  leurs 
jambes  & de  pilfer  librement  s'ils  n’ont  tien  à fe  reprocher.  Ilcoiipe  enfuite 
une  des  mC-mes  racines  dont  la  liqueur  ellcompofce  (7 1 1 & jette  les  pièces  de- 
vant lui.  Tous  les  acculés  font  obligés  de  marcher  delTus  d’un  pas  ferme.  Si 
quelqu’un  a le  malheur  de  tomber , l’alTembléc  pouffe  un  grand  cri , 8c  re- 
mercie les  MokifTos  de  l’cclairciffemcnt  qu’ils  accordent  à la  vérité.  En  effet , 
dit  l'Auteur,  le  coupable  , étourdi  par  les  vapeursqui  lui  montent  au  cerveau  , 
garde  le  filcnce  & patoit  agité  par  d’alfteufesconvulfions.  Ces  fignes  achèvent 
de  le  convaincre.  Si  le  crime  elt  grave  , ou  fi  le  coupable  a beaucoup  d’enne- 
mis , fes  accu fateurs  le  conduifent  devant  le  Roi , apres  l’avoir  dépouillé  de  fes 
habits , qui  font  l’unique  falaire  du  Miniftre.  La  Sentence  eft  prononcée  aufti- 
tôt,  & le  condamne  ordinairement  au  fupplice.  On  le  mène  à quelque  dif- 
tance  de  la  Ville  , où  fon  fort  eft  d'être  coupé  en  pièces  (71) , au  milieu  d’un 
grand  chemin.  Mais  s’il  eft  queftion  d’une  faute  légère , ou  fi  l’on  veut  trai- 
ter le  coupable  avec  indulgence  , un  lui  compofe  un  antidote  de  fiente  hu^ 
maine  & de  quelques  herbes  mêlées  d'eau  , qu’on  lui  fait  avaller  prompte- 
ment pour  arrêter  les  effets  du  poifon.  Les  innocens  font  reconduits  jufqu’â 
leurs  hures  avec  de  grandes  acclamations.  On  accorde  aux  perfonnes  riches  la 
liberté  de  faire  avafler  la  liqueur  par  un  de  leurs  Efclaves.  Si  l’Efclave  tombe, 
le  Maître  eft  obligé  d’avallcr  la  liqueur  à fon  tour.  On  donne  l’antidote  â 
l’Efclave i Sc  file  Maître  tombé,  fes  richeffes  ne  le  garantilfent  point  de  la 
mort.  Cependant  lorfque  le  crime  eft  léger,  il  acheté  fa  grâce,  en  donnant 
quelques  Efclaves.  Au  refte,  tous  les  Voyageurs  reconnoilfentque  cette  pra- 
tique eft  mêlée  de  beaucoup  d’artifice  & d'impofture.  Les  Miniftres  font  tom- 
ber l’effet  du  poifon  fur  leurs  ennemis , ou  fur  ceux  dont  la  ruine  peut  leur 
être  de  quelque  utilité.  Ils  felaiffent  gagner  par  des  préfens,  pour  noircir  l’in- 
nocence ,ou  pour  fauver  les  coupables.  Si  lesaceufés  font  des  étrangers,  à l’é- 
gard defquels  ils  l'oient  fans  prévention  , c’eft  ordinairement  fur  le  plus  pauvre 
(7  J ) qu’ils  font  tomber  la  peine  du  crime,  par  une  faulfe  conviâion.  line 
faut  pas  douter , dit  Battel , que  le  Sorcier  ne  foit  partial  dans  la  diftributiors 
de  fa  liqueur  , & qu’il  ne  donne  lapins  forte  dofe  à ceux  qu’il  veut  perdre  , 
quoique  cette  odieufe  fuppofition  ù falfe  avec  tant  d’adrclfe , que  perfonne 
ne  s’en  apperçoit.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  ne  fe  pafic  point  de  femaine 
où  la  cérémonie  de  l’épreuve  ne  fe  renouvelle  à Loango , Sc  qu’elle  y fait  périr 
un  grand  nombre  d'innocens  (74}. 

Les  femmes  du  Roi  n’en  font  point  exemptes , fur-tout  dans  les  cas  où  leur 
fidélité  paroît  fufpede.  La  gtoffelfe  en  eft  un  qui  ouvre  la  porte  aux  foupçons. 
Lorfqu’tuie  femme  du  Roi  devient  grolfe  , toute  la  fagelle  de  fa  conduite 
n’empêche  pas  qu’on  ne  faite  avaller  le  Bonda  pour  elle  à quelque  Efclave.  S'il 

le  champ  à coups  Je  couteau,  fur  le  lieu  meme 
de  répreuve. 

(7t)  Ogilby,  «ir/lp.  p.  4»9. 

(74J  Battel,  dans l’uichalT,  Vol.II.p. p(}. 
F f f f iij 


f?0)  Ogilby  , p.  9g7. 

(71J  B.-iitcldit  (implemcnt  que  le  Minidre 
üape  chacun  . avec  une  baptiettc  .le  bananier. 
(7*1  Batld  dit  que  le  peuple  fait  jufticc  fur 
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tombe , elle  c(l  condamnée  au  teu  , & radulcere  efl  enterré  vif.  Suivant  le  récit 
des  Nègres  de  Loango  , leur  Roi  n'a  pas  moins  de  fept  mille  femmes.  Il  nom- 
me emr'elics  une  des  plus  graves  & des  plus  expérimentées , qu'il  honore  du 
titre  de  fa  mere , & qui  ell  plus  refpeélée  que  celle  à qui  cc.te  qualité  appar- 
tient par  le  droit  de  la  nature.  Cette  Matrone,  que  le  Peuple  appelle  MakoaJa, 
jouit  d'une  autorité  fi  dilhnguce  , que  dans  toutes  les  atVaires  d’importance  le 
Roiclt  obligé  de  prendre  fes  confeils.  S’il  l’offcnfe,  ou  s'il  lui  tefule  ce  qu’elle 
delire , elle  a le  droit  de  lui  ôter  la  vie  de  fes  propres  mains.  Lorfque  fon  âge 
lui  [aille  du  goûr  pour  le  plaiiir,  elle  peur  choilir  l'homme  qui  lui  plaît  ; & les 
enfans  font  comptés  parmi  ceux  du  fang  Royal.  L’amant  fut  lequel  combe  fon 
choix  eft  puni  de  mort  s’il  ell  furpris  avec  une  autre  femme. 

Après  la  mort  du  Roi,  la  Couronne  ne  palfe  point  à fes  enfans , mais  à l’aîné 
de  fes  frères  j Sc  s’il  n’a  point  de  frères , elle  pallc  aux  enfans  de  fes  fceurs.Ceux 
qui  ont  de  judes  précencions  à la  fuccelli on  Royale  ont  leur  demeure  hxéc  dans 
differentes  Villes , plus  ou  moins  éloignées  de  la  Cour  , fuivant  le  degré  de 
leur  droit.  L’héritier  préfomptif  fait  fa  rélidence  à Kay , gtande  Ville , à cinq 
milles  de  Loango , au  Nord-Nord-Ouell , & porte  le  titre  de  Mjni  Kay.  Le  fé- 
cond fe  nomme  Mani  Bocke , du  nom  de  la  Ville  qu’il  habite  , à quatorze  ou 
quinze  milles  dans  l’intérieur  des  terres.  Mani  Sailagao\x  Sallagt , ell  le 

troiliéme , demeure  à Sallage  , Ville  d’alTez  bonne  grandeur  , à trente-cinq 
milles  de  Loango  , du  côté  du  Nord.  Akani  Kat , le  quatrième , habite  le  Vil- 
lage de  Kat , à cinquante  milles  de  Loango.  Le  cinquième,  nommé  A/jn<  In- 
gami  (75),  cil  fixé  dans  le  Village  de  fon  nom  , au  Sud  du  Royaume  , versKa- 
longo.  A la  mort  du  Roi , Mani  Kay  étant  appellé  au  Trône  par  le  droit  de  fa 
raillance  , Mani  Pocke  prend  fon  titre  & fa  demeure;  comme  Mani  Sallage 
fuccéde  à fa  demeure  & au  titre  de  Mani  Docke  , Sc  les  autres  fuivant  l’ordce 
de  leurs  degrés.  Mais  quoique  Mani  K.iy  entre  aullî-tôt  en  polfellion  du  Gou- 
vernement , il  attend  que  le  deuil  foii  fini  pour  quitter  fa  Ville  & fc  rendre  à 
la  Cour. 

Du  tems  de  Battel , la  fuecellion  à la  Couronne  ne  rouloit  que  fur  quatre 
Princes,  fils  d’une  faut  du  Roi , qui  faifoient  leur  demeure  à Kay , à Bocke , 
à Sallage  S:  à K.abango.  Mani  K.iy , héritier  préfomptif,  avoir  une  Cour  digne 
de  fes  efpérances.  Battel  ajoure  qu’à  la  moredu  Roi , Mani  Bocke  devantpren- 
dre  la  place  de  Mani  K,ayc  , Mani  Sallage  celle  de  Mani  Bocke,  6c  Mani  Ka- 
bango  celle  de  Mani  Sallage  , Kabango  attendoit  alors  un  nouveau  Seigneur. 
La  mere  de  ces  quatre  Princes  étoit  la  Makonda  , ou  la  première  Damedu 
Royaume.  Mais  ils  étoient  de  diff'érens  peres  , parce  que  cette  Princelfe  s’étuic 
laifée  de  fes  amans  ou  de  fes  maris , 6c  qu’elle  les  avoir  chalfés  fuccellîvemenc 
pour  en  prendre  d’autres.  Les  quatre  Princes  étoient  fi  reLpedés , qu’à  leur 
palTage  tous  les  Nègres  lléchilfoient  le  genou  6c  battoient  des  mains  (76). 

L'habit  ordinaire  du  Roi  eft  de  quelqu’éroffe  Européenne , qu’il  acheté  de* 
Portugais  ou  des  autres  Blancs.  Ce  Prince  6c  tous  les  autres  Grands  de  la  Cour , 
à fon  exemple , portent  à la  main  gauche  une  peau  de  chat  fauvage , coufue  en 
forme  de  manchon , mais  fermée  par  le  bout.  Dans  fon  Palais  même  il  y a deux 
logemcns  ; l’nn  pour  boire  , 6c  l’autre  pour  manger.  11  palTe  la  nuit  dans  les 


(75)  Ogilby  écrit  Tafami , & fait  dcmeuicr  le  plus  jeune  des  fietcs  i Kiiilafia. 
(7S)  Battel,  dans  Purdialf,  VoL  II.  p.  781. 
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appartemens  des  femmes.  On  lui  fert  à manger  deux  fois  le  jour.  Le  reras  de 
fon  premier  repas , ou  de  fon  dîner  , eft  vers  dix  heures  du  matin.  Ses  mets 
font  apportes  dans  des  paniers  couverts  .précédés  d’une  cloche  qui  avertit  de 
leur  arrivée.  Il  quitte  alors  fa  compagnie;  Sc  fans  être  fuivi  lui-même  de  fes 
Officiers  domeftiques , il  s’enferme  dans  la  falle  où  fon  dîner  l’attend.  La  Loi 
défend , fous  peine  de  mort , de  le  voir  boire  ou  manger  (77).  Un  enfant  de 
feptou  huit  ans,  fils  d’un  Noble  du  premier  ordre , eut  un  jour  le  malheur  de 
s’endormir  dans  la  falle  du  fcllin , & de  s’éveiller  pendant  que  le  Roi  portoit 
le  verre  i fa  bouche.  Il  fut  condamné  à la  mort,  avec  un  delai  de  lix  ou  fept 
jours  en  faveur  du  pere.  Après  ce  terme  , on  lui  calfa  la  tète  d’un  coup  de  mar- 
teau fur  le  nez  , Sc  les  Prêtres  firent  tomber  fon  fang , avec  beaucoup  de  foin  , 
fur  les  .Vlokillbs  du  Roi.  Lnfuite  on  lui  mit  une  cordeau  cou  , pour  le  traîner 
fur  un  grand  chemin  qui  fert  aux  exécutions  publiques  (7S).  liattel  r.apporte 
un  exemple  , encore  plus  étrange , de  la  même  rigueur.  Un  fils  du  Roi , â'>c 
d’onze  ou  douze  ans,  étant  entré  dans  la  falle  tandis  que  fon  pere  bu  voit , tue 
faili  par  l’ordre  de  ce  Prince , revêtu  fur  le  champ  d’un  habit  fort  riche  Sc  trai- 
té avec  toutes  fortes  de  liqueurs  & d’alimens.  Mais  aufli-tôt  qu’il  eut  achevé 
ce  funefte  repas , il  tut  coupé  en  quatre  quartiers , qui  furent  portés  dans  tou- 
tes les  Villes , avec  une  proclamation  , qui  apprenoit  au  Public  la  caufe  de  fon 
fupplice  (79).  Ce  trait  odieux  ell  confirmé  par  une  barbarie  de  la  même  na- 
ture , dont  Bruno  fut  témoin  (So).*  Un  autre  fils  du  Roi , mais  plus  jeune  , 
ayant  couru  vers  fon  pere  pour  l'embralfcr , dans  les  mêmes  circonftances , le 
Grand  Prêtre  demanda  qu’il  fût  puni  de  mort.  Le  Roi  yconfentit;  & fur  le 
champ  ce  malheureux  enfant  eut  la  tête  fendue  d'un  coup  de  hache.  Le  Grand 
Prêtre  recueillit  quelques  goûtes  de  fon  fang , dont  il  frotta  les  bras  du  Roi , 
pour  détourner  les  malheurs  d’un  tel  préfage.  Cette  loi  s’étend  jufqu’aux  bêtes. 
Les  Portugais  de  Loanda  avoient  fait  ptéient  au  Roi  d’un  fort  beau  chien  de 
l’Europe , qui,  n’étant  pas  bien  gardé,  entra  dans  la  falle  du  feftin  pour  carellér 
fon  Maître.  11  fut  maliacréfur  le  champ. 

Cet  ufage  vient  d’une  opinion  fupetfiitieufe  & généralement  établie  dans 
la  Nation  , que  le  Roi  mourroit  fubitement  li  quelqu’un  l’avoit  vù  Iroire  ou 
manger.  On  croit  détourner  le  malheur  dont  il  ell  menacé,  en  faifant  mou- 
rir le  coupable  â fa  place.  Quoiqu’il  mange  toujours  feul , il  lui  arrive  quel- 
quefois de  boire  en  compagnie.  Mais  ceux  qui  lui  prélentent  la  coupe,  tournent 
auffi-tôt  le  vifage,  Sc  fonnent  une  cloche  , au  bruit  de  laquelle  toute  l’alTcm- 
b|e  fe  ptofterne  le  vifage  contre  terre , jufqu’à ce  qu’il  ait  cclTé  de  boire  (81). 
Si  fes  Courtifans  boivent  dans  la  même  falle,  ils  font  obligés  de  tourner  lé 
dos  pendant  qu’ils  ont  le  verre  à la  bouche.  Il  n’eft  permis  à perfonne  de  boire 
dans  le  verre  dont  le  Roi  s ert  fervi , ni  de  toucher  aux  aliinens  dont  il  a goû- 
té.  Tout  ce  qui  fort  de  fa  table  doit  être  enterré  fur  le  champ  (8ij.  ° 

Après  le  repas  du  matin  , il  fe  tend  dans  fa  falle  d’audience , accompagné 
d’une  Cour  nombteufe  de  fes  Officiers  Sc  de  fes  Nobles.  Cette  falle  eft  le 
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(77)  Battcl  ajome  <yie  les  mets  font  placés 
fur  une  table  , & que  le  Roi  appelle  fes  Olfi- 
eicis  lotfqu'il  a ccITc  de  manget. 

(78)  Ogilby.p.  J05- 

(77)  Battcl,  liii/uf.  Ÿ.  fto. 


(So)  On  a vû  le  meme  ufage  dans  le  Royau- 
me d'Aidra.  ' 

(8t)  Battcl , dans  PiitchalT,  uhi fut, 

(81)  Ogilby  , tàifuf.  p.  jotf. 
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plus  grand  & le  plus  bel  édifice  du  Palais.  Elle  cfl:  fituée  .iu  milieu  d’une  vafte 
cour.  Le  front  en  eft  ouvert , pour  la  commodité  delà  fraiclieur.  Elle  eftdivi- 
fée  vers  le  fond  par  une  cloifon  revêtue  de  nattes , qui  c.ache  un  autre  ef- 
pace  où  le  vin  de  palmier  eft  dérobé  à la  vite  du  Peuple.  Le  Tia/,  ou  le  tronc, 
cll  contre  la  cloifon.  Il  eft  orné  de  plufieurs petites  colomnes  de  branches  de 
palmiers.  Sa  longueur  eft  de  quatre  pieds  , la  hauteur  d'un  pied  & demi , & 
l'a  largeur  de  deux.  11  a des  deux  côtés  un  panier  d'ozier  rouge  & noir,  dans 
lequel  les  Nègres  font  petfuadés  que  le  Roi  entretient  des  cfprits  familiers 
pour  fa  garde. 

Ceft  dans  ce  lieu  que  le  Peuple  apporte  fes  plaintes  ou  fes  demandes.  Tou- 
tes les  caufes  publiques  y font  décidées  en  préicneedu  Roi.  ftatteldii  que  certc 
falle  eft  extrêmement  longue  ; qu'à  midi  elle  eft  remplie  de  Seigneurs,  aflis 
à terre  fut  des  tapis  de  nattes,  & qu'elle  ne  celle  point  d'être  pleine  jufqu'l 
minuit.  Le  Roi  J J/ritu  (8  j)  ,prédéccircur  de  celui  qui  regnoit  alors , nedonnoit 
pas  volontiers  fes  audiences  pendant  le  jour.  Mais  celui  dont  Battel  eut  l'hon- 
neur d'approcher  écoutoit  tout  le  monde  fans  diftindion  de  tems , quoiqu’il 
palpât  la  plus  grande  partie  du  jour  avec  fes  femmes.  Lcrlqu’il  paroiiroitfurfon 
Trône  , toute  rairemblée  battoit  des  mains , en  prononçant  cinq  mots,  dont 
l’Auteur  n’explique  pas  le  fensî  Biani  Ptrnha,  Ampola,  Moneya(^i:cfin^n{%\), 

Une  heure  après  le  coucher  du  Soleil,  le  Roi  fe  retire  dans  fa  falle  à man- 
ger , pour  y prendre  fon  fécond  repas , avec  les  mêmes  formalités  que  le  pre- 
mier. Enfuite  il  retourne  ordinairement  à la  falle  d'audience  , d’ou  il  ne  fort 
que  pour  fc  rendre  au  quanier  de  fes  femmes.  Pendant  la  nuit  il  marche  pré- 
cédé de  quelques  flambeaux. 

On  le  voit  rarement  fottir  du  Palais.  Cependant  Dattel  nomme  trois  occa- 
lïons  où  jamais  il  ne  le  difpenfe  de  paroître  : l’arrivée  d’un  AmbalTadcur  ; la 
chalfe  ou  la  prife  de  quelque  léopard  qui  fe  fera  fait  voir  près  de  la  Ville  ; 6c 
le  tems  de  la  culture  des  terres , qui  eft  le  même  auquel  il  reçoit  le  tribut  de 
fa  Noblelfe.  Le  lieu  qu'il  choifit  alors  pour  fe  montrer  au  Public,  eft  une 
grande  place  au  centre  de  la  Ville,  vis-à-vis  fon  Palais.  On  lui  éleve  un  Trône, 
orné  de  divers  tilFus  d'ozier  blanc  6c  noir , derrière  lequel  on  planre  un  pilier  , 
d’où  pend  fa  Targette  , fous  une  pièce  de  quelque  belle  étoffe  de  l’Europe. 
Près  du  Trône  on  difpofe  fept  ou  huit  évantails,  qui  fe  nomment  Pos  ou 
Munis.  Leur  forme  eft  un  demi-cercle.  Us  font  ornés  de  petites  cornes  , en- 
tremêlées de  plumes  de  perroquets.  En  les  agitant  avec  beaucoup  de  force  , 
ils  répandent  dans  l'air  une  fraîcheur  agréable.  Devant  le  Trône  , on  étend 
un  grand  tapis  de  feuilles  de  palmier , long  de  vingt  braffes  , 6c  large  de  dou- 
ze, fur  lequel  il  n’eft  permis  de  marcher  qu’au  Roi  6c  aux  Princes  de  fon 
fang.  Entre  les  bords  de  ce  tapis  6c  les  rangs  de  la  NoblelTe,  on  ménagé  un 
chemin , par  lequel  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent  patTer  de  front.  Tous  les 
Nobles  font  allis  des  deux  côtés  en  lignes , les  uns  à plate  terre  , d’autres  fut 
des  nattes , chacun  tenant  à la  main  une  queue  de  bufle , qu’ils  font  voltiger 
autour  d’eux.  Le  Peuple  eft  débout  par  derrière  i 6C  tous  les  Officiers  du  Roi , 
qui  font  en  fort  grand  nombre  , fe  tiennent  débout  derrière  le  Trône. 

Les  inftrumcnsde  mufique,  qui  font  l’ame  de  ces  affemblées , font  de  trois 

^8)j  PurcLaff écrit  Gfwif,  (84)  Battel,  p.  jjo. 
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cfpcces  i Loango.  i . Les  corners , ou  les  crompettes  d’ivoire , que  Battel  nom-  — ■ • 

me  Ronéos.  La  forme  de  ces  inltrumens  ell  à pcu-prcs  celle  de  nos  anciens 
cors  de  chaue.  Us  loncd  ivoire.  Leur  ouverture  a lexcrcmire  elt  duii  pouce  Treurortetain. 
& demi  ou  deux  pouces  de  largeur.  On  en  voit  de  plulieurs  forces , dont  le  fon  2'“™“'  "’*■ 

icuni  forme unbruit  alfcz mélodieux  (S 5).  1.  Les  tambours,  que  Dattel  ap- 
pelle Demies  , font  des  ctoncs  d’aibtes  creufes , couverts  par  un  bout , de  cuir  , 

DU  de  quelque  peau  de  bête  fauvage  , avec  une  ouverture  de  deux  doigts  à 
l'autre  bout.  On  n’emploie  d’ordinaire  que  qiiarre  de  ces  inllrumens  dans  les 
fèces.  La  maniéré  de  batctc  ell  avec  une  baguette  de  la  main  droite  & le  poing 
gauche,  ou  (implement  du  plat  des  deux  mains.  }.  Le  tcoifiéme  inftrument 
cil  une  efpcce  de  calfcrole  , d’un  bois  épais , autour  de  laquelle  on  a creufé, 
deux  à deux  , des  trous  de  la  longueur  du  doigt , par  Iciquels  on  lait  palfcr 
deux  plaques  de  cuivre , accachces  avec  des  pointes  du  même  métal.  Cet  inllru* 
nient  , lorfqu’on  l’agite,  rend  un  bruit  fcmblablc  d celui  de  plulieurs  petites 
cloches  qui  leroicnc  autour  d'une  roue  (8(>1. 

Loilque  le  Roi  s’efl  placé  fut  fon  Trône,  quantité  de  Nobles  s’emprelTent 
de  le  faluer,  en  fecouanc  les  bras  & faifant  deux  ou  trois  grands  fauts  en  avant  »uR.o^’” 

& eu  arriéré.  Ils  s’approchent  du  Trône , avec  cette  révérence  qu’ils  appellent 
(87)  Ki/ombj.  Le  Roi  Si  les  Grands  de  Ion  cortège  étendent  les  bras , comme 
pour  les  recevoir}  mais  ils  le  jettent  aux  pieds  de  SaMajefté,  & fe  roulent  plu- 
lîeurs  fois  dans  le  fable,  pour  témoignage  de  leur  foumidion.  Ceux  qui  ont 
une  part  dillinguée  i la  faveur  , n’ont  pas  plutôt  fini  cet  exercice , que  fc  re- 
levant , ils  pount  les  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi  & la  tête  fur  fon  fein. 

Les  Grands  du  premier  ordre  ont  des  fiéges  à quelque  dillance  du  Trône , & 
reçoivent  le  Kilomba  de  leurs  inférieurs.  On  voit  des  Nobles  qui  fe  rendent 
auin  cette  marque  d’honneur  les  uns  aux  autres  ; & quelquefois , mais  rare- 
ment , le  Roi  même  ne  dédaigne  point  de  faite  cette  galanterie  â fes  princi- 
paux Couttifans. 

Dans  les  palfages  qui  font  entre  la  natte  Royale  & les  rangs  des  Nobles,  on  spnn<tt»kleu» 
voit  trois  ou  quatre  Crieuts  publics , une  fonnette  de  fer  à la  main , de  la  for- 
me  de  celles  qu’on  fufpendau  cou  des  moutons,  mais  épaillès  & péfantes, 
donc  iis  citent  avec  un  bâton  un  fon  fourd  & lugubre , pour  inipofer  filence  â 
TalTemblée.  L’oifîce  de  ces  Ctieurs  ell  aitlli  de  proclamer  les  ordres  du  Roi 
dans  la  Ville,  & de  publier  ce  qu’on  a perdu  ou  trouvé.  Dattel  parle  d’une  fon- 
nette du  Roi , qui  relfemble  à celle  des  vaches  de  l’Europe  ( 8 8 j , & dont  le  fon 
ell  fi  redoutable  aux  voleurs  , qu’ils  n’ofenc  garder  un  moment  leurs  vols  après 
l’avoir  entendue.  Ce  Voyageur,  étant  logé  dans  une  petite  roaifon  à la  mode 
du  Pays , avoit  fufpendu  fon  fufil  au  mur.  Il  lui  fut  enlevé  dans  fon  abfcnce. 

Sur  fes  plaintes , le  Roi  fit  fonner  fa  cloche  -,  Si  des  le  matin  du  jour  fui  vaut  , 
le  fufil  fe  trouva  devant  la  porte  de  l’Auteur  (89). 

Vis-à-vis  le  Trône  du  Roi  font  allîs  quelques  Nains,  le  dos  tourné  vers  lui,  NiinikNipsi 
Ils  ont  la  tête  d’une  prodigieufe  gtolTeur  5 Sc  pour  fc  rendre  encore  plus  dif- 
formes  , ils  font  enveloppés  dans  une  peau  de  quelque  bête  feroce.  Les  Nè- 
gres du  Pays  allucent  qu’il  y a , dans  l’intérieur  des  terres,  une  grande  Coa- 

(8{)  Ogilby  , «W  fief,  p.  foS.  rcncc  faiitante. 

(SS)  Battel,  kansPurcoafl'ip. 770.  (88)  Dattel , iWrm. 

(87)  Kitemi»  (igtûfie  faliuaiion  ou  révé-  (8p)  Dattel , xèi/N/.  p.  779. 
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ttée , qui  n'cH  habitée  que  par  des  hommes  de  cette  taille , Sc  que  leur  uni- 
queoccupaiion  cil  de  tuer  desélephans.  Le  nom  commun  de  ces  Pygmées  efl 
Backtbackt , mais  leur  Nation  fe  nomme  Mimos  Près  d'eux,  vis-à-vis 

du  Trône  , on  voit  aulli  quelques-uns  des  Nègres  Blancs  dont  on  a déjà  fait 
la  defeription.  L’aircmblcc  commence  ordinairement  vers  trois  heures  après 
midi,  & huit  à quatre  ou  cinq. 

Letems  d'enl’cinencer les  terres  arrivant  au  commencement  de  Janvier, 
c’eU  depuis  le  premier  de  ce  mois  julqu’au  quatre  que  les  femmes  cultivent 
celles  du  Roi.  Une  grande  partie  des  hommes  paroit  arnice  autour  d'elles, 
foit  pour  les  exciter  au  travail , ou  pour  les  garanrir  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences. Le  Roi  fe  montre  aulli,  avec  beaucoup  de  pompe  , dans  le  cours  de 
l’après  midi.  Il  les  encourage  p.ar  fa  prélcnce , & par  fes  regards.  Le  loir , il 
les  traite  à les  frais  -,  Si  les  jours  les  plus  laborieux  le  changent  ainli  en  jours 
de  feres.  Les  terres  Je  chaque  Seigneur  font  cultivées  de  meme  pat  les  fem- 
mes de  leurs  propres  Sujeis.  Lorfqu'elles  ont  fatisfaità  ce  devoir  public , elles 
ont  la  liberté  de  travailler  pour  elles  mêmes. 

Un  Seigneur , ou  Ion  Ueputv , qui  fouhaite  de  parler  au  Roi  dans  ces  alTem- 
blées,  déclare  les  intentions  en  s'approchant  du  Trône  & frappant  deux  ou 
trois  fois  des  mains.  Tous  les  Alliflans  lui  répondent  de  la  même  maniéré. 
Alors  il  prononce , d'une  voix  fort  liante , ces  quatre  mots  ; Empou  laj'an  iitc 
Pongo , qui  lignifient , Ecoutei-moi  au  nom  de  Dieu.  Les  Alfillans  réj'ondcnt 
Tlefamhikinga  , c’eft-à-dire  : Que  Dieu  vive  long  tems.  Enluite  le  Supliant 
commence  Ibn  difeours  par  le  mot  kf'ag  , dont  l'ufage  cil  fort  commun  dans 
la  Nation  , & finit  par  les  trois  mots , In  marna  irag  , qui  lignifient  : 
ainjè  que  je  conclus.  Ceux  qui  ont  quelque  objcélion  à taire  contre  fes  deman- 
des , commencent  & finiirent  de  même.  Cette  formule  ell  emploiée  dans 
toutes  fortes  de  fuppliques  ou  de  plaidoyers , & dans  les  Ordonnances  mêmes 
du  Roi  (91). 

Un  Seigneur  Nègre , qui  a tué  un  Léopard , apporte  fa  queue  au  Roi  fur  la 
pointe  d'une  branche  de  palmier,  plante  la  branche  en  terre , Sc  fe  retire , fans 
aucune  autre  cérémonie.  Mais  fi  l’on  apprend  qu'il  y ait  un  léopard  dans  quel- 
que bois  voifin  de  la  Ville  , on  avertit  aulli-tôt  le  Peuple  par  le  Ion  des  trom- 
pettes , Si  chacun  fedifpofe.à  la  chalTe.  Le  Roi  ne  manque  jamais  de  pren- 
dre part  à cet  amufement.  Si  l’ennemi  public  cil  loin  du  Palais  , ce  Monarque 
le  fait  porter  dans  un  fauteuil  fur  les  épaules  de  quatre  hommes.  E.n  arrivant  à 
la  retraite  du  léopard , le  Peuple,  armé  de  flèches , de  lanccsScdedards , forme 
un  grand  cercle , avec  la  précaution  d’étendre  Sc  de  fourenir  devant  le  Roi 
un  grand  filet  c]ui  le  met  à couvert  de  toutes  fortes  d'accidens.  Chacun  s’ef- 
force , par  des  cris  affreux , Sc  par  le  bruit  des  trompettes , des  tambours  Sc 
de  la  moufqueterie,  d’éfraier  l'animal  Sc  de  le  faire  fortirdc  fa  retraite.  H 
ell  aulfi-tôt  accablé  par  la  multitude.  On  l’apporte  en  triomphe  dans  I.1 
grande  place  qui  ell  devant  le  Palais.  Tous  les  Chalfeurs  patient  le  relie  du 
jour  Sc  la  nuit  fuivante  à fe  rejouir  autour  de  la  c.ircalTe  , par  des  fauts  , des 
chants  Sc  desdanfes.  Enfin  , le  Roi  donne  à quelques  Seigneurs  la  commillion 
de  faite  écorcher  le  léopard  Sc  de  lui  en  apporter  la  peau.  On  enterre  la  chair 

(90)  Ce  font  apparemment  les  memes  que  Battel  appelle  M.'iiinbas. 

(91)  Ogilby , «W /*/. 
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A:  les  iiucftins  dans  une  folle  alfez  profonde,  pour  ôter  au  Peuple  l’clpcrancc 
d’en  faire  la  proie.  Le  ticl,qui  pall'c  pour  un  poifon  fort  dangereux,  clf 
coupe  en  pièces  devant  quantité  de  témoint , & jette  dans  la  civicrc , afin  qu’il 
ne  puilTc  jamais  nuire  à perfonne. 

Les  ceremonies  qui  s’obfervent  aux  funérailles  des  Rois,  ne  diflerenc  de 
Tufage  populaire  que  pat  trois  circonifances  remarquables,  i.  On  conllruit 
fous  terre  une  voûte , en  forme  de  caveau , fous  laquelle  on  place  le  corps 
dans  les  plus  riches  habits , allis  fur  une  fellete  de  bois,  avec  quantité  de  meu- 
bles ôc  d'utlcncilcs  autour  de  lui.  a.  On  arrange , au  long  des  murs , de  petites 
Ratues  de  bois  & de  terre  rouge , qui  repréfentent  les  Dieux  domelliques  & 
les  Officiers  du  Roi  mort.  f.  On  met , en  partie  dans  le  même  lieu , & dans 
un  caveau  voilin  , les  corps  d’un  grand  nombre  d’Efclavcs , qu’on  ne  manque 
point  de  facritier  , pour  le  fervicc  du  Roi  dans  un  autre  monde , & pour  y 
rendre  témoign.igc  de  la  conduite  qu'il  a tenue  pendant  fa  vie. 

La  loumillion  du  Peuple  pour  la  Noblelfe  eft  poulice  fi  loin  , que  les  Nè- 
gres du  commun  le  jettent  à genoux  lorfqu’ils  rcncointent  un  Nègre  dans  les 
tues  ,&  détournent  la  tête , comme  s'ils  ne  le  croyoient  pas  dignes  de  le  re- 
garder. Cependant,  s’il  leur  parle  , ils  lui  répondent;  mais  dans  la  même 

Îiollure  , & fans  fixer  la  vue  fur  eux.  Us  ne  font  différens  des  Efclaves  que  par 
a liberté  qu’ils  ont  toujours  de  palfcr  dans  une  autre  Contrée,  lorfqu’ils  le 
lalfent  de  leur  Patrie.  Les  principaux  Seigneurs  ont , comme  le  Roi , une  falle 
d'audience , qui  leur  fort  aullide  cellier  pour  le  vin.  Us  y pallënt  une  partie 
du  j'ourà  fe  réjouir  avec  leurs  amis  ; & la  partie  du  Peuple  qui  relTbrtit  à leur 
Tribunal  y vient  à certaines  heures  , pour  la  décilion  des  moindres  diffé- 
rends. Le  vin  des  Seigneurs  monte  ch.ique  jouràfcpt  ou  huit  calcbaires,dont  iU 
envoient  une  partie  i leurs  femmes.  Le  relie  cli  cmploié  à leurs  plaifirs  (9  r). 

S.  I V. 

Religion  , Mokijfos  , & Prêtres  de  Loango. 

Le  s Habitansdes  Royaumes  de  Loango , de  Kakongo  & d’Angoy  n’ont  au- 
cune notion  d’un  Dieufuptême  , quoiqu'ils  en  ayent  le  nom  dans  leur  lan- 
gage , Si  qu’ils  l’emploient  fouvent.  Us  l'appellent  Sarnhian  Pongo  ; mais  ils  ne 
cherchent  point  à le  connoître  mieux  (9 5 J.  Cependant  ils  croient  l’cxillencc 
d’un  autre  monde , dans  lequel  ils  doivent  palTer  après  cette  vie.  Leurs  idées 
ne  font  pas  mieux  éclaircies  fur  la  nature  de  ce  changement.  Lorfqu’on 
leur  parle  de  la  refurreéiion  des  morts,  ils  traitent  cette  opinion  d’impofli- 
ble  Sc  de  ridicule.  Toutes  leurs  pratiques  de  Religion  fc  bornent  aux 'Tem- 
ples de  leurs  Idoles.  Us  en  ont  un  grand  nombre  , qui  font  diliinguées  pat 
différens  noms,fuivant  leut  office  Si  leur  jurifdiéiiun.  Aux  unes,  ils  attri- 
buent l’empire  fut  les  éclairs  & fur  les  vents.  Elles  fervent  comme  d’épou- 
vantail dans  leurs  champs , pour  la  confervation  des  grains , contre  les  injures 
de  Tait,  & contre  les  oifeaux  £c  la  vermine.  D’autres  prélident  aux  poilibns 

(yi)  Ogilby , p.  s 10.  lui  rendre  compte  de  leur  vie.  Battcl  écrit  Fa- 

(91)  Ils  doivent  néanmoins  le  rcrpeéfcr  , rubede  Pongo. 
puirqu’oii  vient  de  lue  que  leurs  Rois  doivent 
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de  la  mer  i d'auctes  i ceux  des  rivières,  aux  beftiaux  , à la  fantc  , i la  bonne 
fonune  , à la  clarcc  des  yeux  , à la  fcrmerc  des  jambes , à la  connoilfance  des 
fcicnccs  occultes.  Enlin  , chaque  Idole  jouir  du  pouvoir  qui  lui  ell  propre , Sc 
dans  les  limites  d'un  certain  lieu. 

Ces  images  ou  ces  ftatues  s'appellent  Afotÿos.  Elles  ont  peu  de  refTemblance 
dans  leurs  t^ormes.  Les  unes  reprefentent  la  figure  humaine',  d’autres  ne  font 
que  des  bâtons , garnis  de  fer  par  le  bout , ou  décores  d’un  peu  de  fculprurei 
des  rofeaux , qui  fc  portent  autour  des  bras  Sc  du  cou  j des  cordes  ornées  de 
petites  plumes  Sc  de  deux  ou  trois  petites  cornes , qui  fervent  de  ceinture  ; des 
pots  remplis  de  terre  blanche  ; des  cornes  de  buflcs  , revêtues  de  la  même 
terre  , Sc  garnies  d'un  anneau  de  fer  à l'exttcniité.  La  plus  ridicule  cfpéce  de 
CCS  Divinités , eft  le  pot , qui  eft  rond  Sc  fans  pieds.  Ils  mouillent  foigneufe- 
ment  la  terre  dont  il  eft  rempli , Sc  lui  font  lurpalfcr  les  bords  de  quelques 
pouces.  Les  dehors  font  peints  de  diverfes  couleurs.  Ces  MokifTos , dans  l’opi- 
nion de  leurs  Adorateurs  , font  jaloux  les  uns  des  autres  ; Sc  fi  l’on  ne  veut 
point  s’expofer  .lu  reffentiment  de  ceux  qui  fc  croitoient  négligés , il  faut  leur 
rendre  à tous  les  mêmes  adorations. 

Les  Nègres  fc  font  inlltuire  dans  l’art  de  faire  des  MokifTos.  Ils  ont  des 
maîtres  , nommés  Engangas  Mokiffos , dont  ils  admirent  beaucoup  l’habileté. 
Lorfqu’un  Particulier  fe  croit  obligé  de  créer  une  nouvelle  Divinité  , il  affem- 
ble  tous  fes  amis  Sc  fes  voiflns.  Il  demande  leur  affiilance  pour  bâtir  unchutc 
de  branches  de  palmier , dans  laquelle  il  fe  renferme  pendant  quinze  jours  , 
dont  il  doit  palier  neuf  fans  parler.  Il  efl  aidé  à garder  le  lilence  pat  deux 
plumes  de  perroquets,  qu'il  porte  aux  deux  coins  de  la  bouche.  Si  quelqu’un 
le  faille»  au  lieu  débattre  des  mains , fuivant  l’ufage  , il  frappe  d’un  petit  bâ- 
ton fur  un  bloc  qu’il  tient  fur  fes  genoux  , Sc  fur  lequel  ell  gravée  la  figure 
d’une  tête  d’homme.  Les  Engangas  ont  des  blocs  de  trois  fortes  : les  uns 
grands , d’autres  moiens , Sc  les  ttoiliémes  fort  petits , qui  ont  chacun  leur 
vertu , fuivant  les  vues  de  l’adorateur. 

A la  fin  des  quinze  jours  toute  l’alfemblée  fe  rend  dans  un  lieu  plat  Sc  uni , 
où  il  ne  croifTc  aucun  arbre  , avec  un  Dtmbi  ou  un  tambour , autour  duquel 
on  trace  un  cercle  (94).  Le  tambour  commence  à battre  & â chanter.  Lorf- 
qu’il  paroît  bien  échauffé  de  cet  exercice , l’Enganga  donne  le  lignai  de  la 
danfe;  & tout  le  monde  à fon  exemple  fe  met  â danfer,  en  chantant  les 
louanges  des  MokifTos.  L’adorateur  entre  en  danfe  auffi-tôi  que  les  autres  orn 
fini , & continue  pendant  deux  ou  trou  jours , au  fon  du  même  tambour  , fans 
autre  interruption  que  celle  des  befoinsindifpcnfables  de  la  nature,  tels  que 
la  nourriture  Sc  le  fommeil.  Enfin , l’Enganga  reparoît  au  bout  du  terme  -,  Sc 
pouffant  des  cris  furieux  , il  frappe  fur  diffétens  blocs  , il  prononce  des 

Ïiaroles  miflerieufcs , il  fait  de  tems  en  tems  des  raies  blanches  Sc  rouges  fut 
es  temples  de  l’adorateur,  fur  les  paupières  Sc  fut  l’eftomac , & fiicceflive- 
tnent  fur  chaque  membre , pour  le  rendre  capable  de  recevoir  le  Mokiflb. 
Quelqu’explication  qu’on  veuille  donner  â l’effet  de  ces  conjurations , l’ado- 
latcur  efl  agité  to'jt  d’un  coup  par  des  convulfions  violentes , fe  donne  mille 
jnouvemens  extraordinaires , fait  d’affreufes  grimaces , jette  des  cris  horribles, 

(»a)  Ogilby,  Hbi/uf.f,  511.  S;  fuivantes.  ge  des  Nègres, on  conçoit  tpi’il  faut  rabatre 
Comme l'Auicui  ac  parle  que  fut  le  témoigru-  quelque  chofe  de  tout  ce  qu'on  va  lire. 
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prend  du  feu  dans  Tes  mains  &'  le  mord  en  grinçant  les  dents , mais  fans  en 
tellentir  aucun  mal.  Quelquelois , dit  l’Auteur , il  ed  entraîné , comme  mal- 
gré lui , dans  des  lieux  déferts>  où  il  le  couvre  le  corps  de  feuilles  vettes.  Ses 
a.nis  le  cherchent , battent  le  tambour  pour  le  retrouver  , Si  palfcnc  quelque- 
fois plufieuis  jours  fans  le  découvrir.  Cependant , s'il  entend  le  bruit  du  tant- 
bout  > il  revient  volontairement.  On  le  tranfporie  à la  maifon,  où  il  de- 
meure couché  pendant  quelques  jours , fans  mouvement  & comme  mort. 
L’Enganga  choilit  un  moment  pour  lui  demander  quel  engagement  il  veut 
prendre  avec  fon  Mokilfo.  L’elprit  qui  le  pollede  répond  par  Ta  bouche , mais 
avec  des  flots  d’écume  & des  marques  d’une  extrême  agitation.  Alors  on  re- 
commence i chanter  & àdanfer  autour  de  lui,  jufqu’i  ce  que  le  diable,  die 
nettement  l’Auteur,  juge  à propos  de  fortir  de  fon  corps.  Enfin  , l’Enganga 
lui  met  un  anneau  de  fer  autour  du  bras , pour  lui  rappcller  conflarament  la 
mémoire  de  les  promefles.  Cet  anneau  devient  fi  faci  é pour  les  Nègres  qui  ont 
cfliiié  la  cérémonie  duMokilTb,  que  dans  les  occaiions  importantes  ils  ju- 
rent par  leur  anneau  ; & tous  les  jours  on  reconnoît  qu’ils  perdroient  plutôt  la 
vie  que  de  violet  ce  ferment. 

11  y a d’autres  méthodes  pour  la  compofition  des  Mokiflôs  ; mais  l’Auteur 
s’eft  attaché  àlaplusmiftetieufeéc  la  plus  folemnelle.  Lorfqu'un  Nègre  eft 
attaqué  de  quelque  maladie , l'Enganga  vient  implorer  fes  Mokilibs.  il  leur 
demande  pourquoi  leur  adorateur  efl  malade , & s’il  a manqué  de  fidélité 
pour  quelqu’un  de  fes  engagemens.  L’cfprit  répond  par  la  bouche  du  mala- 
de : Sur  quoi  l’Enganga  orcionne  quelques  préfenspour  la  guétifon  {95). 

Les  opinions  des  Nègres  s’accordent  peu  fut  la  nature  Si  le  fort  des  âmes. 
Dans  la  famille  Royale  on  a pour  principe , que  l’ame  d’un  mort  eft  regenetée 
dans  quelque  perfonne  delà  meme  famille.  Quelques-uns  paroiflent  perfuadés 
que  le  corps  & l’ame  fiuitrent  par  une  dellruèfion  commune.  D’autres , en  plus 
grand  nombre , mettent  les  âmes  de  leur  famille  au  rang  de  leurs  Divinités 
tutélaires  -,  d’autres  leur  donnent  une  habitation  fous  la  terre  ; enfin , d’au- 
tres leur  font  une  petite  loge  Ibus  le  toit  de  leurs  maifons , devant  laquelle 
ils  ne  manquent  jamais  d’oft'rir  les  prémices  de  leurs  alimens.  Non-feulement 
ils  font  petluadés,  comme  on  l’a  déjà  fait  obfetver,  que  perfonne  ne  peut 
mourit  naturellement  ; mais  ils  croient  que  celui  qui  a caufe  la  mort  d’un  au- 
tre , peut  le  forcer , par  fes  conjurations  , de  fortir  du  tombeau  Sc  de  s'attacher 
à fon  fervice.  Ces  morts  refl'ufcités  font  nourris , par  leur  maitte  , de  vian- 
des bouillies  fans  fel.  Si  l’on  ymêloit  du  fel,  dit  l’Auteur  aptes  les  Nègres, 
toute  l’habileté  du  Sorcier  n’empccheroir  pas  que  leurs  corps  ne  fulTencvilibles. 

A la  naillance  d’un  enfant , on  appelle  un  Enganga  , pour  impofer  au  nou- 
veau né  quelque  loi  qu’il  eft  obligé  d’obferver  pendant  toute  fa  vie.  Ces 
prefetiptions  ne  font  pas  feulement  perfonnelles  -,  il  n’y  a point  de  famille 
ni  de  Ttibu  qui  ne  foit  alTujettie  â quelqu’impofition  de  la  meme  nature. 
Les  Engangas  demandent  aux  parens  quelle  eft  leur  propre  loi , & quelle 
croit  celle  de  leurs  ancêtres.  Ils  règlent  ü-deffus  celle  qu’ils  impofent  aux  en- 
fans.  Le  foin  des  meres , dans  le  cours  de  l’éducation  , eft  de  leur  inculquer 
chaque  jour  un  devoir  fi  lacté , afin  qu’ils  prennent  l’habitude  de  le  refpeèfec 

(jj)  Ogilby,  MU/uf.  p.  jix. 
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loiicc  leur  vie.  Ces  loix  conliftent  ordinairement  à fc  priver  de  quelque 
cfpécc  parriailierc  de  viande  , de  légume  ou  de  fruit  ; à ne  jamais  monter 
fur  l’eau  dans  un  canot , mais  à travetlér  les  rivières  qui  fc  trouveront  fut  leur 
palTige  , foit  à la  nage  , foit  à gué  ; à le  rafer  la  tête  ou  la  barbe.  Il  cft  permis 
à d'autres  d'ufer  de  certaines  viandes,  ou  de  certains  fruits , pourvû  qu'ils  en 
mangent  feuls  2i  (ans  témoins.  A d'autres , il  cil  ordonné  de  porter  une  cein» 
turc  de  la  peau  d’un  certain  animal , & liée  d’une  certaine  maniéré  au  delTus 
du  ventre  ; d avoir  une  corde  fut  la  tête , au  lieu  de  bonnet  ; & de  ne  pas  em- 
ploier  d’autre  étolfe  que  le  libongo.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  airujer- 
cies  dans  leurs  ufages.  Les  unes  doivent  aller  tête  nue  > d’autres  , fe  revêtir 
d’une  feule  étoile  -,  d’autres,  porter  un  pagne  de  quatre  pièces  differentes  i d’aut 
très  , obfctvcr  cette  variété  dans  leur  ceinture  , iféc. 

Il  n’y  a point  d’aclion,  de  circonllance,  ni  même  d’attitude,  qui  ne  foit 
fujette  à quelqu’obfervarion  fuperllitieufe.  Un  Negre  entre  dans  une  maifoii 
& fe  place  indrlféremmcnt  fur  le  coin  d’un  lit.  S’il  cil  averti  qu’un  homme  6c 
une  femme  y ayent  couché  la  nuit  précédente,  il  doit  fe  rendre  fur  le  chatnp 
chez  un  Forgeron , A:  lui  apprendre  l'a  faute.  Cet  artifan  allume  du  feu  , prend 
le  coupable  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  , qu’il  fait  tourner  lut  fa 
tête  , frappe  enfuite  de  fon  marteau  deux  ou  trois  fois  fur  l'enclume  i Stfouf- 
fiant  lur  les  mains  jointes  de  Ion  Client,  l'ablout  par  quelques  paroles  qu'il 
prononce  à balle  voix.  Cette  cérémonie  porte  le  nom  de  f^tur.p.i  Momha  , 
t’ell-a-dire  , Btnidiclion  ou  Purification 

Un  homme  qui  a le  malheur  de  le  trouver  pere  d’un  fils  infenfe,  ne  doit 
pas  manger  d’une  certaine  partie  de  la  chair  de  bulle  mais  s’il  a dans  la  fuite 
un  enfant  plus  raifonnable  , il  cil  délivré  de  cette  contrainte.  Rien  n’ap.* 
proche  de  la  loumillion  des  Nègres  de  Loango  pour  tous  ces  devoirs.  Ils  ne 
doutent  pas  que  IcsMokilIos  n aient  le  pouvoir  de  punit  rigoureufement  les 
infraclions  volontaires.  Leurs  maladies , leurs  pertes,  leurs  aflliclions  , ils  ne 
les  attribuent  qu'à  cette  caufe. 

Pat  le  nom  de  Mohiffo , ils  entendent  un  Etre  , qui  a le  pouvoir  de  faire 
du  bien  Sc  du  mal , & qui  peut  communiquer  laconnoillànccdu  palfé , du  pré- 
fent  & de  l’avenir.  L’Auteur  prétend  qii  il  y autoit  de  l’injullice  à les  acculer 
proprement  d’idolâtrie,  parce  qu'ils  n’ont  aucune  connoiilânce  ni  de  Dieu, 
ni  dudi.iblci  Sc  que  fans  ditlinclion  de  l'un  & de  l’autre  , ils  appellent 
Mokilfo  tout  ce  qui  a la  vertu  de  produire  quelque  clFet.  Tout  ce  qu’ils  at- 
tribuent à CCS  Agens  invilibles  ell  le  pat  ouvrage  de  leur  imagination,  ou 
plutôt  l’aélion  ordinaire  des  caules  phyliques.  Qu’un  homme  de  bonne  conf- 
litution  mené  une  vie  fobte  par  l’ordre  du  Mokillb  , ils  attribueront  fa  famé 
au  Mokilfo  même , Si  non  à fon  régime  , quoique  la  lanté  & la  force  foient 
l’effet  naturel  de  la  fobricté.  Si  l’art  ou  la  nature  rétablit  un  malade  , ils  font 
honneur  de  fa  guétilon  au  Mokillb.  -S’il  meurt  au  contraire  de  fa  maladie  , 
ils  attribuent  cet  accident  à quelque  lortilége,  dont  le  MokilTïia  permisqu’il 
foit  devenu  la  vidime  , pour  le  punir  de  quelque  tranfgrellion.  .Ainfi  , con- 
clut l’Auteur  , le  nom  de  Mokillo  n’ell  qu’un  vain  titre,  que  la  force  de  la 
tradition  leur  fait  donner  à des  caules  qu’ils  ignorent  (ÿtS), 

f»it)  On  ne  fij.iit  ici  d-ms  quelle  vue  l’Au-  fon  rairanncncnt  fu|’pofcroit  qu’il  n’y  a de 
leur  veut  juRificr  les  Négies  d'Uolatric.  Mais  vrais  Idolàiies  que  ceux  qui  coanoilTam  le 
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. Ce  qui  augmente  be.tucoup  la  fuperftition , c’ell  que  l’intcrct  des  Grands  , 
& celui  même  du  Roi  , s’y  trouve  mêle.  L’Auréur  contîrmc  cette  réflexion 
par  rexcmple  de  la  l'œar  du  Roi  , qui  n’a  pas  plutôt  mis  au  monde  rheritier 
(ia;  la  Couioiine  , qu  elle  ell  obligée  d'aller  faire  la  rélidcnce  au  Village  de 
Kinc,  & de  renoncera  l’ulagc  de  la  chair  de  porc.  Lorfque  l’enfant  com- 
mence à marcher  , on  le  mené  chez  le  Moanja  le  Grand  l'rctrc , qui  l’ayant 
co.nblé  de  bénédictions  miflérieules  , lui  interdit  l’ul.ige  du  Kola  en  cam- 
pa pue , quoiqu’il  lui  laifl'c  1a  liberté  d’en  manger  fcul.  bnluitc  il  clt  mené  au 
OunÿjJim:ki  , autre  Prêtre  d’un  rang  dillingué , qui  lui  défend  de  manger  au- 
cune cfpécc  de  volaille,  s’il  ne  l’a  tuée  ou  préparée  lui-mc-me  , Hc  qui  lui 
ordonne  d’enterrer  fes  telles.  A melurc  qu'il  avance  en  âge  , üc  qu’il  habite  les 
Villes  par  lefquellcs  il  s’approche  de  la  Couronne,  il  confulre  d'autres  Prê- 
tres , qui  lui  (ont  taire  de  nouveaux  progrès  d.;ns  la  doctrine  des  Mokilfos. 
Enlln  , lorlqu  il  monie  fur  le  Trône  , il  pâlie  pour  confommé  dans  leurs  mil- 
tércs,  ôc  prcfqu’égal  à eux  par  la  fubliniité  de  fes  connoillaaces. 

Tous  les  Prêtres  du  Pays  , que  la  pliipart  des  Voyageurs  ne  dillinguent 
point  des  Sorciers,  font  confomaus  Ions  le  nom  de  Gangas  ou  lï Eng.tngas. 
Ils  y joignent  le  titre  du  Mokilfo  qu’ils  fervent  pariiculierement.  Ainli , les 
plus  célèbres  font  les  Gangas  Thiriko  , Bojibaita  , Ktkoko  , Bo„ibo  y Makcm- 
ba  y Makpngo  y Ktgmiy  KoJJl , Kimaya,  Inyami  , Kitouba  y Panja  Bon  go  , 
AUnJt  y &c.  (97). 

Thiriko  elt  une  grande  Ville , ou , fi  l’on  veut , un  grand  Village,  à qua- 
tre lieues  de  Boayre  (9SJ , du  côté  du  Nord.  Le  Mokiilb  de  ce  lieu,  qui  elt 
logé  dans  un  Temple  fort  fp,acieux  , a la  ligure  humaine.  Son  Ganga  elt  le 
Seigneur  de  la  Ville.  Chaque  jour  au  matin  il  célébré  le  Service  de  l’Idole 
par  des  prières  & des  coiqurations  miltérieufes.  11  ne  manque  point  de  lui 
recommander , à haute  voix , la  fanté  du  Roi  & de  la  Maifon  Royale , la  ptof- 
perité  de  l’Etat , celle  des  moilfons  , le  progrès  du  commerce  & le  fuccès  de 
la  pêche.  Tous  les  alliltans  battent  des  mains,  pour  joindre  leurs  voeux  aux 
fiens  Sc  pour  rendre  honneur  à leur  Grand  Mokiilb. 

Au  Temple  de  Bojh  atta  , le  Ganga  ne  patoît  jamais  fans  un  nombreux  cor- 
tège d’inttiumens  & de  danfeurs.  hlais  (on  principal  ornement  conlîltedans 
une  grande  bcfacc  de  peau  de  lion  qu'il  porte  autour  du  cou.  Elle  elt  rem- 
plie de  petites  cornes , de  coquilles , de  petites  pierres , de  fonnettes , de  clés , 
de  haillons  , de  dents , de  poils , d’ongles  de  daims  blancs  , Sic.  Au  dehors , 
elle  elt  ornée  de  plumes , de  pentes  cordes  &:  de  bandelettes  d’étofle.  Sur  les 
deux  épaules,  elle  loutient  deux  paniers  remplis  de  coquilles,  déplumés, 
de  petits  crochets  de  fer,  & d’une  herbe  apportée  de  quelques  montagnes 
éloignées  .dans  la  tige  de  laquelle  le  Ganga  fait  entrer  du  vin,  qu'il  donne 
à boire  aux  femmes  grolfes  Sc  aux  malades. 

La  limplicité  de  quelques  Nègres  parut  fort  rilible  à l’Auteur.  En  voya- 
geant pour  le  commerce  , ils  portoient , dans  une  marche  de  quarante  ou  cin- 
quante milles , un  lac  rempli  de  toutes  ces  mifcrables  reliques,  qui  pefoit 
quelquelois  dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce  poids , joint  à leut  charge  , fut 

vrai  Dieu  fc  reroicnc  d’autres  o'njcis  d'adora-  Ogilby,  p.  j 14. 

tion  i ce  qui  cil  contraire  à toutes  les  idées  |»8)  C'cit  lans  doute  la  Ville  de  Loango  , 

rcSUcs.  dont  l'ancien  nom  étoit  ou  Btajrr. 
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capable  d’épuifer  leurs  forces  , ils  ne  vouloient  pasconvenirqu’ilsenrcITen- 

UoïAi  Mt  (iip-çnj  moindre  fatigue.  Au  contraire  , ils  alluroicnt  l’Auteur  que  ce  ptç- 
PE  iOAï.co.  fardeau  fervoit  à rendre  l’autre  beaucoup  plus  léger  ('99)- 
c‘voù.,ui  fü-  Leurs  dévotions  publiques  font  également  infenlées  & ridicules.  Elles  com- 

i-'*-  nicncent  tou|ours  par  l'expofirion  d'un  fac  de  bijoux  facrcs , tel  qu’on  vient 
de  le  dépeindre.  Enfuite  le  Ganga  s^allied  fur  une  natte  , fe  bat  Icsgenoux  avec 
line  petite  bouifc  de  cuir  , en  faifant  fonner  quelques  grelots  de  fer , qu’il 
porte  toujours  entre  les  doigts  } frappe  enfuite  fut  fa  poitiine  , fe  peint  fuc- 
cellivement  les  paupières , le  vifage  ÜC  d’autres  parties  du  corps,  de  blanc  Si 
de  rouge,  avec  des  mouvemens  îc  des  grimaces  étranges,  tantôt  levant, 
tantôt  bailTant  la  voix  , Si  répétant  par  intervalles  le  mot  Mariomena , auquel 
toute  l’alicmblée  répond  le  mot  Au.  Après  cette  comédie,  qui  dure  aifez 
long-tems , le  Ganga  paroît  hors  de  lui-mèmet  on  eft  obligé  de  lui  tenir  le» 
bras , pour  arrêter  fes  tranfports.  Mais  pat  l’afperfion  d’une  eau  fort  aigre  , 
qu’on  exprime  de  quelques  plantes , cette  aliénation  d’efprit  cclTe.  Il  deejaro 
ce  qu’il  vient  d’apprendre  du  Bofibatta , c’cll-à-ditc , la  teponfe  qui  convient 

aux  demandes  de  l’adorateur.  . , — 

’ Kikokko  ( I ) eft  une  llatue  de  bois  noir , qui  reprefente  un  homme  alhs, 

<>“•  Le  lieudcfon  culte  elfla  Ville  de  Atngu , fituécàquelques  millesde  la  Cote, 

Si  célèbre  par  un  cimetiere  public.  On  attribue  mille  verrusà  cette  Idole.  Elle 
ptéferve  de  la  mort.  Elle  garantit  des  fortiléges.  Elle  force  les  morts  de  for- 
tlt  du  tombeau  pendant  la  nuit  , pour  fervic  à la  pêche  & pour  aider  au 
mouvement  des  canots.  Auflü-tôt  que  le  jour  paroît , elle  les  fait  rentrer  dans 
11  «anitcvf  par  demeures  loutetraines  ( i ).  Quelques  Matelots  Portugais  eurent  la  har- 
J«  ro»„ïa...  d’enlever , dans  les  ténèbres , l'Idole  Kikokko , & de  latranfporter  fut 

leur  VailTcau.  L’allarme  Si  la  douleur  furent  extrêmes  dans  le  Canton.  Son 
abfence  ou  fa  perte  fut  pleuréc  long  tems  par  un  deuil  public.  Cependant  le 
même  VailTcau  étant  revenu  fur  la  Côte , les  Matelots  n’oferent  débarquée 
fans  avoir  rcftitué  l’Idole.  Us  prirent  le  tems  de  la  nuit  pour  la  replacer  fe- 
cte'ement  dans  fon  Temple.  Mais  comme  ils  s’étoient  fait  un  jeu  de  lui  calTer 
la  tête  & les  bras , ils  clouèrent  au  corps  les  parties  qui  fe  trouvoient  fcparces. 
Le  jour  fuivant , à la  vue  du  MokilTo  , le  bruit  fe  répandit  parmi  les  Nègre» 
qu’il  avoit  fait  le  voyage  du  Portugal , pour  leur  amener  un  VailTcau  chat- 
eé  de  marchandifes.  A la  vérité  ils  curent  peine  à comprendre  pourquoi  il  pa- 
roilToit  fl  maltraité  dans  une  partie  de  Tes  membres;  mais  ils  attribuèrent  ce 
défordrca.ix  fatigues  d’un  long  voyage.  Quelque  tems  après , il  arriva  qu’un 
Bâtiment  Portugais  heurta  contre  les  rocs  de  Loango , & manqua  de  périr  pat 
une  large  voie  d’eau.  Ils  publièrent  aulTi-tôt  que  les  Portugais  ctoicnt  pums  , 
pour  n’avoir  pas  pris  plus  de  foin  de  Kikokko  dans  leur  Pays  ; & qu’en  bn- 
fant  leur  VailTcau.  il  leur  avoit  bien  rendu  le  clou  qu’ils  lui  avoient  enfonce 


dans  la  tête.  , n , r li 

Mollir,  ttem-  Les  fetes  qu’on  célèbre  i l’honneur  de  Somio  font  remarquables  par  un 
ecfc,i&».  (jfgnd  nombre  de  tambours , qui  demeurent  placés  à terre  , Si  lur  lefquels  on 
bat  des  mains  & des  pieds.  Dansces  aOcmblces,  les  filles  du  Canton  danfent 
avec  des  mouvemens  & des  attitudes  fi  extraordinaires , qu’on  lescroitoit  folle» 


(,9)  Oçilby,  P- J'J-  Ogilby,  p.  JIJ. 

< I ) Baucl  l’appeUc  CUikokkp. 
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(DU  furieufcs.  Elles  chantent  certains  vers , qui  doivent  être  fort  obfcénes,  s’ils  ■ 
le  font  autant  que  leurs  geftes  & leurs  pollures.  Leur  tcteell  couverte  de  plu-  Loanoo. 
mes  de  toutes  lottes  de  couleurs,  & le  relie  du  corps  bizarrement  parc.  Elles 
ont  à la  main  une  el'pcce  de  cretfelle  , peinte  de  rouge  Ôc  de  blanc,  qui  aug- 
mente leurs  rranfports  par  la  confuàon  &c  par  le  bruir. 

Maktmba  eft  un  Mokillb  fort  révéré  , parce  qu’il  prclide  à la  fantc  du  Roi.  Mokillo  Ma- 

il conlillc  dans  une  natte  d’un  pied  iSc  demi  quarté , avec  une  bande  au  fom-  *’ 
mec , d’où  pendent  de  petits  paniers,  des  plumes  , des  coquilles  , des  tuyaux 
fle  calTe,  des  os , des  fonnettes  & d’autres  bagatelles  peintes  en  rouge  avec 
le  jus  du  Takol.  Les  fèces  de  cette  Idole  n’admettent  que  de  petits  tambours , 
fur  lefqucis  des  enfans  battent  avec  les  mains.  Enfuitc  le  Ganga  prend  avec 
un  goupillon  de  l’eau  colorée  de  Takol , dont  il  acrofe  le  Roi  & toute  la  No- 
blelfe,  enchantant  une  hymne  convenable  aux  circonRances. 

Le  Molcillî)  Makongo  elf  honoré  avec  des  crellèlles , des  tambours , de  pe-  MokitT*  Mt- 
tits  paniers  d’ozicr  & des  hameçons  de  pêche,  teints  en  rouge.  Le  Mokillb 
Mimi  ( } ) ell  renfermé  dans  une  petite  hute  , environnée  de  bananiers  & Mokiffo  Miui:. 
d’autres  arbres.  Cette  Idole  n’ell  qu’un  tronc  , alTerélevé  , fur  lequel  on  place 

un  fac  rempli  de  toutes  les  efpéccs  de  bijoux  qu’on  a déjà  nommées.  Le  prin-  • 

cipal  eft  un  collier  de  verre , furchargé  de  petites  coquilles,  du  milieu  def- 
quclles  pend  une  pièce  de  bois  creux  , fur  Laquelle  on  frappe  relpccbueiife- 
ment.  Un  Nègre  qui  apalTc  la  nuit  precedente  avec  une  femme , n’ofe  toucher 
au  MokilTo  Mimi. 

Le  MokilTo  Koffi  eft  un  fac  , orné  de  cornes,  & rempli  de  terre  blanche.  MaUiiTo  icifi. 
Son  Service  eft  célébré  avec  des  crelTelles , de  longues  gaules , des  chants  noc- 
turnes, des  proftrationsjdes  bagues  & des  bandelettes.  Il  garantit  delà  fou- 
dre & des  autres  feux  du  Ciel. 

Le  Mokillb  de  Kimaya,  Ville  fort  proche  de  Loango , confifte  dans  une  MokiiTuXi. 
multitude  de  pots,  & de  blocs  pourris  qui  leur  fervent  de  couvercles,  avec  “**'*• 
quelques  haillons  dont  ils  font  ornés.  Cette  Idole  fait  une  trille  figure.  Le 
Ganga  porte  dans  Tes  mains  une  boete  blanche,  donc  il  fait  divers  tours 
d’adrelTe.  Il  foufle  dans  fes  mains  , il  étend  les  bras , il  s’.iflied  fur  une  peau  , 

& preferit  des  remedes  aux  malades  qui  viennent  le  confulter.  Kofti  tait  tom- 
ber la  pluie  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Mai , c’eft-à-dire , 
dans  la  failon  où  les  pluies  font  régulières.  Il  prélide  à la  mer  , a la  pêche , aux 
canots.  Son  pouvoir  a tant  d’étendue , qu’on  ne  le  croit  point  inferieur  à celui 
de  Mikokkumême. 

, Inyami  eft  un  grand  Village  , à fix  milles  au  Sud  de  Loango.  Son  Mokillb  Mokiil»-iii)4i 

a la  figure  humaine.  Maisquoiqu'il  foit  placé  d.ms  un  Temple,  le  principal 

lieu  de  (bn  culte  eft  une  colline  ronde  , fur  la  route  de  Loango , à TEft.  Per- 

fonne  n’a  le  privilège  d’y  palfer  en  voiture.  On  la  traverfe  à pied  , dans  la 

crainte  d'oftenfer  Tldole  par  une  profanation.  Le  MokilTo  de  Airouéa  eft  une  xiioubj, 

grolTe  crelTellede  bois,  lur laquelle  les  Nègres  font  ferment  de  n’cmploier 

aucun  fortilége  pour  caufer  des  maladies  ou  d’autres  défordtes.  Celui  de  Pan- 

ga  eft  un  bâton , de  la  forme  d’une  hallebarde  , avec  une  tête  de  fculpture , 

& peinte  en  rouge.  Celui  de  Pongo  eft  un  panier,  rempli  de  bagatelles, 

Sc  couvert  de  petits  ouvrages  de  fculpture. 

( ) ) Dans  un  autre  cutlioic  l'Autcut  éciit  Hjimi. 

Tome  IK.  Hhhh 
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Enfin  , IcMokilTode  Moan^i,  quiefiun  des  plus  célébrés  , confifte  dans 
un  pot  enfeveli  fous  terre , entre  quelques  arbres,  Stfurmonté  d’une  flèche, 
qui  foutient  au  dehors  une  corde  tendue,  d'où  pendent  quantité  de  feuil- 
les, qu’on  a foin  de  renouvellet  lorfqu’clles  commencent  à flétrir.  Ceux  qui 
obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  tclpcciable  pot,  doivent  porter  un  bracelcc 
de  cuivre  , & ne  jamais  manger  de  kola  en  compagnie.  L’Auteur  ajoute 
que  le  nombre  des  Mokiflbs  & des  Gangas  efl  infini  ( 4 }. 


CHAPITRE  II. 

Defeription  du  Royaume  de  Congo. 

S.  I. 

Scs  Limites  , fort  Etendue , fes  Rlvleres  &•  fes  Montagnes. 

LO  P E Z paroît  s’être  attaché  foigneufement  à fixer  les  bornes  du  Rovaumff 
de  Congo  j mais  s’arrêtant  trop  aux  détails , il  tombe  fouvent  dans  la 
confufion.  Le  Royaume  de  Loango , dit-il , le  borne  au  Nord.  Cependant  il 
lui  donne  en  même-tems,  pour  limite  , une  ligne  tirée  du  Cap  Ste  Cathe- 
rine, jufqu’à  la  jondion de  (a  Rivière  de  Vamba  avec  celle  de  Zaïre', c’eft-à- 
dire , un  cfpace  de  fix  cens  milles,  dans  lequel  Loango  meme  eft  renfer- 
mé. Suivant  le  meme  Auteur  , Congo  eft  borné  à l’Eft  p.ir  la  montagne  de 
criftal  ,qni  s’étend  au  Sud  depuis  l’embouchure  de  la  Vamba,  jufqu’aux  mon- 
tagnes du  Soleil , à la  gauche  defquclles  s’élèvent  celles  de  Nitre.  Enfuite,  lui 
faifant  travetfer  la  Rivière  de  Berbela  , qui  defeend  du  Lac  Akhelonda , il  fait 
finir  fes  bornes  orientales  au  point  du  Sud  , dans  une  longueur  d'environ  fïx 
cens  milles  ( 5 ). 

Ses  bornes  au  Sud  commencenr  aux  montagnes  de  PUtta , où  finiflent  fes 
limites  dcl’Eft,  & s’étendent  jufqu’à  la  baye  des  vaches  , c’eft-à-dire,  l’cf- 
pace  de  qua'te  cens  cinquante  milles , jufqu’à  la  Côte  maritime.  Lopez  ajoute 
que  cette  ligne  méridionale  divife  le  Royaume  d’Angola  , & laille  au  Sud  les 
montagnes  d’argent , au-delà  defquclles  eft  le  Royaume  de  Matama  (6)  ou  de 
Afataman.  Mais  cette  divifion  convient  plutôt  au  Royaume  de  Benguela  qu’à 
celui  de  Congo. 

Depuis  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Knania  ou  Quanta,  jufqu’à  la  Riviere 
de  Barreras  yermtlhast  on  compte  trois  cens  foixantc-quinze  milles.  La  féconde 
de  ces  deux  rivières  tire  fon  nom  des  ruines  de  pluficurs  rochers  , qui , étanc 
minés  par  la  mer  , lailfent  voir  dans  leurs  débris  une  apparence  de  rougeur. 
De  là  vers  l’F.ft  en  ligne  droite,  les  terres  de  Congo  s’étendent  l’efpace  de 

Quatre  cens  cinquante  milles.  De  là  au  Sud  , en  travcrfantd’autres  montagnes 
e criftal  que  celles  qu’on  vient  de  nommer , les  montagnes  de  Nitre  & la  Ri- 

• { 4 ) Ogilliy  , Jans  fa  DeferiptioD  Je  l'A-  ( f ) Dan»  la  Relation  Je  Pigafetta , p.  30» 
liiqiK,  aptJsD.ipp«r  , p.  1 17.  ' & foivantes. 

(<)  p.45. 
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\icre  de  Berbela  au  pied  des  montagnes  d'argent  > & montant  jufqu’au  Lac 
d’Akhelonda , on  compte  environ  cinc]  cens  milles.  Entin , depuis  ce  Lac , en  cosûo 
luivant  la  Rivière  de  Koanza , qui  en  fort  .julqu’à  Ton  embouchure  , il  y a trois  Gia»  ‘o>'<icr< 
cens  loixante  milles.  Ainlî , toute  la  circonférence  de  Congo  cil  de  dix-huit 
cens  quatre-vingt-cinq  milles.  Sa  plus  grande  largeur  commence  au  Cap 
Pixdron , à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaïre  , &C.  n'a  pas  moins  de  fix 
cens  milles  jufqu'aux  montagnes  de  ctillal , où  elle  finit  ( 7 ). 

Telle  cft  la  dclcription  de  Lopez.  Mais.fuivant  les  meilleures  idées  aux- 
quelles  on  s'attache  aujourd'hui , le  Royaume  de  Congo , proprement  dit,  eft  Cu*^ 

Irarnè  au  Nord  par  ceux  de  Loango  & de  Makoko  ou  d'Ankiko , dont  il  ell  t°- 
fèparè  par  la  Rivière  de  Zaïre  ; à l'Eft , par'Makoko  & Matamba  j au  Sud , 
par  Buengucla;  àl'Oueft,  par  l'Océan.  Sa  lituation  cft  entre  le  fécond  &:  l'on- 
zième degré  de  latitude  du  Sud , Si  entre  le  trente-deuxième  & le  quarante- 
iiniéme degré  de  longitude  orientale.  Du  Nord  au  Sud,  fa  longueur  eft  de 
cinq  cens  loixante  milles  i & fa  largeur  de  l'Ouelt  à l'Eft , d'environ  quatre 
cens  vingt  milles. 

Anciennemcin  le  Royaume  de  Congo  avoir  beaucoup  plus  d'étendue.  Il  c.  •tusi  tn>lt 
comprenoitics  Paysd'Abundos , de  Matama , de  Quizama,  d'Angola , de  Ka-  , 

kongo  , de  Kongere , d'Amdera , de  Pan^elungos  , d'Anzikos  ( Ü ) , d'AnzL* 
kana  & de  Loango  , qui  en  ont  été  fèpares  dans  la  fuite  des  tems. 

Les  montagnes  de  criftal  tirent  ce  nom  de  la  quantité  de  toutes  fortes  de  Momiftw 
criftaux  qui  s'y  trouvent.  Elles  font  grandes  , hautes  & déferres  au  fommet.  **' 

Les  montagnes  du  Soleil  ne  doivent  leur  nom  qu'à  leur  hauteur,  qui  les  ap- 
proche en  quelque  forte  de  cet  aftre.  Il  n'y  tombe  jamais  de  nége , & l'on  n'y 
voit  aucun  arbre  ( 9 ). 

Le  Royaume  de  Congo  eft  arrofé  par  un  grand  nombre  de  rivières , dont  Rivieta  Je 
les  principales , du  Nord  au  Sud , font  celles  de  Zaïre , de  Lebueda , à’Ambri^ , 

À' Enkokoqué-Matari , de  Lo^e , d'Oflja,  de  Libongo , de  Danda  , de  Bengo  , 

Si  de  Koanza  ou  Quanza. 

La  Rivière  de  Lelunda , dont  le  nom  lignifie  Truite , fort  du  Lac  d'Akhclon-  u LelmiJi, 
da  , comme  celle  de  Koanza.  Dans  fon  cours  , après  avoir  reçu  une  autre  ri- 
vière qui  vient  du  grand  Lac,  elle  pallc  au  pied  de  la  montagne  où  S.  Salvador 
cft  litué  ( to)  ; mais  elle  eft  fi  balFe , en  toute  autre  fai  fon  que  celle  des  pluies , 
qu'il  cft  aifé  de  la  tras'crfcr  à pied  (11).  Depuis  la  montagne , elle  coule  à 
l’Oueft,  par  une  infinité,de  détours,  jufqu'à  la  mer,  & s'y  jette  impétueufement 
dans  le  tems  des  pluies  ; mais  à fon  embouchure  même , elle  a fi  peu  d'e-m  dans 
d'autres  tems , que  les  plus  petits  Vailfcaux  ne  la  traverferoient  pas  fans  rif- 
que.  Les  Nègres  la  fréquentent  dans  leurs  canots  , au  hafard  d'etre  dévorés 
par  les  crocodiles,  qui  s'y  rall'emblent  en  fort  grand  nombre  (i  1). 

VAttiirii  offre  un  bon  Port  à fon  embouchure.  Elle  fort  aulli  du  Lac  d'Akhe-  i-'Aiubiit, . 
londa  , & paffe  à quatre  lieues  de  S.  Salvador  1 ly).  Pigafetta  la  place  à fix 
degrés  de  latitude  du  Sud  , & la  repréfente  comme  une  riviétc  grande  & 


(7  ) Uid.  p.  ft. 

( < ) Uid.  Mais  il  fetnble  qa'Anzikos  n'cft 
que  le  nom  des  Habicans  d'Anzikaoa. 

(s)  Pigafetta,  Hkf/Àrp.  p.  ; 8. 

(10)  Dcliflc , dans  fa  Cane  de  Congo , lui 


fait  prendre  fa  fouroc  au  pied  de  la  montagne. 
(11)  Pigafetta , oit /«p.  p.  if. 

(tt)  Ogilbv,  ubifHf.  p.  517. 

(ij)  l'igafctta,  mkt/iif. 
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poiironcufe , mais  dont  l’embouchure  eft  fermée  par  quantité  de  rocs  , qui 
n’en  permettent  l’accès  qu’aux  petites  Darques.  Scs  eaux'paroiHènt  toujours 
bouibeufes  i ce  qui  vient  uitiquement  de  la  rapidité  de  (on  cours.  Attente 
milles  de  la  Côte , on  la  traverl'e  fut  une  efpéce  de  ponton , où  les  Voyageurs 
ayent  quelques  droits  au  Roi  de  Congo  pour  leur  palTâge.  La  rive  du  Sud  eft 
abitée  par  un  grand  nombre  de  Pécheurs  & d’autres  Nègres , qui  fabriquent 
du  fcl , en  faifant  bouillir  l’eau  de  la  mer  dans  des  vailleaux  de  terre.  11  eft 
noir.ttrc  & rempli  de  fable  ; mais  le  commerce  n’en  eft  pas  moins  confidéra* 
ble  à Pambi  & dans  d’autres  lieux. 

V Enkokoqui - Maiari  sA  une  rivière  de  peu  d'ufage,  parce  que  dans  toute 
l’étendue  de  fon  lit , comme  à fon  embouchure  , elle  eft  remplie  de  grandes 
balfes  & de  bancs  de  fable  , qui  lailfent  à peine  un  palTagc  libre  aux  canots. 
Sa  fource  eft  inconnue  aux  Européens , & Lopez  mtmeparoît  l’avoir  ignorée. 

La  Loqe  ne  mérite  que  le  nom  de  ruilfeau.  Mais  quoiqu’elle  n’ait  point  de 
Port  à fon  embouchure  t elle  eft  navigable  pour  les  canots.  A vingt  milles 
de  la  mer , elle  a , comme  l’Ambtiz,  un  Ponton  , où  les  droits  du  paftàge  (ê 
payent  au  Duc  de  Bamba(i4). 

L'On^a  ou  VOnioni  offre  un  Port , ou  une  petite  Rade , à fon  embouchure } 
mais  loin  d'être  navigable  au-delà , elle  peut  être  palfée  à gué  dans  prefque 
toute  (on  étendue. 

La  Rivière  de  Lihmgo,<pc  Lopez  nomme  Ltmha , n’a  ni  Port , ni  profon- 
deur pour  recevoir  les  moindres  VaifTcaiix. 

La  Danda  eft  une  grande  rivière , qui  reçoit  des  Bâtimens  de  cent  ton- 
neaux. On  ne  trouve  jamais  moins  de  cinq  ou  (ix  pieds  d’eau  à fon  embou- 
chure. Mais  elle  eft  infeftée  de  crocodiles  & de  chevaux  marins.  Le  P.ays  qu’elle 
arrofe  eft  très  fertile  > haut  pat  intervalles, du  côté  du  Sud  } jSc  bas  au  Nord> 
dans  une  latgeur  d’enviton  deux  milles  (15). 

La  Bengo , qu’on  prend  pour  une  branche  de  la  Danda  , eft  encore  une 
grande  rivière  , qui  reçoit  des  Barques  l’efpace  de  quaranre  milles , & qui , 
malgré  fes  bancs  de  fable,  n’a  pas  moins  de  fept  ou  huit  pieds  d'eau  à fon  em- 
bouchure. Sa  fource  eft  fort  éloignée,  & fes  inond.ations  fi  violentes  dans  la 
faifon  des  pluies,  c’eft-à-dire , aux  mois  de  Mars,  d’Avril  & de  Mai,  qu’elle 
entraîne  d’un  côté  une  grande  partie  de  la  rive  , qui  (c  joint  à l’autre , ou  que 
la  rapidité  du  courant  porte  jufqu’à  la  mer  (16). 

La  Rivière  de  Quanta  ou  Koanfa  fort  du  petit  Lac  d’Akhclonda  , qui  eft 
formé  par  une  autre  rivière  fortie  d’un  grand  lac  ( 1 7).  Elle  a deux  milles  de 
largeur  à fon  embouchure.  Les  Barques  y remontent  l’efpace  de  cent  milles* 
mais  elle  eft  fans  Port  du  côte  de  la  mer. 

Le  Royaume  de  Congo  n’a  pas  de  plus  belle  & de  plus  grande  rivière  que 
celle  de  Zaïre.  Merolla  prétend  qu’elle  doit  fon  nom  à l’ignorance  des  pre- 
miers Européens.  En  arrivant , dit-il , il  demanda  aux  Habitans  comment  fc 
nommoient  le  Pays  8c  la  Rivière.  Ceux-ci , qui  ne  les entendoient  pas , répon- 
dirent dans  leur  langue  , Zeroco,  qui  lignifie, /r/rryittïr  vous  entendre  : d’où  les 
Portugais  formèrent  le  nom  de  Zaïre  ( 1 8 j.  Ils  plantèrent  fur  une  des  poin- 

(14)  Ogüby,  p.  jiS. 

(i  j)  Ogilby  Je  Pigafetta  , fiif 
(itf)  dgilby.p.  Jiï.  . 


(17)  Pigafetta , p. al. 

( r8)  Cette  étymologie  paroît  forcée.  Il  eft 
plus  nacuiel  tic  la  cirer  de  Ztiiri , Ydlc  à dix« 
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tes  de  fon  embouchure  une  belle  croix  de  marbre,  tjui  fur  enfuire  abarue 

far  les  Hollandois.  Cependant  il  en  rclloit  encore  une  partie  du  rems  de 
Auteur  ; & l’on  découvtoit  ailcmunr,  fur  la  bafe,  les  armes  du  Koi  de  Portu- 
gal , avec  une  inferiprion  en  caracléres  gothiques , qui  ne  felifoic  p.as  (I  faci- 
lement (19). 

Cette  fameufe  rivière  tire  fes  eaux  , fuivant  Lopez , de  trois  diffé- 
rens  lacs  i l’un  fe  nomme  Zatnbrt  ; l’autre  Zain  ; & le  troilicine , qui  cil  «ulli 
lafource  du  Nil.  Mais  le  plus  grand  de  ces  crois  lacs  cH  celui  de  Zambre, 
d’où  le  même  Auteur  fait  lortir  toutes  les  grandes  rivières  qui  arrofent  l’Afri- 
que (10).  Mcrolla  obfcrve , furie  tèmoign.ige  commun  des  Nègres,  que  la 
Rivière  de  Zaïte  fort  d’un  valle  amas  d’eau  dans  le  Royaume  de  Matamba; 
& que  la  même  foutcc  produit  le  Nil , qui  prend  fon  cours  vers  l’Egypte  {1 1). 
11  ajoute  qu’on  voit  dans  ce  grand  l.ac  plufieurs  fortes  de  monllces , encre  Icf- 
quclsil  s’en  trouve  un  de  figure  humaine,  fans  autre  exception  que  celle  du 
langage  & de  la  raifon.  Le  Pere  François  de  Pavie  , Millionnaire  Capucin  , 
qui  faifoic  fatèlldcnce  dans  le  Pays  de  Matamba,  rejettoic  toutes  ces  hilloi- 
rcs  de  monllres , comme  autant  de  fiûions  des  Nègres.  Mais  la  Reine  de  5in- 
ga,  informée  de  fes  doutes , l’invita  un  jour  à la  pêche.  A peine  ctit-on  jette 
les  filets , qu’on  découvrit  fur  la  furface  de  l’eau , treize  de  ces  poilfons  monf- 
trueux.  Il  hic  impollible  d’en  prendre  plus  d'un.  C’etoit  une  femelle.  Lacoii- 
Jeur  de  fa  peau  ctoit  noire  j fes  cheveux  longs  & de  la  même  couleur  ; fes  on- 
gles d’une  longueur  finguliere.  Meroll  a conjecture  qu’ils  lui  fetvoient  .à  nager. 
Elle  ne  vécut  que  vingt-quatre  heures  hors  de  l’eau  Sc  dans  cet  intervalle  clic 
tcfufa  toutes  fortes  de  nourriture  (iil. 

En  ttaverfant  le  Royaume  de  Congo  , la  Rivière  de  Zaï’rc  reçoit  plufieurs 
llvicres , qui  donnent  beaucoup  de  facilite  aux  Habitans  pour  le  commerce 
intérieur.  On  nomme  premieicmcnt  VUmhrt , que  d’autres  appellent  yam'a 
& Aliméç/c  ,&  qui  forçant , dit-on , d’une  montagne  de  la  Nigriiie,  vient 
tomber  au  Sud  de  la  Zaïre,  i.  La  Brankare  ou  la  BanLirt , qui , fuivant  Lo- 
pez, fc  joint  à la  Zaïre  fur  les  limites  orientales  de  Pongo , aflez  près  des 
montagnes  de  crillal.  j.  La  ycrbdt  ou  la  Barbelé , qui  vient  du  même  lac  d’où 
J’on  fuppofe  que  fort  le  Nil , & qui , travctfanc  enfuite  le  Lac  d’Akhclonda , 
le  jette  dans  la  Zaïre  quelques  lieues  au-delTbus  de  la  Ville  de  Pahgo , après 
avoir  baigne  fes  murs  (aj;. 

Lopez  donne  vingt-huit  milles  de  largeur  à rcmbouchurc  de  la  Rivière  de 
Zaïre.  Elle  entre  avec  tant  d’impècuofitc  dans  l’océan , qu’i  trente  ou  qua- 
rante milles  de  la  terre , & quelquefois  à quatre-vingt , fes  eaux  le  confervent 
fraîches.  Les  Matelots  en  boivent  à cette  dillance  , & les  rcconnoiflent  à leur 
èpailfeur.  Cependant  elle  n’eft  navigable  que  l’cipace  d’environ  vingt-cinq 
milles  (14) , au-delà  defquels  étant  rederree  par  des  rochers,  elle  tombe  avec 
un  bruit  qui  fc  fait  entendre  à fept  ouhuit  milles.  Les  Portugais  ont  donne  à ce 
lieu  le  nom  de  Cachivera , c’efl-à-dire , chute  ou  catataèle  { a 5). 


buic  oa  vingt  lieues  de  Ton  emboucliure. 

(19)  Mcrolla  « p.  609. 

(10)  PiRafcita»  p.  17.  & 0{»ilhy  , p.  fifÇ. 
(i»)  L‘ignorance  de  i’Autcurparolr extrê- 
me \ car  on  fî;avotc  Ion*;  rems  avant  la  d.i:te 
éc  Coa  voyage  , que  la  fourcc  du  Nil  cH  fort 


loin  de  là. 

(ti)  Voyaç;e  de  Mcrolla  , p.  ^10. 

(ij)  Ojjilby  , uhifup.  , 

(t4^  Il  fcmblc  par  la  fuite  qiül  y aie  re) 
quelqii'crrcur. 

(15^  Pigafetta , 
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Mcrolla  donne  dix  lieues  de  large  A l'crobouchure  de  la  Zaïre  , quoique 
d'autres  Ecrivains,  dit-il,  ne  lui  en  donnent  pas  moins  de  trente.  Mais  ils  ren> 
ferment  dans  cette  étendue  l'embouchure  d'un  autre  bras  de  la  ipcme  Ri- 
vière qui  n'ell  pas  éloigné  du  premier.  Les  eaux  de  la  Zaïre , ajoute-t-il , ont 
quelque  choie  de  jaunâtre  qui  les  fait  dillinguer  de  celles  de  la  mer  à plus 
de  trente  lieues  de  la  Côte.  Ce  fut  cette  dilicreneequi  donna  lieu  à la  dé- 
couverte du  Royaume  de  Congo.  Dom  Diego  de  Ceno  , que  Jean  11.  Roi 
de  Portugal  avoir  envolé  dans  cette  vue  , n'eut  pas  de  ligne  plus  certain  pour 
juger  qu’il  approchoit  de  la  terre  , que  la  qualirc  des  eaux  de  la  Zaïre  (i6). 

Dapper  ne  donne  que  trois  lieues  de  largeur  à fon  embouchure  ; mais  il 
alTure  que  la  force  6c  l’abondance  de  lés  eaux  A l'Oueft-Nord-Ouert  6c  au 
Nord-Eft  quart  de  Nord , fe  font  fentir  A plus  de  quarante  milles  du  rivage. 
Il  ajoute  qu’après  avoir  perdu  la  terre  de  vue,  on  diHingue  encore  leur  cou- 
rant , par  la  noirceur  de  l’eau , 8c  par  des  amas  de  rofeaux  , ôc  d’autres  fubf- 
tances , qui  paroidint  former  autant  de  petites  Illes  dotantes.  Audi , les  Vaif- 
feaux  ont-ils  befoin  d’un  vent  bien  frais  pour  remonter  jufqu’A  la  Rivière  au 
long  de  cette  trace. 

La  pointe  Sud  de  l’entrée  eft  un  promontoire , que  les  Portugais  ont  nomme 
Citto  dt  Piidron , 8c  fur  lequel  ils  éleverenr , il  y a deux  cens  ans , une  petite 
Chapelle  6c  une  croix  de  marbre.  Un  peu  plus  loin  , dans  l’intérieur  du  Cap, 
on  arrive  A la  pointe  de  S.  Paul , qui  offre  une  rade  fort  commode.  Cinq  mil- 
les au-delà , on  rencontre  l’anfe  ou  la  crique  nommée  Pampus  ; 6c  dix  ou 
douze  milles  plus  loin,  la  rélidence  du  Comte  de  Sogno  (ly). 

Entre  l’embouchure  de  la  Rivière  6c  la  cataracAe  , le  canal  eff  divife  par  de 
grandes  Ides , dont  laplûpart  font  bien  peuplées,  6c  gouvernées  par  divers 
Seigneurs , fous  l’autorité  du  Roi  de  Congo.  Cette  dépendance  du  même  Sou- 
verain n'empêche  pas  que  les  Infulaires  ne  s’entrenuifent  fouvent  par  des  at- 
taques fubites , dans  leurs  canots , qui  ne  font  compofés  que  d’un  tronc  d’ar- 
bre , d’une  grolfeur  incroyable. 

La  première  de  ces  Illes  a peu  d’étendue.  Elle  porte  le  nom  A’IJle  aux  Che- 
vaux , qu’elle  a tiré  de  la  multitude  de  chevaux  marins  qui  s’y  retirent.  Du 
temsde  Lopez,  les  Portugais  y faifoient  leur  demeure  dans  un  Village,  tan- 
dis qu’ils  avoient  leurs  V ailfeaux  , au  Sud  de  la  rivière  , dans  le  Port  de  Pin- 
da  (i8) , où  le  commerce  étoit  alors  florilfant. 

Les  Illes  de  Somma  6c  de  Quantalla  font  lituées  A l’embouchure  de  la  ri- 
vière : d’autres  plus  haur  ; mais  toutes  extrêmement  peuplées.  Celle  de  Bomma 
eff  riche  en  mines  de  fer.  Quoiqu’on  vante  le  nombre  de  fes  Habitans , on  y 
découvre  peu  de  maifons;  parce  qu’une  grande.partie  des  terres  étant  cou- 
verte d’eau , les  Nègres  habitent  le  fommet  des  arbres.  Us  s'y  font  des  loges 
entre  les  branches , fans  autre  toit  que  le  feuillage;  6c  leurs  canots  entretien- 
nent la  communication  de  l’un  A l’autre.  Ces  Inlulaires  font  bien  faits  6c  ro- 
buffes  ; mais  ils  mènent  une  vie  qui  ne  les  diffingue  guéres  des  bêtes.  On  pré- 
tend , dit  l’Auteur , qu’ils  font  tous  Sorciers  , 6c  qu'ils  parlait  face  à face  au 
diable.  Dans  les  tems  de  paix , leur  unique  exercice  eff  le  commerce  du  fer, 
qu’ils  tirent  de  leurs  mines , 6c  qui  leur  procure  des  vivres  par  la  voie  des 

(i6)  Mcrolla,  p.  60f.  (i8)  Dcliflc  place  le  Fort  de  l'indadans 

Ogilby,  «PiyK/.  l'iflc  meme. 
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échanges.  Pendant  les  gucncs  du  Pays  , ils  forgent  des  armes  , telles  que  des 
flèches,  des  poignards  & des  zagaies,  dont  ils  nctiicntpas  moins  de  profit. 
Le  mariage  n’eft  pas  connu  dans  leur  Iflc.  Dès  leur  première  jeunelle , les 
deux  fexes  fe  mêlent  enfcmble  , fans  aucune  cérémonie  i & ce  mélange  ne 
donne  aux  hommes  aucun  droit  fur  les  femmes. 

L’ifle  Quantalla  efl  renommée  par  une  Idole  d’argent , dont  il  n’ed  permis 
d’approcher  qu’aux  feuls  Miniftresqui  préfident  à fon  culte.  Ils  apportent  tous 
leurs  foins  à déguiferle  lieu  qu’elle  habite  & les  chemins  qui  peuvent  y con- 
duire. Chaque  fois  qu’ils  y vont  eux-mêmes , ils  doivent  prendre  une  nou- 
velle route , &:  fe  dérober  aux  yeux  de  ceux  que  la  curiomé  porteroit  à les 
fuivre.  On  fixait  en  général  que  l’Idole  cil  logée  dans  une  grande  plaine , cou- 
verte de  bois.  Les  Rois  & les  Peuples  voifinslui  font  des  préfens  de  des  fa- 
crifices , fur-tout  dans  leurs  maladies.  Ils  envoient  dans  la  plaine  ce  qu’ils  ont 
de  plus  riche.  Toutes  ces  otfrandesy  demeurent  fans  ufage  , fufpenducs  ai» 
long  d'un  grand  mur , qui  ed  conmofé  de  dents  d’élephans  nu  lieu  de  picr- 
, jufqu’a  ce  que  le  tems  les  falTc  tomber  en  pourriture  (19). 
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L’Idc  de  Zaïra  Kakongo , qui  cd  (Ituée  au  milieu  du  canal , produit  en 
abondance  toutes  fortes  de  provilîons,  8c  n’cd  pas  moins  peuplée  que  fé- 
conde. Elle  ed  plate  -,  mais  élevée  de  huit  bralfcs  au-ddHis  de  l'e.iu , & jointe 
au  Rovaume  de  Congo  par  un  pont  (30). 

La  Rivière  de  Zaïre  ed  remplie  de  crocodiles,  de  chevaux  marins  & de 
toutes  Icscfpéccs  de  poilfon  connues  en  Afrique.  On  vante  particuliérement 
An-’alo , ou  le  porc  d’eau , le  K,;kon"o  Sc  le  Poijp>n  royal.  Ces  trois 
cfpéces , avec  la  truite  81  la  tanche , doivent  être  portées  au  Roi , fous  peine 
de  mort  (3  1). 

Lopez  divife  le  Royaume  de  Congo  en  lîx  Provinces,  qu’il  nomme  Æiw- 
ba  , Sogno , Sandl , Pango , Botta  & Pemba.  Mais  Carli  ne  compte  que  cinq 
Provinces  (51).  i.  S.  Salvador,  qui  contient  la  Ville  du  même  nom,  téfi- 
dence  ordinaire  du  Roi.  1.  Le  Duché  de  Bamba.  3.  Le  Duché  de  Sondi.  4.  Le 
Marquifat  de  Pemba.  3.  Le  Comte  de  Sogno.  Suivant  la  fécondé  de  ces  deux 
divilions,  Pango  & Gatta,  n’étant  pas  nommées,  doivent  ftite  partie  des  autres 
Provinces.  Carli  s’écarte  encore  de  Lopez , par  la  divilion  de  Pemba  en  deux 
Provinces.  Mais  la  defeription  de  chaque  Pays  cil  indépendante  de  cet  ordre. 

Bamba  , la  plus  grande  & la  plus  riche  Province  du  Royaume  de  Congo  , 
ell  bordée  à l’Ouelt  par  l’océan  ,&  s’étend  depuis  la  Rivière  d’Ambriz  , juf- 
qu’à  la  Rivière  de  Quanfa.  Ses  bornes  au  Sud  font  les  terres  du  Royaume 
d’Angola;  & i l’Ell , le  Pays  de  Quizama  , vers  le  Lac  d’AkhcIonda  (53), 
Carli  donne  autant  d’étendue  (34)  à la  Province  de  Bamba,  qu’au  Royau- 
me de  Naples  Si  de  Sicile. 

Ce  grand  Pays  cil  gouverné  par  un  Prince  ou  un  Mani , qui  a quantité  d’au- 
tres Princes  Si  de  Seigneurs  dans  fa  dépendance.  Les  principaux , au  long 
de  la  Côte , font  le  Seigneur  particulier  de  Bamba  (35),  Lieutenant  général  de 
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(19)  Ot»iIby,  p.  îid.'  (î4)  Catli,  p.  j-!i, 

Ôo)  VoyAj^c  de  Mcrolla , p.  tf40.  (îc)  Carli  lappcllc  un  . Sujet 

I)  Rctarion  de  Pigafccca , p,  x8.  & fulv.  du  Roi  de  Congo.  MaU  tous  ces  titres  foiic 
(ix)  Voyage  de  Carli , p.  de  h cidaiion  des  Milliouaaircs  & des  Matc« 

(55)  Pigafetta,  p.  éo»  lots. 
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Rovaiimï  Province  , & ceux  de  Ltmba  , de  Dandi,  de  Btnga  , de  Loanda  , de  ATo» 

D£  Congo.  > de  Quania  ôc  de  Au  dedans  des  terres , dans  le  Pays  de» 

Ambandos , qui  habitent  vers  les  frontières  d'Angola  , & qui  four  partie  de  la 
Province  de  Bamba  , on  trouve  les  Seigneurs  A' An^A^i , de  Kkingongo  , de 
Monllo  , A^Kabonda  , Si  quantité  d’autres  moins  dillingués. 

AmiciScigncu-  Quelques  Voyageurs,  qui  paroifTent  avoir  porté  leurs  recherches  plus  loin  , 
ajoutent  à ces  Seigneuries  plulieurs  autres  Cantons,  gouvernés,  au  nom  du 
Roi  de  Congo  , par  desCnefs,  que  les  Portugais  appellent  Stibos  oa  Sovajtn, 
Tels  font,  Vamma  , Roanfa  , Hani,  Kallé , Kovagongo  , Ingombia,  Muk- 
kanta  , Kabonda  ou  Kabanda  , Mo:emmo-Kavangongo  , Aîojpjuta  ou  Aiuffiila  , 
Molemma-Quinquongo  , Oanda  , Quina,  Bamba,  Bumba  , Enfala,  Lovât» 
& Quitungo. 

DJüiUeiTet.  Le  territoire  de  l-’amma  cil  arrofé  par  la  mer  & par  la  Rivière  de  Danda, 
O"  trouve  enfuitc,  fur  la  même  Rivière,  fept  ou  huit  petites  Provinces, 
mais  fi  peu  conlidcrables , qu’elles  ne  font  pas  nommées.  Plus  loin  , fe  pré- 
fente le  territoire  de  Qiunfa , dont  le  Seigneur  partage  avec  celui  de  Vamba 
la  jurifdiébion  des  petites  Provinces  qui  les  féparent.  Kallé  fuit  immédiate- 
ment Quanfa.  Sa  uiuaiion  cft  un  peu  au  Sud , Si  fa  jurifdiélion  n’a  pas  beau- 
coup d’étendue.  Kovangongo  la  borde.  Un  peu  plus  au  Sud,  (om  Engombia 
Si  Mukkama-,  ou,  fuivant  d’autres  Géographes , Ingombia  Si  Kabonda,  dont 
la  jurifdiélion  s’étend  fur  diverfes  petites  Seigneuries  voilines  (j6). 

A quelque  diftance  de  la  Rivière  de  Danda  , au  Nord  , on  trouve  Motem- 
mo-Kavangongo.  Moffoula  eft  à l’Oucft,  fur  la  Côte,  & comprend  toute  la 
partie  maritime  depuis  la  Rivière  de  Danda  , jufqu’à  celle  de  Loge.  Le  Sei- 
gneur de  Moffoula  cft  très-puilfant , quoiqu’il  le  foit  moins  que  celui  de  K«- 
, vangongo. 

A l’Eftde  Moummo  Kavangongo , on  rencontreMotemma-Quinquongo  j 
Si  vers  le  Sud- Eft  , Kabonda  , autrefois  un  des  plus  puilfans  P.ays  de  cette  ré- 
gion, mais  à préfent  fort  atfoibli.  Les  deux  Jurifdiéiions  de  Kabonda  Si  de 
Quinquongo  font  à fept  ou  huit  journées  de  Kavangongo  à l’Eft.  Elles  ont 
elles-mêmes, à l’Eft,  le  territoire  d’.^mé«r/.j ou d’yi//néoi//r , qui  eft  indépen- 
dant de  Congo.  Au  Sud&  auSud-Oueft  d’Ambuela  , on  trouve  Oanda,  qui 
en  cft  divifé  par  la  Riviérede  Loze , Si  qui  borde  Bamba  du  côté  de  l’Oueft. 
Oanda  , que  d’aurres  nomment  Ovando  Si  Vt’anda , cft  une  grande  Si  puiffante 
Contrée , qui  eft  foumife  au  Roi  de  Congo  -,  mais  , dans  le  cours  de  l’année 
i64t> , elle  fut  rav.agéc  par  le  Roi  de  Ghingo,  Si  la  plupart  de  fes  Habitans 
enlevés  pour  l’cfclavage. 

Oanda  eft  bordé  à l’tft  par  Quina , petit  territoire  ; d l’Oueft  par  Bamba  & 
par  quelques  petites  portions  de  Pemba. 

Dans  la.fituation  qu’on  vient  de  repréfenter  , Bamba  couche,  vers  le  Sud 
Si  le  Sud-Ouçft , i la  Province  de  Bumbi , & du  côté  de  l’Oueft  à celle  de 
Moffoula. 

Entre  Pemba  & Quina  eft  fituée  la  Province  A’Enfala  , dont  le  Gouverneur 
porte  le  titre  de  Manfala.  Sur  quelques  oppofitions  qu’il  fit,  en  1^45  , à l’au- 
torité du  Roi  de  Congo  , ce  Prince  obtint  des  I lollandois  un  fecours  de  çin- 
tjuaiue  Soldats,  qui  raidcrcnc  à piller  les  certes  d’un  Sujet  rébellc. 

(j<)  l'igafetta,  p.  <0. 
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Au-dell  de  la  Rivière  de  Loze , on  trouve  les  Pays  de  Lavato  & de  Quin- 
tingo , qui  s’étendent  au  long  de  la  Côte  , &:  qui  s'enfoncent  dans  les  terres 
l'elpace  de  trente  ou  quarante  milles , jufqu’à  Sogno. 

Toutes  ces  pottions  de  Province  ont  des  bornes  connues  , qui  font  pour  la 
plupart  de  hautes  montagnes , nommées  Quibambis  dans  le  Pays.  Elles  font 
cordées  de  plufieurs  Villes,  qui , fervant  de  réfidence  ordinaire  aux  Chefs  du 
Pays,  leur  ôtent  l’occafion  de  toutes  fortes  de  différends  pour  les  limites. 

La  Riviétc  d’On{u  préfente,  vers  la  Côte,  trois  Villages,  qui  forment  un 
triangle  •,  Mongonendoin  , au  Sud  j Jagado , Cx  milles  plus  loin  dans  les  ter- 
res ,&  Lengo.  Alfez  près  des  mêmes  lieux  , fans  qu'aucun  Voyageur  en  ait 
fixé  l’éloignement , cft  fituée  Muffula  ou  Moffula , Ville  de  commerce  fré- 
quentée par  les  Hollandois(;7). 

La  principale  Ville  de  la  Province  de  Damba , & le  féjour  ordinaire  de 
fon  Mani , cft  placée  dans  une  belle  plaine  , entre  les  Rivières  de  Loze  & 
d’Ambrize.  Elle  fe  nomme  Pan^^a  (j8) , & Ibn  éloignement  de  la  mer  cft  d’en- 
viron cent  milles  (ip).  Suivant  Dapper  , quelques-uns  la  mettent  à quatre- 
vingt-cinq,  d’autres  à cent  vingt  milles  de  la  Côte.  Ellceft  à fix  journées  de 
Loanda  dans  le  Royaume  d’Angola,&  prefqu’à  la  moitié  du  chemin  entre  Pem- 
ba  & Sogno.  Cette  Ville  renferme  un  terrain  de  fort  grande  étendue  i mais  fes 
Tueséi  fes  édifices  font  difperfés  comme  à Loango,  Elle  eft  divifée  (^o)  par 
deux  petites  rivières  qui  la  travetfent.  En  1666,  du  temsdeCarli,  c’etoit 
à Damna  même  que  le  Seigneur  de  la  Province  , ou  le  Duc , faifoit  fa  réfulen- 
ce.  Carli  reptéferitc  Damba  comme  une  Ville  grande  & bien  peuplée , à foixan- 
ce  dix  lieues  de  la  mer.  C’eft  dans  la  même  Province  que  commencent  les 
montagnes  où  l’on  trouve  des  mines  d’argent  & d’autres  métaux  , & qui  s’é- 
tendent vers  le  Royaume  d’Angola.  L’Auteur  juge  que  ce  Pays  doit  être  fort 
riche  , parce  qu’on  voit  fur  la  Côte  une  quantité  extraordinaire  de  Lumaches  , 
qui  font  la  monnoic  courante  du  Royaume  de  Congo.  D’ailleurs,  la  traite  y 
cft  fi  confidérable  pour  les  Efclaves  d’Angola,  qu’annuellement  les  Portu- 
gais en  tranfportent  plus  de  cinq  mille. 

Les  Habitans  de  cette  Province  marchent  armés  , comme  les  Hongrois , 
de  fabtes  fort  longs  &:  fort  larges,  lls’cn  trouve  de  fi  robuftes  , que  d’un  feul 
' coup  ils  abattent  la  tête  d’un  taureau.  Lopez  en  vit  un  qui  portoit  fur  le  bras , 
dans  une  marche , un  vailfeau  de  vin  du  poids  de  troiscens  trente-cinq  livres, 
& qui  ne  s’en  déchargea  qu’après  l’avoir  vuidé. 

Damba  eft  comme  le  rempart  du  Royaume  de  Congo  , par  la  terreur  que 
le  courage  & le  nombre  de  fes  Habitans  infpirent  à toutes  les  Contrées  voi- 
fines.  Dansunbefoin  prelTant  cette  Province  (41)  peut  armer  quatre  cens 
mille  hommes,  qui  ne  font  que  la  fixiéme  partie  de  fes  Habitans.  Carli  ne 
balance  point , dit-il , à la  regarder  comme  la  fécondé  Province  du  Royau- 
me , c’eft-à-dire , la  première  après  la  Province  Royale.  Le  Grand  Duc  qui  la 
gouvernoit  de  fon  tems  fc  nommoit  Dom  Thtodofio  (41). 

Ce  puiffant  Mani  commande  en  Chef  toutes  les  forces  du  Roi  de  Congo  ; 
mais  c’eft  volontairement  Sc  pour  fa  propre  fatisfaéHon  qu’il  fe  charge  de  cet 

(J7)  0*ilby,p.  511,  (40)  Ogilby,  Kbi/kf. 

()8)  Pigafciu  , p.  <t.  (41)  Pigafetta,  p.  <t, 

iif)  Ogilby  nomme  cene  Ville  H»)  Carli,  p.  (Sa. 
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~r  ïAi’ME  emploi.  Il  a des  prérentions  fur  les  deux  OuJans,  au  Sud  de  li  Rivière  de 
ùi.  Congo.  La  plupart  de  Tes  Su)«s  étant  de  la  Rclipon  Romaine , il  entretient , 

pour  le  Service  eccldiaftitjue  , pluùeurs  Jcl'uites  ,£c  d'autres  l’rétrcs>  Nègres 
& Mulâtres  (45). 

PifsiJc  Qiiz*.  LeRaysdcCiuizama , qu'on  a déjà  nommé  ,étoit  une  forte  de  République  > 
gouvernée  par  des  Seigneurs  qui  ne  reconnoilfuienr  l'autorité  d aucun  Roi, 
Mais,  après  avoir  long  teins  fouienu  la  guerre  contre  Paulo  Draz,  Roi  de 
Congo  , ils  ont pnris  le  parti  de  fe  foumettre à fa  Couronne,  pour  fe garantir 
du  joug  d'Angola,  dont  ils  ctoient  menacés  (44). 

C I I. 

Sogno  , ou  Songo  , fécondé  Province  du  Royaume  de  Congo. 

f ttn  lue  fc  (i  uj-  f ' E T T E Contrée  , que  d'autres  nomment  Songo  , Sonho  Si  Soni , eft  bor» 
süj;.io.  Jée  au  Nord  pat  la  Rivière  de  Zaïre  , au  Sud  par  celle  de  Lelonda , à 

rOueft  par  l'Océan,  tlie  ell  environnée  preiqii'entiérement  par  une  forêt 
nommée  Findtigutlla.  Lopez  l’étend  jiifqu'à  Barreras-Vermelhas , lur  les  fron- 
tières du  Royaume  de  Loango  (4J).  En  un  mot,  le  Pays  de  Sogno  eR  une 
Pcninfule,  qui  a pour  bornes  à l'bR  la  Province  de  Camba,  donc  elle  cR  fc- 
parée  par  la  Riviere  d’Ambrize. 

Les  domaines  de  Sogno  ont  d’autant  plus  d’étendue,  qu'ils  comprennent 
quantité  de  petites  Seigneuries , autrefois  indépendances,  & plufieurs  lües 
. Sri  vil’ti.  delaRivietc  de  Zaïre.  Le  Pays  cil  rempli  de  grandes  Villes,  que  les  Habi- 
tans  nomment  Ban^^as  , &c  qui  ont  dans  leur  dépendance  d’autres  petites  V il- 
Soii  Sc!  ntit  ***  nommées  Libattas  (46).  Kiova  cil  une  des  plus  grandes.  Mais  la  première 
fmte "le  luie  de  cR  ccHc  dc  Sogiio  , oïl  le  Chef  de  la  Province  tient  fa  Cour,  il  porte  le  titre 
Comte.  de  Comte  dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs  (47). 

ville  JeS.pnn.  ' La  Ville  de  Sogno  cR  compofée  d’environ  quatre  cens  maifons  , bâties  â 
I®  maniéré  du  Pays  ; c'cR-à-dire  , féparées  l’une  dc  l’autre  dans  un  fort  grand 
efpace.  Elle  eR  éloignée  d’un  mille,  dc  l’extremite  de  la  Crique  ou  dc  la 
Riviere  de  Sogno  , qui , étant  fort  étroite  & bordée  de  petits  arbres  ou  de 
builTbns  fort  épais , ne  reçoit  point  les  Barques  alfcz  loin  pour  les  faite  appro- 
cher dc  la  Ville  (48L 

Toutes  les  maifons  font  couvertes  dc  chaume,  & lesniurs  compofés  d’un 
mélange  de  branches  5c  de  feuilles  dc  palmier,  fort  proprement  cntcclaiTécs. 
L’intérieur  cR  revêtu  de  nattes  de  diverfes  couleurs.  Le  rond  ell  dc  terre  bien 
battue  & d’une  dureté  à toute  épreuve.  Les  voûtes  & les  platfonds  font  de 
rofeatix  , tels  qu’on  les  employé  pour  les  chaifes  dans  plufieurs  Pays  dc  l’Eu- 
rope. I a forme  du  Palais  eR  quadrangulaire.  Il  eR  bâti  de  planches , mais 
peint  d'une  forte  de  vernis,  qui  forme  une  croûte  épailfe  fur  le  bois.  Tous 

* (4t)  Ocilbv , p.  fi4.  (4j)  Pigafctra  , p.  Si. 

(44,  Dclillc  lait  de  Quizama One  Province  (44)  Le  m(me,p.  S4- & Ogilby , p.  {14. 

maiitimc.  Si  la  place  au  Sud  dc  Quanza.  Au  (47)  Mcrolla,  p.  4i8.  & Picafcica  , p.  9), 

rcRc  , on  peut  voir  à tous  momens , par  la  (48)  Batboc,  Defetiption  oc  la  Guinée, 

fteheteire des  Voyageurs,  combien  ils appto-  p.  jop. 

fondilTcnt  peu  ce  qui  fc  piéfcqic  à Icuts  yeux.  , ' * , 
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les  Seigneurs  peuvent  fc  loger  de  meme  , .npres  en  avoir  obtenu  la  permiflion  • 

du  Comte.  La  plûpart  des  Eglil'cs  font  de  bois.  Celle  des  Capucins , qui  fur- 
palFc  toutes  les  autres,  ell  capable  de  contenir  cinq  cens  perfonnes.  Du 
rems  de  Merolla  , il  y avoir  dans  Sogno  cinq  autres  Eglifes  , dont  l’une 
fervoit  de  fêpulture  aux  Comtes.  Une  autre  ponoic  le  titre  de  Chapelle 
royale  (49). 

Les  Habitans  du  Pays  font  généralement  de  taille  moyenne.  Ils  ont  le  rîs»tc  t-  n- 
vifage  agréable  , les  jambes  & les  bras  fort  menus,  & Teiptit  fi  fiibtil  qu’il 
ell  inipolfiblc  de  les  tromper.  Us  entendent  mervcilleufcmcnt  les  poids  &;  les 
mefures  -,  & leur  défiance  étant  égale  à leur  adrelfe , il  femble , du  l’Auteur , 
que  leurs  regards  percent  au  travers  des  lilancs.  Souvent,  après  les  avoir  vus 
mefurer  avec  beaucoup  d’attention,  ils  les  prient  froidement  de  recommencer. 

Dans  leurs  propres  Marchés,  ils  commencent  toujours  par  demander  le  double 
du  prix;  Si  leurs  inllanccs  durent  deux  heures  pour  obtenir  un  couteau  par-def- 
fus  la  convention.  Les  Anglois  & les  Hollandois  ne  laillent  pas  de  les  vilitcr  Contmeti»  4.1 
fouvent  (50)  pour  le  commerce  de  l’ivoire  & des  Efclaves.  Le  Comptoir  ou 
les  Anglois  s’etoient  établis  en  1700,  étoit  fitué  fur  une  petite  éminence, 
près  de  la  Ville.  Suivant  Carli,  Sogno  cil  éloigné  d'une  licue  de  la  Rivière 
de  Zaïre  151).  Dapper  compte  un  mille  de  Sogno  au  Village  de  Pinda,que 
les  Fadeurs  de  Hollande  avuient  prêté  aux  Portugais  pour  la  facilité  de  leur  ' 

Commerce  (51).  Cette  Province  porte  du  cuivre,  fort  fupericut  â celui  des 
autres  Pays  de  Congo,  bile  produit  aulli  du  coton  , mais  elle  en  vend 
•peu(5j). 

L’habillement  des  Nobles  de  Sogno  ell  une  camifole  de  paille  , d’un  ou-  lUHnJ.-ictu* 
vragç  alfcz  propre , qui  tombe  jufqu’au-dellous  de  la  ceinture , Si  qui  fc  ter- 
mine  par  deux  bandes  , pendantes  jufqu’à  terre.  Au  lieu  de  manches , ils  ont 
deux  ouvertures  qui  fervent  de  palfage  pour  les  bras.  Quelques-uns  portent 
un  bonnet  de  foie  fort  proprement  tricoté  ; mais  c’ell  un  honneur  qui  n’ell 
point  accordé  fans  dillinction.  Les  femmes  du  premier  rang  ont  une  forte 
de  jupon  de  paille  , qui  leur  couvre  (but  le  bas  du  corps.  Depuis  la  ceinture 
jufqu’à  la  poitrine  elles  s’envelopent  d’une  pièce  d’étoflc  , qui  fait  ordinaire- 
ment deux  tours , & dont  le  bout  fe  telcvc  fiir  la  tète  pour  leur  fetvir  de  voile. 

L’ufage  général  des  deux  fexes  cil  de  porter  de  longues  pipes,  avec  Icfquellet 
on  les  voit  fumer  continuellemenr.  Le  Peuple , hommes  & femmes , n’a  qu’un 
petit  pagne  autour  des  reins,  qui  ne  paife  point  les  genoux.  Dans  les  parties 
intérieures  du  Pays , on  ne  fc  couvre  précifement  que  le  devant  du  corps  ; & 
e’eft  même  une  réglé  établie , d’être  entièrement  nudsdans  les  maifons , pour 
diminuer  l’incommodité  d’une  chaleur  exceflive  , qui  dure  neuf  mois  entiers 
fans  la  moindre  fraîcheur.  Elle  n’ell  interrompue  qu’aux  mois  de  Juin , de 
Juillet  &d’ Août. 

Les  habits  du  Comte  de  Sogno  (54)  varient  fuivanr  les  (ètes&  lesocca-  HibitiJuconua 
fions.  Son  habillement  ordinaire  ell  une  velle  de  paille  , qui  lui  ferre  le 
corps , mais  d’une  fabrique  dont  l’nfage  lui  ell  propre  , ou  n’ell  permis  qu’i 


(4j)  Voyage  Je  McrolU,  p.  <)|. 

(fo;  Dcicription  de  la  Guinée  par  Barboc , 
mhi  fuprà. 

(j  i)  Voyage  de  Carli , p.  j fa. 


(jt)  Ogilby,  p.  J14. 

(55)  nu.  p.  J4t. 

(î4)  Voyage  de  McroIIa , p.  Sj  r, 
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ceux  qu’il  honore  de  cette  faveur.  Cette  verte , ou  cette  foutane , defeend  juf- 
qu’à  terre.  U porte  par-deflus,  un  manteau  d’etorte,  de  la  même  longueur.  Aux 
jours  de  fête , U pato'it  en  habit  court  d'ccarlate , plilTé , & borde  d'une  frange 
du  même  drap.  Dans  les  plus  grandes  folemniiés  , il  prend  une  chemife  de 
la  plus  belle  toile  , des  bas  de  fuie  jaunes  ou  rouges , un  manteau  de  foie 
à fleurs,  qui  porte  le  nomd'habir  de  prinrems.  Lorfqu'il  fait  fes  Dévotions 
à l'Autel,  il  crt  couvert  d'un  grand  manteau  blanc,  qui  traîne  fort  loin  fur 
le  pavé.  En  allant  à l’hglife , il  fe  fait  précéder  de  quelques  Efclaves , qui  pot' 
tent  fon  fauteuil  de  velours  & fon  coullin.  Il  fc  fait  porter  lui-même  dans 
fon  hamac , fut  les  épaules  de  deux  Nègres , qui  ont  à la  main  chacun  un 
bâton  de  Commandement  , l’un  d’argent , l’autre  d’ébene.  Son  chapeau  , 
ou  fon  bonnet , crt  de  rafleras  , orné  de  fort  belles  plumes.  Mais,  hors  de 
ces  occafions,  il  a la  tête  couverte  d'un  petit  bonnet  de  foie  picque,  donc 
l’ufage  lui  eft  propre  ou  n’cft  accordé  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  A la  tête 
de  fon  cortège  marche  toujours  un  mulicien , qui  porte  à la  main  une  pe- 
tite verge  de  fer  d’un  demi-pied  de  long  , environnée  de  grelots , & qui 
la  remue  avec  mefute  , en  chantant  les  louanges  & la  grandeur  de  loa 
Maître  (55). 

A l’égard  des  ornemens  du  Comte  , c’eft  ordinairement  plufîeurs  cordonsi 
de  corail  , qui  lui  rombent  du  col  jufqu’à  la  ceinture  -,  avec  une  grofle  chaîne 
de  l'or  le  plus  pur , qui  foutient  fur  fa  poitrine  une  croix  d’or  fort  mallive.  It 
porte  conllamment  dcsbrallcicts  du  plus  précieux  corail  -,  mais  , dans  les  jours 
folemnels,  fes  braflelets  font  des  chaînes  d'or,  d’un  travail  admirable.  Ses 
doigts  font  prefque  toujours  couverts  de  bagues.  Au  lieu  de  fouliers,  on  ne 
lui  voit  jamais  que  des  fandales  de  loie.  Quatre  Officiers  portent  devant  lui 
deux  parafois  de  plumes  de  paon , & deux  de  paille.  D’autres  ont  à la  mairr 
des  queues  de  cheval , pour  écarter  les  mouches.  Ceux  cpii  rempliffent  ces 
funéUons  font  ordinairement  fes  principaux  Favoris  ou  fes  plus  proches  pa- 
ïens. Les  jours  de  grande  fête , il  fait  faire  à fes  Gardes  quelqu’exercice  mi- 
litaire j ou  fes  Couriifans  l’amufenr  par  des  danfes , au  fon  de  leurs  Inllru- 
mens.  Mais  il  ne  manque  jamais , après  le  fervice  des  jours  folemnels , de 
finir  les  louanges  de  Dieu  par  une  décharge  de  moufquererie  & pat  un  coi>- 
cett  de  toute  fa  mufique  f 56). 

L’autorité  du  Comte  de  Sogno  eft  abfolue  ; mais  il  eft  tributaire  du  Roi 
de  Congo.  Entre  plufîeurs  Cantons , autrefois  indépendans , qui  le  recon- 
noilTent  aujourd’hui  pour  leur  Maître  , il  compte  le  Pays  des  Momiaùu  , 
Nation  fituée  vers  la  Capitale  de  Congo  f J7).  Les  principales  dignités  dit 
Comté  de  Sogno  font  celles  des  neuf  Eteéleurs.  Ils  le  choifiirenr  un  Maître 
à la  pluralité  des  voix.  Lorfqu’il  meurt,  ils  doivent  lui  donner  un  Succeftèur 
avant  qu’il  fôir  enterré  ; & pendant  l’interr^ne  , qui  ne  dure  jamais  long- 
tems,  le  Pays  eft  gouverné  par  un  enfant,  auquel  on  rend  autant  d’obéiflaDce 
qu’au  Prince  légitime.  Aufli-tôt que  l’éleélion  eft  finie,  on  en  donne  avis  aux 
Millionnaires , pour  la  faire  confirmer  pat  leur  approbation  ; fans  quoi , Me- 
tolla  nous  aflure  qu’elle  feroit  nulle. 

Après  la  mort  du  Comte , (*)  la  Comtellè  douairière  rentre  dans  fon  ancien 

(m)  Voyage  de  Mcrolla , p.  i.  (}7)  »W.  p.  *17. 

(ft)  Te  mane , iiü/.  p.  6)  t.  ( * } Relation  de  Pigafetta , p.  jy. 
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état , comme  les  Reines  de  Congo  , Si  devient  une  femme  privée  , fans  au- 
tre privilège  que  celui  du  rang , quelle  a toujours  après  la  ComiclTe  régnante. 
11  fe  trouve  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  Douairières  ; foie  parce  que  les 
femmes  du  l’ays  y vivent  plus  long-tems  que  les  hommes;  foit  parce  que  ne 
pouvant  époulèr  que  le  fucccllèur  de  leur  mari , elles  demeurent  veuves  , fans 
januis  changer  de  condition.  La  loi  qui  les  oblige  à la  continence  eft  fi  ri- 
goureufe  , que  fur  la  convic'lioii  du  moindre  défordee  elles  feroient  punies 
par  le  glaive  ou  par  le  feu. 

Si  le  Hli  aîné  du  Comte  , ou  quelque  Prince  de  fon  fang  , afpire  i lui  fuc- 
ceder,  on  voit  naître  ordinairement  de  grands  troubles,  qui  n'attendenr  pas 
fa  mort  pour  éclater.  L’ambitieux , qui  veut  s’élever  fur  le  trône  au  mépris  des 
loix  , forme  des  faéfions  Si  s’efforce  de  gagner  les  Elcéfcurs.  La  crainte  d’une 
guerre  civile  fait  cacher  la  mort  des  Comtes  auHi  long-tems  qu’il  clf  polll- 
ble  ; & quelquefois , par  un  excès  de  précaution , ils  meurent  privés  des  lé- 
cours  de  l'Eghfe. 

Merolla  raconte , d cette  occafion , que  le  Comte  l’ayant  fait  appeller  dans 
une  maladie , n’eut  pas  le  courage  de  lui  demander  les  Sacremens , de  peur 
qu’on  ne  crût  fa  vie  fort  en  danger.  Au  contraire , il  forrit  aulfi-tôt  de  fon 
lit , pour  dèguifer  mieux  fa  fituation.  U avoir  néanmoins  la  confcience  agi- 
tée de  quelques  remords.  Quelques  jours  après , un  autre  Millionnaire , reve- 
nant de  quelque  lieu  voilin  , rencontra  plufieurs  corps  morts  fur  la  route. 
Merolla  loupçonna  de  quelle  main  le  coup  étoit  parti.  Il  fc  hâta  d’en  par- 
ler au  Comte,  qui  fe  reconnut  de  bonne-foi  l’auteur  du  crime,  mais  en 
s’clforçanc  de  julliher  un  ordre  li  cruel  par  des  raifons  d’Etat.  Le  zélé  Million- 
naire lut  déclara  ce  qu’il  penfoic  d’une  politique  de  cette  nature.  Si  ne  man- 
qua pas,  dit-il , de  lui  impofer  une  lévere  pénitence  (58). 

Après  la  mort  des  Comtes  de  Sogno , leurs  enfans  font  réduits , comme  leur 
mere , â la  condition  privée.  Si  leur  pere  fe  détermine  â leur  acheter  pen- 
dant  fa  vie  des  terres  ou  quelqu’autre  bien  , il  doit  faire  publier  dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etats  que  c’eft  de  fon  propre  argent  qu’il  fait  cette  acqui- 
lition.  Autrement  fes  fils  feroient  dépouillés  de  fes  bienfaits , comme  ils 
l’ont  été  fouvenr  pour  avoir  négligé  cette  formalité.  Les  Comtes  ont  une 
voie  plus  sûre , lorfqu’ils  veulent  mire  des  établill'emens  avantageux  â leurs 
enfans.  Ils  font  défricher  quelques  portions  des  bois  du  domaine , Si  les 
ayant  changés  en  terres  labourables , ils  ont  le  pouvoir  d’en  difpofet  â leur 
gré  (59). 

Le  jour  de  S.  Jacques , tous  les  Sujas  du  Comte  de  Sogno  font  obligés  de 
lui  renouveller  le  ferment  de  fidelité,  avec  les  cérémonies  fuivantes.  On 
éleve  un  trône , fut  la  grande  Place,  qui  cfl  proche  des  Capucins.  Le  Comte 
y étant  monté  , commence  par  recevoir  la  bénédiéfion  des  Millionnaires  , 
qui  fe  ptéfentent  pour  cet  office  à la  porte  de  leur  Eglife.  Enfuite  il  fait  pu- 
bliquement l’exercice  avec  deux  fortes  d’armes.  C’eil  d’abord  l’arc  & les  flè- 
ches , qui  font  les  anciennes  armes  du  Pays.  Il  a la  tête  couverte  d’une  cou- 
ronne ou  d’un  bonnet  de  plumes  flottantes.  Le  fécond  exercice  efl  celui  du 
fufil  ; mais  changeant  de  parure , il  prend  alors  un  chapeau  à l’Européenne  , 
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orné  d’nn  plumer.  De  fa  croix  , qui  repofe  fur  fa  poitrine  au  bout  d’une 
ch.aîne  d’or , pem!  un  long  fcordon  de  corail , qui  lui  tombe  jufqu’aux  genoux. 
Scs  épaules  font  revêtues  d'un  court  manteau  d'ccarlatc,  brode  en  or  , avec 
une  ouverture  de  chaque  côté  pour  le  palfage  des  bras.  Il  eft  fuivi , dans  ces 
exercices,  d’une  foule  de  Peuple  , qui  fait  les  mêmes  mouvemensdr  les  me- 
mes geftes  que  s il  étoit  quellion  d'attaquer  l’Ennemi  ou  de  s’en  défendre. 
Enfin  le  Comte  s’allied  fut  Ion  trône , qu’on  place  ordinairement  fous  un  grand 
arbre , au  côté  Sud  de  l’Efplanade. 

A fon  exemple,  le  Capitaine  général  exécute  à la  tête  du  Peuple  quantité 
de  mouvemens  militaires , qui  fe  nomment  SasLcUri.  En  finilfant , il  fe  place 
fur  un  grand  fiégedc  cuir,  élevé  pour  lui  du  côté  de  l’Eglife,  d’où  il  peut 
voit  aifément  d’autres  exercices , que  chaque  Electeur  cil  obligé  de  farte  d 
fon  tour.  Ces  neuf  Seigneurs  patoillcnt  à la  tête  d’autant  de  compagnies , &■ 
portent  un  elfii  du  tribut  annuel  qu'ils  font  obligés  de  payer  au  Comte  pour 
fa  fubfiftance  8:  celle  de  fa  Cour.  Ceux  , par  exemple,  qui  doivent  lui  four- 
nir du  poilfon , en  portent  quelques-uns  au  bout  d’une  picque.  Ceux  qui  font 
cliargés  de  la  provilion  d'huilc,  préfentent  le  fruit  d’où  elle  fe  tire.  Ceux  qui' 
foutnilfcnt  la  viande  portent  la  corne  de  quelque  bête , ou  s'envelopcnt  quel- 
quefois d'une  peau  de  vache.  C’cll  dans  la  même  occafion  que  les  Manis  dif-- 
pofent  desOlHces  civils,  éc  qu’ils  ôtent  leurs  Emplois  à ceux  qui  ont  manqué 
de  conduite.  On  choifitle  jour  de  S.  Jacques  pour  cette  cérémonie , parce  que 
depuis  une  grande  vicloite  qu’Alfonfe,  Roi  de  Congo,  remporta  contre  les 
Infidèles  , ce  Saint  ell  regardé  comme  le  Patron  de  toutes  ces  contrées  (6o). 

Vers  le  milieu  du  dernier  liécle  , un  Comte  de  Sogno  ayant  fortifié  la  fo- 
rêt de  Eidenguclla,  qui  fert  de  boulevard  au  Pays,  & Payant  rendu  impre- 
nable , rcfufa  l’hommage  au  Roi  de  Congo  &:  ne  voulut  porter  que  la  qua- 
lité de  fon  Allié.  En  i6}C,  le  Roi  Dom  Alvare  II.  entreprit  de  faire  rentrer 
le  même  Comte  dans  la  foumillion.  H s’avança  vers  Sogno  avec  une  armée 
formidable  , foutenue  de  quatre-vingt  foldats  Portugais  , qu’il  avoit  obte- 
nus du  Gouverneur  de  Loanda.  Mais  les  troupes  du  Comte  étant  foi  ties  fubi- 
tement  de  leur  forêt , défirent  l’armée  royale  & fe  faifirent  de  la  perfonne 
même  du  Roi.  U fut  obligé  d’acheter  fa  liberté  pat  la  ceflîon  de  deux  terri- 
toires , dont  l'un  , nommé  M.ikuia  , contient  un  Pays  bien  cultivé  fur  la  Ri- 
vière de  Zaïre.  Enfuite,  la  guerre  s’étant  rallumée,  Dom  Alvare  perdit  une 
fécondé  bataille. 

Ces  deux  avantages  enflèrent  la  Comte  d’un  orgueil  infaportable.  Ses  Su- 
jets mêmes  en  reirentoient  le  poids  , lorfque  le  Roi  de  Congo  , paroiflant 
avec  de  nouvelles  Trouppes,  lui  fit  paier  bien  cher  l’écl.at  palfager  de  fon 
triomphe.  Cette  révolution  produifit  la  paix  jufqu’à  la  mort  du  Comte,  qui 
C -ir,  en  t lî 4 1 , Dom  Danid  dt  Sylva  pour  lucccfléur.  Dom  Daniel  étoit  fils  d’un 
autre  Comte  de  Sogno,  nommé  Dum  Michel,  après  lamorrdnqucl , en  ifiotî, 
il  avoit  afpiré  à lui  fuccéder.  Mais  ayant  perdu  fes  efpéranccs , il  s’étoit  retiré 
à la  Cour  de  Raraba,où  il  avoit  vécu  long-tems  dans  l’oubli.  Cependant  les 
Eleclcurs  de  Sogno  s’étant  réunis  en  fa  faveur  , il  rcfufa  de  faire  confirmer 
fon  élcClion  par  le  Roi  de  Congo  , fous  prétexte  que  ce  Monarque  avoit  con- 
tribué .1  fon  exil.  Dom  Alvare , enflammé  de  colère , le  dépouilla  d’abord  du 
Pays  de  Mukuxa , qu’il  avoir  accordé  à fon  Prédcccflcur.  Enfuite , pénétraiit 
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d.ms  le  Comte  de  Sogno  avec  une  puilTâiue  armée  , il  y exi  tous  les  rava- 
ges de  la  guerre.  Mais  au  mois  d'Avril  1(143  , il  fut  détait  oans  une  aiuie  0.1- 
taille , où  tugullc  f:  Dv>m  Alfonfc  (on  lils , rju'il  avoir  revêtu  de  la  Princi- 
pauté de  Makuta,  tut  fait  piifonnier , avec  une  partie  de  fa  KoWelle.  Le 
Comte  lit  couper  la  tête  à tous  les  Nobles  de  Congo , fuivant  1 ulage  du 
Pays  imais  refpeélant  le  lien  du  fang  dans  le  Prince  Alfonfc,  qui  croît  fou 
eoLilin  , il  le  contenta  de  le  tc'nir  renferme  dans  une  étroite  prifon. 

Loin  de  fuccomber  à cette  infortune  , le  Roi  de  Congo  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  h.irer  la  vengeance.  Ü leva  une  nouvelle  armée  , qui  n'étoit  com- 
pofée  que  de  fi  Noblclfc  & de  trois  ou  quatre  cens  Mulâtres , fur  Icfquels  il 
faifoit  plus  de  fond  que  !ur  les  Nègres.  Le  Dncde  Bamba,  charge  du  Com- 
mandement , marcha  vers  Sogno  L us  de  fort  heureux  préfigcs.  Mais  la  forêt 
de  l'idenguella  ne  cclla  point  d'être  funeffe  aux  Trouppes  de  Congo.  Elles 
tombèrent , le  j i de  Juillet , dans  une  embulcade  où  elles  furent  taillées  en 
pièces.  Il  en  coûta  au  Duc  de  lia  <ib.i  la  reffirution  de  quek]ues  Places  &c 
de  quelques  Pays  qu’il  avoir  enlevés  au  Comie  de  Sogno.  Dom  Alfonfc  ob- 
tint la  liberté  à ce  prix.  Mais  il  ne  Int  pas  plutôt  rentré  dans  les  Etats  de  Ion 
pere , que  ne  pouvant  oublier  les  rclléntimcns , il  recommença  la  guerre  avec 
une  nouvelle  Iliteur  (60). 

Pendant  ces  cruelles  divilîons , le  Roi  de  Congo  envoia  un  Ambaffàdcur  au 
Brclil,  avec  des  lettres  pour  le  Comte  Maurice  de  Nallàu,  qui  gou'vernoit  n/coi.ne  waj. 
alors  cette  Contrée  au  nom  des  Etats  de  Hollande.  Il  y joignit  un  prélcnt  de 
plulîcurs  Elclaves  pour  le  Confeil  Hollandois,&  de  deux  cens  ponde  Gou- 
verneur même  , avec  une  chaîne  d'or  d'un  grand  prix.  Mais  le  Comte  de  S'o- 
gno  lit  partir , prelque  en  même-tems , trois  de  les  principaux  Nobles;  & ne 
le  bornant  point  à folliciter  l’amitié  du  Comte  Maurice , il  chargea  un  de  fes 
Amballàdeurs  de  paffer  du  Hrelil  en  Hollande  , pour  faire  la  même  demande 
aux  Etats  Généraux.  Scs  inllances,  ou  plutôt  l’intérêt  que  les  Hollandois  cru- 
rent avoir  à laiifcr  le  tems  aux  deux  Princes  Nègres  de  s’affbiblir  pat  une 
guerre  li  fanglante,  leur  fit  écrire  à leurs  Dircéleurs  de  Congo  & d'Angola 
de  n'y  prendre  aucune  part,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  des  liaifons  égales 
avec  les  deux  Partis.  Les  Ambalfadeurs  de  l’une  & de  l’autre  Puiffance  furent 
renvoyés  avec  des  lettres  & despréfens.  Ceux  du  Roi  lui  apportèrent  , de  la 
part  du  Confeil , un  grand  manteau  d’écarlate  , botdé  de  galons  d’or  & d’ar- 
gent , un  juffc  au-corps  de  foie&  un  chapeau  decaffor  , bordé  d’or  & garni 
a’une  cocarde.  Le  Comte  de  Sogno  reçut  à peu-près  la  même  valeur  fous  une 
une  autre  forme.  Mais  par  une  forte  de  préférence , le  Comte  Maurice  y 
joignit  en  particulier  une  épée , avec  un  ceinturon  richement  brodé  en  ar- 
gent (6 1 ).  Le  lîlence  de  l’Auteur  fut  les  fuites  de  la  guerre  , fait  juger  que  la 
paix  fut  rétablie  pat  la  médiation  des  Ditedeurs , ou  par  l’épuilcment  des 
deux  Partis. 

Vers  l'année  1680,  les  Pornigais d’Engola  entreprirent  la  conquête  de  So-  ïoitcr>ife 
gno.  Metolla , qui  s’eft  fait  l’hiftorien  de  cette  guerre  , rapporte  qu’un  Roi  de 
Congo  , voulant  fe  faire  couronner , eut  recours  à l’afliftancc  des  Portugais  , & 
leur  promit  le  Comté  de  Sogno , avec  deux  mines  d’or , qui  n’eutent  pas  moins 
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de  force  pour  les  engager  dans  fes  intérêts.  Ils  airemblcrcnt  immédiatement 
toutes  leurs  forces.  Le  Roi  leva  de  foncôtéde  nombreufesTrouppes , aufqucU 
les  il  joignit  une  Compagnie  de  Jaggas,  fous  leur  propre  Chef,  qu’ils  appellent 
KaUngola.  Les  deux  armées  s’étant  unies,  marchèrent  enfemble  vers  Sogno, 
Elles  ne  trouvèrent  p.is  le  Comte  fans  defenfe.  Il  avoir  eu  le  tems  de  rallcm' 
hier  un  prodigieux  nombre  de  fes  Sujets  ; & fon  courage  le  fit  marcher  au  de- 
vant de  l’Ennemi.  Mais  la  plupart  de  fes  gens  manquant  d’armes  à feu , & 
n’étant  point  accoutumés  .à  la  manière  de  combattre  des  Européens  , il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  fanglantc,  après  avoir  vû  prendre  ou  nialTacrer  un* 
grande  partie  de  fon  armée. 

Après  une  fi  glotieuie  victoire  , le  Kalangola  propofa  au  Général  Portugais 
défaire  tuer  tous  les  prifonniers , pour  (ervitdc  nourriture  à leurs  Trouppes 
viclorieufes  , qui  commençoient  à manquer  de  provifions.  Il  apportoit  pour 
raifon,  que  pouvant  compter  chaque  jour  fut  un  grand  nombre  de  nouveaux 
prifonniers,  il  feroit  diracile  de  les  garder  tous;  & qu’avec  cette  reirourcc 
pour  la  fubfillance  de  l’armée , la  guerre  feroit  plus  agréable  &:  plus  facile. 
Un  mélange  d humanité  &:  d’intérêt  fit  répondre  au  Général , que  les  Jaggas 
écoient  libres  de  manger  les  corps  morts , qui  étoient  en  aflêz  grand  nombre 
pour  les  ratrafier  ; mais  qu’il  leur  défendoit  de  tuer  les  prifonniers  vL» 
vans , éc  que  dans  l’intervalle  il  chercheroit  d’autres  moiens  pour  remé- 
dier aux  befoins  de  l’armée.  Peu  de  jours  après,  la  Comtelle  Douariere  & 
le  Peuple  de  Sogno  firent  fupplier  les  Portugais  de  fufpendre  les  hollilirés, 
en  leur  promettant  de  fatisfaire  à toutes  leurs  prétentions.  Mais  le  Général 
leur  fit  répondre  qu’il  étoit  réfolu  de  pénétrer  jufqu’à  leur  dernière  Ville, 
pour  leur  apprendre  le  rcfpeéf  & l’obéi  fiance  qu’ils  dévoient  au  Rpi  de  Congo, 
Une  menace  fi  terrible  répandit  le  défefpoir  dans  cette  malheureufe  Nation. 
Lorfqu’ellc  s’attendoit  aux  dernières  extrémités  de  la  guerre , un  Seigneur  dix 
Pays  le  préfenta  courageufement , & promit  de  la  délivrer  de  toutes  les  crain- 
tes , fi  les  Eleéleuts  vouloicnt  le  choinr  pour  fuccédet  au  Comte.  Sa  propofi- 
rion  fut  acceptée.  Il  commença  pat  rétablit  l’ordre  dans  les  Troupes  dilper- 
fécs;&  pour  éviter  la  confufion,  à laquelle  il  atttibuoit  leurs  derniersmalheurs, 
il  ordonna  qu’à  l’avenir  tout  le  monde  auroit  la  tête  rafée,  fans  excepter  le» 
femmes  , &i  que  les  Soldats  fe  ccindroient  le  front  d’une  branche  de  palmier. 
Cet  ufage  , dont  le  but  n’etoit  pas  moins  d'infpitct  de  la  confiance  au  Peu- 
ple , pat  des  préparatifs  extraordinaires , que  d’apprendre  en  efl'et  aux  Troupe» 
a fe  reconnoitte  dans  la  mêlée,  s’eftconfetvé  jufqu’aujourd’hui  dans  la  Nation. 

Le  nouveau  Comte  exhorta  fes  Sujets  à ne  pas  s’efiraier  du  bruit  des  armes 
à feu,  qui  n’étoit  propre  , leur  dit- il , qu’a  caufer  de  l'épouvante  aux  en- 
fans  , puifqu’une  balle  ne  faifoit  pas  plus  d’exécution  qu'une  flèche  , ou  qu’un 
coup  de  zagaie  ; fans  compter  que  le  tems  dont  les  Blancs  avoient  befoin  pour 
charger  leurs  fufils  donnoit  beaucoup  d’avantage  à ceux  qui  n’avoientqn’un* 
fléché  à poict  fur  leur  arc.  Il  les  avertit  fur-tout  de  ne  pas  s’arrêter  puérilement 
aux  bagatelles  (61)  que  les  Portugais  étoient  accoutumés  de  jetter  parmi  eux 
pour  caufer  du  défordre  dans  leurs  rangs.  Il  leur  recommanda  de  tirer  aux 
hommes , fans  s’amufet  aux  chevaux , qui  ne  dévoient  pas  leur  paroître  aqfli 

(Cl)  I.cs  Portugais  jettoient  dans  les  rangs  des  Nègres  qu’ils  avoient  à combatire  , de» 
couteaux , des  rubans  gt  d'autics  coliflebcts- 
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terribles  que  les  lions , les  tigres  Sc  les  éicphans.  Il  ordonna  que  celui  qui 
lourneroit  le  dos  fût  tué  fur  le  champ  par  fes  voilins>&  que  (i  pluhcurs  avoient 
cette  .lâcheté , loin  d'être  pluj  épargnés  , ils  fulTcnt  regardes  par  les  autres 
comme  leurs  premiers  ennemis  ; car  il  eft  queftion , leur  dit-il , de  périr  glo- 
rieufement , plutôt  que  de  mener  une  vie  mil'ctable.  Enfin  , pour  ne  laillèc 
aucun  fu  et  d’inquiétude  à ceux  qui  promettoient  de  le  fuivre,  il  voulut  que 
tous  les  animaux  domelliques  fulfent  malTacrcs -,  Redonnant  l’exemple,  à la 
vue  du  Public,  il  égorgea  aulli-tôt  tous  les  liens.  Cet  ordre  fut  exécuté  (t 
ponéluelleraent , que  toute  la  race  des  belliaux  , fur-tout  celle  des  vaches , 
cft  prefqu’cntiérement  détruite  dans  le  Comté  de  Sogno.  L’Auteut  y a vû 
vendre  une  jeune  fille  pour  un  veau  , & une  femme  pour  une  vache. 

Il  ne  reftoit  au  Comte  qu’â  fortifier  fon  armée  pat  le  fecours  de  fes  voifins. 

L’intérêt  commun  eut  la  force  d’en  raffemblet  un  grand  nombre.  Ainfi, 
marchant  avec  des  légions  de  Negres , il  trouva  bien-tot  1 occafion  de  fut-  piieo. 
prendre  des  ennemisqui  prenoient  trop  de  confiance  à leurs  victoires.  Comme 
ils  avan^oient  fans  ordre  fans  précaution , ils  tombèrent  imprudemment 
dans  la  première  embufeade.  Les  Jagg.is  SC  leur  Chef  donnèrent  l’exemple 
de  la  fuite.  Ils  furent  fuivis  par  les  Trouppes  de  Congo.  Les  Efclaves  qtfils 
avoiept  faits  dans  la  première  bataille  étant  abandonnés  par  leurs  Gardes , 
rejoignirent  leurs  amia.  Si  tournèrent  avec  eux  toute  leur  fureur  contre  les 
Portugais,  qui  difputoicnr  encore  le  terrain.  Mais , accablés  par  le  nombre , 
ils  fe  virent  forcés  de  tourner  le  dos,  fans  pouvoir  éviter  d'être  mafTacrés 
dans  leur  fuite.  11  n’e'n  relia  que  fix  , qui  furent  faits  prifonniets , Sc  préfentés  Moi 
au  Comte.  Après  les  avoir  regardés  quelque  tems  d’un  œil  furieux,  il  leur. 
laifla  le  choix  , ou  de  mourir  avec  leurs  compagnons , ou  de  vivres  efclaves. 

Merolla  leur  prête  une  réponfc  foft  noble  : « On  n’a  point  encore  vû , lui  di- 
•<  rcnt-ils , de  Blancs  qui  ayent  daigné  fervir  des  Nègres , Sc  nous  n’en  don- 
•>  nerons  point  l’exemple  •«.  A peine  curent-ils  prononcé  ces  quatre  mots , 
qu’ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  Vainqueur.  L’artillerie  & le  bagage  de  leur 
Nation  tombèrent  entre  les  mains  des  Nègres  de  Sogno,  qui  les  vendirent 
dans  la  fuite  aux  Hollandois.  L’Auteut  affûte  que  la  Compagnie  de  Hollande 
emploia  ces  dépouilles  Pottugaifes  à munit  un  Fort  de  terre  qu’elle  avoir  fait 
b.îtir  à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaïre , & qui  commande  cette  Rivière 
Si  la  mer. 

En  partant  de  Loanda  pour  fe  rendre  à l’Armée  de  Congo , les  Portugais , Anniaiii»  i-or- 
trop  accoutumés  à la  viéloirepour  douter  du  fucccs  de  leurentreprife  , avoient 
recommandé  â leurs  Marchands  de  les  fuivre  de  près  & de  débarquer  au  pre-  ««• 
mier  endroit  de  la  Côte  de  Sogno  où  ils  découvriroient  des  feux  allumés. 

Vytrmadilla  f c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à leurs  petites  Flottes)  arriva  dans 
les  circonftances  de  la  viéloire  du  Comte  , chargée  de  fers , qui  deveftent  fer- 
vir aux  Efclaves  Nègres;  & voiant  fut  la  Côte  un  grand  nombre  de  feux , que 
les  Vainqueurs  avoient  allumés,  pour  fe  réjouir,  elle  les  prit  posir  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu.  Mais  lorfqu'clle  eut  jette  l’ancre,  un  Portugais  qui  fe* 
fit  appercevoir  fur  le  rivage,  demanda,  par  plufieurs  lignes , qu’on  fe  hâtât 
de  le  prendre  dans  une  Chaloupe.  C’etoit  un  malheureux  fugitif,  qui  ayant 
été  pris  Sc  conduit  au  Comte  dé  Sogno , après  l’exécution  des  fix  autres , avoir 
obtenu  la  vie  â des  conditions  fort  humiliantes.  Le  Comte  s’étoit  fait  appor- 
Tomc  IF.  K k k k 
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ter  une  jambe  & un  bras  des  fix  Portugais  qu'il  avoir  factifiés  à fon  tell'en- 
timeni , tic  lui  avoir  ordonné  de  porter  ce  prélenc , avec  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire , au  Gouverneur  de  Loanda.  L'Armadilla  fe  crut  fort  heureufe .d'une 
rencontre  qui  la  garantiduic  peut-être  de  fa  ruine. 

Le  Comte  de  Sogno  ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de  (a  viâoire.  Il 
avoir  rei^û , dans  la  mêlée , trois  bleirurcs  , dont  il  mourut  à la  tin  du  mois. 
Mais  il  lailla  fes  Peuples  tranquilles,  apres  avoir  fait  perdre  à leurs  Enne- 
mis l'elpérance  qui  les  avoir  armés  contt’eux.  Cette  brave  Nation  publia  , 
pour  jultiRcr  fa  défenfe  , que  le  Roi  de  Congo  n’avoit  pas  eu  droit  de  don- 
ner aux  Portugais  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas  & qui  ne  dépendoii  que 
Ap..tnjîcJeU  de  fes  propres  Souverains.  A l'égard  des  Portugais,  elle  leur  tcproclic , comme 
■ une  injullice , d'avoir  accepté  ce  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  qu’on  leur  don- 

noit  fans  droit;  & com.ne  une  ingraritude  , d’avoir  oublié  qu’ils  avoient 
trouvé  un  azile  i Sogno  lorfque  les  Hollandois  s’étoient  mis  en  polfellion  du 
Royaume  d’Angola  , qu’ils  avoient  été  bien  reçus  du  Comte,  Sc  qu’ils  en 
avoient  même  obtenu  IJ/k  aux  c/uvaux,  avec  des  provifions  pour  s’y  établir. 

Tous  ces  démêles  câufcrent  tant  de  préjudice  à la  Religion  ,que  I Auteur 
étant  i Khitombo , malheureux  champ  de  la  derniere  bataille , n’y  trouva 
prefque  perfonnequi  fut  difpofé  à recevoir  les  Sacremensde  l'Eglifc  (6f). 

En  166^  , lorfque  le  Pere  Carli  étoit  d Sogno,  i^  y avoir  ^éja  plulieurs 
années  que  le  Comte  refufoit  riiomm.age  au  Roi  de  Congo  (<>4). 

Rattel  nous  apprend  que  le  P.iys  de  Sogno  eft  voilin  des  mines  de  Demba , 
d’où  l’on  tire , à deux  ou  trois  pieds  de  tertre , un  fcl  de  roche  d’une  beauté 
parfaite,  aulli  clair  que  la  glace,  & fans  aucun  mélange.  On  le  coupe  en 
pièces  d’une  aune  de  long  , qui  fe  tranfportcnt  dans  toutes  les  parties  du  Pays, 
& qui  s’y  vendent  mieux  que  toute  autre  marchandife  (tfs)-  Oe  l'Ule  place 
les  mines  de  fcl  dans  le  Pays  de  Bemba,  qu’il  diviic  en  deux  ou  trois  Con- 
trées differentes,  & qu’il  place  à l'ER  des  Pays  de  Bamba  éc  de  Batta. 


Milles  JcDcm- 
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<.  II. 


Provinces  de  Sundi , de  Pango , de  Batta  ù de  Pemba. 

Tren  Itl- & hrtf.  I,  ÇiUn ni  (66)  troifiéme  Province  du  Royaume  de  Congo  , eftfïtuécà 
^ l'Oueft  de  PangoS:  à l’Eftde  Pemba,  à la  diftance  d’environ  quarante 
milles  de  S.  Salvador.  Elle  e(l  arrofée  au  Nord  parla  Rivière  de  Zaïre  .de- 
puis les  montagnes  de  criftal , jufqu’à  la  Rivière  de  Bcnkare , & de-là  jufqu’aux 
cataraefes;  d’où  elle  s’étend  des  deux  côtés  de  la  Zaïre  jufqu’aux  bords  de 
l’Anziko.  Sa  principale  Ville  , où  le  Mani  fait  faréfidcncc,  ell  fort  pi  es  du 
Comté  de  Sogno,  i neuf  ou  dix  lieues  des  cataraéfes.  Cette  Province  palTc 
■ 1*’"  première  du  Domaine  héréditaire  de  Congo.  Elle  a toujours  pour 

ëuKoxaume.  Gouvcmcub  Ic  BIs  aîné  du  Roi,  ou  celui  qui  eft  dciliné  à lui  fticcéder,  fous 
Je  titre  de  Muni  Sundi  ; 5c  cetiilagc  a duré  fans  interruption  depuis  Dom  Jean, 
premier  Roi  Chrétien.  La  Province  de  Sundi  a quantité  de  Seigneurs  parti- 


(<})  Voyage  <lc  Mcrolla  , P (lo. 
(64J  Voyage  de  Carli , p.  j<i. 


('’■{)  Bÿttcl , dans Putchas , p.  f7S. 
(sej  Caili  lui  donne  le  titre.ùe  Uuclié, 
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tuliers  dans  fa  dcpcnde^ncc.  Scs  Habicans  font  avec  leurs  voifins  un  com-  ■ ' - — 

mercc  régulier  de  Ici,  dctofFos  Se  de  dirtércntcs  teintures  qui  leur  viennent  pj^coNoo. 
des  Indes  orientales  & du  Portugal.  Ils  rc(,'oivent  en  échange  des  écolTcs  de  ('oiunictce  'Iv 
palmier , de  l'ivoire , des  peaux  de  fable  Sc  de  martre  , Sc  certaines  ceintures 
d'un  lilfu  de  tcuilles  de  palmier , dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  toutes  ces 
régions.  On  trouve  dans  la  meme  Province  quantité  de  crillal  & dirtércntcs 
fortes  de  métaux  ; mais  le  feul  qui  foit  ellimé  des  Habitans  cil  le  fer , dont  ils 
font  des  couteaux , des  haches  , des  armes  pour  la  guerre , & d'autres  inlltu- 
mens  de  guerre  (67). 

II.  Pango  a pour  bornes,  au  Nord , Sundi  ; au  Sud , Batta  ',à  l’Ouell , Pem-  riiipo.^rm™* 
ba  i à PEU,  les  montagnes  du  Soleil.  Sa  principale  Ville  fe  nomme  Pango-,  r^'jûcTJniû'î, 
mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Pa/tgue/ungos.EllecA  limée  fur  la  rive 

Üucft  de  la  Rivicre  de  Uarbela  , qui  traverfe  toute  la  Province.  Quoique  les 
terres  de  Pango  ne  foient  pas  auili  fenilcs  que  les  autres  parties  du  Royau- 
me , elles  payent  le  meme  tribut.  , 

Cette  Province  formoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Elle  fut  con- 
quile  par  les  Rois  de  Congo  , qui  y ont  introduit  pat  degrés  le*  ufages  & la 
langue  de  Sundi.  Du  tems  de  Lopez  , le  Gouverneur , qui  fe  nommoit  Dom 
Francefeo  Mani  Pango  , étoit  un  Seigneur  de  la  plus  ancienne  Noblelfe , fie  • 

polfcdoit  cet  emploi  depuis  cinquante  ans.  Le  commerce  de  Pango  n’eft  pas 
dirt  érent  du  commerce  de  Sundi  (68). 

Dapper  place  à cinquante  milles  de  Batta , du  côté-de  l’Eft,  le  territoire  de  Twimirt 
KonJi  (69)  on  de i/z  , traverfé  par  la  profonde  fie  rapide  Ri- 

viere  de  Koango  ou  Quango  , qui  vient  fe  décharger  dans  celle  de  Zaïre.  Ce 
Pays  , üiivant  le  meme  Auteur , cil  gouverné , depuis  un  tems  immémorial , 
pat  une  femme  , tribuuritc  du  Mani  ou  du  Gouverneur  de  Batta  , qui  reçoit 
d’elle  le  tribut  fie  l’hommage  au  nom  du  Roi  de  Congo  , quoiqu’il  n’en  re- 
vienne rien  à ce  Prince.  Les  Peuples  de  Kondi  alTurenc  qu’au-delà  de  la  Ri-  Hiûoo  blintw. 
viére  de  Koango,  on  trouve  une  Nation  Blanche  avec  de  longs  cheveux, 
mais  un  peu  moins  blanche  que  les  Européens  (70). 

III.  Satta  eft  une  Province  bornée  au  Nord  pat  celle  de  Pango.  A l’Eft  , 
elle  s’éten^  au-delà  de  la  Riviere  de  Barbcla , jufqu’aux  mont.agnes  du  Soleil 
fie  jufqu’à  celles  de  Nitrc.  Au  Sud  , elle  prend  depuis  ces  mêmes  montagnes 
jufqu’à  la  jonélion  des  Rivières  de  Barbela  fie  de  Kafmga,  d’où  elle  continue 
jufqu’au  mont  Bruchato  (71) , c’eft-à-dire , Ecorché.  La  principale  Ville  de 
cette  Province  porte  aulIl  le  nom  de  Batta  ; mais  elle  formoit  autrefois  un 
grand  fie  puilTant  Royaume , fous  le  nom  d’Aghirimba.  S’étant  unie  volon- 
tairement au  Royaume  de  Congo , à l’occafion  de  quelques  dilTenlions  entre 
les  Seigneurs,  elle  conferve  ptus  de  liberté  fie  de  privilèges  que  les  autres 
Provinces.  Le  RoUui  donne  toujours  pour  Gouverneur  quelque  defcendanc 
de  l’ancienne  Mamm  Royale  du  Pays  , mais  avec  de  julles  égards  pour  l’in- 
térêt de  la  lïenne. 

Le  Mani  Batta , que  les  Portugais  nomment  le  Prince  de  Batta,  rélîdeplus  PuUUoctkfii» 

(<7)  Pigafétta,  p.  J7.  & fuiv.  (71)  OoBrufeiau.  Dapper  Pappelle  M«u 

(<l)  Ihid.  p.  ff,  hrùlami , 8c  préteix)  que  les  Portugais 

(*9)  Dcliftè  écrit  ConJi.  lui  àonnem  le  nom  Ue  Mna*  ipttmad^. 

(70)  Ogilby,  p.  ji4. 
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près  du  Roi  qu'aucun  autre  Seigneur,  & palfc  pour  la  fécondé  perfonnc  da 
Royaume.  A 1 cxtinAiondes  Itgitimes  hétiriers,  il  ell  dcftinc,  par  fon  rang , 
à la  fuccelTion  de  la  Couronne.  U.u  rems  de  Lopez , il  fe  nommoit  Dora  Pedro. 
Entre  fcs  droits,  on  compte  celui  de  manger  à la  table  de  fon  Souverain  , 
mais  debout  & un  peu  plus  bas;  honneur  qui  a’cR  point  accorde  aux  enfans 
mêmes  du  Roi.  Sa  Cour  ne  le  cede  guéres  a celle  du  Roi  pour  le  nombre  Sc 
le  fade.  11  ne  marche  jamais  fans  être  précédé  par  des  tambours  , des  troni' 
pertes  Sc  quantité  d'autres  Inllrumens.  On  alfute  qu'il  peut  mettre  en  cam- 
pagne une  armée  de  foixantc-dix  ou  quatre-vingt  mille  hommes.  De  tous  le& 
Gouverneurs  ou  les  Manis  de  Congo,  il  ed  le  fcul  à qui  la  Cour  permette 
d'entretenir  une  compagnie  de  moufquetaires , parce  qu'étant  fans  celle  en 
guerre  avec  les  Jaggas , il  a befoin  d'autant  de  force  que  de  vigilance  pour 
réprimer  une  Nation  li  barbare.  Les  Princes  mêmes  du  lang  royal  ne  jouilfcnr 
point  de  cet  avantage  , Sc  Logez  en  apprit  la  raifonde  la  bouche  même  da 
Roi:  » Je  ne  feruis  pascapaolc,  luiditce  Prince,  de  contenir  un  Sujet  ré- 
» belle  , qui  entreprcndroïc  de  me  faire  la  guerre  avec  deux  nulle  mouf- 
••  quets.  . 

Le  Prince  de  Batta  compte  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  fa  dépen- 
dance. Les  Habitant  naturels  de  fa  Province  fc  nomment  Moujehos.  Ils  ont 
un  langage  différcnc  de  celui  des  Molicongos,  quoiqu'ils  s'entendenr  ma- 
luellement.  Leur  caractère  cil  dur  Sc  farouche.  On  s'en  apperçoir  jufquet 
dans  les  Efclavcs,  qiii  font  plus  brutaux  Sc  plus  opiniâtres  que  ceux  des  au- 
tres régions  de  l’Afrique.  Le  Commerce  eft  le  même  à Batw  qu’à  Sundi  -, 
mais  le  revenu  du  Roi  monte  au  double  dans  cette  grande  Province  (71J. 
Dapper  repréfente  le  Canton  qui  fépare  Barra  de  Pango,  comme  un  des  plus, 
fertiles  terrains  de  l'Afrique.  Il  produit,  dit-il,  toutes  fortes  de  ptovilions. 
Depuis  S.  Salvador  jufqu’à  Barra , le  Pays  cfl  11  peuplé , qu’il  offre  continuel- 
lement des  maifons  Sc  des  Villages  (7j). 

IV.  La  lîxiéme  Province , nommée  Ptmba  , eft  bornée  au  Nord  par  Sun- 
di , à l'EB  par  Batta , au  Sud  par  Bamba  , à l’Ouefl  par  Sogno.  Elle  fait , fui- 
vant  Lopez,  le  centre  du  Royaume  de  Congo.  De  fon  lems,  le  Gouver- 
neur de  cette  Province  étoit  Dom  Antonio  , fécond  fils  du  Roi  Pom  Alva- 
re , Sc  digne  du  Trône  par  fcs  vertus , fi  les  loix  n’euirent  alfurc  la  fucccllloii 
à fon  aîné.  C’ell  de  cette  Province  que  les  anciehs  Rois  de  Congo  tiroient 
leur  origine , Sc  peut-être  n'ont-ils  pas  eu  d'autre  raifon  pour  en  faire  leur 
léfidence. 

Le  Gouverneur  ou  le  Mani  de  Pemba,  fait  la  fîcnne  dans  une  Ville  du 
même  nom , fituée  an  pied  du  Mont- Ecorche , fur  les  bords  de  la  Riviere  de 
Loze  (74!.  C’ell  dans  la  même  Province  que  les  Officiers  de  la  Couronne  ont 
leurs  biens  Sc  leurs  efièts,  parce  quêtant  voifins  de  la  C|^ , ils  ont  plus  de 
facilité  à s’y  procurer  leurs  befoins.  Quelques-uns  de  cesHigneurs , dont  les 
terres  bordent  la  Province  de  Bamba , ont  beaucoup  de  peine  à fe  garancic 
des  Nègres  de  Quizama , depuis  que  l’amour  de  la  liberté  a fait  fccouer  à cette 
Nation  le  joug  de  Congo  (75). 

(7O  Pigafecta,  pi  100.  à’Onza. 

Î7>)  Ogilby,  p.  JX4.  (7J)  rigafeita ,'U> p.  lo^.-it  fui». 

(74)  Ocliflc  place  Pemba  fur  la  Riviete 
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(7*)  Suivant  les  Mlflionnaitcs  , ce  nom 
marque  une  Cité , nne  Capitale  on  le  Piince 
i^fiiic.  Dapper  dit  qu’il  ftgnilie  Tt'ii  ou  Chef, 
& que  l'ancien  nom  de  la  Ville , fuivauc  Mat- 
jnol , dtoit  Amhes  Con^o. 

(77)  Dapper  y met  des  jialmiers  , des  ta- 
•uuiasj  des  plamius  I des  Ke/ai  J desotangeis 
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Carli  dlvlfe  la  Province  de  Pemba  en  deux  Parties  , dont  il  nomme  l’une 
Marquijdt  di  Pemba. , & l'autre  , Province  de  S,  Salvador , du  nom  de  la  Ca- 
pitale du  Royaume  où  les  Rois  font  leur  rcfidence  ordinaire.  Cette  Ville 
portoit  anciennement  le  nom  de  Banqa  , qui  fignilie  (76)  , dans  le  lang.ige 
de  la  Nation , Cour  ou  demeure  royale.  Elle  e(l  lituée  à cent  cinquante  milles 
de  la  mer , fur  une  grande  Sc  haute  montagne  , qui  n’eft  prefqu’un  feul  ro- 
cher & qui  contient  néanmoins  une  mine  de  fer.  Le  fommet  orfre  une  plaine 
d'environ  dix  milles  de  tour,  bien  cultivée  , & fi  remplie  de  Villes  & de 
Villages  , que  dans  un  fi  petit  efpace  elle  contient  plus  de  cent  mille  âmes. 
Les  Portugais , charmes  d'un  fi  beau  lieu , lui  ont  donné  le  nom  d'Ot/ieiro  , 
c’eft-à-dire , Pcrfpcftive;  parce  qu’outre  les  agrémens du  terrain  meme,  on 
y a celui  de  découvrir  d’un  coup-d’œil  toutes  les  plaines  dont  la  montagne  eft 
environnée.  Elle  eft  fort  efearnée  du  côté  de  l’Eft.  Mais  fa  hauteur  n’empcche 
pas  qu’elle  n’ait  quantité  de  lources , qui  acheveroient  d'en  faire  un  léjout 
délicieux  fi  l'eau  en  étoit  meilleure.  Les  Idabitans  tirent  celle  dont  ils  font 
ufage , d'une  feule  fontaine  qui  eft  du  côté  du  Nord , fur  la  pente  de  la  mon- 
tagne , où  leurs  Efclaves  vont  la  puifer  dans  des  vailfeaux  de  bois  & de  cuir. 
La  plaine  eft  d’nne  fertilité  extrême  en  grains  de  toutes  les  efpéces.  Elle  a 
des  prairies  d’une  herbe  excellence,  &des  arbres  d'une  verdure  (77]  conti- 
nuelle. L’air  y eft  aulll  (78)  fort  frais  5c  fort  fain.  Outre  ce  motif,  que  les 
Rois  ont  eu  fans  douce  pour  y ét.iblir  leur  demeure , ils  n'y  ont  pas  été  moins 
engagés  par  la  fituation  du  terrain  , qui  fait  de  leur  Palais  une  retraite  in- 
accclîible  , 5c  parce  qu’étant  au  centre  du  Royaume  il  leur  donne  la  facilité 
d’étendre  leur  attention  de  toutes  p.arts  à la  même  diftance.  Du  pied  de  la 
montagne  , à l'Oueft , jufqu’au  fommet , on  compte  cinq  milles , par  le  grand 
chemin  , jufqu’à  la  Ville  de  S.  Sauveur.  Du  côté  de  l'Eft,  coule  un  rivière  , 
où  les  femmes  dcfcendcnc  l'efpace  d'un  mille  pour  aller  laver  leurs  habits  (79I. 
Dapper  la  reprefente  fort  petite.  11  l'appelle  , ôc  la  prend  pour  la  Ac- 
luula.  Ce  Ruilfeau , dit-il , répand  la  fertilité  dans  les  champs  voifins , £c 
donne  tant  d’agrément  au  pa'ifage  , que  les  Habitans  de  la  Ville  ont  leurs 
jardins  fur  fes  bords.  Leurs  troupeaux , qui  font  en  petit  nombre  , 5c  qui  fe 
léduifent  d quelques  porcs,  quelques  chèvres  5c  quelques  brebis , fans  une 
feule  vache , fonrnourrU  ôc  gardés  dans  la  Ville  entre  quelques  haies  qui  tou- 
chent aux  maifons. 

S.  Salvador,  Capitale  du  Royaume  de  Congo , eft  lituée  dans  un  angle  4c 
la  montagne  , vers  le  Sud-Eft.  Dom  Jean , premier  Roi  chrétien  , la  fit  en- 
vironner d’une  forte  muraille  , qui  renferme  .aulll  fon  Palais , ôc  la  Ville  , ou 
le  quartier , qu’il  accorda  aux  Portugais  pour  leur  établilTement  fSo).  Les  por- 
tes n’ont  point  de  gardes  5c  ne  font  jamais  fermées.  Encre  l’enclos  du  Palais 
royal  ôc  celui  des  Portugais , qui  ont  chacun  environ  un  mille  de  circuit , on 
a lailTé  un  grand  efpace  pour  la  principale  Eglife  ôc  pout  un  grand  Marché , 

& des  limoniers. 
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(78)  Carli  die  qoe  c e(l  le  meilleur  air  du 
Royaume. 

(79)  Rclaiion  de  Pigaferra , p.  io8.  & fuiv. 
(80}  Dapper  dit  oit’il  n'y  a point  d’autre 

mur  que  ceux  du  Palais  & de  la  Ville  Porcu» 
gsiilje. 
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au  fond  duquel  quancitc  de  Seigneurs  ont  leurs  maifons , qui  font  face  à l'E- 
glife.  Comme  on  trouve  d’aucres  maifons  de  Seigneurs  & de  riches  Portu- 
gais hors  des  enclos,  il  ne  leroir  point  aifé  de  déterminer  la  grandeur  gcnc- 
lale  de  la  Ville.  Mais  tout  le  fommet  de  la  montagne  e(l  rempli  de  Villages  &: 
de  Palais,  qui  forment  comme  autant  de  Villes  , ou  plutôt  qui  n’en  font 
qu’une  feule  d’une  très-grande  étendue  (Si).  ’ 

Suivant  Carli , S.  Salvador  a l’avantage  de  n’etre  point  infefte  , comme  le 
relie  du  Royaume , pat  les  mofquitcs , les  coulins , les  puces  Si  d’autres  efpc- 
ces  de  vermine  ; mais  elle  n’eft  point  exemte  de  fourmies , & ces  petits  ani- 
maux y font  fort  incommodes  (Si).  Les  rues  font  fort  bien  didribuées  ; la  - 
plupart  des  édifices,  uniformes,  grands,  en  bon  ordre  , mais  couverts  de 
chaume  , à l’exception  d’un  petit  nombre  de  maifons  Portugaifes.  Le  Palais 
du  Roi  ell  fort  fpacieux.  Outre  le  grand  mur , il  en  a quatre  autres , dont  ce- 
lui qui  regarde  la  Ville  Pottugaife  ell  de  pierre  & de  chaux.  Les  autres  font 
de  rofeaux  , mais  fort  bien  travaillés.  Les  appartemens,  les  falles , les  gal- 
Icrics,  font  revêtus  de  belles  nattes,  qui  forment  des  tapiilcries  à la  ma- 
niéré de  l'Europe.  Dans  l’intervalle  du  mur  le  plus  intérieur  on  a pratiqué 
des  jardins , qui  font  remplis  de  toutes  fortes  de  légumes  & plantés  de  diné- 
rentes  efpéces  d’arbres.  On  y a bâti  des  fallons  & des  cabinets  de  plaifir  , or- 
nés avec  beaucoup  de  dépenle  (8)). 

Carli  donne  une  lieue  de  circonférence  au  Palais  du  Roi.  Il  ajoute  que 
c'étoit  autrefois  le  feul  édifice  du  Pays  qui  fût  de  pierre  & de  bois  ; mais  que 
depuis  l’établiffement  des  Portugais , tous  les  Grands  ont  .appris  d’eux  i met- 
tre plus  d’ordre  & de  goût  dans  leurs  bâtimens  & dans  leurs  meubles.  S.  Sal- 
vador a pltifieurs  Eglifes.  La  Cathédrale , celles  de  la  Vierge  & de  S.  Pierre  , 
celle  de  S.  Antoine  de  Pade , où  font  les  tombeaux  des  Rois  de  Congo  \ 
celle  des  Jéfuiies , qui  efl  dédiée  à S.  Ignace  , font  bâties  de  pietre.  Celle 
de  Notre-Dame  de  la  Viéloire  efl  de  terre , mais  proprement  blanchie  (84). 

Dapper  compte  dix  ou  Onze  Eglifes  à S.  Salvador  ; la  grande  , ou  la  Ca- 
thédrale ; celles  des  fept  Lampes , de  la  Conception  , de  la  Viéloire,  de 
S.  Jacques , de  S.  Antoine  & de  S.  Jean.  Les  trois  autres  font  entre  les  murs 
du  Palais,  & portent  le  nom  du  S.  Efprit , de  S.  Michel  & de  S.  Jofeph.  Les 
Jéfuitesont  un  gr)ndcloître,qui  fert d’école  pour  l'inflruclion  des  Nègres; 

Si  d’autres  lieux  , où  les  enfans  des  Nobles  apprennent  les  langues  Latine  ôc 
^rtugaife.  Quoique  les  Eglifes  de  S.  Salvador  Si  tous  les  édiRccs  publics 
(oient  bâtis  de  pierre , ils  font  couverts  de  paille , à l’exception  du  cloître 
desjéfuitcs,  auquel  il  ne  manque  rien  pour  la  folidité.  Les  ornemens  & les 
vafes  cccléfiafliques  font  en  petit  nombre  Si  de  peu  de  valeur.  Entre  plufleurs 
commodités,  la  Ville  a deux  fontaines,  qui  fburnifTcnt  d’aflèz  bonne  (85) 
eau  ; l’une  dans  la  rue  S.  Jacques , l’autre  entre  les  murs  du  Palais.  Merolla 
obfetve  qu’on  trouve  hors  de  la  Ville  un  |;rand  Marché , nommé  le  Pombo  , 
anciennement  b.îti  parles  Jaggas  (86),  ou  l’on  vendoit  la  chair  humaine  à la 
livre,  comme  celle  de  beeuf  & de  mouton.  Les  Marchands  Portugais,  qui 


(Si]  Pigafccta , p.  10;. 
(81)  Catli,  p.  fit. 
(85)  Ogilby.p.  jijf 
(84)  Caili , wi  fuf. 


(8t)  Ogilby,  p.  fij. 

(8.)  U les  appelle  ; mais  on  verra 

éans  la  fuite  i]uc  ce  ne  peut  cire  cjuc  les  Jaggas, 
MtrelU 
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commcnçoicnc  i fccqueiuet  le  Pays , tefufcrcnt  d’acheter  la  chijr  des  Efcla-  -j- 

ves  morts  ; mais  ayant  propofé  à ces  Barbares  de  l'acheter  en  vie , ils  tirent  0F.°êoKuo 
avec  eux  un  traite,  qu'ils  veulent  faite  regarder  comme  le  fondement  de  fuiti Jcu'ui'- 
leur  privilège  exclulii  pour  la  traite^  des  EIclaves',  Aâc  ou  Traité,  dit  l’Au- 
teur , qu’ils  n’ont  jamais  pù  produite  (87). 

Le  territoire  de  S.  Salvador  fait  partie  du  domaine  royal , dans  un  efpace  piuvrcti  jn 
de  fcpi  ou  huit  lieues  de  tout  (8Sj.  Catli  fait  monter  les  Habitans  de  la  Ville  Je  Cu.i- 
à quarante  mille , la  plupart  Nobles , dit-il , mais  fi  pauvres , qu’à  peine  s’en  “*■ 
trouve-t-il  neuf  ou  dix  qui  portent  une  chaîne  d’or  ou  d’autres  ornemens  de 
quelque  prijf(89,'. 

Du  tems  deMerolla,  c’e(l-à  dire,  en  166S  , les  troubles  d’une  guerre  lon- 
gue Sc  fanglante  avoient  fait  tranfporrer  la  Cour  à Lemba  (90).  Cet  Auteur 

fiarle  de  S.  Salvador  comme  de  l’ancienne  rcfidence  des  Rois.  C’étoit , dit-il , 
a Capitale  du  Royaume  & le  fejour  ordinaire  de  fes  Princes.  On  y voyoit 
un  Evêque , un  Chapitre , un  College  de  Jél'uites  , un  Couvent  de  Capucins 
& d’autres  ctablilTemensecclcfiaftiqucs , qui  tiroient  tout  leur  entretien  de  la 
piculé  gcncrofité  du  Roi  de  Portugal.  Mais  les  ravages  de  la  guerre  (91)  ont 
fait  de  la  Ville  Sc  du  Canton  une  retraite  de  voleurs. 


r«Ci  tCIK«  lie 
S.  bJlv2lo:. 


CHA^ITRE  III. 


Figure , CaraSere  & Mœurs  des  Habitans  de  Congo. 

IL  y a peu  de  régions  aullî  peuplées  que  le  Royaume  de  Congo.  Carli  af- 

fiftc  hardiment  que  fes  Habitans  font  innombrables.  Les  Müjtcortgos  (9  , c wUur  »; 

tel  ell:  le  nom  qu’ils  fe  donnent  eux-mêmes,  font  communément  noirs 
quoiqu’il  s’en  trouve  un  grand  nombre  de  couleur  olivâtre.  La  plupart  ont 
les  cheveux  noirs  Sc  frifes;  mais  il  s’en  trouve  aulli  qui  les  ont  toux.  Leur 
taille  cil  moyenne  ; & fi  l’on  excepte  la  couleur,  ils  ont  beaucoup  de  relTcm- 
blance  avec  les  Portugais.  Les  uns  ont  la  prunelle  des  yeux  noire  ; d’autres, 
d’un  verd  de  mer.  Leurs  lèvres  ne  font  pas  gtoflèsâc  pendantes , comme  celles 
des  Nubiens  Sc  des  autres  Nègres  (9  j). 

A l’ègard  du  caraèlcre , quoiqu’ils  foient  quelquefois  fiers  & emportés . ils  Uur  citiil  rc. 
patoill'eiit  ordinairement  doux  Sc  civils  pour  les  Etrangers , traitables  dans 
les  affaires,  capables  de  fc  tendre  à la  raifon  , mais  pallionnès  pour  les  li- 
queurs fortes , lur-tout  pour  le  vin  d’Efpagne  & l’eau-de-vie.  Dans  la  conver- 
lation  , ils  ne  manquent  ni  de  vivacité  ni  de  jugement.  Ils  s expriment  avec 
tant  de  julteffe  Sc  d’agrément,  que  les  Européens  les  plus  fenfés prennent plai- 
fir  à les  entendre. 

Les  Habitans  du  Comté  de  Sogno  joignent  la  fierté  à beaucoup  d’indo- 
lence & de  molleffe  ; mélange  bizarre , qui  ne  les  empêche  point  d avoir  les 
maniérés  fort  inlinuantes,  avec  une  volubilité  de  langue  dont  les  Habitans 


(87)  Voyage  de  Mcroll.i , uhi  fuf, 
(es)  Rela'ion.IcPigafcua,  p.  107. 
(8>)  Ogilby.p  rij. 

(90)  McioUa , uii/itf. 


(iii)  nu. 

(»i)  Voy.age  de  Carli , p.  j Sy. 

(y))  Dapper  écrit  Mais  il 

ne  nous  apprend  point  l'origine  de  ce  nom. 
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du  Nord  de  la  Zaïre  n'approclicnr  point.  Pour  la  valeur  & la  force , c’eft  aux 

Nét;re$  de  Bamba  qu'on  accorde  la  palme  ( 94). 

Ils  ont  cous  un  penchant  prelqu'invincible  pour  le  vol.  Mais  ce  qu’ils  fe 
procurent  par  cette  voie,  ils  remployeqtaulli-cût  i boire  avec  leurs  compa- 
gnons. Dans  la  joie  de  pouvoir  le  réjouir  aux  dépens  d'autrui , un  d’entr'eux 
marche  devant  le  fondateur  de  la  fête , eu  lui  donnant  le  titre  de  Roi  de 
Congo , parce  qu’ils  ne  connoiircar  rien  d’égal  au  plailîr  de  la  bonne  cherc. 

Entre  S.  Salvador  & Loanda , on  dl  expofé  à rencontrer  quantité  de  No- 
bles difgracics  du  Roi , qui  s’uniirent  pour  voler  fur  le  grand  chemin  , juf- 
qu’au  rétablidément  de  leur  faveur.  Ils  s’empoifonnent  les  uns'les  autres  â 
l occaiion  des  moindres  démêlés  ; mais  li  le  coupable  ell  découvert , il  cR  puni 
de  mort,  fans efperancc  de  pardon.  Les  recherches  fe  font  avec  tant  de  ri- 
gueur , qu’il  eR  diRicile  au  crime  de  demeurer  long-rems  caché  ; & cette 
féveritc  commen^'oit , du  tems  de  l’Auteur  , à le  rendre  beaucoup  plus 
rare  (95).  . . . • 

Lopez  raconte  que  les  Rois  de  Congo  & leurs  courtifans  avoient  autrefois 
pour  habits  des  pagnes  d’étodé  de  palmier , qui  leur  lomboient  depuis  la 
ceinture  jufqu’.au-deirous  des  genoux.  Ils  y fufpendoient , par  devant,  des 
peaux  de  tigres,  de  civettes  ou  de  martres,  eu  forme  de  tabliers.  Ils  avoient 
fut  les  épaules , autour  du  col , une  forte  de  capuchon  , dont  ils  pouvoient  fc 
couvrir  la  tête.  Le  corps  croit  couvert  d’une  efpéce  de  furplis,  qu’ils  appel- 
lent Inkutlo  , trclfé , comme  nos  filets,  de  três-oellcs  feuilles  de  palmier , & 
bordé  d'une  frange.  Ce  furplis  fe  relevoit  fut  l’épaule  droite , pour  laitier  le 
bras  en  liberté  ',  & fut  la  même  épaule  ils  portoient  une  queue  ae  Zébra  , qui 
flottoit  comme  nos  ntxuds  d’Europe.  Sur  la  tête  ils  avoient  un  petit  bonnet 
quarté  , mais  fi  mince  & fi  étroit , que  ne  pouvant  les  défendre  de  la  pItRe 
4u  foleil , il  ne  fervoit  que  pour  l’ornement.  La  plupart  marchoient  pieds 
nuds , à l'exception  du  Roi  & de  queUpies-uns  des  principaux  Seigneurs , qui 
portoient  des  fandales  de  bois  de  palmier , alfcz  lemblablcs  d celle  des  an- 
ciens Romains.  Le  Peuple  n'avoit  qu’un  p.agne  d’étolfe  grolliere , qui  cou- 
vroit  la  partie  inferieure  du  corps.  Tout  le  relie  étoit  nud.  Les  femmes  du 
premier  rang  s’enveloppoient , depuis  la  ceinture  , de  trois  efpéces  de  ta- 
uliers, dont  le  plus  intérieur  leur  defeendoit  jufqu’aux  talons.  Elles  avoient 
fur  le  corps  une  forte  de  cafaquin  , ouvert  par  devant , & fur  les  épaules  une 
mantille  d'écofic  de  palmier.  La  tête  n’étoit  couverte  que  d’un  petit  bonnet , 
de  la  même  forme  que  celui  des  hommes.  Il  n’y  avoir  point  d’autre  différen- 
ce dans  l’habillement  des  femmes  du  commun  , que  celle  de  l’étofte,  quiétoic 
plus  grolliere.  Les  femmes  efclaves  & celles  du  dernier  ordre , étoienc  nues 
depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  tête. 

Telle  étoit  la  parure  de  Congo  , avant  l’arrivée  des  Portugais.  Mais  au/fi- 
tût  que  le  Roi  éc  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  eurent  embraffé  le 
Chriftianifme  , ils  commencèrent  bien-tôt  à fe  régler  fut  l’exemple  de  leurs 
Maîtres.  Ils  prirent  les  manteaux  à l’Efpagnol , le  chapeau , la  vefle  de  foie  , 
les  mules  de  velours  ou  de  maroquin  , & les  bottines  à la  Portugaile,  avec 
des  épées  aulll  longues  qu’on  en  ait  jamais  porté  dans  la  Cafiille.  La  néceffité 

(s4)  Relation  de  Pigafetta,  p.  14.  (;j)  Ogilby,  Kêf/âp.  p.  jjt.  tefuir 

borne 
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borne  encore  les  pauvres  â leurs  anciens  habits  ; mais  les  femmes  de  dillinc- 
(ion  imitent  les  uiages  des  femmes  de  Lilbonne.  biles  ont  la  tête  couverte 
d’un  voile , lequel  la  plupart  mettent  par-dellus  un  bonnet  de  velours , orné 
de  joyaux  précieux.  Autour  du  col  elles  portent  des  chaînes  d'or  ( )6). 

Cependant  on  trouve  quelque  variété  dans  les  Voyageurs,  fut  la  forme  Si 
la  matière  des  habits  de  Congo.  Dapper  raconte  que  Tes  femmes  d’un  rang 
diftingué , fur-tout  dans  les  grandes  Villes,  font  richement  vêtues  de  longues 
mantes  du  plus  beau  drap , fous  lelquelles  on  voit  paroitre  vers  le  cou  , des 
chemifes  fort  blanches , Si , pat  le  bas , de  grands  jupons  de  fatin  ou  de  da- 
mas brodé , à franges  d’or.  Quelques-unes  portent  encore  des  étoffes  d’écorce 
de  matomba  Si  de  feuilles  de  palmier  , teintes  en  noir  ou  en  rouge.  Mais 
toutes  ont  les  jambes  nues  i Si  pour  unique  parure  de  tête , un  bonnet  de 
cotton  blanc.  Elles  s’enrichiflènt  le  cou  Si  les  bras  de  petites  chaînes  d’or  , 
ou  de  cordons  de  beau  corail  rouge  (97).  Suivant  Carli , les  femmes  de  qua- 
lité ne  trouvant  rien  de  trop  magnifique  dans  les  plus  belles  ctolles  de  l’Eu- 
rope, s’en  font  des  pagnes  ou  des  juppons  qui  defeendent  jufqu’à  terre.  Elles 
ottent  une  mante  des  mêmes  étoffes  , qui  leur  couvre  le  dos , l’elfomacdc  le 
ras  gauche  i mais  le  bras  droit  demeure  nud.  Les  femmes  d’une  condition  in- 
férieure , emploient  des  étoffes  de  moindre  valeur  Si  de  la  fabrique  du  pais. 

Les  Habitans  de  Congo  ont  été  plus  fidcllcs  aux  ufages  de  leurs  ancêtres 
dans  tout  ce  qui  concerne  Icsalimens.  Les  grains  du  Pays  & les  racines  coin- 
pofenr  le  principal  fond  de  leur  nourriture  i mais  quoiqu’ils  ayent  différen- 
tes fortes  de  viandes , celle  de  boucherie  & la  volaille  font  des  mets  fort 
tares.  Carli  nous  apprend  qu’un  Poulet  vaut  une  piflole  dans  le  Royaume  de 
Congo  , une  pièce  de  huit  au  Brélil , &:  dix  fchellings  dans  le  Pays  d’Angola  i 
mais  il  trouve  qu’en  gardant  les  proportions  c’elf  beaucoup  moins  qu’à  Lif- 
bone , où  il  fe  vend  un  écu.  Cette  exceffivc  cherté  inquiète  peu  les  Habitans 
de  Congo.  Il  n’y  a point  de  nourritures  pour  lelquelles  ils  ayent  du  dégoût. 
Leur  vie  etl  extrêmement  dure , & l’Auteur  en  donne  pour  preuve  l’exemple 
de  leurs  Voyageurs  (98! , qui  fe  réduifent  à vivre  d’eau  Si  de  racines. 

Ils  n'ont  aucune  trace  des  fciences,  ni  la  moindre  inclination  à les  culti- 
ver. On  ne  trouve  point  parmi  eux , dit  l’Auteur , d’anciennes  hilloires  de  leur 
Pays , ni  des  régillres  d’un  tems  éloigné , où  la  mémoire  & le  nom  de  leurs 
Rois  foient  confervés.  Jufqu’à  l’arrivée  des  Portugais,  ils  n'avoient  pas  connu 
l’art  de  l’éctiture.  La  datte  des  faits  étoit  la  mort  de  quelque  perfonne  remar- 
quable. Cela  eft  arrivé , difoient-ils  , avant  ou  depuis  la  mort  d’un  tel  (99). 
Ils  comptoient  leurs  années  par  les  Kofftonos,  ou  les  hivers  , qui  commencent 

fiour  eux  au  mois  de  Mai , Si  finiflent  au  mois  de  Novembre  ; leurs  mois  pat 
es  pleines  lunes  i & les  jours  de  la  femaine  par  leurs  marchés  : mais  ils  ne 
poutfoient  pas  plus  loin  la  divifion  du  tems  ( 1 ).  De  même , ils  n'avoient  pas 
d’autre  régie  pour  juger  de  la  grandeur  d’un  Pays , que  le  nombre  des  mar- 
ches ou  des  journées , qu’ils  dilfinguoient  feulement  par  le  terme  de  Voyait 
libre  ou  charge  ( 2 ). 

(9S)  Lopez,  dans  ta  Relation  de  Congo 
par  pigafetta , p.  177.  & fuiv. 

{97)  Dans  Ogifby  , p.  f)!- 
(pt)  Voyage  de  Carli , p.  yya.&fuiv. 

To/ne  ly. 


(99)  Relation  de  Pigafetta,  p.  iti. 
( I ) Ogil^,  p.  5îf. 

(ij  Pigafetta , uii fuf. 
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Leurs  principaux  amuleraens  font  aujourd'hui  le  chant  & la  danfe.  Ils  ont 
quelques  jeux  de  halard  , entre  Icfquels  on  ell  furpris  de  trouver  des  cartes. 
Us  jouent  pour  de  petites  coquilles,  qui  leur  fervent  de  monnoie  ( 3 ).  Mais 
parmi  ceux  que  la  pauvreté  prive  de  ce  plaifir , l'ufage  commun , lotfque  les 
temmes  font  revenues  du  travail  avec  leurs  enfans , elt  de  fe  retirer  dans  leurs 
hutesded'y  allumer  du  feu,  autour  duquel  ils  font  allis  à terre.  Ils  mangent 
dans  cette  fituation  ce  qu'ils  ont  amallc  pour  leur  fouper,&  s'entretiennent 
jufqu'à  ce  que  le  fommeil  les  talfe  tomber  fur  le  dos  ( 4 ). 

Merolla  nous  reprefente  une  de  leurs  fêtes.  Us  choifiHcnt  ordinairement  le 
temsdcla  nuit&  s'alfemblcnt  en  fort  grand  nombre.  Leur  polfure  favorite 
cd  d'etre  allis  en  tond,  comme  on  vient  de  les  reptéfenter  autour  du  feu» 
mais  ils  clioififTent  quelque  arbre  épais,  fous  lequel  ils  fe  placent  fut  l’herbe. 
Le  centre  du  cercle  cil  occupé  pat  un  grand  plat  de  bois , qui  contient  quel- 
que mélange  de  leur  goût.  L’ancien  de  la  trouppe , qu'ils  appellent  Makolontu 
ou  Kaloban^i  1 divile  les  portions,  éc  les  diliribue  avec  une  égalité  qui  ne 
lailfc  aucun  fujet  de  plainte.  Us  n’emploient , pour  boire  , ni  verres  ni  ralfes. 
Le  Makolontu  prend  le  flacon  , qu’ils  appellent  A/c;ri«"o,  le  porte  fuccefli- 
vement  à la  bouche 'de  tous  les  convives  , lai  lie  boire  d chacun  la  melure 
qu’il  juge  convenable  , &:  le  remet  à fa  place.  Cette  méthode  s’obfcrve  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  la  Rte. 

Mais , ce  qui  parut  beaucoup  plus  furprenant  à l’Auteur  , il  ne  palToit  pet- 
fonne  , près  de  l'afl'emblée  , qui  ne  fe  plaçât  fans  façon  dans  le  cercle  & qui 
ne  reçût  fa  portion  comme  les  autres , quoiqu’il  fut  atrivé  après  la  diflibu- 
tion.  Le  Makolontu  ptenoit  fur  chaque  part  de  quoi  compolcr  celle  de  l’é- 
tranger. On  ^prit  à Merolla  que  cette  cérémonie  ne  s’omerve  pas  moins 
quand  les  pafians  fe  préfentent  en  plus  grand  nombre.  Us  fe  lèvent  aufli-tûc 
que  le  plat  cil  vuidc  , & continuent  leur  chemin  , fans  prendre  congé  de  l’al- 
fcmbléc  & fans  dire  un  morde  tcmercimcnt.  Les  voyageurs  profitent  de  ces 
rencontres  pour  ménager  leurs  propres  provilions.  11  n’cll  pas  moins  étrange 
que  l'aflembléc  ne  faite  pas  la  moindre  quellion  à ces  nouveaux  vilages,pour 
Içavoir  d’eux  où  ils  vont  6c  d’où  il  viennent.  Tout  fe  palIc  avec  un  liience  ad- 
mirable. On  croiroit , dit  l’Auteur , qu’ils  veulent  imiter  les  Locriens , 
ancien  Peuple  d’Achaic,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Plutarque,  punif- 
foit  par  une  amende  ceux  qui  fe  rendoient  importuns  par  leurs  quef- 
rions  ( 5 )•  Un  jour  Merolla  traitant  plufieurs  Nègres,  qui  lui  avoient  ren- 
du quelque  fcrvicc  , remarqua  que  le  nombre  de  les  convives  étoit  fort  aug- 
menté. Comme  il  ne  fe  croyoit  point  obligé  de  recevoir  des  inconnus , il 
demanda  qui  étoient  ces  étrangeis.  On  lui  répondit  qu’on  l’ignoroit.  Pour- 
quoi foufticz-vous,dltil  â fes  Nègres,  que  des  gens  qui  n’ont  point  eu  de 
part  à votre  travail  viennent  partager  votre  nourriture  ! Ils  lui  répondirent 
iimplcment  que  c’étoit  l’ufage.  Avec  un  peu  de  réflexion , cette  charité  lui 
parut  li  louable  ( â ) , qu'il  fit  redoubler  la  portion  commune. 

Leurs  fêtes  ont  des  tems  & des  occalions  réglées,  telles  que  le  gain  d’ui> 
procès,  un  mariage,  la  naillance  d'un  enfant,  leur  élévation  à quelque  di- 

( 5 ) f'gilby  > P-  n 4-  pi’nÙHtn  étoit  aulTi  en  ufage. 

f 4 ) Catü  , p.  575.  (<)  Voyage  de  McioUa,  p.  6S4. 

( J ) On  fjait  qu’aux  fêtes  Romaines  l’d/- 
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gnicc.  Chacun  s’efforce  alors  de  faire  un  préfcnt  .1  fon  Proteûeur  ou  à fon 
Maître , & ne  lailTc  pas  de  contribuer  aux  frais  des  rcjouilfances  commu- 
nes { 7 ).On  chante  des  vers,  que  l’Auteur  appelle  des  ballades  d’amour  ( 8 ), 
On  loue  d'un  inflrument  dont  la  forme  efl  linguliere.  11  relfcmble  au  luth 
par  le  corps  Sc  le  manche  ; mais  le  ventre , c’dl  d-dire,  l’endroit  où  la  rofe  eft 
percée  dans  un  luth  , clf  d'une  peau  fort  mince.  Les  cordes  font  des  poils  de 
la  queue  d'un  éléphant , ou  des  bis  de  palmier , qui  régnent  d'un  bout  de  l’inf- 
trument  jul'qu’i  l’autre  & qui  tiennent  à pluficurs  .anneaux  diftribués  en  dif- 
fétens  lieux.  A ces  anneaux  font  fufpendues  de  petites  placques  de  fer  Sc  d’ar- 
gent , de  différentes  grandeurs  & de  diflerens  tons.  En  pin(,ant  les  cordes , on 
remue  les  anneaux,  qui  font  mouvoir  auffi  les  placques  ; Sc  tic  tous  ces  fons , 
ilrélulte  une  harmonie  confufe  qui  n’efi  pas  fans  agrément.  Ceux  qui  manient 
ces  infirumens  les  accordent  avec  beaucoup  d’art.  Mais  ce  qui  caula  beaucoup 
d’admiration  à l’Auteur  , c’efl  qu’avec  leurs  doigts  fculs  ils  expriment , dit-il , 
aulli  clairement  leurs  penfecs  qu’avec  la  langue  ( 9 ). 

Merolla  fait  ladelcription  d’un  inflrument  qu’il  appelle  Nfambi , & qui  pa- 
roît  du  meme  genre.  C’ell  une  efpéce  de  guitarre  , mats  qui  a pour  tète  cinq  pe- 
tits arcs  de  fer , qu’on  fait  entrer  plus  ou  moins  dans  le  corps  de  l’inftrument 
lorlqu’on  veut  l'accorder.  Les  cordes  font  de  fils  de  palmiers.  On  jouedelfus 
avec  les  deux  pouces  , & le  joueur  tient  l’inftrumcnt  fur  fa  poitrine.  Le  Ton , 
quoique  fort  bas  , en  eft  alfez  mélodieux  { 1 ci). 

M.ais  le  plus  agréable  & le  plus  ingénieux  inftrument  de  la  mufique  de 
Congo , eft  celui  dont  Carli  fait  la  defeription  fuivante.  On  prend  une  plan- 
che de  bois,  qu’on  tend  Sc  qu’on  bande  comme  un  arc.  On  y fulpend  quinze  ca- 
lebaflcs,  longues  & féches , de  différentes  tailles,  petcées  chacune  au  fommet , 
avec  un  trou  de  moindre  grandeur  quatre  doigts  au-dellbus.  Le  ttou  d’en  bas 
eft  à demi  bouché  , & celui  d’en  haut  couvertil'une  petite  planche  fort  mince,, 
à quelque  diftance  au-delfus.  Le  joueur  attache  aux  deux  bouts  de  l'inftru- 
nient  une  petite  corde , qu’il  fe  palfe  autour  du  cou  pour  le  foutenir  j Sc  de 
deux  petites  baguettes , dont  le  bout  eft  couvert  d’étoffe , il  frappe  fur  la 
planche  , dont  le  retentiffement  fe  communique  aux  Calebalfes  &c  forme  une 
harmonie  unguiiere,  fur-tout  lorfque  plufieurs  perfopnes  jouent  enfemble  (ti). 

Cet  inftrument  a quelque  reffemblance  avec  le  Marimki , qui  eft  fon  en 
ufage  parmi  les  Abundis  Sc  les  Abundas , Habitans  d'Angola  , de  Matamba 
Sc  de  quelques  autres  Contrées.  Le  Marimba  confifteen  feize  calebalfes , de 
différentes  grandeurs , fort  bien  rangées  entre  deux  planches,  qui  fontaufll 
fufpendues  au  cou  du  joueur.  L’embouchure  de  chaque  calebaife  eft  cou- 
verte de  petites  tranches , d’un  bois  rouge  & fonore,  nommé  Tanillj.  C’eft 
fur  ces  tranches  memes  que  le  joueur  bat  avec  deux  petites  b.aguettes  -,  Sc  le  fon 
qui  fort  des  calebalfes  a quelque  relfemblance  avee  celui  de  l’orgue. 

Pour  former  un  concert , les  Nègres  emploient  cinq  inftrumens , dont  le 
Nfamii  eft  le  principal.  Ils  y joignent  quelquefois  le  Kajjuto , qui  eft  une 
pièce  de  bois  creux  d'une  aune  de  long , couverte  d'une  planche  taillée  en  ma- 


(7)  IW.  p.  «)o. 

( 8 j Rclaiion  Je  Piqafctta.p.  181.  K fuir. 
(»)  IM. 

(10)  Voyage  de  Merolla,  p.<ji. 


(11)  Voyage  de  Carli,  p.  jxj.  Les  Au- 
teurs Ang'ois  paruIlTcnt  «lourcr  ii  des  Milfion- 
naircs  C.apucins  doivent  palTcr  pour  de  bons 
luecs  en  mufîquc. 
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niere  d’échelle , c'cR-d-dire , avec  de  petites  tranches  dirperfces  par  intCT' 
valles.  On  racle  dclFus  avec  un  bâton , & cet  inilrument  palTe  pour  le  Ténor. 
La  balTe  du  concert  eft  le  QuiUnio , qui  elt  compofc  d'une  fort  grande  ca- 

l-L./T-  1 I _ J O.  C L ■ _ r 1 * C i 


lebalTe  , large  par  le  fond , & fort  étroite  au  fomniet , de  la  forme  â peu-prcs 
de  nos  bouteilles.  Elle  e(l  percée  en  échelle,  comme  le  KalTuto  , & l'on  racle 
aulîî  deflus  avec  un  bâton.  En  général  toute  cette  fymphonie  n’eft  point  défa- 
gréable  dans  l'éloignement } mais  , de  près , le  bruit  de  tant  de  baguettescaufe 
nccelfaircment  beaucoup  de  confuGon. 

Les  Nègres  du  Pays  fe  fervent  aulîî  de  quantité  de  petits  grelots  , placé» 
au  long  d'un  fer,  qu’ils  agitent  en  mefure.  Cet  infttumentelï  fort  en  ufa»e 
dans  le  Comté  de  Sogno,  & marche  toujours  devant  le  Comte  aux  jours  de* 
MiifiqMiicU  fêtes.  Mais  les  principaux  inGrumens  de  Congo  fe  nomment  £/niau(<tù.  Cft 
* Trompeur  J-i-  ^ Ptinccs.  Le  plus  tiche  cil  la  trompette  d’ivoire  , com- 

Toite.  pofee  de  pluGciirs  pièces  bien  percées  , qui  s'emboitent  l’une  dans  l’autre , Sc 

qui  font  enfemble  de  la  longueur  du  bras.  L’emboucliure  eft  de  la  grandeur 
de  la  main.  On  y applique  les  doigts  , ée  le  fon  fe  forme  pat  leur  teGerre- 
ment  ou  leur  dilatation.  L’inGrument  n’a  point  de  trous  latéraux  comme  nos 
^ ioni;o,oui«  fluttesSc  nos haïubois.  Le  Longo  cG  corapofé  de  deux  Ibnnettes  de  fer,  liée» 
<ui  oiuinrc.  pjr  un  G1  d’archal , en  forme  d’arc.  Onbacdelfus  avec  deux  baguettes.  Cec 
inGroment  royal  marche  devant  les  Princes , lorfqu’ils  veulent  annoncer  leur» 
volontés  au  Public  ( i a).  C’cG  apparemment  du  Longo  que  parle  Carli , lorf- 
qu’il  repréfente  les  jeunes  Princes  & les  enfans  des  premiers  Seigneurs  avec 
aesfonnettes  de  fer  à la  main,  fur  lefquellcs  ils  battent  alternativement.  IP 
compare  ces  fonnettes  à celles  qu’on  fuipend  en  Europe  au  cou  des  bcGianx. 
Mais  cette  mufique  eG  rate , dit- il , parce  que  le  nombre  des  Seigneurs  n’elL 
pas  grand  (if). 

Ftunoeccoi.  On  voit , i la  Cour , des  Autres  & des  cornemufes  , dont  les  Muficiens  de 
«rmiifci.  'Congo  jouent  fort  bien.  On  en  voit  aufli  parmi  le  Peuple  , mais  d’une  forme 
catiAcn  dei  moins  élégante  Si  d’un  fon  plus  groGicr.  Le  Peuple  n’obferve  qu’une  mefure 
imparfaite  dans  les  danfes , & bat  des  mains  pour  accompagner  les  inGm- 
mens.  Mais  à la  Cour , le  mouvement  des  pieds  eG  plus  juGe  Sc  plus  grave. 
C’eG  une  forte  de  mefure  morefque  , que  l’Auteur  trouve  alfez  majef- 
tueufe  (!,(.)• 

TanUmun.  Les  tambours  font  compofés  d’un  bois  fort  mince  & d’une  feule  pièce 
de  la  forme  de  nos  grandes  jattes  de  terre.  Us  font  couverts  d’une  peau  de 
bête , fur  laquelle  on  bat  avec  la  main.  Le  bruit  l'emporte  beaucoup  fur  celui 
de  nos  tambours  (i  5).. Suivant  Carli  (16),  on  n’y  apporte  point  d’autre  art 

3ue  de  couper  un  tronc  d'arbre  long  de  trois  quarts  d’aune  , de  le  creufer  & 
c le  couvrir  des  deux  côtés  d’une  peau  de  tigre  , ou  de  quelqu’autre  animaL 
On  bat , dit  l’Auteur , avec  la  main  ouverte  v & le  fon  cG  fort  hideux. 

Amm  foRci  Outre  ces  grands  tambours , Merollaen  reprcfenie  de  plus  petits, que  les 
* Tambour»,  fj^igrcs  appellent  Nkamba.  Us  font  compofés  du  fruit  de  l’arbre  Alikonda,. 

dont  on  a déjà  vû  la  defcriptiôn , ou  d’une  pièce  de  bois  creux  , qui  n’cG  cou- 
verte que  d’un  côté.  Leur  ufage  eG  ordinairement  pour  les  parties  de  débau- 


AtttKt  rortei 
it  Tainbouri. 


(ix)  Mcrolla  , titifup.  p*  ^ 
(1)5  Carli,  p.  5«4. 

{14)  Pigafctia.p.  18}. 


(I  f)  Mcrolla  , p. 

00  Carli,  p.  ]4).  jefuiv. 
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die  , quoiqu’ils  falTeiu  alTez  de  bruit  pout  être  entendus  de  fort  loin.  Audi 
les  Midionnaites  ne  l’entendent  pmais  fans  courir  audi-tôt  vers  le  lieu  de 
l’ademblée,  dans  la  vue  d’intertpmpre  ces  criminels  amufemens.  L’Auteur 
regrette  de  n’avoir  jamais  pû  lurprendre  un  coupable  , pour  en  iaire  un 
exemple.  11  ajoute  que  les  Jaggas  emploient  ces  tambours  , non-feulemenc 
d leurs  fetes , mais  aux  faendees  humains  qu’ils  font  â l’honneur  de  leurs  an> 
cêcres , & fur- tout , dit-il , lorfqu’ils  invoquent  le  diable  («7). 


§.  IL 

Ans  & Coutumes  des  Mojlcongos. 


ON  remarque  peu  de  différence  entre  les  édifices  de  Congo  Sc  ceux  de 
toute  la  Côte  occidentale  d’Afrique.  Les  Moficongos  élevent  audî  plu- 
ficurs  hutes  au  milieu  d’un  enclos.  Elles  fonr  de  terre  ou  de  bois>  couvertes 
de  paille  ,divifées  en  plulieurs  chambres  commodes , mais  fans  rez-de-chauf- 
fée  & fans  aucun  étage.  La  plupart  font  tendues  de  fort  belles  natres , & gar- 
nies de  plufieurs  autres  ornemens(  18).  C’eftia  feule  force  de  l’ufage,  ouquel- 
que  goût  de  commodité,  qui  berne  les  Nègres  de  Congo  à cette  manière  de 
bâtir  ; car  loin  de  manquer  de  pierres-,  il  y a peu  de  régions  dans  l’univers- 
où  les  montagnes  en  fourniflent  autant  & de  tant  d’efpcces différentes.  Ils  ont 
d’ailleurs  du  bois  pour  la  charpente , 8c  des  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport 
des  matériaux.  Mais  ils  manquent,  â la  vérité,  de  maçons  , de  charpentiers , 
de  couvreurs  & d’autres  ouvriers.  Les  murs  des  Eglifes  & les  autres  bâtiraens 
de  la  même  fabrique  ont  été  confiruits  par  des  maçons  Portugais. 

Pour  former  leurs  enclos  , ils  plantent  des  branches  d’Og/ugue , fore  près 
l’une  de  l’autre.  Ces  arbrilfeaux  deviennent  fi  forts , en  croilfant , qu’ils  com- 
pofent  moins  une  haie  qu’un  véritable  mur, qui,  étant  couvert  de  nattes, 
forme  une  très  belle  cour , où  les  Nègres  fe  promènent  à l’abri  du  Soleil  ( 1 9). 

Ceux  qui  font  leur  demeure  dans  les  Villes,  tirent  leur  fubfiflance  du  com- 
merce. Ceux  qui  habitent  la  campagne  vivent  de  l’agriculture  & de  l’entre- 
tien des  befliaux.  Ceux  qui  font  éttmlis  fur  les  bords  de  la  Zaïre  ôc  des  au- 
tres rivières , fubfillcnt  de  la  pêche.  D’autres  gagnent  leur  vie  â recueillir  le 
vin  de  Tombe  ; d’autres  à fabriquer  les  étoffes  du  Pays.  Il  y a peu  de  Mofi- 
congos qui  ne  foient  experts  dans  quelque  métier  (10)  ; mais  ils  ont  tous  une 
extrême  averfion  pour  le  travail  pénible. 

Les  Habitans  des  limites  orientales  du  Royaume  & des  Paysvoifins,  font 
d’une  habileté  finguliere  pour  la  fabrique  de  plufieurs  fortes  d’étoffes , telles 
que  les  velours , les  tilfus  , les  fatins,  les  damas  & les  taffetas.  Leurs  fils  (ont 
compofés  de  feuilles  de  divers  arbres,  qu’ils  empêchent  de  s’élever,  en  les 
coupant  chaque  année  , & les  arrofant  avec  beaucoup  de  foin , pout  leur  faite 
poulfcr,  au  printems , des  feuilles  plus  tendres.  Ces  fils  font  très-fins  & très- 
unis.  Les  plus  longs  fervent  à compofer  les  grandes  pièces.  On  les  nom- 
me Inkorimbas , du  pays  de  leur  fabrique , qui  eft  aux  environs  de  la  Ri- 


fi?)  Mciolla  , p.  6 ji. 

(18)  D-ippcr  die  que  leurs  meubles  con- 
fiflcoc  eu  é^es  ic  en  boucliers  , p-  fi  f- 


(tf)  Pig.ifetta , p.  Il  J.  S:  fuiv. 
(10)  Ogiiby,p.  5)4.Stfuiv. 
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vicre  de  Vumba.  Les  velours,  qui  font  à ucu-près  de  la  même  grandeur  , fc 
nomment  Enicabasi  les  damas,  lnfulas\  les  ratis  , Marikas  ; les  Zindadis  , 
Tongas  ; & les  Armoifms , Engombas,  Les  plus  légères  de  ces  étoffes  , qui  font 
de  la  fabrique  d’y//?j/H/ , font  encore  en  plus  grandes  pièces.  Elles  font  d’ail- 
leurs très-commodes  pour  l’ufage , Atalfcz  ferrées  pour  garantir  de  la  pluie. 
Les  Portugais  ont  commencé  à les  emploies  pour  faite  des  tentes , & s’en  trou- 
vent bien  contre  la  pluie  & le  vent  (ii). 

Les  richelfes  de  Moficongos  confillent  principalement  en  Efclaves , en 
ivoire  & en  limbos , qui  font  de  petites  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  mon- 
noie.  Congo , Songo  & Uamba  vendent  peu  d’Efclavcs  ; & ceux  qu’on  tire  de 
ces  trois  Provinces  ne  paffent  pas  pour  les  meilleurs,  parce  qu'étant  accou- 
tumés à vivre  dans  l’indolence  , ils  fuccombent  bicn-tôt  aux  travaux  pénibles. 
Les  plus  crtimés  viennent  A'AmboUU , de  Jingos  , des  Pays  de  Jaggas , de  Ku- 
fendt , de  Qui/ax , de  Ltmbo  tbe  de  divers  autres  Pays  au-deffus  de  Maffingano , 
dans  le  Royaume  d’Angola.  Les  Européens  font  aulli  quelque  commerce  en 
fimbus.  Mais  les  principales  marchandifes  du  Comté  de  Sogno  font  les  étoffes 
de  fombos  , l’huile  de  palmier  Sc  les  noix  de  kola.  Les  dents  d’éleplians , qu’on 
y appottoit  autrefois  en  grand  nombre,  y font  devenues  plus  rares.  Au  telle  , 
c’eli  la  'Ville  de  S.  Salvador  qui  eft  comme  le  centre  du  commerce  Portugais 
dans  CCS  Contrées.  Les  Habitans  achètent  d’eux  des  étoffes  de  Cypres , des 
toiles  peintes,  nommées  Citpes  de  verdure  , des  Cans  bleus,  des  Biramks  de 
Surate , des  chaudrons  de  cuivre  , des  draps  d’Angleterre  , de  grands  Simbos 
de  Loanda , des  Bejters  , des  colliers , des  anneaux  & d’autres  merceries  de 
peu  de  valeur.  Les  poids  Scies  mcfurcs  ne  font  en  ufage  ici  qu’encre  les  Por- 
tugais. Congo  elt  aulli  fans  monnoie  d’or,  d’argent  & de  cuivre.  Tous  les 
marchés  s’y  font  en  fimbos,  petites  coquilles  qui  paifent  pour  monnoie  cou- 
rante , 5c  qui  n’ont  aucun  prix  dans  les  autres  régions  de  l’Afrique.  Les  Por- 
tugais mêmes  font  réduits  à s’en  fetvir  dans  les  voyages  qu’ils  font  au  tra- 
vers du  Royaume  , lorfqu’ils  portent  ou  qu’ils  envoyent  par  leurs  Pomberos 
ou  leurs  Efclaves  des  marchandifes  à Pembo  5c  dans  d’autres  cantons  d’An- 
gola (ai).  Outre  l’ufage  ordinaire  des  limbos,  les  Nègres  de  Congo  ont  une 
nouvelle  raifon  de  les  rechercher  ardemment , depuis  qu’ils  font  en  com- 
merce avec  quelques  Peuples  voifins  qui  adorent  la  met  6c  qui  étendent  leur 
rcfpeél  à tout  ce  qui  fort  de  fon  fein.  La  paffion  de  ces  Afriquains  intérieurs 
pour  les  coquilles  marines,  va  jufqu’i  les  leur  faire  nommer  Enfans  de  Dieu. 
ils  donnent  en  échange  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux , 5c  ne  s’elliment  heu- 
reux ou  riches  qu’à  proportion  qu’ils  en  peuvent  amaffer  (ij).  Dix  mille  cinq 
cens  fimbos  font  la  valeur  d’une  pifiole  (14). 

Le  Royaume  de  Congo  ne  produifant  point  de  chevaux  6c  n’érant  pas 
propre  à les  nourrir , les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  commodité  pour  les  voya- 
ges que  d’être  couchés  dans  leurs  hamacks , ou  allis  dans  une  efpece  de  fau- 
teuils, au-deffus  dcfquels  on  foutient  des  parafols,  qui  les  mettent  à cou- 
vert du  foleil.  Ils  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  propres  Efclaves , ou  par 
des  porteurs  de  louage , qui  fc  trouvent  prêts  à fe  relever  fur  la  route.  Ceux 
qui  font  obligés  de  faire  beaucoup  de  diligence , prennent  avec  eux  un  grand 

(il)  Pigafetta,  p.  j».  S:  fuir.  (li)  Voyage d’Aiipclo , p.  }<i. 

(il)  Ogilby,  p.  J}J- VoyagcdcCarli , p.  J7J. 
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nombre  d’Efclavcs , qui  > fe  relevant  au  moindre  ligne  Je  lallîtude , n'avan-  ■ - 

cent  pas  moins  que  le  meilleur  cheval  au  trot  (i  5).  Pour  traverfer  les  rivières,  conco 
ou  pêcher  fur  les  côtes , ils  font  ufage  de  leurs  canors.  Les  plus  grands  font  Canoti  d'uu’. 
compofès  d’un  tronc  à'Aiikonda  , arbre  d’une  prodigieufe  grolTeur  (16).  On 
lit  avec  ctonnemenr , dans  la  Relation  de  Pigafetta , qu’un  Canot  peut  con- 
tenir quelquefois  jufqu’ii  deux  cens  hommes.  Les  rameurs  font  debout , com- 
me dans  les  autres  régions  de  l’Afrique,  &:  manient  fort  habilement  une  ef- 
pece  de  pelle  qui  leur  fert  de  rame.  Lorfqu’ils  font  obligés  de  combattre  fur 
l’eau  , ils  abandonnent  la  rame  pour  marner  leurs  arcs  & leurs  dédies  (17). 

Quoique  le  Cluidianifme  ait  fait  beaucoup  de  progrès  dans  le  Royaume  Marîi-n  ae 
de  Congo,  & que  les  mariages  y foient  célébrés  avec  les  cérémonies  de  l’E- 
glife  Romaine,  il  a toujours  été  fort  difficile  de  faire  perdre  aux  Habitans 
te  goût  du  concubinage.  Malgré  les  plaintes  & les  reproches  des  Millionnai- 
res, ils  prennent  autant  de  m,iîtrelles  qu’ils  en  peuvent  entretenir.  L’ancien 
ufage  des  Nègres  de  Sogno  étoit  de  vivre  quelque-tems  avec  leurs  femmes, 
avant  que  de  s’engager  dans  le  mariage  , pour  apprendre  à fe  connoître  mu- 
tuellement pat  cette  épreuve  (iS).  La  méthode  chrétienne  leur  paroît  con-  Arcrtlnn 
traire  au  bien  de  la  fociété,  parce  qu’elle  ne  permet  point  qu’on  s’alfure  au- 
paravant  de  la  fécondité  d’une  femme  , ni  des  autres  qualités  convenables  à uco. 
l’état  conjugal.  Audi  les  Millionnaires  n'ont-ils  pas  peu  de  peine  à leur  faire 
abandonner  la  pratique  de  leuts  ancêtres,  qui  conlille  dans  un  traité  fort 
fimple.  Les  patens  d’un  jeune-homme  envoyent  à ceux  d’une  jeune  fille  pour  Fmma'Jtaje, 
Laquelle  il  prend  de  l’inclination , un  préfent , qui  palfe  pour  douaire , & leur  "''"■•s"  ““ 
font  ptopofer  leur  alliance.  Ce  préfent  eft  accompagné  d’un  grand  Hacon  de  * ' 
vin  de  palmier,  qui  porte  dans  le  Pays  le  nom  de  Chetto  à Mda^  (x?).  Le 
vin  doit  être  bû  par  les  parens  de  la  fille  avant  que  le  préfent  loir  accepté  ; 
condition  fi  nécciraicc  , que  la  conduite  du  pcrc  & de  la  mere  palferoit  au- 
trement pour  un  outrage.  Hnluite  le  pere  fait  la  réponfe.  S’il  retient  le  pré- 
fent , il  n’a  pas  bdbin  d’autre  explication  pour  marquer  ibn  confentemenr. 

Le  jeune-homme  ic  tous  les  amis  le  tendent  aullî-tôt  à la  maifon  6c  reçoivent 
fa  fille  de  les  propres  mains.  Mais  fi  quelques  femaines  d’épreuve  & d’obfer- 
vation  font  connoître  au  mari  qu’il  s’eft  trompé  dans  fon  choix,  il  renvoie 
fa  femme  6c  le  f.iit  rcllitucr  fon  préfent.  Si  les  fujets  de  mécontentement 
viennent  de  lui,  il  perd  fon  droit  à la  relfitution.  Mais  de  quelque  côté  qu’ils 
puilfent  venir , la  jeune  femme  n’en  eft  pas  regardée  avec  plus  de  mépris , 6c 
ue  trouve  pas  moins  l’occalion  de  fubit  bien-tôt  une  nouvelle  épreuve. 

Obfervcz  , avec  l’Auteur , que  le  pere  de  la  fille  ne  doit  jamais  fe  plaindre  Pi^renî 
de  la  médiocrité  du  préfent , s’il  ne  veut  pas  être  aceufé  d’avoir  vendu  fa 
fille.  Cependant , pour  éviter  jufqu’aux  plaintes  fecretes ,.  la  loi  réglé  ce  qu’un 
mari  doit  donner,  fuivant  fon  rang  & fa  fortune.  Leneredela  fille  regarde 
ces  préfens  nuptiaux  comme  une  partie  de  fes  richelles,  du  moins  julqu’au 
terme  de  (épreuve,  où  le  fort  d’une  femme  eft  fixé  fans  retour.  Ainli  les 

(ij^  rigafetta,  p.  7 J.  8c  St. 

(i6)  On  en  a deja  vil  la  éclciipclon. 

(a?)  Kclacion  de  Pigalccta.  p.  18. 

(a!)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil  af- 


fûtent que  cet  ufage  régnoit  auttefois  en  An- 
glctettc , 5c  nu'il  liiUfiftc  cncote  dans  <|uc!qucs 
endtoits  d'Irlande  &d'Ecollc. 

(ap)  OaCUiu. 
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plus  riclies  font  ordiuaircmeiit  ceux  qui  Ce  trouvent  peresd’un  plus  grand  nom- 
bre de  biles. 

11  arrive  quelquefois , entre  les  Nègres  du  commun  , qu’un  mari  mccon- 
• tcilt  de  fa  femme,  mais  peu  difpofc  a peidre  fes  préfens,  la  cede  au  même 
prix  à quelque  jeune-homme  de  fa  famille.  Les  loix  du  Pays  n’oppofent  rien 
a cette  infâme  pratique  ; mais  le  xcle  des  .Midionnaircs  y fupplce.  Dans  un  cas 
li  fcandaleux  ils  employent  tout  leur  crédit  pour  faire  donner  la  ballonnade 
au  coupable.  Un  Nègre  de  quelque  didinéliun  ayant  fait  un  jour  cet  odieux 
matchcjiour  la  femme  de  fon  cuulin  , fut  amené  devant  les  Millionnaires  , 
qui  s’clfortcrent  d’abord  de  lui  infpircr  d’autres  fentimens  par  leurs  exhor- 
tations. Ils  pallorent  enfuite  aux  menaces  ; mais  apprenant  quelles  n’avoient 
produit  aucun  effet , & qu’au  lieu  de  quitter  fa  femme  le  coupable  avoit  fait 
un  nouveau  préfent  à fon  pere  , pour  pctfuader  au  Public  qu’il  avoit  rempli 
la  loi,  ils  s’empotrerent  fi  vivement  contre  fon  crime , qu’une  partie  du  Peu- 
ple , échaulfé  par  leurs  difeours  , fc  failit  du  mari  & de  la  femme  , les 
fouctra  fans  pitié , & priva  le  mari  d’un  emploi  fort  lucratif  dont  il  étoit 
revêtu  (}o). 

Les  femmes  ont  droit  aufli  de  mettre  leurs  maris  à l’elTai , & l’on  rcconnoît 
tous  les  jours  qu'elles  font  plus  inconAantes  & plus  opiniâtres  que  les  hom- 
mes , car  on  les  voit  profiter  plus  fouvent  de  la  liberté  qu’elles  ont  de  fc 
retirer  avant  la  célébration  du  mariage , quoique  leurs  maris  n’épargnent  tien 
pour  les  retenir.  Mcrolla  raconte  qu'ayant  été  appelle  pour  confeilcr  une 
niere  dont  la  hile  étoit  dans  l’état  d'épreuve , il  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoir 
lui  donner  l'abfolution  (î  elle  n'obligeoit  fa  hile  de  Ce  marier.  Elle  répondit  : 

••  Mon  Pere , je  ne  donnerai  point  d ma  fille  un  jufte  fujet  de  me  maudire 
<<  après  ma  mort , en  la  forçant  de  prendre  un  mari  pour  lequel  elle  n’ait  pas 
» d’inclination.  Vous  craignez  donc  moins  , répliqua  le  Millionnaire , les 
" malédiélions  de  Dieu  que  celles  de  votre  fille  ? Cette  menace  fit  tant  d’im- 
piclTion  fur  la  jeune  femme,  que  s'étant  mife  à pleurer,  elle  appella  immé- 
diatement fon  mari,  pour  lui  promettre  de  confentir  à la  célébration.  Dès  le 
lendemain  ils  allèrent  cnfembic  à la  pèche , Sc  le  fort  ayant  répondu  à leurs 
cfperanccs , ils  reçurent  la  bénédiélion  nuptiale.  Merolla  ne  fit  plus  diffi- 
culté de  confclfer  la  mere  , qui  mourut  peu  de  jours  après.  Mais  il  en  vit 
plulieurs  obfiinées  d mourir  lans  confcllion  (ji)  , plutôt  que  d’employer 
ssgcjlc^lMffm-  leur  autorité  pour  forcer  leurs  filles  au  mariage.  Il  ajoute  qu’après  les  céré- 

monies  de  l’Eglife , on  les  voit  vivre  ordinairement  dans  une  parfaite  union  ; 

que  les  femmes  ont  une  averfion  particulière  pour  les  Hérétiques  ; qu’il  s’en 
trouve  plulieurs  qui  s’alfemblent  le  premier  jour  de  Carême  , & qui  s’enga- 
gent d la  continence,  jufqu’au  jour  de  Pâques;  enfin,  quelles  apportent  plus 
de  fidélité  que  les  hommes  à l’obfcrvation  du  jeûne. 

Une  femme  qui  lailfe  prendre  fa  pipe  par  un  homme  & qui  lui  permet  de 
s’en  fervir  un  moment , lui  donne  des  droits  fur  elle  & s’engage  ÿ lui  accor- 
rmiuion  de  l'a.  der  fes  faveurs.  Dans  le  cas  de  l’adultere  , la  loi  condamne  l’Amant  d donner 
duiicie.  valeur  d’un  Efclave  au  mari , & la  femme  i demander  pardon  de  fon  cri- 

me ; fans  quoi  le  mari  obtiendroit  facilement  la  permiffion  du  divorce.  Mal- 
(50)  Voyage  de  Mcrolla , p.  <14.  S:  fuiv.  ( j i)  Voyage  de  Merolla , p.  «44- 
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grc  rittachcment  que  coure  la  Nation  confervc  pour  l’ancien  ufage  de  l’c‘ 
preuve , ceux  qui  four  l'urpris  dans  un  commerce  trop  libre  avant  le  ma- 
riage payent , en  monnoie  du  Pays , une  amende  qui  revient  à neuf  de  nos 
écus. 

L’otconomie  domedique  a Tes  loix , qui  font  uniformes  dans  toute  la  Na- 
tion. Le  mari  ed  oblige  de  fe  pourvoir  d’une  maifon  ; de  verir  fa  femme 
& fes  enfans  fuivant  fa  condition  *,  d’émonder  les  arbres,  de  défricher  les 
champs  & de  fournir  fa  maifon  devin  de  palmier  (5  a).  Le  devoir  des  fem- 
mes ed  défaire  les  provilions  qui  regardent  la  noutriture  &de  prendre  tous 
les  foins  du  Marche.  Audi- tôt  que  la  faifon  des  pluies  cd  arrivée , elles  vont 
travailler  aux  champs  jufqu’à  midi , pendant  que  les  maris  fe  repofent  tran- 
quillement dans  leurs  hutes.  A leur  retour  , elles  préparent  le  dîner.  S’il 
manque  quelque  chofe  pour  la  fublidance  de  la  famille , elles  doivent  l’ache- 
ter fur  le  champ  de  leur  propre  bourfe , ou  fe  le  procurer  par  des  échanges. 
Le  mari  ed  affis  feul  i table  , tandis  que  fa  femme  & fes  enfans  font  debout 
pour  le  fetvir.  Après  fon  dîner , ils  mangent  fes  redes , mais  fans  cederde  fc 
tenir  debout , par  la  force  d’une  ancienne  notion , qui  leur  perfuade  que  les 
femmes  font  faites  pour  fervir  les  hommes  Sc  pour  leur  obéir  ( j ;). 

Dapper  rapporte  un  ufage  qui  prevaloit  de  fon  teins  dans  toute  la  Nation. 
De  crois  freres , Ci  l’un  venoit  à mourir , les  deux  autres  parcageoienc  encr’eux 
fes  concubines  i 3c  s’il  en  mouroic  encore  un  des  deux  , elles  appartenoienc 
toutes  aucroilléme.  Après  la  mort  du  dernier,  elles comboienc  en  partagea 
celui  qui  devenoit  le  maître  de  la  maifon  ($4). 

C’ed  un  ufage  qui  fubfide  toujours  pour  les  filles  , lorfque  leurs  infirmités 
lunaires  commencent  pour  la  première  fois , de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  elles 
fc  trouvent , & d’attendre  qu’il  arrive  quelqu’un  de  leur  famille  pour  les  re- 
conduire à la  maifon  paternelle.  On  leur  donne  alors  deux  Efclaves  de  leur 
fexe  pour  les  fervir , dans  un  logement  fépaté , où  elles  doivent  pall'et  deux 
ou  trois  mois  & s’airujectit  à certaines  formalités,  telles  que  de  ne  parler  à 
aucun  homme , de  fe  laver  un  certain  nombre  de  fois  pendant  le  jour , & de 
fe  frotter  d'un  onguent  compofé  d'eau  Sc  de  poudre  de  Taholla.  Celles  qui 
négligeroient  cette  pratique  fe  croiroicnc  menacées  d’une  ftérilité  perpétuel- 
le , quoique  l’expérience  leur  ait  fait  fouvenr  connoître  la  vanité  de  cette 
fuperftition.  Un  préjugé  de  la  même  nature  oblige  les  femmes  de  fe  lier , au 
commencement  Je  leur  grofiêlTc , depuis  les  rems  jufqu’aux  genoux  , d’un 
cercle  d’écorce , donc  elles  ignorent  d’ailleurs  la  vertu.  On  leve  cette  écorce 
fur  le  tronc  d’un  arbre  nommé  Mirront.  Elle  reflemble  i du  drap  grodier. 
Son  tilfu  naturel  efi  fi  régulier , qu’on  le  prendroit  moins  pour  une  produc- 
tion de  la  terre  que  pour  un  ouvrage  de  l’arc  (35). 

. Dans  la  première  jeunellc  des  Nègres,  on  les  lie  aulll  de  certaines  cordes  com- 
pofées  par  les  Sorciers,  ou  les  Prêtres  du  Pays,  avec  quelques  paroles  roillérieu. 
fes  qui  accompagnent  cette  cérémonie.  On  fufpend  autour  J’eux  des  os  & des 
dents  de  divers  animaux , comme  un  préfervauf  infaillible  contre  toutes  for- 
tes de  maladies.  Quelques  meres,  fuivant  Merolla  (3(>) , y joignent  des 

U>)  Le  même , rW.  (jf)  Merolla , «W/iif.  p.  <15. fc  fuir. 

. <n)  Voyage  de  Merolla,  p.  Cl  J.  & <84.  {}6]  liiiltm. 

(34)  Dans  Ogilby,p.  354. 
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De!.,  des  médailles  & desrelic]ues  ; mais  toutes  ces  précautions  n’empcclient 
pas  qu’un  grand  nombre  d'cntans  ne  foient  la  proie  ües  bêtes  farouches.  Carlt 
raconte  qu'il  croit  expofc  aux  plaintes  des  parens,  qui  venoienr  lui  appren- 
dre qu’un  tigre  ou  un  loup  avoir  dévoré  quelqu’un  de  leurs  enfans  pendant  la 
miiri  comme  s'il  eût  été  obligé,  dit-il , d'en  prendre  plus  de  foin  qu’eux, 
qui  les  négligent  autant  que  s'ils  ne  leur  apparrcnoicnt  pas  (j7). 

Lorfquc  les  Millionnaires  trouvent  ces  cordes  magiques  fur  les  enfans 
qu’on  préfente  au  baptême  , ils  obligent  les  mères  de  le  mettre  à genou , 8e 
leur  font  donner  le  fouet  jufqu’àce  qu’elles ayent  reconnu  leur  erreur.  Une 
femme  que  Carli  avoir  condamnée  à ce  châtiment,  s’éctia  fous  les  verges  : 
» Pardon , mon  Pere , pour  l’amour  de  Dieu.  J’ai  ôte  trois  de  ces  cordes  en 
V venant  à l’Eglife,  8i  c’cll  par  oubli  que  j’ai  lailTé  la  quatrième.  Cette  fim- 
plicité,  dit  le  Millionnaire  aulli  limple,  lit  rire  les  Ipcciateurs  8;  fauva  quel- 
ques coups  â la  mete. 

Lorfqu’on  fevre  un  enfant , les  parens  le  couchent  à terre  , & lui  font  je  ne 
fçai  quoi , dont  la  modeUie  de  l’Àuteur  ne  lui  a pas  permis  de  nous  appren- 
dre le  nom.  Le  pere  le  prend  enfuite  entre  fes  bras,&  le  tient  quelque  tems 
fufpendu  en  l’air , dans  l’opinion  que  cette  cérémonie  doit  le  rendre  plus  vi. 
goitreux.  Elle  fc  nomme  en  langue  du  Pays,  le  lever  des  enfans-,  & fut  le  té- 
moignage de  Catli , qui  ne  la  fait  pas  mieux  connoîtte , on  peut  la  regar- 
der , comme  la  plus  impudence  & la  plus  fuperlUticule  pratique  donc  on 
puilTc  fc  former  l’idée.  L’ufage  du  Peuple  eft  de  laillcr  les  enfans  nuds  fur 
la  terre  , pour  les  endurcir  8c  les  rendre  plus  agiles.  AuHi-tôt  qu’ils  font  ca- 
pables de  marcher  feuls , on  leur  attache  une  fonnette  au  cou , dans  la  feule 
vue  de  les  retrouver  facilement  lotfqu’ils  s’écartent. 

Les  Nègres  qui  n’onr point  embralfé  le  Chridianifme,  ou  qui  ne  font  pas 
fermes  dans  la  foi,  préfentent  leurs  enfans  aux  Sorciers  dès  le  moment  de 
leur  nailfance,  pour  apprendre  à quelle  fortune  ils  font  dedinés.  Le  faux  pro- 
phète prend  l’entant  entre  l’es  bras , le  tourne , l’examine , obfcrve  fucceflive- 
ment  toutes  les  parties  de  fon  corps , ôc  communique  fes  lumières  aux  parens. 
On  foiunct  les  malades  aux  mêmes  obfecvations , pour  approfondir  la  caufe 
de  leurs  maladies.  Si  le  Prophète  fe  trompe , les  prétextes  ne  lui  manquent 
jamais  pour  s’exeufer  (3  S). 

L’afcendant  des  Sorciers  fur  les  Nègres  va  jutqu’.i  leur  interdire  l’ufage  de 
la  chair  de  certains  animaux,  8c  de  tels  fruits  ou  de  tels  légumes,  avec  d’au- 
tres preferiptions  ridicules  ; 8c  ce  joug  religieux  porte  le  nom  de  Kejilla  (39). 
Rien  n’apptochc  de  la  fourailEon  des  jeunes  Nègres  pour  les  Ordonnances  de 
leurs  Prêtres.  Ils  palléroient  plutôt  deux  jours  à jeun  que  de  toucher  aux  ali- 
mensqui  leur  font  défendus  ; 8c  fi  leurs  parens  ont  négligé  de  les  adujcttic  au 
Kejilla  dans  leur  enfance , à peine  font-ils  maîtres  d’eux-mêmes  qu’ils  fe  hâ- 
tent de  la  demander  au  Prêtre  ou  au  Sorcier,  perfuadés  qu’une  prompte  mort 
feroit  le  châtiment  du  moindre  délai  volontaire.  Merolla  raconte  qu’un  jeune 
Nègre  étant  en  voyage , s’arrêta  le  foir  chez  un  ami , qui  lui  offrir  à fouper 
un  canard  fauvage  , parce  qu’il  le  croyoit  meilleur  que  les  canards  domelU- 
qiiCp.  Le  jeune  étranger  demanda  de  bonne  foi  fi  c’étoit  un  canard  pri- 

(37)  Voy.ngc  de  Ciili , p.  370.  (îs)  ChifillM  , dans  l'Original  Italien.  On 

li*)  Yoyagede  Caili , ulij-nf,  ■ va  le  même  ufage  à Loango. 
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\é.  On  lui  répondit  que  c'en  étoic  un.  Il  en  mangea  de  bon  appétit,  com- 
me un  voyageur  affamé.  Quatre  ans  après , les  deux  amis  s’étant  rencontrés  , 
celui  qui  avoir  rrompe  l'aucre  lui  demanda  s’il  vouloir  manger  avec  lui  d’un 
canard  lauvage.  Le  jeune  homme , qui  n’éroit  point  encore  marié , s'en  dé- 
fendit , parce  que  c’étoit  Ton  Kejilla.  Quel  fcrupule  lui  dit  Ton  ami  ; Sc  pour- 
quoi relufer  aujourd’hui  ce  que  vous  acceptâtes  il  y a quatre  ans  à ma  table  ? 
Cette  déclaration  fut  un  coup  de  foudre  , qui  ht  trembler  le  jeune  Nègre  de 
tous  fes  membres , & qui  lui  troubla  l’imagination  jufqu’à  lui  caufer  la  mort 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  (40}. 

Avant  l’arrivée  des  Portugais , les  Habitans  de  Congo  n’avoicnr  pas  de 
noms  hxes  pour  la  dillinétion  des  iâmilles.  Les  gens  du  commun  portoient  des 
noms  d herbes , de  plantes,  de  pierres,  d’oifeaux , d’animaux  de  terre  ou  de 
rivières , & d’autres  créatures.  Les  Seigneurs  prenoient  le  titre  de  leur  Terre. 
Mais  à préfent  les  hommes  & les  femmes  de  toutes  fortes  de  rangs , fans  en 
excepter  le  Roi  & les  Princes , reçoivent  au  baptême  un  nom  de  lamille  avec 
celui  de  la  Religion. 

Le  Royaume  de  Congo  n’a  point  de  Médecins  ni  d’Apoticaires  , ni  meme 
d’autres  rcmedes  que  les  lîmpics , l’écorce  des  arbres , les  racines , les  eaux 
& l’huile  , qu’on  tait  prendre  aux  malades  prcfqu'inditiéremmenc  pour  tou- 
tes fortes  de  mahidies.  A la  vérité, des  remèdes  plus  recherchés  ne  fetoienc 
d'aucune  utilité  dans  un  climat  que  l’Auteur  repréfente  allez  lain  , & pour 
une  Nation  lôbre  .qui  le  charge  rarement  l’eRomac  d’un  cxcèsde  viande  Sc 
de  liqueurs.  La  hévre  , qui  cil  ici  la  maladie  la  plus  commune  , fait  fes  plus 
dangereux  ravages  en  hiver.  On  l’attribue  au  mélange  de  chaleur  & d’humi- 
dité qui  cil  caillé  par  les  pluies  continuelles.  La  méthode  ordinaire  des  Ha- 
bitans ell  de  fe  frotter  deux  ou  trois  fois  tout  le  corps , depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds,  avec  un  onguent  compofé  d'huile  & de  poudre  de  fandal.  Leur  re- 
mede  pour  le  mal  de  tète  ell  une  légère  faignée  aux  temples.  Ils  fc  fervent 
pour  cette  opération  d'une  petite  coquille  aiguifée  5 & mettant  une  petite 
corne  fur  la  plaie  , ils  fucceiit  le  fang.  La  fiignéefe  fait  de  même  aux  autres 
membres.  Cette  méthode  ell  en  ufage  auffi  dans  quelques  pays  du  Levant , tel 
que  l’Egypte.  La  petite  vérole,  que  les  Habitans  nomment , n’cll 
ici  ni  dangerenfc,  ni  lî  diilicilc  à guérir  qu’en  Europe.  Il  emploient  l’onâion 
de  fandal  , dont  ils  dillinguent  deux  fortes*,  l’une  rouge  , qu’ils  appellent 
Tavila  *,  l’autre  grife  , nommée  Khikongo.  La  deniere  ell  li  cllimée  , qu’on  ne 
fait  pas  diHiculié  de  donner  un  Elclave , ou  fa  valeur , pour  s’en  procurer  une 
pièce. 

On  fc  purge  dans  le  Royaume  de  Congo  avec  certaines  écorces  d’arbres 
téduites  en  poudre , dont  la  force  ell  extraordinaire  , mais  qui  n’empcchcnt 
pas  les  Nègres  de  fe  livret  à leurs  occupations  dès  le  même  jour.  Pour  les 
bleffurcs , ils  emploient  dcslîmples  ,ou  le  fuc  qu’ils  en  expriment.  Lopez  parle 
d’un  Nègre  qui  avoir  eu  le  bras  percé  de  fept  coups  de  flèches , & qui  fut  guéri 
en  peu  ae  teras  par  cette  voie  (4 1 ). 

Loi  fqu’unc  perfonne  de  l’un  ou  de  l'autre  fexc  a paié  le  dernier  tribut  de 
la  nature  , on  blâme  le  mari , ft  ç'ell  une  femme , ou  la  femme  fi  c’cll  elle  qui 

(40)  Mcrolla,  p.  4xS.  (41}  Relation  de  Figafctta,  p.  1 S).  & fuiv. 
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"rovaum”  ® > pâfce  que  l’opinion  géncralemenc  établie  ne  permet  jamais 

vc  Congo.  croire  qu’on  puilic  mourir  d’une  mort  naturelle.  On  fuppofe  toujours  que 
le  poifon  , ou  quclqu’autre  violence , a prévenu  l’invitation  des  amis  de  l’aU' 
trc  monde  , qui  ne  le  ptclFent  point  , dil'ent  les  Nègres  , d’appcller  à eux 
Icsvivans.  Ainli,  les  amis&  les  païens  du  moti  enlèvent  tout  ce  qui  lui  ap- 
prittcnoit,&  tourmentent  pendant  huit  jours  le  furvivant  par  leurs  repro- 
ches &:  leurs  plaintes.  Ils  le  forcent  de  fc  taire  razet  la  peau  ; ils  le  condam- 
nent à d'autres  privations  , en  lui  repiél'cntant  que  s’il  ch  coupable  , ce  n’eft 

fi.is  une  vengeance  trop  rigoureul'e  pour  la  mort  de  leur  ami.  Aufli-tôt  que 
es  huit  jours  font  expirés,  ils  exigent  dos  témoignages  d’innocence , ils  for- 
cent la  perfonne  lufpcéte  de  le  purger  par  les  épreuves  ordinaires.  Si  les  foup- 
çons  paroill'ent  injuhes , elle  obtient  la  liberté  de  vivre  dans  la  demeure  habi- 
tuelle. Si  les  apparences  lont  clairement  contre-cllc,  il  n’y  a point  de  PuiC- 
fance  ni  de  faveur  qui  puill'e  la  fauver  du  banniiremcnt  (41). 

Dans  les  Royaumes  de  Kakongo  6:  d'Angoy,  l’ulagc  ne  permet  pas  d’enfe- 
velir  un  parent  li  toute  la  famille  ne  fe  trouve  allemblée.  L’éloignement  de* 
lieux  n’elt  pas  meme  un  fujet  d'exception.  Les  funérailles  commencent  par  le 
facrifice  de  quelques  poules , du  l’ang  defquelles  on  arrofe  les  dehors  & le 
dedans  de  la  mail'on.  Enluite  on  jette  les  carcalTes  par-deifus  le  toit,  pour 
empcchcr  que  l’ame  du  mon  ne  falfe  le  Zumhl , c’eft-à-dirc  , qu’elle  ne  re- 
vienne troubler  les  Habitans  pat  des  apparitions  •,  car  on  eh  perluade  que 
celui  qui  verroit  l'ame  d’un  mort  tomberoit  mort  lui  même  lur  le  champ. 
Cette  perfualion  eh  11  fortement  gravée  dans  l’efprit  des  Nègres , que  l’imagi- 
nation feule  a fouvent  produit  tous  les  effets  de  la  réalité.  Ils  alTurent  aulR 
que  le  premier  mort  appelle  le  fécond  , lur-tout  lorfqu’ils  ont  eu  quelque  dé- 
mêlé pendant  leur  vie. 

Après  la  cérémonie  des  poules  , on  continue  de  faire  des  lamentations  fur 
-iamei.  cadavre  ; & fi  la  douleur  ne  fournit  pas  des  larmes , on  a foin  de  fe  mettre 
dans  le  nez  du  SiliquaJlK  ou  du  poivre  indien  , qui  les  fait  couler  en  abon- 
dance. Lorfqu’on  a pleuré  St  cric  quelque  tems , on  palfe  tout  d’un  coup  de  la 
trihelfe  .à  la  joie,  en  faifant  bonne  chere  aux  frais  des  plus  proches  parens  du 
mort,  qui  demeure  pendant  ce  tems-là  fans  fépulture.  On  celle  de  boire  St 
de  manger,  mais  c’eh  pour  fuivre  le  fon  des  tambours  , qui  invite  toute  l’af- 
ftici™*"’'” “ danfer.  Le  bal  commence.  Aulli-tôt  qu’il  eh  fini,  on  fe  retire  dans 
■ des  lieux  indiqués , où  tous  les  fpedateuts  des  deux  fexes  font  renfermés 

enfemble  dans  l’ubfcurité,  avec  la  liberté  de  fe  mêler  fans  dihindion. 
Comme  le  lignai  de  cette  infâme  cérémonie  fe  donne  au  fon  des  tambours, 
l’ardeur  du  Peuple  ch  incroiable  pour  fe  rendre  à l’airemblée.  Il  eh  prelque 
impofiible aux  mères  d’arrêter  leurs  filles,  & plus  encore  aux  Maîtres  de  re- 
tenir leurs  Efclaves.  Les  murs  St  les  chaînes  font  des  obhacles  trop  foibles. 
Mais , ce  qui  doir  paroître  encore  plus  étrange  , 11  c’eh  le  Maître  d’une  mailbii 
qui  ch  mort,  fa  femme  fe  livre  â tous  ceux  qui  demandent  fes  faveurs , à la 
feule  condition  de  ne  pas  prononcer  un  fcul  mot  candis  qu’on  ch  feul  aveu 
elle. 

Pour  conduire  le  corps  d’un  Noble  à la  fépulture , on  couvre  le  chemin  de 
(41)  OgiJby , uHfuf.  p.  } i f. 
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Tieuilles  & Je  br.inches.  La  marche  doit  Ce  faire  en  droite  li^ne  ; & s’il  fc  trouve  

pat  coiifcquent  quelque  mur  , ou  même  quelque  mailon  lur  le  palfage , on  ne 
balance  point  à Vabattre.  L'ufage  ordinaire  cil  d’entettet  quelques  perfonnes  Ws«°meu{, 
vivantes  dans  le  meme  tombeau  , avec  une  ptovifion  de  vivres  & de  liqueurs, 
afin  qu’il  ne  manque  rien  au  mort.  Un  Millionnaire  ayant  appris  qu’on  avoir  aéit  «utile  de» 
renfermé  deux  Nègres  vivans  dans  le  tombeau  d’un  Seigneur , fe  hâta , dès  la  MiHio-aumci. 
nuit  fuivante,  de  les  délivrer  de  cette  infernale  demeure.  En  effet,  il  les 
rendit  .au  jour,  mais  dé)a  morts,  foit  de  leur  failillémcnt , ou  des  incommo- 
dités de  leur  fituation.  Quelquefois , à la  mort  d'un  ami , on  tue  un  ou  deti» 
de  fes  Efclaves,  pour  lelctvit  dans  l’autre  monde.  Si  les  Millionnaires  font 
retentir  leurs  plaintes,  car  il  fe  trouve  des  Chtétiens  mêmes  qui  ne  peuvent 
renoncer  ices  barbares  ufages,  on  en  cft  quitte  pour  dèl'avoucr  froidement 
le  fait , quoiqu’il  foit  vérifié  avec  la  dernietc  évidence.  Un  Capucin  .appre- 
nant qu’on  alioit  facrifier  une  de  ces  mallieutcufes  vicl:imes , apres  la  mort  de 
fon  Maître,  courut  cher  la  veuve  &:  lui  fit  un  repptoche  amer  de  la  ctu.auté.  Elle 
fe  plaignit  d’abord  d'être  aceufée  injullemcnt  ; mais  obligée  enfin  de  fe  rendre 
à la  force  des  preuves , elle  révoqua  fes  ordres  inhumains.  L’Auteur  cite  d’au- 
tres exemples  qui  arrivèrent  de  l'on  tems , malgré  toute  la  vigilance  de  fon 
zèle , Si  fans  avoir  jamais  pû  convaincre  alTez  formellement  les  coupables 
pour  fe  mettre  en  droit  de  les  faire  punit  (45). 

Les  cimetières  des  Payens  font  ordinairement  dans  des  campagnes  ouvertes,  cimeiittn  sc 
On  place  quelque  chofe  fur  les  tombeaux  , fuivant  la  qualité  du  mort.  Sur 
les  uns  , c’elt  un  grand  amas  de  terre , qu'on  rend  capable  de  rélîllcr  au  tems. 

Sur  les  autres , on  voit  la  corne  de  quelque  bête  extraordinaire , ou  quelque 
vailleau  de  terre.  D’autres  font  à couvert  fous  un  arbre,  dont  les  branches 
offrent  quantité  d’enttelaffemens  fuperfiitieux , qui  font  l’ouvrage  des  Prêtres. 

Au  lieu  d’un  cercueil  de  bois , on  enveloppe  le  corps  dans  une  pièce  d’étolfe 
de  cotton  , foigneufement  coufue , & revêtue  au  dehors  d’une  infinité  de  ba- 
gatelles. Les  pauvres  font  renfermés  dans  une  natte  de  paille  (44). 


(4j)  Voyage  Je  Mctolla , p.  «74.  îc  f“iv. 


(44)  McioHa , iiiJ. 


Nota.  La  grojjiur  de  ce  yolume  oblige  de  rejetterau  Tome  fuiyant  Canîcle  du 
Couytrntmtnt  de  Congo. 


Fin  du  Quatrième  Tome, 
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